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ABUH, nom que 

les Arabes donnent 
à un animai de la 
grandeur du Loup Se 
prefque de la même 
forme. Il a des pieds 
& dès mains com- 
me ceux de l'homme. Il ne fait point 
de mal aux autres b êtes ; mais il tire 
les corps morts des fépulchres , Se les 
mange : ce qui e(t facile , dit Dapper , 
pareeque les Maures creufent leurs* 
iepulchres au milieu des champs. Il efl: 
fi charmé du fon des Trompettes' Se. 
des Timbales, que c'eft eiT jouant de 
Tome. IL- 
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ces inftrnmens que les Chaiïeurs les* 
prennent, dit d'A b l a n c o u r t, 
Ruysch, d'après Gesker, croit' 
que Hyène des Anciens. Selon 

Léon l'Africain, on l'appelle Sefef 
en Afrique. 

Olaus (L. XIIL c. 6.) dît que les- 
Chafieurs boivent du fang de cet ani- 
mal , Se que les Africains à leurs nocesi 
s'en régalent en y mêlant du^miel. Oit 
en trouve dans les bois d'Ethiopie „, 
dit Léon l'Africain , dans le Pégu , 
dans le Royaume de Congo , à la 
Chine, Se dans ptufieurs autres lieux. 
Oa* en amené aufli d'Egypte , où ils 

A- 
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multiplient beaucoup , {lavant ce que 
dit D a p peu, dans fa Dcjcripttcn 
d'Afrique y p. 17. 

D A C 

.^DACN AD E S; Ce font cer- 
tains oifeaux , que les Egyptiens atta- 
choient a des couronnes , pour que 
leur chant les empêchât de dormir , 
quand ils fe mettoient à boire. Cette ef- 
pece que Belon (Liv.IL ch. 23. de 
la Nature des Gif.) met au rang des 
oifeaux inconnus , a bien Pair d'être 
fabuleufe. 

DACTYLIOPHORUM : 
R u y s c h ( CollecL Pifc. Amb, p. 39. 
h, 1. ) dit qu'on peut appeller Daliy- 
liophorum , un poiifon des Indes Orien- 
tales , qui a cinq taches rondes fur le 
côté. On en prend une fi grande quan- 
tité proche Amboine , dans les mois 
de Juin Se de Juillet , que le Peuple 
l'acheté à très- bas prix. 11 a le goût 
de l' Alofe , 8c il eit d'une ligure un 
peu plus ronde. 

D A I 

* D A I E , oifeau du Mexique , 
dont fait mention Nieremberg. 
Il efl: de la grofleur d'un Pigeon • fes 
petits s'envolent fi - tôt qu'ils font 
éclos. Il eil nommé en Latin Avis ovi- 
vnagna , pareequ'il pond des œufs fort 
gros. Il creufe avec fes pieds Se fa 
queue fbn nid dans le fable , Se lui 
donne neuf pouces de ..profondeur. Il y 
dépofe les œufs, qui font plus gros 
que ceux d'une Oie , Se prefque amli 
larges que le poing. Les habitans les 
appellent Tapim. Il en pond plus de 
cinquante. Ils n'ont point de blanc , Se 
font d'une fubftance craiTe Se -g rafle. 
Ces œufs cuits dans la cendre ou dans 
l'eau font une nourriture grafle Se bon- 
ne , Se frits ils ne valent rien , Se font 
même difficiles à cuire. C'en; une cho- 
fe merveilleufe , pour ne pas dire 
fauffe , dit Ray (Append. Av. p. 155.), 
qu'un fi petit oifeau ponde des œufs 
fi gros , Se çn fi grand nombre , Se que 



les ayant dépofés dans un trou , ils 
écîofèm fans être couvés , ou fans 
avoir la moindre chaleur , Se que les 
petits s'envolent aufli - tôt qu'ils font 
nés. L'hitloire de cet oifeau paroît en- 
tièrement fabuleufe , ajoute Ray; ce 
qui fait qu'il le met dans le rang des 
oifeaux fufpeds , ou qui n'ont pas été 
aflez foigneufement dicrits. Ce n'eil 
pas , comme le marque le môme Au - 
teur , qu'il n'y ait des oifeaux , qui 
pondent des œufs très-gros, comme, 
par exemple , l'AtUp > le Lomwia Se 
le Canard Arctique ; mais ces oifeaux 
ne pondent qu'un œuf, Se n'en font 
pas plufieurs avant que de le couver. 
Ray penfe encore qu'il n'y a point 
d'oifeau , dans toute la Nature , qui 
fafle des œuis qui n'ayent pas de blanc, 
pareeque le blanc fait la principale 
partie de l'œuf, Se contribue beau- 
coup à la nourriture du fœtus. 

D A I L S : Ce font des Coquillages 
- nommés Photo? par les Anciens , qui 
meurent dans le premier trou qu'ils 
ont habité après leur nailTance , fans 
être jamais fortis pendant leur vie. Il y 
en a deux eipeces fort communes fur 
les côtes du Poitou 8c d' A unis , où on 
les appelle Daits. La coquille du Dail 
eft compose de trois pièces , dont 
deux font femblables , égales , Se fort 
grandes , par rapport à la troifieme. 
Celle-ci eil pofée auprès du fommet 
des deux autres ; elle remplit un petit 

e ^ r f) C> 3$ rei * erorit vuidrentr'elles. 
La Banche , qui cil une pierre allez 
molle, eil le terrein qu'habitent ordi- 
nairement les Daits fur les côtes de 
Poitou Se d'Aunis : on en trouve aufli 
dans la terre glaife ; ils font logés dans 
des trous , au moins une fois plus pro- 
fonds que leur coquille n'eft ion pue. 
La figure de ces trous approche d'un 
cône tronqué, à cela pres qu'ils font 
terminés par une furface concave & 
arrondie. M. de R é a u m u r (Mém. 
de l'Académie des Sciences , 171 2. 
p. 126". &fuiv.) dit qu'il n'y a gueres 
dans la Nature de mouvement pror- 
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grefïïf plus lent que celui du Dait, 
muré comme il eft: clans fon trou. Il 
n'avance qu'en s'approchant du centre 
de la terre. Le progrès de ce mouve- 
ment eft proportionné à celui de l'ac- 
croiffement de l'animal: à mefure qu'il 
augmente en étendue , il creufe fon 
trou , & defcend plus bas. La partie 
dont il fe fort pour creufer ce trou eft 
une partie charnue , fituée près du bout 
inférieur de la coquille ; elle eft faite 
en lofange ,. & aflez grofïe par rapport 
au refte du corps. 

Le cara&ere générique des Dails fe 
tire de leur habitude à fe cacher dans 
les pierres , Se à y creufer eux-mêmes 
leurs fépulchres. il fe trouve ordinai- 
rement plufieurs Dails dans une mê- 
me pierre, quelquefois jufqu' à vingt, 
Se ils ne font pas rares fur le rivage 
c'Ancône, dit Rondelet. Lister 
( Hijl. Anïm. Ang. in-4 0 . p. 1 72. ) rap- 
porte qu'il y en a beaucoup en An- 
gleterre. Nos côtes de Normandie, 
de Poitou , d' Aunis & de Provence , 
en fournirent au(ÏÏ. 

A l d 11 o v a n d E (de Tefl. L. K) 
admet auffi deux efpeces de Dails, 
mais différentes de celles de Ron- 
delet. La première eft attachée 
aux rochers , (fe fe trouve en quantité 
dans la même pierre : elle a deux 
pièces ou écailles de couleur rouge , 
qui tire fur le brun ; fa figure eft 
oblongue, arrondie Se épailTe , très- 
reflemblantc à une Moule. La féconde 
efpece eft compofée de cinq pièces , 
qui font de couleur cendrée , Se lon- 
gue de cinq doigts , avec une petite 
pédicule. L'efpece dont parle Lister 
(ConchyLBivalv. Exercit. 3. p. 88.) a 
cinq pièces. Il avoue lui-même qu'il 
s'étoit trompé au fujet du Dail, parce- 
qu'il ne l'avoit pas vu vivant. Ses 
trois dernières pièces , qui font infé- 
rieures en grandeur aux deux prin- 
cipales , font attachées par des Bga- 
mens au dos de la coquille , Se tom- 
bent fi-tôt que le Dail eft mort ; ce 
qui arrive quand il fort de .la mer.. 
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On lit dans VAuaitariim Balfou- 
riani que les Dails d'Angleterre ont 
cinq pièces : l'on aflure même qu'ils 
en ont une fixieme , qui eft un oper- 
.cule ; ainii il paroit que les Dails des 
côtes d'Angleterre , font différens de 
ceux des côtes de France , qui , félon 
M. D e Ré au m u r , qui les a ob- 
fervés , comme nous Pavons dit , n'ont 
que trois pièces. Ces différentes ef- 
peces de Dails ne doivent différer que 
par le nombre des pièces , dont leurs 
coquilles font compofées. 

Les Dczils tirés de la pierre , dit 
M. u'A rgenville, ne font ja- 
mais fermés parleurs extrémités : leur 
fuperficie extérieure eft toujours la 
même ; elle reifemble a une ligne avec 
des ftries Se des afpérjtés, a [fez élevées 
& ferrçes , depuis le,: haut de la eo}? 
quille jufqu'en bas, dç manière quç 
les pointer les. plus fortes font vers la 
tête: C'efti avec ces r armes j que les 
Dails paroi (Tent percer les pierres , & 
agrandir leurs fépulchres, à mefure 
qu'ils grofliiTent. 

Bona k x 1 (Recréât, meut. p. 3 6. > 
prétend que c'eii avec leurs dents , 
qu'ils font for tir une trompe, ou un 
long tuyau épais , partagé en deux 
cloifons , dont un trou leur il rt A vui- 
der leurs excrémens , l'autre a refpirer 
l'air , mêlé avec de l'eau , laquelle ils 
rejettent avec violence, L ii T e R » 
dans fa Conc hyliologie , p. $> 1 1 pia-ce leur 
ovaire, Se les parties de la génération 
fous ce tuyau. I fJ 

Les Dails de l'Amérique font tous 
blancs, ils ont fept à huit pouces de 
long , Se font gros à proportion. Au 
mot PHOLÀDES, je donne les 
trois différentes efpeces que M. d'Ar- 
genville fait connoître , & j'ajoute 
l'explication de ceux qui font repréfen- 
tés à la Planche XXX. de fa Conchy- 
liologie. 

M. A D a n s o n t dit n'avoir obferve 
au Sénégal que deux efpeces de Dails 
ou Pholades. Tontes deux vivent dans- 
le limon de la terre un peu durci ds~ 
Ai], 
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-Pembouchure du fleuveNlger.il don- 
ne d la première le nom de Julan , Se 
à la féconde eipece celui de TUàtoori* 
Voyez ces mots. 

On peut encore confulter fur les Dalls , 
ou Vholades , les Mémoires de T Académie des 
Sciences , 17 12. p. iz6. & fuiv. 

D A I M * , bête fauve Se fàu va-ge 
-de grandeur moyenne entre le Cerf & 
le Chevreuil. M. L 1 N N je u s ( Syfl. 
Nat. & Fauna Suce. ) le met dans le 
rang des animaux , qu'il appelle Peco- 
ra. Il le nomme Cervits comibus ramo- 
fis crmprejfîs yfummitatzbus palmatis. Il 
eft du genre des Ger.%. M. 'Brisson 
C Fiegnc Anim. p. 9 1 . ) l'appelle Ccrvas 
corniLiim unie a , & altiore firmmïtate 
palmatà. M. Klein ( Quad. Difp. 
p. 25. ) , qui le -place dans la famille 
des Dichclù-nr , ■ ou Bifulces <cormts , le 
fiomme CVi//^ Paîmatks , Se Dama ~ 
Cerk>us. Ce "Nfctiu'a lifte dit <ufH ëffl 
beau-coup plu-s p'etit -qne> ïb Cerf, Se 
beaucoup plus grand quele-Chevreuil. 
Voici ces termes : Multo minor Cervo 
nobili y longe major Capreolo, Je parle 
èii Daîmd&s Modernefc; car pour le 
Daim -des Anciens , -on ne fait pa^ trop, 
ce que c'eft. Ray même doure qu'il 
exifte. P l 1 N E' met cet : nimai pâtfmi 
ïé& Chèvres fauvages. GrsNtrt , d'a- 
près Caïus , donne au Daim de Pline 
des cornas tortues en devant, in ad- 
vcrfiïnï aÂmicacomua , $3 le fâk de la 
grandeur' dû la Chevne , ma^nïtiidine 
Caprj. y Se de la couleur dw-Dôrcas > 
qui eft le Chamois y ou XYfard y colore 
Dorerais. Le Daim décrit par Ovide 
eft de couleur'fauve. MAiiTiAL'parle 
en deux endroits du Daim de Pline. 
Il dit , Lib. L 

troniîûus adverfis -molles concurrere Damas 
"jidïmus. 

Et Lib. IV. 

Afpicis Imbelles tentent quam fortia Damœ 
Trœlia, tam timidis quanta fit iraferis. 

î En Hébreu Opher ; en Latin Dama ; en 
Italien Da'no , ou Dainio ; en Efpagnol , Ga- 
rni en Allemand Vilder-RUbock, ou Dam- 



In mortem parvis concurrere frontibtis knckmà 

A g r 1 c o l a eft le premier qui a 
fait la différence du Daim des Anciens 
d'avec celui des Modernes : les uns 
ont cru que le Daim d'A ristote 
Se de Pline étoit le Platycerote ; 
d^autres , comme Platine, ont pris 
le Dorcas pour le Daim. Albert le 
Grand donne le nom Arabe Oz,az,cl, 
au Piatycerote , Se à toutes les efpeces 
de Chèvres fauvages. Gaza a tra- 
duit le UpUa. d'ARiSTOTE par Dama, 
L'Interprète de Strabon dit que fou 
Aopzctç eft le Dama. M a r i u s Gra- 
p a l d u s dit que le fcl&dpiv des Grecs 
eft le Dama, Ainfi fur Je Daim des 
Anciens , que G e s n e r croit être le 
Chevreuil , on ne peut rien décider. 
Ce pourroit bien être Panimal que 
les Latins, nomment Rupicapra ; & 
nous en François, félon Belon , Cha~ 
mois y ou Yjard. C'eit le fentiment de 
M. K le 1 N. 

Quant au Daim des Modernes, en 
Latin Dama rcccntiornm , ou Cjïvus 
plaiyceros , il porte fes cornes tournées 
en avant; les perches Se les chevillu- 
res en font larges Se plates , Se non 
pas rondes. Il eft de pelage plus blanc 
que le Cerf; il porte plus de corps 
fur fa tete , qui eft ordinairement pau- 
mée ; d'où lui eft venu le nom de 
Ccïvus palmattts par les Naturaliftes. 
Cet animal perd Ton bois tous les ans. 
Sa couleur eft d'un gris jaunâtre fur 
Le dos Se blanche fous le ventre , & 
quclquefpis cette couleur grife , fur- 
tout dans les jeunes , eft variée de 
taches blanches. Sa queue eft auffi lon- 
gue que celle d'un Veau. Il a furies 
côtés des taches blanches, qu'il perd 
en vieilUflint. Les femelles font quel- 
quefois toutes blanches , & on les 
prendroit pour des Chèvres , fi elles 
n'avoient pas le corps plus court. 
Le Daim eft naturellement peu- 

hirfek; en Anglois , Yallow cher; le mâle, 
Buck; la femelle 3 Doe ; le petit, Faivn ; en 
Poioncisj.Ltfw//; en Suédois, Dof. 
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reux , agile Se léger à la courfe ; ion 
iang nouvellement tiré Se autli-tôt bu 
pafle pour guérir les vertiges. Son fiel , 
fon foie , fes cornes , fa graifle Se fon 
fuif , ont en Médecine les mômes ver- 
tus que celles du Cerf. 

Dans l'extrait d'une Lettre de Redi 
au Docteur Jacopo delLappo, 
écrite le 10 Septembre 1587. 8c in- 
férée dans le quatrième Tome des CWr 
Uîiions Académiques , p. 539. on lit 
que la cervelle du Daim, qu'on croyoit 
irès-mauvaife à manger , Se dangereu- 
se pour la fanté , eft belle & faine. 
Redi rapporte que l'ayant fait frire 
dans du lard frais , Se que fe l'étant 
fait fervir bien chaude 8c bien rîffdlée , 
il l'a trouva excellente à manger. Li 
même Auteur ajoute qu'ayant réitéré 
cette épreuve , il a reconnu que la 
cervelle du Daim étoit au-deiïus de 
celles du Cochon Se du Veau , pour ne 
pas dire de celle du Dauphin. Le Mar- 
quis Clément Vitelli, pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre du 
Grand Duc, contemporain de Redi, 
a aufB vérifié par l'expérience que la 
fraife du Daim , étoit meilleure à man- 
ger, que celle d'aucun autre animal. 
Il ne paroît pas cependant que cette 
autorité de Redi ait donné du goût 
jpour la cervelle Se la fraife de Daim. 

Les Daims de la Virginie font plus 
grands Se plus forts que les autres. 
Ceux d'Efpagne font de la grandeur 
des Cerfs , mais ils font d'une couleur 
plus foncée. il y en a d'autres qui font 
variés de différentes couleurs. 

Il y en a une grande quantité en Afri- 
que , on les trouve en troupeaux de 
cinq cents enfemble, mais très-farou- 
ches. La méthode des Nègres pour 
les prendre , eft de fe coucher près des 
fontaines, ou ces animaux fe raflem- 
blent pour boire , & avec un peu 
d'adreiie 8c un peu de filence , ils en 
tuent un grand nombre à coups de 
flèches. Il y en a aù(Ti beaucoup à la 
Cote d'or. Ces Daims, Se ceux . du 
Cap , par rapport A la taille, à la for- 



me , 8c à toutes les qualités intrinfe- 
ques , font parfaitement femblables au 
Daim y qu'on voit décrit chez Gis- 

N E R , t R A N Z 1 U S , A L D R O- 

V A n D e , Se les autres. 

On trouvoit autrefois une très-grande 
quantité de ces animaux , fur les mon- 
tagnes du Tigre, Se l'on dît que c'é- 
toit la raifon de leur grande fertilité , 
pareeque leur fiente engraiffe la ter- 
re. On remarque en effet que les lieux 
les plus fréquentés par ces animaux 
font les plus fertiles. 

Il fe trouve chez les Attaquas, 
Nation des Hottentots en Afrique, des 
Daims marquetés. Ils ne font pas auili 
gros que les Daims d'Europe ; mais 
ils font beaucoup plus légers à la 
courfe. Leurs taches font blanches Se 
jaunes. Ces animaux ne vont jamais 
que par troupes, fouvent au nombre 
de cent , quelquefois même de plus de 
mille. La chair en eft généralement 
grafife Se délicate; mais elle n'a pas le 
goût de celle de nos Daims. 

Ils multiplient prodîgieufement dans 
les déferts , Se dans les bois de Tar- 
tane. On remarque de la différence 
dans leur couleur , dans leur grofleur 
& dans la forme de leurs cornes , fé- 
lon les différens cantons de ces vaftes 
contrées. Il s'y en trouve de fembla- 
bles aux nôtres. Les Daims font auffi 
fort abondans à la Chine. 

Kolbe parle d'un animal du Cap 
de Bonne-Efpérance, que les Hollan- 
dois appellent Daim. Il ne fait fur 
quel fondement , pareequ'il lui a paru 
fort différent. Il reflemble plutôt, dit-il, 
à une Marmotte ; cependant il eft plus 
gros , quoique de la même figure. On. 
fait grand c^s de fa graiffe Se de fa 
chair. Il fe trouve une très - grande 
quantité de ces animaux fur les mon- 
tagnes de pierres. 

J es Auteurs qui ont écrit fur le Daim , 
après les Anciens , font G e s n e r, Quadr. 
/>.333.Aldrovande, Quadr. Btf. P-74\* 
Jomston, Quadr. p. 55. Sloane, Vol. U. 
P.V.S, Ray, Synop. Quadr. . p. 3f. n. 2. M. 
LnsNius, tyfi» Edtt. 6. #.31. Jp. 5. 
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le même, Fauna Suce. ». 40. M. Klein, 
Quadr. p. 2<r. Rz a c k r n sky, Hift.Xat.FoL 
/>. 117. le même, Auftuartum, p. 308. Kol- 
be , Tome UL p. 39. &c. 

DAK 

D AKI, nom que M. Adanson 
( Hifloirt des Coquillages du Sénégal , 
p- 171. ) donne à un Coquillage uni- 
valve operculé du genre de la Tou- 
pie , repréfenté à la Planche XII. n. 3. 

La coquille , dit-il, n'a gueres plus 
de deux lignes de longueur , fur une 
largeur prefqu'une fois moindre. Elle 
eft peu épaiffe , compofée de fept fpi- 
res applaties Se lilles , qui diminuent 
à-peu-pres également. Son fommet eft: 
de moitié plus long que large ,. & une 
fois plus long que la première fpire. 
La lèvre droite de l'ouverture eft fim- 
ple , unie & tranchante. La gauche 
s'arrondit un peu en fe repliant fur la 
féconde fpire ; elle laiffe à fon extré- 
mité fupérieure un petit ombilic , fem- 
blable à un léger fillon. Le fond de la 
couleur eft d'un brun fauve ou de 
gris. 

La tête de l'animal ne porte point 
de bourrelet à fon origine ; elle eft cy- 
lindrique Se fi groife , qu'elle égale 
prefque la largeur du pied. Ses cornes 
font cylindriques, fort allongées, & 
très-déliées. Son pied eft une fois plus 
long que large , une fois plus étroit, 
que la coquille, Se pointu à fon extré- 
mité poftérieure. Le fillon, qui le cou- 
pe en deiTous , ne s'étend que jufqu'd 
fon milieu. Son corps eft noirâtre en 
deffus , Se blanchâtre en deflbus. Un 
petit filet jaune parcourt toute la lon- 
gueur de les cornes, dont la couleur eft 
blanchâtre. L'Auteur marque avoir 
communément trouvé ce Coquillage 
attaché aux Plantes marines, qui croif- 
fent fur les rochers de la pointeAufti aie 
de l'Ifle de Gorée. 

DAL 

D AL AT : C'eft une efpece de 
Coquillage operculé des Ifles Canaries 
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& du Cap Dakar, que M. AdansoîT 
(p. 1&6.) met dans le genre du Sabot. 
Il eft repréfenté à la PI anche XII. n. 8, 
Il en parle en ces termes : 

La coquille eft médiocrement épaif- 
fe , fort applatie , longue de fept ou 
huit lignes , & plus large de moitié. 
Ses fept fpires font renflées , arron- 
dies , comme étagées , Se relevées d'un 
rang de boffettes , qui borde leur par- 
tie inférieure. On voit encore dans 
quelques-unes , fur-tout dans les jeu- 
nes , un grand nombre de petits filets 
qui les environnent. Le fommet ref- 
femble dans les vieilles à un autre 
Coquillage du même genre , nommé 
Livon par l'Auteur , Se qui eft la 
Veuve , ou la Pie des autres Conchy- 
liologues : mais dans les jeunes , ce 
fommet eft plus court que l'ouverture, 
Se près de deux fois plus large que 
long. L'ouverture ne diffère de celle 
du Livon, qu'en ce que fon ombilic 
n'a point de dents , Se que fa lèvre 
droite eft tranchante. Son fond eft cen- 
dré , ou couleur de chair, coupé lon- 
gitudinalement par quelques marbru- 
res brunes ou violettes. Ce Coquillage 
n'eft pas particulier au Sénégal. C'eft 
celui nommé Umbilicits , par Ron- 
delet, Poifi Fart. IL Edit. franf. 
p. 69. par G E S N e R , Aquat. p. 287. 
&par Aldrovande, Exfang. 
p, 398. Trochea umbilicata , &c. par 
B o N A N N 1 , Recréât, p. 1 3 3 . claj]'. 3 . 
n. 170. Trochus umbilicatus , &c. par 
Lister, Hifl. Concbyl. Tab. 640. 
fîg- 2 9- Cochlea umbilicata perlât a , &c. 
dans le Mufaum de Kirker , p. 459. 
n. 170. Cochlea trocloiformis , firiata & 
umbilicata, par Lan ci us , Meth.p. 51. 
Trocho-Cochlca undatâ , & umbilicata 
plana , &c. par M. Klein, Tent. p.qz. 
Jp. 2, n. 1. 

DAM 

DAMBORT: Les Hollandofs 

ont donné ce nom à un -poiflon des 
Indes , pareequ'il a les écailles quar- 
rées Se de différentes couleurs. Il en a 
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de rouges , de noires & de jaunes. 
Cette variété fait un fort bel effet : 
fon ventre eft tout tacheté. Il eft armé 
de fept aiguillons fur le dos , qui fe 
tiennent les uns aux autres , par une 
légère membrane. Il n'a aucune na- 
geoire au-devant du ventre; elles ne 
commencent qu'a l'anus , Se vont finir 
à la queue. On prend fort peu de ce 
poiflbn, dit Ruysch , Tome L p. 13. 

V DA ME DES SERPENS, 

efpece de Serpent à fonnette , dont par- 
lent NlEREMBERG, JoNSTON 

& Olearius. Voyez B O I C I- 
NINGA. 

D A M E , nom qu'on donne en 
Languedoc à l'Ombre, poifTbn de mer, 
die R o M n e l e t. Voyez OMBRE. 

DAMOISEAU, en Latin Do- 
micellus , nom donné à trois efpeces 
de petits poîfloçs d'Ambcine. Ruysch 
dit qu'il ne fait pas pourquoi. Le pre- 
mier a la plus grande partie du corps 
violet, Se le relie jaune. Le fécond , 
dit-il , reflemble en quelque chofe à 
la Perche. Le troifieme eft un petit 
poilTon faxatile , dont les Indiens fe 
nourrirent. Ruysch , CollecL d'Amb. 
p. 35. Tab. 18. n> 5. 

DAN 

>D A N O I S , Chiens Danois , ef- 
pece de Chiens qui viennent de Dane- 
marck. Ils font d'une allez bonne 
grandeur, & ont le poil extrêmement 
ras. Voyez CHIEN. 

DANTE, animal qui naît en 
Afrique , & qui eft fort léger à la 
courfe. Il eft gros comme un petit 
Bœuf, a les jambes courtes, Se le col 
fort long. Ses oreilles reilemblent à 
celles des Chèvres, & il a une corne 
au milieu de la tête , qui fe courbe en 
rond , comme un anneau , Se qui eft 
façonnée. Le Dante eft blanchâtre , Se 
a les ongles des pieds noirs Se fendus : 
fa chair eft très-bonne , & de fa peau 
on fait de très-belles rondaches , dont 
les meilleures font à l'épreuve des 
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flèches. Cet animal , félon D A E P E R , 
fe nomme Lant , Dante , Se Élan, je 
rapporte au mot ÉLAN, ce qu'eu 
a écrit ce Voyageur, d'après Ams- 
tote, Léon l'Africain , Scali 
G e r & B e L o N. Mais ce Dante , 01 
Danta , à qui Léry donne deux dent 
tournées en rond ,&Marmol& 
D a p p e R , une corne au milieu du 
front , n'eft point ce Danta , le plus 
grand des Quadrupèdes de l'Améri- 
que Méridionale, dont M. D E la 
Condamine parle dans les Mé- 
moires de l'Académie Royale des Spicn- 
ces, 1745. P- 468. Suivant cet Aca- 
démicien, les Efpagnols du Pérou lui 
ont donné le nom de Danta ; les Por- 
tugais du Paraguay l'appellent Anré ; 
en langue du Pérou , Vagra ; en lan- 
gue du Bréfil , TapHra ; clans le lan- 
gage Gualibi fur les côtes de la Guia- 
nY, Maypuri. Il eft plus petit & moins 
gros qu\m Bœuf, plus épais 3c moins 
élancé que le Cerf Se l'Elan. Il n'a 
point de cornes: il a la queue courte , 
eft fort Se léger à la courfe , Se fe fait 
jour au milieu des bois les plus four- 
rés Se les plus épais. 

D A R 

DARD , ou VANDOISE: 

C'eftun poiflbn blanc de rivière de la 
longueur d'un Hareng , qui va fort 
vite dans l'eau , Se eft fort fain ; car 
on dit , fain comme Dard ; en Latin 
Jaculus , pareequ'il s'élance comme 
un Dard. Autedi le définit Cypn- 
nus novem dtgttorim , Rutilo longlor & 
amtéSm , pnnâ am radiorum deeem ; 
c'eft-à-dire , Poiflbn long de neuf 
doigts , plus long Se plus étroit que le 
Rmilus. C'eft la Broffe dç B e lon. 
La nageoire qu'il a proche de 1 anus 
eft compofée de dix arêtes. Char- 

LETO N, jp. l8 5. JONSTON, L.UL 
C 7 f ILLUGHBY,?. 2tfo. RAY, 

p 121, ainfi que Belon , Rondelet 
Se G e s N e R , parlent de ce poiflbn. 
Rondelet ( Part. IL Fluv. c. 17. 
p 192 ) dit que le Dard a la bouche 
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plus pointue que le Gardon. Il e II cou- 
vert d'écaillés moyennes. Il a deiïus le 
dos de petites lignes ; fa couleur cil 
entre le brun 8c le jaune. Sa chair eft 
molle , mais bonne , Se meilleure que 
celle de tous les autres Muges > dans 
la famille defquels il eft. 

D A S 

D A S A N , nom que M. Adan- 

SON ( Hifl. des Coquillages duSénégaly 
p. 35.) donne à un Coquillage uni- 
valve , efpece de Lepas à coquille per- 
cée en déifias , très-commune , dit-il , 
au Sénégal , fur-tout vers la partie 
Méridionale de l'Ifle de Gorée. Cette 
efpece eft repréfentée Planche IL n. 6. 
Il en parle en ces termes : 

Sa coquille conique , à bafe ellipti- 
que, a environ un pouce de longueur, 
"un quart moins de largeur , de une 
fois moins de profondeur. Elle eft fort 
épaiife , Se percée au fommet d'un trou 
elliptique , qui a a-peu-près la cin- 
quième partie de fa longueur. Ce trou- 
ve fe trouve pas tout-à-fait à fon 
milieu , mais un peu plus proche de la 
tête. Ses deux extrémités font arron- 
dies , Se un peu plus larges que fon 
milieu ; ce qui lui donne affez l'air 
d'un trou de ferrure. 

La coquille à. l'extérieur eft prefque 
toujours recouverte d'une croûte mar- 
neufe, qui eft blanchâtre , au-de(fous 
de laquelle on voit cinquante canelu- 
res affez foibles , dent vingt-cinq font 
alternativement moins faillantes. Ces 
canelures partent du fommet , Se vont 
fe terminer aux bords de la coquille , 
qui font prefque entiers ou dentelés 
très-légerement. 

Le fond de fa couleur eft d'un blanc 
verdâtre au-dedans : au-dehors il eft 
tantôt blanc , tantôt gris , tantôt, rou- 
ge , fur-tout dans les jeunes ; mais 
comme les vieilles font ordinairement 
enveloppées d'une croûte blanchâtre;, 
elles paroiflent toujours blanches , 8c 
il eft rare qu'on leur trouve une au- 
cauleur. krfqu'on les dépouille ;. 



on voit cependant un peu de rouge 
autour du fommet de quelques-unes 
de ces coquilles. 

Le pied de l'animal a une particu- 
larité , que l'Auteur dit n'avoir pas 
remarquée dans les autres efpeces de 
ce genre. Ses bords , ainfique ceux du 
fillon qui règne tout autour , font or- 
nés d'un rang de filets fort petits Se 
très-ferrés. 

La frange , qui borde le manteau 
n'eft formée que par un rang de filets 
rameux , qui ont depuis trois jufqu'à 
cinq pointes. Le cordon fe trouve auflî 
au-defTus de la frange ; mais il reffem- 
ble à un bourrelet fans dentelle. 

Les deux extrémités antérieures du 
manteau paffent par-deffus le col de 
l'animal pour border l'ouverture , qui. 
eft percée au fommet de la coquille. 
Ils y forment , fans fortir au-dehors , 
une efpece de tuyau , par lequel on 
voit quelquefois l'eau fortir avec les 
excrémens. 

Au milieu de la longueur du corps, 
dans le finus que fait le manteau avec 
le pied , on apperçoit deux ftigmates , 
qui font percés l'un à droite & l'au- 
tre à gauche. Au-devant de chacune 
de ces ouvertures , on voit fortir Un 
petit corps charnu, fait en langue trian- 
gulaire , dont le limbe extérieur eft 
foutenu par un offelet blanc , fembla- 
ble dune aiguille applatie. Cette lan- 
guette , qui repréfente affez bien un 
petit étendard , dont l'offelet fait le 
bâton , eft traverfée par un grand nom- 
bre de fibres , qui en rendent le tiflu 
fort agréable. 

M. A dans on dit ne pas con- 
noître parfaitement l'ufage de ces deux 
parties , dont la ftrûôure eft aflez fin- 
guliere. A l'égard de la couleur de cet 
animal , elle ne diffère en rien de celle 
d'un autre Coquillage de ce genre 
nommé Liri par l'Auteur, non plus que 
la figure de fes autres parties. Ce Le- 
pas eft lafeptieme efpece dont parle 

M. D'A R G E N V I L L E , p. 240. C'efV 

auffi le Lepas agria five PatelU. 

Silveflris 
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'Sïlveftris de Columna , Jtquat. p. 1 1. 
& 12. Se le PatelU Cypria dit'ta de 
Bonanni , Recr. p. 90. claff. 1 . n. 3 . 

Les autres Auteurs qui en ont écrit font 
Lister, Hift. Conchyl. Tab. ^28. fig. 4. & 
YaL 529. K 1 r k t r, Muf. p. 435. n. 3. 
Petiv-krt, Gazoph. Vol. I. Cat. 484, Tab. 3. 

jfe. [I. TûURNEFORT, Fe?. Ko/. L p. 249. 

Gualtieri, J»<i. p. & Tab. 9. Lm. N. 
M. Klein, Tent. p. 1 14. fp. 1. n. 2. 

D A S Y P E : C'eft , dît R a y 
( Quad. 205. ) , une efpece de Lapin , 
qu'en nomme au Bréfil Tapeti. 11 eft 
de la grandeur de nos Lapins , & une 
fois plus grand que le Loir; fon poil 
Se fa couleur font comme ceux du 
Lièvre , mais ils font plus bruns ; fes 
oreilles font de la longueur de celles 
duLspin. Cet animal eft un peu roux 
au front ; au gofier , il eft un peu 
blanc , ainfi qu'autour du col. Il y en a 
qui n'ont cette blancheur qu'au gofier. 
11 n'a point de queue. Ses yeux font 
noirs , Se on en mange la chair , dit 
Marc Grave. 

*DASYPODE, animal des In- 
des , dit R u 1 s c h Çûuad, p. 82. ) : 
les Indiens le nomment Theotochtli. 

N I E R E M B E R G ( L. IX. C. I. ) 

jen parle dans fon Hifloïre d'Êthiopie. 
Oeil un animal de la grandeur d'un 
Chien de charte , qui a le corps épais , 
ramarte , bas monté fur fes jambes , les 
oreilles petites , la face d'un Lion ou 
d'un Chat, les yeux vifs, l'iris rou- 
ge , des ongles crochus , un poil brun 
fur le dos , blanc autour du ventre , 
cendré par-tout ailleurs avec des ta- 
ches noires fur tout le corps ; fon mu- 
feau eft court , ainfi que fa queue. Il 
a la langue rude : fes hurlemens font 
aigus. Il court d'une vîterte incroya- 
ble , vit dans les montagnes , charte 
les Cerfs Se autres animaux de la mê- 
me grandeur , Se quelquefois en veut 
aux hommes. Il porte à la langue un 
poifon fi violent , que pour peu qu'il 
touche fa proie , elle meurt fur le 
champ. Il couvre d'herbes, de foin Se 
debrouflailles les animaux qu'il a tués, 
fie montant enfuite dans quelque arbre 
Ttmt II* 



voîfin , îl fe met à hurler. Alors les 
bêtes fauvages qui font aux environs , 
par un fecret inftin£l de la Nature , 
prenant ces hurlemens pour une invi- 
tation , accourent 8c viennent prendre 
part au butin. Elles commencent à s'en 
rartafier les premières* car YQcotochtlus 
( c'eft ainfi que le nomme Nierem- 
berg ) , pour lairter manger fes con- 
vives tranquillement , ne defeend de 
fon arbre qu'après que fes amis fe font, 
raflafiés : mais , ajoute encore l'Au- 
teur , comme il a la langue empoi- 
formée , il attend à fe régaler le der- 
nier ; car s'il en goûtoit le premier , 
ou qu'il en mangeât de compagnie % 
les autres animaux trouveroient leur 
mort dans la nourriture que le tou- 
cher , le fouffle , la dent , 8e la langue 
de VOcotochthis , leur- auroit rendue 
funefte. Voila bien des attentions , & 
un grand naturel pour une bête fé- 
roce. RUYSCH, d'après NlEREMBERG, 
donne à l'occafion de la prétendue cha- 
rité de YOcoîocbtlus un beau trait de 
morale aux riches , qui n'afliftent pas 
les pauvres. La réflexion Se J'hiftoire 
de l'animal , ne doivent pas empêcher 
de douter de fon exiftence. Ruysch 
en parle à la fin de l'article du Léo- 
pard. 

DAT 

DAT IN, nom que M. Adan- 
son, p. 155. donne à un Coquillage 
operculé du Sénégal , du genre du 
Vermet. C'eft une efpece de ceux que 
M. D'A rgenville nomme Ver- 
mijjeaux de mer , Se qu'il met dans la 
clarté des Multivalves. Le Datin , dit 
M. Adanson, vit folitairement, Se fans 
fe joindre à d'autres coquilles de la 
même efpece. On le trouve fur les 
rochers de l'Ifle de Gorée , Se quel- 
quefois fur les Coquillages. La cor 
quille n'a que deux pouces de lon- 
gueur , Se deux lignes de diamètre. 
Elle eft tournée de droite à gauche en 
trois fpires, beaucoup plus rapprochées 
& fou vent roulées fur elles-mêmes, de 

B 
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manière qu'elles enferment le fommet 
à leur centre ; ce qui lui donne la 
forme d'un Cor , dont le deffus Se le 
deffous font applatis comme un Dif- 
que. Sa furface eft ordinairement lifle, 
8c quelquefois relevée de cinq à fix 
filets qui parcourent fa longueur. Son 
ouverture déborde rarement les {pi- 
res. Elle eft jaunâtre ou cendrée , ou 
d'un brun obfcur. Le pied de l'animal 
eft parfemé de quelques petits tuber- 
cules jaunes. Son opercule eft placé fur 
ion extrémité qui eil plate. Il n'a qu'un 
fixieme de ligne de diamètre. Voyez 
VERMISSEAUX. 

DATTES, nom qu'on donne à 
Toulon à des Coquillages de la clarté 
des Multivalves , connus fous ceux de 
Dails Se de Pholades. Voyez ces mots. 

D AU 

DAUPHIN; C'eft un pohToir 
Cétacée, qui eft la quatorzième efpece 
de Baleine , félon M. Anderson. 
Il eft commun dans l'Ifle de Tabago. 
Voyez BALEINE, quatorzième 
efpece. 

M. B r i s s o n ( p. 3 59. ) en fait un 
genre particulier dans la clafle de fes 
Cétacées , dont le caractère eft d'avoir 
des dents aux deux mâchoires. Il y a 
le Dauphin du Nord , qui eft le Turjïo, 
Marfouin , Phocœna , ou Veau marin. 
Daniel Major en fait la def- 
cription anatomique ; elle eft inférée 
dans le troifieme Tome des Collections 
Académiques -, p. 102. fuiv. Voyez 
aux mots MARSOUIN Se VEAU 
MARIN. 

DAUPHIN, nom donné à un 
Limaçon de mer à bouche ronde, de 
la claiTe des Univalves. Les contours 
de la coquille font, armés de pointes 
déchiquetées. Voyez LIMAÇON DE 
MER du premier genre. 

D E G 

D E G O N , nom que M. Adan- 
3on (p. 158.) donne d un Coquillage 
operculé du Sénégal , du genre du 
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Cériùe> qu'il a trouvé aux environs du 
Cap Verd. C'eft le Turbo apertus * 
acurninatus , firiatus , rugojus, papil* 
lofus , afper , ex livido albicans de 
Gualtie ri , Ind. Tab. & p. 5 <5", 
fig. F. La coquille du Degon , dit.P Au- 
teur , reflemble aflez à celle d'un au- 
tre du même genre , qu'il nomme 
Charet : mais elle n'a gueres que fept 
lignes de longueur. Sa largeur eft une 
fois moindre. Elle porte dix fpires en- 
tourées de trois rangs de petits tuber- 
cules inégaux Se peu ferrés. La lon- 
gueur de fou fommet furpafle une fois 
celle de la première fpire , Se de moi- 
tié feulement fa largeur. Le canal fu- 
périeur de fon ouverture eft fort court 
8c fans courbure. Le fond de fa cou- 
leur eft quelquefois brun , mais ordi- 
nairement blanc. Les tubercules font 
toujours bruns. 

DEL 

DELTA, efpece de Papillon 
Voyez DOUBLE C. 

DEM 

DEMI-RENARD, nom que 

les François de l'Amérique donnent 
au Didelphe , ou Philander, animal 
d'Afrique Se des Indes Orientales Se 
Occidentales. Voyez DIDELPHE 

DEMOISELLE DE 
N U M I D I E , oifeau qui vient 
de cette Province de l'Afrique , Se 
aîhfi nommé pareequ'il a certaines fa- 
çons , par lefquelles on a trouvé qu'il 
fembloit imiter les geftes d'une fem- 
me qui affecte de la grâce dans fon 
port , Se dans fon marcher qui femble 
tenir fouvent quelque chofe de la dan- 
fe. Cet oifeau a été connu des anciens 
Naturalistes , qui l'ont défigné par 
cette particularité de l'imitation des 
geftes Se des contenances delà femme.. 
A r 1 s t o t e ( L. VI1L c. 12.) le 
nomme tefe/r, Danjeur, Bouffon* 
pareequ'il contrefait ce qu'il voit faire,. 
Plut arque (L.X. c. 23. deSpir*. 
Anim.) dit la mëjne chofe, Il eft appe lié 
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yar Pline ( Hift. Nat. L: IX. ) Tarante 
Se Baladin Athénée Amhropomi- 
7B*,c 5 eft-à-dire ayant les façons humai- 
nes, pareequ'il imite ce qu'il voit faire 
au^ hommes. Il rapporte la manière 
dont Xénophcn dit que les Chafïeurs 
s'y prennent pour prendre ces fortes 
d'oifeaux.Ils font femblant en leur pré- 
fence de fe laver les yeux , & au lieu 
de balfins pleins d'eau , ils en laiifent 
qui font pleins de élue , avec laquelle 
ces oif:au: fe collent les yeux , en 
voulant imiter ce qu'ils ont vu taire. 

M. Perrault, Auteur de la 
description anatomique de fix Demoi- 
J elles de Numidie qnUm lit dans les 
Mémoires de /' Académie dt s Sciences , 
Tome Ut Partie IL dit qu'il y a appa- 
rence que cet oif :au danfeur Se bouffon 
-étoit rare parmi les Anciens , pareeque 
Pline croit qu'il eft fabuleux. Ce 
Naturalise ( L. X. c. 9. ) met cet 
animal, qu'il appelle Satyrique , au 
rang des Pegafes, des Griffons Se des 
Syrenes ; ce qui peut faire croire 
qu'il a été jufqu'a préfent inconnu 
aux Modernes , puifqu'ils n'en ont 
point parlé comme l'ayant vu , mais 
feulement comme ayant lu dans les 
écrits des Anciens la defeription d'un 
oifeau appelle Scops 8c Ouïs par les 
Grecs , Se Ajio par les Latins , auquel 
ils avoient donné le nom de Danfeur , 
de Batteleur , Se de Comédien , de 
forte qu'il s'agit de voir fi notre Demoi- 
felle de Numidie peut pafler pour le 
Scops Se YOtus des Anciens. 

Voici comme M. Perrault l'ex- 
plique. La defeription qu'ils nous ont 
laiflee de YOtus, ou Scops, confifte, 
dit-il , en trois particularités remar- 
quables , qui fe voyent dans la De- 
moifelle de Numidie , Se dont aucun 
Moderne n'a parlé. Ces trois particu- 
larités font premièrement les poftures 
extraordinaires que tous les Auteurs 
lui attribuent , Se qui l'ont fait appeller 
Scops, de Tv-QTnïv , qui félon Athé- 
née , fignifie quelquefois ufer d'une 
iaifanterie qui conflits à imiter les 
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geftes de quelqu'un , Se le même Au- 
teur dit que Scops étoit une efpece de 
danfe , ainfi appellée à caufe de l'oi- 
feau Scops qui en étoit comme l'inven- 
teur. La féconde particularité par la- 
quelle Aristote & P l i n e ont 
défigné cet oifeau, confifte en des émi- 
nences de plumes qu'ils lui mettent 
aux deux côtés de latete, en manière 
de grandes oreilles. La troifieme eft 
la couleur de fon plumage , qu'ALE- 
x andre Myndien, dans 
Athénée, dit être bleuâtre Se de 
couleur de plomb , à quoi il faut en- 
core ajouter que cet oifeau eft d'A- 
frique. 

Cependant Belon croît que YOtus 
d'ARiSTOTEeft le Hibou , par la 
feule raifon que cet oifeau , à ce qu'il 
dit , fait beaucoup de mines avec fa 
tête , mais la plupart des Interprètes 
d'A ristote, avec lefquels M. 
Perrault fe trouve d'accord , 
difent que le nom A'Oinr fignifie qui 
a des oreillons; mais ces efpeces d'o- 
reilles dans ces oifeaux ne font pas 
tout-a-fait particulières au Hibou, Se 
Aristote fait affez voir que YOtus 
îi'eft pas le Hibou , Se il y a apparence 
que cette reffemblance ne confifte que 
dans ces oreilles. M. L 1 n n r u s eft 
du fentiment de Belon, & a en cela 

fllivi WlLLUGHBY, R-AY Se ALBIN, 

qui prennent Y6%ç des Grecs Se YAfio 
des Latins pour le Nociua aurita * 
c'eft-à-dire le Hibou, autrement le 
Duc. Voyez D U C. 

La Demoifelle de Numidie eft un 01- 
feau rare , d'un plumage gris^plombé* 
qui a des plumes élevées en forme de 
crete,longues d'un pouce Se demi; mais 
les cotés de cette crête Se le derrière /ont 
garnis de plumes noires & plus cour- 
tes ; au coin de chaque ceil , il a un 
trait de plumes blanches , qui pafle 
fous l'appendice , qui lui forme de 
grandes oreilles déplumes, faites de 
fibres longues Se déliées , comme cel- 
les que les Aigrettes ont fur le dos^ : 
le devant de for* col a des plumes noi- 
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res , encore plus déliées quê Celles de 
V Aigrette , qui lui pendent fur l'efto- 
mac avec grâce; fes jambes font cou- 
vertes de grandes écailles par devant , 
& de petites par derrière ; fes ongles 
font noirs Se médiocrement crochus ; 
la plante de fes pieds eft médiocrement 
picotée , comme du chagrin. On en a 
nourri que lques-un es à Verfailles , Se 
on en voit la figure dans le Tome des 
Mémoires de V Académie des Sciences , 
ci- de/Tus cité. Albin qui donne à cet 
oifeau le nom de Demoifèlle , ouGrue 
de Numidie , en donne la defeription 
Tome III. /7. 8 3 . 

DEMOISELLE, petit poiflbn 
fort commun fur la côte d'Antibes Se 
de Gênes , qui n'eft gueres plus grand 
que le doigt T dit R o N d e l e t y qui 
le nomme Girella. C'eft le Julis des 
Latins, la Donz.ellina Se Zigurella des 
Italiens. Les poifïbns mâles de cette 
efpece ont de plus belles couleurs 
que les femelles. Voyez au mot G I- 
RELLA. 

DEMOISELLE, pohTon: 
R u y s c h donne ce nom â plufieurs 
poiflbns des Indes Orientales. Le pre- 
mier dont il parle, p.xô.n.y, eftainfi 
appellé à caufe de la belle couleur 
jaune qu'il a au ventre ; mais depuis 
le dos jufqu'aux deux côtés du corps , 
il a des bandes .rouges tranfverfales , 
qui font diftinguées par des lignes 
bleues: il eft armé de huit aiguil- 
lons : celui qui eft le dernier eft le 
plus long ; il a aufli fous les ouies 
^u bas du ventre des nageoires très- 
longues , non pendantes , mais re- 
pliées vers le côté. 

Le fécond qu'il appelle,, n. 8. petite 
Demoifèlle d'Amboine , ne peut tirer 
fon nom que de fes vives couleurs , qui 
relTemblent à celles qui brillent dans 
les ajuftemens dont les jeunes filles 
font parées : fon corps n'eft pas plus 
long que large : il a des deux côtés 
des aiguillons Se de petites nageoires : 
mais ii fort de fa queue des aiguillons 
çlus longs ScoiTeux Ce poifïon eft de 



couleur jaune: fa tête eft rouge, 8e ïî 
a la bouche bleue Se oiïeufe. 

Le troifieme diffère du précédent y 
Se ne peut avoir ce nom qu'a caufe de 
fes vives couleurs , dont la principale 
eft violette, diftinguée par des taches 
jaunes Se bleues ; fon corps eft tout 
jaune , armé de quelques aiguillons ; 
il a des nageoires au dos, au ventre 
Se fous les ouies : celles-ci font un peu 
longues. 

Le quatrième eft un pohTon faxatî- 
le de petite grandeur , mais varié de 
plufieurs différentes couleurs : c'eft ce 
qui lui a fait donner fan nom ; la va- 
riété de fes couleurs paroît principale- 
ment aux nageoires qu'il a fur le dos : 
on y voit du jaune & du roux: la pre- 
mière de ces couleurs eft au ventre Se 
au dos, jufqu'au milieu du corps où 
le roux commence , qui fe voit à la 
première partie du ventre. 

Le cinquième eft d'une efpece fort 
rare & à peine connue ; cependant , 
dit-il, les Curieux en ont; il eft de- 
puis la tête jufqu'à la queue comme 
ceint de bandes bleues , parmi lef- 
quelles il y a un grand nombre de pe- 
tites taches qui blan-chiflent ; mais le 
tour en eft noir : il n'a pas la tête groffe ; 
il eft armé de cinq aiguillons fur le 
dos , auxquels fuccedent des nageoi- 
res larges Se rondes : il a deux nageoi- 
res fous le ventre , & entr'elles deux 
aiguillons. 

DEMOISELLE MONS- 
TRUEUSE, poiflbnqui fe trou- 
ve dans l'Ifle de Cayenne Se ailleurs 
dit M. B a r r e r e. C'eft la Zigœna 
de Rondelet, que nous nommons 
en François Marteau, M. B a r r e r e, 
parle d'une féconde efpece qu'il nom- 
me Zigœna minor , capite arcuato , & 
d'une troifieme qu'il nomme Zigœna. 
minor , capite triangulari : c'eft la 
Zigœna , feu Libella aller a de J o n s- 
ton , la fpecies minor Tiburonis de 
Marc Grave, nommée Panabanœ 
au Bréfil , Se Demoifèlle par M. Bar- 
re re. Voyez MARTEAU. 



DEM 

DEMOISELLES: Je vaîsfous 
ce nom donner l'hiftoire de plufieurs 
Mouches , auxquelles les Naturalises 
ont aufii donné le nom de Demoifelle. Je 
parlerai premièrement de ces Demoi- 
J elles qui ont été des Formica-Leo ; fe- 
condement de ces jolies petites Mou- 
ches , que M. d e R É a u m u r a cru 
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f elle s , qui dans leur premier âge ont 
été des Vers à fix pieds nommés petits 
Lions y ou Lions des Pucerons y parce- 
qu'ils fe nourrirent principalement de 
ces infectes fi tranquilles Se fi peu ca- 
pables de fe défendre contre eux; troi- 
fiemement de ces Demoifelles plus gé- 
néralement connues , Se prefque les 
feules connues de ceux qui n'ont point 
fait une étude particulière des petits 
animaux : les lieux de leur naiftance , 
Se ceux où elles croiflent , jufqu'à ce 
qu'elles foient en état deparoître avec 
des ailes , font que d'après M. D E 
Ré a u mu r je leur donnerai le nom 
de Demoifelles aquatiques , Se celui de 
Demoifelles terreflres aux deux pre- 
mières. 

DEMOISELLE, en Latin 
Libella gracilis , Mouche qui a été 
Formica-Leo , d'un genre différent de 
celui des Demoifelles qui aiment à vo- 
ler le long des rivières > quoiqu'elle 
ait de longues ailes Se plus longues 
même que fon corps , Se qui ont plus 
d'ampleur que celles des Demoifelles 
les plus communes. Son vol le cède 
beaucoup en agilité au vol de ces der- 
nières: il a quelque chofe de pefant, 
aufli ces Mouches ne fe foutiennent- 
elles pas en l'air comme les autres le 
femblent faire: on ne les y voit que 
rarement , même dans les pays où il y 
aie plus de Formica-Leo. Ce n'a gue- 
res été que dans les premiers jours de 
Juillet que M. D E R É a u M u R a 
commencé à en voir fortir de leurs 
coques: d'autres n'ont paru au jour 
qu'après la fin du même mois. Lors- 
qu'elles marchent , elles portent leurs 
ailes en forme de toit au - deffus du 
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corps > lequel eft alors entièrement 
caché : il n'a rien dans fes couleurs qui 
invite à le confiderer : il eft grifatre : 
on apperçoit cependant un petit bordé 
jaunâtre à la fin de chaque anneau ; 
un grifatre fait d'un mélange de peti- 
tes taches jaunâtres , jettées fur un 
fond brun , eft auffi la couleur du cor- 
felet Se celle de la tête ; les ailes font 
d'une efpece de gaze prefque blanche ; 
fix ou fept petites taches brunes font 
femées fur chacune des fupérieures Se 
trois ou quatre feulement fur chacune 
des inférieures. 

A en juger par la force de leurs 
dents y Se les différens accompagne- 
mens de leur^bouche , ces Mouches 
font voraces comme elles l'ont été 
dans leur premier âge , fous la forme 
de Formica - Léo. Les femelles ont 
befoin d'être fécondées peu de temps 
après leur transformation. M. d e 
R é a u m u r dit que le nombre de 
leurs œufs ne doit pas être grand, car 
on leur en trouve peu dans le corps : 
ces œufs ont une grandeur aflez con- 
fidérable : ils font longs de plus d'une 
ligne Se demie Se n'ont gueres plus 
d'une demi-ligne de diamètre , où ils- 
font le plus gros vers leur milieu: au 
refte ils font prefque de petits cylin- 
dres , un peu courbés Se dont les deux 
bouts font arrondis ; leur coque eft 
dure : leur couleur approche fort de 
celle d'une Agathe pâle , excepté à 
un de leurs bouts ,'qui eft plus rougeâ- 
tre que le refte Se même prefque rou- 
ge. Les Demoifelles leslaiflent un à un 
dans un terrein fablonneux, où, dès que 
le petit Formica-Leo eft éclos , il fe fait 
une forte en entonnoir , d'une gran- 
deur proportionnée à fes forces Se air 
volume de fon corps. Cet entonnoir 
eft quelquefois fi petit, qu'il ne peut 
être apperçu que par des yeux atten- 
tifs. Les mâles font plus petits que les 
femelles. Les petits yeux difpofés en 
triangle fur la tête de plufieurs Mou- 
ches , Se qui font fur celle des Demoi* 
fdles les plus communes , manquent 
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aux Demoifelles des Formica-Leo , auffi- 
bien qu'à celles des petits Lions. 

DEMOISELLE DULION 
DES PUCERONS : C'eft une 
très-jolie Mouche , dont le corps eft 
fort long Se femblable à celui des ion- 
gués Mouches , connues même des 
enfans Se nommées auffi. Demoifelles, 
Cette Mouche du Lion des Pucerons 
a des ailes qui ont plus d'ampleur, par 
rapport à la grandeur du corps , que 
n'en ont celles des Demoifelles ordinai- 
res : eîle les porte aiuîi tout autre- 
ment : quand elle elt en repos, elles 
forment alors un toit, au-delïbus du- 
quel le corps elt logé ; ces ailes font 
délicates Se minces au-dalA de ce qu'on 
peut dire: il n'eft point de gaze qui 
ait une tranfparence pareille à la leur: 
aulïi laifTent-elles voir le corps au- 
deffus duquel elles font élevées, & ce 
corps mérite d'être vu , dit M. de 
R É a u M u u. Il eft d'un verd tendre 
Se éclatant: quelquefois il paroît avoir 
une teinte d'or. Le corfelet de ces Mou- 
ches eft auffi de ce même verd : mais ce 
qu'elles ont de plus brillant , ce font 
deux yeux gros Se faillans , dont un eft 
placé à l'ordinaire à un côté de la tête : 
ils font de couleur d'un bronze rouge; 
mais il n'eft point de bronze , ni de 
métail poli , dont l'éclat approche du 
leur. Ilfalloit, (c'eft l a remarque de 
M. de Réaumur), que les gran- 
des ailes de cette Mouche Se toutes 
fes parties fuffent bien plifiées Se re- 
pliées , pour être réduites à être con- 
tenues dans une coque moins groffe 
qu'un petit pois. 

Ces Mouches font des œufs qu'on 
trouve même fans les chercher , 8c qui 
ne fauroient manquer de faire naître 
l'envie de connoître l'infe&e auquel 
ils font dûs. M. de Réaumur les 
a obfervés pendant plufieurs années 
avant que de fa voir même qu'ils fuflent 
des oeufs. Un Savant a fait graver dans 
les Êpbémérides des Curieux de la Na- 
ture , des feuilles de Sureau , comme 
étant chargées de petites fleurs très- 



fmgulîeres , qui avoient crû deiïus, 
& dont l'origine lui a paru très-diffi- 
cile à expliquer. Nous devons à M. 
de Réaumur d'avoir découvert 
que ces fleurs font les œufs des Mou- 
ches du petit Lion , dont les Vers 
étoient fortis. Il n'eft point étonné , 
dit-il, qu'on les ait pris pour des plan- 
tes Se pour des fleurs : il n'a fu que 
ces petits corps n'appartenoient pas au 
genre végétal, qu'apres qu'il a fuivï 
les Vers mangeurs des Pucerons, Il 
n'eft pas même parvenu à favoir com- 
ment la Mouche s'y prend pour atta- 
cher chacun de fes œufs au bout du 
long pédicule de l'efpece de tige qui 
le porte. Ce que cefavant Obfervateur 
a conçu , c'eft que l'œuf eft enveloppé 
à un de fes bouts d'une matière vif- 
queufe , propre à être filée. L'œuf 
étant forti en partie du derrière de la 
Mouche , Se par le bout qui eft enduit 
d'une efpece deglue, la Mouche ap- 
plique ce bout de l'œuf contre la feuille, 
Se une portion de la colle s'y attache: 
la Mouche éloigne enfuite fon derrière 
de l'endroit contre lequel elle l'avoit 
appliqué, Se alors la petite goutte de 
colle, attachée par un bout à la fe- 
melle, & par l'autre à l'œuf, que la 
Mouche retient à fon derrière , fe tire 
en un filet , qui bientôt fe feche , Se 
prend la confiftance d'un gros brin de 
foie : mais lorlque la Mouche éloigne 
encore davantage fon derrière , Se 
qu'elle cefle de comprimer fon anus, le 
fil lui-même , qui a pris de la con- 
fiftance, retire du derrière de laMou- 
che l'œuf auquel il eft collé , il le 
porte , Se le foutient. C'eft dans cet 
œuf foutenu en l'air que croît l'infeéte 
qu'il renferme ; il perce par la fuite 
fa coque , Se defeend fur des feuilles 
où il trouve des Pucerons , qu'il n'a 
qu'à attaquer. Voila ce que dit M. de 
Réaumur fur les œufs de cette 
Mouche Demoifelle. Voyez le Mêm. IX. 
p. 386. & fuiv. du Tome III. 

DEMOISELLES, nommées 
ordinairement en Latin Libella s par 
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quelques Auteurs , Perla , Se par d'au- 
tres , MordelU s par M. de Ré au- 
Mur, Demoïfelles aquatiques. Ce font 
des Mouches connues dans prefque 
toute la France, même par les enfans > 
fous le nom de Demoïfelles ; peutêtre 
qu'elles doivent ce nom à la longueur 
de leur corps , Se à leur taille fine , 
pour ainfi dire. Il n'eft point au moins 
de Mouches , dit M. de Réaumur , 
qui aient le corps plus long Se plus 
délié, que celui des Demoïfelles do plu- 
fieurs efpeces. On lui compte aifément 
onze anneaux. 

Ces Mouches ont quatre ailes ex- 
trêmement tranfparentes , Se comme 
celles de beaucoup de différentes Mou- 
ches ; elles paroiifent de gaze , mais 
d'une gaze plus éclatante, quifemble 
de talc , ou n'être qu'un talc ouvragé. 
Regardées en certains fens, on leur 
découvre du luifant; celui des unes eft 
doré , Se celui des autres eft argenté ; 
quelques-unes ont pourtant des ta- 
ches colorées. C'eft fur le corps , la 
tête , le corfelet des Demoifelles de 
beaucoup d'efpeces différentes , que 
brillent les couleurs qui les parent. 
On ne trouve nulle part un plus beau 
bleu tendre, que celui qui eft cou- 
ché fur tout le corps de quelques- 
unes ; d'autres n'ont de ce beau bleu 
qu'à l'origine Se à l'extrémité du corps 
Se fur le corfelet ; le refte eft brun : 
le corps de quelques autres eft verd ; 
celui de plufieurs eft jaune , & il y en 
a d'autres encore qui l'ont de couleur 
rouge. Ces couleurs fe trouvent com- 
binées fur le corps ; le corfelet Se la 
tête de plufieurs iont marqués par 
raies Se par taches, avec différens bruns 
Se du noir ; il y en a dont les couleurs 
modeftes font rchauffées par l'éclat 
de l'or qui y eft mêlé. Ce ne font pas 
feulement les bruns Se les gris de 
quelques-unejs qui font dorés ; les verds 
Se les bleuâtres de plufieurs autres le 
font au(Ti ; mais on en voit qui font Am- 
plement brunes ou grifes. 
* Ces Mouches fe rendent dans nos 
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'ardins ; elles parcourent les Câttipa- 
gnes ; elles volent volontiers le long 
des haies : mais où on les voit en plus 
grand nombre , c'eft dans les prairies, 
& fur-tout le long des ruiffeaux Se des 
petites rivières & près des bords des 
étangs Se des grandes mares. L'eau eft 
leur pays natal : après en être forties» 
elles en approchent pour lui confier 
leurs œufs. Quoique par la gentilleffe 
de leur figure , par un air de propreté 
Se de netteté , Se par une forte de bril- 
lant , elles foient dignes du nom de 
Demoijellej , on le leur eût peutêtre 
refufé , dit M. de Réaumur (Mém* 
XL Tome VI. ) , fi leurs inclinations 
meurtrières euffent été mieux connues. 
Loin d'avoir la douceur en partage , 
loin de n'aimer à fe nourrir que du 
fuc des Heurs Se des fruits , elles font 
des guerrières ; elles fe tiennent dans 
les airs pour fondre furies infectes ai- 
lés qu'elles y peuvent découvrir; elles 
croquent à belles dents les Mouches 
dont elles fe faififTent. Elles ne font 
pas difficiles fur le choix de l'efpece ~ 
car M. de Réaumur en a vu fe 
rendre maitrefles de petites Mouches 
à deux ailes , Se d'autres qui attra- 
poient devant lui de grofles Moucher 
bleues de la viande. 11 en a vu une, 
qui tenoit entre fes dents , & empor- 
toit en l'air , un Papillon diurne à 
grandes ailes blanches. C'eft leur in- 
clination vorace , qui les conduit le 
long des haies , fur lefquelles beau- 
coup de Mouch: s & de Papillons vont: 
fe pofer, & qui les ramené ibuven: le 
long des eaux , où voltigent ces Mou- 
cherons , des Mouches , & de petits 
Papillons ; elles cherchent les cantons 
peuplés de gibier. 

Ces Demoifelles aquatiques ont des* 
ailes moins grandes que celles des 
Demoijelles terrefhes s cependant elles 
volent beaucoup plus Se avec plus de 
grâce , dit M. de Réaumur; elles 
ne font pas obligées d'élever leurs 
ailes aufli haut , ni de les faire des- 
cendre aulli bas , que les autres: éîe~ 



w6 DEM 



DEM 



vent" Se abaiffent les leurs. Le vol dés 
premières approche plus de celui des 
oifeaux qui favent planer , Se celui des 
fécondes reflemble davantage au vol 
de ces oifeaux lourds , qui n'avancent 
dans l'air qu'au moyen de très-grands 
ttemens d'ailes. 

M. de Réaumur range les diffé- 
rentes efpeces de DemoiJ elles aquati- 
ques , fous trois genres , dont chacun 
a un caractère très-marqué, & qui le 
rend aifé à distinguer des autres. Il 
appelle DemoiJ elles à corps court & 
applati , celles qu'il met dans le pre - 
mier genre ; celles qu'il place dans le 
fécond genre ont une groffe tête ar- 
rondie , qui tient de la figure fphi- 
rique ; Se celles qu'il met dans le troi- 
lieme genre , ont proportionnellement 
une tete plus menue : cette tête eft 
courte & large , c'eft-à-dire que d'un 
côté à l'autre , d'un œil à réfeau à 
l'autre , elle a beaucoup plus de dia- 
mètre , que de devant en arrière : Tes 
yeux plus détachés font plus fail- 
lans. 

Les Demoifelles du premier genre ne 
différent de celles du fécond , que par 
la forme de leur corps; mais elles diffe- 
rentpar la forme de leur tete Se de leur 
corps des Demoifelles du troifieme gen- 
re. Celles du premier Se du fécond 
genre portent les ailes de la même 
manière , lorfqu'elles font en repos ; 
elles les tiennent toutes quatre per- 
pendiculaires à la longueur du corps: 
étant toutes attachées comme elles 
le font à une même hauteur , on ne 
les peut diftinguer en fupérieures 
Se en inférieures , Se elles ne doivent 
l'être qu'en antérieures & en pofté- 
ricures. Le port des ailes des De- 
moiJ elles du troifieme genre eft plus 
varié , Se peut fervir à en déterminer 
des genres fubordonnés ; elles ont , 
comme les autres Mouches Se les Pa- 
pillons , des ailes fupérieures Se des 
ailes inférieures. Quelques Demoifelles 
dans leur moment de tranquillité , les 
tiennent toutes quatre appliquées , les 



unes contre les autres ; elles en for- 
ment un paquet très-mince , dont le 
milieu eft occupé par les deux fupé- 
rieures , Se fait un angle aigu avec 
le corps au-deffus duquel il s'élève ; 
d'autres dans un temps femblable por- 
tent leurs ailes en toit , Se arrangées 
de manière qu'une des fupérieures pa- 
roît feule de chaque côté Se paffe par- 
delà le corps logé fous le toit. D'au- 
tres Demoifelles , lorfqu'elles font en 
repos, laiffent voir leurs quatre ailes, 
qu'elles tiennent alors un peu écar- 
tées les unes des autres , un peu éle- 
vées au-delfus du corps Se inclinées à 
fes côtés. Voilà les différences que M. 
de Réaumur trouve dans les 
DemoiJ elles des trois genres. 

Elles naiffent dans l'eau Se y pren- 
nent un accroiffement complet tanr 
qu'elles y vivent. Elles ont une forme 
allez femblable à celle qu'elles avoient 
en naiffant : elles font d'abord des 
Vers hexapodes , ou de fix pieds : le 
Ver eft encore jeune Se tres-petit , 
lorfqu'il devient Nymphe. Les Demoi- 
felles à corps court viennent des Nym- 
phes les plus courtes : les Nymphes 
qui donnent des Demoifelles à corps 
long & à tête ronde , ont elles-mêmes 
un corps plus long que celui des Nym- 
phes du premier genre, dont elles 
différent encore par une autre particu- 
larité ; & les Demoifelles à corps long 
& effile, &à tête large & courte , vien- 
nent de Nymphes dont la forme eft 
fenfiblement différente de celle des 
Nymphes des deux autres genres : el- 
Jesfont d'ailleurs plus effilées, moins 
groffes par rapport à leur longueur. 
Les Nymphes de ces trois genres font 
pour la plupart d'un verd brun , fou- 
vent falies parla boue qui s'eft attachée 
au corps: celles de quelques efpeces 
qui fe tiennent dans l'eau claire , Se 
d'autres, après avoir été lavées , mon- 
trent des taches blanchâtres , d'au- 
tres des verdâtres, affez agréablement 
combinées. M. de Réaumur leur 
a trouvé à toutes une tête , un col , 

un 
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Wi eorfelet, un corps compofé de dix 
anneaux Se fix. jambes attachées au 
eorfelet. Cette difpofition de parties 
leur donne plus de reflemblance avec 
des animaux terreftres qù'avec des 
poifTons : ces Demoifelles font cepen- 
dant de la claffe de ceux-ci, car non 
feulement elles nagent comme eux 8c 
allez bien , quoique quelques-unes , 
comme les Nymphes du premier gen- 
re , n'ayent que leurs jambes pour 
nageoires , & non feulement elles 
vivent comme eux dans Peau , mais 
elles la refpirent encore. Les animaux 
d'où fortent ces Mouches font de vé- 
ritables poifTons, félon le rapport de 
M.Poupart, qui dit en avoir re- 
marqué les ouies. 

Chaque Nymphe porte une efpece 
de mafque , Se ceux des Nymphes 
des trois différens genres , ont des 
formes différentes. Les Nymphes à 
corps court, ou du premier genre en 
ont un que M. de Réaumur nomme 
cafque, parcequ'il forme fur le front 
de ces infectes une convexité arrondie 
en quelque forte , comme la partie 
antérieure d'un vrai cafque. Le mafque 
des Nymphes du fécond genre eft 
applati , auffi l'appelle-t-il Ample- 
ment mafque plat , 8c il donne le nom 
de majque plat & effilé à celui des Nym- 
phes du troifieme genre , pareeque 
le leur plat , comme le mafque des 
Nymphes du fécond genre , eft plus 
long Se plus étroit par en bas. La plu- 
part de ces Nymphes, Se toutes peut- 
être , doivent vivre dix à onze mois 
fous Peau , avant que d'être en état 
de fe transformer en Demoifelles* M. 
de Réaumur ne fait pourtant fi 
on n'a pas en automne des Demoifelles 
qui viennent d'oeufs pondus au prin- 
temps. Les Nymphes qui partent fous 
l'eau les mois les plus favorables à 
l'accroillement , doivent croître plus 
promptement que les autres. Quoi qu'il 
en foit , depuis le mois d'Avril jufquM 
la fin de Septembre, &même jufqu'au 
piilieu d'Octobre > il y a journellement 
Tçm IL 
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des Nymphes , qui fe métamorphofènt 
en Demoifelles. M. de Réaumur a 
eu chez lui de ces Nymphes , qui fe 
font métamorphofées en Avril , & 
d'autres qui n'ont quitté leurs dépouil- 
les qu'à la fin de Juin Se dans les mois 
de Juillet Se d'Août. C'eft hors, de 
l'eau que doit s'accomplir la grande 
opération qui fait palier l'infecte de 
l'état de poiffon à celui d'habitant de 
l'air. Après être refté au bord de l'eau 
d'où il eft forti autant de temps qu'il 
lui en a fallu pour fe bien defTkher , 
il fe met en marche & cherche un lieu , 
où les manœuvres qui doivent opérer 
le grand changement auquel la Nym- 
phe fe prépare , fe puiffent faire com- 
modément. Souvent elle fe détermine 
pour une plante fur laquelle elle grim- 
pe : après l'avoir parcourue , elle fe 
fixe, foit contre la tige, foit contre 
une branche , foit même contre une 
feuille : quelquefois elle s'attache à 
un brin de bois fec, mais elle fe place 
toujours la tête en haut ; il lui eft ef- 
fentiel d'être dans cette pofition. Pour 
la métamorphofe de ces Nymphes en 
Demoifelles , elle n'a rien de différent 
de celle des Chryfalides en Papillons, 
Se de celle de différentes autres Nym- 
phes en Mouches foit à deux , foit à 
quatre ailes : dans toutes , c'eft tou- 
jours un animal qui quitte une dépouil- 
le fous laquelle étoient cachées Se hors 
d'état de fe développer des parties, 
qui, quand elles font mifes au jour, 
le font tout autre qu'il n'étoit aupa- 
ravant. La métamorphofe des Nym- 
phes dont il s'agit ici , a cependant 
des particularités , que l'on peut voir 
détaillées dans M. de Réaumur, 
Mémoire XL p. 409. & fuivantes du 
Terne VL 

Des que les Demoifelles , de quelque 
genre Se de quelque efpece que ce 
foit , ont leurs ailes fuffifamment affer- 
mies , elles prennent l'effor comme 
les oifeaux de proie , Se pour la même 
fin. Elles doivent paffer un^ parte de 
leur vie au milieu des airs : elles y 
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font cent tours & retours , pouf y dé- plet d'une efpece de ces Mouches , a 
couvrir cent infectes ailés , auxquels été très- bien vu par M.Homberg 
elles font fiipérieures en force , &pôur qui l'a décrit, Se en a donné la figure 
s'en emparer. Les mâles ont un autre dans les Mémoires de V Académie des 
objet qui les dirige fiicceflîvement vers Sciences , 1699. p. 145. Il a été vu 
différens côtés: c'eft de trouver des long-temps auparavant par S? am- 
femelles auxquelles ils puiffent s'unir, merdam ; mais M. de Ré au mur 
Leur amour Se la manière dont fe fait a eu plus d'occafrons de le voir & re- 
la jonction du mâle avec la femelle , voir , que n'en ont eu ces célèbres 
ont attiré les attentions de plufieurs Auteurs : il a obfervé jufqu'à divers 
Naturalises. Depuis le printemps , petits manèges qui précédent l'accou- 
jufques vers le milieu de l'automne, plement de ces Mouches, 
on en voit dans les prairies bordées par Parmi les Papillons, Se beaucoup 
une rivière , eu par un ruiifeau , les d'autres infectes ailés , les différentes 
unes pofées fur des plantes , les autres couleurs fervent ordinairement à faire 
voler en l'air, Se parmi ces dernières > diftinguer les unes des autres des ef- 
d'autres voler par paires , fingulie- peces différentes : mais parmi les Dé- 
ment difpcfées : le bout du corps de moij elles, les couleurs ne dénotent le 
l'une, de l'antérieure, eft pofé fur le col plus fouvent que des différences de 
de la poftérieure ; toutes deux volent fexe. Les femelles de la grande eipe- 
de concert, Se elles ont le corps éten- ce à corps court Se applati , qui font 
du en ligne droite: ^antérieure eft le jaunes, ont pourtant des mâles jau- 
înâle , qui avec des crochets qu'il a au nés , dit M. de Réaumur; mais 
bout du derrière , tient fa femelle fai- elles en ont auffi d'une belle couleur ar- 
fie par le col, Se la conduit où il lui doifée. Des Demoifelles au-deffous de 
plaît d'aller , & où celle-ci femble fe la grandeur médiocre à tete large , 
laifler conduire volontiers , puifqu'elle qui font fi communes dans les prairies , 
agite fes ailes pour aller en avant , Se qui s'y font remarquer par leur 
comme elle feroit fi elle étoit entière- beau bleu , s'accouplent avec des Dé- 
ment libre. mcifelles d'un verdâtre doré , Se avec 
M. de Réaumur qui les a ob- d'autres purement griiatres.Toutes les 
fervées dans cet état, nous apprend Demoifelles bleues , que M. de Réau- 
que les parties propres au mâle , font mur dit avoir prifes , étoient des 
tout autrement placées dans le corps mâles ; c'eft une régie générale dan£-' 
des Demoifelles , que dans celui des les infectes , que les femelles font plus 
autres Mouches. Elles ne font point grandes que les mâles ; mais c'eft le 
au bout du derrière , où Léewen- contraire parmi les Demoifelles. M. D E 
H o e c k les a crues , Se où il étoit na- Réaumur n'a point trouvé de mâ- 
îurelde les croire, en s'en tenant fim- les fenfiblement plus petits que les 
plement à l'analogie. Notre Obferva- femelles. Il en a même trouvé de fen- 
teur en examinant le deffous du corps fiblement plus grands. Nous laiffons 
du mâle, près de fa jonction avec le aux Curieux à confulter le Mémoire 
corfelet, à fes premiers anneaux, a ci-deffus cité , pour y apprendre l'hii- 
remarqué aifément des parties qu'on toire de leur accouplement, 
cherche inutilement, au corps de la fe- Difons en finiffant que les femelles 
melle : c'en a été aflez pour le faire pondent leurs œufs à la fois Se réunis 
foupçonner au moins avec vraifem- en grappe : ils font blancs Se moins 
blance, que ce font elles qui confti- oblom?s que les œufs ordinaires; ce- 
rnent fon fexe , Se kur figure a forti- pendant les femelles des petites' De- 
fd Ion foulon. L'accoujlemeat corn- moif elles, dont M. de Réaumur a 
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décrit l'accouplement, ne pondent pas , 
comme les autres , tous leurs œufs à 
la fols , Se réunis en une grappe : au 
moins eft-ce un à un qu'ils font fortis 
du corps de la Demoifelle que l'Ob- 
fervateur a preffé , à deffein de les fai* 
re paroître au jour. Ils font blancs , 
comme les autres , mais d'une figure 
un peu différente , étant pointus par 
les deux bouts. 

Il eft parlé dans le Journal des Sa- 
vant , du mois de Juin 1681. d'une 
efpece de Demoifelle , dont les yeux 
font arrangés d'une manière fort fin- 
guliere. Cet infecte paroît un peu 
moins gros , & plus long qu'une Mou- 
che commune. Il porte les ailes droi- 
tes ; les pattes font courtes 8c écar- 
tées comme celles des Lézards ; la 
queue a deux cornes blanches , qui 
battent l'air par intervalle. Lorfqu'on 
regarde la tete au microfeope , on voit 
au milieu de deux cornes tranfparen- 
tes , trois gros yeux vends , dont les 
deux, qui font ïl côté de celui du milieu 
font plus gros que ce dernier. De 
chaque côté de la tête , il fort une 
loupe de plufieurs couleurs, toute cou- 
verte d'yeux prefqu'imperceptibles ; 
Se du haut s'élèvent deux efpeces de 
toques , dont la furface convexe eft 
parfemée d'yeux. 

M. LinnjEUS met les Demoif elles 
aquatiques dans la famille des infeéles 
Nevropteres , en Latin Infecta Ne- 
vroptera ; c'eft-à-dire, qui ont les ailes 
nerveufes. Il en parle fous le nom gé- 
nérique de Libellula. Il les divife en 
moyennes , petites Se grandes , média > 
parv£ & magna. Il appelle les pre- 
mières , LibelluU alis erellis fedentes ; 
les fécondes, LibelluU alis ereclis fe- 
dentes fparvœ »8c les troifiemes , Li- 
belluU alis planis fedentes,magn<z. Don- 
nons la notice de ce genre de Mou- 
ches , fuivant l'ordre que ce Savant 
fuit. Je commencerai par les moyen- 
nes. 

La première efpece eft nommée par 
cet Auteur (Fauna Suée. p> 2,27. & 
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fuiv. n.j$6.)> Libellule corpore feri- 
ceo nitido , alis luteo -fufeis > margine 
immaculatis. C'eft celle que Ray ap- 
pelle ( Inf p. 50. n. 1 1. ) Libella mé- 
dia , corpore è viridi c&rulefcente , alis 
fulventibus , abfque maculis ; elle fré- 
quente les bords des rivières ; fou 
corps eft de moyenne grandeur ; fa 
couleur eft d'un bleu clair , ou tirant 
fur le noir ; elle a les ailes d'un jaune 
brun , fans aucun point obfcur au bord 
extérieur des ailes ; ce qu'ont toutes 
les autres efpeces , excepté les deux 
fuivantes , qui peuvent être une efpe- 
ce différente, dit M. Linnjf.us, ou 
peutêtre ne different-elles que par les 
variétés de couleurs. 

La féconde nommée , 0. 757' Libel- 
lula corpore c&ruleo nitido , alis viridi" 
carulefcentibus , apice fufeis , margine 
immaculatus ; Se par Ray ( Inf p. 50. 
n. 10.) Libella média* corpore caruleo , 
alis fer è totis ex cœruleo nigricantibus ; 
cette efpece fréquente auflî les riviè- 
res ; elle eft de la grandeur , de la 
figure , Se de la couleur de la précé- 
dente ; mais fes ailes , qui ne font pas 
auffi marquées de points à leurs bords, 
font d'un noir bleu , les pointes d'un 
brun pâle , Se la queue onguiculée. 
M. L 1 n NiE u s donne à cette efpece 
de Demoifelle le nom de Lovifa. 

La troifieme nommée , n. 758. Zi- 
bellitla corpore viridi-cxruleo , alisfub* 
fufeis , punllo marginali albo s & par 
Ray ( Inf 5 1. n, 12.) Libella média , 
corpore viridi, alis fulvcfcentibus , ma- 
culis parvis , a Ibis propè extremum an- 
çulum; celle-ci eft de moyenne gran- 
deur : elle a le corps d'un verd cou- 
leur de cerife luifant ; les pieds noirs , 
les ailes brunes , qui font marquées 
aux bords d'un point blanc oblong. 
L'Auteur l'appelle Ulrica , Se M. D E 
Gé e r dit que c'eft la femelle de la 
précédente. 

La quatrième nommée, n. 759. £i- 
bellula corpore fericeo nitido, alis inau~ 
rato fufeis , macula nigrâ ; par Rat 
( Irf' f • 5 0, 9' ) Libella média > cor* 
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pore partim viridi , part'm c<tmlto , alis 
média parte mâculis ampliffimis è cœru- 
leo nigricantibus , eft encore la même 
que Ray ( ibid. p. 140. n. 2. ) nomme 
dans un autre endroit, Libella média , 
corpore partim viridi , partim cœruleo , 
alis média parte maculis ampliffimis è 
c&ruleo nigricamibus obfîtis s elle aie 
corps d'an bleu clair , les pieds noirs , 
la moitié des ailes tirant vers la poin- 
te eft d'un bleu noir , les pointes d'un 
doré brun ; l'autre moitié des ailes , 
vers la bafe , eft de couleur dorée. 
Cette Mouche n'a aucun point fur le 
bord de fes ailes. Hoffnagel en 
parle , Inf t.n.f. ulu 

Les Demoifellesïuivantes font celles 
que M. Linn£us nomme Parva. 
Il en donne quatre différentes efpe- 
ces. 

La première eft nommée (p. 229. 
n. 7 60. ) Libellula corpore fericeo , alis 
punclo marginali fufco ; par Ray (Inf. 
p. $1. n. 15.) Libella minor y alisreti- 
culatis , dorfo viridi , incifuris albi- 
cantibus ; Se par Léewenhoeck 
i Arc an. 169$. p. 18. t. 19. ) Junffer- 
ties. Cette Mouche voltige au bord 
des^ marais ; elle eft du nombre des 
pentes ; elle a le dos , dans toute fa 
longueur , de couleur de cuivre ; les 
ailes dorées , luifantes , marquées au 
bord d'un point brun rhomboïde; fes 
ailes font compofées de deux nerfs , 
qui lui font particuliers. La poitrine , 
le ventre Se les côtés, font de couleur 
livide, ainfi que le dedans des pieds , & 
le dehors eft noir; les yeux font cendrés, 
le d'eflùs brun , la téTe, jufqu'au dos, 
eft de couleur de cuivre , les anten- 
nes noires , courtes , Se le dernier ar- 
ticle gros. Cette Mouche Se les trois 
lui v antes fréquentent ordinairementles 
marais. 

La féconde nommée, n. 761. Libel- 
lula corpore ïncarnatoy alis punch mar- 
ginali fufco, Se par Ray (Inf p. 52. 
n. 17.) Libella média , dorjo albido , 
du tus maculis nivris juxta incifurasy 
m txc5-femblab!e\i ] a précédente par ' 
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la figure , & par la grandeur ; mais 
fon corps eft de couleur incarnate; 
proche des échancrures du ventre , elle 
a des lignes ou des caraéteres noirs , 
Se un point brun fur le bord des 
ailes. 

La troifieme nommée, n. 762. Li- 
bellula corpore fericeo , alis puntto mar- 
ginali nigro , Se par Ray ( Inf. p. 140. 
n, 1 . ) Libella minor , corpore livide c&- 
ruleo , aies ailes blanches, marquées 
d'un point noir ; le corps par-deffus 
eft d'un verd bleu Se luifant , fans au- 
cun mélange. Elle eft de la grandeur 
des deux précédentes. 

La quatrième nommée , n. 763 . Lf- 
bellula corpore c&ruleo , cinereoc[ue al- 
terno , alis punclo marginali nigro , 
& par Ray ( Inf p. 5 3 . n . 1 8. ) Libella, 
minor , alis brevioribus , corpore c&ruleo , 
maculis tranfverjïs nigris , convient 
avec les trois précédentes, pour la 
grandeur Se pour la figure : les ailes 
font blanches > marquées au bord d'un 
point noir ; les articles du ventre, vus 
en devant, font cendrés, Se par der- 
rière d'un bleu luifant. Les antépénul- 
tième Se dernier articles dans la plu- 
part font cendrés , Se nullement lui- 
ians. 

Les grandes efpeces de Demoifelles 
font les fuivantes. 

La première nommée, n.j 6$. Li- 
bellula alis macula duplici marginali 9 
eft nommée par Ray (Inf p. 53. ». 3..) 
Libella maxima abdomine longo tenui, 
Uviy virïdi-fplendente ad witium, & fié 
finem intumefeente. Cette Mouche eft 
diftinguée des autres , en ce qu'elle a 
deux taches fur les ailes , qui font 
blanches , jaunes vers la bafe , Se noi- 
res au-deflbus de la couleur jaune. 

La féconde nommée , n. j 65. Libel- 
lula alis albisy ad baffm luteis , & par 
Ray (Inf p. 49 . n . 4. ) Libella maxi- 
ma abdomine breviore , latiorequeyflavo , 
a le dos jaune , le deflbus du corps tour 
noir , la poitrine noire , de chaque 
coté deux lignes obliques Se de cou- 
leur jaune ± de plus , des pieds noirs» 
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un front verd , des yeux gris , & des 
ailes couleur de rouille à leur bafe. 

La troifieme nommée , n. j66. Li- 
hellula eorporefufeo , alis albis , eauda 
fimpliciy Se par Ray (Inf p. 49.». 6.) 
Libella maxima ab domine flavo anguf 
tiore y nullis ad radie em alarum macu- 
Us fufeis y a les ailes blanches , au 
bord un point roux - brun , le corps 
noir, & l'anus fans appendice. 

La quatrième nommée , n. Li- 
bellula lateribus flava , alis albis , Se 
par R a y ( Inf p. 50. n. 7. ) Libella 
major y prœeedenti eongener , fe trouve 
communément fur les eaux. Sf am- 
merdam en parle. Elle a les côtés 
de la poitrine Se du ventre jaunes , les 
ailes blanches , Se non pas jaunes , 
ainfi que le dit Ray (Quart, p. 175. 
t. 8. f. 6.) y les points des bords de 
fes ailes font d'un brun couleur de 
rouille. 

La cinquième nommée , n. j6S. Li~ 
bellula thoraee viridi nitido , lineis fla~ 
vis y alis pallidis , a b domine nigro > par 
Ray (Inf. p. 49.». 5. &p. 140.) Libella 
maxima ab domine breviore , latioreque 
c&ruleo y Se Libella maxima abdomine 
breviore , & craffiore latioreque earuleo, 
a la tête Se la poitrine vertes , Un- 
fantes , les yeux bruns , deux lignes 
jaunes aux côtés de la poitrine , les 
ailes d'un jaune blanc , jaunes à leur 
bafe , Se le point marginal brun. 

La fixîeme nommée, n. 769. Libel- 
lula viridi- aurat a , alis pallidis , pedi- 
busnigrisy eft très-femblable à la pré- 
cédente, mais elle en diffère , le mâle 
par fa queue dentelée, Se la femelle 
par la fienne , qui font des feuillets en 
forme de lance. 

La feptieme nommée, n. 770. Lî- 
bellula grifea , alis flavefeentibus , tho- 
rac is lateribus lineis jl avis , eauda di- 
phyllâ y Se par R a y ( Inf p. 49. n. z. 
p. 140. ) Libella maxima abdomine Ion- 
go tenuiori , alis jlzvefeentibus , Se Li- 
bella maxima abdomine lonçro tenuiori , 
tilis fulvefeentibus , Se encore par le 
même Ray > Libella maxima vulga- 
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î ijfima y alis argenteis , eft cette Li~ 
bella major , dont parle Moupfet, 
Edit. Lat. p. 6j> Se une de celles dont 
nous avons parlé d'après M. de Réau- 
mur , Tome VI. 

La huitième nommée , «.771, Zi- 
bellula thoraee luteo- virefeente , lineis 
nigris , ab domine nigricante , caratteri- 
bus flavis , eft encore une de celles 
dont parle M. de Réaumur , Se que 
Petivert (Muf 84. n. 819.) nom- 
me Libella major y eorpore eomprejjo f.a- 
vefeente. 

Ainfi voilà huit efpeces de grandes 
Demoif elles aquatiquesy félon M. L 1 n- 
n/eus, quatre moyennes Se quatre 
petites. Le caraétere de ces Mouches 
eft d'avoir les antennes courtes , la 
queue fourchue , Se la bouche garnie 
de mâchoires : Anzcnna, brèves * eauda. 
foreipata , os maxillatum* 

D E N 

DENTALE, de l'Italie* 
Dentale , Se du Latin Dentex , poiflon 
de mer. Artedi lui donne le non» 
générique de Sparus : ce mot vient de 
<r7rcupuy y palpitare , pareeque ce poif- 
fon forti de l'eau palpite & s'agite 
beaucoup, il eft la ïixiemq efpecedes 
Spares , Sparus eft varias , dorfo aento , 
dentibus quatuor majoribus. Ce poil- 
fon eft connu en Latin fous le nom de 
Dentex , en Grec fous celui de ZwoS'cvç, 
ou ^.uyuypiç. On le nomme en Italien 
Dentale. Il vit proche des rivages au- 
tour des rochers. Il reffemble à la Do- 
rade , ou auPagel, dit Rond elet, 
par la figure , les nageoires , les aiguil- 
lons , les écailles , 8c la couleur qui 
tire entre le rouge Se le blanc ; fes écail- 
les font tachetées Se fa tête eft plus pla- 
te que celle de la Dorade. Il a quatre; 
grandes dents X chaque mâchoire, qui 
fe diftinguent parmi les petites. Iln'eit 
pas plus grand que la Dorade dans la 
Méditerranée , mais il le devient da- 
vantage dans la mer Baltique. Quel- 
ques-uns QDL Cru * dit R ON DELEI|. 
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que le Synagris Se le Synoàon différent 
non de genre , maïs d'efpece. Il eft 
vraî qu'A T h É N É E dans un endroit 
en parle , comme de deux poifTons dif- 
férens , & dans un autre , il parle de 
tous les deux. Rondelet penfe que 
le Synagris Se le Synodon ne différent 
que par Page. Il croit que le Synagris 
eft le' plus jeune , le plus petit Se le 
plus friand , & par conféquent l'en- 
fant du Synodon , qui eft le plus grand. 

Voyez fur ce poillbn Aristote , qui en 
parle , L. IL c. 17. & 19. L. VJIL c. 1. & 13. 
& L. IX, c. z. fous le nom de ZvvaypiS. Elien 
fous celui de Svvo^wy, L. L c. 44. />. 52. & 
Athénée fous ceux de Svi»yfl§ , & de 
* 2vvo\f«v , L. Fil. j>. 321. Ovide l'appelle 
Synodon , HaL v, 107. Charleton , i>. 140. 
en parle fous le même nom. Cuba , L. IlL 
c. z6. f. 77. a. le nomme Dentrix, Dentex & 
Tagrus. Gaza a traduit le 2wa>p'ç cTAris- 
t o t e par Dentex. Les autres Naturalises qui 
en parlent fous le nom de Dentex font Jovf, 

12, p. 70. Sa lvien, /o/. 1 10. 6. m. 
Aldrova nde. L. II. c. 11. p. 161. Gil- 

LEMBOU RG, C. III. RONDELET, L. K T. I£>. 
/>, 150. GESNER , p. 933. JONSTON , L. I. 3. 
<T. I. tf. <5. t. 18. W. 9. WlLLUGHBY , />. 3. 12. 
KAY , p. I 34. & B E L O N, 

D E N T A L E C le Dictionnaire de 
Trévoux écrit Dentalium) y petit Co- 
quillage de figure conique, oblong, 
blanc , lequel renferme une efpece 
de Ver. On le trouve fur les côtes 
d'Angleterre. On en trouve une autre 
efpece fur les côtes de Normandie , 
qui n'eft autre chofe qu'un petit pelo - 
ton de fable , qui fert de demeure à 
un Ver. Ce Coquillage compofe la 
îroifieme famille des Univalves de M. 
D'A r g E N v 1 L l e. Il en donne de 
plufieurs efpeces. Voyez TUYAUX 
DE MER. 

D E P 

D E P O N E , Serpent du Me- 
xique très-grand , marqué de taches 
de diverfes couleurs ; fa tête eft ex- 
trêmement grande ; fes mâchoires 
font larges fendues fort avant ; fa 
gueule eft armée en haut & en bas de 
dents longues , tranchantes & cro~ 
çhuep, au nombre defquelles il y en 



a deux principales , qu'on peut nom- 
mer défenfes, Se que n'ont point d'au- 
tres Serpens , quoique d'une grandeur 
égale à celui-ci. Ces deux défenfes 
font affermies dans la partie de devant 
de la mâchoire fupérieure , au lieu que 
dans les autres Serpens, Lès défenfes 
ne font point plantées dans leur mâ- 
choire , mais feulement enfoncées Se 
cachées dans une efpece de fourreau , 
où elles reftent jufqu'à ce qu'elles 
puiffentfervirà prendre , ou à mordre 
quelque chofe ; mais dans celui-ci , 
les dents tiennent fortement à la mâ- 
choire même , Se fon beau râtelier , 
qui s'étend jufqu'au fond du palais , 
eft rangé de la même façon que dans 
le Brochet ; tout autour de fa gueule 
règne une large bordure écailleufe ; 
fes grands Se gros yeux rendent fon 
afpect horrible ; fon front eft revêtu 
de longues écailles dures , furfemées 
d'autres petites écailles joliment arran- 
gées: celles qui tapilfent le dos font 
grifatres ; le long du dos s'étend une 
grande Se double chaîne , dont les 
bouts font joints en manière de bou- 
clier; les deux côtés du ventre font 
marbrés de vaftes taches quadrangulai- 
res , ou rhomboïdes , de couleur châ- 
tain Se marquées au milieu d'une autre 
tache fpherique de couleur jaune; les 
amples écailles tranfverfales du ventre 
font paillées , mais relevées d'une 
moucheture de grandes taches roufla- 
très , qui ornent pareillement fa queue 
grêle , longue 8c pointue. Ces fortes 
de Serpens fe jettent rarement fur les 
hommes , qu'ils fuyent au contraire , 
étant faifis de frayeur à leur vue. Ces 
Serpens font attaqués d'une efpece 
finguliere de Poux , qui fe fourrent 
entre leurs écailles , les mordent & 
les défolent. Ces Poux que S e b A 
dans la figure qu'il en donne, défigne 
fous la lettre A* Se qui font le fléau de 
divers Serpens , ont fix pieds en de- 
vant cachés fous la tête ; Se le derriè- 
re du corps eft gros Se couvert , ainft 
que la Tortue , tant deffus que de£ 
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fous , & deux écailles très-dures. Voyez 
S eb A , The/. II, lab. 9 2. n. i . 

DER 

D E R B I O , poiflbn de mer, 
première efpece de Glaucus de Ron- 
delet. Voyez GL A U eus. 

DERMESTES : M. 
donne ce nom à un genre d'infectes 
Coléoptères , qui font des Scarabées 
difféqueurs , & dont le cara&ere eft 
d'avoir les antennes en forme de maf- 
fue Se à feuillets pofés tranfverfale- 
ment , antenne clavatœ , perfoliatœ 
traafversum. Le même Auteur dans 
fon Syfième de la Nature ( Edit. 6. p. 
3 5. 150.) en donne trois différentes 
efpeces. Il nomme la première Dermef- 
tes fafeiatus , la féconde Dermefies 
niger Se la troifieme Derme/les elytris 
retrufis , Se dans la Faitna Suecica , on 
en trouve dix-fept eipeces : en voici 
la notice. 

Le premier eft le Scarabée di(Téqueur 
noir , dont le devant des fourreaux 
eft cendré, en Latin Dermefies niger , 
elytris anticè cinereis. Goeoard, 
Tartie IL L 1 s t e r fur G o e d a r d , 
p. 276". en parle fous le nom de Der- 
mefies. Ray (Infetl. p. 107. n. 4.) 
le nomme Scarab&as antennis clavatis , 
clavis in angulos divifis, quartus , Se M. 
F r 1 s c h Scarabœus laridi parvits , 
fajcià tranfverfcili elytrorum nigro-fuf- 
corum albidâ. Cet infecte aime les ca- 
davres , la viande , le lard , & s'attache 
à des oifeaux de(Téchés , que les Cu- 
rieux confervent dans leurs cabinets. 

Le fécond nommé Dermefies niger , 
elytris fafeia duplici albà undulatâ , 
diffère du précédent par une double 
bande blanche Se ondée. Il eft rare du 
côté d'Upfai : du refte il reffemble au 
premier pour la grandeur, la figure & 
la forme. 

Le troifieme nommé Dermefies ni^er, 
coleopteris- puntlis albis biais , eiV" un 
Dermefies noir, qui a deux points blancs 
fur les fourreaux. M.Frisch enp.arle^ 
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p. 22. Il eft nommé dans lesAclesd'Up* 
Jal y 1735. p, 117. n . 11. Dermefies 
niger , elytris punïlo albo. On le trouve 
furies habits, les murailles & fur les 
viandes. Il eft de figure ovale Se d'un 
noir foncé : quand fes fourreaux font 
fermés , fes deux points blancs pa- 
roiifent fur le dos : en le confidérant 
avec attention , on lui trouve cinq au- 
tres points blancs , un à la pointe du 
corfelet, un à chaque côté où la poitrine 
tient aux fourreaux, un en long fur 
chaque fourreau verslabafe: ccs°cinq 
points font très-petits : il y en a qui 
n'ont que celui de la pointe du corfe- 
let; le ventre, les pieds, les anten- 
nes , font en forme de maffue Se d'un 
noir foncé. Cet infeéte , quand on le 
touche , eft épouvanté , Se dès qu'il 
voit le danger, il retire fes pieds Se fa 
tête, les cache & refte immobile. 

Le quatrième nommé Derme(ies ni- 
ger, coleopteris puntlis rubris biais , eft 
nommé dans les Acles d'Upfai , Der- 
me/les niger , elytris puntlo rubro. Cet 
infecte comme les précédens aime le 
lard. 

Le cinquième Scarabée dîfTéqueur 
eft nommé Dermefies 'niger , coleopteris 
punclis rubris quaternis. Il eft noir Se a 
quatre points rouges furies fourreaux, 
M. Frisch remarque que c'eft un 
petit^Scarabée tacheté de jaune, qui 
provient d'un verd velu , qui fe trouve 
dans la laine. On en voit fur les arbres 
Se on le trouve aux fenêtres. Son corpsr 
eft oblong Se tout noir. 

Le fixieme nommé Dermefies levis- 
niger , cïaereo-nebulofus , fcutillo luteo * 
elî liffe , d'un cendré obfcur , & a la 
pointe du corfelet jaune. Il en eft parlé 
dans les Ailes d'Upfal, 1736. p. 17, 
». 9. fous le nom de Dermefies obloagus , 
elytris muriais vix ftriatis , & M, 
F r 1 s c h , p. 34. t. 18. le nomme 
Scarab&us Erucœ pinguis nigrày gla~ 
br&* 

Lefeptîeme nommé Dermefies tefta~ 
cens , pilofus , elytris firiatis , retufis <> - 
pri&morjo-dentaùs ^eft d'au brun clai^ 
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& velu,a les fourreaux ftriés , échancrês 
8e dentelés. Ray, p. 100. n. 10. en 
parle fous le nom de Scarabtus antennis 
clavatis decem, Se les Allés d'Upfaly 
173^. p. 17. tf. 6. fous celui de £)^r- 
Tnefies pubefeens 9 elytris apice erofis. 
Cet infefte fe retire fur le tronc du 
Pin , entre l'écorce & le bois , où il 
forme des filions tortueux Se comme 
des caractères remplis depouffiere. 

Le huitième nommé Dermefies tefia- 
cens , glaber , elytris ponè vïllofis , ob~ 
tufis , cherche les cadavres Se fe nour- 
rit auffi d'infectes. Il eft d'un brun clair, 
a la partie inférieure des fourreaux 
velue Se obtufe. 

Le neuvième nommé Dermefies ni- 
ger , elytris gr if eis y margine nlgris , eft 
noir, a les fourreaux gris & les bords 
îioirs. Il eft nommé dans les Actes 
d'Upfal , ij}6. p. 17. n. 7. Dermefies 
cylïadricus , collari craffo fubhirfuto , 
elytris te ftaceis. Cet infecte eft petit Se 
de figure cylindrique. Quand on le 
touche , il fe remue Se fe ramaffe. On 
le trouve dans les maifons. 

Le dixième nommé Dermefies niger , 
elytris grifeis , eft tout noir, a les four- 
reaux gris, Se n'eft pas plus gros qu'une 
Puce. 

L'onzième nommé Dermefies niger , 
vblongus y ahdomine acuto , eft noir , 
oblong , a le bas du ventre pointu. Les 
Acles d'Upfal , ibid.p. 1 6. n. 7. en font 
mention fous le nom de Scarabxus 
minimus , ater , florilegus , & R a y , 
Infett.p. 108. fous celui de Scarab&us 
antennis clavatis , cl avis in annulos 
divifis. Il eft de la grandeur d'un gros 
Pou. Son corps eft oblong , Se fon 
ventre plat Se pointu par le bout. 

Le douzième nommé Dermefies ater , 
fetlore , elytrifque fubnigris , pedibus 
rufis y fe trouve fur les feuilles pour- 
ries du Chou, que l'on conferve l'hi- 
ver dans les caves ou les ferres. Il eft 
Hoir - il a la poitrine Scies fourreaux 
înoirâtres , Se les pieds roux. 

Le treizième nommé Dermefies ni- 
ger, vel ater, pedibur rufis, eft un infecte 



aquatique , qui fe trouve fur la Len- 
tille d'eau II eft noir , a les pieds 
roux , les fourreaux des ailes marqués 
de neuf ftries , & il eft du double plus 
gros qu'un Pou. 

Le quatorzième nommé Scarabœus 
nigro-caruleus , fe trouve enScanie. Il 
eft de la groffeur d'un grain de Riz , 
bleu par-deiTus, noirâtre par-deflbus, 
Se velu au corfelet. 

Le quinzième nommé Dermefies ni- 
gro-fufeus , elytris pundatis nitidis , eft 
d'un brun noir , a les fourreaux lui- 
fans , Se marqués de points ; fa figure 
eft cylindrique , Se il eft de la groiîeur 
d'un gros Pou. 

Le feizieme eft nommé Dermefies 
oblongus y glaber , teflaceus y ocidis ai- 
gris. On le trouve au commencement 
du printems fur la fiente de Cheval. 

Le dix-feptîeme nommé Dermefies 
fufeus y thorac e jubtefiaccoy a le corfelet 
d'une couleur brune claire. Il eft pref- 
que de la groffeur d'un Pou , Se il fe 
trouve en Scanie , dit M. L e c h e. 

DES 

DESTRUCTEUR DES 
CHENILLES : G o e d a r d 
( Fart. L L. LXVl. ) donne ce nom à 
un Ver, qui a au-devant de la tête 
comme deux pinces, qui ferrées for- 
ment comme une efpece d'anneau II 
s'en fert pour attraper adroitement les 
Chenilles par le ventre ; en forte qu'el- 
les y demeurent attachées. La Che- 
nille bleffée fe tourmente fort , & s'é- 
lance de côté & d'autre, pendant que 
le Ver demeure tout étendu , comme 
s'il étoit mort. Lorfque le Ver la quitte, 
l'endroit où il l'a pincée s'enfle auffitôt; 
ce qui paroît être l'effet d'une efpece de 
venin qu'il jette. Ce Ver eft très-bien 
armé ; les Chenilles ne lui peuvent 
pas aifément nuire. Il eft d'un beau 
jaune luifant ; mais il ne vit gueres 
plus de deux jours , dit le même Au* 
teur. Cette efpece d'infecte fouffre ai- 
fément le froid. Il fe retire dans la 

terre. 
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terre. Lorfqu'on le jette au feu , ïl fait 
une flamme pareille à celle que pro- 
duit l'huile qui brûle. 

G o e d a r d ( Part. IL Exp. XIX.) 
dît que ce Ver, après fa métamor- 
jphofe , devient un animal ailé garni de 
deux crochets , dont il fe fert pour 
percer 8c crever les œufs des Fourmis 
& des Taupes-Grillons , dont il fe ré- 
gale ; mais ce petit animal , ennemi de 
la plupart de tous les infectes , a aufÏÏ 
pour ennemi le Taupe-Grillon, qui lui 
tend des pièges , 8c le dévore à fon 
tour. G o e d A r D nomme cet infeclô 
volant , Mange œufs des Grillons* 

D E V 

DÉVORANTE: Le même 
Auteur ( Part. I. Exper. VIII. ) donne 
ce nom à une Mouche qui dévore 
les Araignées, au lieu que toutes les 
autres Mouches en deviennent la proie. 
Cette Mouche hardie provient d'une 
Chenille qui fe nourrit de feuilles d'Or- 
TU2. Lorfqu'elle marche , elle paroît 
line fois plus longue qu'elle n'eft. 
L'Auteur Ta vu commencer fa méta- 
morphofe le neuf Septembre , & refter 
en Chryfalide jufqu'au vingt-quatre 
Mai de l'année' fuivante , qu'elle eft 
devenue cette Mouche dévorante , qui 
prend plaifir d faire la chaflTe aux 
Araignées , dont toutes les autres 
Mouches évitent avec foin les toiles. 
Celle-ci s'élance fur une Araignée , lui 
donne un coup dont elle eft étourdie: 
V Araignée , qui fe fent frappée , tom- 
be X terre : la Mouche ne la quitte 
point ; elle la traîne , lui rompt les 
pieds , court enfuite autour d'elle , 
l'enlevé , Se s'en nourrit. M. d e 
IIéaumur parle de cette Mouche. 
Voyez MOUCHE. 

D I A 

DIABLE DE TAVOYEN: 

On trouve dans l'Ifle de Formofa un 
animal à qui les Hollandois ont donné 
ce nom , on ne fçait pourquoi ; c'eft 
peutetre à caufe de fes griffes <ju'4 a. 
Tome IL 
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fort algues; car loin de faire du mal à 
quelqu'un , quand on l'attaque , ilfe 
laiife plutôt tuer , que de fe défen- 
dre. 11 eft long d'une aune , large 
d'environ vingt pouces , écaillé comme 
un poiiïbn , Se il eft fi timide , furtout 
à l'égard de l'homme , que s'il ne. 
peut l'éviter qu'en fe cachant dans la* 
terre ; il y fait un trou où il fe re- 
tranche , comme dans un fort : fi or| 
le furprend , avant qu'il ait le temps 
de s'y mettre , il s'entortille dans fes 
écailles , Se prend la forme d'un pe- 
loton. 11 ne fe nourrit que de Four- 
mis qui vont d'elles-mêmes fur fi* 
langue , quand la faim le prefle de la 
tirer. Ce Myrmecophage nous paroît 
être une efpece de Tamandua. Voyez 
ce mot. 

DIABLE DE JAVA ; c'eft 
le Lézard écailleux , nommé Pholidotc 
par M. B R i s s o N , dont il y a deux 
efpeces. Voyez LÉZARD ÉCAIL- 
LEUX Se PHOLIDOTE. 

DIABLE DE MER, nom 
qu'on donne à un oifeau aquatique , 
qui eft , dit R a y ( Synop. Meth. .Av. 
p. 117.) , la Fulica major de Belon. 
C'eft notre Macreufe , dont le plu- 
mage eft entièrement noir, à l'excep- 
tion d'une tache blanche fur la tête. 
Voyez MACREUSE. 

DIABLE DES PALETU- 
VIERS, nom qu'on donne dans 
l'Ifle de Cayenne à un oifeau , efpece 
de Corbeau aqiiatiqite , que M. B A R- 
r e r e nomme Corvus aquaticus , e.xt 
Cœrideo niericans. 

DIABLES, ou DIABLOTINS, 
oifeaux qui ne fe trouvent gueres ail- 
leurs qu'à la Guadeloupe , Se à la 
Dominique, dit Labat, où ils viennent 
en certains temps de l'année s'accou- 
pler, pondre Se élever leurs petits. 

Ces oifeaux font à-peu-près de la 
grofleur d'une Poule à fleur ; c'eft 
ainfi qu'on appelle aux Ifles les jeunes 
Poules , qui font en état de pondre 
bientôt. Leur plumage eft noir ; ils ont 
k$ *iU§ ligues & fortes , les jam> 
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bes font aflez courtes , les pieds fbtrt 
comme ceux des Canards , mais garnis 
de fortes Se longues griffes. Leurs becs 
font longs d'un bon pouce Se demi , 
courbés , pointus , extrêmement durs , 
& forts. Ils ont de grands yeux à fleur 
de tête , qui leur fervent admirable- 
ment bien pendant la nuit , mais qui 
leur font tellement inutiles le jour > 
qu'ils ne peuvent fupporter la lumière , 
ni difeerner les objets ; de forte que 
quand ils font furpris par le jour hors 
de leur retraite, ils heurtent contre tout 
ce qu'ils rencontrent , & enfin ils tom- 
bent à terre. 

Ces oifeaux vivent du poiflbn qu'ils 
vont prendre la nuit à la mer. Après 
que leur pêche eft achevée , ils s'en 
retournent à la montagne , où ils re- 
prirent dans des trous comme des La- 
pins ; ils n'en fortent que quand la nuit 
eft venue , pour retourner à la mer. 
Ils crient en volant , comme s'ils s'ap- 
pelloient ou fe répondoient les uns 
aux autres. 

Ils commencent à paroître vers la 
fin du mois de Septembre : on les 
trouve alors deux à deux dans chaque 
trou. Ils demeurent ainfi jufqu'à la 
fin de Novembre , après quoi ils dif- 
paroiflent , Se on n'en voit ni entend 
aucun, jufqu'au milieu ou environ du 
mois de Janvier , qu'ils paroiflTent de 
nouveau ; pour lors on n'en trouve 
plus qu'un dans chaque trou , jufqu'au 
mois de Mars , qu'on trouve la mere 
avec fes deux petits. Quand on prend 
les petits Diables en ce temps-là , ils 
font couverts d'un duvet épais, & jau- 
ne , tel que celui des Oifons , Se ils font 
comme des pelotons degraifle. On les 
appelle des Cottons. Ils font en état de 
voler fur la fin de Mai: auffi eft-ce 
en ce^ temps-là qu'ils s'en retournent , 
8c qu'on cefle entièrement de les voir 
& de les entendre , jufqu'au mois de 
Septembre. Tout ce qu'on vient de 
dire du paffage Se de la demeure des 
Diables à la Guadeloupe y Se à la Do- 
minique y arrive régulièrement 3c fans 
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avoir jamais manqué toutes les années 
dit le Pere Labat. La chair de ces oi- 
feaux eft noirâtre Se fent un peu le 
poiflbn ; du refte elle eft bonne Se fort 
nourriffante. On peut dire que ces oi- 
feaux font une manne que Dieu 
envoyé tous les ans, pour les Nègre» 
8c pour les^-tits Habitans , qui ne 
vivent d'autre chofe pendant la fai- 
fon. 

La difficulté de la chafle de ces 
oifeaux en conferve l'efpece , qui 
ièroit détruite entièrement il y a bien 
des années , s'ils ne fe retiroient dans 
des lieux qui ne font pas acceffibles à 
tout le monde. Les Curieux peuvent 
lire cette chafle dans le deuxième Vo- 
lume des Voyages de l'Auteur aux 
Ifles de l'Amérique , p. 41 1. & fuïv. 
J'ajouterai que cet oifeau , qu'on ne 
peut voir que la nuit en volant , poufle 
un cri fort lugubre Se fort effroyable. 
S'il arrive qu'il paroifle quelquefois 
le jour, il fort fi brufquement de fon> 
trou , qu'il épouvante ceux qui le re- 
gardent. Il fait des trous dans la terre > 
il y pond fes œufs, les couve & élevé 
fes petits. Les ChaflTeurs difent que fa. 
chair eft fort délicate. Pour la forme 
il approche fort de celle du Canard : 
il a la vue afrreufe , Se fon plumage 
eft mêlé de blanc Se de noir. 

DIABLE DE MER,ou/V- 
cheur marin , de l'Italien Diavolo di 
mare y Se Marino Pifcatore, nom que 
les Italiens donnent au Rana Pi/ta- 
trix , poiflbn cartilagineux , que Ron- 
delet nomme Galariga. Voyez ce 
mot. 

DIABLE D E M E R : Les 

Pêcheurs des côtes de l'Amérique 
prennent quelquefois un monftre >. 
qu'ils appellent Diable de mer. Il eft 
long à-peu-près de quatre pieds , Se 
gros à proportion. Il porte une bofle 
furie dos , couverte d'aiguillons fem- 
blables à ceux des Hérifïbns. Sa peaiî 
eft dure, inégale, raboteufe , comme 
celles des Chiens de mer , Se de cou- 
leur noire ^ il a la tête plate Se rele- 
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vëe par-deflus de plufieurs petites bof- 
fes , entre lefquelks on voit deux yeux 
noirs , qui font fort petits ; fa gueule 
qui eft extraordinairement fendue , eft 
armée de plufieurs dents très -per- 
çantes , dont il y en a deux crochues , 
comme celles d'un Sanglier. Il a qua- 
tre nageoires , & une queue affez large , 
fourchue parle bout. Ce qui lui a fait 
principalement donner le nom de Dia- 
ble , ce font deux petites cornes noires 
aflez pointues qu'il a au de (Tus des 
yeux , Se qui fe recourbent fur fon 
dos , comme celles du Bélier. Outre 
que ce monftre eft d'une laideur af- 
freufe , fa chair eft un vrai poifon , 
Se caufe des vomnfemens étranges , 8c 
dts défaillances qui feroient bientôt 
mourir , fi une prife de quelque ex- 
cellent contre-poifon ne les arrêtoit. 
Ce dangereux animal n'eft recherché 
que des Curieux , qui font bien aife 
d'avoir fa dépouille dans leurs Cabi- 
nets. 

Il y a une autre forte de Diable 
de mer , qui n'eft pas moins hideux 
que celui-ci , quoique la figure en foit 
différente : les plus grands n'ont qu'un 
pied , ou environ , depuis la teto 
jufqu'a la queue : ils ont prefque 
autant de largeur; mais quand ils veu- 
lent , ils s'enflent d'une telle forte , 
qu'ils paroiïïent ronds comme une 
boule. Leur gueule eft affez fendue , 
Se armée de plufieurs petites dents 
fort pointues , Se au lieu de langue , 
ils n'ont qu'un petit os extrêmement 
dur; leurs yeux font tres-étinceians , 
mais fi petits Se fi enfoncés , qu'on a 
de la peine à difeerner la prunelle ; en- 
tre ces yeux eft une petite corne , qui 
rebroufle en arrière, Se au-devant de 
laquelle il y a un filet un peu plus 
grand qu'un petit bouton; outre leur 
queue qui eft comme le bout d'une 
rame , ils ont deux empannures , Tune 
fur le dos , qu'il porte relevée Se 
droite , Se l'autre fous le ventre. Ils 
ont auffi deux nageoires , qui répon- 
dent de chaque côté du ventre , & 
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qui font terminées en forme de pe- 
tites pattes , qui ont chacune huit 
doigts , munis d'ongles allez piquans; ; 
leur peau eft rude Se hériffée partout 
comme celle du Requin , excepté fous* 
le ventre où elle eft d'un rouge obf- 
cur , Se marquetée de taches noires , 
qui font comme des ondes. Leur chair 
n'eft pas bonne à manger. 

On voit fur la Côte d'Or ,Scfurla^ 
Côte d'Yvoire , en Afrique , une ef- 
pece de Raie , que les habitans ap- 
pellent Diable de mer, que nous croyons^ 
différente de celle de l'Amérique ; 
car D e s m a r c h a 1 s donne à celle 
dont nous allons parler quatre yeux. 
Voici la defeription qu'il' en fait. Le 
poiffon eft long de vingt ou de vingt- 
cinq pieds , Se large de quinze ou de- 
dix-huit, fur trois d'épaiiïeur. Ce qu'il 
y a de remarquable dans ce monf- 
trueux poiiTbn , c'eft qu'il a de chaque 
côté , des angles faillans d'une fubf- 
tance aulll dure que la corne , Se Ci 
pointue que les coups en font fort 
dangereux ; fa queue longue comme 
un fouet , eft armée encore d'une 
pointe redoutable ; le dos eft cou- 
vert de petites boffes rondes de la hau- 
teur de deux pouces , avec des poin- 
tes auffi aiguës que des clous ; la tête 
eftgrofle , Se jointe immédiatement au 
corps , fans aucune apparence de col; 
elle eft fort large Se garnie de dents 
plates Se tranchantes. La Nature a 
donné quatre yeux à cet animal , deux: 
près du gofier , qui font ronds Se fort 
grands , les deux autres plus haut » 
mais plus petits. A chaque côté du* 
gofier , il y a trois cornes de longueur 
8c d'épaitfeur inégales ; des trois qui 
font au côté droit , celle du milieu eft 
longue de trois pieds , Se d'un pouce 
Se demi de diamètre : la plus grande 
du côté gauche n'a que deux pieds 
Se demi de long , & fa grofleur eft pro- 
portionnée. Ces cornes font fléxibles 
Se par conléquent peu capables do 
nuire. La chair de l'animal eft coriace 
& de mauvais goût. Son foie douas 
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de fort bonne huile : fa peau ell rudé 
3e feche , comme celle du Requin. 

R u y s c h , dans fa Collection des 
jpoiiTons d'Amboine , parle aufïï de 
trois poilTons , que les Hollandois 
appellent Diables de mer , qui nous 
paroiffent être les mêmes que les pré- 
cédens , du moins le premier , qu'il 
dit être une Raie monftrueufe. 

DIAL-BIRDS, nom que les 
Habitans de Bengale donnent à une 
efpece de Pie-griecbe. Dial-Birds , 
en Langue du pays , fignifie oifeau de 
Cadran Polaire. Voyez PIE-GRIE- 
CHE DE BENGALE. 

D I C 

* D I CE R U S. Les Indiens , dit 
Belon (de la Nature des Oifeaux , 
Livre I. ch. 23. p. 78. ) , donnent ce 
nom à un oifeau de couleur rouge , 
de la grandeur d'une Perdrix , qui fait 
fon nid au haut des rochers. Les In- 
diens fe fervent de la fiente de cet 
animal , détrempée Se prife en breu- 
vage , pour oublier tous leurs maux , 
parcequ'elle fait mourir fubitement. 
Cet oifeau , s'il n'eft pas fabuleux , eft 
du moins inconnu des Naturaliftes , 
& B E l o N le met dans ce rang. 

D I D 

DIDE LPHE , du Latin Didel- 
phis , petit animal , que M. LinnjEUS 
avoit d'abord mis dans l'ordre des 
Fera , Se qu'il a tranfporté depuis ( Syft. 
Nat. 6. Ediu p. 10. n. 23.) dans ce- 
lui des Glires. M. Klein le met 
dans la famille des PentadaUyles , Se 
du genre des Rats. Il y a de ces ani- 
maux aux grandes Indes , aux Indes 
Occidentales , Se en Afrique. C'eft 
le Rat de Bois de la Louifiane Se de 
Surinam, nommé Loir Jauvage de l'A- 
mérique par M. Gautier. M.Lin- 
Niîus en donne deux efpeces. Il ap- 
pelle la première Didelpbis mammis 
intrà abdomen ; la féconde , Didelphis 
mammis extra abdomen. 

3VL Klein en donne quatre ef- 
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pédes. Il Homme la première , Mifc 
Marfupialis , Silvtfîris , Brafilienfis ; 
c'efl: celle qui eft nommée Philander 
Oppajfum , & Carigucia , & Manie ois 
par Feuillée, Obferv. Phif. HL 
p. 106. 

La féconde efpece eft nommée 
Tlaquatz^in ou Tajibiau Bréfil ; 8c par 
les Portugais Caborro domato. 

La troifieme eft nommée Mus Mar~ 
fupialis s c'eft le Philander O rient alir 
major. 

La quatrième efpece eft nommée 
Mus Marjuptalts maximus Orient alis. 

M. B 11 1 s s o n , p. 285. compofe 
le dix-huitieme ordre de fes Quadru- 
pèdes de ce genre d'animaux , qu'il 
nomme Philandres. Leur caractère eft 
d'avoir dix dents incifives à la mâchoire 
fupérieure, huit à l'inférieure ; à cha- 
que pied , ils ont cinq doigts ongui- 
culés r le pouce bien diftinch L'Au- 
teur fait obferver, i°. que toutes les 
efpeces de ce genre , ont une queue 
femblable à celle d'un Rat , Se très- 
longue , excepté la dernière efpece,. 
qui l'a très-courte. 2 0 . qu'elles ont 
en outre à chaque mâchoire plufieurs 
dents canines de chaque côté, Se en- 
fuite plufieurs dents molaires , dont 
le nombre varie. 3 0 . que leurs pieds 
font conformés de même que ceux des 
Singes ; que , comme eux , ces efpeces 
de Didelphes ou de Philandres s'ap- 
puyent fur le talon en marchant; Se 
que leurs ongles font aigus. M. B r 1 s- 
son donne neuf efpeces de ces ani- 
maux. 

Les femelles des trois premières 
efpeces ont à la partie inférieure du 
ventre un petit fac propre à renfer- 
mer les petits nouvellement nés. M. 
B R 1 s s o n ne fait fi les fix autres 
efpeces ont le caractère de ce genre. 
Il ne les a jamais vues; Se les Auteurs 
qui les ont décrites , n'ont point , dit— 
il, déterminé le nombre de leurs dents 
incifives. Aucune n'a ce petit fac pro- 
pre à renfermer les petits nouvelle- 
ment nés, Mais,, à ce fac près, elles ref- 
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femblent aflez aux trois prem r éres fc£ 
peces. La forme de leur tête, de leur 
mufeau , celle de leur queue , de leurs 
pieds , qui ont chacun cinq doigts , 
Se dont le pouce eft très-diftincT: ,font 
à-peu-près les mêmes. D'ailleurs^ , . 
elles ont aflez la même façon de vi- 
vre : c'eft ce qui a déterminé l'Au- 
teur à les placer dans ce genre , juf- 
qu'à ce que de plus exactes obferva- 
tions Payent inftruit de leur vrai ca- 
ractère. 

\i nomme la première , Fhilander 
faturate fpadiceus in dorfo , in ventre \ 
fiavus , maculis fuprà ociilos fiavis. 
C'eft YOppajjum, ou Carigueia du Bré- 
fil,dont parle Seba ( I hefi Lp. $6.) y Se 
qui eft repréfenté à la PlancheXXXVl. 
le mâle , fig. i. la femelle , fig. 2. le 
petit , fig. 3 . Ray, Syn. Quadrup. 
p. 182. Marc G r a v e , Hifi. Brafi 
p. 94. Fig. Tah. 63. Jonston, 
Quad. p. 94. Pis on , Hifi. Nat. 
p. 323. en font mention. Ce Didel- 
phe eft aufli le Sarigoy ou VOppafum de 
J e an La et, p. 82 ; le Tlaquat- 

ZÀïl de N 1ERE MBER G , p. I 5 6. Se 
d'H ERNANDEZ, Hifi. McX.p. 3 3 O. 

le Mus Marfupialis , filvefiris , Brafi- 
liènfis de M. Klein, Quad. p. 59. 
le Vulpes major putoria , caudà tercti 
& glabra de M. Barrere, France 
Équin. p. 166. le Semivulpa de Ges- 

NER, Quad. p. 981. d'Al.DROVANDE, 

Diçrit. vivip. p. 223. le Carigoy , ou 
Sarigoy de Lerius : le Jupatiima 
de quelques-uns ; le Manicou du P. 
F.euillée ; le Ropofa des Portu- 
gais ; le PoJJum des Anglois ; le F liant 
des François de la Guiane , SeVAoarré 
des Guïanois. 

M. Brisson a obfervé que les 
figures qu'ont donné de cet animal 
Gesner , Aldrovande Se Jonston, 
ne lui reflemblent en aucune façon , ni 
même à aucun Quadrupède connu. 
La longueur de fon corps , dit-il, de- 
puis l'occiput jufqu'à l'origine de la 
queue , eft d'environ huit pouces ; 
celle de fa tête , depuis le bout du 
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mufeau julqu'à l'occiput , eft de trois 
pouces ; celle dé fa queue , eft d'un 
pied ; celle de fes jambes de devant , 
de trois pouces ; celle des jambes de 
derrière , d'un peu plus de quatre pou- 
ces ; fon mufeau eft pointu, fa mâ- 
choire fupérieure eft un peu plus lon- 
gue que l'inférieure ; fes yeux fonC 
petits , ronds Se brillans ; fes oreilles? 
font longues , larges , fans poils , douces 1 
au toucher , très-minces , tranfparentes 
Se droites comme celles d'un Renard. 
H a une barbe femblable à celle d'uif 
Chat , compofée de foies noires: il a? . 
aufli de pareilles foies aux joues Se par- 
defïus les yeux. Sa queue eft couverta. 
de poils , depuis fon origine jufqu'au* 
tiers de fa longueur ; le refte eft cou- 
vert de petites écailles , Se femblable* 
à la queue d'un Rat. Toute la partie? 
fupérieure de fon corps eft d'un rouge 
bai foncé : le tour.de fa gueule, fon 
ventre Se fes jambes font jaunes : fa tête 
eft brune, & il aau-deflus de chaque œil 
une tache qui eft jaune. On le trouve 
en Amérique. La femelle de cette ef- 
pece a à la partie inférieure du ventre* 
auprès des jambes de derrière , une 
efpece de fac , dont l'ouverture a en- 
viron deux pouces Se demi , dans le- 
quel font renfermées fes mammelles » 
& où elle met fes petits nouvellement 
nés. 

La féconde efpece , fe trouve aux 
Indes Occidentales. M. BrissoM 
la nomme Fhilander faturatè fufeus 
in dorfo , in ventre fiavus , maculis 
fupra oculos flavis. C'eft le Fhilander 
Orientalis de S e b a ( Thefi F p. 6 1 ) , 
repréfenté à la Planche XXXVIIL 
Fig. 1. le Mus Marfupialis de M. 
K c l e 1 N (Quad. p. 59/) ; & le F élan- 
dor-Aroe des Indiens , dit François 
Valentin. Cette efpece reflemble 
parfaitement a la précédente , par la fi- 
gure de toutes fes parues; mais elle eft 
beaucoup plus grande. La longueur de 
fon corps depuis l'occiput jufqu'à l'o- 
rigine de fa queue , eft d'environ onze 
pouces 3 Se celle de fa tête, depuis 
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le bout du mufeau jufqu'à V occiput, tittif , fe trouve au Bréfîl. C 5 eft le 
de quatre. pouces Me relie à propor- Tajibi de II a y , Syn. Quad. p. 185. 
tion. La partie fupérieure de fon corps de Jonston, Qftadn p. 95. le 
eft d\m brun foncé , Se l'inférieure Tlaquatun ou Tajibi de Seb a, Thef 
eft jaune. Cet animal a une tache jaune 1. page 57. repréfenté à la Planche 
par-deflus chaque œil. Sa femelle a, XXXVI. Fig. 4. le Mits Tlaquatzjin 
comme celle du premier, à la par- de M. Klein , Quadr. p. 59. 
tie inférieure du ventre , ce petit fac, Cacborro Domato des Portugais \ &le 
dans lequel elle renferme lès petits Bojihratte des Flamands, 
nouvellement nés. Le corps de cet animal eft long de 
La troifieme efpece fe trouve à PIfle quatorze doigts , depuis Pocciput iuf- 
d'Amboine. M. b r i s s o n la nom- qu'à Porigine de la queue : fon mu- 
nie Fbilander atro-Jpadiceus in dorfo , feau eft pointu ; fes yeux font noirs, 
in ventre ex albido cinerco jïavicans, 86 à fleur de tête. Ses oreilles font 
macula fuprù oculos olfeure fujcis. arrondies , dénuées de poils , Se fort 
C'eft le Fbilandcr maximus Urientalis minces. Il a une barbe femblable à 
d^ S e b a ( Thef I. p. 64. ) , repré- celle d'un Chat. Sa queue , qui eft 
fenté à la Planche XXXIX, le Di- très-longue, eft couverte depuis fon 
delphis mammis intrà abdomen de M. origine , environ jufqu'au tiers de fa 
L 1 N n je u s , Syjh Nat. Edit. 6. g. longueur , de poils blancs à leur naif- 
23. Spec. 1. le Mus Marfupialis ma- fance, Se terminés de noirâtre : le refte 
ximits Urientalis de M. Klein , Quad. eft couvert de petites écailles. Les 
p. 59. Se le Coes-Cocs des Habitans poils qui couvrent tout fon corps, 
cPAmboine. font d'un blanc éclatant à leur origine , 
La longueur de ce Fbilandre ou & leur extrémité eft noirâtre. Cette 
Didelpke depuis Pocciput, jufqiPà Po- dernière couleur eft plus foncée fur 
rigine delà queue, eft d'environ treize le dos, & beaucoup plus encore fur 
pouces 5 celle de fa tête depuis le bout les jambes. 

du mufeau jufqu'à Pocciput , eft de La cinquième efpece , nommée par 

quatre pouces Se demi.. Sa queue eft M. Brisson , Fbilanicr J attirât i 

très - longue , Se toute couverte d'é- fpadiceus in dorfo , in ventre •dilaté 

cailles rhomboïdes ; fon mufeau eft flavus , pedibus albicantibus , eft un 

fort allongé ; fes oreilles font larges Fhilandre ou Dideiphc de PAmérique , 

Se élevées. 11 a une barbe pareille à nommé Scalopes par Aldrovande 

celle des précédens. Les poils qui ( Quad. digit. vivip. p. 41 ) ; Mus 

couvrent la partie fupérieure de fon fîk0ns Americamis fcalopes diclus , 

corps , font longs Se foyeux , Se d'un par S e b a (Thef. I. p. 48. ) , repréfen- 

rouge bai noirâtre. Cette couleur s'é- té à la Planche XXXI. le mâle Fig. 

claircit un peu de chaque côté , en 1. la femelle Fig. 2. &par M. Klein 

Rapprochant du ventre. Ceux qui cou- Quad. p. 5 8 . 

vrent la partie inférieure , font d'un Cet animal , nommé Marmofa par 

blanchâtre qui tire un peu fur le jaune les Bréfiliens , eft à-peu-près de la 

cendré. Il a au-deffus de chaque œil grandeur d'un Rat. Son mufeau eft 

une tache d'un brun foncé. La fe- allongé Se fe termine en pointe": fes 

melle a aufli à la partie inférieure du yeux font grands Se noirs; fes oreilles 

ventre , ce petit fac , dans lequel elle font larges , pendantes , garnies feu- 

met fes petits nouvellement nés. lement de quelques poils clair-femés. 

^ La quatrième efpece , nommée par II a à la lèvre fupérieure une longue 

P Auteur , Fhilander pilis in exortu al- mouftache. Sa queue eft très-longue t 

Us > in extremhate nigriçantibus vef & tout-à-fajt dénuée de poils , Scfoa 
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extrémité eft roulée enfpirale.La par- 
tie fupérieure du corps , & le tour des 
yeux font d'un rouge baî foncé : le 
ventre Se le front font d'un jaune clair. 
Ses pieds font fans poils Se blanchâ- 
tres. 

La fixieme espèce, nommée Philander 
faturatè fpadiceus in dorfo , in ventre ex 
albo flavicans , caudàex faturatè fpa- 
diceo maculatâ , eft le Didelphis mam- 
mis extra abdomen de M. LinNjEus % 
(Syfl. Nat. Edit. 6. g. 23. fp. 2.) , 
le Mus Africanus , Kayopollin diElus > 
de M. K l e 1 n ( Quad. p. 5 8. ) Se de 
S e b a ( Thef I. p. 49 . ) , repréfenté à la 
Planche XXXI. Fig. 3 ; le Mus In- 
diens y dicius Coyopolïin de Charleton 
( Exerc. p. 25. n. 5. ) , Se Y Animal 
Caudimanum , Jeu Coyopolïin de Nie- 
REMberg (p. 58. ) ; &enfinle Coyo- 
polïin As J on st o N (Quad. p. 118.), 
Se de Fernandez , Hifl. Nat. 
Hup. p. 10. 

Cet animal eft de la grandeur Se de 
la figure du précédent: il a feulement 
la tête plus grofTe , ainfi que la queue , 
qui eft toute tachetée de rouge bai 
foncé. Ses oreilles font très-minces Se 
tranfparentes. La partie fupérieure de 
fon corps eft d'un rouge bai foncé; 
fon ventre eft d'un blanc jaunâtre , 
Se fes jambes Se fes pieds font blancs. 
On le trouve en Afrique. 

La feptieme efpece , qui eft un Phi- 
landre de Surinam , eft nommée par 
M. B R 1 s s o n , Philander ex rufo 
helvus in dorfo ; in ventre , ex flavo 
albicans. Ccft le Mus fylveflris Ame- 
tic anus catulos fuos fuprà dorfum fe- 
rens de M. Klein ( Quad. p 58. ) , 
Se de S E b a ( Thef. I. p. 49. ) , repré- 
fenté à la Planche XXXI. le maie fig.. 
4. la femelle fig. 5. 

Cet animal eft de la grandeur & de 
la figure des précédens. Ses yeux font 
brillans ; fes oreilles font dénuées de 
poils Se roides. Il a à la lèvre fupé- 
rieure une longue barbe , Se fur cha- 
que œil deux poils fcmblables à des 
foies de Cochon. Sa queue eil nue, 
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roulée en {pîrale à fon extrémité, Se 
marquetée dans le mâle feulement 
de taches d'un rouge bai foncé. La 
partie fupérieure du corps eft d'un roux 
tirant fur le rouge clair: le ventre, les 
pieds , le mufeau Se le front , font d'un 
jaune blanchâtre , Se le tour des yeux: 
eft d'un brun foncé. Tous les ongles 
des pieds de devant , Se ceux des pou- 
ces des pieds de derrière font courts 
& obtus , Se les autres font aigus. 

La huitième efpece , qui fe trouve 
en Amérique , eft nommée par 1VL 
Brisson Philander ex rufo lu- 
teus in dorfo , in ventre ex flavo al- 
bicans 9 capite çrajfo. C'eftle Mus J eh 
forex Americanus major , agreftis , ca- 
pite grandi de S E b a ( Thef I. p. 5 o. ) , 
repréfenté à la Planche XXXI. Fig. 8. 
& de M. Klein, Quad. p. 58. 

Cet animal a la tête grofTe , large Se 
blanchâtre ; les oreilles font grandes , 
& fans poil; il aune longue barbe îi 
la lèvre fupérieure. Son dos eft d'un 
roux qui tire fur le jaune : fon ventre >■ 
le deflbus de ia queue , Se celui de 
fes jambes , font d'un jaune blanchâ- 
tre. 

La neuvième efpece y qui fe trouve 
aufli en Amérique , eft nommée par 
M. Brisson, Philander obfcurè ru~ 
fus in dorfo , in ventre helvits , caudet 
brevi & crajjâ. C'eftle Mus fylveflris 
Americanus de S E b a (Thef. I. p. 50 .) > 
repréfenté à la Planche XXXI. Fig. 6. 

Ce Didelphe eft de la grandeur Se 
de la figure du Philandre de Surinam. 
Ses oreilles font dénuées de poils ; if 
a à la lèvre fupérieure une longue 
barbe , Se fur chaque œil des poils 
femblables à des foies de Cochon. Sa 
queue eft courte & grofTe ; tous fes 
ongles font aigus. Son dos eft d'un 
roux foncé : fon ventre eft d'un roux 
pâle ; fon mufeau Se fon front font 
d'un jaune blanchâtre , & le tour de 
fes yeux eft d'un brun foncé. 

M. LinNjîus (AmœnitateS) T. I* 
Muf. Principis , p. 179. ) décrit un jeune 
Didelphe , £de i'efpece de ceux dont 1& 
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femelle a un fac à la partie Inférieure 
du ventre , pour y renfermer fes pe- 
tits), auquel il donne le mufeau d'un* 
Renard , la queue d'un Rat , les oreilles 
d'une Chauve-Souris, les pieds d'un 
Singe. 

M. Gautier, qui a eu d'un Ca- 
pitaine de .Vaiffeau Hollandois un 
Philandcr mâle de l'Amérique , qui 
étoit mort depuis deux jours , en a 
donné dans fes obfervations fur l'Hif- 
toire Naturelle , la defeription inté- 
rieure & extérieure. 

La tête de cet animal , dit-il , ref- 
femble à celle du Renard ; elle eft 
même plus pointue , Se fon mufeau eft 
garni de deux larges narines,telles que 
celles du Cochon; il a la gueule bien 
Fendue, Se garnie de dents pointues , 
Se extrêmement blanches Se luifantes ; 
ies oreilles font de forme ovale , chau- 
ves & défagréables ; mais en revanche 
fes yeux font d'une extrême beauté : 
lorfque cet animal eft vivant , ils bril- 
lent comme ceux d'un Chat , félon le 
rapport d'un Capitaine Hollandois. Ils 
jTont entourés de poils foyeux Se touf- 
fus , qui pendent aux côtés des mâ- 
choires. Sa couleur eft brune Se tire 
fur le noir ; ion poil eft roux Se co- 
tonneux, mais la queue eft tout-à-fait 
-vilaine , Se chauve à fon extrémité : 
elle n'a de poil que dans fon com- 
mencement ; le refte eft garni d'ef- 
peces d'écaillés rhomboïdes. Cet ani- 
mal eft différent de celui de M. 
LiNNiEUS, qui n'a point d'écaillés 
fur la queue , Se il reflemble à la 
quatrième efpece de M. Klein, 
qui eft le très-grand Didelphe des Indes 
Orientales. 

Les pattes antérieures font comme 
celles des Singes ; les ongles cepen- 
dant font un peu plus pointus. Les pat- 
tes poftirieures au contraire font moins 
organifées Se plus mal faites , garnies 
d'un calcaneurn long &plat, couvert 
d'un tégument dur 8c racorni. Cet 
animal eft de la grandeur d'un Lapin , 
>çu d'une grotte Marmptte. Il s'aûied 
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aifément fur fon cul, & fait mille firf-* 
geries avec fes pattes : il grimpe à 
merveille fur les arbres , Se ne fe nour- 
rit que de feuilles , de fruits , Se d'é- 
corce de certains arbres; c'eft pour- 
quoi il eft fi difficile d'en élever que 
nous n'en voyons point en Europe. 
M. Linnjeus dit que cet animal, 
ou du moins un du même genre , fe 
nourrit de cannes , de fucre , Se d'oi- 
féaux. 

M. Gautier , qui n'a pu voir 
la femelle dans le même état que le 
mâle , a apperçu fous la peau du ven- 
tre , une elpece de manchon détaché 
Se d'une forme finguliere , bien fourré 
en dehors Se en dedans , où l'cnpou- 
voit enfoncer le poing , qu'il a pris 
d'abord pour une pièce rapportée ; 
mais l'ayant examinée de près , il a vu 
que c'étoit la poche. La femelle de 
cet animal eft avantagée par la na- 
ture de cette poche , pour fatis faire 
à l'amour extraordinaire qu'elle a 
pour fes petits , qui naiflent nuds 
Se pelés, les yeux clos, Se par con- 
féquentdans le befoin d'être fecourus. 
La mere les foigne elle-même , ne les 
quitte pas , les carrelle fans celle , les 
nourrit , ies met dans fa poche ou 
dans fon manch on, pour les réchauffer: 
elle les porte partout avec elle, fans 
les expofer à l'air 8e au froid. Elle 
les alaite à l'entrée du berceau por- 
tatif avec ces mammelons rangés ex- 
près pour la commodité de ces petits 
Marmots , à l'endroit qu'il faut Se X 
leur portée. Cette mere , l'exemple 
de la tendreffe , les fait fortir de temps 
en temps , furtout quand il pleut , pour 
les la ver; elle les effuie avec fes pattes , 
les lèche , les met promptement dans 
fa poche; quelquefois elle les met ai* 
Soleil, quand il fait beau , &lorfqu'ila 
ont les yeux ouverts, elle les amufe » 
elle danfe avec eux , les agite , leur 
apprend a marcher ; mais aufli-tôt qu'ils 
font allez forts pour chercher leur 
nourriture , elle les chaffe en appa- 
rence , pour les exciter à fe paffer de 
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fcs foins; cependant elle les fuît de 
loin , Se veille à leur conduite; Se il 
par hazard le moindre bruit 1 avertit 
de quelque danger, elle court aux uns 
& aux autres , les met tous dans la 
poche , Se les emporte dans un endroit 
plus fur Se plus tranquille ; elle ne voit 
aucun mâle, jufqu'a ce que la petite 
famille foit en état de fe paiTer entière- 
ment de fon fecours ; elle ne la quitte 
qu' après mille careffes , Se mille gam- 
bades. 

Les mâles font des libertins qui cou- 
rent les champs pendant ce temps-là. 
Ils n'approchent de leurs femelles que 
lorfqu' elles font libres de toutes les 
attentions qu'elles donnent à leur 
petit ménage. Tel eft le récit que fait 
M. Gautier de la tendreife des 
Didelphes femelles pour leurs petits. 
On peut , dans fes Observations Jur 
VHiftoire Naturelle. , voir la deferip- 
tion intérieure du mâle qu'il a ana- 
tomifé. 

D I M 

D I M B R I O S , efpece de Four- 
mi de l'Ifle de Ceylan. Voyez au mot 
FOURMI. 

D I N 

DINDON, oifeau domefti'que. 
Voyez COQ D'INDE. 

D I P 

D I P , nom que M. Adanson 
p. 151. donne à unCoquillage du Sé- 
négal , du genre du Buccin , que l'Au- 
teur met dans la clafle des Operculés. 
Il a obfervé ce Coquillage dars les 
rochers de l'Ifle de Gorée , 8c du Cap 
Manuel , où il eft fort commun. Sa 
coquille, dit-il, ajufqu'àcinq lignes 
de longueur , Se deux fois moins de 
largeur. Ses dix fpires font bien ren- 
flées, arrondies Se chagrinées de pe- 
tits tubercules , comme dans te Nifot 
troifieme efpece de ce genre , fuivant 
l'Auteur , mais mieux diftingués. Sa 
première fpire a dix à quinze rangs 
de tubercules ; la féconde en a cinq j 
Jome IL 
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la troifieme quatre , Se les autres beau- 
coup moins. L'ouverture reffemble au 
Sont > autre efpece de Buccin du Séné- 
gal. Ses deux lèvres font fans dents % 
la gauche eft couverte d'une petite: 
plaque mince 8c luifante. Cette Co- 
quille eft ordinairement d'un blanc 
de neige , fans mélange , elle porte 
cependant quelquefois du rouge fur 
les tubercules. L'animal ne diffère de 
ceux du même genre que par fou 
pied , dont la longueur furpafle à peine 
du double fa largeur , 8c par fon oper- 
cule , qui eft taillé en demi-lune , 
Se de moitié feulement plus long que 

^DÏPSAS \ ouDIPSADE: 

Kolbe ( Dejcription du Cap de Bonne. 
EJpérance , Terne HL p. 81. ) dit qu'il 
a vu de ces Serpens au Cap de Bonne 
Efpcrance. Avant que de donner la 
defeription qu'en fait ce Voyageur > 
rapportons ce que les Naturaliftes en 
difent. Solin compte ce Serpent 
parmi les efpeces d'Afpics : D 1 o s- 
cor 1 D e , veut qu'il diffère entiè- 
rement de ce dernier genre de Serpent. 
A e t 1 u s , comme Solin, le met 
dans la famille des Vipères , parce- 
qu'il habite les lieux maritimes. Se- 
lon M. G R E w , la Vipère a de pe- 
tites taches fous la queue , Se caufb 
plus promptement la mort. Au rap- 
port de G a l 1 e n ( L. //. Symp. Me- 
dicam.) les Marfiens , peuples d'Afie, 
nommoient Vipères , les Serpens qui 
vivent dans les terres marécageufes, 
Se Diffades ceux qui le retirent dans 
les terres falées. Quoi qu'il en foit * 
ce Serpent tire fon nom de la foif 
qu'il caufe à ceux qu'il a mordus. 
C'eft pourquoi on Pappelle Situla, 
c'eft-à-dire, un feau à puifer de l'eau. 
On le nomme en Grec Mû^m pcç » » 
caufe de fa queue noire; *w/cga T »iç, 
pareequ'il fe roule fur le fable ; 
npn*T« v p , pareeque les coups qu'il porte 
font aufli brûlans que la flamme ; mais 
félon Agricola, ily a quelque 
différence entre le Prefier Se la Dip* 

E 
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fade. Le Frefier , par fa morfure 
rend immobile , fait perdre connoif- 
fance; le poil tombe , les démangeai - 
fons font violentes , le ventre fe lâ- 
che , Se le malade meurt ; la Dipfade 
ne caufe pas les mêmes effets : ce- 
pendant DlOSCORlDE dit qu'il 
n'y a de feule différence que dans les 
noms. 

Isidore, veut que la Dipfade 
foit fi petite qu'on ne la voie pas , 
quand elle fe roule. Aetius, au 
contraire , lui donne une coudée de 
long , une grofleur qui va toujours en 
diminuant ; elle a un corps blanc, mou- 
cheté de taches rouffes Se noires. S o s- 
TRATES nous dit qu'elle a la queue 
marquée de deux lignes noires. Selon 
A b ensin m, fon col eft grand , fon 
dos eft noir vers la queue ,& la queue 
ëft très-mince. 

La Dipfade , dit E l i e n , naît dans 
l'Afrique Se dans l'Arabie. On lit dans 
L u c a i N , qu'il y en a dans la Ly- 
bie Se dans la Syrie ; elle cache fés 
ceufs dans le fable parmi ceux des 
Autruches ; elle a la tête feche : tout 
ion venin eft l'humeur qui fort de fon 
corps , Se la foi f que fa morfure caufe , 
eft fi grande , qu'AuLUS Tuscus , 
un des foldats de Caton, qui en 
fut mordu , à ce que rapporte L.u- 
C A i n , dans fa Pbarfale , ne put 
éteindre fa loîf \ ni avec l'eau , ni avec 
fon propre fang. Le ventre devient 
enflé , on eft comme un paralytique ; 
on ne peut rendre l'eau , ni par la 
bouche, ni par les urines , ni parles 
fueurs , Se il n'y a point de remède, 
dit D i o s c o R i D e. Cependant on 
peut appliquer le feu à la partie blef- 
fee , Se la fearifier. Galien re- 
commande la Thériaque d'Androma- 
que : Abensina confeille d'a- 
voir recours aux vomitifs ; Se parle 
d'une emplâtre faite de fel de chaux, 
Se de l'huilç. Pline eft pour une 
décoction de feuilles de Laurier , Se 
veut que l'on mange des viandes fa - 
fêfe > que l'on boive du vin pur ; le 
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tout en aflez grande quantité , pôur 
pouvoir fur le foir exciter au vomif- 
fement. 

Pour K o L b E , qui a vu de ces 
Serpens au Cap de Bonne-Efpérance , 
il nous apprend que ce Serpent eft 
long environ de trois quarts d'aune » 
fort gros au bas de la tête , Se qu'il 
a le dos noirâtre. Lorfqu'il s'agit d'at- 
taquer , il eft fort agile. Sa morfure 
enflamme tout-à-coup le fang , Se caufe 
une foif ardente. Le même Voyageur 
dit avoir connu un Bourgeois du Cap 
qui avoit été mordu par une Dipfade 
au gras de la jambe ; dès qu'il eut reçu 
cette bleffure , il eut la iage précau- 
tion d'attacher fa jarretière très-for- 
tement au-deflus du genou , de bander 
fa cuiiTe bien ferrée avec un mouchoir - 
cela empêcha le poîfon de monter ; 
enfuite il gagna , en diligence , la mai- 
fon d'un Maréchal jde fa connoiifance 9 
qui étoit la plus proche ; ce Maréchal 
avoit un remède excellent contre ces 
morfures. Le bleffé avoit déjà la jam- 
be toute enflée , Se étoit dévoré par 
une foif brûlante. En entrant dans la 
maîfon il demanda de l'eau avec em- 
preiTement. Le Maréchal qui connoif- 
foit la nature du poifon , ne voulut 
lui fervir ni eau ni liqueur , Se fans 
perdre un moment , il lui donna un 
coup de lancette dans la jambe , d'où 
il fortit une grande quantité de liqueur 
jaune : il mit fur l'incifion une emplâ- 
tre qu'il avoit préparée exprès , Se ex- 
horta le malade à s'abftenir de boire 
au moins un quart d'heure. La foif fe 
calma d'elle même peu-à-peu , Se l'em- 
plâtre attira encore une grande quan- 
tité de pus de la même nature que 
celui qui étoit forti. On leva l'appa- 
reil , Se la jambe fut confidcrablement 
défenflée au bout d'une demi-heure* 
Se enpeudetems le blefféfe trouva par- 
faitement guéri. S e b a parle de cinq 
différentes fortes de Dtpfas. 

La première , eft un Dirfas de l'A- 
mérique ; il eft bleu , tout le defltis de 
fon corps eft couvert de petites écailles* 
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de grandeur égale, & d'un bleu très- 
vif ; les écailles tranfverfales du ven- 
tre font blanchâtres , & entrecoupées 
par de petites raies noires. Il eft re- 
préfenté chez Seba, Thef. IL Tab. 3, 

La féconde , eft un Dipfar de Su- 
rinam : fa couleur eft olivâtre , variée 
de taches ponceau. Ces taches régnent 
en oppofition les unes aux autres juf- 
qu'A la moitié du corps ; après quoi 
elles commencent à fe changer fur le 
derrière du corps en écailles d'un rouge 
pâle. Il eft repréfenté Thef IL Tab. 
14. n. 2. 

La troifieme , eft un Serpent de 
l'Amérique , mis au rang des Diffus : 
il a été pris fur le bord de la rivière 
Berbice,en Amérique. Sa peau eft d'un 
rouge pâle , marquetée de taches fort 
brunes ; fon ventre tire fur le blanc , 
& eft tiqueté de points noirs fur fes 
écailles. 11 eft repréfenté Thsf. IL Tab. 
14. n. 1. 

La quatrième , eft un autre Dipfis 
de Surinam , de couleur bleue. Ce 
Serpent n'a rien de rare , par rapport 
à fes écailles , Se a la figure de fa tête , 
mais il a de beaux yeux verds , bril- 
lans , pleins de feu ; fon ventre eft 
blanchâtre par-deflbus , Se fes côtés font 
d'un bleu clair. Voyez fa figure qui eft 
repréfentée chez Seba, Thef. IL. Tab. 
52. n. 1. 

La cinquième , eft un Dipfas d'Am- 
boine , couvert détaches de la figure 
d'une Lentille. Il eft revêtu d'une fort 
belle peau fur tout le corps ; fes écailles 
font d'un gris clair , marbrées de ta- 
ches blanches Se noires. Sa tête eft 
longue , gro(Te , peinte fur le fommet 
d'un beauluftré. L'on remarque entre 
fes deux yeux , fur les grandes écailles 
du front,deux taches blanches, cerclées 
d'un bord noir , qui imitent des yeux. 
Il y a encore au-deflus deux autres 
taches plus longues que les précéden- 
tes; mais qui font réunies enfemble Se 
placées en travers; les écailles tranf- 
verfales du ventre font grandes , blan- 
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chifTanr.es, rayées d'un bord très-noir. 
Seba, Thef IL Tab. 44. n. 2. 

D I S 

DISSÉQUEUR, Scarabéo 
DilTéqueur. Voyez DERMESTES. 

D I X 

DIX HUIT, oifeau dont parle 
Belon dans fes Obfervations ,p. 1 2. 
C'eft le Vanneau. Voyez au mot 
VANNEAU. 

D I X L I V R E S , poifTon qui 
reflemble beaucoup au Mulet , mais 
fa chair eft remplie de petits os , comme 
l'Alofe. Il eft fort commun en Afri- 
que. A r k 1 n s en parle dans fa Re- 
lation de Sierra Léon a. 

DOD 

DODO, nom que les Portugais 
donnent , dit Charleton, au 6) - 
gne capuchonné. 11 a une grande tête, 
couverte d'une efpece de capuchon j 
fon bec eft épais Se long , la partie qui 
eft près de la tête tire fur le jaune , le 
bout eft noir. Il eft de la grandeur 
d'un Cygne. Voyez CYGNE. 

D O F 

DOFAN, nom que M. A d a n* 

son donne à un Coquillage du 
Sénégal , troifieme efpece du genre » 
qu'il appelle Vermet. Cette efpece » 
dit-il ( p. 164.) , s'attache par mon^ 
ceaux ronds d'environ un pied de 
diamètre , fur les Coquillages Se fur 
les morceaux de bois , que le hafard 
a fixés au fond fablonneux , Se coquil- 
lier de la rade de Corée. La longueur 
de fa coquille eft de huit A neuf pouces» 
Se fa largeur eft de trois A quatre li- 
gnes ; elle eft contournée plus irrégu- 
lièrement que la première efpece f 
nommée Vermet par l'Auteur, Se fait 
un peu moins de {pires , qui vont aufli 
de droite à gauche. Sa furface eft rele- 
vée de cinquante petits filets longitu- 
dinaux , fort ferrés , Se traverfes par 
d'autres filets femblables , qui forment 
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un treillis extrêmement fin. Sort ôtf- 

Arerture ne s'élève pas d'un demi-pouce 
au-deiïlis des fpires. Elle s'Incline tou- 
jours un peu fur le côté; elle eft jaune 
au dehors , Se de couleur de corne au- 
dedans. 

Les cornes de l'animal ont deux fois 
plus de longueur que de largeur. Son 
pied paroît comme plié en deux à fon 
extrémité. C'eft dans ce pli qu' eft pla- 
cé, l'opercule qui eft fi petit , qu'on 
a de la peine à le diftinguer fans le 
fecours d'un.verre lenticulaire. Il n'a 
gueres plus d'un huitième de ligne 
de diamètre. Le manteau eft bordé 
tout autour de douze petits tuber- 
cules jaunes. La tête , les cornes , le 
p : ed Se le manteau ,font bruns , poin- 
tillés de jaune Se de rouge ; le refte 
du corps eft blanc de corne dans fa 
moitié fupérieure , Se blanc de lait, 
taché de brun , dans l'autre moitié. 

D O G 

DOGLINGE : C7eft une ef- 
pece de Baleine , ainfi nommée dans 
la Baye de Qualhoé de l'Ifie de Su- 
deroé. Il eftfurprenant qu'elle ne pa- 
roifle en aucun autre endroit des Ifles 
de Féroé. Tous les ans, dans l'automne, 
on en prend tout au plus une demi- 
douzaine dans cette Baye. Elles ont 
quatorze à feize aunes ( environ trente- 
deux pieds de France ) de longueur , 
& quatre aunes ( huit pieds de France) 
de diamètre. Les Pêcheurs les atta- 
quent, Se les prennent d'une, façon fin- 
guifeifê : dès qu'ils apperçoivent une 
Baleine près du Golfe , ils courent à 
elle dans leurs canots , munis feule- 
ment de cordes Se de lances. Si le 
vein leur eft contraire , ils ehaffent le 
poiiTon vers la côte , & le font entrer 
dans la Baye ; fi la mer eft calme , ils 
l'approchent le plus qu'ils peuvent, 
Se avec leur lance ils lui font un trou 
profond dans la graifle, ordinairement 
à la paupière , Se y attachent le bout 
de leur corde , fans que cela lui pa- 
ïoilîe faire une douleur bien fenfiblcj 
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plus Ils gagnent le rivage à fotôù dé 
rame , tirant au bout de la corde la 
Baleine , qui ne peut s'empêcher de 
fuivre. Enfuite ayant attaché l'autre 
bout à de grofïès pierres , ils percent 
l'animal à coups de lance , jufqu'a oe 
qu'ayant perdu tout fon fang , il ne 
donne plus aucun figne de vie. La 
ch irde cette Baleine n'eft pas bonne 
à manger , non plus que le lard , quî 
a cela de fingulier , que fi quelqu'un 
en mangeoit , il pénétreroit à travers 
les pores de la peau , avec l'humeur 
de la tranfpiration , communiqueroit 
même à fa chemife une couleur jau- 
nâtre^ une odeur fétide. Cette graifle 
eft fi pénétrante qu'elle tranfliide à 
travers les tonneaux ou on la met. 
L'hiftoire de cette efpece de Baleine 
fe trouve dans les Curiofités naturelles 
obfervées dans les Ifles de Féroé par 
Lucas-Jacob Debes, dont 
l'Ouvrage eft écrit en Danois , que 
Bartholin a inférées dans les 
Ailes de Copenhague , Se qu'on lit 
dans le quatrième Tome des Collec- 
tions Académiques , p. 194. 

DOGUE, Chien de la grande 
efpece : on s'en fert pour garder les 
maifons ; ils combattent contre les 
Taureaux , Se autres bêtes. Les plus 
beaux viennent d'Angleterre. 

DOGUINS Se DOGUINES , ce 
font de petits Dogues , mâles Se fe- 
melles , qui s'apprivoifent aifément, 
Voyez CHIEN. 

D O I 

DOIGT MARIN, en Latîrî 

Dtgiius marinus , ou Solen du Grec 
SoAty ,^ poidon Teftacée , qui a en- 
core d'autres noms. Les Grecs l'ap- 
P'-lle AuXcc , pareequ'il refiemble à 
un tuyau ;Diosc. oride, Cypria 
aritndo , parce qu'il eft gros & creux: 
comme un Rofeau. Il n'y a que les 
pauvres gens qui en mangent. Galient 
dit que la chair en eft ' dure Se diffi- 
cile à cuire. Selon Pline, cepoif- 
fon Teftacée. donne de la. clarté peu- 
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lîant la tait. Rondelet dîftïngué 
ces Doigts marins en mâles Se femelles. 
Ils font longs de neuf pouces , gros 
comme le pouce , creux comme un 
Rofeau par les deux bouts. La tete 
eft femblable à celle des Tortues, 
fort Se rentre dans fon écaille par un 
de fes bouts : fon écaille finit en pointe, 
La chair de ce poiiïbn eft trop douce; 
on ne la peut manger à moins qu'on 
ne l'ait bien nettoyé du fable dont elle 
eft remplie. On la mange bouillie Se 
grillée. Rondelet la regarde corn - 
me un mauvais manger , étant fans fuc , 
trop dure , & trop feche. Ce Teftacée 
fe cache dans le fable , dit Belon, 
quand tout eft calme , il fort de fon 
trou , Se il y rentre enfuite. Il faut 
fouiller profondément pour l'en dé- 
terrer. Les Naturaliftes ne difent point 
fi ce poiflbn Se fa coquille ont quelque 
propriété en Médecine. 

M. de R £ a u M u R en parle fous 
le nom de Coutelier. A ce mot, j'ai 
rapporté ce que ce Naturalifte a écrit 
fur ce Coquillage, Se dans quelle fa- 
mille des univalves il eft placé dans 
la Conchyliologie de M. d'Argen- 

VILLE. 

M. Adanson ( Hifloue Naturelle 
des Coquillages du Sénégal , p. 255.) 
fait un genre du Solen > qu'il place 
dans la clafle des Univalves. Il en a 
obfervé trois efpeces au Sénégal , aux- 
quelles il donne les noms de Tagal , 
de Golar , Se de Molan. Voyez ces 
mots : voyez auffi celui de COU- 
TELIER. 

DON 

DONTFOE , forte de Camé- 
léon , qui fe trouve au pays des Nè- 
gres ; ils le regardent comme un ani- 
mal de mauvais augure , Se quand ils 
voyent un de ces animaux, ils fe per- 
fuadent que quelqu'un de leurs parens 

* En Italie , on nomme ce poiffon î)o?izcl- 
llna Se Zigurella ; à Venife , Donzel'a ; à 
ïifarfeille , Dovella ; à Gènes , Zigarelta ; 
{lans rifle de Candie , Jfcklles. ; à Home & 
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mourra , ou s'il eft abfent , ils croient 
qu'il eft mort , Se qu'ils ne le rever- 
ront jamais. 

DONZELLE*, de l'Italien 

Donzclla* R O N D E L £ T ( jL. VL ch. 
7. ) l'appelle Girella , petit poiflbn de 
mer , qu'A r t e d i ( lehih. Part. 
V. p. 5 3 . ) , met dans le genre des La- 
bres. Il le nomme Labrus palmàris 
varias , dentïbus duobus majorihus ma- 
xilU fuperioris. C'eft , dit B e l o n , le 
plus beau poiflbn qu'il y ait dans la 
mer: il a tant de couleurs variées fur 
le corps , qu'il reflemble à l'Arc-en- 
Ciel. Son corps eft oblong , menu 9 
gros comme le pouce. Il eft couvert 
de petites écailles fort fines , fur les- 
quelles il y a des lignes de toutes 
fortes de couleurs. Ses yeux font pe- 
tits , la prunelle eft noire , l'iris eft 
rouge, les dents font blanches , aigués 
Se crochues ; rarement il fe prend à 
•l'hameçon, mais on le pêche à la li- 
gne. C'eft un poiflbn de rocher, qui, 
félon Rondelet , n'eft pas plus 
long que le doigt. Il eft violet par le 
dos ; depuis la tête jufqu'A la queue >> 
il a un trait doré : le de flous du ven- 
tre eft blanc 8c jaune ; l'anus eft placé 
au milieu du corps. On voit à An- 
tibes Se à Gènes de ces poiflbns ; ils 
nagent en troupes, & viennent mordre- 
ceux qui fe baignent ; c'eft ce qu'a 
éprouvé Rondelet. Ceux qu'on 
pêche près des rivages Se des ports * 
ne font pas fi bous que ceux qui font 
autour des rochers plus éloignés. La 
Don^elle eft un poiflbn qui a été conner 
des Anciens. Selon N u M e N 1 u s », 
dans Athénée , elle eft gourmande. 
Ei.ten rapporte qu'elle a la dent veni — 
meufe , & que les poiflbns qu'elle moref,. 
ne font pas un bon manger. Ce poif- 
fon eft meilleur frit que bouilli. L'eau? 
où on le fait cuire, lâche le ventre ^. 
dit R o N D E L e t. 

à Napîes , Mènchtnti Dire ; à R&odès , ZSlià 
Ce poiflbn eft le K^AiÇ d'ÀRiSTOTF , ^'Athé- 
uée, d'F.LiEN Se cTOppun, Se ie. Jolis. 
Pliu* & des autres Naturalises*. 
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Les Auteurs qui ont écrit fur !a Domelle , 
font A ri stote, LJXci.Athénée, 
L. VIL c. 304. Eli en, L. IL c. .44. p. 12,3. 
Oppien, L. I.p. 6. & L. IL fol. 117- 3^ 
Gaza fur A ri stote, L. L Sa lv i en, 
fol. 117. Pline, L. XXXII. c. 9- Belon, 
Rondelet , L. VI. c. 7. Gesner , de Afuat. 
p. 550. & fiùv. Aldrovande, L.L c. 7. 
i>. 39. Jonston, L.L th. 2. c. 1. Char- 
leton, p. i33.Willughby,p.324.Kay, 

p. 138. 

DONZELLE, eftauiïi lenom, 
dit Rondelet ( Livre XIII. c. 2. 
p. 310. Edit. Frànç. ) , qu'on donne 
en Languedoc à un poiffon , qui eft 
VéfiSï& des Grecs , Se dont les Latins 
ont retenu le nom. Semblable au Con- 
gre , il eft long, Se fa peau eft Me, 
Il a deux nageoires au dos 8c au ventre, 
qui font femblables à celles du Con- 
gre : à fa mâchoire inférieure pendent 
deux petits barbillons, en quoi il dif- 
fère du Congre. Il a deux traits fins , 
qui régnent depuis la tête jufqu'à la 
queue : l'ouverture de fa bouche eft" 
plus grande que celle du Congre ; fa 
chair eft dure Se blanche , comme celle 
de la Vive. On pêche beaucoup de 
ces poilTons aux environs de Tille 
Saint Honorât. Proche Antibes , on 
pêche une autre forte de poiffon , qui 
lui reffemble par le corps. La chair 
-eft de même qualité , mais il n'a point 
de barbillons, Se fa couleur eft jaune. 
C'eft celui qu'ARTEDi (Ichth. Part. 
V. p. 42. n. 2. ) nomme Ophidion cir- 
ris carens. C'eft Y Ophidion imberbe de 
^illughby (p. 113.), de Ray 
( Syn. Pifc p. 39,), de Schonne- 
v e 1. D (p. 5 3 . ). Le même Artedi 
parle d'un autre Ophidion , qui a quatre 
barbillons à la mâchoire inférieure. 
Ophidion y dit-il, cirris quatuor inma- 
xillàinferiore. Nous penfons que c'eft 
le même que le premier , quoique 
Rondelet ne lui donne que deux 
barbillons. Gesner y de Aquat. p. 104. 
Aldrovande , L. III. c.i6. Jonston 
L L ch. 2. Willughby p. 11 2. par- 
lent de ce poiffon ; & c'eft le même 
dont Pline fait mention L, XXXII. 
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DORADE: C'eft une efpec© 
de poilfon de mer , auquel Artï Dt 
donne le nom de Sparus dorjo acutijjimo* 
line a arc liât à aureà inter oculos. Cette 
ligne d'or qui s'étend depuis la tête 
jufqu'a la queue , le diftingue des au- 
tres efpeces de Spares , nom géné- 
rique donné à plufieurs autres efpeces 
de poiffons. Aristote lui donne 
le nom de Xpufoçpuçt ainfi qu'ATHÉ- 
née, Élien & Oppien. Ovide Se 
Varron en parlent fous le nom de 
Chryjophrys, qu'ils ont latinifé ; 8c Co- 
lumllle, Martial, Plijsl,Clka, 

P. JOVE , WOTTON , BELON , RoN- 

delet 1 Salvien , Gesner, Jons- 
ton ScCharleton, ious le nom 
d'Aurata; Se Aldrovande, fous ce- 
lui d' Aura ta vulgaris. 

Les Italiens nomment ce poiffon 
Orata , les Vénitiens Ora , les Espa- 
gnols Dorada, les Anglois aGiu-head 
ou Gilt poil. Ce poiilon eft connu , 
dit Ray ( Synop. Meth. Fijc. p. 100.), 
de tous ceux qui ont voyagé dans les 
Indes Orientales Se Occidentales, On 
en voit aufli en Afrique Se à la Chine. 
La Dorade eft nommée Guaracaptma. 
au Bréfi) , dit M a r c G r a v e : fé- 
lon R o c h e F o r t , les Nautonniers 
difent que c'eft la femelle du Dauphin. 
Ray penfe que c'eft le même poiiïbn 
que Y Hipyurus de Rondelet 8t 
de Gesner, ou fi ce n'eft pas le 
même , la Dorade lui reflemble beau- 
coup. C'eft un poiffon fort craintif, 
à qui le froid ett fort contraire. La 
Dorade graffe d'Ephefe , comme on 
le lit dans Athénée, étoit fort ef- 
timée des Anciens. S e r g i u s , chez 
les Romains, eut le furnom à? Aurata % 
parcequ'ilaimoitfort ce poiffon: celles! 
de Tarente étoient fort eftimées, fur- 
tout celles qui avoient été nourries de 
Coquillages. Dans le lac Lucrin , fé- 
lon Rondelet, les Dorades de 
moyenne grandeur font les meilleures, 
Se on eftime plus celles de la Médi- 
terranée , que celles de l'Océan , 8c 
celles qui ne vivent que dans la mer f 
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plus que celles qui entrent clans les 
étangs; celles-ci font plus grafles , dk 
Rondelet, mais elles ne font pas 
fi délicates , parceque vivant en eau 
bourbeufe , elles fentent la fange ; 
mais au défaut de celles de la mer 
on en fait ufage. On s'en nourrit com- 
munément en Languedoc pendant le 
Carême : elles ne font point différentes 
pour la figure , de celles de la mer , 
puifqu'elles en viennent. 

Ce poiiTon a le corps large Se plat y 
8e couvert d'écaillés moyennes de dif- 
férentes couleurs ; le ventre eft de cou- 
leur de lait , Se les côtés font de cou- 
leur d'argent ; fon dos eft entre bleu 
Se noir , Se fa queue eft longue 5c 
large. 

11 eft fans contredit le plus beau 
poiflbn de la mer , quand il eft dans 
l'eau , il paroît couvert d'or , fur un 
fond verd. 11 a de grands yeux rouges 
pleins de feu; il eft vif Se très-gour- 
mand. Sa chair eft blanche , ferme , 
un peu feche à la vérité , mais d'un 
très-bon goût: elle eft meilleure quand 
elle a été faupoudrée de gros fel pen- 
dant cinq ou fix heures , que quand 
on la mange toute fraîche. La Dorade 
eft l'ennemie mortelle despoiflbns vo- 
lans : elle chaffe avec une vivacité fans 
pareille ; elle fe laiffe prendre fouvent 
à leur apparence , car il n'y a qu'à 
lier deux plumes de Poules , ou de 
Pigeons à l'hameçon , qu'on laiife traî- 
ner à l'arriére du navire. Voyant ces 
ailes , elle croit que c'eft un-poiffon 
volant : Se engloutit l'hameçon , qui 
eft couvert d'un peu de toile blan- 
che , Se fe prend ainfi en voulant pren- 
dre les autres. 

Celles qui fe trouvent fort com- 
munément vers les Antilles , font pref- 
que comme des Alofes. Ce poilîbn a 
environ quatre pieds Se demi de lon- 
gueur ; toute la peau de fon dos eft 
d'un verd doré , toute parfemée de 
petites étoiles d'azur , Se de petites 
écailles d'or , dont l'engencement fait 
plaifir à voir ; il a tout le ventre 



gris , Se couvert de pareilles petites 
écailles dorées; le mufle eft verd , Se 
eft tout furdoré , Se aux deux côtés de 
la tête font deux gros yeux, ronds, 
dorés , Se brillans. 

Il y a des Dorades en abondance 
dans l'Ifle de Madagafcar. 

Art u«s , parlant des poilTons de 
la côte d'Or en Afrique , prétend que 
le meilleur poiiTon qu'on trouve dans 
cette mer , eft la Dorade y elle a le 
goût du Saumon. Les Anglois lui don- 
nent le nom de Dauphin , Se les Hol- 
landois celui de Poijjbn d'or : on le re- 
garde comme le plus léger de tous les 
animaux qui nagent. Il s'en trouve 
toujours une quantité à la fuite des 
vaiifeaux. Us fe laiiTent prendre aifé- 
ment lorfqu'ils font preflesparla faim. 
Ces Dorades font ordinairement lon- 
gues de quatre ou cinq pieds , Se de- 
puis la tête jufqu'àla queue , elles ont 
une nageoire qui fjrt à la vivacité de 
leur mouvement. Leur peau eft douce 
Se unie fans la moindre écaille. Si l'on 
s'en rapporte à Pobfervation des Ma- 
telots Hollandois , lorfque la faim les 
prelfe , Se qu'elles ne trouvent pas de 
poilTons volans pour pâture , elles fe 
mangent les unes les autres. Dans les 
temps calmes , on les voit en troupes 
fur les baffes , Se fuivant les failons 
elles fréquentent différens lieux. On 
afTure que leur foie féché & pu! vérifé 
guérit de la dyfenterie , s'il eft pris 
dans du vin. 

Il y a une efpece de Dorade dans 
l'Ifle de Cayenne, que M.Barrere 
nomme Aurata macnlis a^ureis ele- 
ganter notât a. C'eft le Guaracapema. 
de Marc Grave. Il s'en prend très* 
peu aux environs de Cayenne, mais 
beaucoup fur la route de France , au 
large , dit l'Auteur , Hijîeire Natu- 
relle de la France Eqttinoxiale * pagç 
iji. 

Kolbe dit qu'il y a au Cap de 
Bonne Efpérance un poiffon d'or , qui 
a tiré fon nom d'un cercle de cette 
couleur > qu'il a autour de l'œil , Se 
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d'une raie d'or , qui s'étend de fa tête 
à fa queue. Sa longueur ordinaire eft 
d'un pied Se demi , & fa pefanteur 
eft d'une livre ; la couleur de fa chair 
eft un mélange de blanc Se de rouge ; 
il eft d'un goût délicat. On ne voit 
jamais ce poiffon d'or au Cap que de- 
puis le mois de Mai jufqifau mois 
d'Août qu'il paroît fur les baffes. 

Outre ces efpeces de Dorades , il 
y a les Dorades Chinoifes , que les 
Chinois nomment Kyn-Yn , ou le Poif- 
Jon d'or : c'eft une efpece de Dorade. 
Nous allons rapporter ici ce que nous 
en apprend YHiftoire Générale des 
Voyages , Tome VI. Livre IL pige 

On nourrît ce poiffon , foît dans de 
petits étangs , faits pour cet ufage , 
qui fervent d'ornemens aux maifons 
'de campagne des Princes Se des Sei- 
gneurs , foitdans des badins plus pro- 
fonds que larges. On le prend audî 
petit, qu'il eft podible , pareeque le 
plus petit paffe pour le plus beau , 
& qu'on en peut nourrir un plus grand 
nombre. Les plus jolies Dorades Chi- 
noifes font d'un beau rouge , comme 
tacheté de poudre d'or , furtout vers 
la queue, qui fe termine enfourche 
par deux ou trois pointes : quelques- 
unes font de couleur d'argent , d'au- 
tres font blanches , d'autres marque- 
tées de rouge. Les deux efpeces font 
également vives Se actives ; elles fe 
plaifent à jouer fur la furface de l'eau. 
Mais elles font fi délicates , que la 
moindre impredion de l'air en fait mou- 
rir un grand nombre. Dans les étangs , 
les Dorades font de différente gran- 
deur. Il s'en trouve de plus groffes 
que les plus grandes Pelamides , on les 
accoutume à gagner le fommet de l'eau 
au bruit d'une creffelle , dontonfefert 
pour les inviter à venir manger. La 
meilleure méthode pour les conferver 
eft de ne leur rien donner en hiver. Il 
eft certain que pendant trois ou quatre 
mois , on ne les nourrit point à Pé- 
king , c'eft-à-dire , pendant toute la 
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durée du grand froid : on ne fait pas 
de quoi elles vivent fous la glace , à 
moins qu'elles ne trouvent de petits 
Vers dans les racines des herbes , qui 
croident au fond des étangs , ou que 
ces racines mêmes amollies par l'eau , 
ne deviennent propres à leur feirvir d'a- 
liment. Souvent la crainte qu'elles ne 
foient incommodées du froid , les fait 
prendre dans les maifons , où elles font 
gardées foigneufement dans des vafes 
de porcelaine , mais fans aucune 
nourriture. Au printemps on les remet 
dans leurs badins. Les perfonnes du 
plus haut rang prennent plaifir à les 
nourrir de leurs propres mains , Se 
paffent quelques heures à obferver l'a- 
gilité de leurs mouvemens , quoi- 
qu'elles n'aient jamais plus d'un doigt 
de longueur; les plus jolies fe ven- 
dent trois ou quatre écus. 

Ce poidon , ou du moins le plus joli 
de fon efpece , fe prend dans un Lac 
de la Province de Che-Kyang , près 
de la grande Ville de Cliang-Wha- 
Hyen, dans le Diftrict de Han-Cheu- 
Fu , au pied de la montagne de I fyen- 
King. Cependant comme ce Lac n'a 
pas plus de deux cens arpens d'éten- 
due , il n'eft pas vrai-fembiable que 
toutes les Dorades de la Chine vien- 
nent de-la , furtout celles de Quang- 
Tong Se de Fo-Kyen, deux Provinces 
où la propagation s'en fait heureufe- 
ment , dit d u H a l d e , p. 1 5 . 

Suivant le P. le Comte, la lon- 
gueur de ces Dorades eft d'un doigt ; 
elles font d'une groffeur proportion- 
née, Se très-bien faites dans cette pe- 
tite taille ; le mâle eft d'un beau rouge 
depuis la tête jufqu'à plus de la moitié 
du corps ; le refte , en y comprenant 
la queue , eft doré Se d'un luftre fi 
éclatant , que nos plus belles dorures 
n'en approchent point : la femelle eft 
blanche , fa queue Se quelques autres 
parties du corps reffemblent parfair 
tement à l'argent. En général la queue 
des Dorades n'eft pas unie 8c plate , 
CQmme celle des autres poiffons : elle 

forme 
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forme une forte de touffe , lortgue 
Épaifle , qui ajoute quelque chofe à 
leur beauté. 

Les baflfins qui leur fervent d'habi- 
tations , font grands Se profonds : l'u- 
fage eft de mettre au fond de Peau 
un pot de terre renverfé Se percé de 
trous , afin qu'elles puitTent s'y mettre 
à couvert delà chaleur du Soleil , car 
leur délicatefle eft extrême ; on change 
i'eau deux ou trois fois la femaine, 
mais avec la précaution défaire entrer 
la fraîche à mefure que l'ancienne s'é- 
coule. Ainfi le baflin n'eft jamais à 
fec. On jette aufli fur la furface cer- 
taines herbes vertes , qui entretiennent 
la fraîcheur. Lorfqu'on eft obligé de 
faire changer de lieu au poiffon , l'at- 
tention eft extrême pour ne le pas tou- 
cher avec la main , parceqifil ne man- 
queroit pas d'en mourir , ou de tom- 
ber en langueur. On prend les Dorades 

Î>ar degrés avec un petit filet , dont 
'ouverture eft attachée autour d'un 
cerceau , Se d'un tiffu fi ferré , qu'on 
a le temps de les tranfporter dans 
l'eau fraîche, avant que la vieille foit 
entièrement écoulée. Le P. le Comte 
obferva fur mer , que chaque fois qu'on 
îiroit le canon , Se qu'on faifoit fondre 
du goudron , ou de la poix , il en 
jnouroit toujours quelques-unes. Quoi- 
qu'elles vivent prefque de rien , ceux 
qui font chargés de les nourrir , leur 
jettent de temps en temps de petites 
pièces de pâte ; mais rien ne leur eft 
îi bon que les oublis , qui forment , 
en fe détrempant , une forte de pâte 
qu'elles aiment beaucoup , dit le P. 
le Comte , p. 1 1 3. Se du Halde 
f. 315. 

Dans les régions chaudes de l'Em- 
pire , elles multiplient excefiivement, 
pourvu que le fray , qui nage fur la 
furface de l'eau , foit enlevé avec beau- 
coup de foin , fans quoi elles le dé- 
vorent. On le mot dans un vafe expo- 
fé au Soleil , jufqu'à ce que la cha- 
leur ait animé les jeunes Dorades s elles 
çaroiffent d'abord tout-à-fait noires, 
Tome IL 
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& quelques - unes confervent cette 
couleur; mais la plupart deviennent 
par degrés rouges ou blanches, de cou- 
leur d'or ou d'argent. C'eft à l'ex- 
trémité de la queue que l'or Se l'ar- 
gent commencent à paroître : ils s'é- 
tendent plus ou moins vers le milieu, 
du corps , fuivant la nature particu- 
lière de la Dorade, dit du Halde p 
p. 3 1 6. 

Pour ne rfen omettre fur un poiflbn 
fi curieux, voici ce que quelques Chi- 
nois , qui faifoient le commerce de ces 
petits poi(Tons , & qui en retiroient de 
quoi vivre honnêtement , apprirent & 
nos Miffionnaires : i°. Que ce n'eft 
pas feulement la couleur blanche ou 
rouge , qui diftingue le mâle de la fe- 
melle : on connoît les Dorades femel- 
les a plufieurs petites taches blanches, 
qu'elles ont autour des ouies , Se aux 
petites nageoires , qui font près des 
mêmes parties ; ces endroits , au con- 
traire f font fort luifans aux mâles. 
2°. Que quoique la longueur des Do- 
rades ne foit ordinairement que d'un 
doigt , on en voit de la grofleur Se de 
la longueur des plus gros Harengs* 
3 0 . Que leur queue, qui eft ordinai- 
rement en forme de touffe , ne laiffe pas 
que de reflembler quelquefois à celle 
des autres poifibns. 4 0 . Qu'outre les 
petites boules de pâte , on leur jette 
des jaunes d'œufs durs, ou du mai- 
gre de Porc féché au foleil , Se réduit 
en poudre très-fine : on met quelque- 
fois des Limaçons dans leurs baffins : 
la glue , qui s'attache aux parois , eft 
une nourriture excellente, qu'elles en- 
lèvent avec beaucoup d'acidité ; elles 
n'aiment pas moins certains petits Vers 
rougeâtres , qui fe trouvent dans l'eau 
de quelques réfervoirs. 5 0 . Que fes 
Dorades multiplient rarement , lorf- 
qu'elles font renfermées dans un vafe, 
où elles font trop à l'étroit : pour la 
propagation , il faut les mettre dans, 
des réfervoirs d'eau^ courante , qui 
aient quelques endroits profonds. 6°. 
Que l'eau de puits , dont on remplit; 
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les vafes , doit repofer ciriq OU fîx heu- 
res , avant qu'on y mette les Dora- 
des ; autrement elle feroit trop crue 
8c fort mal faine. j°. Que lorfque le 
poiffon jette ion fray vers le commen- 
cement du mois de Mai , ilfautjetter 
de l'herbe fur la furface de Peau , afin 
que le fray puiffe s'y attacher. Apres 
ce temps , Se lorfqu'on s'apperçoit que 
les mâles ceffent de fuivre les femel- 
les , on tranfporte le poiiTon dans un 
autre lieu , Se le fray doit refter ex- 
pofé au foleil l'efpace de trois ou 
quatre jours ; enfuite on en laiffe paffer 
quarante ou cinquante , au bout def- 
quels l'eau doit être changée , parce- 
que le fray commence à prendre dif- 
tinélement la forme de poiffon. 

DORADO, nom que les Portu- 
gais donnent à une efpece de Dauphin 
du Cap de Bonne-Efpérance. C'eft la 
Dorade. Voyez l'article précédent. 

D O R G A S , du Grec , qui 
fignifie video , pareeque cet animal a la 
vue excellente. C'eft le Chevreuil , en 
Latin Capreolus s la Caprea de Pline ; 
le Capreolus vulgaris , que M. Lin- 
n je u s nomme Cervus cor nié us ramo- 
fis y teretibus , eretlis. Voyez CHE- 
VREUIL 

DORÉE, ou POIS SON DE 
SAINT PIERRE^: Artedi 
le met dans le genre des Zeus , Se il 
l'appelle Zeus ventre aculeato , caudà 
in extremo ciretnata , c'eft-à-dire qui 
a le ventre pointu , Se la queue ronde 
par le bout. Athénée(L. VIL fol. 
1 64. ) en parle fous le nom de KotIoç 
8c fous celui de XaA^êJç > au même en- 
droit, p. 163. ainfi qu'OppiEN, L.L 
fol. 6. Se Pline ( L. IX. c.Z.L. XXXII. 
c. 11.) fous celui de Zeus Se de Faber. 
Paul Jove ( c. 8. p. 61.) lui donne 
le nom de Corvus. Rondelet , L. XI. 
c. i3. Gesner, p. 369. & 439. Wil- 
tlughby , p. Z94. Ray , p. 99. le nom- 
ment Faber y (ïveGallus marinus. Ceux 
qui ont encore parlé de ce poiffon , 

* En Anglois, Dorée ; en Efpagnol , Gai; 
à Kome x CituU & Tejce ; Pttro dans ie Mon*- 
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fous le flom de Faber , font Ovide ï 
L. V. p. 1 10. Columelle , L. VIII* 
C. 1(5. foTTON, L. VIII. c. 181. 
S A L V I E N,/*/. 203. 204. & 205. 
A L D R O V A N D E , L. /. C. 15. p. H2. 

Jonston r L. I. tit. 2. c. 1 . Se Char- 

LETON , p. I 3 6. A R 1 S T O T E dit que 

c'eft un poiffon de rivière cartilagi- 
neux Se rond. B e L o n lui donne des 
dents. Ruysch (dePifcib. p. 38.) dit 
qu'il n'en a point. Selon Rondelet, 
les œufs qu'il a dans lé corps font 
rouges. Il a le foie blanc Se fans fiel ; 
fa ratte eft rouge Se petite , attachée à 
la première & à la féconde vertèbre ; 
la partie baffe de fon cœur eft rouge , 
Se le haut & le milieu tirent fur le 
blanc , ce qui eft rare dans les poif- 
fons. Selon Oppien, il vit dans les 
rochers. Columelle le met au rang 
des plus hardis poiffons , & dit qu'il 
eft fi carnaffier, qu'il vit de tout ce 
qu'il trouve de cadavres dans la mer. 
Le même Auteur ajoute que la chair 
de ce poiffon eft tendre Se friable » 
facile à cuire Se d'un bon fuc , & que 
les Anciens en faifoient beaucoup de 
cas. Ce poiffon eft plat ; fa tête Se le 
dos font de couleur brune ; fes na- 
geoires noires , Se fes côtés dorés. Au 
milieu du corps il a une marque , de 
la grandeur Se de la rondeur d'un der- 
nier ; fes écailles font fi petites Se lî 
minces qu'elles ne paroiffent point : à 
moins qu'on ne les gratte fort avec 
le doigt. Il a une ligne tortue de la 
tête à la queue ; fes yeux font grands ,. 
& au-defîus il porte deux aiguillons , 
dont la pointe eft tournée vers la 
queue. Il a fur le dos dix autres ai- 
guillons inégaux; les derniers font les 
plus petits; ceux du milieu font très- 
grands , 8c les premiers moins grands » 
Se d'entre deux aiguillons fortent des 
poils, faits comme des foies de Co- 
chon , à la racine delquels il y a de 
petits os , qui reffemblent à des clous 
à deux têtes, dont l'un eft tourné vers 

ferrât , & fur les côtes de Gênes Rotula ; à Ve- 
nife, Fabro ; à Bayonne & en Saintongp y Jats* 
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la tête , Se l'autre vers la queue II a 
une naçeoire au bas du ventre , four- 
nie de cinq aiguillons ; le refte du 
ventre eft garni d'os tranchans com- 
me des couteaux. Il a au-deflbus des 
ouies deux grandes nageoires , Se deux 
autres proche des ouies ; fa queue 
fait fa dernière nageoire ; fa bouche eft 
fort ouverte , Se il a quatre ouies de 
chaque côté. Les boyaux de ce poif- 
fon font menus Se entortillés ensem- 
ble : il a les œufs rouges. Sa chair eh: 
moins dure que celle du Turbot. Voilà 
la defeription que Rondelet donne 
de la Dorée y fur laquelle les Natura- 
lises penfent différemment. 

On lui a donné le nom dç Foijfon de 
Saint Pierre , pareequ'on a cru que 
Saint Pierre avoit pris un poilîort 
de cette efpece , par commandement 
de Jésus -Christ, Se avoit tiré 
de fa bouche une pièce de monnoie 
pour payer le tribut , Se que l'em- 
preinte de fes doigts avoit formé fur 
les côtés la tache que l'on y voit. On 
a trouvé de ces poiflbns qui avoient 
jufqu'àfeize pouces de longueur. Il y 
en a dans l'Océan Se dans la Médi- 
terranée. La chair en eft tendre Se fa- 
cile à digérer. 

DORMEUSE: Goedard 
donne ce nom à une Chenille , qui vit 
de feuilles de Tournefol.Voyez CHE- 
NILLE DE TOURNESOL. 

DORRO, gros oifeau d'Afrique 
qui fréquente les marais Se les riviè- 
res , pour fe nourrir de poiffon. 

D O R S G H , nom que les Alle- 
mands donnent à une efpece de Mo- 
rue , dit Ray , Synop. Meth. Pifc. p. 54- 
C'eft YAfdlus varius , vel flriatus de 
Schonneveli). Les Danois, dit M. 
Anderson( Hifl. Nat. de l'IJlan- 
d« , p. 1 88. ) , la nomment Totsk- Les 
.Pruffiens Pomacbel. C'eft la plus pe- 
tite efpece de Cabeliau. Ce poiffon a 
des écailles extrêmement fubtiles , Se 
imperceptibles à l'attouchement , 8c 
même entre les dents : fa couleur eft 
grilàtre 5c un peu dorée. 11 eft mar- 



queté de quantité de taches 8e raies 
brunes ou noires. Sa chair eft fort dé- 
licate , Se les meilleurs font ceux qu'on 
pêche dans la Mer Baltique , 8c prin- 
cipalement du côté de Lubeck , où ils 
font d'une couleur plus claire en été , 
Se d'un gris foncé en hiver. Les Com- 
.mis Danois , pour le commerce d'If- 
lande , font quelquefois fécher Se ap- 
prêter ce poiffon , comme du Flac- 
fifeb , efpece de Stoc-fifch , 8c ils l'ap- 
pellent alors Tret-Ling. C'eft un man- 
ger délicieux , dit M. Anderson» 
deftiné pour préfent à la Cour de Cop- 
penhague , & on le tranfporte rare- 
ment ailleurs. Voyez fur ce poiffon au 
mot MORUE. 
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D O S I N , nom que M. A d a n> 

S o n , dans fon Hifloire des Coquillages- 
du Sénégal , p. 225. donne à un Co- 
quillage bivalve du Sénégal , du gen- 
re de la Came , qu'on voit , dit-il , 
affez abondamment fur la côte de Por- 
tugal. „ . 

La coquille du Doftn , ielon notre 
Auteur , ne diffère d'une autre qu'on 
trouve dans l'ifle de Gorée , 8c qu'il 
nomme Cotan , que parcequ'elle eft 
moins épaiffe , 8c plus légère ; que la 
furface eft d'un poli luifant Se écla- 
tant , relevée de foix*nte caneiures , 
un peu plus larges Se applaties, & en 
ce que la foffette en forme de cœur , 
qui paroît au-deffous des fommets , eft 
moins enfoncée Se polie fans rides. Les 
battans font arrondis fur leurs bords. 
Ils portent chacun quatre dents a la 
charnière. Elle eft d'une blancheur par- 
faite au-dedans Se au-dehors. 

C'eft le même Coquillage que le 
Pétoncle de l'ifle Maurice , dont parle 
Lister , Hifl. Concbyl. lab. 261. 
fig. 97. 8e que le Pétoncle blanc de la 
jtmaïque.du même Auteur, Tab. 2 88. 
fig 114. GualtieRI , Ind. p. & lab. 
76. en parle fous le nom de Coucha 
marina , valvis aqualibiis , sqitilatera. 
mediocriter, v(l kvita itmbonata, Grc x 

Fi) 
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M. K L Ë T N C Tent. p. 146. fp. J. ) le 

nomme Circumphalos Mauritanie -a , ro- 
titnda> alba s Se le Circumphalos latijfi- 
rna> albida , denfè circinata , admodum 
flâna y du même , ibid, p. i47«/p« J 4« 
en eft une variété. 

DOT 

DO TEL, nom que le même 
Auteur ( c'eft encore M. Adanson ) , 
y. 211. donne à un Coquillage bivalve 
du Sénégal , qu'il met dans le genre 
du Jambonneau. 

La forme applatre , dit-il , de la 
coquille du Dotel ; fon peu d'épaif- 
feur , fa légèreté , fa fragilité , Se fes 
cent canelures , prefque infenfibles , la 
diftinguent allez de V Aber , autre Co- 
quillage du Sénégal. Elle n'a gueres 
qu'un pouce Se demi de longueur. In- 
térieurement chaque battant eft bordé 
de cent petites dents. Leur fommet 
n'eft pas replié au-dedans , Se ne forme 
par conféquent aucune poche. On a 
bien de la peine à découvrir à la Lou- 
pe une ou deux petites dents qui font 
à la charnière ; le période de cette 
coquille lui donne une couleur noire ; 
il eft beaucoup plus fin >. moins écail- 
leux Se plus fouple que dans VAber 
Se le Lulat , efpeces du même genre, 
& pour cette raifon plus difficile à dé- 
tacher. Il couvre une Nacrejtrès-beile, 
Se d'une blancheur qui furpafTe infini- 
ment celle de l'intérieur. IL n'y a point 
de Coquillage plus répandu fur les 
rochers de toute la côte du Sénégal. 
On le trouve auffi par paquets fur les 
Huîtres attachées aux Mangliers du 
Fleuve Gambie. Les Matelots Euro- 
péens lui donnent le nom de Moucle , 
& le mange à l'imitation des Nègres , 
après l'avoir paffé au feu. 

Cette petite efpece de Moucle fe 
trouve à la Jamaïque , Se eft nommée 
par Lister (Hifl. ConchyL Tab. $66. 
fig. 206. ) Mufculus parvus , latus , te- 
nuiter firiatus , ex fufco purpurafeens. 
C'eft ia petite Moucle nommée Gueu- 
le cU Souris par M. d'Argenville * 
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Mufcidus gula Soricis, par fâppôrt à. 
fa forme pointue , Se à fa couleur gri- 
fe , tachetée de violet ; les bords de 
fes deux pièces font couleur de rofe.. 
Ce Conchyliologue en parle , p. 226. 
Se elle eft représenté e p. 226. Plan- 
che XXV. fig. K. 

DOTRALLE DES ANGLOIS, 
en Latin Morinellus Anglorum , efpece 
de Pluvier. M. Linn^us range cer 
oifeau parmi ceux qu'il appelle Sco- 
lopaces y Se le met dans le rang de 
ceux auxquels il donne le nom de 
Charadrius. Il le nomme Charadrius 
pefloreferrugineo , linek alba tranfverfâ 
collum peElufqae diftinguente. Albin 
en donne de deux efpeces. Il appelle 
le premier Dotralle des Anglois , Se le 
fécond Dotralle de la Province de Lin- 
coin. Le premier ( Tome IL n. 60. & 
62. ) , dont il donne la deicription , lui 
eft venu du Chevalier Addy , &ve- 
noit de la Province de Darby en An- 
gleterre. Voici comme il en parle : Il 
a vingt pouces de longueur depuis la 
pointe du bec, jufqu'à l'extrémité de 
la queue , Se dix-huit pouces Se demi 
de largeur entre fes ailes étendues : le 
bec a un pouce de longueur , depuis 
la pointe jufqu'aux coins de la bou- 
cfee ; la tête eft joliment bigarrée de 
taches blanches & noires ; le milieu 
de chaque plume eft noir. Il y a au- 
defïiis des yeux une bande longue Se 
blanchâtre ; le menton eft de la même 
couleur ; la gorge de couleur de cen- 
dre , tirant fur un brun clair , jufqu'à 
la bande blanche , qui traverfe la poi- 
trine , au-defTus de la naiftance des ai- 
les à droite Se à gauche. L'efpace . 
qui eft au-defïbusde cette bande, eft: 
d'un bai foncé ou d'un châtain , finif- 
fant près des cuifTes en une large om- 
bre de brun noirâtre ; le bas du ven- 
tre Se les cuiftes font blancs. L'aile a 
environ vingt-cinq plumes principales*, 
dont la première , ou la plus avancée 
en dehors , eft la plus longue , avec urt. 
dard blanc, large Se fort ; la dixième 
çft la plus epurte 1 toutes les plumes,,. 
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en comptant la dixième jufqu a la 
vingtième , font prefque de la même 
longueur; les autres font encore juc- 
ceffivement plus longues, julqu a la 
vingt-quatrième : les trois plumes les 
plus avancées en dehors font plus noi- 
res que les autres , qui font d'un brun 
fombre ou rougeâtre ; les plumes des 
moindres rangs des ailes font brunes , 
Se ont des pointes ou bords jaunâtres ; 
le delïlis du col Se le dos font de la 
même couleur ; la queue eft compo- 
fée de douze plumes , chacune de la 
longueur de deux pouces Se demi ; 
celles du milieu font les plus longues , 
Se de la même couleur que le dos. 
Les jambes font chauves un peu au- 
deflbus des genoux, d'une couleur qui 
tire fur le brun Se verdâtre ; les pieds 
font d'une couleur plus fombre , Se 
les griffes noires ; le doigt intérieur eft 
attaché en bas , à celui du milieu , Se 
l'extérieur l'eft par une membrane 
épaifle , jufqu'à la première jointure. 
Cet oifeau n'a point de doigt de der- 
rière , en quoi il reflemble au Pluvier 
verd. Son bec eft droit & noirâtre; le 
plumage Se les marques du mâle Se 
de la femelle font les mêmes , à la ré- 
ferve de l'ombre noire de la poitrine 
feulement au mâle , 3c qui fert à le 
diftinguer. 

DOTRALLE de la Province de 
Lincoln. Le même Auteur, ». 63, dit 
que cet oifeau a neuf pouces Se demi 
de longueur , depuis la pointe du bec 
jufqu'à l'extrémité de la queue , Se dix- 
fept pouces trois.quarts de largeur, les 
ailes étendues. Son bec eft noir Se a 
environ un pouce de longueur. Le 
fommet de la tête eft joliment tacheté 
de blanc , de jaune Se de brun : les 
y eux font noirs 3c l'iris eft blanche ; ait- 
deffus de chaque œil , il y a une ban- 
de blanche , qui s'étend prefque au 
derrière de la tête , Se qui fert à le 
diftinguer des autres de cette efpece : 
les plumes de la poitrine , du ventre r 
des cuifles ,.. Se le deflbus de la queue 
font blancs > avec uae légère cou- 



leur de bufle jaunâtre. Le de (Tus dû 
col eft brun ; le dos , les plumes cou 



vertes , Se l'aile bâtarde , font bruns ; 
leurs bords extérieurs font jaunes ; les 
longues plumes des ailes font noires j 
la texture extérieure de la plume 1» 
plus avancée en dehors eft blanche ; 
le deflus de la plume du milieu de la 
queue eft brun ; les autres plumes font 
blanches des deux côtés ; les jambes> 
Se les pieds font d'un verd fale ; 1er 
doigt de derrière manque. Cet oifeau r 
dont Albin donne cette defeription , 
eft un Dotralle qui avoit été envoyé à- 
un Poulaillier de Londres , fous le 
nom , dit-il , deDotterel. Cet oifeau Se 
le Dotralle des Anglois , font des ef- 
peces de Pluviers. Le Guignard eft 
aufli une efpece de Dottcrel , ou de 
Pluvier. Voyez GUIGNARD Se. 
PLUVIER: ce que je rapporte de 
cet oifeau fe trouve à ces deux mots. 

D O U 

DOUBLE C, félon M. Lin- 
n/eus; Delta , félon d'autres; C'eftr 
un Papillon à quatre pieds , dont les 
premières ailes font en angle , fauves 
Se tachetées de noir ; les fécondes ai- 
les font marquées d'un V blanc ; en 
Latin Papilio tetrapus , alis angulatis 
fulvis , nigro maculatis , fecundariis V 
albo notatis. Voyez Aldrovande , 
Inf 245. Mouffet, p 103.H0FFNA- 
gel , Inf. z. Se M e Merian. Peti- 
Vert le nomme Papilio tefiudinurius a 
alis laceris. Albin (Inf) l'appelle 
Papilio alis laciniatis: R a y ( InJ . p. 1 1 8 . 
n. 3 . ) Papilio ulmarU fimilis , fed mi- 
ner , alis laciniatis , interiorïbus line à 
alba incurva notatis. Cet Auteur nom- 
me ( p. 349.». 2rt &p. 1 19.) la Che- 
nille de ce Papillon , Eruca Lupulaceœ 
hirfuta é rufo nigricans , macula feu 
areolâ alba longa in medio dorfo nota- 
ta. M. Fri schCL./^. p. 6.) Eruca 
fpinofafemi-alba , Jemi-lntea, Papilioni 
Ypfilo Graco in alà. M. D £ Géer en 
parle , Tome l p. ^94- Ce Papillon a. 
les jambes blanches 7 . Se fe trouve fus-" 
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l'Ortie Se autres Plantes. Voyez CHE- 
NILLE D'ORTIE. 
. DOUBLE MARCHEUR, 
Serpent de Ceylan. Les Serpens de 
cette eipece ont été nommés Serpens à 
deux têtes , quoiqu'ils n'en aient qu'une 
Se une grofle queue arrondie par le 
bout. Il y a néanmoins quelques-uns 
de ces Serpens , qui paroi lient avoir 
deux têtes : mais celui dont il s'agit ici 
eft couvert d'écaillés toutes roufles , 
petites , oblongues , parfemées de ta- 
ches noirâtres plus ou moins grandes : 
les écailles de la tête font les plus 
grandes, d'un jaune clair, Se faites en 
forme de cœur. Il a l'odorat très-fin; 
ce qui lui eft fort utile pour chercher 
fa nourriture. G r e v i n l'appelle 
Double Marcheur y dit Seba , Thef IL 

'double marcheur, 

Serpent d'Amboine à peau maillée : 
Ce Serpent, qu'on appelle aufli Serpsnt 
à deux tetes , eft d'un rouge clair cen- 
dré , fur lequel on voit de petites raies 
blanches , qui fe croifent de manière 
qu'elles forment entr'elles le plus ordi- 
nairement des lofanges, & quelquefois 
d'autres figures moins régulières : fes 
yeux font petits & couverts d'une 
membrane. Un anneaublanc règne tout 
autour de fa tête : l'on voit fur les 
côtés de fon ventre des efpeces de 
taches blanches , qui repréfentent aflez 
bien des grappes de raifin , & qui en 
s'approchant de la queue , dont le bout 
eft aflez épais , dégénèrent en fimples 
taches blanches , qui le couvrent pref- 
tju'entierement dans la figure que Seba 
en donne. La lettre A. repréfente une 
petite ouverture que quelques-uns ont 
cru être une bouche , 8c d'où l'on a 
faufTement conclu que ce Serpent eft 
à deux têtes. Voyez Thef. IL Tab. 7, 
». 3. 

DOUBLE MARCHEUR, 

autre Serpent d'Amboine à écailles 
rouges : tout fon corps eft couvert de 
grandes écailles rougeâtres , qui ont 
chacune dans leur centre une petite 



tache d'un rouge plus foncé ; 011 ne 
découvre dans fa tête ni yeux ni na- 
rines : elle eft feulement ornée d'une 
efpece de crête de couleur de châtai- 
gne , qui eft parfemée de veines blan- 
ches. Il a , de même que le précédent» 
une petite ouverture au bout de fa 
queue , par où fortent fes excrémens* 
Seba , Thef. IL Tab. 7. n. 4. 

DOUBLE MARCHEUR: 
Ce Serpent reffemble beaucoup à un 
Serpent X deux têtes ; car fa queue ob- 
tufe , plus grofle que fa tête même , 
en imite une affez parfaitement : ce- 
pendant, il eft vrai qu'il n'a qu'une 
feule tête , comme les autres Serpens 
de fon genre ; tout fon corps eit en 
partie jaune , en partie rouge , mar- 
queté de taches blanches. Il faut re- 
marquer qu'on trouve par tout le Mon- 
de ce genre de Serpent Se de fes di- 
verfjs efpeces, mais qui différent néan- 
moins en grofleur , en couleur Se par 
différentes taches , fuivant les -divers 
pays. Ils fe nourriflent tous de Four- 
mis ou d'autres infecles. Seb a , Thef. IL 
Tab. 20. n. 3 . 

DOUBLE MARCHEUR, 

Serpent d'Amérique , grêle de corps. 
Il eft aflez long de taille , Se couvert 
d'écaillcs blanchâtres par tout le corps, 
que cerclent d'efpace en efpace des 
bandes d'un bleu turquîn , ce qui fait 
une belle uniformité. Seba, Thef. IL 
Tab. 30. n. 3. 

DOUBLE MARCHEUR: 
C'eft un Serpent du Bréfil d'un rou- 
ge de Corail , nommé Petola. Ce beau 
Serpent a le corps couvert d'écaillés 
rhomboïdes, qui font d'un rouge de Co- 
rail foncé, & qu'entourent des bandes 
circulaires d'un rouge déteint ; les plus 
larges de ces bandes font celles qui 
cerclent la gueule Se le derrière de la 
tête. Les angles inférieurs des écailles 
font vergetés de taches ponceau ; le 
ventre eft d'un jaune fafranné , mais 
clair, dans les endroits qui répondent 
aux anneaux. On met ce Serpent au 
rang des Doubles Marcheurs , à caufe 
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de fa çroffe queue obtufe ; fes écail- 
les au refte jettent un admirable éclat. 
$EBA,Thef.IL Tab. 73- *• 2 : Ces 
Doubles Marcheurs font des efpeces 
tfAmphijbènes. Voyez A M P H 1 ï>- 
BÈNE. 

DOUBLEf : Ceft un Papil- 
lon no&urne, nommé par M. L i n- 
n/eus, FhaUna peclicornis , fpirilin- 
guis , rf/£r patentions albidis , lineolis 
quatuor nigris tranfverfis marginalibus, 
Se dans les y#Z*r d'Upjal , 1 7 3 ^ P; 2 3 • 

44. Papilio alis plants , 
ri/w/ nigricantibus y par Goedard , 
JW. /. & Lister fur Goedard, 
p. 3 8. Somnolent us ; par P e t i v e r t , 
FhaUna hortenfis, média , cinerea , ttz^- 
o*/z> j%/*if ; par R a y ( Inf. 

p. 179.) FhaUna minor , alis amplis è 
cinereo albicantibus , interdumfujco-ci- 
tiereis y quatuor in exteriorum margine 
maculis linearibus è rufo nigricantibus. 
M. Frisch (L. ///. p. 15) nomme 
la Chenille de ce Papillon, Eruca fpjr 
thametra viridi-lutea , maculis nigris. 
M e Merian parle de ce Phalène. Il 
a les antennes blanches , un peu faites 
comme des plumes > les ailes plates , 
le deffus d'un cendré blanc : les gran- 
des font marquées au bord extérieur 
de quatre lignes noires qui traverfent , 
dont la féconde eft plus longue que 
les autres ; la quatrième eft la plus 
large : les ailes font grifes en dedans. 
Le mâle a les antennes dentelées : fa 
femelle les a fétacées, nullement den- 
telées , mais un peu en forme de feie , 
pour peu qu'on les examine avec une 
lentille. M. Linn^eus met ce Pha- 
lène au nombre de ceux qui ont les 
antennes dentelées , Se les ailes plates , 
quand ils ne volent pas , pour les dis- 
tinguer de quelques autres efpeces qui 
les ont ouvertes. 

DOW 

DOW INC-ZHAAR; Je 

conferve le nom Hollandois à ce poif- 
fon des Indes Orientales, que Ruysch 
Ç Collect. Fifc. Amboin, p. 30. Tab. 1 J. 
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n. 18.) lui donne: je fais de même au 
fuivant. Voici comme il décrit celui-ci* 
Sa tête eft en pointe ; la première par- 
tie eft blanche. IL a autour des yeux 
une tache noire , interrompue par une 
tache bleue : mais la tache noire re- 
continue par le dos , jufqu'à la queue» 
de façon cependant qu'on y apperçoit 
ça Se là des taches rouges. Il a le ven- 
tre blanc , Se des lignes tout le long 
du ventre , aflez larges , en forme de 
bandes. Il eft armé de quelques aiguil- 
lons fur le dos ; fes nageoires font en 
partie rouges Se en partie blanches. 
Il a aufli fous le ventre deux aiguil- 
lons , un fous les ouies , Se l'autre tout 
proche de l'anus. L'Auteur ne nous 
dit point fi c'eft un bon ou mauvais 
poilTon , ni le genre Se l'efpece dont il 
peut être. 

DOWING-SONGO: Cet 
autre poilTon des Indes Orientales eft 
prefque de la même figure que le pré- 
cédent ; mais la bouche Se les cou- 
leurs de celui-ci font différentes : fa 
bouche eft très-longue , non affez fen- 
due , de forte que ce poiflbn ne peut 
pas l'ouvrir beaucoup ; far fa tête Se 
au-deflus des yeux tout eft noir ; fon 
corps eft blanc , excepté quelques 
écailles qui font rouges. Il a le ventre 
blanc; les nageoires, furie dos Se au 
ventre , font d'une couleur roufle Se 
tirant fur le verd. 

D R A 

DRACONCULE, en Latin 
Dracunculus , poiflbn de mer qu'A R- 
T e D 1 nomme Cottus pinnà jeeundet 
dorfi albeu Pline , félon Rondelet » 
a fait mention de ce poiflbn. C'eft * 
dit-il , celui qu'on nomme Lézard eft 
Languedoc , à caufe de fa refTemblance 
avec le Lézard de terre. Il eft de la 
longueur de douze doigts. Ce poilToa 
a le mufeau pointu , la tête large * 
grande Se applatie ; une petite bo icbë 
fans dents : il a au-deflus de la tête * 
de chaque côté , un trou que l'on ne 
voit gueres ; c'eft par ces trous qu'il- 
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tire 8c rejette Peau : Tes yeux font pla- 
cés au-deflus de la tête ; fes nageoi- 
res , qui font très-longues , par rap- 
port à fon corps , font de couleur en 
partie d'or 8c en partie d'argent : 
celles de près des ouïes font dorées 
Se argentées par bas ; celles qui font 
au-deflbus font plus près de la bou- 
che , Se plus longues que celles qui 
font près des ouies. Il en a deux au 
dos ; la première eft fort petite 3c do- 
rée , marquée de petits traits d'argent; 
la dernière eft longue , Se a cinq 
pointes faites comme cinq épis d'orge, 
avec une raie déliée entre deux. Cette 
raie eft marquée de deux points noirs, 
entre lefjuels il y a un point blanc : 
la nageoire proche de l'anus eft dorée, 
,& les bords en font noirs. La queue 
de ce poiffon , allez longue , lui fert 
-encore de nageoire. Il eft couvert d'une 
.peaufine, marquée de différentes cou- 
leurs. Depuis le milieu du corps juf- 
qu'en bas, defeendent des lignes argen- 
tées de blanc ; le ventre eft large , 
plat 8e blanc. On pêche ce poiffon , 
dit Rondelet, dans les jours ca- 
niculaires. Il eft affez rare. Sa chair eft 
Semblable à celle des petits Goujons, 
Sa piquûre n'eft pas fi dangereufe que 
celle de l'Araignée de mer. 

Les Auteurs qui ont écrit fur ce poiffon, 
font Rondelet, L. X. c. iu Aldrovandf, 
L. IL c. 5 1. Jomston, L. L t%U 5. c. 
WiLLUGHBy,;. 136. Ray, Syncp. Nleth, 
Tifc. p, 79. & Ge sn F r le nomme ( p. 3o. 

92. ) Dracunculits Aranei fpecies , & p. 16» 
pxocetz tcriîum genus. 

DRAGON, nommé en Hébreu 
Thanrwr, en Chûdéen, Thanwa; en Sy- 
riaque , Tbanino. C'eft un Serpent qui 
naît dans les Indes Se dans l'Afrique. 
Il y a des Dragons ailés 8c non ailés , 
des Dragons avec des pieds , Se des 
Dragons fans pieds. Sous ce nom gé- 
nérique , je vais rapporter les rêveries 
des Anciens fur les Dragons , Se don- 
ner enfuite ceux décrits par Seb a. 
Quant au Bafilic , & aux autres qui ont 
leurs noms particuliers , voyez chacun 
£ fon article, 



Tous les Auteurs ne s'accordent 
point dans la defeription qu'ils en font. 
Abensina Se Aetius donnent aux 
Dragons des écailles , de grands yeux » 
du poil fur la peau , de la barbe au 
menton , une large gueule , une lan- 
gue qui paroît Se de grandes dents. 
S o l 1 N leur fait la gueule très petite , 
c'eft-à-dire qu'ils nel'ouvrentprefque 
pas pour mordre. Le nombre de leurs 
dents n'eft pas p!us certain: félon quel- 
ques-uns , ils en ont feize , Se félon 
Nicander, trois rangs. Si noua 
en voulons croire Philostrate, 
les Dragons qui habitent les monta- 
gnes , quand ils font jeunes, ont une 
crête qui devient plus grande à mefure 
qu'ils avancent en âge , 8c leur barbe 
eft de couleur de fafran. Ceux qui vi- 
vent dans les marais n'ont point de cre- 
te. Selon Pline, ceux des environs 
du mont Atlas font fort gros par le 
milieu du corps, 8c fort menus par la 
tête Se par la queue. 

LemcmePLiNE dit qu'on en voit 
chez les Ethiopiens ^Strabon chez 
les Espagnols , S o l i n fur les mon- 
tagnes brûlantes de l'Ethiopie vers le 
Midi , Philostrate autour du 
fleuve du Gange , Abensina dans 
les parties de la Nubie , Se P A u L 
Vénitien dans la Province de 
Caraja. D'autres Auteurs marquent 
qu'il y en a beaucoup dans le Calecut. 
Selon rapporte qu'on fait venir 
d'une certaine partie de l'Arabie en 
Egypte des Dragons ailés, &Nican- 
DER marque qu'on en a vu fur le mont 
Pelius. On lit aufïï dans YHifioire de 
Pologne , qu'il y en a eu proche de 
Cracovie. 

Les Dragons fupportent longtemps 
la faim , mais quand ils commencent 
à manger , ils font longtemps à fe 
raffafier. Ils fe nourrirent de chofes 
empoifonnées , d'herbes , de Pommes, 
dont le fuc leur lâche le ventre , d'œufs 
de Serpens , qu'ils avalent avec beau* 
coup d'adreffe , 8c de Laitue fauvage, 
£ laquelle il? ont recours pour fe 

guérir, 
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.guérir, quand ils ont envie de vomir. Ils 
mangent les petits de toutes fortes d'a- 
nimaux Se ils dévorent en entier des 
oifèaux , mais ils en vomiifent Se les 
plumes Se les os. 

Il n'y a rien de certain fur la généra- 
tion des Dragons. C'eft une fable que 
■ce que dit Hérodote, favoir que 
la femelle conçoive en tenant la tête 
de fon mâle dans fa gueule : il eft 
.plus vraifemblable qu'ils s'accouplent. 
Quelques-uns ont inventé que le Dra- 
gon venoit de, la jonction de l'Aigle 
/avec la Louve, qu'il avoit les ailes Se 
lebeedupere, la queue de la mere Se 
ld peau du Serpent & qu'il étoit marqué 
de plufieurs taches de différentes cou- 
leurs. Les uns difent qu'il fait fes petits 
tous vivans : d'autres , comme 13 a l- 
T h a z a r D i a z., qu'il pond des œufs. 
Ru y s c h marque qu'il croiroit affez 
l'un Se l'autre. 

Il y a une fi grande inimitié entre 
l'Aigle Se le Dragon , que celui-ci ne 
cfe retire pas où il fent l'odeur de la 
fiente de l'Aigle , & quand il entend 
le fimple bruit de fes ailes , ielon 
E L i e N , il fe cache au fond des 
antres. La même inimitié règne entre 
lui Se l'Éléphant. 

Quelques-uns avancent qu'il n'eft 
point venimeux , Se qu'il tue feule- 
ment de fa morfure. D'autres foutien- 
nent , Se A r i s t o t e en donne un 
exemple , qu'il ifcfeâe l'air de fon ha- 
leine. Du temps de Philippe de 
Macédoine , dit-il , il y avoit un che- 
min fur une certaine montagne d'Ar- 
ménie , devenu impraticable par le 
nombre des Dragons qui y habitoient , 
mais en les tuant on en facilita le paf- 
fage. Gesner&Stumpsius s'ac- 
cordent à dire que les Dragons font 
venimeux. Ils rapportent que proche 
de Niderbourg, en Latin Niderbur- 
gum , ii y a une fontaine , où des Dra- 
gons allaient fe baigner , Se que les 
perfonnes qui après eux buvoient de 
cette eau , devenoient enflées 8c mou- 
çoient. Celui qui délivra la SuifTe d'un 
Tome IL 
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Dragon qui fe retiroit au - deffus du 
territoire de Wilver , mourut pour 
avoir été arrofé de fon fang. La partie 
du corps qui a été mordue par un Dra~ 
gon fe corrompt , Se le malade reffent de 
grandes douleurs : la plaie répand peu 
de fang. Ruysch dit d'après A e t i u s 
&Ponzello que la tête du Dragon 
coupée , dépouillée de fa peau Se ap- 
pliquée fur la plaie , eft un remède 
Spécifique. 

SelonPLiNE, les Dragons font des 
animaux vigilans : ils n'entendent pas 
aulfi bien qu'ils voyent. Phïlostrate 
rapporte que s'ils trouvent des paillet- 
tes d'or , ils fe couchent deffus. Quand 
ils font prêts à fondre fur quelque cho- 
fe , ils font un fitflement qui fe fait 
entendre de loin. Ceux qui font en 
Ethiopie , fe joignent quatre ou cinq 
enfemble , Se faifant voile avec leurs 
têtes élevées , ils font portés fur les 
flots jufqu'en Arabie , où ils vont cher- 
cher une meilleure nourriture. Ceux 
des Indes font plus vigoureux Se par- 
viennent jufqti'à une extrême vieilleffe. 
On dit que pour attaquer les hommes 
ils mangent des racines qui caufent la 
mort. On peut apprivoifer les Dragons, 
puifqu'on lit dans Y Htftoire que le 
Philofophe Heraclite en avoit 
un G doux , fi tranquille Se fi familier , 
qu'il lefiivoit comme un Chien. 

Les Ethiopiens mangent de la chair 
de Dragon , parcequ'elle eft de cou- 
leur verte 8c qu'elle rafraîchit. V e s- 
P'jtius rapporte que navigeant au- 
delà des Ifles Fortunées , il vit des 
Peuples qui fe nourrilfoient d'animaux 
femblables au Dragon , dont ils avoient 
ôté les ailes. G a L 1 e N é.crit que les 
Égyptiens mangent des Serpens. On 
fj fert de la graifle de Dragon en Mé- 
decine : s'il en faut croire Pline, 
elle eft bonne pour mettre en fuite les 
bêtes venimeufes Se pour guérir les 
ulcères. En portant la tête de cet animal, 
les yeux font prefervés de la chaflie. 

La différence des Dragons fe tire dô 
leur grandeur > des lieux qu'ils habt* 

Q 
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tent , de la couleur Se de la figure 
qu'ils ont , & de la qualité de leur ve- 
nin , plus ou moins dangereux. 

Quant à la grandeur elle eft diffé- 
rente , fuivant les pays qu'ils habitent, 
Marc Paul Vénitien ( L. IL 
c. 40. ) dit qu'il y en avoit un dans la 
Province de Carazon long de dix 
coudées. Du temps de Philadelphe , 
au rapportd'ÉLiEN, on en apporta 
deux d'Ethiopie à Alexandrie, longs 
de quatorze coudées. Le même Au- 
teur nous apprend qu'AucusTE en 
nourriffoit un à Rome de cinquante 
coudées , qu'il fit voir au Peuple. Du 
temps d'ALEXANDRE le Grand , on 
en vit un dans les Indes de foixante Se 
dix coudées. Aposyfares parle 
d'un de quatre - vingt - dix coudées , 
Strabon d'un de cent , Possidonius 
d'un de cent quarante proche de Da- 
mas , Se Gellius d'un qui infefta 
toute l'armée de Regulus, 

Les lieux qu'ils habitent mettent 
encore de la différence dans leur figure 
Se leur caractère. Ceux des montagnes 
font plus grands , plus vigoureux Se 
ont des crêtes : ceux qui habitent les 
marais font plus petits, fans crête 3c 
pluspefans : ils ont de la peine à s'éle- 
ver. Si on confidere leur couleur , il y 
en a , dit A e t i u s , de noirs , de 
roux, de cendrés. Selon Nicander, 
ils ont le ventre verd , la peau de def- 
fus noire , Se la peau de deffous 8c la 
gorge rouffes. Selon Philostrate , 
ils ont le dos noir: félon Homère, ils 
font rouges; félon Pausani as , jau- 
nes , 8c félon Lucain, dorés. 

Chaque Auteur femble auffi s'être 
attaché a leur donner une figure diffé- 
rente. Il y en a qui leur donnent une 
figure humaine Se un beau vifage , Se 
le refte du corps tortueux: tel étoit 
celui qui féduifit A d a m Se E y e , 
dit l'Auteur de naturel rerum , cité 
par R u y s c h. Quelques-uns difent 
qu'ils ont la figure d'un Cochon , le 
corps menu > le bec fort , \ts dents de 
Sanglier c'eiV ainfi qu'en, a écrit. 
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A et 1 U Ç. On en voit dans le Congo 
de la grandeur d'un Bélier , qui font 
ailés , jaunes , qui ont un bec long, 8c 
qui fe nourriffent de chair crue. 11 y en 
a proche le Gange , fi l'on en croit Phi- 
lostrate ,. dont les yeux font auflï 
brillans qu'une pierre précieufe. Pline 
dit que les Dragons ont des pieds 
d'Oies. Chez les Thébains ils font mu- 
nis de cornes: dans le* pays de Cara- 
fan , quelques-uns n'ont que des pieds 
de devant : d'autres au lieu de pieds 
ne font armés que de deux ongles , ont 
le ventre énorme Se l'ouverture de la 
gueule grande. Il n'eft pas douteux 
qu'il y en, a qui ont des ailes, ou, depuis 
le haut jufqu'en bas , une membrane 
qui leur fert d'ailes , qu'ils étendent 
quand ils veulent voler , Se qu'ils re- 
plient contre leur ventre lorsqu'ils fe 
repofent. A r i s t p t e dit qu'il y en a 
de pareils dans l'Ethiopie , Lucien 
dans la Lybie Se r dans la Géorgie , 
B e l 0 n dans l'Egypte : Solin 
dit en avoir remarqué aux environs des 
marais de l'Arabie. On -en a trouvé 
dans la Floride , qui avoient des ailes 
fi petites qu'à peine pouvoient-ils s'é- 
lever de terre. 

Pour leur venin il eft auffi plus ou 
moins dangereux , fuivant l'efpece de 
Dragon. Ceux du mont Atlas paffent 
pour tuer de leur (impie toucher. Ils 
ont la tête 8c la queue menues, mais 
le ventre fi prodigieux , qu'à peine 
peuvent-ils ramper , 8c ceux qui vivent 
fur une montagne du Royaume de 
Narfinga tuent de leurs regards. Us fe 
perchent dans les arbres. Outre les 
Auteurs ci-deffus cités, Pomponius- 
Mêla ScCiceron ont auffi parlé 
dçsDragons. 

Il ne nous refte plus qu'à dire que 
cet animal monftrueux , que les anciens 
Naturaliiles ont pris plaifirà décrire 
gaffe pour fabuleux chez les Moder- 
nes : cela doit s'entendre , je crois' ^ 
de celui qu'ils ont dit avoir une figure- 
humaine , Se de celui qu'ils ont cru naî- 
tre, dû l'accouplement d'une Aigle .fit. 
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•«l'une Louve. Aldrovande , qui efi a 
fait mention , l'a penfé de môme. La 
grandeur énorme de ces Dragons , dont 
les Anciens ont encore parlé , paroît 
euffi bien exagérée , mais il eftincon- 
teftable qu'il y a des Dragons nilés Se 
des Dragons de mer: c'eftee que Ton 
voit dans nos Voyageurs Se Hiftoriens. 

Ambrosin ( Serp. L. IL c. 5 . ) 
fait la defeription d'un Serpenta deux 
pieds , qui fe fit entendre en Italie l'an 
deJefus-Chrift 1572. le 3. des Ides de 
Mars , Se qui le jour d'après l'Afcen- 
fion fut apperçu contre une haie par 
un payfàn , qui conduifoit un chariot 
attelé de Bœufs. Ce payfan n'ofa d'a- 
bord avancer : la frayeur le prit , mais 
reprenant courage , il s'arma d'une 
pique, ou d'un autre inftrument ,& le 
tua. , 

Ruysch dit qu'il y en a en Ethiopie : 
S CA liger fait la defeription d'un 
Dragon , qui étoit long de quatre 
pieds, gros comme le bras d'un hom- 
me , Se qui avoit des ailes cartilagineu- 
fes. Brodée afflire qu'on en tua un 
dans la Saintonge ( il ne dit pas l'an- 
née), q'ui futapporté au Roi de Fran- 
ce. Cardan en a vu à Paris de fi 
bien préparés , qu'ils paroiffoient vi- 
vans. Ces Dragons ailés avoient deux 
pieds, de petites ailes , une tête de 
Serpent , de couleur pâle, Se étoient 
de la grandeur d'un Lapin , Cuniculi 
maçnitudinc. Belon dit avoir vu des 
cadavres de ces Serpens ailés , apportés 
des Indes : il afiiire qu'il y en a du mê- 
me genre , qui prennent leur vol pour 
aller de l'Arabie en Égypte. Ils font 
gros par le ventre , ont deux pieds , 
des ailes de Chauve - Souris Se une 
queue de Serpent. On trouve de ces 
Dragons ailés dans l'Arabie , autour 
des arbres qui portent l'encens : ils fe 
retirent le plus iouvent dans les antres. 
Achevons cet article par ce que nous 
apprennent des Naturaliftes plus Mo- 
nder nés furie Dragon volant. 

R A y ( Synop. Anim. Quadr. p. 275.) 
jparle d'un Lézard Yolant des Indes , 
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delîlnê fur les lieux par Nicolas 
G r 1 m m 1 u s. Cet animal fe perche 
fur les branches des arbres fruitiers » 
fe nourrit de Fourmis , de Mouches, 
de Papillons 8c d'autres plus petits in- 
fectes , Se ne fait de mal ni aux hommes , 
ni aux animaux. Ray rapporte avoir 
vu ce même animal confervé dans l'ef- 
prit de vin , chez Guillaume 
C h a r l e t o n : il ne fait fi c'eft le> 
même que le Dragon , ou Serpent vo- 
lant dont parle G e s n e r. Ce Lézard 
volant paroît être le même chez M. 
Linn^us (Amœnit.p. 126. ) que le 
Lézard volant d'Afrique , ou le Dra- 
gon volant de S e b a ( Tbef. II. p. 9 2. 
Tab. 8 6. fig. 3 . ) , Se que le Lézard ailé 
ou le Draconcule de B o n t i u s., 
p. 57. Tab. 57. Celui-ci dit que cet 
animal a autour du gofier en dehors 
deux efpeces de veffies de couleur jau- 
ne, qui s'enflent quand il vole ; fes 
ailes compofées de fix rayons éloignés 
de fes bras , attachées à fes cunTes , 
occupent le côté du bas- ventre; il a 
les pieds garnis de cinq doigts , dont 
les ongles font aigus : les doigts ne font 
pas d'une égale longueur ; le premier 
des pieds de devant eft court , le deu- 
xième Se le cinquième d'égale lon- 
gueur , le troifieme Se le quatrième aufS 
de même longueur , mais plus longs 
que les précédens ; le premier doigt 
des pieds de derrière eft court, le fé- 
cond & le cinquième égaux , le cin- 
quième plus fendu ; le troifieme Se le 
quatrième plus longs , mais le troifieme 
un peu plus long ; la queue de cet 
animal eft moitié moins longue que for* 
corps : les écailles dont elle e 11 cou- 
verte font carinées , imbricées Se en 
forme d'angle : il y en a beaucoup plus 
au haut que vers le bout ; tout le 
corps eft couvert d'écaillés imbricées, 
obtufes : la couleur tire fur le bleu avec 
des raies noires \ fon col par derrière 
eft rude au toucher , Se il a des groffeurs. 
faites en angles ; les trous des oreilles 
font ronds , concaves , Se il y a une 
boffe dans le. milieu : ceux des narine* 

Gij 
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font pareillement ronds & COflvêxe*} 

fa tête n'eft pas dans une jufte propor- 
tion; proche des yeux, de chaque côté,, 
paroît une verrue calleufe, à côté de 
la gueule une crctef artagée en quatre : 
deux écailles élevées couvrent les deux 
côtés. Voilà la defcription que M. 
LinnjEus nous donne du Dragon ailé 
de S E b a , de Bontius & de R a y. 
Cet Auteur en donne la figure dans fon 
SyftemaN attira , fixieme édition , p. 3 3 . 

Voici ceux dont parle S e b a. Le 
premier qu'il nomme Bafilic , eft un 
Dragon l'Amérique, amphibie , qui 
•vole Se qui fe tient fur les arbres. 11 
reflemble de figure au Lézard , excep- 
té qu'il porte furie derrière de la tête 
un capuchon comme celui des Moines , 
cartilagineux , creux en dedans Se cou- 
vert d'écaillés au dehors. Les anciens 
Ecrivains , Pline, par exemple , dans 
fon Hiftoire Naturelle , Livre VIIL 
chapitre 2*. El 1 E N, dans fon Hiftoire 
des Animaux , Livre X. chapitre 7. 
Galien&Abensina, Se parmi 
les Modernes , Pison,Grevin 
Se quelques autres, ont donné à cet 
animal le nom de Bafilic , comme qui 
diroit petit Roi , pareequ'il porte un 
capuchon en forme de couronne , ce 
que S e b a n'a nullement vu dans 
celui-ci. 

Son aile reflemblante aux nageoires 
d'une grofle Perche , s'étend fur toute 
la longueur du dos , relevée par de 
petits os pointus , placés d'efpace en 
efpace Se attachés de même que les 
nageoires des poiflbns à des membra- 
nes garnies d'écaillés : cette aile naît 
près de la nuque du col , finit au com- 
mencement de la queue Se s'élargit le 
plus vers le milieu du dos ; fur Lamoi- 
tié fupérieure de fa longue queue , rè- 
gne une autre aile en forme de nageoi- 
re , femblable à la précédente , mais 
plus large 8e mobile de chaque côté. 
Quand cet animal nage ou vole , il 
déplie fes ailes de la manière dont 
Seb a les repréfente. Il vit également 
dans l: eau & fur la terre \ mais quand* 



îl eft fur terre, il fe pofe d 5 ordîriaîr& 
fur des arbres , Se alors il abat fes ai- 
les , les ramafle Se ne les déplie que 
pour voler d'un arbre à l'autre. Le 
capuchon delà tête de ces animaux les 
aide aufll à voler, car ils favent fi bien 
l'enfler d'air , que leur tête en devient 
plus légère Se n'enfonce pas dans l'eau 
s'ils viennnent à nager, Se comme ils 
peuvent remplir d'air ce capuchon 9 
ils'peu vent pareillement en retirer l'air' 
à leur fantaifie: excepté k capuchon 
la tête de ce Dragon reflemble à celle 
des Lézards : fa langue eft épaifle 9 
femblable a celle des Salamandres : il 
a au-deflus des paupières deux demi- 
anneaux offeux , blanchâtres , auxquels 
font attachées les paupières qui font 
membraneufes , couvertes de minces 
écailles Se faites d'une manière très- 
propre à défendre les yeux : fa gueule 
cil dentelée Se pointue ; il a tout le 
defllis du corps d'un cendré gris foncé 
Se couvert de petites écailles minces , 
rangées par ordre ; le dos , le ventre 
Se les ailes parf mes Se comme marbrés 
çà Se là de quelques taches blanchâtres y 
le bout de fa queue menue , fes cuifles , 
fes pieds Se les doigts des pieds font 
revêtus de plus grandes écailles que 
le relie du corps: fon ventre eft d'un 
cendré clair, Se fes pieds fe fendent 
comme dans les Lézards en cinq doigts 
fort longs , armés d'ongles aigus" & 
crochus : mais cependant les doigts 
de devant font beaucoup plus courts 
que ceux de derrière : le bout inégal 
de fa queue femble fait par articula- 
tions pleines de nœuds , Se il n'eft 
pas de même dans les Lézards; 

Cet animal eft véritablement peu 
commun Se furtout en Europe , où on 
ne les tranfporte que rarement. S e b a 
ofe bien néanmoins aflurer pour un fait 
certain , que la figure qu'il en donne 
eft entièrement conforme à fa figure 
naturelle. Jonston nous en a 
donné diverfes figures , mais toutes 
empruntées , ou tirées d'après celles 
des anciens Auteurs > Se certainement 
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ÎÎ ne paroit pas avoir jamais vu lui- 
même ce Dragon; ainli il n'eft pas 
étrange qu'il ait commis tant d erreurs , 
8c par rapport à la defcription de cet 
animal, & à l'égard de celles de tant 
d'autres. On a vu plus haut les fictions 
des Anciens fur le Dragon : on peut 
encore confulter Jonston au Livre IL 
de fon ouvrage qui traite des Serpens , 
P a g e 33< & levantes , on verra toutes 
les fables débitées fur le Dragon volant : 
pour la figure de celui-ci, voyez 
$eba, Thef.LTab. ioo. n. i. 

Le fécond eft un Dragon ailé* ou 
Lézard de l'Amérique, qui a des ai- 
les : il n'eft ni fi grand , ni fi beau que 
le Lézard d'Afrique , repréfenté au 
numéro 3, delà lab. 80. de Se b a ; fes 
ailes auiîi d'une moindre grandeur , 
font cartilagineufes & couvertes d'une 
peau fort tenace , comme les nageoires 
des poifibns : leur couleur eft d'un 
roux cendré, vergeté de taches bai- 
brunes , oblongues , qui vont obli- 
quement vers les bo#ds; les cuifles des 
pattes de devant tiennent aux ailes , 
mais les pattes de derrière ont le jeu 
libre ; fa queue eft longue , menue , 
marquetée de taches brunes Se garnie 
de petites pointes de chaque coté du 
haut bout : le deftus Se le deflbus du 
corps de ce Lézard font couverts de 
minces Se petites écailles. Seba , 1 h cf. L 
Taù. 102. n. 2. 

Le troifieme eft un Dragon ailé , 
ou Lézard d'Afrique qui vole ; il a le 
deffus du corps bleu-célefte & couvert 
de petites écailles ovales ; fes ailes 
fermement attachées au tronc du corps 
Se aux cuifles , s'étendent depuis les 
pieds de devant, jufqu'aux pieds de 
derrière , en manière d'éventail , qui 
peut fe d-'ployer & fi refermer; lede£ 
ïirs des ailes eft tapifle dans toute fon 
étendue de très-petites écailles minces, 
jafpées d'une marbrure de tachos bru- 
nes , noires 3c blanches , Se terminées 
gar une bordure qui règne tout autour 
de l'aile. Ce Dragon a de même que 
fes autres Lézards quatre gieds Se une 
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longue queue pointue ; fa tête char- 
gée de petites écailles poufle au-de- 
bors deux tubercules en forme de cor- 
nichons : fes yeux font brillans, pleins- 
de feu ; fa gueule finit en pointe : fa 
langue eft petite , épaifle , femblable x 
celle de la Salamandre ; fes dents font 
aufli petites Se acérées ; fa poche, ou 
fon jabot , eft fortement attachée à fa- 
mâchoire inférieure Se à fon col ; c'eft 
là où eft reçue d'abord fa mangeaille»- 
pour être enfuite portée dans l'efto- 
mac, qui la digère lentement Se com- 
modément. Cet animal ne caufe aucun 
dommage , content de butiner fur les 
Mouches Se les petits Vers. Seba, 
TheL IL Tab. 8tf. n. 3, 

DRAGON'DE MER, en 
Latin Trachinus maxillà inftriort Ion- 
giore y cirris deftuutâ , félon Artedi. 
Voici la defcription que le favant 
G R o N o v 1 v s ( Part. V. p. 70. n. 1 . 
& gen. 31. ru 1.) donne de ce poif- 
fon , dans les Actes d'Upftl , i/4 2 - 
p. 95. Il eft très-long, & ferré depuis 
la tête jufqu'à la queue ; le fommet 
de fa tête va de niveau avec fon dos;^ 
ce que l'on obferve mieux , quand on 
le di.ieque , que quand il eft entier ; 
fa bouche eft large , Se l'ouverture 
fort grande : quand elle eft fermée r 
elle paroît pointue. Le bout de la mâ- 
choire fupérieure eft prefque égal a la 
partie fupérieure de la tête ,.& au dos; 
la mâchoire inférieure eft beaucoup 
plus longue que la fupérieure. Il a 
des dents très-pttites , 3c fans nombre 
aux deux mâchoires , au palais & à la 
langue , deux narines placées fur le 
fommet de la tête , devant les yeux , 
& munies d'un petit aiguillon. Ses yeux 
font fitués fur le haut de la tête 
aflez voifins l'un de l'autre , Se cou- 
verts d'une membrane. Us paroifiTent 
fortir de la tête , quand le poiffon eft 
vivant ; l'iris eft de couleur d'or y les 
orbites font grands , Se munis de deux 
aiguillons , tournés du côté du corps* 
La membrane des ouïes eft compofée 
de. fix. larges arêtes 5 le dos 7 avec Ta 
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tête, va droit comme une ligne, juf- 
qu'à la queue ; fa couleur eft plus 
ôbfcure que celle du ventre , qui eft 
blanche. Les nageoires du dos fontfil- 
lonnées dans toute leur longueur , Se 
légèrement bordées ; le dos , les cô- 
tés Se le ventre , ou plutôt , tout le 
corps de ce poiflbn eft marqué de li- 
gnes obliques , depuis le dos jufqu'au 
ventre , qui ne font autre chofe que 
des rangs d'écaillés , dont l'une pofée 
au-deflous de l'autre repréfente une 
ligne , & la fuivante ligne près de 
çelle-ci, n'en eft pas fi proche, qu'il 
neparoifle un très-petit intervalle , où 
il n'y a pas d'écaillrs , ou du moins 
qui n'eft couvert que d'un Érès-mince 
bord d'écaillés. L'animal a les v rôtés ou 
les flancs ferrés ; fon ventre eft un peu 
en forme de faulx ; fa queue eft four- 
chue , Se paroît égale , lorfqu'elle eft 
étendue. Ce poiflbn a en tout huit na- 
geoires , dont deux au dos , autant à 
la poitrine Se au ventre , Une à l'anus 
8c une a la queue. 

La première nageoire du dos eft 
rompofée de fîx arêtes très-fortes Se 
pointues : la première a fept lignes de 
long ; la féconde , huit ; la troiheme , 
ièpt Se demie; la quatrième, cinq; la 
cinquième, deux lignes Se demie ; la 
fixieme eft la plus petite de toutes , 
8e à peine eft-elle perceptible , car elle 
eft cachée dans fa peau ; la mem- 
brane qui les couvre eft noire , mais 
davantage à la pointe de ces arêtes ; 
quand cette nageoire eft étendue , le 
premier & le fécond piquans regar- 
dent direélement le ciel, & les autres 
la queue. 11 n'y a aucun intervalle , 
entre le fixieme Se le cinquième. 

La féconde nageoire du dos eft com- 
pofée de trente arêtes. M. Grono- 
vius aflure avoir trouvé ce nombre 
dans fix poiffons de cette efpec'e. Ces 
arêtes font cartilagineufes , couvertes 
<l'une membrane blanche Se tournées 
vers la queue : la première , qui eft la 
plus petite , a preïque cinq lignes de 
•long ; les quatre fui vantes augmentent 



par degrés jufqu'à la fixieme, qui a uft 
peu plus de fix lignes de long ; les fui- 
vantes confervent la même longueur > 
jufqu'aux trois dernières, qui vont en 
diminuant. Ces arêtes font pointues 
comme une alêne. La plupart de ces 
arêtes , en les examinant bien , paroif 
fent rameufes depuis le milieu jufqu'au 
bout. 

Ces deux nageoires tiennent au fil- 
Ion du dos , Se les bords en font fi 
élevés qu'élles paroifTent comme ca- 
chées, dans un creux ; ce qui fait qu'on 
prendroit ce poiffon pour n'avoir point 
de nageoires fur le dos. 

Celle de la poitrine eft compofée 
de feize arêtes toutes rameufes , ex- 
cepté la première; celle-ci à un pou- 
ce de long; la féconde Se la troifieme, 
avec la dixième, ont auffi treize lignes 
de long. 

Celle du ventre eft très - petite , 
compofée de fix arêtes ; la première 
du côté de la tête eft fimple , longue 
de trois lignes ; les autres , pafle 1* 
milieu , font légèrement rameufes ; la 
troifieme Se la quatrième font très- 
longues , c'eft-à-dire de huit lignes. 

La nageoire de l'anus a auflî trente 
arêtes ; c'eft le nombre que M. Grû- 
novius a toujours trouvé dans diffé- 
rens poiflbns de cette efpece.Ces arê- 
tes font plus groffes que celles de la 
féconde nageoire du dos : elles font 
repliées vers la queue , Se couverte» 
d'une membrane blanche. 

Celle de la queue paroît un pets 
fourchue ; mais quand elle eft éten- 
due , elle paroît égale au bout. Les 
arêtes , ou rayons de cette nageoire , 
font au nombre de douze, petites pour 
la plupart. 

Les écailles font petites , rondes t 
molles, formant des lignes fur le dos 
Se aux côtés , Se elles ne font pas beau- 
coup les unes fur les autres. 
^ La ligne latérale, qui V a depuis l'oc- 
ciput jufqu'à la queue, d la toucher, 
paroît un peu élevée Se unie; elle eft 
placée plus proche du dos que du 
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Ventre. Le bout du côté de la tête 
n'eft qu'à un demi-pouce, loin du haut 
du dos , Se le bout ,du côté de la 
queue n'en eft éloigné que de deux 
lagnes. 

Outre les petits aiguillons > qu il 
porte aux orbites des yeux , il a fur la 
tête un autre aiguillon fort Se pointu, 
long de fept lignes ; fa chair eft blan- 
che & bonne. M. Gronovius dit 
qu'on pêche beaucoup de ce poifTon 
dans les mois de Juin & de juillet. 
On en porte au marché , Se le peuple 
en fait .fa nourriture. Il eft très-agile: 
quand il fe fent pris , il fe remue beau- 
coup , & cherche à fe cacher dans la 
fange &l'ordure. L'Auteur n'a pu rien 
connoître à fa couleur. Il a cependant 
obfervé certaines petites taches jau- 
nes , à la nageoire de la queue ; la 
pofitîon de fes écailles forme des li- 
gnes obliques du dos au ventre , qui 
font un allez bel effet. 

Les figures que Willughby donne 
des deux Dragons de mer de Sal- 
V i e n ne font pas juftes. Il a négligé 
les ramofités , qui font aux arêtes des 
nageoires , Se la fituation de l'aiguil- 
lon , qui eft à l'angle des ouies , n'eft 
pas bien aufii , félon M. Grono- 
vius, qui nous apprend que le peu- 
ple Hollandcis lui donne le nom de 
Fieterman , qui veut dire Homme de 
-pierre , nom qu'ils donnent à tous les 
poiflbns armes d'aiguillons. Les Pê- 
cheurs Hollandois veulent qu'une cer- 
taine humeur qui fort des arêtes de la 
première nageoire du dos de ce poif- 
ïon , foit un poifon. Il a douze pouce3 
de long. 

Le Dragon de mer eft le Apct^wy 

d'AïUSTOTE ; le Txïxr'lcûy d'ELIENj 
le Draco mar'mus , ou Araneus Pijcis 
des Latins ; le Fjarfing des Suédois & 
des Danois ; le Wcever des Anglois ; 
le Pifce-Ragno des Italiens ; la Tra- 
gina des Napolitains , mot corrompu 
du mot Apjvcc/ycf. , nom que les Grecs 
modernes lui donnent enfin VA^ai- 
gnz. des Génois . Efpagnols & Pro- 
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vençaux , Se la Vive des François. Le 
nom de Trachimu , qu'A RTEDi lui 
donne , aînfi qu'à VUranofcopus, qui eft 
le Rafpecon de Rondelet, vient dit 
Grec Tpotx'cinç > en Latin AJper, parce- 
que les os des nageoires du dos de* 
ces deux poiflbns , font rudes Se poin- 
tues. 

Le Dragon de mer eft un poifTon de 
rivage. Ceux qu'on pêche dans la Mé- 
diterranée , n'ont de long que la paumei 
de la main , Se ceux de l'Océan font 
longs d'une coudée. 

Outre la defcriptîon de M. G R o~ 
N o v i u s ci-deflus donnée , voici en- 
core celle de Rondelet. Il a le ven- 
tre fait en arc;, le dos droit & brun; 
le ventre blanc ; les côtés ornés de 
traits dorés qui traverfent. Sa tête ref- 
fcmble à celle de la Perche de mer : 
l'ouverture de fa bouche va oblique- 
ment de haut en bas ; ce qui fait que 
quand il l'ouvre , la mâchoire infé- 
rieure paroît plus longue que la fi rp£r 
rieure ; fes dents font petites Se en 
grande quantité. Il a les yeux plus 
verds que l'émeraude, peu dîftans l'ua 
de l'autre, Se entre ces yeux on voit 
un triangle bien formé Se de petits ai- 
guillons ; les couvercles des yeux fi- 
niffent en aiguillons , les pointes tour- 
nées vers la queue. Ces couvercles, 
après la jointure qui les unit avec la 
tête , font minces , Se d'une fubftance 
plus femblable à une pêau qu'à un 
os ; c'eft ce qui fait que ce poifTon, en 
refpirant l'air hors de l'eau , enfle fes 
ouies, comme les hommes enflent leurs 
joues. Au commencement du dos , il a 
cinq aiguillons , menus , noirs , fort 
pointus , qui fe tiennent les uns les au- 
tres par une peau mince Se noire. La 
piquûre de ces aiguillons eft dange- 
reufe, & plus que celle des aiguillons 
des ouies. C'eft à caufe de fes aiguil- 
lons venimeux , de fes yeux grands 
Se beaux, que les Anciens , comme 
É L i E N , à ce que dit Rondele T> 
l'ont nommé Dragon, A la fuite de' 
ces aiguillons- * il- & une- nageoire <rui* 
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(s'étend jufquM la queue ; îl en a une 
autre proche de l'anus , 8c deux aux 
ouies. Celle qui finit à la queue , eft 
placée bien plus haut, Se bien plus près 
du dos qu'aux autres poiflbns. Ce 
Dragon de mer a la peau dure , Se cou- 
verte de petites Se minces écailles ; 
fon eftomac eft grand ; fa ratte petite ; 
ion foie pour la couleur tire entre le 
blanc Se le rouge ., Se fon cœur eft fait 
ten angle. Pour la façon de vivre , & 
la pointe venimeufede fes aiguillons, 
il reflemble au Scorpion. La chair en 
eft dure Se feche. C'eft ainfi que Ron- 
delet parle du Dragon de mer connu 
de Pline, fous le nom à y Araneus , 
mais différent de V Araneus d'An i s- 
Tote, qui eft un Cruftacée , dont 
r>ous avons parlé au mot APvAIGNÉE 
DE MER. 

Albert le Grand s'eft trom- 
pé eu difant que le Dragon de mer eft 
une grande Bcte marine , qui de fes 
dents venimeufes tue les Pêcheurs Se 
lespoiflbns. Le Dragon de mer n'eft 
point mis par Oppien Se Pline dans 
le rang des grands poiflbns. Ils ne 
<3ifent point qu*il ait des dents , mais 
des aiguillons venimeux ; d'autres ont 
pris le Dragon de mer pour l'Hippo- 
campe , qui n'eft qu'un infecte de 
mer, Se ils fe font lourdement trom- 
pés. Les Pêcheurs Se les Poiflbnniers 
ne manient le Dragon de mer , ou la 
Vive, qu'avec précaution , amfi que 
les Cuifiniers , Se on le fer.t fur les ta- 
bles , la tête coupée. 

Aldrovande & Gesner 
donnent deux autres efpeces de Dra- 
gons de mer , l'un nommé Draco major y 
Se l'autre Draco minor. Artedi dit 
que ce font des poiflbns du même 
pnre. Willughby Se Ray par- 
lent aufli d'une autre efpece de Dragon 
de mer , connue dans la partie Septen- 
trionale de l'Angleterre. Ils l'appel- 
lent Araneus minor , Se en Anglois 
Otter-Pike. Enfin il y a au Bréfil un 
poiflbn appellé Niqui , que Ray nom- 
me Araneus marimts. C'eft une efpece 
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de Dragon ds mer , qui fe cache danf 
le fable , Se qui bielle les paflans. Voyez 
NIQLI. 
^DRAGON DE MURAILLE: 

C'eft un Lézard de la Chine d'une 
elp&ce finguliere , auquel on a donné 
ce nom, pareequ'il court furies mu- 
railles ; & celui de Garde du Palais , 
ou des Dames de la Cour , voici à 
quelle occafion. L'ufage des Empe- 
reurs Chinois eft de faire oindre le 
poignet de leurs Concubines d'un on- 
guent compofé de la chair de cet ani- 
mal Se d'autres ingrédiens. Cette mar- 
que , dit-on , dure tant que ces Con- 
cubines ne reçoivent pas les carefles' 
d'un autre homme ; mais auflî - tôt 
qu'elles oublient leur devoir , le figne 
de fidélité di/paroît , Se leur inconti- 
nence eft découverte. Navarette 
qui étoit perfuadé de ce fait , fouhai- 
toit pour le repos , dit-il , Se le bon- 
heur des deux ïexes , que les maris 5c 
les femmes ne fulfent jamais fans cet 
ornement. Nous ne coûtons pas de 
Pexiftence de cet animal , mais le refte 
doit pafler pour une fable. 

D R A G O NNE AU, animal 
fembiable à un Ver, long Se large, 
qui fe met entre cuir & chair. 11 vient 
aux jambes , Se quelquefois aux muf- 
cles du bras. C'eft du moins ce qu'en 
difent quelques Médecins. Ceux qui 
habitent les pays chauds font fort fu- 
jets à avoir cet animal qui paroît fur 
tout fous la peau des côtes. (3n le nom- 
me Dragonneau , à caufe qu'il a la 
figure Se la tortuofité d'un petit Ser- 
pent. 

DRAP D' OR, & DRAP 
ORANGE: Ce font deux efpeces 
de Coquillages , que M. d'Arcen- 
Ville met dans la clafle des Lnival- 
ves. Le Drap d'or a mérité ce nom à 
caufe de fon beau compartiment doréj 
non - feulement il eft comparai dans 
toute fon étendue de grandes taches, 
Se de lignes aurore fur un fond blanc , 
comme les draps d'or ordinaires , mai» 
fafcié en deux différent endroits , par 

des 
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des marbrures plus ferrées , dans lef- 
quelles on apperçoît un peu de bleu. 
M.Adanson a trouvé un Coquil- 
lage de cette efpece aux Mes de la 
Magdelene , qu'il met dans le genre 
des Rouleaux , Se dans la feclion des 
Operculés. Il nomme ce Coquillage 
JLùtnan. Voyez ce mot. 

D R O 

DROMADAIRE*: Ce Qua- 
drupède tient fon nom du Grec 
Apo/jMv* en Latin Currere. Ray en- 
tend par Dromadaire > un animal qui 
n'a qu'une boffe fur le dos ; Se par 
Chameau , un animal qui en a deux. 
D ale dit qu'il tient d'une perfonne 
fort inftruite , qui a voyagé tout nou- 
vellement en Afie Se en Afrique , Se 
qui s'accorde en ceci avec Jonston, 
que le Chameau n'a qu'une bofle fur 
le dos , au-lieu que le Dromadaire en a 
deux, & que ce dernier eft un animal 
très-rare Se dont les Seigneurs fe fer- 
vent feulement à caufe de fa vîteffe ; 
mais que le Chameau eft une bête de 
fomme , qu'on emploie pour les longs 
voyages. Qui croire de ces deux Na- 
turalises ? I/Académie Royale des 
Sciences , voulant fous le règne de 
Louis XIV. avoir quelque éclaircif- 
fement fur les Chameaux , apprit de 
PAmbafiadeur de Perfe , qui vint en 
France , qu'on voyoit en Perfe des 
Chameaux qui avoient deux boifes fur 
le dos ; qu'ils étoient originaires du 
Turkeftan , Se de la race de ceux que 
le Roi de Perfe fait venir de ce pays, 
qui eft le feul endroit de toute l'Afie, 
où l'on fâche qu'il y en ait de cette 
efpece , Se que ces Chameaux font fort 
eitimés en Perfe , pareeque leur dou- 
ble boffe les rend plus propres pour 
l'es voitures. Ces boifes ne font point 
formées par la courbure de l'épine du 
dos , qui n'eft pas plus élevée dans ces 
endroits que dans d'autres ; ce font 

* Cet animal eft nommé en Chaldéen , Ho- 
XÇn/izn ; félon Gesner, en Grec^p»^«5 ; en 
Ethiopien Ra.eitahil , ou Ebamari , félon M. 

Tome IL 
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feulement des excrefeences de chair , 
d'une fubftance glanduleufe , & fem- 
blable à celle de ces parties, où fe 
forme Se fe conferve le lait dans les 
animaux. La bo(Te de devant peut avoir 
environ un demi-pied de haut , Se l'au- 
tre un doigt moins. 

Suivant ce récit fait à l'Académie 
Royale des Sciences, par l'Interprète 
de la fuite de l'Ambaffadeur de Perfe, 
ilparoît que le Dromadaire n'a qu'une 
boffe , & le Chameau deux. 

Cette efpece de Chameau va plus 
vîte que les Chameaux ordinaires. H 
n'eft pas propre à porter , Se ne fert 
que de monture ; fa légèreté eft telle 
qu'il fait trente-cinq à quarante lieues 
en un jour , Se continue pendant dix 
ou douze jours à marcher avec la mê- 
me vîteffe dans les déferts de l'Afri- 
que. 

Celui que les Arabes appellent Gru~ 
maz^ech , fert en Orient aux Couriers, 
pour porter en diligence leurs dépê- 
ches , dit d'H E R b e L o T. On en a 
vu en France deux , dont le Grand- 
Seigneur fit préfent au Roi. 

Dans les parties Occidentales de l'A- 
fie,comme dans P Aflyrie f & dans l'Ara- 
bie , ce Quadrupède a fept pieds Se de- 
mi de haut, depuis lefommetde la tête 
jufqu'à terre. Les Dromadaires Se les 
Chameaux ont le poil fort court Se fort 
doux ; mais ce poil a pres d'un pied 
fur la boffe , où il fe tient levé , Se 
en fait la plus grande partie , &: à le 
bien prendre , ils ne font gueres plus 
bofïus que les autres animaux. Ils n'ont 
point de dents canines, ni molaires; 
ils font fans cornes au pied , lequel 
eft feulement couvert d'une peau char- 
nue. Ils ont quatre ventricules , Se au 
fécond il y a plufieurs ouvertures quar- 
rées , qui- fervent d'entrée à environ 
vingt cavités faites comme des facs , 
qui leur fervent de réfervoir. Pline 
dit qu'ils y gardent longtemps l'eau, 

Klein ; les Maures l'appellent Egin ; les Ita- 
liens, Dromedario ; les Allemands, Drame* 
âary i les Anglois (Jamel , ou Drcmçdary* 

H 
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& qu'ils boivent en quantité , lorfqu'ils 

en rencontrent ; ils la troublent avec 
le pied pour la rendre moins légère , 
Se la garder plus longtemps dans 
leur eftomac. On dit même que les 
Voyageurs , dans une grande néceflité , 
leur ouvrent lé ventre pour en tirer 
de. l'eau. Les înteftins ont onze à treize 
toifes de long; leur cœur neuf pouces. 
Leur poumon n'a qu'un lobe de cha- 
que côté 3 leur verge a dix-neuf ponces 
de long , Se eff crochue par le bout. 
On d'.t qu'on en faic des cordes d'arcs 
excellentes. La glande pînéale du Dro- 
7nfidairt a la forme d'un trèfle , 8c a 
trois lignes de long. 

On voit en Tartarie beaucoup de 
Dromadaires fauvages , qui ne font 
p s difrerens des privés. M. Linn/eus 
( S;ft. Nat. Edit. 6. p. 13. n. 29.) 
met le Dromadaire dans l'ordre des 
Pecora. Il le nomme Camelus topho 
dorfi unico. Camelus , eft le nom gé- 
nérique qu'il donne à cet animal , au 
Chameau de Baclriane , au Glama , Se 
au Pacos du Pérou. 

M. Klein ( Difpof. Quad. p. 41 . 
<fr 42. ) , qui divife les Quadrupèdes 
«n deux ordres , favolr en Quadrupè- 
des ongulés , Se en Quadrupèdes di- 
gités , met le Chameau dans la pre- 
mière famille de fes Quadrupèdes di- 
gités , qu'il nomme Didattylesyk deux 
doigts ; Se fous le nom de Camelus , 
il comprend , i°. le Befchet , qui eft 
le Chameau de Baclrîane , le plus fort 
de tous. 2 0 . Ulmcl des Arabes , ani- 
mal fort élevé , qui eft le Dromadaire , 
tel qu'on en. a vu à Paris.j 0 . Le Ra- 
guahil y ou Ebamari des Ethiopiens , 
efpece de Dromadaire , qui fert de 
monture, Se qui va tres-vîte. M. Klein 
lç nomme Camelus minimus , le plus 
petit de tous. 4 0 . Le Glama du Pérou , 
Camelus fpuriusPeruvianus; Se le Pa- 
cos , qui eft une efpece de Brebis du 
Féro'AyCamelus laniger Peruvianus 9 vu\- 
gairement nommé par les Naturaliftes , 
Ovis Peritviana. Voyez ces mots. 
M, Buisson (p. 52. ) dit que 
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le eara&ere de ce genre d'animau* 9 
eft de n'avoir point, de dents incifives 
à la mâchoire fupérieure, d'en avoir fix: 
à l'inférieure , d'avoir à chaque pied 
deux doigts onguiculés. Tous les 
Quadrupèdes de ce genre ont le col 
trcs-long. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet animal, 
font Ray, Synop. Quad. p. 143. n. t. M. Klein, 
Quadr. />. 42,. G t s nf r , Quadr. p. 17U 
Alcrovandf , Quad. Bif. p. 909. Jonston, 
Quad. p. 69. C h arlïton, Exercit. p. 13. 
Htfi. de V Académie Royale des Sciences , Tome 
III. Part, kp. fr. 

D R O M A D A I R E : R u y s c h 

( de Pijc. Collet'l. Amb. p. 75. Tab. 
18. n. 8.) dit qu'il ne fait pas pour- 
quoi on a donné ce nom A un poif* 
fon des Indes Orientales , vu qu'il n'a 
point, comme les Chameaux , aucune 
groffeur fur le dos. Il ajoute que l'on 
voit quanti té de ces poiffons près d'Am- 
boine , que les habitans en mangent 
quelquefois ; mais que la chair en eft 
feche. Ce poifïbn a la tete jaune , avec 
des veines rouges; fes yeux font grands 
& rubiconds , mais les prunelles mon- 
trent un jaune d'un verd clair. 

DROMILLA , nom que les 
Italiens donnent à un poilïbn de mer , 
qui monte les rivières : on le nomme 
Anadromosy Se en François Têtu. Voyez 
ce mot. 

D R O N T E , oifeau des Indes : 
Les Anciens n'en ont point parlé ; Se 
quoiqu'il ait de petites ailes , il ne vole 
jamais, étant fi gras qu'il ne peut qu'à 
peine marcher. Les Hollandois l'ap- 
pellent Dod-Cers. On en voit la figure 
dans le Recueil de Thevenot, aiz 
voyage de Bentekoc. 

Selon Marc Grave , cet oifeau 
habite ordinairement dans l'Ifle Mau- 
rice aux Indes Orientales. Il eft grand 
comme une Autruche, ou un Coq d'In- 
de. Il tient un peu de l'un & de l'au- 
tre ; fa tete eft longue , groffe Se dif- 
forme , couverte d'une peau en forme 
de capuchon ; fes yeux font noirs Se 
grands 5 fon bec eft fort long , gros > 
robufte , pointu. Se crochu, de cou- 
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leur de bleu pâle ; fon col eft grand, 
gras Se coircbé; fon corps eft gros Se 
rond , couvert de plumes grifes com- 
me celui de l'Autruche ; fes jambes 
font greffes , courtes Se jaunâtres. Il a 
quatre doigts. Il eft ftupide , Se fe laiffe 
prendre. Sa chair eft graffe Se nour- 
^iffante.Cet oifeau eft le Cygnus cucul- 
latus deNiEREMBERG; le Gallus 
Gallinaceus peregrinus de C L u s i u s ; 
en Anglois The Dodo. Bontius l'a 
nommé Dronte. Voyez Ray, Synop. 
Meth.Pifc. p. 37. 

DRY 

DR YINUS , Serpent qui aplu- 
fieurs noms. On l'appelle en Latin 
Dryinus , du Grec ùpvtyo; > du mot 
Apuç , fok pareequ'il fe cache dans 
les Chênes, foit pareeque fes écailles 
ont la couleur de Pécorce de cet ar- 
bre. C'eft ce qui fait que Scaliger 
Se Giievinus lui ont donné l'épithete 
de Querculus , Se d'autres celle dV- 
licinus. Olau s le nomme Andrias s 
Abensina DuriJJoS) Albert Glandofa; 
d'autres Bryonius , parce qu'il quitte 
les lieux de bois remplis de moufle, 
pour fe retirer dans les prés humides, 
ou il fe nourrit d'efpeces de Sauterelles 
& de jeunes Grenouilles ; Se d'autres 
Hydrus , pareequ'il erre volontiers 
dans les vallées humides. Les Au- 
teurs en font différemment ladefcrip- 
tion. N 1 c a n D e r lui donne une 
tête pareille à celle du Natrix , Ser- 
pent aquatique, Se le dos blanc : Agri- 
cola dit qu'il eft de la groffeur Se de 
la longueur d'une médiocre Anguille; 
d'autres difent que la couleur de fon 
dos tire fur le noir , Se que fa tête eft 
femblable a celle de l'Hydre, mais plus 
large Se non pas fi pointue. Cette def- 
cription approche de ce que dit Belon, 
qui en a vu du côté de Conftantino- 
ple. N 1 c a n d e r nous a décrit en 
vers Latins , la force du venin de ce 
Serpent. Dans les lieux où il fe trouve 
îl rend une puanteur pareille à celle 
$Ies tanneries , où l'on accommode les 
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cuîrs. Il mord ordinairement au pied 
Se au talon , Se ceux qui en font mor- 
dus deviennent tout défigurés , Se fecs , 
& meurent en grande langueur , ex- 
halant de tout leur corps une puanteur 
înfupportable. D'autres , qui en font 
mordus , bêlent , comme des Brebis , 
vomiiTent une matière femblable au 
fiel, Se quelquefois rouge , Se ne peu- 
vent uriner qu'à grande peine , tous 
leurs membres leur tremblent, 8c il$ 
fanglottentprefqu'incefTamment.Quel* 
ques-uns , comme Wotton, ont 
écrit que le Serpent Dryinus eft gros , 
Se long de deux coudées , couvert 
partout le corps d'écaillés fort brunes» 
dans lefquelles de petites Mouches 
font leurs nids. On peut fe fervir 
contre fes morfures des mêmes re- 
mèdes qui font bons contre celles des 
Vipères. 

Voici comme S e b a en parle : Le 
Dryinus- , Serpent d'Amérique , eft 
ainfi appellé du mot Grec , qui figni- 
fie Chêne , pareeque ce Serpent fè 
cache dans le creux du Chêne. Dès que 
quelque animal , ou quelque homme 
le touche, il jette une certaine liqueur 
extrêmement puante , comme s'il vou- 
loit avertir qu'on ne l'approche pas de 
fi près. Ce Naturalifte a vu aulfi la 
même chofe des Serpens de Hollande , 
qui , quand ils font en vie , Se qu'on les 
touche , jettent une liqueur femblable, 
Se d'une mauvaife odeur , après quoi 
ils ne mordent ni ne bleffent person- 
ne. Pour ce Serpent-ci , fa morfure eft 
très-venimeufe ; fon regard eft affreux, 
fa tête eft fort joliment marquetée , 
fa gueule eft armée de dents pointues ; 
le deifus de fon corps eft couvert de 
grandes écailles , qui vont en rond , 
dont chacune eft barrée de raies ronges, 
par un ornement fingulier. Cet animal 
diffère totalement de l'efpece de Ser- 
pent , que les Anciens ont décrit fous 
le même nom. Voyez R a y ( Synop. 
Atiim. Quad. p. 2.90. ) , Se la figure 
qu'en donne S E b a , Thcf, L Tab. 
84. n. 2. 
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DUB, efpece de Lézard quî fe 
trouve en Afrique ; le Dub reflemble 
à la Tarentule , mais il eft un peu 
plus gros , Se a un pied Se demi de 
longueur, Se de largeur quatre doigts ; 
il naît dans les déièrts de la Lybie-, 
Se ne boit jamais. On dit même que 
l'eau le fait mourir. Il fait des œufs 
comme ceux du Crapaud , dit D A p- 
per, Se il eft fans venin. Les Arabes 
le mangent fjpti : fa chair a le goût de 
la Grenouille. 11 eft fort difpos , pour 
le moins autant que la Tarentule ,. 8c 
fi fort T que lorlqu'il a la tete dans 
un trou , quoique fa queue demeure 
dehors , il eft impoffible de l'en arra- 
cher , quelque effort que l'on fa (Te , 
mais les Cha fleurs agrandiflent ce 
trou avec un: hoyau , Se le tirent de là. 
Au bout de. trois jours qu'on l'a tué , 
on le met auprès du feu ; il remue 
comme fi l'on venoit de le tirer tout 
nouve'.km ;nt. Map.-Mol , Traducteur 
D'Ablancourt , Se Dapper , DeJ- 
ïription de L'Afrique , p. 17.. 

DUB Eli RI A , gros Serpent 
d'eau , de l'Ifle de Ceylan. , qui n'a 
point de qualité dangereufe. Seita 
■donne la defeription de deux de ces 
animaux. 

Le premier ,- eft un Serpent d'eau 
de Ceylan il y en a de très-grands 
de cette efpece qui ne font aucun mal , 
Se qui même n'habitent pas toujours 
dan3 l'eau. Les couleurs dont ils font 
©rnés font très-belles; Depuis la tete 
jusqu'au bout de la queue , qui eft 
menue ,. va une large bande en forme 
de réfeau ,d'un fuperbe bleu mourant ; 
le milieu de cette bande eft tout par- 
femé de points roux, & garni de cha- 
que côté d'écaillés brunes ;.les écailles 
du bas ventre font d'un jaune cendré. 
S e 3 a , Thtf. II. Tab. 1. n. 6. 

Le {econd , eft un Serpent de l'A- 
mérique : ce Serpent ne va point dan3 
Peau , mais il rampe toujours , foit 
dans les montagnes ou dansles plaines, 
il eft de couleur roufïltre jolie, & om- 
bré d'une marbrure noire. Se, blanche,. 
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Louis ï)E Capiné raconte dans fort 
Voyage de l'Amérique Efpagnole. * 
qu'il y a un très-grand Serpent d<r 
mer , qu'on nomme le Duberria marin- 
S E b a , Thef II. Tab. 7 5 . n. 4* 

DUC 

j 

DUC, volatil du genre des of- 
ièaux nocturnes , dont il y a plufieuts 
efpeces. M. Linn^eus( Syfl. Nat. 
Edit. 6. p. 17. n. 35.)» le met dans 
le premier ordre , Se a la tête des oi- 
feaux de proie. Chez M. Klein 
( Ord. Av. p. 55. §. XXVII.), on le 
trouve compofant la quatrième efpece 
du premier genre de la quatrième fa- 
mille. Ce qui le caràélérife ,. félon M. 
Linn^us , Se M. Paul -Henri 
Gérard ( Gêner. Av. p. 47. n. 39. 
c'eft d'avoir trois doigts en devant , 
Se un par derrière , le dernier tourné en 
arrière, la fuperficie du bec depuis la 
bafe jufqu'à la pointe , crochue ; les na- 
rines couvertes de plumes , qui ont la 
rudefle du poil. Il n'a point cette 
membrane calleufe que les Natura- 
raliftes nomment Cera , qui fait le tour 
de la bafe du bec , dans certains genres - 
d'oifeaux de proie. Membrana mdi<z 
callofa ( cera ) bafeos , dit M. Gé- 
ra r d. 

Selon M. K l e i n , les oifeaux noc- 
turnes ont les doigts irréguliers ; car 
le dernier , dit-il , n'eft pas à propre^ 
-ment parler un doigt de devant ; il eft 
placé de coté. Ces oifeaux l'allongent 
pour prendre- leur proie. C'eft ce 
qui fait que Ray dit que les oifeaux 
de nuit ont deux doigts devant , & 
deux derrière. On lit auffi dans Wil- 
lughby ( Ornith. L. 11. t. 4. p. 91.), 
qu'il y a des oifeaux nofturncs , qui 
ont deux doigts devant , Se deux der- 
rière. Selon B.elon- 5c Albin ^ 
Vôloç des Grecs, Se VA fia des Latins, 
eft le grand Duc. M. Perrault 
donne le nom d'Sloc y Se d'A/:o à la 
Demoifelle de Numidie. H faut d'ail- 
leurs convenir que les noms Qtus < 
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Bubo,Uhda, Nottua, par 
les Naturaliftes, Se dans les Didion- 
Mires, indifféremment donnés au Hi- 
bou , au Chat-Huant , au Duc , a la 
Chouette, i la Hulotte , &c. Il me 
femble cependant que par Budo , on 
doit entendre le grand Duc , par O- 
tus ou Afio y le "Hibou cornu , autre 
efpece de Dm , 8c par Scops, le petit 
Duc. M. Linn/eus( F aima Suec. 
f. itf.ff. 45.)» donne le nom de Bubo 
primus au grW , qu'il nomme 
Strix capite aurito , corpore rufo : Il y 
en a un autre qu'on voit dans les 
montagnes de laLaponie , Bubo Scan- 
dianus ; c'eft le fécond qu'il nomme 
iibid. n. ^6.) > Strix capite aurito , 
corpore albido. Le troifieme , dont il 
fait mention Çiiïd. n. 47 .) , eft le moyen 
Duc , ou Hibou , en Latin , Bubo ca- 
pite aurito,pennis [ex. 

M. Klein nomme le grand Duc, 

Ulula ;SCHWENCKFELD, Bltbo. 

Les Anglois , difent Willughby 
& Ray , le nomment The Great 
HornOwl, ouEagleOwl ; les Suédois 
Uf. C'eft un oifeau très-fort : il fait 
beaucoup de dégât parmi des Cor- 
neilles , qui, l'hiver, dit M.Klein, 
partent la nuit en Prufle fur les toits 
des greniers. On connoît dans fon 
pays trois efpeces de Ducs. Jonston 
en donne de fix efpeces. 

Le grand Duc d' Albin & d'ED- 
V-ard \Tome IL p. 6o> ) , eft varié , 
& il eft différent de celui qu'on voit 
en Prufle. Celui-ci eft cornu près des 
oreilles , juxtà aures cornuta s l'autre 
près du bec, Ma ad reftrum. 

Le moyen Duc , ou le Hibou cornu 
de Bel on, eft nommé en Latin par 
M. Klein Ulula, Afio s Noclua au- 
rita j Otns , félon Ray; Afio , félon 
Dale ; Bubo ochro-cinereus, petlore ma- 
culofo , félon Fîuilî.ée s Ouïs Se 
Afio par A l b 1 n ( Tome IIL n. 6. ) ; 
en Anglois The Black Wingd Horn 
Qivl ; Se grand Duc en François , fe- 
fon Al b i n, 

Le. Strix à oreilles de M, Linn^us-,-, 
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dont le corps eft blanc , Se qui habite 
les montagnes de la Laponie , eft de 
la grandeur d'un Coq d'Inde. 

Pour le moyen Duc , il eft égal au 
grand Duc , mais il eft plus petit , Se 
l'Otus , dont parle Albin ( Tome IL 
n. 10. ) Se qu'il nomme auffi grand 
Duc , doit être , dit M. Klei N , 
plutôt appellé Scops. Ce Scops auri- 
tus d' A l D R o V a N D e , eft de la 
grandeur d'un Pigeon fauvage , & 
de la couleur du Chat-Huant ; c'eft 
un très-petit oifeau nocturne à oreilles-, 
Notturna aurita minima , nommé en 
François par Catesby (p. 7. ) petit 
Hibou. Il a la face blanche, une cou- 
leur bai-brune , mêlée de rouge : à la 
poitrine il a des plumes bordées 'de 
couleur blanche , Se cinq taches blan- 
ches fur le dos. Je nomme cet 
oifeau petit Duc. Telle eft la notice 
que M. Klei-n donne des différentes 
efpeces de Ducs. Il y a trois efpeces 
de grands Ducs , deux de moyens Ducs , 
Se une de petit Duc , que les Gas- 
cons nomment Ducquet. En voici les 
deferiptions , telles qu'on les lit dans 
le Dictionnaire de Trévoux. 

Le grand Duc , autrement Hibou , 
eft le plus grand de tous les oifeaux 
nocturnes ; il chatte fi adroitement , Se 
avec tant d'avidité , qu'il aflemble en 
une nuit une proie très-confidérable , 
foit d'oifeaux , foit de petites bêtes à 
quatre pieds. Les trois efpeces de 
grands Ducs font de la même taille, 
mais le plumage eft tout-à-fait diffé- 
rent par les couleurs. 

Le premiy: eft très-grand, Se a la ' 
tête comme celle d'un Chat ; c'eft pour 
cette raifon qu'en France nous l'ap- 
pelions Chat-Huant , comme fi c'étoic 
un Chat qui fe plaignit. Il a des plumes 
noirâtres, qui s'élèvent de trois doigts 
au-deflus des oreilles; 

Le fécond eft tout pareil au pre- 
mier, quant à la taille , mais il a les 
jambes couvertes de poil > ou phi tôt- 
de duvet , jufquM Pextrémké des 
doîgçs , qui font glus courts &.pj;# 
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menus, tout le champ de fon pennage 
eft fauve , ou de couleur de rouille , 
tirant furie cendré , Se principalement 
par defïbus où l'on voit des taches noi- 
râtres ,' tirées en long , qui font femées 
fans ordre. Il a le defliis d'une cou- 
leur de rouille plus obfcure. 

Le troifîetne eft tout femblable au 
fécond , excepté qu'il a les jambes 
moins velues , 5c les ferres plus foi- 
bles. 

Le grand Duc ne fait pas feulement 
fa retraite dans les fombres cavernes 
des monragnes Se des rochers , mais 
auffi dans les arbres creux , dans les 
édifices ruinés , Se dans les mafures 
abandonnées , fous les.toits des grandes 
màifbns, dans des trous de tours 8c de 
murailles , enfin dans des lieux où 
Thomme fréquente rarement. Pline 
penfoit qu'on ne voyoit jamais des œufs 
de cet oifeau , Se que c'étoit même un 
prodige de voir l'oifeau : ce n'en eft 
plus un aujourd'hui , Se il n'eft pas rare 
auffi de trouver de fes œufs. Voyez 
CHAT-HUANT. 

Le moyen Duc y nommé encore Chat- 
Huant cornu, Se Hibou cornu , en Latin 
Afio Se Otus , eft de deux différentes 
efpeces. 

Le plus grand a le champ du pen- 
nage plus cendré, & plus blanchâtre. 
L'autre eft plus fauve , Se d'une cou- 
leur de rouille plus lavée. 

Le premier , qui eft le plus grand , 
a la tête ronde, ainfi que le Hibou , Se 
la plupart des oifeaux qui ne fortent 
que la nuit. Ses oreilles font compofées 
de deux cornes déplumes ; fa tête eft 
<le plufieurs couleurs de plumes dif- 
férentes , favoir de cendré , de brun 
lavé , Se de noir. Toute fa face , de- 
puis les fourcils jufqu'aux nafeaux , 
Se tout ce qui eft autour des yeux Se 
du bec , eft d'un cendré blanchâtre ; 
ce font de petites plumes déliées com- 
tfne des poils , dont elle eft toute en- 
vironnée. Il a les yeux grands , la pru- 
nelle noire , le tour jaune ; fon bec 
fil courbé Se d'un brun noirâtre , mais 



moins courbé cependant que celui du 
Hibou. Le champ de fon pennage eft 
cendré , ou pour mieux dire , gris- 
cendré , tirant fur la couleur de rouille , 
un peu claire Se lavée ; femé de taches 
brunes, dont les unes font grandes 9 
Se les autres menues comme des poin- 
tes : le dedans des manteaux , appro- 
chant du ventre , eft mêlé de plumes 
blanches , dont l'extrémité eft noirâtre. 
Les grandes plumes font embellies de 
taches larges Se obfcures par intervalle, 
dont elles font traverfées. Les fécondes 
plumes placées au milieu des manteaux, 
font d'un cendré blanchitre, tachées 
de petites gouttes. Celles du troifieme 
ordre , qui font près le dos , font tra- 
verfées de lignes , ainfi que les grandes 
plumes , mais elles font plus preifées 
Se plus fréquentes. Le long du ventre 
il y a des taches brunes , qui font ti- 
rées en long en defeendant , Se finit 
fent en pointe. Le dedans des man- 
teaux, Se les aiflelles , font garnies de 
plumes argentées. Les plumes qui 
compofentla queue , Se qui s'étendent 
d une demi-paume , au-delà de l'ex- 
trémité du vol vers les deux côtés , 
font d'un cendré de couleur plombée , 
Se au milieu, par efpaces égaux, elles 
font ornées de lignes noires , menues , 
de travers , comme fi elles étoient 
peintes en rond. Les ferres font lon- 
gues Se robuftes , garnies de beaux 
ongles noirs , aigus , courbés ; les 
jambes font pareillement fortes Se ro- 
buftes , enfin toutes les parties font 
beaucoup plus grandes que celles de 
la féconde elpece dont nous allons 
parler. 

Le moyen Duc de la féconde & pe- 
tite efpece , en Latin Afio > pourroît 
s'appeller Chat- Huant fauve. Il a tout 
le devant de la tête jaunâtre , Se les 
yeux pareillement; la prunelle eft ex- 
trêmement noire & très-éclatante. Les 
plumes qui font à lendroit des oreilles 
font noires pour la plupart, Se droites 
principalement par le devant. Son bec 
eft noirâtre , courbé , & gros environ 
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comme le doigt , à V endroit par où 
il fort du front, Se va en finîffant in- 
fenfiblement en pointe; ce qui eft plus 
évident vers la troifieme partie , qui 
eft l'endroit ou il Te courbe. Cet oifeau 
a prefque tout le devant du corps fe- 
mé de taches brunes, tirées en long , 
qui font coupées par de certaines plu- 
mes blanchâtres , qui fe traverfent 
en croix , ou pour mieux dire , qui 
çompofent la figure d'un lis. Il en eft 
de même de fa queue , dont les ta- 
ches cependant font moins fréquentes 
Se mieux formées , n'étant pas tant 
interrompues ; elles font diipofées tan- 
tôt par efpaces égaux , tantôt par ef- 
paces inégaux , au moins en partie ; 
mais elles fe répondent fur les côtés ; 
c'eft ce qui fait la différence des li- 
gnes. Les racines des plumes font par 
tout d'un brun plombé, de même qu'au 
Hibou. Celles dont le dos eft revêtu, 
font marquées de taches noires & lon- 
gues , Se fuivent les tuyaux , jufqu'à 
leurs extrémités , Se au milieu , le refte 
en eft blanchâtre , Se marqué de ta- 
ches brunes. Les plumes des manteaux 
qui avoifinentle dos , ont des mailles 
blanches diipofées en long. Les jam- 
bes Se les pieds , ou pour mieux dire 
les griffes , font couvertes de plumes 
velues, jufqu'au deffus des ferres , lef- 
quelles font d'une couleur jaunâtre , 
tirant fur la rouille , ainfi que tout le 
champ de fon pennage , mais parti- 
culièrement la partie de deffous. Le 
moyen Duc eft plus court que le Chat- 
Huant cornu, auquel il relfemble d'ail- 
leurs beaucoup. Ses jambes font auffi 
plus menues , fes doigts font moins 
charnus ; fes ferres font de couleur 
noire , Se très-aigues , mais peu cour- 
bées, Se prefque droites; enfin la queue 
ne paffe pas le vol , fi ce n'eft d'envi- 
ron un doigt. 

Le petit Duc , qui eft le Scops , aie 
champ du pennage femblable à celui 
du grand Duc : il eft plus petit que 
le Hibou Se la Huette. Il a les cornes 
comme celles du grand Duc , &tous 
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les mêmes geftes , Se les mêmes façons 
de faire : Il n'en diffère que par fa pe- 
titefle. 

On trouve dans la nouvelle Hiftolrô 
des Oifeaux gravés par Albin, la 
defeription de deux efpeccs de grands 
Ducs y du moins nommés ainfi ; car " 
nous avons fait remarquer d'après M. 
Klein, que l'un eft un moyen Duc * 
c'eft celui dont il eft parlé dans le 
Tome IIL Se l'autre un petit Duc , dé- 
crit dans le Tome IL Voici les deferip- 
tions que l'Auteur en donne. 

Le premier, dit-il, Tome IL n, 10. 
(c'eft celui que M. Klein prend 
pour le Scops , ou petit Duc ) , fe 
trouve dans des endroits déferts Se 
montagneux ; il les préfère aux pays 
plats ; il a quatorze pouces de lon- 
gueur , depuis la pointe du bec, juf- 
qu'à l'extrémité delà queue. Ses ailes 
déployées occupent un efpace de trois 
pieds quatre pouces. Il a le bec noir Se 
d'un pouce Se demi-quart de long , 
depuis la pointe jufqu'aux coins de la 
bouche ; la langue eft charnue , Se un 
peu fendue ; les yeux ont l'iris d'un 
beau jaune , les coins des oreilles font 
larges ; le devant de la tête eft en- 
touré d'un double rang de plumes, 
dont les extérieures font diverfifiées 
de bandes blanches , noires Se rouges; 
les plumes intérieures font rougeâtres, 
fous les yeux ; celles du milieu font 
noires , Se entourées de rouge Se de 
jaune; le bout de chacune eft blanc; 
les plumes qui couvrent les cuiffes font 
jaunâtres , Se .ont des bandes Se des 
raies en travers d'un brun fombre : 
les tuyaux ougroffes plumes des ailes 
font régulièrement tachetées de blanc 
Se d'un brun foncé ; les autres plus 
couvertes font bigarrées d'un brun 
jaunâtre , mêlé de taches fombres ; 
les bords Se les bouts des plumes font 
blanchâtres : celles qui couvrent le 
fommet de la tête Se le dos , font de 
la même couleur , ayant des bandes 
denoir en travers. Les cornes ont glus 
d'un pouce de longueur, Se font d'ug 
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blanc jaunâtre , entremêlé de bandes 
noires dentelées , qui traverfent. Les 
fourcils font d'un brun rougeâtre. La 
queue eft compofée de douze plumes, 
chacune de la longueur de fîx pouces; 
celles qui font en dehors font les plus 
courtes : il en eft de même des autres 
qui les fuivent fuccefllvement jufqu'à 
celle du milieu ; de forte que la queue 
déployée fe termine en une rondeur 
traverfée en fix ou fept raies denoir, 
mais plus étroites , que celles qu'on 
trouve dans d'autres oifeaux de même 
efpece. Les efpaces intermédiaires en 
deffus font couleur de frêne , Se ceux 
<le defïbus font d'un jaune pâle. Les 
jambes font garnies de plumes de haut 
en bas jufqu'aux pieds , qui font d'un 
brun clair. Les griffes font noires ; 
celle du doigt du milieu devient mince 
en-dedans , jufqu'à former un taillant : 
le plus avancé en dehors des doigts 
de devant, peutfe tourner en arrière, 
comme ilfe voit dans d'autres Chouet- 
tes. 

Le fécond , que M.Klein dit être 
tin moyen Duc , Se qu'A lbin( Tome 
III. n. 6. ) nomme grand Duc aux ailes 
noires , eft deux fois plus grand que 
le petit Duc. Il a le bec noir ; l'iris eft 
d'un orange luifant; la tête eft brune 
8e diverfifiée delongues plumesnoires; 
les cornes n'en font pas auffi longues 
<jue celles des autres oifeaux de mê- 
me efpece ; les cercles , ou capuchons , 
qui entourent fa face , font d'un brun 
fbmbre , mélangé de poils de couleur 
blanche; le plumage dudos Se des ailes 
eftprefque noir : celui de la poitrine, 
du ventre , & des cuiffes , eft d'un 
jaune fombre : chaque plume traverfée 
de barres arrangées à diftances égales. 
Les jambes font garnies de plumes 
jufqu'aux pieds , qui font d'un jaune 
rougeâtre ; les griffes font longues , 
courbées, 8e noires. On en trouve à 
Boulogne , & dans d'autres endroits 
d'Italie. L'arrangement des doigts eft 
le même que dans le grand Duc or- 
^kiaire ; mais Pua Se l'autre de ces 



oifeaux ont trois doigts par devant Se 
un par derrière. 

On peut, fur ces efpeces cToifeaux noctur- 
nes, confulter encore Gesner., Av. p. 234. 
Belon, de la Nature des Oifeaux , W 1 l- 
l u g h b y , Ornith. 62. w. 12. Ray, Synop* 
Meth. Av. p. 2?. n. 2. 

DUCHON,nomqueM. 
son donne à un Coquillage univalve 
du Sénégal, qu'il met dans le genre de 
la Porcelaine , &qui eft repréfenté à la 
Planche IV. n. 5 . Cette efpece , dit-il , 
fe rencontre dans les rochers del'Ifle 
de Gorée : l'animal reffemble à un au- 
tre Coquillage du même pays , au- 
quel le même Auteur donne le nom 
de Babi. Sa coquille n'a que fix lignes 
de longueur , Se moitié moins de lar- 
geur ; le fommet eft applati ; l'ouver- 
ture eft prefque droite, Se fi étroite 
qu'elle a lix fois plus de longueur que 
de largeur. La lèvre droite , au lieu 
d'être arrondie au dehors , comme dans 
plufieurs autres , forme deux efpeces 
de bourrelets , applatis Se diftingués 
p.ar deux filions allez profonds ; elle 
eft bordée intérieurement de vingt pe- 
tites dents , répandues dans toute fa 
longueur. Dix dents un peu plus gran- 
des garnirent la moitié fupérieure de 
la lèvre gauche. La couleur de cette 
coquille eft un fond blanc , coupé tran£ 
verfalement par un nombre infini de 
petites raies gris de lin. 

DUD 

D U D I , nom que les Turcs don- 
nent au Perroquet. Voyez PERRO- 
QUET. 

DUJ 

D U J AN G, ou DUJ ON G. 

On donne ce nom à Amboine au La- 
mentin. Voyez LAMENTIN. 

D U N 

D U N A R : L'Auteur de VHifioirt 
Nat. des Coquillages du Sénégal, p. 1 8 8. 
nomme ainfi un Coquillage operculé , 
du genre de \z.Nérite , repréfenté à la 
Planche XIII. n. 1. Le Dunar , dit-il, 

fo 
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fe voit abondamment autour des ro- 
chers de l'Ifle de Gorée. 

Sa coquille a environ un pouce de 
largeur , Se moitié moins de longueur : 
elle a beaucoup d'épaifleur , Se a la 
forme d'un ovoïde très - obtus aux 
deux extrémités. On y compte trois 
fpires , dont la première eft renflée 
Se arrondie ; les deux autres font très- 
petites , & forment un fommet rond 
Se fort obtus , deux fois plus large 
que long , Se deux à trois fois plus 
court que l'ouverture. Sa furface ex- 
térieure eft recouverte d'un périofte 
médiocrement épais, au-deflus duquel 
on apperçoit vingt-cinq à trente fil- 
Ions aflez légers , qui tournent fur la 
première fpire. 

L'ouverture repréfente une demi- 
lune, qui s'étend hors de la coquille 
fur fa droite. Elle eft encore environ- 
née jufqu'aux deux tiers de fa circon- 
férence , par la lèvre droite , qui eft 
fort aiguë , tranchante , quoique très- 
épaiiTe , Se garnie intérieurement un 
peu au-de(Tous du bord de quinze à 
feize dents , longues 8c fort ferrées , 
dont les deux plus ba(Tes font plus 
grofles Se arrondies , comme deux 
boutons aflez écartés. La lèvre gau- 
che eft formée par l'applatiflement de 
la féconde fpire , qui eft recouverte 
d'une large plaque luifante , Se légè- 
rement chagrinée. Elle porte deux pe- 
tites dents. Au milieu de fa longueur 
eft un noir très-foncé au-dehors , qui 
tire fur la couleur de la poix , & un 
blanc aflez clair au dedans. 

La tête de l'animal eft fort appla- 
tie , faite en demi-lune , Se un peu 
échancrée à fon extrémité. Ses cornes 
font cylindriques , fort minces , poin- 
tues aux deux extrémités , Se une fois 
plus longues que la tête , aux deux 
côtés de laquelle elles font placées 
fur fa baferelles paroiflenteoupées dans 
toute leur longueur de vingt-quatre 
filions peu fenfibles. Les yeux font 
deux petits points noirs , placés au 
fommet d'une colonne pyramidale à 
Tome IL 
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trois angles , quatre fois plus courte 
que les cornes , Se placée à leur côté 
extérieur. Au-deflbus de la tête , vers 
le milieu de fa longueur , on voit 
l'ouverture de la bouche , qui eft ron- 
de Se environnée d'une lèvre circu- 
laire fort épaifle , pliflee , 8c comme 
ridée. La membrane , qui forme le 
manteau de l'animal , couvre entiè- 
rement l'intérieur de fa coquille : elle 
eft fort mince Se légèrement crénelée 
fur les bords , qui font tachés de vingt 
petits points blancs fur un fond noir. 
Le pied eftprefque rond , applati en- 
deflbus , convexe en deflus , un tiers 
plus long que large , Se de moitié plus 
court que la coquille. 11 eft coupé en 
defTous de plufieurs petits filions cir- 
culaires. L'opercule eft un oflelet 
pierreux , fait en demi-lune , d'une 
épaifleur Se d'une dureté allez grandes. 
Sa furface extérieure eft toute chagri- 
née , Se fon rebord inférieur eft relevé 
de deux grandes dents vers le milieu 
de fa longueur : il eft liife dans la fur- 
face interne. C'eftparle moyen de ces 
dents qu'il eft attaché au-deflus du 
pied , Se même à la lèvre gauche de 
la Coquille , dont il ne s'écarte jamais , 
mais fur laquelle il fe rabat en s'ou- 
vrant à-peu-près comme le couvercle 
d'une tabatière à charnière , ou pour 
mieux dire , comme les battans des 
Coquilles Bivalves , auxquelles j'ai 
comparé cette coquille, dit l'Auteur. 
La manière , dont cet Operculé eft uni 
au pied, diffère de la plupart des Oper- 
culés , en ce qu'au lieu d'être atta- 
ché à fon extrémité , comme dans une 
efpece de Rouleau , dont il parle p. oo. 
genre i . ou à fon milieu , comme dans 
la Toupie genre 6. p. i 69. il eft fixé 
dans le finus , que fait la racine du 
pied , en fe confondant avec le man- 
teau. Il a à très-peu-pres la même fi- 
tuation dans le genre de la Natice. 
Tout le corps de cet animal eft d'un 
blanc fale en deflbus , Se noirâtre en 
deflus , à l'exception du manteau , 
qui eft moins foncé , Se taché fur le* 
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bords , d'une vingtaine de petits points 
blancs. 

Lister ( Hifi. Conchyl. ) parle de 
cette efpece de Nérite , Se en donne la 
figure Tab. $96. fig. 6. &auffi Gual- 
tieri , Ind. p. Se Tab. 66. fig. S. Se 
ibid. Tab. 597. Fig. 10. 

DUN TER GO OSE : Sibbald 
donne ce nom à une efpece d'Oie , qui 
fe trouve dans les Itlcs Orcades , Se 
furtout dans 1rs Iilcs nommées Ketba , 
& en Zélande. ThomasPreston 
parle de cet oifeau dans les Tranjac* 
ttoris PbilQjûpblàuéf » n. 473. p. 61. 

DUR 

D U R D O , nom que quelques- 
uns , dît Rondelet, ont donné à 
l'onzième efpece de Tourd, poiffbn fa- 
xatile. Voyez TOURD. 

DURE PELIS SE, nom que 
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G o E D A r d donne à un Papillon 
fbrti d'une Chenille , qui fe nourrit 
de feuilles de ronces. Voyez CHE- 
NILLE DE RONCE. 

D U Y 

DUYON , nom que les Euro- 
péens donnent â un poiffon des Indes 
de figure humaine , appellé en Latrn 
Anthropomorphes. 

D Y T 

D Y T I S C U S , nom que M. 

LiNNiîus donne à un genre d'in- 
feftes, nommés en François Scarabées 
d'eau , dont le caraétere eft d'avoir 
le plus fouvent des antennes fétacées » 
des pieds propres à nager , Se fans poils : 
Antenne y Jkpiùs fetacea,pedes natatorïu 
mutïci y Syfl. Nat. Edit. 6. n. 161. 
Voyez SCARABÉE D'EAU. 
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* ■ l ALR, bête à quatre pieds. 

Solin C chap. 5 j. ) en parle, 
Ji^/ d'après Pline , L. F///, c. 3 o. 
Ce dernier après avoir parlé du Lynx , 
du Sphy nx Se d'autres animaux d'Ethio- 
pie, que les Modernes regardent com- 
me fabuleux , dit que cet animal eft de 
la grandeur de l'Hippopotame , qu'il 
a la queue de l'El'phant, & qu'il eft 
de couleur noire ou rouflfe.Ses mâchoi- 
res font comme celles du Sanglier. Il 
a des cornes mobiles , de plus d'une 
coudée de longueur ; en forte qu'il 
combat tantôt avec l'une Se tantôt avec 
l'autre , Se les remue en tout fens , foit 
pour attaquer , foit pour fe défendre , 
& parer les coups qu'on lui porte. Cet 
animal eft fabuleux ; on n'en connoît 
point qui ait cette mobilité de cornes. 

E C'A 

^ ÉCAILLE, ou GRAND E- 
ECAILLE, poiflbn de l'Amérique, 
qui a le dos aflez rond , le ventre gros, 
Se la queue fort large. Nous en prîmes 
deux , dit le P. Labat, de deux 
pieds Se demi de long chacun, depuis 
un aileron jufqu'à l'autre. Il eft couvert 
d'écaillés qui font larges comme une 
pièce de vingt-quatre fols , qui dimi- 
nuent à mefure qu'elles s'approchent 
du milieu du deflbus du ventre Se de 
la queue. La chair de ce poiflbn eft 
fort blanche , ferme & gratte , déli- 
cate & d'un très-bon goût. On le pêche 
dans les culs de facs , au fond des ports , 
& dans les étangs qui communiquent à 
ta mer. 

nlSpJ^ ) ï OLT ' ou OISEAU 
DE VENT : C'eft un oifeau du Mexi- 
que , que François Hernandez met 
dans le genre des Canards. Il eft un 
peu moins grand que le Canard do- 
meftique. Son bec eft noir , menu Se 
Tome IL 
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torta proche de l'extrémité. Les plu- 
mes de deflbus font blanches ; celles 
du haut des cuiffes font rou (Tes. Sa 
tête eft noire Se hupée ; mais depui* 
le derrière de la tête - jufqu'aux yeux , 
il a des bandes blanches ; fes ailes en 
deflbus font cendrées , Se en deflus elles 
font brunes , noires Se blanches. A la 
figure du bec de cet oifeau , il paroît 
qu'il doit être plutôt mis parmi le* 
Plongeons , que parmi les Canards , 
dit Ray, Append. Av. p. 175. 

La femelle de cet oifeau lui reflem- 
ble , mais fa hupe eft plus grande , 
orbiculaire , Se la couronne un peu 
élevée , Se un peu blanche. Le plu- 
mage de cette femelle diffère de celui 
du mâle , comme dans tous les oifeaux 
de ce genre. 

E C H 

É C H E N E I S , du Grec ^ , 
poiflbn de mer , qui eft le Picmora de 
Rondelet; Vlperuqidba Se le Pi- 
Yczqiàba des Bréfiliens , dit Marc 
Grave; V Acbandes de C u b a ; le 
Suchjn - fis h des Anglois ; le Sayger 
des Hollandois , Se le Piexo-Pogador , 
ou Piexo-Pidtho des Portugais. Voyez: 
REMORA. 

ÉCHINOPHORA, nom que 
Rondelet donne a une efpece de 
Coquillage, que M. d'Argenville 
croie être du genre des Conques fphéri- 
qites ou Tonnes % de la clafle de fes Uni- 
valves. Voyez TONNES. 

É'JHIS, ou ÉCHIDNA, 
Serpent qu'on trouve dans l'Ifle de 
Lemnos. Belon, qui en parle dans 
fes Obfervations , dit que c'eft une 
Vipère , mais non la vraie Vipère. 
S E b A ( Tloef. IL Tab. 3 6. n. 1 . ) parle 
dune Vipère de l'Ifle de Sa : nt Euftache 
en Amérique , nommée Echis. 

*Iij 
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ÉCORCHÉE, nomque M. 
d'Argenville donne à unVCoquil- 

lage , efpece de Cornet ou Rom^i, que 

M. Adanson met dans la feéhon des 
Limaçons operoilés , Se du genre du 
Rouleau. Ce dernier Auteur le nom- 
me Melar. Voyez aux mots COR- 
NET, MELAR Se ROULEAU. 

ÉCORCHEUR: La nouvelle 
Hifloire des G if eaux , traduite de l'An- 
glois , Se gravée par Albin ( Tome IL 
n. 13 .) donne le nom de grand Ecor- 
oheur cendré à la grande efpece de La- 
nier , oifeau de proie ; celui de petit 
Ecorcheur , à une autre efpece ( ibid. 
n. 14. ) , Se celui d' Ecorcheur à tête 
rouge y à une troifieme efpece ( ibid. 
n. 16. y Voyez LANIER. 

É C O U F L E , nom que Belon 
donne au Milan Royal , oifeau de 
proie. Voyez MILAN ROYAL. 

E C R 

ÉCREVISSE, poiflbn crufta- 
cée , Se non teftacée , comme le marque 
le Ditlionnaire de Trévoux , dont deux 
efpeces , favoirles Ecreviffes de mer , 
& les Ecreviffes de rivière. 

h } Ecrevijfe de mer * , que M.Lin- 
k jeu s nomme ( Fauna Suec. p. 358. 
n. 1248. ) Cancer Macrourus y roftrola- 
teribur dentato , bafi fuprà dentés du- 
plici , Se qu'il met , ainfi que Y Ecrevijfe 
de rivière , parmi les Infectes qui n'ont 
point d'ailes , en Latin inter Infetta 
aptera , eft le Homard. UEcreviJfe de 
mer , dit Rondelet ( L. XVIII. 
ch. 2. p. 388. Édit. Franf.) , eft un 
poiflbn rouge , femé de petites taches 
plus grandes l'une que l'autre ; ces ta- 
ches font bleues , rouges Se blanches. 
Quand il eft cuit>il devient tout rouge: 
il a deux cornes devant les yeux , lon- 
gues , Se plus menues que celles de la 

* Rondelet dix que c'eft le poûTon 
que Pltne nomme Elephantus ; félon le mê- 
me R o n d e l e t r on appelle YEcreviJfb de 
mer en Normandie Homard ; à Rome Gam- 
maroj ou Gambaro di mare ; à Venife , Afla- 
ce ; à Gênes, Lombardo ; en Languedoc,, on 
i appelle Lan&Qu$e x on Ecrevijfe de mer ; en 
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Langoufte , Se deux autres plus petites." 
Du milieu du front fort une autre pe- 
tite corne plate , large , découpée en 
feie des deux côtés. Il a quatre pieds de 
chaque côté , outre fes deux bras faits 
comme des forces. Ces bras font fans 
jointures Se ne font point velus ; il en a 
deux autres plus petits qui font velus : 
les bouts font faits comme des becs d'oi- 
feaux ; la partie de defTus eft mobile , 
& ferrée contre celle de deflbus , qui 
eft immobile En dedans ces ferres font 
dentelées , forcipes denticulati.XJn bras 
a toujours le bout plus gros que l'au- 
tre ; tantôt c'eft le bras droit, Se quel- 
quefois le gauche. Les deux pieds ( un 
de chaque côté ) les plus proches des 
grands bras, font fendus au bout , les 
autres ne le font pas. La queue eft cou- 
verte de cinq efpeces de tablettes; le 
bout en eft large , Se garni d'ailes pour 
nager; fes yeux, différensde ceux de 
la Langoufte , font courts Se petits : 
la bouche eft fendue en long , comme 
celle de la Langoufte ; les dents & la 
langue font de même ; le conduit par 
où defeend la nourriture , l'ettomac » 
Se les autres parties intérieures , font 
comme dans la Langoufte. 

Rondelet ( ibid. ch. 3.) parle 
encore d'une petite Ecrevijfe de mer , 
qu'il appelle petit Homard : celle-ci 
eft toujours petite ; elle a la tête Se 
la poitrine plus découpées & plus ron- 
des à l'entour : il fort de fa tête une 
corne afTez large Se grande , par rap- 
port à fon corps ; elle eft découpée des: 
deux côtés en feie , Se fituée entre les 
yeux , qu'elle fait fortir Se rentrer , 
quand elle veut. Elle a quatre autres 
cornes devant les yeux , deux courtes 
Se deux longues ; elles font flexibles 
Se avec des jointures : de chaque côté 
elle a un bras fourchu , dont les ferres 

Anglo^ , Crab ; en Allemand , Kpebs ; e» 

Grec Kapx/noÇ , /fcaXo'Ç -, ou Kctju/uutptÇ ; ef* 
Latin Aflacus : Cancer, Cammarus Se Gamma- 
rus. V Ecrevijfe de mer fe nomme en Suéde 
Hummer; celle de rivière, Kraf.vetta; celle- 
ci y étoit rare, dit M..L 1 n h s, ayant te' 
règne de Jean UL 
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font aufli avec jointures , Se dentelées 
en dedans ; fes pieds , qui ne font pas 
fourchus , font au nombre de quatre 
de chaque côté. Le corps eft couvert 
de tablettes : fa queue lui fert à nager. 
Cette efpece d'Ecrevijfe eft rouge , 
avec des traits bleus en travers. Elle 
eft afiez rare , dit Rondelet. 

L' Ecrevijje de rivière , félon le même 
Auteur ( Part. IL L. XXII. ) , en La- 
tin Aftacus fluviatilis , ne diffère de 
V Ecrevïjfe de mer , que parcequ'elle 
eft d'une groiTeur bien inférieure. Elle 
naît dans les rivières & dans les ruif- 
féaux , dont les eaux font fraîches Se 
coulantes. Elle a le tronc du corps 
rond y fa tête finit par une corne aiïez 
large , courte & .pointue , finis laquelle 
font fes yeux ; elle a devant la tête 
quatre autres cornes , deux courtes 
Se deux longues, avec des jointures > 
qui font menues , flexibles , & qui fi- 
niiïLnt par un poil. Ses bras font four- 
chus , rudes , dentelés , avec cinq join- 
tures : elle a quatre pieds de chaque 
coté. Les deux premiers de chaque 
côté , ou voifins des bras , font fendus 
au bout Se font velus ; les deux fui- 
vans font munis d'un ergot: le delTùs 
du corps eft couvert de cinq tablettes ; 
la queue a cinq ailes ; la bouche eft 
garnie de dents , comme celle des 
Langouftes & des Cancres ; elle a , 
comme 1' Ecrevijje de mer , des excroif- 
fances de chair , où font logés fes 
œufs. Elle devient rouge, quand elle 
eft cuite : la chair en eft molle Se humi- 
de. Pour manger ces Ecrcvijfes bonnes , 
il faut les jetter dans l'eau bouillante , 
où il y ait dufelSc du vinaigre. Elles 
fenourriflent de charogne Se d'ordure. 
Quelques-uns ont confondu les Cancres 
avec les Ecrevijjes : cependant les Can- 
cres n'ont point de queue , félon Aris- 
tote>ou leur queue eftferrée contre 
le corps , fans jamais être étendue ,. 
au lieu que les Ecrevijjes de mer Se de 
rivière ont toutes le corps long ; le 
col & le refte font couverts de tablettes 
comme dans les Langouftes. Les vieilles 
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Ecrevijfef ont des pierres dans la tête: 
on ne les trouve que quand elles po- 
fent bas leurs écailles. 

Ce qu'on appelle yeux d'Écrevifes , 
font de petites pierres blanches , ron- 
des Se ordinairement plates, auxquelles 
on a donné ce nom, parce qu' effecti- 
vement, elles fe tirent des Écrtviffes. 
Quoiqu'elles ne reffemolent gueres i 
des yeux , elles y reflemblent encore 
plus, qu'à toute autre partie. D'ha- 
biles Naturaliftes a voient crû , qu'elles 
fe formoient dans le cerveau des Ecre<* 
vijfes ; ScVanhelmont a trouvé 
le premier , que c'étoit dans la région 
de l'eftomac. M. Geoffroy le 
jenne a fait voir ( Hifioire de l'Aca- 
démie des Sciences y année 1705. p. 15* 
& 16.) , que les Ecrevijjes muent ; 
non-feulement elles fe dépouillent de 
leur enveloppe, mais encore de leur 
eftomac ; c'eft dans ce temps qu'on 
trouve ïes pierres , appellées >^a:V£- 
crevijfes. Ces pierres commencent à fe 
former, quand Paneien eftomac fe dé- 
truit , Se font enfuîte enveloppées dans 
le nouveau , où elles diminuent tou- 
jours de grandeur , jufqu'à ce qu'en- 
fin elles difparoiflent. M. Geoffroy 
croit qu'elles contribuent auflî à nour- 
rir l'animal pendant fa. maladie. 

On trouve dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, 1712. Se 
17 18. les Obfervations de M. n e 
R É a u m u R , fur les pierres d r Ecre- 
vijjes. On lit aufli dans le Journal 
(Economique y Août 1754. p. 134. 
fuw. l'extrait d'une Lettre du Doc- 
teur Jacques M o u n s e y , Mé- 
decin des Armées de l'Impératrice de 
Rufïîe, fur la même matière. L'Auteur- 
s'exprime ainfi % 

Les pierres, improprement appellées 
yeux d* Ecrevijjes , fe trouvent dans le 
corps des poiftbns de ce nom. Cha- 
que Ecrevijc en produit deux tous les 
ans ; fa voir une de chaque coté de la 
partie antérieure Se inférieure de l'ef- 
tomac. Ces d'eux pierres prennent leur 
origine; entre les d'eux membraces 
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de cette organe. Le côté plat ou con- 
cave touche la membrane interne , 
qui eft mince Se transparente , quoi- 
que forte Se d'une fubftance cornée ; 
le côté convexe eft conftamment vers 
le dehors : il eft couvert de membra- 
nes charnues Se molles de l'eftomac , 
&e leurs fibres làïffènt des traces fur 
la furface de la pierre. Elle croît peu- 
à-peu , Se en lames entre ces deux 
membranes extérieures. L'intérieure , 
qui n'eft que de la corne , ne fert qu'à 
réfifter , Se c'eft ce qui fait que toutes 
les pierres font corfvexes de ce côté. 
La première écaille qu'on peut ob- 
ferver , Se fur laquelle toutes les au- 
tres s'appliquent , eft placée vers le 
centre , &l'on apperçoit diftinâement 
les bords des couches , qui fe forment 
fucceffivement. Avant que l'on puiffe 
trouver ces pierres dans l'animal , on 
apperçoit de petites taches circulaires 
un peu opaques , 8c plus blanches que 
le refte de l'eftomac. Ces taches font 
à la place que doivent occuper les 
pierres , vis- A- vis des fubftances te- 
naces , Se mucilagineufes , appellées 
Glandes par quelques perfonnes. Elles 
font plus grandes &plus vifibles, lorf- 
que les pierres manquent ; mais on a 
tort de croire qu'elles deviennent 
pierres en paffant par différens degrés 
fucceffifs de dureté. 

On s'eft imaginé que les Ecrevijfes 
fe défaifoient de cespierres, lorfqu'elles 
fe dépouilloient de leur écaille ; Se 
l'on fait que cette mue fe fait chaque 
année au printemps : c'eft une erreur 
dont voici Porigine. Vers le temps 
oixYEcrevijJe doit quitter fon écaille, 
les pierres percent la tunique interne 
Se cornée de l'eftomac ; les trois dents 
de ce vifeere brifent ces pierres , Se 
en peu de jours , les liqueurs qui y 
abondent, les diffolvent; c'eft ce qui 
fait qu'il eft difficile de les trouver 
dans ce temps4â , Se l'on eft porté à 
penfer qu'elles ont été rejettées avec 
i'écaille. Si l'on y regarde cependant 
de près , on trouvera plufieurs de ces 
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pierres , à moitié confommées ; Se ce 
qui prouve plus que tout qu'elles ne 
fortent point des Ecrevijfes , c'eft qu'el- 
les ne fe trouvent jamais dans les ri- 
vières , où ces poiffons font les plus 
communs. Parmi les pierres qu'on garde 
dans les boutiques , il y en a plufieurs 
qui ont une teinte brune : ce font celles 
qui fe trouvèrent dans l'eftomac du 
poiflbn, lorfqu'il fut pris. 

Les Ecrevijjes font auffi pafler dans 
leur corps , la vieille écaille , dont elles 
viennent defe débarraffir. 11 eft affez 
difficile de décider fur l'ufage de ces 
concrétions pierreufes. L' Observateur 
conjecture cependant qu'elles fervent 
avec la dépouille cruftacée de l'animal, 
à fournir aux liqueurs une nouvelle 
qualité pétrifiante. Ces particules pier- 
reufes feront féparées dans les vaif- 
feaux , fuivant leurs divers degrés de 
pureté , Se dépofées à l'extrémité des 
vaifTeaux cutanés , pour reproduire 
une nouvelle enveloppe pierreufe. Ce- 
ci ne paroît gueres ravorable à l'opi- 
nion de ceux , qui croyent les yeux 
A 9 Ecrevijfes propres à diffioudre les 
concrétions calculeufes des reins &de 
la veffie. 

C'eft dans les grands fleuves , qui 
fe trouvent du côté d'Aftracan , qu'il 
y a des Ecrevijfeî qui ont les pierres les 
plus grandes. Les Pêcheurs ne pren- 
nent ces poiflbns qu'a caufe de leurs 
pierres. Ils les tirent de leur eftomac , 
Se fe fervent pour cela de moyens 
différens. Quelques-uns brifent le poif- 
fon par le moyen d'un pilon de bois, 
Se mettant enfuite le tout dans l'eau , 
trouvent les pierres au fond des ba- 
quets. D'autres fe contentent démet- 
tre les Ecrevijfes entas , Se de les laiffier 
pourrir , après quoi l'eau fépare les 
pierres de la même manière. On les 
vend quatre à cinq fols la livre. Tous 
les Apothicaires Mofcovites s'enfour- 
niffient ainfi , & l'on en tranfporte une 
quantité prodigieufe hors du pays. 

Quelque bas que foit le prix de ces 
pierres, on ne laiffe pas que de les altérer 
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par un mélange de craie , de terre â 
T)îoes , ou d'autres fubftances du même 
genre. Elles n'en valent peutêtre pas 
moins. Il n'eft pas douteux qu'on ne 
trouvât ces mêmes pierres dans les Ecrc- 
vijfes de nos rivières. 

La chair de VEcrevijJe , {bit de mer , 
foit de rivière , pilée Se appliquée en- 
fuite furies reins , ou ailleurs, en forme 
de cataplafme , appaife la chaleur qui 
y peut être, Se diminue les douleurs. 
Onfe fert de VEcrevijJe entière , broyée 
Se réduite comme en onguent , pour 
en oindre l'anus, pendant les douleurs 
des hémorrhoïdes. U Ecrevijje réduite 
en cendre , Se prife avec la racine de 
Gentiane , Se autres femblables , ré- 
fifte à toutes fortes de venins , Se par- 
ticulièrement à celui que caufe la mor- 
fure d'un Chien enragé. Elle eft bonne 
aullî pour nettoyer Se blanchir les dents, 
mais pour tout cela il faut prendre 
des Ecrevijjes de rivières ; celles qui 
fe trouvent dans les marais , ou dans 
les petits ruilfeaux font àrejetter, à 
caufe qu'elles font nourries de bourbe. 
Dans toutes les bonnes tables , on fait 
grand cas des Ecrevijjes de mer Se de ri- 
vières. Leur chair eft fort nourriifante y 
de bon goût Se fortifiante , mais elle 
fe digère lentement , furtout celle des 
Ecrevijjes de mer : le fuc en eft adou- 
cifïant , Se convient particulièrement 
dans les chaleurs de poitrine , dans la 
toux , Se même , comme le remarque 
le fçavant Rininus, dans le fcor- 
but , dans la mélancolie , dans les dou- 
leurs de ratte, dans la goutte , Se dans 
toutes les indifpofitions qui viennent 
d'une trop grande acreté d'humeurs. 
Voyez le Traité des Aiimcns de M. 
An dr y , & celui de M. L à m e r y. 
9 Le peuple qui fréquente le bord des 
rivières , ou de la mer , allure que 
Iorfque les Ecrevijjes, l es Homards, les 
Crabes , Sec. ont perdu une de leurs 
grofles jambes , en la place de cette 
jambe perdue il leur en renaît une 
autre ; ce quîparoît le prouver , c'eft: 
«lue les Ecrevijjes en ont une beaucoup 
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plus petite que l'autre ; malgré cette 
vraifemblance , les Savans avoient fans 
héfiter , mis ce fait au nombre des Fa- 
bles^: mais M. deRéaumur( ibid. 
année 1 7 1 2 . p. 2 2 8. & fuiv. ) pour s'en 
inftruire , a coupé les jambes à pluiïeurs 
Ecrcvijfes , Se les a mifes dans un de 
ces bateaux couverts , que les Pêcheurs 
nomment des Boutiques, oùilscon- 
fervent le pohTon en vie , Se il a vu 
la reproduction de ces jambes. Ainft 
le Monde favant ne peut plus contes- 
ter un fait fi bien avéré. C'eft encore du 
même Auteur (ibid. iji'S.p. ^6^.& 
jidv. ) que nous apprenons que les 
Ecrevijjes muent Se fe dépouillent de 
leurs écailles. Il n'en parle que d'a- 
près les Obfervations qu'il en a faites. 
Ce font des additions ou augmentations 
à fes premières. 

On en trouve quantité dans les ri- 
vières de l'Amérique: elles ne diffé- 
rent de celles d'Europe que par leurs 
mordans , qui font plus longs , plus 
affilés, Se plus égaux dans toute leur 
longueur , mais qui ne ferrent 8c ne 
coupent pas moins pour cela ; on en 
fait de bonnes fou p es. 

Les Ecrevijjes de la rivière du Sé- 
négal , en Afrique, font plus grofies 
Se de meilleur goût , que celles de 
France , Se elles y font en quantité. 

Celles de la mer des Moluques > 
caufentla mort dans vingt-quatre heu- 
res pour peu qu'on en mange. Les 
côtes en offrent une autre cfpece fous 
certains arbres , dont l'ombre ne fouf- 
fre aucune herbe , Se qui caufent même 
des maladies a ceux qui s'y endorment. 
Ces Ecrevijfes terreftres reffemblent 
aux Langouftes : elles ont les jambes 
courtes , Se les dents blanches Se fer- 
mes , qui leur fervent à caiTer les 
fruits à coquilles , pour s'en nourrir. 
Elles nailfent entre les rochers , on 
va les prendre la nuit à la lumière 
du feu. Le corps , les jambes , Se la 
chair font de même que dans les Lan- 
gouftes. Elles ont près de la queue- 
une efpece de iachet * ou* de bouréb 9 
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remplie d'une certaine pâte , dont le 
goût eft fort agréable. 

D a p p e R (Bejcription du Pays des 
Nègres, p. 262.) dit qu'à la côte d'Or , 
il y a des Ecrevijfes de terre , qui font 
des creux, comme les Taupes: elles 
font de couleur de pourpre , & la chair 
en eft fort délicate. 

Il y a une Ecrevijfe de rivière à 
Cayenne,queM. Bakrere (Hift. 
Nat. delà France Equinoxiale ) ^nom- 
me Jftacus major Jluviatilis. C'eft le 
Chelis aculeatus de Sloane. 

Celles de Tille de Tabago furpaf- 
fent beaucoup pour le goût celles 
d'Europe. Il y en a de vertes , qui 
reflemblent en tout aux autres, finon 
qu'elles font beaucoup plus groffes Se 
d'un goût plus relevé. On lit dans 
les Ephemérides des Curieux de la Na- 
ture > des Obfervations de Lucas- 
Antoine Portius, fur les par- 
ties de la génération des Ecrevijfes 
d'eau douce. Ces Obfervations fe trou- 
vent dans le quatrième Tome des Col- 
lections Académiques y p. 127. &Juiv. 
VEcrevife d'eau douce > dit l'Obfer- 
vateur , a des œufs plus gros que la 
grande EcreviJJe de mer , appellée Ho- 
mard. Celle-ci a deux ouvertures par 
ou fortent les œufs , fituées, l'une à 
droite , Se l'autre à gauche , à côté de 
l'endroit oùfe réunitlènt les os qui re- 
couvrent le ventre , ou plutôt la par- 
tie antérieure de l'animal. Cette cou- 
verture diffère dans YEcrevijfe d'eau 
douce. Elle eft compofée de plufieurs 
os , qui ont tous enfemble la forme 
d'un bouclier allongé. Pour indiquer 
les caractères par lefquels on peut 
diftinguer une EcreviJJe mâle , d'avec 
une Ecrevijfe femelle , l'Auteur Al- 
lemand divife le corps de l'animal en 
trois parties ; favoir , le ventre , la 
queue , 8c les membres. Le ventre 
contient tous les vifeeres , 8c les ovaires 
dans les femelles , Se dans les mâles 
les tefticules , les vahTeaux fpermati- 
ques , 8cc. La queue eft compofée de 
beaucoup de lames dures & offeufes , 
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qui s'articulent les unes avec les au- 
tres , Se d'un grand nombre de muf- 
cles. Les membres de l' EcreviJJe font 
de deux efpeces, favoir les gros Se les 
petits. Les gros prennent naiftance de 
chaque côté du ventre. Il y en a qui 
ont des pinces , Se d'autres qui n'en 
ont pas. il appelle bras , ceux qui ont 
des pinces , Se les autres , jambes ou 
pattes. Les petits membres fe trou- 
vent à la queue, Se font beaucoup plus 
petits que les premiers. Le Homard* 
foit mâle , foit femelle , diffère de l'£- 
crevijje en ce qu'il n'a qu'un bras Se 
quatre pattes de chaque côté. Ce bras 
eft armé de pinces , dont l'animal fe 
fert comme d'une main ; mais dans 
YEcrevi/fe de rivière , foit mâle , foit 
femelle , les trois premiers membres 
ont des pinces. Les pinces de la pre- 
mière paire de ces bras font fortes , 
groffes , Se dentelées , femblables à 
celles du Homard , ou EcreviJJe de mer > 
8c capables de blelTer. Les autres pai- 
res de bras ont des pinces bien moins 
fortes , plus petites , 8c avec lefquelies 
l'animal ne peut faire aucun mal : Se 
les deux paires de pattes font terminées 
en pointe , au lieu d'avoir des pinces. 
Toutes ces parties , ainfi que le refte 
du corps , lont plus grolfes dans le 
mâle que dans la femelle, quoique de 
même âge. On diftingue par les petits 
membres , ou barbes de la queue , YE- 
crevijfe mâle d'avec la femelle. Celle- 
ci n'en a que quatre paires , le mâle 
en a cinq. Le Homard femelle n'a 
auffi que quatre petites barbes à la 
queue. Elles ont à l'extrémité de pe- 
tites fibres , auxquelles les œufs 
font attachés. C'eft la même chofe aux 
Ecrevijfes d'eau douce , dans hacuil 
des bras de la troifieme paire , il y a 
un petit orifice ovale. Les canaux: 
membraneux , qui tirent leur origine 
des ovaires , aboutiflent à ces orifices, 
par lefquels fortent les œufs , après 
avoir parcouru toute la longueur des 
canaux membraneux. Les organes de 
la génération des Ecrevijfes font con- 
formés 
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formés de façon, qu'il a paru a l'Au- 
teur très-difficile de dire comment le 
mâle peut introduire fa iemence dans 
le corps de la femelle. Il n'affure point 
que cela foit impoffible. Peut-être 
qu^il ne féconde les œufs qu'en les ar- 
rofant de fa femence, après que la fe- 
melle les a pondus. Je renvoie le Lec- 
teur aux Obfervations de Lucas- 
Antoine P o r t iu s , fur les par- 
ties de la génération des Ecrevijjes 
d'eau douce , dont je ne donne qu'une 
fîmple notice. 

\JEcreviffe de mer eft nommée par 
Mathiole, fur Dioscoride, 
p. 127. & Gesner ( Aquat. 9 1 . ) , 
Aflacus s par Aldrovande( Ex- 
fang. 112. ) , Aflacus verus s P^r 
Jokston ( Exfang. 71,), Aflacus ma- 
rinus communis ; par Schonneveld , 
Ichtb. 23.CHARLETON, Exerc. l $ 5 . 
dans le Mufhtm Wormenfe , p. 247. Se 
par D a l e ( Tharm. 399. n. 20. ) , 
Aflacus marinus. Les mêmes Auteurs 
nomment l'Ecreviffe de rivière , Afla- 
cus fluviatilis 8c Gammarus ; favoir , 

G E S N E R , Àqitat. I 04. AlDRO- 

V a n d e , Exfang. 1 29. J o n s t o n , 
Tome IV. f. 1 . ""M a t h 1 o l e , fur 
Diosco\iDE,p. 228. Belon 
Tifc. 355. Wormenje Mujkitm , p. 248. 
Schonneveld , lchth. 24. Char- 
I- e t o n , Exerc. 5 6. D a l e , Fharm. 
399- 

On peut encore confulter fur ces deux 
efpcces d'Ecrevffîs, les Ephémérides des Cu- 
rieux de la Nature , 2. a. Append. p. 174. 

& feq. EtTMULER, /. 8 l 2. 419. 463. II.164. 

Lan'zon , Lp.430. Boecler, L. L Part. IL 
p. iy. Leewenhoeck, Epifl. VIII. & p. 
192. Pomet, L. II. p. 216. Fkanzius., Hifl. 
Arum. p. 3074. RiEotR , Introd. ad not. rer. 
nat. & artefatt. p. 444 . <jr f tq% T om. I. 

ÉCREVISSE NOIRE, nom 

que G o E d a r d donne à une Che- 
«nille , qui fe trouve fur les feuilles de 

* Sorex Se Rofor font les noms que les Na- 
turalises donnent aux différentes efpeces 
d Ecureuils, parecque ce font des animaux 
.qui rongent. Sciurus eft le mot ordinaire. 
Les Grecs Tappdient SKÎ.vptç ; lesEfpagnols 
'Harda, ou Ejquilo , félon GuneiU 

Tome IL 
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F-rëffê : elle eft noire , &: reîfemble i 
^n Limaçon. Ces Chenilles mangent 
les feuilles les plus tendres , & ne 
laiflent que la peau , par laquelle la 
feuille reçoit fa nourriture. L'Auteur 
a vu de ces Chenilles commencer leur 
métamorphofe le 29 Juillet , & peu 
après devenir des Mouches grifes. Il 
nomme cette Chenille , Ecrevïjfc noire 
parce qu'elle reffemble à V Ecrevijfe en 
quelque façon, Part. 1. Exp. 48. 

ÉCRITURE ARABIQUE 
ou CHINOISE. On donne ce 
nom à une efpece de Came , qui a 
furfes deux coquilles plufieurs lignes 
noires , dont la difpofition bizarre 
parôît former des caractères fmguliers. 
M. D'A rgenville (Planche 
XXIV. Lettre A. ) en donne la figure. 
Voyez CAME. 

ECU 

ÉCU DE BRATTENBOURG, 
en Latin Nummus Brattenburgenfis : 
Coquillage bivalve , dont parie M. 
Li nn£us( FaunaSuec. n. 1 347. ) : 
il le nomme Concha teftâ planiore , or- 
biculatâ , cranium humanum ruèrent e. 
Strobée en parle Dijfert. Epifl. 
i73 2.in-4°. Londini f. 1. & 2. fous le 
nom de Nummulus Brattenburgenfis. 
Les Actes d'Upfal , Vol. II. p. 5 60. lé 
nomment Nummus Brattenburgenfis ter- 
ritorii Willans in infuU Ivx lacu, ubi ad 
littora fœpè rejicitur, pagi Biokops Gaor- 
den. C'eft un Coquillage commun en 
Scanie. M. Lèche, a trouvé deux 
de ces Coquillages, dont leô écailles 
tenoient enfemble. L'un , dit-il , eft 
VEcu de Brattenbourg , dont parle 
Strobée; l'autre a une écaille plus 
concave en dedans; elle eft turbinée 
en dehors , Se convexe. 

ÉCUREUIL*: Oppien qui 
vivoit fous le règne d'A n t o n i n eft 

Alprovande ; les Italiens , Schîrivolo y 
dit Gb'SNER ; Schtrato , ou Schiratolo , dit 
A l d r o v a n d e ; # les Allemands Eichorn > 
ou Eîchhorn , ou Eichermlin ; les Illyrîens le 
rxomxmnt IVeiverka ; les Suédois , Ihwm ; les 
Polonois , IVyewyorka ; les Anglois , Squyml % 
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le premier qiu ait parlé de Cet animal. 

M. L i n n M v s ( Syfl. Nat. ) met les 
différentes efpeces d'Ecureuils dans le 
rang des G lires ; M. Klein( Difp. 
Quad. p. 52. §. .07/.) dans la qua- 
trième famille des Quadrupèdes , qui 
ont cinq doigts aux pieds , Pentadac- 
tyles. Les Ecureuils différent entre eux 
parla couleur, fuivant les pays où ils 
naîflent. Il y en a en abondance dans 
la Pologne , Se dans les Forets fep- 
tentrionaies. Le caraftere de ce genre 
d'animal , félon M. Brisson {p. 
149. ) , eft d'avoir deux dents încifives 
à chaque mâchoire, & point de dents 
canines ; les doigts font onguiculés , 
Se point de piquans fur le corps : fa 
queue eft longue Se couverte de poils 
rangés de façon, qu'elle paroit plate. 
Il y a Y Écureuil vulgaire , V Écureuil 
blanc de Sibérie , Y Écureuil noir , l'JÉ- 
cureuil varié , Y Écureuil de l'Améri- 
que , Y Écureuil de Virginie , Y Ecu- 
reuil du Bréfil , Y Ecureuil de la Nou- 
velle E(pagne , Y Ecureuil de la Ca - 
roline , Y Ecureuil Palmifte , vulgai- 
rement Rat Palmifie , Y Ecureuil de 
Barbarie , Y Ecureuil volant , Y Ecureuil 
volant de Sibérie , Se Y Ecureuil vo- 
lant de Virginie. 

ÉCUREUIL VULGAIRE: 
M. L 1 n n je u s le nomme Sciurus 
palmis Jolis Jaliens ; Se M. Brisson, 
Sciurus nijits , quandoque grijeo ad- 
mixio. Cet animal a depuis le bout du 
înufeau jufqu'à la queue un pouce & 
demi ; fa tête , depuis les narines juf- 
qu'ei l'occiput , eft longue de deux 
pouces , Se fa queue de huit. Ses oreilles 
font courtes 8c couvertes de poils tris- 
longs. Il a quatre doigts aux pieds de 
devant , Se cinq à ceux de derrière , 
tous armés d'ongles , longs , recour- 
bés , Se aigus. A la place du pouce , 
qui manque aux pieds de devant , eft 
un ongle tres-court Se obtus. Tout 
fon corps eft couvert de poils roux , 
ou d'un roux mêlé de gris , excepté 
la gorge Se le ventre , qui font blancs. 
Sa queue eft ornée de poils très -longs , 
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8e Iorfqu'il la relevé par-deflus fofl 
dos , elle lui couvre tout le corps. 

Ces animaux s'afleoient fur leurs 
fefies , Se comme les Singes , fe fervent 
de leurs pattes de devant pour man- 
ger : ils fe tiennent le jour dans les 
arbres , Se fautent de branches en bran- 
ches. Ils font fort légers Se prefque 
toujours en mouvement : ils ont une 
groffe Se longue queue en comparaifon 
du corps : ils la portent le plus fou- 
vent haute Se relevée fur le dos. Pline 
dit qu'elle leur fert de maifon Se de 
couverture , Se que ces animaux font 
connoitre de quel côté le vent doit 
venir , en fermant leur trou de ce 
côté-là , 5c faifant l'ouverture de l'au- 
tre côté. Quand Y Ecureuil veutpafler 
une rivière , il fe met fur une écorce 
Se fa queue lui fert de voile. Il s'en 
couvre auffi pour moins fentir l'ardeur 
du Soleil. Il fait fon nid dans les ar- 
bres , fe nourrit de noifettes , qu'il 
amafle l'été pour l'hiver. Il eft fort 
commun à la Chine. Il y en a en Afri- 
que , dit D A P P e R , qui font de cou- 
leur grife. Ils fe tiennent ordinairement 
dans les trous des arbres: ils nes'ap- 
privoifent point. On les nomme dans 
le pays TJitJïhi. 

Les Auteurs qui ont écrit fur l'Ecureuil 
vulgaire , (ont Ray, Syncp. Quadr. />. 214. 
M. Klein , Quadr. p. 53. Gesner, Quadr. 
p. 355. Aldrovande , Quadr. dïgit. vivip. 
p. 496. Jon ston, Qiiadr. p. ii^.Char- 
leto N) Exerc. p.24. Rzackinsky, 
Hîfl.JSat. Pol. p. 214. & le même, Auftua- 
rliim } p. 3 20. 

ÉCUREUIL DE SIBERIE , en 
Latin Sciurus albus Sibériens. Il eft ci- 
peu- près de la grandeur de Y Ecu- 
reuil ordinaire. 11 diffère en ce qu'il 
eft blanc. On le trouve en Sibérie ; 
Se j'en ai vu un dans le Cabinet de 
feu M. de Réaumur. 

ÉCU REU IL NOIR, en La- 
tin Sciurus niger , félon M. Klein 
( Quad. p. 53. ). C'eft le Quauhte- 
c ha Ilot h de Fernande z{Hifl. Nat. 
Hijp. p. 8. ); le Thliltio , Sciurus Me- 
xkanus d'H êrnandez( Hifi, 
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Mex. p. 582. ), & le Tlilocoteqiiilin 
cre Jonston {Quad. p. H3.).Ca- 
t e s b y en parle , Se en donne une 
fort bonne figure p. 73. Cet animal eft 
plus grand que les précédens. Il en 
diffère encore par fa couleur. Plufieurs 
font tout noirs; quelques-uns ont le 
nez blanc; d'autres, les pieds; d'au- 
tres , le bout de la queue ; Se d'autres 
ont un collet blanc. On le trouve au 
Mexique. 

ÉCUREUIL VARIÉ, en 
Latin Sciants varius , ex candido ci- 
nereus. Il refTemble à V Ecureuil ordi- 
naire par fa grandeur Se fa figure ; mais 
il en diffère par fa couleur , qui eft 
variée de blanc Se de gris , Se parles 
poils de fa queue , qui ne font pas fi 
longs : on le trouve en Europe. C'eft 
le Sciants varius d' A ldrovande 
(Quad. Vivip. p. 405. ) , le Sciurus 
fcythicus de G e s n e r ( Quad. p. ni.)» 
le Mus F "on tic us deJoNSTON Quad. 
p. 113. 

Les Italiens le nomment Vare ; les 
Allemands Fech , ou Vech , Graa- 
Werok^ y félon R z a c k i n s k y ; les 
Polonois Sopieti^a , difent Aldro- 
Vande Se Jonston. 

ÉCUREUIL DE LA VIR- 
GINIE , en Latin Sciurus Virginianus* 
Cinereus , auriculis ex albo flavic anti- 
bus. Ray en parle Syn. Quad. p. 2 1 5. 
C a t e s b y , Tome IL p. 74. le nomme 
grand Écureuil gris ; les Anglois Great 
Grey Virginia fquyrrel. La longueur de 
fon corps , depuis le bout du mufeau 
jufqu'a la queue, eft d'environ onze 
pouces : il a le corps Se les membres 
plus épais que nos Ecureuils ordinaires; 
la tête Se les oreilles font plus courtes. 
Il a quatre doigts aux pieds de de- 
vant , 8c cinq à ceux de derrière. Ses 
oreilles font nues intérieurement, Se 
extérieurement couvertes depoils d'un 
blanc jaunâtre. La partie fupérieure 
de fon corps , Se l'extérieur de fes jam- 
bes font d'un joli gris-blanc : une bande 
rouife s'étend de chaque côté , félon 
leur longueur, 8c fépare ces deux cou- 
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leurs. Sa queue eft revêtue de très- 
longs poils gris , variés d*e noir Se de 
blanc vers leur extrémité , Sclorfqu'el- 
le eft relevée fur le dos , elle leur 
couvre tout le corps. On le trouve à 
la Virginie & à la Caroline. 

ÉCUREUIL DU BRÉSIL, 
en Latin Sciurus Brafilienfîs coloris ex 
flavo & fufco mixti , taniis in lateribus 
albis. MarcGrav e en parle Hifi. 
Braf.p. 230. Il eft de la grandeur 8c 
de la figure de l' Ecureuil ordinaire. 
Sa queue eft au(Ti longue que fon corps , 
Se lorfqu'elle eft relevée fur le dos , 
elle peut le couvrir entièrement. Il 
a la prunelle de l'œil bleuâtre , les 
oreilles font courtes & rondes : aux 
pieds de devant il a quatre doigts , Se 
cinq à ceux de derrière , tous armés 
d'ongles longs Se aigus , defquels ceux 
du milieu font plus longs que les au- 
tres. A la place du pouce , qui man- 
que aux pieds de devant , eft un petit 
ongle noir. La couleur de tout fon 
corps , excepté la gorge Se le ventre , 
qui font blancs, eft mêlée d'un jaune 
pâle , Se de brun. Il a outre cela de 
chaque côté , une bande étroite longi- 
tudinale blanche : fa queue eft revê- 
tue de longs poils , variés de noir 8c 
de blanc. On le trouve au Bréfil. 

ÉCUREUIL DE LA NOU- 
VELLE ESPAGNE, en Latin Sciu- 
rus nova Hifpama objeurè cinereus » 
tamis in dorfo albicantibus. Il a depuis 
le bout du mufeau jufqu'à la queue, 
environ cinq pouces Se demi. Sa queue 
eft plus longue que tout fon corps; 
le contour de fes oreilles eft dénué de 
poils ; fa couleur , excepté fon mufeau 
8c la partie inférieure de tout fon 
corps , qui font d'une couleur cendrée , 
eft un gris de fouris foncé. Le mâle a 
fur le dos fept bandes longitudinales 
blanchâtres , entremêlées de poils pref» 
que noirs , & la femelle n'en a que 
cinq. Ces bandes s'étendent auffi fur 
la queue , qui eft garnie de grands 
poils clair-femés. On le trouve dans 
la nouvelle Efpagne. S e b a en parle 
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The/: I. p. 7 6. Se il eft représenté Tal. 
47. le mâle , Fig. 2. & la femelle , 

ECUREUIL DE LA CA- 
ROLINE, en Latin Sciurus Caro- 
linenfis y rufus , tarnis in dorjb aigris , 
txmis ex al ho fiavicantibus intermixtis. 
Cet animal eft plus petit de moitié que 
l'Ecureuil ordinaire. 11 a les yeux grands 
Se noirs , les oreilles arrondies ; les 
poils de la queue font beaucoup plus 
courts que dans les autres efpeces , 
& font roux , ainfi que ceux du corps. 
Il a en outre une bande longitudinale 
noire placée fur le milieu du dos , Se 
de chaque coté il en a deux autres 
de même couleur , entre lefquelles 
eft une troifieme bande d'un blanc 
jaunâtre. On le trouve dans les bois 
de la Caroline Se de la Virginie. C'eft 
le Sciurus flriatus de I\l Klei n 
Quad. p. 55. dont parle R a y , Synofc 
Quad. p. zi 6. Se V Ecureuil de terre de 
Catesb y, (Tome IL Fig\ & page 

75 ÉCUREUILDE L'AMÉ- 
RIQUE : S e b a , Thef. I. p. 78. 
dit que cet animal diffère des autres 
par la figure de fa tête ; il a le mu- 
lëau pointu Se le poil roux : les côtés 
Se le ventre font blancs : les tefticules 
font fort gros pour un fi petit ani- 
mal. 

ÉCUREUIL ÉPILEP- 

T I Q U E , couleur de cendre , 8c 
qu'on voit en PrulTe , eft nommé en 
Latin Sciurus Epilepticus cïnereus P ruf- 
fian. Cet animal dort prefque toujours, 
Se quand on le trouble dansfonfom- 
meil , il tombe afiez communément 
en épiiepfie. M.Klein, Quad. dijp. 
p. 54. lui donne le nom 6? Ecureuil. 
C'eft le Sorex de Pline , le The 
Dormoufe , ou Sleeper des Anglois , 
le Mus Avellonarum de R a y , Synop. 
Quad. : p. 220. & enfin celui que nous 
nommons Lerat en François, Voyez 
ce mot. 

ÉCUREUIL DE L'ISLE DE 
C.E Y LAN , en Latin Sciurus Ceylani- 
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eus. Cet animal , dit R a y ( ihiâ. p. 
215. ), a des poils noirs; ils varient 
quelquefois , Se deviennent gris. Ou 
le nomme Rukkaia dans le pays. 

ÉCUREUIL DE G ET U LIE, 
ou D E BARBARIE , en Latin 
Sciurus Getulus. C a ï u s en parle , dit 
G esn E R. Les Anglois te nomment 
The Barbaryfquyrrel. M.Klein, ne 
fait fi c'eft le Sciurus flnatus de C a- 
t e s b Y. Cet animal , dit Ray, ibid. 
p. zi 6. a le poil roux & noir , depuis 
les épaules jufqu'à la queue ; fur les 
côtés il a des lignes blanches Se brunes , 
diftantes les unes des autres , ce qui 
produit un bel effet. Il y a de ces li- 
gnes qui font de couleur blanche & 
noire ; elles s'étendent jufquM la queue 
Se difparoi(Tentqu?nd la queue eft éten- 
due , à caufe de la rareté de les poils. 
Il eft un peu plus petit que V Ecureuil 
ordinaire, Se n'a pas les oreilles droites 
comme celui-ci , mais orbiculaires Se 
couchées. Sa tête eft prefque fembl a - 
ble à celle de la Grenouille ; du refte, 
cet animal reficmble à V Ecureuil vul- 
gaire. 

Les Auteurs qui en ont écrit font Ray,, 
Synep. Qt'-àdr. p. 116. M. Klein , Quadr. 
p, 54. Gi s. fk, Quadr. p. nz. Aldrov/mjf, 
Quidr. Mgjft. vivip. p. 40^. Jc*sSTON,Qttddr. 
p. 114. CHAfvLfcTON, Exerc.p. 24. 

ÉCUREUIL PALMISTE» 
vulgairement R AT PALM1STE> 

en Latin Sciurus Talmarum s Mus 
Palm arum , coloris ex rufo nigro 
mixti y t&niis in dorjo flavicantibus.. 
C'eft la Mufiela A '[ricana de Ray, 
Synop. Quad. p. 2 1 6. de Clusius, 

Exot. p. 1^2. de NlEREMRER G » 

p. 172. Cet animal a depuis le bout 
du mufeau , jufquM P origine de la 
queue , un pouce Se cinq lignes de 
long y Se fa queue a environ fix pouces > 
Se fe term'ne en pointe. Ses oreilles 
font courtes Se arrondies. Il a quatre 
doigts aux pieds de devant, Se cincj 
à ceux de derrière. Tous les poils de 
fon corps font variés de roux & de 
noir; ceux de fa queue le font de noir 
& de jaunâtre 5 endeiTus Se en delïous 
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ils font d'un jaune roux , ayant de cha- 
que côté deux bandes étroites longi- 
tudinales , noires , Se terminées par 
jine bande longitudinale blanchâtre : 
il a auffi fur le dos trois bandes jau- 
nâtres , qui s'étendent dans toute fa 
longueur ; favoir , une de chaque 
côté, & l'autre au milieu. On trouve 
cet animal en Afie , en Afrique, Se 
en Amérique. 

Lister parle d'un Ecureuil fem- 
blable à celui-ci ; mais plus petit : il 
a les poils roux Se cendrés , prefque 
femblables , dit R A y , à ceux de l'£- 
çûreuu vulgaire de Mofcovie. Cet ani- 
mal a au milieu du dos une ligne en- 
tièrement noire , Se une autre ligne à 
chaque côté du corps un peu plus 
large , mais beaucoup plus courte. Ces 
lignes font blanches au milieu , la 
queue eft courte Se de la même couleur 
^ue celle de fon corps , qui cependant 
ùi\ plus noire Se dont les poils font 
plus rares. 

M. K l e i k ( Difp. Quad. p-î$*h 
parle d'un Ecureuil cendré Se rouge , 
Sont les côtés font ftriés , Se les oreilles 
tris-courtes ; la queue eft marquée de 
bandes en long , dont les poils font 
inégaux , femblables à des franges. 
Edward p. 198. L. L lui donne 
en Anglois le nom de The Barbarian 
Jquyrrel. 

M. Linnius ( Amœn, Muf. ) , 
parle d'un Ecureuil dont les poils font 
courts , les oreilles Se la queue lon- 
gues. Il a la figure He l' Ecureuil vul- 
gaire , mais il eft plus petit : fes oreilles 
font faites à-peu-près comme celles 
de l'homme , Se ne font point bordées 
de poils ; il a plufieurs poils à côté de 
la gueule , Se a la mâchoire fupérieure , 
Se n'en a point aux joues. Les poils 
de fa queue , qui ne font pas longs , 
fe partagent en deux. Les pieds de de- 
vant font garnis de cinq doigts ; le 
pouce efttres-court , &ne paroît pref- 
que point ; les ongles font auffi tres- 

* Les Polonois a appellent l'Ecureuil volant, 
i l j.i^orka Lautaca ; les Mofçoyiie*, Uta&u ; 
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courts. Le pouce des pieds de derrière 
garnis aufli de cinq doigts , eft plus 
long , & l'ongle plus pointu que celui 
du pied de devant ; fon poil eft de 
couleur rouiïe , Se la pointe en eft 
blanche. • 

Il y a à la Louifiane plufieurs efU 
peces d'Ecureuils. L'une eftaiïez fem- 
blable à nos Ecureuils r y veizis le poil 
en eft plus beau. On en voit de petits 
furies coteaux qui font aflez familiers. 
Ils viennent dans les maifons qui font 
près des bois , Se ils mangent ce qu'ils 
y trouvent de graines , pourvu qu'on 
ne faiTe aucun mouvement. 
: H y a deux efp e ces cV Ecureuils dans 
l'Ille de Cayenne ; l'un qui eft le 
même que le Sciants Brajdicnfis de 
M a r c Grave; l'autre nommé 
Sciurus leucophcats major , caud'a lon- 
gïffima crifpatâ. C'eft le Sciuriis Ge- 
tulu? de G e s n e r , nommé par M. 
B a r r e r e Ecureuil de Boston, 
pareequ'il a été apporté à Cayenne 
par des Anglois deBofton. Hifl.Nau 
de la France Equinoxiale , p. 1 < 6. 

ECUREUIL VOLANT*, 
en Latin Sciurus volans , eft nommé 
par M. L 1 n n & u s ( Syft. Nat. Edit. 
6. g. iZ.fp. 2 ) , Sciurus hypochondriis 
prolixis volitans s Se par M. Brisson 
p. 157. Sciurus vol ans y objeurè cine- 
reus nec rufefeens , cute ab anticls cru- 
ribus ad pojlica membrane in modum 
extenjâ , volans. Cet animal fe trouve 
en Pologne , enLaponie jenFinlande , 
dans la Nouvelle Efpagne , en Vir- 
ginie , Se en Canada. La longueur* de 
fon corps , depuis le bout du mufeau 
jufqu'a l'origine de fa queue, eft d'en- 
viron cinq pouces ; ceile de là tête , 
depuis les narines jufqu'à l'occiput > 
eft de quinze lignes ; celle de fes oreilles 
eft de cinq lignes , Se celle de fa queue 
de cinq pouces trois lignes. Il a les 
oreilles rondes , les yeux grands Se 
noirs, une mouftache compofée de poils 
noirs , Se longs d'un pouce Se demi* 

les Rufles, Polcuthura ; les Suédois Ffygande* 
lluiom ; les Anglois Flyng-S%uyireU < 
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Les pîeds de devant font garnis de 
quatre doigts , & ceux de derrière le 
font de cinq , tous armés d'ongles poin- 
tus Se recourbés. La peau des côtés 
qui eft attachée aux jambes de devant , 
& à celles de derrière , félon leur 
longueur , peut être étendue comme 
une membrane. C'eft par fon moyen 
qu'il peut parcourir en Pair un grand 
efpace , car il vole bien jufquesà qua- 
rante toifes. Il ne peut , en volant , 
ni s'élever , ni garder la ligne horifon- 
tale , mais il defeend obliquement. Ses 
poils qui font très-épais , Se très-doux 
au toucher , font d'un gris obfcur , ou 
rouflatre en defîus du corps , Se blan- 
châtres en deflbus. -Ceux de fa queue 
font à-peu-près de la môme couleur 
que le deiïus du corps. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet animal > 
font Ray, Synop. Quadr. p. 2,15. M. Klein , 
Quadr. p. 54. btBA, Thef. I. p. 67. lab. 41. 
Fi g. 3. Gesner, Quadr. p. 102. Kzackk.sky, 
Autluarium Rift. hiat. Vol. p. 315. Jonston, 
Quadr. p. 114. fous le nom de Quimickpatlan ; 
La et, p. 82. fous celui d\-lfupanL k. h eu 
nomme dans les Tranfafiions Thilofophi^ins , 
année 1733. />. 35. Ecureuil lolanc , connu 
fous le nom de Rat de Vont , ou de Tartarie. 
Catesby en parie, lome IL />. 76. & 77. 

ÉCUREUIL VOLANT 
DE SIBERIE, en Latin Sciurus 
Sibériens voUns , dilute cinereus , cute 
ab anticis cruribus ad pofiica mtm- 
bran& in modum extenjà. Cet animal 
diffère du précédent en ce qu'il eft 
un peu plus grand , qu'il a la queue 
plus courte , Se par fa couleur , qui 
eft par tout le corps d'un joli petit 
gris. 

ÉCUREUIL VOLANT 
DE VIRGINIE, en Latin Sciu- 
rus Virginianus volans , cute à capite 
ad anum membrane in modum latera- 
liter extenfâ. La longueur du corps de 
cet animal depuis le bout du mufeau 
jufqu'à l'origine de la queue , eft d'en- 
viron cinq pouces & demi ; celle de 
fa tête, depuis les narines jufquM l'oc- 
ciput , eft d'environ quinze lignes ; 
celle de fes oreilles eft de huit lignes , 
& celle de fa queue eft de quatre 
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pouces Se demi. Il a à chaque pîedf 
cinq doigts , armés de petits ongles 
pointus Se crochus. Le pouce eft fé- 
paré des autres doigts. Il peut voler 
à l'aide de fa peau des côtés , qui peut 
s'étendre comme une membrane. Elle 
commence à avoir cette faculté fous 
la gorge , de-là au fommet de la tête , 
enfuite aux jambes de devant Se à celles 
de derrière , Se de-là à l'anus auprès 
de l'origine de la queue. La partie 
fupérieure de fon corps eft roufle , & 
l'inférieure eft d'un cendré qui tire 
fur le jaune. On le trouve à la Vir- 
ginie. 

\J Ecureuil volant eft commun à la 
Louifiane. Cet animal s'élance d'un ar- 
bre à l'autre , jufqu'à vingt-cinq ou 
trente pieds de diftance. Cet Ecureuil 
n'eft gueres plus gros qu'une Souris. 
Ses yeux font gros , fon poil eft brun, 
mêlé , Se allez joli. On l'apprivoife j 
cependant il faut lui donner une pe- 
tite chaîne , de peur qu'ayant la li- 
berté , il ne s'échappe 8c ne regagne 
les bois. 

M. Linn£US-( Syfi. Nat. p. 67. 
& Fauna Sutc. p. 9. n. 22.), nomme 
Y Ecureuil volant de l'Amérique , Sciu- 
rus hypochondriis prolixis , volïtans j Se 
celui de la Virginie , Sciurus cute à 
capite ad caudam relaxatà , volans • 
Seba ( Thef. I> p. 6j. t. 41. fol' 
Se Thef. 1. p. 72, t. ^.fol. 3. ) parle 
de l'un Se de l'autre. 

M. Klein ( Quad. difp. p. 54. & 
55.) donne , d'après S e b a ( p. 67. t. 
41. n. 7. Sep. 72. t. 44. n. 3. ) , deux 
efpeces à? Ecureuils volans de la Vir- 
ginie , Sciurus petaurifla volans ; c'eft 
à dire , Ecureuil voltigeur volant , 
Se ces deux efpeces & Ecureuils vo- 
lans , différent l'une de l'autre. 

EDO 

EDOLIO, oifeau qu'on voit au 
Cap de Bonne-Efpérance. Il reflem- 
ble parfaitement au Coucou. On le 
voit dans des buiffons épais , ou fur 
de hauts arbres. Dès qu'il fait beau , 
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51 Crîe d'un ton lamentable , Edolio , 
Edolio: c'eft toute fa chanfon; Se il 
Particule auffi diftinétement qu'un 
homme peut le faire. K o l b e , Dcf- 
cription dit Cap de Bormc-Efpérance > 
TomeHL c. 19. p. 194. 

EEL 

É E L P O U T , c'eft un poiflbn 
que S 1 b a L d ( Scot. Fart. II. Lib. IlL 
c.j.p. 25. Tab. 19.)» nomme Muf- 
tela vivipara , Guffcr en Anglois; M. 
Grew( Muf. Soc. Reg.p. 95. ) Muf- 
tela marina vivipara , en Anglois The 
viviparous Eelpout s Se Artedi ( Part. 
V. p. 45. ) , Blcnnius capite dorfoqae 
fitjco-flavejcente , lituris nigris , pinna 
anifiavâ. Les Hollandois le nomment 
Magge y Mag-Aalen , Se Qiiab-Aalen. 
Voici comme M. Gronovius 
décrit ce poiffon dans les Attes d'Up- 
fal ( 1742. p. 88" ). 11 a le corps long > 
gluant, de différentes couleurs, rond 
depuis la tête jufqu'à l'anus , enfuite 
jufqu'à la queue ; fa largeur eft plus 
perpendiculaire que tranfverfale ; fa 
tête Se le haut du dos eft de couleur 
obfcure. Sur les côtés du dos il a des 
bandes > ou des demi-cercles d'un bleu 
noir; le ventre eft blanc. La tête eft 
aufli en largeur plus perpendiculaire 
que tranfverfale; le devant eft obtus , 
& depuis les yeux jufqu'à la bouche 
il va en pente. Les mâchoires font d'é- 
gale longueur, couvertes de grandes 
lèvres enflées ; fes dents font au nom- 
bre de onze , petites Se pointues , Se 
ne forment qu'un rang au bord exté- 
rieur de chaque mâchoire , Se font un 
peu éloignées. Elles font inégales en 
grandeur, Se droites. On ne voit les 
dents de ce poiffon que quand il eft 
cuit , Se que la chair des mâchoires eft 
ôtée. Les yeux font ronds , Se cou- 
verts en haut par les côtés de la peau 
de la tête , qui leur fert de voile. L'iris 
eft argentine , Se la paupière eft bleue ; 
le haut & le bas des ouies font affez 
ouverts; fix offelets ou arêtes affez 
diftinctes *font de chaque côté de la 



EEL 7£ 

membrane des ouies. L'anus eft plus 
proche de la tête que de la queue , Se 
la queue ou l'extrémité de la nageoire 
du dos eft pointue ; ladite nageoire 
commence près de la tête , s'étend juf- 
qu'à l'extrémité de la queue , Se vient 
finir à l'anus , de façon que la nageoire 
de l'anus Se celle du dos n'en font 
qu'une , qui eft compofée d'arêtes (im- 
pies Se d'égale longueur , unies en- 
femble par une membrane rouge 80 
luifante. Cette nageoire , quoique con- 
tinue depuis la tête jufqu'à la queue,, 
laiffe, à la diftance d'environ un doigt 
depuis l'extrémité de la queue, un ef- 
pace d'environ deux lignes, où les arêtes 
de cette nageoire ont prefque la moi- 
tié de la hauteur de celles des autres. 
Les nageoires de la poitrine font ron- 
des , molles , Se flexibles Se font d'un 
rouge jaune , grandes , Se commencent 
à l'ouverture des ouies; Se de chaque 
côté , elles font compofées de dix -neuf 
arêtes, qui , paffé le milieu , deviennent 
fourchues ; celles du ventre font petites 
Se blanches. Les deux de la poitrine 
font placées fous le gofier , ou au mi- 
lieu de la poitrine ; elles font affez pro- 
che l'une de l'autre * y les arêtes dont 
elles font compofées font au nombre 
de deux , fimpies , Se hautes de trois 
lignes. Ce poiffon n'a aucune écaille vi- 
fible ; il a une ligne au milieu du corps, 
qui va depuis la tête jufqu'à la queue ; 
elle eft droite Se un peu fine ; fa chair 
eft feche , fa langue eft rude par le 
bout : il a quatre ouies de chaque côté. 
U Eelpout vit de Squilles. M. Gro- 
novius en a trouvé des queues dans 
le ventricule d'un de ces poiffons qui 
lui fut envoyé de Hardervic. \? Eelpout 
a neuf pouces Se demi de long. Schon- 
neveld s' eft trompé quand il a dit que 
la nageoire du dos de V Eelpout finit à 
un doigt Se demi de diftance de la- 
queue. Cet Auteur dit aufli qu'il n'a 
point de dents , mais M. Gronovius 
marque le contraire. Artedi rapporte 
que c'eft le Lumpe d'Anvers , qui a une 
ligne creufe depuis la tête piqu^xhi 
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queue ; l'ouverture des yeux eft pe- 
tite , Se enfin il a une odeur forte ; mais 
c'eft ce que n'a point Y Eelpout , Se 
M, Gronovius doute que ce foit 
le même. Artedi le met dans le 
rang des poiflbns à nageoires épineufes, 
Se M. Gronovius parmi ceux , 
qui ont les nageoires molles , parce 
que les extrémités le font.' Cet Eelpout 
eft le poiflbn de lac Se de rivière , que 
nous nommons en François Lotte. 

E F F 

EFFRAYE , oifeau de nuit, le 
même que Frefaye. Voyez ce mot. 

E G I 

É G I T E , du Grec a'ô fw* , nom 
qu'A ristot e donne à un oifeau. 
C'eft la Linote , félon Belon. Voyez 
au mot LINOTE. 

E G L 

EGLEDUN , ou CANARD 
A DUVET, efpece de Canard que 
les Iflandois nomment JEderfugl , au- 
trement JEdder, en Allemand Eyder- 
Ente. Il en eft parlé dansWoRMius, 
fous le nom d 5 Anas plumis molliffimis. 
Il y eft de la grofleur d'une Oie or- 
dinaire , Se l'on en trouve la defeription 
dit M. Anderson ( Hifloire Naturelle 
d'ijlande , p. 90. ), dans le Mujkum Da- 
nicum de W o R M 1 u s ( p. 3 02. ). Son 
eftomac eft garni de ce duvet tendre 
Se précieux , qui eft connu dans le N ord 
fous le nom d' Eiderdunen , d'où vient 
le mot corrompu d'Egledun. Le meil- 
leur duvet eft celui qu'on appelle 
duvet vif ', c'eft-à-dire , celui que l'oi- 
feau s'arrache pour garnir le devant 
de fon nid. Le mâle Se la femelle font 
de couleur brune lorfqu'ils font jeunes , 
mais la femelle change de couleur au 
tout d'un an , Se devient blanche. 
Voyez CANARD A PLUMES 
MOLLES. 

ÉGLEFIN, ouÉGREFIN; 
en Latin Eglefinus s en Suédois, Kal- 
lios s e n Anglois , Hadock, S e & Danois, 
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Koll, félon Rondelet, efpece de Mo- 
rue nommée par Artedi ( Ichtb. Part. 
IV. p. 64. Se fart. V. p. 36.) , Gadus 
cirratus , albicans , maxUlâ Juperiore 
longiore , caudà parhm bifujrcà s Se dans 
un autre endroit , Gadus dorj'o tripte- 
rigio , ore cirrato , corpore aibicante > 
maxillà juperiore longiore , caudà pa- 
rhm bifurcà. Le nom de Gadus, que cet 
Ichthyologue donne aux différentes et 
peces de Morues , eft un mot Grec 
qu'on lit dans Athénée, dont l'o- 
rigine n'eft point claire. L'Eglejîn eft 
le Callaris de Pline ( L. IX. c. 17.)» 
Se de Charleton (p. 1 2 1 . ) j YEglefi- 
nus Se Egrefinusde Belon ( de Pifc.)\ 
la Tertia AJellorum Jpecies de Ron- 
delet ( Liv. IX. c. 10. p. 219. Edit. 
Franf.) ; P Eglefinus de Gesner ( de 
Aquat.p. 100.); YAJellus major d'AL- 
DROVANDE ( Livre iLL ch. î.p. 282.); 
YAJellus minor de Schonneveld , p. 
18. YOnos ou. Y AJïnus des Anciens , 
fuivant Turnerus , Gesner , Wil- 
lughby , p. 170. Se Ray , p. 55. 

Ce poiiion eft commun en Angle- 
terre Se en Écoffe , d'où peutêtre le nom 
A' Eglefinus lui eft venu , dit Ronde- 
let. C'eft une efpece de Merlu qu'il 
croit avoir été inconnue aux Anciens. 
On vient de voir plus haut que Tur- 
nerus dit que c'eit YOnos ouYA/inus 
Antiquorum : mais YOnos, félon Ron- 
delet , eftle Merlu, comme nous le 
rapporterons a fon article. 

ÙEglefin a la tête grande ainfi que 
l'ouverture de la bouche ; les yeux font 
grands , la bouche eft aquiline ; à la mâ- 
choire inférieure eft un barbillon char- 
nu ; il a quatre ouies de chaque côté p 
autour defquelles il règne de petites 
veines remplies de fang,qui font retirées 
Se ridées. On lui trouve dans legofier, 
comme au. Merlu, des os rudes Se âpresj 
il a de même deux nageoires près des 
ouies , deux au-defïbus , Se trois au 
dos ; il en a deux autres près de l'anus. 
Son corps eft couvert de quelques ta- 
ches noires ; fa chair eft molle Se friable* 
Quelques-uns croient , dit Rondelet, 
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que quand îl eft falé ; c'eft celui qu'on 
nomme en Angleterre Hadok- H penfe 
que cet Hadok eft un autre poiflbn 
que VEglefin, plus large &plus fem- 
blable au Goberge. Cependant , félon 
Ray Se Artedi , ce que les Anglois 
nomment Hadock > e&l'Eglefin. 

Rondelet dit "encore qu'il y en a 
eu qui ont cru que le nplpalcv , ou 
Aricry en François Brebis , Se Bélier 
de mer des Anciens , étoit VEglefin , 
parce qu'il a une crête fur le front, Se 
une petite boflfe fur le nez , comme les 
Brebis. Il ne croit pas que cette crête 
dreffée , foit une marque pour faire 
croire que ce foit la Brebis de mer ; 
pour l'autre marque , elle convient 
mieux, ajoute-t-il , àT 'Ombre de mer , 
qu'a VÉglefin ; car elle a la bouche Se 
toute la figure de la tête , c'eft-à-dire , 
de la face , comme une Brebis. De plus 
ceux qui prennent la Brebis de mer , 
Se le Bélier de mer pour un mêmepoif- 
fon , fe font trompés. Oppien met la 
Brebis de mer au nombre despoiffons, 
quife cachent au fond des eaux, &il 
range le Bélier entre les Cétacées % 
grandes bêtes marines. Pline en fait 
autant, d'où ilfaut conclure avecRoN- 
Delet , que la Brebis de mer , &le Bé- 
lier ne font pas un même poifïbn, ou que 
s'ils font le même, cen'eftpas l'Egle- 
^«. Belon dit que quand VEglefin eft 
falé , on le nomme Badoche. Voyez 
MORUE. 3 

EGO 

EGOUEN , nom que M. Adan- 
Son , p. 5 9 . donne à un Coquillage uni- 
valve du Sénégal, fort commun autour 
de Plfle de Gorée , qui eft du genre 
de la Porcelaine. La coquille de VE- 
gouen, dit-il, n'a que neuf lignes de 
longueur : f a largeur eft de moitié 
moindre. Son fommet eft beaucoup 
plus court que l'ouverture , Se compo- 
fé de fix fpires apphties. Il eft fort 
pointu. L'ouverture refTemble à celle 
du Narel , autre efpece de Porcelaine , 
juife trouve dan$ le mêmepay^ raai$ 
Tome U A 



elle eft plus droite , & parallèle à la 
longueur de la coquille. Sa lèvre droite 
n'eft point dentée , Se les dents de la lè- 
vre gauche fe rapprochent un peu plus 
de fon extrémité fupérieure, Se font plus 
ferrées que dans le Narel Se dans la Por- 
celaine. Le fond de fa couleur eft or- 
dinairement blanc ou agathe clair , Se 
quelquefois d'une très-belle couleur 
de chair. Gualtieri , Ind. Tab. &, 
pag. 25. Lût. B. parle de ce Coquillage 
& le nomme Cochlea longa piriformis 
vulgaris , Uvis , labio interno dentato * 
fimbriata, candida. 

EGU 

ÉGUILLETTE , nom qu'on 

donne en Bretagne à une forte de poif- 
fon que l'on appelle Orphie. Voyez ce 
mot. 

ÉGUILLETTE, nom que 

G o E D A r t donne à une Chenille p 
qui vit de feuilles de ronces Se d'épines. 
Voyez CHENILLE DE RONCE. 

E I C 

ÉICHHORN,ou IKNORN ; 
nom qu'on donne en Suéde , dit M. 
L 1 n n m u s , à l'Écureuil. Voyez ce 
mot. 

E I D 

E I D E R , c'eft une efpece de Ca- 
nard , dont les plumes font trcs-mollcs. 
Ray ne fait fi c'eft le même que le Ca- 
nard de Saint Cutbert , oudel'Iflede 
Farne , fituée fur les Côtes de Nor- 
thumberland , en Angleterre. Voyez 
CANARD DE SAINT CUT- 
BERT , & CANARD A PLU MES 
MOLLES. 

E K I 

E K I A , nom que les Nègres de la 
Côte d'or en Afrique donnent au Chien* 
Voyez ce mot. 

ELA 

ÉLACTENE , ou MELANT- 
DRYS ; Pline parle fous ce iwxa 
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d'un poîfïbn du genre des Thont , & 
c'en eft la plus grande efpece , dit 
Gesner ( de Aquat. p. 427. ). Ron- 
delet ( L. XV, c. 13.)* qui nomme ce 
poifïbn Elacatene , marque que Pline , 
Athénée , Columelle , Hfrmo- 
laus, ont parlé de ce poiiTon fous le 
nom à'Alacatena. Il dit q-ie c'eft une 
efpece de Thon , long , Se cétacée , de 
la figure d'un fufeau ; c'eft- à-dire , gros 
par le milieu , Se menu par les deux 
bouts. Il eft bon à faler. Voyez au mot 
THON. 

ÉLAN*, animal du genre des 
Cerfs , que M.Klein met ( Qitad. 
DiJ'p. p. 24. ) dans la famille des Di- 
chelons , ou Bijulces cornus , M. Lin- 
N^sus dans l'ordre des Pecora , 3c M. 
Brisson (p. 85. ) , dans la feclion des 
animaux Quadrupèdes , qui renferme 
le genre des Cerfs , dont le caractère 
eft de n'avoir pointde dents incifives 
à la mâchoire fupérieure d'en avoir 
huit à l'inférieure , d'avoir le pied four- 
chu , Se des cornes branchues. L'Au- 
teur le nomme Cervus cornibus ab imo 
adfummumpalmarisi ScauffiM. Lin- 
Nff.us , Fauna Suce. n. 37. &Syft. Nat. 
Edit. 6. g. ^i.fpec. 2. 

Nous avons dit au mot A L C E , 
f^ue félon le fentiment des Modernes, 
VAlcé des Anciens , & l'Elan , ne 
font qu'un même animal. 

L' Elan y eft un animal fauvage , qui 
Tiaît vers le Pôle , dans les pays fepen- 
trionaux. La couleur tire fur un jaune 
obfcur mêlé de gris-cendré ; Se pour fa 
groffeur & fa hauteur , il eft à-peu-pres 
comme un Cheval bien gras de moyen- 
ne taille : il a la têre longue Se menue , 
fi on la compare au refte du corps ; la 
bouche eft large , les dents font mé- 
diocres , les oreilles font larges Se lon- 
gues , les épaules font fort menues , 
la babine de deffous eft fort groiTe, & 
elle s'avance; fonpied eft fourchu > & 

* Les Gre s rappellent Àax»; les Italiens, 
Cran btflja ; les Allemands Elkn , ou Ellend; 
les lih riens Los , ou Gtlin ; i s Polonois , 
Ifis ; les Mofcoviws Los & Lqzzqj; les Suc- 



fa pê&tr eft fi dure, qu'elle fèXifte aux 
coups d'eftoc 8e de balle. 11 baiiTe la 
tête quand il marche , Se il a les jambes 
toute d'une venue , de forte que ne 
pouvant fe plier , il eft obligé de s'ap-< 
puyer contre un arbre , quand il veut 
dormir; fes cornes font fort émoufTées. 
Le mâle en a deux extrêmement larges 
longues de deux pieds ou environ : 
la femelle n'en a point. Y? Elan fup- 
porre la faim Se s'apprivoife aifément. 
Quand il eft chaffë , il s'enfuit vers les 
lieux où il peut trouver de l'eau ; il 
en avale , Se la rejette fur les Chiens 
qui le pourfuivent. Sa grande force 
eft la cerne du pied : s'il en frappe un 
Chien ou un Loup , il le jette mort 
fur la place. On l'appelle en Latin Un- 
gula Alces , du mot Grec A-Ain}, qui 
veut dire force. Elle a , difent quel- 
ques Auteurs , une propriété fpécifi- 
que contre l'épilepfie : il la faut choi* 
fir dure, polie , à la partie extérieure 
fourchue , Se plutôt du pied droit de 
derrière , que d'aucun des autres pieds. 
Mais 11 e D 1 nous allure dans fes Ob- 
fervations , qu'il n'a vu produire au- 
cun effet aux cornes A 9 Elan , contre 
l'épilepfie , quoiqu'OLAus Wormivs 
aflare que c'eft un excellent remède 
contre ce mal , furtout fi V Elan a été 
pris ou tué au commencement de Sep- 
tembre , parce qu'alors le rut le rem- 
plit d'efprit Se de fuc ; mais cette con- 
dition que l'animal ait été tué au mois 
de Septembre , n'eft pas approuvée. Il 
y a même des perfonnes qui prétendent 
que ces cornes ne font un remède con- 
tre l'épilepfie , que lorfqu'elles font 
tombées d'elles-mêmes , ce qui arrive 
tous les ans : Se d'autres encore plus 
fuperftitieux , croient que cette vertu 
rélide feulement dans la corne droite , 
Se non pas dans la gauche. Cette dif- 
férence qu'on met entre la corne droite 
& la gauche > eft apparemment fondée 

dois , JEÎg ; les Danois nomment cet anima? 
Eloditur ; les Anglois , Elk ; les Septentrio- 
naux lui donnent le nom à Animal magnum £ 
les Canadiens > celui d'Orfenal. 
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fur cette ancienne Fable , rapportée 
par Théophraste , que le Cerf, lors- 
que fon bois vient à tomber, enfouit 
dans la terre la corne droite , pour que 
les hommes ne profitent point des ver- 
tus merveilleufes ,dont elle eft douée : 
mais ce fait eft faux. Le Cerf abandonne 
également fes deux cornes lorfqu'elle§ 
font tombées , comme je l'ai dit à fon 
article. 

On prononce Elan , quoique quel- 
ques-uns écrivent Elland ou Ellend. 
Pour prendre cet animal , qui a la fi- 
gure de Chèvre ou de Cerf, mais plus 
pleine 8c plus grande , on épie l'oc- 
cafion où il tombe du mal caduc , à 
quoi il eft fort fujet , 8c l'on s'en faifit 
avant qu'il puifle prendre affez de force 
pour porter fon pied dans fes oreilles , 
ce qui le guérit incontinent. Les Al- 
lemands lui ont donné le nom à? Elan, 
qui fignifie mifere , à caufe du mal- 
heur qu'il a de tomber fouvent du 
mal caduc. 

Les Auteurs le décrivent fort diver- 
fement. Celui dont on a fait l'anato- 
mie à l'Académie des Sciences , avoit 
les pieds fendus tout-à-fait , fembla- 
bles à ceux du Bœuf. Il n'avoit au- 
cune apparence de barbe ; fon poil 
étoit par-tout long comme celui des 
Chèvres ; il avoit trois pouces de long , 
8c étoit gros comme de gros crins, al- . 
lant en diminuant vers l'extrémité , 
qui étoit fort pointue ; il paroilfoit avec 
le microfeope fpongieux , comme le 
Jonc. Ses oreilles étoient de neuf pou- 
ces de long fur quatre de large ; fa 
queue étoit petite , 8c longue de deux 
pouces feulement ; fon col étoit court , 
gros, 8c large de neuf pouces; il avoit 
cinq pieds 8c demi , depuis le bout 
du mufeau , jufqu'au commencement 
de la queue ; fa lèvre fupérieure étoit 
grande , 8c détachée des gencives ; fa 
glande pinéale étoit grande de trois 
lignes , 8c de figure conique. Les li- 
gamens de fes jointures étoient très- 
forts , ce qui a fait dire a quelques 
Auteurs , que les Elans de Mofcovie 
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ont les jambes fans jointures, ce qui leur 
donne la facilité de gliffer fur les glaces 
& de fe fauver des Loups. UElan 
vit dans les fapinieres, 8c on le prend 
à la faveur des neiges , où il enfonce. 
On en envoie la peau en France dont 
on fe fert pour faire des bufles. Les 
plus grandes peaux s'appellent Cha- 
pon*. Son naturel eft comme celui du 
Cerf, 8c fon rut eft le même. Il porte 
un bois large 8c plat comme le Daim , 
mais un peu plus couvert de poil par le 
bas. On croit que la vertu qu'on lui at- 
tribue de guérir de l'épilepfie eft une 
fable. Auffi Olaus dit, qu'il faut que 
ce foit l'oagle du pied droit en-dehors 
que Y Elan mette dans fon oreille pour 
guérir l'épilepfie ; ce qui étant impoffi- 
ble , il paroît qu'il n'a parlé de cette 
vertu qu'en riant; mais ï). ajoute que 
fes coups font fi rudes , que des pieds 
de derrière , il brife des arbres comme 
des Champignons ; 8c de ceux de de- 
vant , il perce les Chadeurs d'outre eft 
outre. 

On a vu à la Foire Saint Germain 
à Paris en 1 7 5 2 . un Elan femelle , pris 
en 1749. dans la Forêt deStrioufle, 
de la Ruffie rouffe , appartenante au 
Khan des Tartares. Sa taille, quand 
on l'a pris , étoit de fix pieds 8c fept 
pouces de hauteur , de dix pieds de 
longueur, 8c de huit de groflei.r. Il 
eft devenu depuis ce ternes beaucoup 
plus gros 8c plus grand ; il avoit le poil 
de Sanglier très-long, les oreill: s de 
Mulet d'un pied 8c demi de long , le 
train de derrière comme un Cerf, les 
pieds fendus de même. La mâchoire 
fupérieure étoit plus longue d'un demi 
pied que l'inférieure ; il n'avoit point 
de dents , il portoit une grande barbe 
fous le col , comme les Chèvres. Il pa- 
roiflbitau milieu du front , entre les 
deux oreilles , un os auffi fros qu'un 
fort œuf; fes narines éto ; cnt lonrucs 
de quatre pouces à coté de la gueule ; 
les pieds de devant lui fervoient de 
défenfes contre fes ennemis. Ceux qui 
lefaifoient voir m'ont rapporté qu^ cet 

Lij 



8 4 E L A 

animal court avec une légefeté éton- 
nante; qu'il fait nager, & qu'il aime 
beaucoup Peau. Ils lui donnoicnt pour 
nourriture trente livres de pain par 
jour , outre le foin , Se il buvoit huit 
fceaux d'eau : il étoit apprivoifé. Tel 
eft l'animal qu'on nous a donné en 
1752. pour un Elan femelle. 

L' Elan eft affez commun au Royau- 
me de Congo en Afrique. Les vertus 
qu'on fuppofe à l'un de fes pieds , lui 
font donner par les Nègres le nom 
de Nokfikfly qui fignifie dans leur lan- 
gue excellente bête. Comme la difficulté 
confifte à découvrir dans quel pied 
cette propriété réfide , lejjr méthode 
eft de les frapper d'un coup , qui foit 
capable de l'abattre , Se d'obferver 
quel pied il levé d'abord pour s'en 
faire un remède contre fableflùre; il 
Commence par s'en frotter l'oreille, 
& les ChafTeurs attentifs à fes mouve- 
mens , lui coupent ce précieux mem- 
bre d'un coup de cimeterre. On pré- 
tend qu'il n'y a point de jfpécifique plus 
infaillible pour le mai caduc & les éva- 
îiouifTemens. Pioro Gobero Sebas- 
Tiano , raconte dans fes Voyages , 
«qu'il a vu quantité de ces animaux en 
Pologne. Ceux dont Merolla parle 
suffi , fur le témoignage de fes propres 
jeux , font de la groflèur d'un petit 
Ane , & de couleur brunâtre, avec de 
longues Se de larges oreilles , qui leur 
pendent comme aux Épagneuls. On 
croit trouver dans cette peinture le 
Nohko. Sa groffieur , dit-il , eft peu 
différente de celle du Cheval ; mais 
fes jambes font longues & menues; 
fon col eft fort long Se de couleur 
grife , avec quantité de petites raies 
blanches ; fes cornes font longues Se 
pointues , Se entrelacées par le bas s 
la fiente de cet animal reffembie à celle 
de la Brebis. 

L'Elan d'Afrique eft plus gros que 
celui d'Europe , ou de l'Amérique , dit 
Kolee , Defcriptim du Cap de Bonne- 
Efpérance , Tome III. p. 3 6. Sa hau- 
teur ordinaire eft decinq pieds; fa te te, 
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qui eft fort belle , reflemble à celle 
du Cerf, mais elle eft plus petite Se 
beaucoup plus courte à proportion de 
fon corps ; il a les cornes environ d'un 
pied de longueur : près de la tête elles 
font raboteufes ; mais aux extrémités 
elles font droites , unies Se pointues : 
fon col eft dégagé Se beau ; la mâ- 
choire fupérieure eft tant foit peu plus 
grande que l'inférieure ; fes jambes 
font déliées , minces & longues , Se fa 
queue a environ un pied de long: Je 
poil , dont fon corps eft couvert , eft 
doux , poli , Se de couleur cendrée. Sa 
chair a un goût femblable à celle d'un 
Bœuf excellent. On la mange bouil- 
lie ou rôtie, Se elle eft toujours fort 
bonne , de quelque manière qu'on 
l'accommode. Un Elan d'Afrique pefe 
environ quatre cents livres. Ces ani- 
maux fréquentent pour l'ordinaire les 
hautes montagnes , où ils choififfent 
des lieux couverts de bons pâturages 
Se arrofés de bonnes fources. 11 eft mu - 
tile de dire , qu'ils font très -agiles y 
qu'ils grimpent avec beaucoup de vî- 
tefle fur les rochers les plus efearpés, 
Se qu'ils tiennent leurs pieds fort fer- 
rés en marchant : on les voit quelque- 
fois dans les vallées, où on les tue 
aftez aifément. 

Comme ils cherchent à s'introduira 
dans les jardins , les Blancs leur dref- 
fent des pièges comme en Amérique, 
& les y prennent fouvent. Il y en a 
beaucoup à la Chine. 

UElan fe trouve dans quelques 
Cantons de la Cordelière & de Quito. 
Il n'eft pas rare dans les bois de l'Ifle 
des Amazones , Se dans ceux de la 
Guiane. M. de la Condamine dit. 
qu'il donne ici le nom Elan à l'ani- 
mal que les Efpagnols Se les Portu- 
gais connoiflent fous le nom de Dan- 
ta. On le nomme Vagra y dans la lan- 
gue du Pérou ; Tapira , dans celle du 
Bréfil ; Maipojiri> dans le langage Ga- 
libri , fur les crtes de la Cuiane. 
Comme la Terre-Ferme, voifine de 
rifle de Cayenne, fait partie du Coa- 
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tïnent que traverfe l'Amazone , & eft 
contigue aux terres arrofées par ce 
fleuve , on trouve dans l'un Se dans 
l'autre pays des mêmes animaux. 

Il y a , dit Dapper (Dcfcripdon 
de l'Afrique , p. 1 7; ) , en Afrique dans 
le Biiedulgerid Se la Lybie , une bête 
à quatre pieds , de la forme d'un petit 
Bœuf, ou d'une Vache , que les Afri- 
cains appellent Dante , Lant Se Elant. 
Il femble , ajoute-t-il , que c'eft le 
Bubalus , ou Bufle fauvage des An- 
ciens , dont Aristote dit qu'il eft ti- 
mide , Se qu'il a du fang dans les vei- 
nes. 

Jean Léon décrit cet animal en 
ces termes: Le Lant , ou. Dant, ref- 
femble à un Bœuf 3 mais il a les jam - 
bes plus minces , Se les cornes plus 
polies. Il a le col blanc , Se la corne 
du pied fort noire. Il eft fi léger à la 
courfe , qu'il n'y a qu'un Cheval Bar- 
be , qui le puiiTe atteindre. On le prend 
beaucoup plus facilement l'été que 
l'hiver , pareequ'il ufe fes ongles fur 
les fables brûlans à force de courir. 

Voyez fur cet animal les Mémoires de 
l'Académie Royal : des Sciences, Tome XIV. 
Part. L Rzackinsk Y y Hifi. Nat. de Vol. 
p.i\z, le même 3 Auttuarium, p. 3 Char- 
leton, Exercit. />. ri. Mufieum IVormenfe , 
i>. 336. Jonston, Qiiadr. p. 65. Gesnlr , 
Quadr. p. 51. Alor^vande, Quadr. Bif. 
p. Kay , Synop. Qttadr.pt 86. M. Klein, 
Qiiadr. p. 24. 

ÉLANCEUR y oîfeau d'Afri- 
que , Se que l'on voit auffi au Cap de 
Bonne-Efpérance. Voyez (EIL DE 
B (EU F. 

É L A P^S , ou É L A P H I S , 
Serpent que IVicander met au 
nombre de ceux qui ne font point de 
mal. Quelques-uns le confondent avec, 
YAnvoye. Son nom vient du mot 
Grec L.Aapoç , qui fignifie Cervus en 
Latin , pareequ'il eft moucheté com- 
me le Cerf, S: qu'il a la même vî- 
tefle. Il eft au Ai connu fous le nom de 
Ccrvonis Anguis. Ambrosin, qui 
en parle , dit que ce Serpent fe trou- 
ve en plufieurs pays. R u y s e h dit 
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avoir vu dans le Cabinet du Sénat de 
Boulogne, la figure d'un de ces Ser- 
pens , long d'environ trois pieds , dont 
le ventre étoit de couleur jaune , le 
dos de gris-cendré , trois lignes noi- 
res alloient de la tete à la queue. Au 
bas du Tableau étoit écrit Elope , ou 
Elape. C'eft le même que celui doat 
parle Nicander. 

B e l o n parle d'un Serpent , que 
les habitans de l'Ifle de Lemnos ap- 
pellent Laphiate* C'eft le même , dit 
Ray , que le Laphiate des Anciens. 
Pour Y É laps, félon Nicander, il 
ne fait point de mal : Aetius en 
dit la même chofe. Sa morfure caufe 
la dyfentéfïe : pour s'en guérir , on 
doit avoir recours aux remèdes qui 
font uriner , & ufer d'alimens falés. 
Voyez G e s n e R , de Aquat. p. 429. 
Ray, Synop. Anim. Quadr. p. 29a. 
parle aufïi de ce Serpent. 

* EL AS A, oifeau inconnu, dont 
parle Aristophane. 

ELB 

E L B I O N , nom , dit Artus, 
qu'on donne aux Cochons de la Cote 
d'or, Voyez PORC. 

ELC 

ELCOZTOTOLT, e/pece 
de Merle du Bréfil , dont parlent 
MarcGrave & Hernandez. 
Il a la poitrine Se le ventre de cou- 
leur jaune , la queue noire , les ailes 
d'un noir tirant fur le roux , le dos 
cendré , le bec un peu long Se noir : 
les yeux ont l'iris de couleur jaune , 
Se les pieds font cendrés. C'eft ainii 
qu'en parle Ray, Synop. A/et h- Av\ 
p. 1 58. Voyez MERLE DU BRÉSIL, 

ELE 

ELEND,&ELKE, nom 

qu'on donne en Norwege , félon le 
rapport de Gesner , d'après Caïus , 
a une efpece d'animal , qui a les cor- 
nes faites comme celles du Dorcas \ 
autrement Chevreuil* C'eft , à ce que 
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croît Gesner, YHippelaphe , ou le 
Cheval-Cerf d'A ristote. Voyez au 
mot HIPPELAPHE. 

ÉLÉPHANT*: M. Linn*us 
(Syft.Nat. p. 69. Edit. Franf.) met 
Y Eléphant dans l'ordre des Jumenta* 
Se il le nomme Elephas najb cylin- 
draceo elongato , pour le diftinguer du 
Rhinocéros , qu'il nomme Elephas nafo 
cornigero. Ray ( Synop. Quadr. ) le met 
parmi les Quadrupèdes onguiculés , 
inter Quadr upedia unguiculata ; Se M. 
Klein ( Dijp. Quadr. p.^6.) dans fes 
Quadrupèdes en compofe la cinquiè- 
me famille , qu'il nomme Fentachelon 
à cinq ongles. 

M. Brisson ( Règne Anim. p. 45.) 
île comprend dans fon cinquième or- 
dre que deux Quadrupèdes ; favoir , 
V Eléphant j Se la Vache marine, qui 
font chacun un genre particulier. Le 
cara£lere du genre de YEléphant eft 
de n'avoir point de dents incifives , Se 
d'avoir à la mâchoire fupériegre deux 
dents canines , une de chaque côté , 
très-longues , recourbées en haut , & 
une trompe très-longue Se flexible. 

Voici les remarques de diftérens 
Auteurs anciens Se modernes fur les 
pieds de YEléphant , rapportées par 
M. Klein, Dijp. Quadr. p. 36. 

Pli ne (Hift. Nat. L. XL c.46.) 
donne aux pieds de YEléphant cinq 
doigts informes qui ne font pas divi- 
fés , mais légèrement féparés , non in- 
divifi , & leviter difereti , ungulijque , 
non unguibus fimiles , dit cet Auteur. 
Selon Aristote ( Hijt. Anim. c, 2.), 
les doigts de YEléphant font au nom- 
bre de cinq ; mais ils ne font pas bien 
marqués , dit M a t h i o l e ( L. XI. 
c. 30.), fur Dioscoride. On lit 

* Les Grecs l'appellent EAg<?>aÇ ; en Latin 
Eléphant ; Bellua, par quelques-uns ; les Alle- 
mands le nomment Helfant , ou Elcfant ; les 
Flamands & les Anglois., Eléphant ; les Efpa- 
gnols, Elephante ; les Italiens y Leophante ; 
les Illyriens, Sion ; les Arabes , Cenaifa ; les 
Ethiopiens , Ytembo ; Se les Sabins , Barrus. 
C'eft le Behemoth de l'Ecriture Sainte, félon 
plufieurs Interprètes : mais, félon Bochart, 



dans Hartenfels ( Eleph. Cur. p. r. 
c. 9. p. 67. ) , qu'il y a cinq cornes vifi- 
bles aux pieds de derrière de YElé- 
phant 5 elles font très -informes. Les 
pieds , au rapport de cet Auteur , font 
plutôt munis de cornes que d'ongles ; 
Junt pedes ungulis ?ragis, quàm ungui- 
bus prœmuniti. Gi llius ( chap. 4. } 
marque que la plante des pieds de 
devant de cet animal eft ronde , Se 
qu'elle a en tout fens de diamètre un 
pied. A chaque pied de devant , la 
corne eft légèrement féparée ; mais 
cette corne n'eft pas élevée en dehors 
de la forme ronde du pied. Dans le 
Catalogue des Animaux Quadrupèdes 
àvLMuJ&um Petropolitanum , T. 1. P. L 
p. 338.), YEléphant eft mis parmi les 
Vivipares , qui ont de la corne aux 
pieds, inter Vwipara unguiculata , Se 
le Rhinocéros y Y Hippopotame , le Mof- 
chus f ou l'animal portant le mufe , y 
font nommés Quadrupèdes dont les 
pieds ont des ongles , Quadrupedta pe~ 
dibus ungidatis. 

M. de Wilde, Membre de l'Aca- 
démie Royale de Péterfbourg , a fait 
desObfervations fur les pieds de YElé- 
phant y qui mettent la chofe dans un 
plus grand jour. Voici comme cet Aca- 
démicien ^'explique. 

Ray, favant Naturalifte , mztY Elé- 
phant parmi les animaux onguiculés , 
ou parmi ceux dont l'extrémité des 
pieds eft nue , ou dont le deffus des 
doigts eft feulement couvert d'on- 
gles , maïs non le tout , de façon 
qu'on ne peut pas dire que ces ani- 
maux marchent fur la cojne ; tels que 
font le Cheval , l'Âne , Se quelques 
autres. Cependant Ray paroît avoir 
quelque doute fur les ongles de YElé~ 

le Behemoth eftT Hippopotame. Les Chaldéen? , 
les Syriens , les Arabes Se les Perfans le nom- 
ment P/î/7, ou Thila. On a prétendu tirer le 
nom ^Eléphant , du mot Hébreu Alaph , qui 
fignifie apprendre , pareeque la docilité & l'in- 
telligence de cet animal le rend propre à 
apprendre une infinité de chofes ; d'autres 
le font dériver du mot Eleph , qui fignifie 
Bccaf. 
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phant, parcequ'il n'en a vu qu'en fi- 
gure : c'eft ce qui fait qu'il dit que 
Y Eléphant eft un animal anomal ou 
irrégulier , entre les ongulés Se les on- 
guiculés. ê . r 
M. D E W i L D E , qui a fait les 

Obfervations fur un de ces animaux , 
a remarqué qu'aux quatre pieds , il y 
avoir une fubftance de corne , qui 
ne couvroit pas feulement la partie 
fupérieure des doigts , mais qui en fai- 
foit tout le tour , ou plutôt qui en en- 
veloppent toute la pointe. C'eft ce 
qui lui fait regarder Y Eléphant pour 
un ongulé , Se pour un animal entre les 
Solipèdes Se ceux qui ont les pieds 
fendus , Se cela pareeque la matière 
de corne , qui couvre fes pieds , n'étant 
que très-peu fendue Se fillonnée , elle 
s'étend fous la plante du pied , 8c il 
pofe deiïus pour marcher. Ainfi l'Ob- 
îervateur dit n'avoir point vu d'ongles 
vraiment féparés fur la peau des doigts 
des pieds, Se il ne s'en eft pas beau- 
coup fallu , qu'il n'ait pris le pied de 
YEléphant , pour le pied d'un Soli- 
pede , pareeque la peau élevée entre 
les filions des ongles ne lui paroiffoit 
qu'une feule corne feulement fillon- 
née par accident : mais en examinant 
avec plus de foin la peau d'entre les 
filions des ongles, en ôtant les on- 
gles , Se découvrant entièrement les 
doigts , il a obfervé cinq ongles aux 
pieds de devant, Se quatre à ceux de 
derrière : ces ongles tiennent à la 
peau de deiïus, continuent par-defibus, 
& enferment Se contiennent en dedans 
une chair fongueufe , où tient la der- 
nière phalange des doigts. Il a encore 
trouvé, fous la plante des pieds, une 
matière de corne , pareille à celle des 
ongles , fubftance qui tient à ces on- 
gles , Se qui eft âpre , hériiïee , un peu 
fillonnée ou fendue , mais tant foit 
peu plus molle , que la fubftance des 
ongles. Selon ce Naturalifte , la plan- 
te des pieds de devant de Y Eléphant 
eft de figure ronde ou orbiculaire , 
portant de tour quatre pieds quatre 
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pouces , Se de diamètre en tout fens 
un pied Se demi. Celle des pieds de 
derrière , qui eft d'une rondeur de 
figure ôblongue , a trois pieds dix 
pouces de tour , un pied Se demi de 
long, Se un pied de large. Les cou- 
pures qu'on apperçoit aux plantes des 
pieds, Se principalement au commen- 
cement de la corne qui couvre les 
doigts, viennent de la contraction de cet- 
te corne , Se du mouvement de la plante 
des pieds : la fubftance de corne par- 
deiïus eft plus dure Se plus compacte 
que celle de la plante , à caufe de 
l'impreiïion de l'air, Se de la chaleur 
du foleil , qui donne deiïus ; ce qui 
fait que le bout de cette corne , ou , 
fi l'on veut , les ongles des doigts , 
deviennent émouffés Se plats par la 
marche pefante de cet animal, qui en 
élevant les pieds les applatit Se les 
émoufie contre terre; c'eft ce qui fait 
qu'il y a quelque différence , pour la 
figure à la corne des pieds des Elé- 
phans , les uns Se les autres l'ayant 
plus ou moins plate. L'Auteur a en- 
core trouvé que toute la fubftance de 
corne , qui couvre les doigts Se la 
plante des pieds , eft compofée de vai£ 
îèauxoppofeslesuns aux autres; ce qui 
paroît favorifer le fentiment de Mal- 
pi G h i , touchant la végétation de la 
corne. Enfin la corne ou les ongles 
des pieds de Y Eléphant ne font d'abord 
que quelque chofe de fort mince & 
de fort petit. L'Auteur les appelle 9 
dans cet état , pura vafcula Se pftuU 9 
qui, devenus aiïez longs , croiiïent, s'é- 
paiflifient , Se peu-à-peu acquièrent la 
qualité d'un corps dur Se folide. Telles 
font les Obfervations de M. D e 
Wilde, fur la fubftance de corne , 
qui enveloppe les doigts des pieds des 
Eiéphans s elles nous font connoître 
qu'à la vérité cet animal eft Pentadac- 
tyle , par rapport aux pieds de devant , 
Se Tetradactyle , à caufe des pieds de 
derrière ; mais la fubftance de corne 
conrinue qui les enveloppe, nous ap- 
prend auili <iu'ii eft animal ou Qua~ 
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drupede qui tient le milieu entre les 
Solipedes, & ceux qui ont les pieds 
fendus. 

Plufieurs Auteurs ont traité fort au 
long des différentes efpeces d'Eté- 
phans , qui fe trouvent en différentes 
parties du Monde ; on trouve dans 
leurs Ouvrages les divers caraéleres 
de ces animaux , & les lieux où ils fe 
plaifent. Les uns aiment la plaine , les 
autres cherchent les montagnes , d'au- 
tres fe retirent dans les lieux maré- 
cageux , mais tous aiment un climat 
chaud , Se aucune efpece ne peut aifé- 
ment s'accommoder d'un pays froid. 
Il y a Y Eléphant Lydien, celui de ma- 
rais , celui de montagne , Se celui de 
bois. U Eléphant de marais a les dents 
bleues Se fpongieufes : elles font diffi- 
ciles à tirer , encore plus a travailler , 
parcequ'elles font remplies de petits 
nœuds. U Eléphant de montagne eît 
farouche Se dangereux ; il a les dents 
plus petites Se la taille mieux formée. 
U Eléphant qui vit dans les bois eft le 
plus doux Se le plus docile ; il a les 
dents plus groffes Se plus blanches que 
ne le font celles des autres efpeces 
à'Elcphans. 

Aristote ( Hifi. Anim. L. I 
c. 9.) marque que 1 Eléphant fe fert 
de fa trompe , comme d'une main pour 
boire Se pour manger. Le même Au- 
teur ( ibid. L. IL c. 3 . ) dit qu'il a deux 
mammelles , placées plutôt à la poi- 
trine que proche de la poitrine. Wot- 
TON Se Scaliger les placent entre les 
épaules , fub armis. M. Linn^us 
(Syft. Nat.'Edit. 6. p. 1 1. n. 24. ) dit 
du a rnamma pectorales ; mais d'autres 
Naturalises , qui ont vû Se obfervé 
des Eléphans, difent juxtà peilus tamen 
potins quàm in pettorc habet mammas. 
Selon les TranJ actions Philosophiques , 
n. 277. il y a une efpece d'Eléphant , 
dont les dents ne paroiffent point en- 
dehors. Les mâles , dans les autres ef- 
peces , ont les dents renverfées & re- 
courbées. On lit dans les mêmes Tran- 
fa&om Philofophicjiiçs , n. 327. que 



P a t R 1 k-B L a 1 r a diiféqué une fe- 
melle d'Eléphant , dont les dents pa- 
roiifoient en- dehors , la pointe tour- 
née en bas ; cependant Kolbe ne fait 
point mention des dents de la femel- 
le • Se ce qu'il y a d'étonnant , c'eft 
que Ludolphe ( L. I. c. 10.) marque 
qu'il n'y a que les mâles qui en aient 
d'extérieures , Se que les femelles ref- 
femblent en cela aux Biches des Cerfs f 
qui n'ont point de bois. Seba (Thef. L 
p. 176. ) ett le feul des Auteurs , qui 
nous dife que la trompe de l'Elé- 
phant n'a point deux trous , mais utl 
feul. A la partie fupérieure de la bou- 
che , il y a un trou par où les gran- 
des dents fupérieures paffent. Quand 
les petits des Elèphans ceffent de tet- 
ter , la mâchoire inférieure eft petite 
&peu charnue. Il y a des Auteurs qui 
dilent que la femelle de l' Eléphant 
porte pendant un an Se demi ; d'au- 
tres veulent que ce foit pendant deux 
ans ; d'autres lui donnent d'autres ter- 
mes. 

Seba, comme M. de Wilde, 
rapporte que les pieds de devant de 
l' Eléphant font munis de cinq doigts 
courts Se inégaux ; ceux de derrière de 
quatre , Se fournis d'un cal très-épais, 
fur lequel l'animal pofe , quand il mar- 
che. 

Telles font les remarques de diifé- 
rens Auteurs fur l'Eléphant. Pafïbns à 
préfent â une defeription circonftan- 
ciée de cet animal , félon qu'on la 
trouve dans les Voyageurs. 

Defeription de l'Eléphant. 

"L'Eléphant eft fans contredit la plu$ 
groffe bête que l'on connoiffe fur la 
terre. La Nature , dit le P. L a b a t , 
n'a point épargné la matière dans la 
formation de cet animal : elle a été 
plus ménagère dans la forme. Il fem- 
ble qu'elle ne fe foit attachée qu'à 
produire une tres-grofle marte d'os Se 
de chair , fans fe mettre en peine dç 
donner aux parties de ce grand Co- 
loffe des animaux, un arrangement & 
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une proportion , dont elle n'eft point 
avare dans fes autres productions. 

En effet rien n'eft fi maffif , fi ma- 
tériel Se fi grofîîer que le corps de 
l' Eléphant. Sa tête a quelque chofe de 
monftrueux : fes oreilles , quoique 
très-longues , très-larges Se très-épaif- 
fes , paroiffent petites ; Se fes yeux , 
gros Se grands , ne font point encore 
proportionnés à la tête où ils font en- 
châflTés : fon nez eft large Se s'allonge 
de manière qu'il touche à terre , Se 
même plus bas; c'eft ce qu'on appelle 
fa trompe : cette partie eft charnue , 
nerveufe , creufe comme un tuyau, 
extrêmement flexible , Se avec cela fi 
forte qu'il s'en fert pour embraffer les 
arbres médiocres Se les plus grottes 
branches des autres arbres , les déra- 
ciner Se les rompre pour fe faire paf- 
fage au travers des forêts les plus 
épaiffes : il s'en fert encore pour lever 
de terre les fardeaux les plus pefans , 
les porter ou les charger fur ion dos. 
C'eft par ce canal qu'il refpire , qu'il 
reçoit les odeurs ; en un mot , c'eft 
un nez allongé plus ample à fon ori- 
gine qu'à fon milieu , Se dont l'extré- 
mité a une efpece de doigt mobile , 
qui femble partager l'ouverture en 
deux parties , ou même la fermer pref 
que entièrement. Il fe fert de ce mem- 
bre pour ramaffer X terre les corps les 
plus petits : au refte cette trompe eft 
fi néceflaire à ¥ Eléphant, quz fans elle 
il ne peut vivre , pareeque fans elle il 
ne peut rien porter à fa bouche de fec 
ou de liquide ; car ayant le col extrê- 
mement charnu Se gros , quoiqu'il ait 
le même nombre de vertèbres que les 
autres animaux , il lui eft impofijble 
de porter la tête affez bas , pour pren- 
dre les herbes Se les autres chofes qui 
fervent à fa nourriture , de forte que 
fi elle étoit coupée ou bleffée fi nota- 
blement qu'elle fût hors d'état de lui 
rendre fer vice , ilfaudroit qu'il mou- 
rut. * 

La bouche de l' Eléphant eft à la 
partie la plus baffe de fa tête , Se fenv 
Tome IL 
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ble plutôt être jointe à fa poitrine qu'à 
fa tête : fa langue eft affez petite , 
quoique Seba dife qu'elle eft large & 
longue, fatis lata & longa. 

Dents de ï 'Eléphant. 

Cet animal n'a que quatre dents à 
la mâchoire fupérieure , 8e autant à l'in- 
férieure , pour mâcher ou moudre tout 
ce qu'il reçoit de fa trompe ; mais 
comme fa trompe , Se fes huit dents , 
feroient une trop foible défenfe , la 
Nature lui en a encore donné deux 
autres , qui fortent de la mâchoire fu- 
périeure , qui font très-fortes , & qui 
font longues de quelques pieds par le 
moyen defquelles il attaque fes enne- 
mis , & fe défend vivement contr'eux : 
c'eft ce qu'on connoît fous le nom de 
dents d'Eléphans. 

Quelques-uns prétendent que celles 
des mâles font un peu plus courbes 
que celles des femelles , Se mêmes tou- 
tes droites ; mais c'eft une erreur, dit 
le P. La bat, les Eléph ans des deux 
fexes les ont courbes ou droites in- 
différemment : a l'égard de leur gran- 
deur , cela dépend de l'âge de l'ani- 
mal ; car il ne faut pas s'imag iner qu'ils 
fortent du ventre de leur mere , avec 
de fi terribhs armes. Ces dents font 
creufes dans leur naidance & jufqu'en- 
viron la moitié de leur longueur, Se 
même plus ; le refte jufqu'à la pointe 
eft folide ; elles font pointues , Se il en 
porte des coups d'autant plus a crain- 
dre , qu'étant de lui-même d'une pro- 
digieufe force, la fureur où il entre, 
quand il eft obligé de combattre, aug- 
mente encore cette force qu'il a reçue 
de la Nature. La matière de fes dents eft 
folide , compacte Se très-dure ; c'eft ce 
qu'on appelle Ivoire , matière fi efti- 
mée , Se qu'on emploie avec tant d'art 
dans une infinité d'ouvrages. Ces dents 
font ordinairement la caufe de la mort 
de ces animaux. 

Chajfe des Eléphans. 

Comme les Européens recherchent 
M 
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avec empreflement les dents des E7/- 
phans, les Nègres en Afrique s'expo- 
fent à de grands périls pour tuer ces 
animaux. Cette charte eft dangereufe ; 
car dès qu'un Eléphant fe fent blette, 
il entre en fureur ; il court à celui 
dont il a reçu le coup , renverfe tout 
ce qu'il rencontre en fon chemin , Se 
s'il le peut joindre , c'eft fait de lui ; 
îl le prend avec fa trompe , le jette 
en l'air , le reçoit en tombant fur fes 
défenfes , le foule aux pieds , & fem- 
ble le vouloir enfoncer dans la terre. 
Les Nègres ne s'expofent jamais aux 
dangers de cette chalfe qu'ils ne foient 
en nombre de vingt-cinq ou trente 
pour le moins. Le plus hardi , Se qui 
a les meilleures jambes , fe coule a la 
faveur des arbres , Se le plus près qu'il 
peut de l'animal , Se quand il eft â por- 
tée , il le frappe de toute fa force avec 
fa faguaye dans le ventre ; car c'eft 
l'endroit où la peau eft plus pénétra- 
ble. U Eléphant tourne aufli-tôt du 
côté de celui qui l'a frappé , Se le pour- 
rait de toutes fes forces; mais celui-ci 
fe retire du coté où fes compagnons 
font en embufeade derrière des arbres, 
Se ceux aupres defquels l'animal pafle 
ne manquent pas de les percer avec 
leurs faguayes. Ses nouvelles plaies 
augmentent fa fureur ; il ceffe quel- 
quefois de pourfuivre celui dont il a 
reçu le premier coup , pour fùivre- 
quelqu'un de ceux dont il vient d'être 
blefle , Se pendant qu'il le pourfuit , 
les autres s'en approchent Se lui en 
font encore de nouvelles , qui lui fai- 
fant perdre fon fang , diminuent fes 
forces Se fon ardeur à pourfuivre fes 
ennemis. Eléphant tombe à la fin , 
& les Chafleurs l'environnent de tou- 
tes parts , Se achèvent de le tuer. La 
peau, dont les Nègres font quelquefois 
des boucliers , Se les dents , ne font 
pas les feules chofes dont ils profi- 
tent : ils aiment fa chair ; ils la trou- 
vent excellente , Se ils n'ont garde de 
la laider perdre. Us la mangent quel- 
que dure qu'elle foit ; mais ce n'eft 
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qu'après l'avoir laiflee expofée à l'aîf 
aflez de temps pour qu'elle commence 
à fe corrompre ; elle eft alors plus 
tendre , Se d'un fumet qui leur plaît 
infiniment. Au refte , ce n'eft pas une 
prife indifférente pour les Nègres ; car 
un Eléphant médiocre contient pour le 
moins autant de chair que quatre ou 
cinq Bœufs de bonne taille. 

Grandeur de l'Eléphant. 

Il ne faut pas s'en étonner , les jEY/- 
phans d'Afrique ( fur- tout ceux que 
l'on trouve dans les terres concédées 
à la Compagnie , depuis le Niger juf- 
qu'à la rivière de Serra-Leona ) , font 
d'ordinaire de huit jufqu'à dix pieds 
de longueur , à les mefurer depuis le 
front jufqu'à la naiffance de la queue; 
leur hauteur va jufqu'à dix Se douze 
pieds , Se leur grofleur eft encore plus 
confidérable qu'elle fembleroit ne le 
devoir être. Ces animaux ont le pied 
fi fur qu'ils ne font jamais un faux pas. 
Ils font bons à paffer les montagnes.. 
Ils nagent mieux qu'aucun autre ani- 
mal que ce foit , Se ils fe couchent Se fe 
lèvent avec la même facilité que font 
les autres bêtes. 

On dit qu'on en voit de plus grands 
Se de plus gros dans les Indes; ceux: 
de F Me de Ceylan font plus petits , 
& cela n'empêche point que tous les 
autres Elépbans du Monde , de quel- 
que pays , Se de quelque taille qu'ils 
puiffent être, ne les regardent avec ref- 
pe&,ne leur cèdent le pas, Se ne femblent 
les reconnoître pour leurs fupérieurs. 
Les Voyageurs , comme l'Auteur de 
la Dejcription du Cap de Bonne-EJpé- 
rance , les font paffer pour les plus 
beaux 8c les plus fpirituels qu^il y ait 
au monde. 

On a remarqué que ceux qui naïf- 
fent Se qui vivent dans les montagnes, 
Se dans les déferts de l'Afrique , font 
plus rufés , plus défians Se plus mé- 
dians que les autres ; cela vient de ce 
qu'étant au milieu d'une infinité de 
bêtes féroces , qui cherchent fans cède i 
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à les furprendre pour les dévorer , 
ils fe tiennent toujours fur leurs gar- 
des pour n'être pas furprîs , Se que les 
fréquentes attaques qu'ils ont foute- 
nues , en les rendant plus courageux, 
les ont auffi rendus plus féroces Se plus* 
fàuvages. 

Ceux qui vivent dans les plaines , 
plus accoutumés avoir des hommes, 
moins tourmentés des bêtes fauvages , 
8e nourris plus grattement Se plus com- 
modément, font auffi plus doux, plus 
traitables Se moins fauvages. 

Ceux enfin qui font nés , Se qui 
vivent dans les pays gras , le long du 
Niger Se des autres rivières qui en 
fortent , encore plus accoutumés à voir 
des hommes que les féconds qui vi- 
vent dans les plaines , feroient plus 
doux Se plus traitables , fi les fréquen- 
tes attaques des ChafTeurs ne les ren- 
doient quelquefois affiez revêches. 

Pièges oh l'on prend des Eléphans. 

On remarque pourtant qu'on les 
peut approcher fàns beaucoup de dan- 
ger, Se qu'il eft aiTez aifé de les faire 
tomber dans les pièges qu'on leur 
dreffe. 

C'eft encore un des moyens dont 
les Nègres fe fervent pour les pren- 
dre. Ils creufent des*fo(Tes profondes, 
dont ils couvrent l'ouverture avec des 
branches , fur lefquelles ils répandent 
légèrement de la terre : ils ont foin 
d'accommoder les chemins qui con- 
duifent à ce précipice ; ils y fement 
quelquefois des épis de Mil, des fruits , 
des racines , ou autres chofes fembla- 
bles , Se embarraffent les environs de 
ces chemins trompeurs , avec des ar- 
bres abbatus Se entremêlés , afin de dé- 
terminer les Eléphans à prendre la 
route de la fofle. Lorfqu'il en eft tom- 
bé un dans ce précipice , foit qu'il fe 
foit blefle confidérablement , comme 
cela ne manque gueres d'arriver , ou 
foit que la profondeur de la foffie ne 
lui permette pas d'en fortir , il eft 
auffi-tôt environné d'un grand nombre 
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de ChafTeurs qui le percent à coups 
de flèches Se de faguayes. 

Marche de l'Eléphant. 

La forme de Y Eléphant Se la grof- 
feurde fon corps femblent ne le point 
rendre du tout propre à marcher vite, 
encore moins à courir ; il fait pour- 
tant l'un Se l'autre. Son pas ordinaire 
lui fait faire autant de chemin qu'un 
homme en peut faire en courant : on 
peut juger qu'il en fait bien davan- 
tage, quand il fe met à courir; il eft 
vrai que cela lui arrive bien rare- 
ment : car il conferve foigneufement 
fa gravité , quand il marche , Se cela 
fied bien à fa taille , à fon dos arqué , 
à fon ventre gros & pendant, qui exi- 
gent de lui, qu'il n'aille pas difputer 
de la légèreté à la courfe avec les Cerfs 
Se les Lièvres. 

On tient que Y Eléphant fait jufqu'à 
trois mille pas ou environ par heure. 
Cet animal a les cuiifes Sefâes jambes 
malfaites Se fort groffes ; les pieds 
ronds comme ceux des Chevaux , Se 
d'un bon pied de diamètre : ils font 
tellement couverts d'une peau grofle 
Se épaiiïe , qu'il n'y a que le petit bout 
de fes doigts qui paroilTe , de manière 
qu'il femble que la Nature a eu feu- 
lement quelque deffein de divifer la 
corne de fes pieds en cinq doigts, mais 
qu'elle s'eft contentée de les ébaucher 
& de marquer les endroits où ils doi- 
vent être , Se qu'elle ne les a pas 
achevés; il eft pourtant très -certain 
qu'elle les a très-bien finis & parfai- 
tement diftingués. 

Couleur & peau de l' 'Eléphant. 

Tous les Eléphans d'A r rique font 
prefque noirs: ceux des Indes font de 
la même couleur ; il s'en trouve pour- 
tant des blancs dans ce pays -là , & 
cette couleur les rend fi recomman- 
dables que les Hiftoires font pleines 
des refpecls qu'on 1 ur rend, des atten- 
tions qu'on a aies fervir & des ruer- 
res fanglantes qu'il y a entre lesPrin- 
Mij 
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ces Indiens pour la pofleffton d'un Elê~ 

fhànt blanc. 

La peau de V Eléphant eft inégale, 
ridée , dure , garnie de poils a fiez 
longs , noirs , durs , & en petit nom- 
bre. Il a la queue pendante comme 
les Bœufs , afïez longue pour toucher 
à terre , prefque nue , Se garnie feu- 
lement de quelques longs poils à fon 
extrémité : il la remue comme s'il vou- 
loit chafler les Mouches. Le P. La bat 
croit que c'eft par contenance Se non 
par aucun befoin ; car comment pour- 
roit-il être incommodé des Mouches , 
dit-il , puifqu'il ne l'eft pas des coups 
de fufil l 

R E D i dît qu'il y a dans la queue 
des Eléphans certains poils ou crins 
noirs tranfparens , Se d'une fubftance 
prefque ofîeufe , mais pourtant flexi- 
bles. Lorfque parmi ces crins noirs , 
îl s'en trouve des blancs, on en fait 
grand cas dans les Indes Orientales , 
Se partictfcîerement dans le Royaume 
de Siam Se dans l'Ifle de Ceylan , où 
îl y a quelquefois des Eléphans blancs 
& par conféquent une plus grande 
quantité de crins de cette couleur. Les 
Indiens s'en fervent pour guérir de la 
furdité , Se ils en mettent pour cela 
un petit tampon , comme une tente , 
dans le trou de l'oreille. Ils croyent 
aufîî que ces crins attachés autour du 
bras , délivrent pour toujours des ver- 
tiges , Se préfervent des mauvaifes in- 
fluences de l'air marécageux ou pefti- 
lentiel. Redi marque qu'il a connu 
plufieurs perfonnes fourdes, qui fe font 
ïervies long-temps inutilement de ce 
remède. AufTi Philippe Sigafetta, 
dans fa Defcription du Congo , par- 
lant des Eléphans de ce Royaume , Se 
des crin3 de leur queue , dit feulement 
que ces Africains les eftiment beau- 
coup , pareequ'on les emploie pour la 
parure des hommes Se des femmes. 

Le Vulgaire croit que l'Eléphant 
ira point de jointures entre les jam- 
bes Se les cuîfles , Se qu'il ne peut ni 
iè coucher, ni fe relever quand il eft 



une fois couché : c'eft une erreur, 8c 
très-gro(Tiere , V Eléphant a des join- 
tures comme les autres animaux : il fa 
couche quand il eft las , & fe relevé 
quand il le juge à propos ; mais il a 
un autre défaut que peu de perfonnes 
favent ; c'eft une plus grande diffi- 
culté de fe tourner de la droite à la 
gauche , que de la gauche à la droite. 
Les Nègres , qu'une longue expérien- 
ce a inftruits de ce fecret , fe fervent 
avec avantage de cette connoiftance , 
Se quand ils font à la chaflfe de ces ani- 
maux , ils fe tiennent toujours à leur 
gauche , bien afTurés d'y être à cou- 
vert mieux que par-tout ailleurs. 

Le P. Labat ne fait tilesEléphans 
d'Afrique font plus bêtes que ceux 
des autres pays , ou fi les Nègres ont 
moins d'efprit Se d'adreife que les In- 
diens : mais il eft certain , ajoute-t-il, 
que les Nègres ne fe font point en- 
core avifés de domeftiquer Se d'inftrui- 
re ces animaux , Se qu'on ne les fait 
fervir à aucun ufage ; au-lieu que dans 
les Indes on leur fait faire une infinité 
de travaux dans leiquels on remarque 
leur docilité Se leur adrefte. 

Les Romains n'ont commencé à corr- 
noître les Eléphans , que pendant la 
guerre qu'ils eurent contre Pirrhus, 
Roi d'Epire ? faute d'en favoir le vé- 
ritable nom. Us les appelloient Bœufs 
de Lucarne , foit qu'ils cruffent qu'ils 
venoient de ce pays-là , foit à caufe 
de l'éclat que jettoient les boucliers 
dorés qui ornoient les Tours Royales 
qu'ils portoient fur leurs dos. Pli ne 
même qui vivoit dans le temps de 
Trajan, bien des fiécles après la 
guerre d'Epire , les appelle de groffes 
Bêtes , Belluœ, 

Diverfes opinions fur la génération des 
Eléphans. 

On dît que la femelle de V Eléphant 
porte fon petit pendant dix-huit mois; 
d'autres lui en donnent jufqu'.i trente- 
fîx ; d'autres deux ans : cela eft fort 
incertain j & d'ailleurs comme IzsElé- 
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fhans mâles & femelles ne s'accou- 
plent jamais que quand ils font entîe-, 
rement libres , Se dans des lieux reti- 
rés Se déferts , on n'en peut parler que 
par conjectures. La femelle eît beau- 
coup plus petite que le maie ; fes 
mammelles tombent entre fes jambes 
de devant. 

On prérend encore que Y Eléphant 
voit Se marche au(Ti-tôt qu'il eli né , 
Se qu'il tette avec fa bouche Se non 
pas par le moyen de fa trompe. Tout 
ceci eft vraifemblable ; car la trompe 
ne leur fert que d'un canal ou d'une 
main , pour porter les alimens fecs Se 
liquides à leur bouche. 

On dit encore que les femelles alai- 
tent leurs petits jufqu'à l'âge de fept 
ou huit ans. Ceux qui ont fait ces ob- 
fervations devroient bien avertir , dit 
f>laifamment le P. Labat, que les 
enfans qui tettent fi long-temps font 
toujours extrêmement pefans de corps 
& d'efprit. 

Nourriture des Eléphans. 

La nourriture des Eléphans eflpour 
l'ordinaire aifée à trouver ; ils paif- 
fent l'herbe comme les Bœufs , Se 
comme les terres , qui ont été inon- 
dées , produifent abondamment des 
herbes très-hautes , Se même fort ten- 
dres , fur-tout quand elles font jeunes. 
Ils trouvent aifément par-tout de quoi 
fubfifter; car lorfque leur nourriture 
ordinaire leur manque , ils fe conten- 
tent des feuilles Se des extrémités des 
branches des arbres , des Joncs , des 
Glayeuls Se autres herbes qui croiffent 
dans les marais , des feuilles Se des 
racines de Figuier d'Inde ou d'Adam , 
qu'on appelle autrement Bananier , & 
de toutes fortes de fruits 8c de légu- 
mes; quelquefois ils entrent dans les 
champs couverts de bleds , où ils font 
des dégâts affreux. Quoiqu'ils y en 
mangent une grande quantité, ce n'eft 
pas la principale perte que ces ani- 
maux occafionnent; car ils en foulent 
& en gâtent encore beaucoup davan- 



tage , avec leurs pieds larges Se lourds. 
Ils font pour l'ordinaire ces incurfions 
dans les mois d'Août Se de Septem- 
bre , Se l'on dit qu'ils mangent le bled 
pour fe purger. Au(Ti a-t-on foin, en 
Afrique , de bien garder pendant ces 
mois-là les champs , qu'on fait être 
expofés à la voracité de ces animaux. 
On allume tout autour de ces endroits 
des feux pour les épouvanter ; cela 
n'einpêche pas que quelquefois ils ne 
fe hafardent d'y venir , mais au(fi on 
les tue afTez fouvent , & au Cap tout 
homme a droit de tuer tout autant de 
hêtés féroces qu'il peut. 

On lit dans les Actes de Coppenha- 
gue, qu'il y a une fleur dans les Indes'* 
que l'on appelle Rofe noire , qui fert 
aulTi de nourriture aux Eléphans. Ces 
animaux la mangent, comme les Bœufs 
mangent l'herbe des prés , aufli fen- 
tent-îls la même odeur que cette fleur w 
Se leur haleine eft très-odorante. 

La faim les oblige quelquefois à 
manger de la terre , Se même des 
pierres ; mais il faut qu'ils en foient 
extrêmement prefffs pour en venir là , 
Se ils n'en mangent jamais impunément; 
car ils en font malades > 8c en meu- 
rent quelquefois. On a remarqué qu'ils 
fouffrent la faim Se la foif fort patiem- 
ment, & qu'ils peuvent demeurer jus- 
qu'à huit Se dix jours fans manger Se 
fans boire. 

11 eft vrai que quand après une Ci 
rade abilinence, ces animaux fe trou- 
vent en lieu de fatisfaire à ces deux 
befoins : ils le font de leur mieux ; ils 
font naturellement grands mangeurs, - 
Les Nègres en font fouvent la trille 
expérience , quand ils entrent dans^ 
leurs pièces de Mil. Un feul Eléphant 
en confomme plus en un jour , que 
trente Nègres n'en confommeroienf 
en huit , fans compter ce qu'ils gâtent 
avec leurs gros pieds. - 

Les Eléphans , fur-tout ceux de la 
Côte d'or , font beaucoup de tort aux: 
arbres fruitiers Se aux Bananiers. 

Ils- mangent quelquefois du Tab>ac 3 , 
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Se quand ce Tabac eft jeune , il ne 
leur fait point de mal ; mais quand il 
èft mûr, ou proche de fa maturité , il 
les enivre , Se leur fait faire des postu- 
res tout-à-fait plaifantes. Quand par 
malheur pour eux la dofe a été un peu 
trop forte, ils s'endorment, Se pour- 
lors les Nègres fe vengent fur leur 
peau , du dommage qu'ils ont reçu de 
leurs pieds Se de leur trompe. 

Leur boiffon ordinaire eft de Peau , 
qu'ils ont foin de troubler , avec leurs 
pieds avant que de la boire : on prétend 
que c'eft pour ne pas voir leur figure, 
Se peut-être ont-ils quelque autre rai- 
fon : ce peut être un inftinei de la 
Nature, qui leur apprend ainfi a pré- 
venir les crudités Se les indigeftions. 
On remarque la même chofe dans les 
Oies , les Ducs Se autres oifeaux , qui 
avalent de petites pierres , Se mêlent 
fort fouvent du fable Se du gravier 
avec l'eau qu'ils boivent. 

Selon l'Auteur de la Defcription du 
Cap de Bonne- Efperance , les dents des 
Eléphans du Cap font très - groffes ; 
leur chair eft extrêmement groffiere, 
Se les Européens n'en mangent que 
dans une grande néceflité. 

La fiente de Y Eléphant ne vaut rien 
jDOur la terre ; mais comme il mange 
une grande quantité d'herbes Se de 
racines, Se que les femences ne fe di- 
gèrent pas dans fon vafte eftomac , fa 
fiente produit beaucoup d'herbes & 
de plantes. Lorfque les Hottentots 
manquent de Tabac , ils fument de 
x:ette fiente ; Se il faut avouer que pour 
l'odeur, auffi-bien que pour le goût, 
elle refîèmble extrêmement à cette 
plante. C'eft ce que l'Auteur de la 
Defcription du Cap dit avoir éprouvé 
lorfqu'il voyageoit un jour avec quel- 
ques Hottentots. 

Les Eléphans , que l'on amené en 
Europe en différentes occafions , boi- 
vent du vin , de la bière , du cidre , 
-Se autres liqueurs tant qu'on veut ; ils 
■mangent du pain , des fruits , des her- 
bes , 3c des grains de toutes efpeces 
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Se en confomment une grande quan- 
tité ; car il faut beaucoup de nourri- 
ture pour remplir un femblable ma- 
gafin Se entretenir un tel Coloffe. 

La grandeur Se la force des Elé- 
phans n'empêchent pas qu'ils n'ayent 
bien des ennemis. On dit que les Dra- 
gons volans Se les Rhinocéros leur 
font une cruelle guerre en Afie. Le 
P. L a 3 a t doute de l'exiftence des 
Dragons volans, apparemment tels qu'il 
a plu a l'imagination des Peintres de 
nous les repréfenter ; mais il y en a , 
comme je l'ai dit au mot DRAGON 
VOLANT. 

Pour le Rhinocéros , ennemi de 
V Eléphant , on n'en trouve qu'en Afie. 
11 n'y a point de ces animaux en Afri- 
que , mais en échange il y a des Lions, 
des Tigres , Se des Serpens ; en voilà 
affez pour donner de l'exercice aug; 
Eléphans, Se les obliger d'être toujours 
fur leurs cardes Se prêts à fe défendre ; 
car ils ne fa vent ce que c'eft que d'atta- 
quer. Cependant l'Auteur de la Def- 
cription du Cap , nous dit qu'il y a des 
Rhinocéros au Cap ; c'eft un Voya- 
geur qui rapporte ce qu'il a vu , Se le 
P. La bat au contraire n'écrit que fur 
la relation d'un autre. 

On prétend que le Tigre eft plus 
redoutable aux Eléphans que le Lion, 
pareequ'étant d'une agilité Se d'une 
foupleffe prodigieufe , il les attaque 
de tous les cotés en fautant fur eux , 
les mordant, Se les déchirant par-tout 
où il peut s'attacher un moment. Ce 
combat les laflTe Se les fatigue à un 
point qui les met hors d'eux-mêmes, 
Se donne enfin à leur ennemi le moyen 
d'en venir à bout. 

L'endroit le plus avantageux pour 
un Tigre , Se le plus dangereux pour 
un Eléphant , c'eft la trompe : quand 
le Tigre la peut faifir, il la déchire, 
ou la preffe fi fort , qu'il étouffe quel- 
quefois ¥ Eléphant > ou le fait mourir 
de faim , quand il a rendu fa trompe 
inutile par les bleflures qu'il y a fai- 
tes. 
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On dît tant de chofes de la docilité 
de l' Eléphant , qu'il y auroit de quoi 
faire de gros Volumes , il ne faut pas 
douter de tout , mais il ne faut pas 
tout croire. 

Vertus qifon attribue aux parties du 
corps de l* Eléphant. 

Je renvoie mes Lecteurs aux Au- 
teurs qui ont écrit tout ce qui leur a 
plu fur les Eléphans. Par exemple , on 
dit que la graiffe de VÉléphant met 
e^kfuite les bêtes féroces de quelque 
efpece qu'elles puiffent être , de ma- 
nière qu'un homme qui feroit frotté 
de cette graifle , pourroitfans crainte 
marcher dans les forêts les plus dan- 
gereufes par la rencontre des bêtes 
les plus carnaiïieres : mais pourquoi la 
graille de cet animal feroit-elle , étant 
féparée de fa chair, ce qu'elle ne peut 
faire quand elle y eft jointe , & que 
l'animal eft vivant ? C'eft la réflexion 

du P. LâB A T. 

On dit que l'attouchement de la 
trompe d'un Eléphant guérit les maux 
de tête , Se que cette cure eft infailli- 
ble fi l'animal éternue dans le moment 
de l'opération. 

On prétend qu'un ancien Philofo- 
phe avoit trouvé le fecret d'amollir 
tellement l'ivoire , qu'il la manioit & 
Se lui faifoit prendre telle figure qu'il 
lui plaifoit , après quoi il lui rendoit 
fa première dureté. On ajoute qu'il 
avoit pouffe fa découverte jufqu'a le 
rendre liquide , & en faire une potion 
excellente pour certaines maladies. 

Les Médecins fe fervent encore au- 
jourd'hui de l'ivoire rapé , mis en 
poudre Se préparé , pour arrêter les 
cours de ventre , fortifier le cœur , tuer 
les Vers Se réfifter au venin. On le fait 
calciner, Se on en tire un noir excel- 
lent pour la Peinture. 

Le plus grand ufage auquel on 
V emploie , c'eft pour faire des boëtes, 
des tabatières , des figures , Se autres 
ouvrages dans lefquels les Tourneurs 
& Sculpteurs de Dieppe excellent fur 
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tous les autres , Se il faut bien qu'il 
s'en faffe une grande confommation , 
puifque la Compagnie du Sénégal en 
tire tous les ans , des feules terres de 
fa conceffion , plus de cinq cents quin- 
taux , c'eft-à-dire plus de cinquante 
mille livres , fans qu'il paroifle qu'il en 
refte dans fes magafins. 

Les Nègres du Royaume d'Iffini 
font la guerre aux Eléphans , pour fa 
chair Se fes dents ; ils font fervir leurs 
oreilles à couvrir leurs tambours; mais 
ils ne penfent point à les apprivoifer ,. 
quoiqu'ils en puffent tirer beaucoup 
d'utilité. 

L o p e z dît avoir pris la mefure du 
pied des Eléphans y dans la Baie de la 
Table , & en avoir trouvé un de qua- 
tre empans de largeur. 

On ne voit jamais d' Eléphans blancs- 
fur la Côte d'or, quoiqu'on life dans 
quelques Relations qu'il s'en trouve 
plus loin dans l'Afrique au long du 
Niger, dans l'Abyffinie Se dans le pays 
de Zanjibar. 

Ceux de Guinée font fi prompts 
qu'ils furpafTentun Cheval X la courfe. 
Les Nègres de Mina leur donne le nom 
d'OjJbns. La partie qui diftingue les mâ- 
les eft petite à proportion de la gran- 
deur monftrueufe du corps , Se ne 
furpaile pas celle d'un Étalon ; les tef< 
ticules ne paroiffent point , 8e font ca- 
chés près des reins , ce qui les rend 
plus propres à la génération. 
^ On trouve encore fur les côtes d'A- 
frique , aux environs du Cap Monte 0 
Se dans les rivières de Maguiba Se de 
Maux , un grand nombre d' Eléphans 
d'Eau. Dans la rivière de Maguiba, 
ces animaux portent le nom di Kau- 
mue h , dans l'autre celui de Kerkamonu* 
Ils font delà grandeur d'un Cheval ? . 
mais plus gros. 

U Eléphant n'eft pas moins confidé- 
rable par fa docilité que par fa grof- 
feur; il vitl'efpace décent cinquante 
ans , Se ne ceiTe de croître jufqu'aifc 
milieu de cet âge ; fa couleur s*env- 
bellit en vieillifiant. Il fe faumesva-- 
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lontiers a l'homme , Se ne lui fait point 
de mal , à moins qu'il ne l'ait mis en 
colère. Il obéit à fon gouverneur , dont 
îl entend ie langage , Se fe met à ge- 
noux pour laifler monter fur ion dos , 
ou pour porter quelque fardeau. 

Aristote dit que Y Eléphant 
n'eft propre à engendrer Se à con- 
cevoir qu'à vingt ans. ïl ne touche 
jamais qu'une femelle , & s'en abftient 
même , lorfqu'il conno.t qu'e.le eft 
pleine. Les Naumades en Afie , les 
Numides en Afrique Se les Egyptiens , 
fiiangeôient autrefois des Etéphans. 

Ray ( Synop. Quad. p. 1 3 1 • &fw* ) 
donne une tr.s-bonne defeription ana- 
tomique de Y Eléphant. Uapper en 
parle en plufieurs endroits de fa DeJ- 
cription de f Afrique {pages 10.345, 
& 420. ), Se a mêlé dans Phiftoire de 
cet animal, le fabuleux des Anciens, 
avec le vrai des Modernes. 

Les autres Auteurs qui ont écrit fur l'Elé- 
phant , font J o n s 1 o n , de Quad** p. 17. 
Aldrovandl, de Quadr. Solip^d. p. 418. 
GesneRj Quadr. p. 40?- Nieàembe&g, 
p. 191. CurïkLhiots , Exenii. p. 4. M. Kuîia, 
Quadr. p. 36. Se M, L 1 m m je u 6 > tyfl. tiai. 
JLàh. 6. g. 24. 

ÉLÉPHANT, en Latin Ele- 
phasy bête marine , dont parle Pline, 
L. IX. c. 5. Elle eft de la grandeur 
d'un Éléphant, dit Gesker ( de Aquat. 
p. 428.)- Rondelet marque que 
fur nos côtes de l'Océan on le nomme 
Rohart. Voyez ce mot. N ieuhoff 
donne le nom à'Elefants Neufe à une 
efpece d'Aiguille des Indes : c'eft le 
Balaou du P. du Tertre. Voyez ce 
mot. 

ÉLÉPHANT :Goedard 
donne ce nom à une Chenille , qui fe 
nourrit de feuilles de Vigne. Voyez 
CHENILLE DE VIGNE. 

E L F 

ELFE, ou E LFT, poiflon du 
Gap de Bonne-Efpérance. Il eft fort 
commun ; on le prend dans la Baie 
de la Table : il eft long d'environ 
tïois quarts d'aune , écaillé comme les 
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Harengs. Les écailles font jaunes : îl a 
le dos'noiràtre, le ventre blanc, ta- 
cheté de noir , divifé dans fa longueur 
par une raie noire. Sa chair eft lèche, 
Se remplie d'arêtes , Se demande une 
bonne faufle. Dans plufieurs pays on 
fait beaucoup de cas de fes œufs. 

E L O 

É L O P S , en Grec eX«4 ■ feIotl 

A RIS TOT E f L. II. C. 13. & 15. Se 

em«4i félon É L 1 e n , L. VilL c. 28. 
& Athénée, L. VIL p. 300. Les 
Latins , comme O V 1 d e , V. 96. Se 
P^iiNE , IX. c. 17. 07- 54- ont 
confervé le même mot en leur langue. 
Artedi , ïchth. Fart. V. p. 92. dit que 
YElops eft le même poiïfon que i'£- 
turgeon, fui vaut lelentiment de Pline 
L. IX. c. 1 7. mais iIondelet L. 

XIV. Edït. Lat. & Eau. brune-. 

XV. en. qui n'eft pas du fentiment 
d' A r t e d 1 , fe fert de l'autorité de 
Pline même 8c d'OviDE , pour prou- 
ver que YELups n'eft poinc le poiflon 
que les anciens Romains nommoient 
Acipenjer ni YAnthias. Voici comme 
il s'exprime : YElops eft un poiifoa 
facré , quife pêche, comme le marque 
É L 1 E n , au fond de la mer de Pam- 
phylie, rarement Se avec peine. Quand 
les Pêcheurs enpouvoient prendre un , 
ils mettoient des couronnes fur leur 
tête , paroient leur barque de bou- 
quets , frappoient des mains en figne 
de joie , Se arrivoient au Ion des haut- 
bois. Le même Rondelet eft furpris 
qu'aucun des Anciens n'ait remarqué , 
que ce poilTon eft le feul qui ait les 
écailles tournées vers la tête. 

ÉLOTOTOLT, petit oîfeau 
du Mexique , félon Hernandez, 
dont il y a plufieurs efpeces. 

La première efpece eft de la gran- 
deur d'un Moineau , Se a le bec court , 
menu ; le plumage en partie eft coup- 
leur minime , en partie blanc , en parq- 
ue bleu célefte ou azur , & en par- 
tie cendré. 

La 
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La féconde efpece , eft un oîfeau 
long de quatre pouces Se demi , dont 
le plumage eft de diverfes couleurs. Il 
porte à la poitrine un bouquet de plu- 
mes noires. 

La troifieme efpece , eft un oifeau 
de la grandeur de la Caille : il a le 
bec de la longueur de celui de la Bé- 
cafle ; tout fon plumage eft blanc, 
roux , Se mêlé de noir. 

La quatrième efpece , eft prefque 
femblable au Chardonneret ; mais fon 
plumage eft blanc , ou couleur d'azur , 
& fa queue eft prefque toute noire. 

E M A 

E M A , nom que les Portugais don- 
nent à Y Autruche. Voyez ce mot. 

E M B 

E M B A M B I , Serpent du Royau- 
me d'Angola en Afrique , qui tue de 
fa queue. Peut-être eft-ce le même 
que le fuivant. 

EMBAMMA, nom qu'on don- 
ne , dit Dapper, dans le Royau- 
me d'Angola , à un Serpent qu'on 
nomme Hydre , ow grand Serpent d' eau 
dans le Royaume de Congo. Sa gueule, 
ajoute cet Ecrivain , eft d'une gran- 
deur fi extraordinaire , qu'il peut ava- 
ler un Bouc , ou même un Cerf en- 
tier. Il s'étend dans les chemins com- 
me une pièce de bois mort , Se d'un 
mouvement fort léger il fe jette fur 
les pafians , hommes ou animaux. 

Merolla raconte , mais fur le 
témoignage d'autrui , que YEmbamma 
irrité par un partant , faute fur lui , Se 
l'enveloppe deplufieurs tours , lui en- 
fonce dans la poitrine un aiguillon fort 
pointu , dont fa queue eft armée. Il 
n'y a point d'autre remède contre l'effet 
de cette mortelle bleffiire , que de cou- 
per^ le monftre en deux au moment 
qu'il perce fon ennemi. Les Voyageurs 
Nègres font toujours munis d'un cou- 
teau tranchant pour cet ufage. 

Le même Auteur parle dans un au- 
tre endroit de ce Serpent,qui fe trouve, 
Tome IL 
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dif-îl , fur la route de Sing3i. Il le re- 
préfente de la groffeur d'une folive , 
il ajoute , avec un peu moins de vrai- 
semblance , que d'un feul regard il 
tue Se confume les hommes : cet effet 
du moins n'eft pas toujours infaillible , 
puifque le même Auteur continue de 
raconter l'hiftoire du combat d'un de 
ces monftres avec un Nègre, que je 
vais donner pour ce qu'elle eft. Ce Ser- 
pent ayant trouvé un Nègre, rencontra 
dit-il , en lui un ennemi redoutable , 
qui lui coupa le corps en deux parties 
d'un coup de cimeterre ; n'ayant point 
perdu la vie par cette mutilation , fa 
fureur , dit Merolla , le fit de- 
meurer dans des ronces épailTes , pour 
attendre l'occafion de fe venger. Bien- 
tôt deux Voyageurs furent amenés , 
par leur mauvais fort : il les faiht tous 
deux , Se les dévora prefque entière- 
ment. A cette nouvelle les Nègres 
du voifinage s'afTemblerent en troupe 
pour détruire leur ennemi. Ils ne purent 
le découvrir ; mais un Capitaine Por- 
tugais , s' étant mis à la tête de quel- 
ques braves , armés de moufquets , 
entreprit la ruine du monftre , Se fe 
mita le chercher; il ne le trouva pas. 
Tout d'un coup , fes gens marchoient 
devant lui , pour continuer leur re- 
cherches , lorfque le monftre , obfer- 
vant qu'il étoit feul , fortit de fa re- 
traite , Se s'élanca fur lui. La frayeur 
lui fit pouffer de fi grands cris , qu'ils 
lui attirèrent un prompt fecours. Ce 
terrible animal fut enfin tué à coups 
de fufils. Voyez HYDRE ou SER- 
PEN T D'EAU , que Dapper croit 
être le même que le précédent. 

EMBERGOOSEiSibbald 
donne ce nom à une efpece d'Oie f 
qui fait fon nid au fond des eaux , Se 
qui y couve fes œufs , dit-on. Selon 
M.Kiei n ( Ord. Av. p. i^o.n. 12.), 
cela n'eft pas croyable. Ces efpeces 
d'oifeaux ne font pas des poifibns. Il 
eft plus vraifemblable » comme le dit 
Thomas Pkeston ( Tranfaci. Ihilof. 
n. 473. p, tfi. que cet oifeau connu 
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en Zélande , couve fes œufs fous fes 
ailes. 

EMBERIZA, oifeau , dont il y 
a deux efpeces , le jaune & le blanc. 
Le premier eft connu par les Natura- 
lises fous les noms HortuLwus , Mïl- 
liaria , Cynchramïs , & Embtriz+a fia- 
va s c'eft le Froyer , Treyer , ou Frayer 
-de B E l o N , & ce que nous nommons 
aujourd'hui Ortolan. L'autre efpece 
eft 1' Emberkjf, alba , Se le Congener 
almtà& d'ALDROVANDE , en François 
Traque t blanc . M. L i n n je u s met 
l'un «Se l'autre dans le rang des Avcs 
pajjerej > & nomme le premier frin- 
gïda reclricibus nigricantibus extimis 
cluabus y latere interiore albâ acitmi- 
natâ macula ; le fécond , Fringilla gri- 
fea nïgro maculata. Voyez ORTO- 
LAN ,8c PROYER, Se TRAQUET 
BLANC. 

M. Linn£ us( Amœnit. p. 489.) 
parle encore d'un oileau du Bréfil , 
qu'il nomme Emberiz^a remigibus, rec- 
tricibujque nigris , peilore viridi-cczru- 
lefcenu. Cet oifeau a les plumes des 
ailes Se celles de la queue noires , Se a 
la poitrine d'un verd bleu : c'eft le 
Fajjer carulœo-fufcus de Sloane y Jam. 
Tome IL p. 311. t. 257./. 3. Se de 
Ray, Synop. 187. 

E MBIS , petits animaux noirs, 
dit D A p p e R ( Defcription de la BaJJe 
Ethiopie y p. 347.), qui font comme 
les Satellites d'une fort jolie bête , 
dont la peau eft mouchetée de diverfes 
couleurs : on la nomme Entiengie. 
Voyez ce mot. 

E M E 

E M E , oifeau fort rare , dont il 
eft parlé dans le premier Voyage des 
Hollandois aux Indes Orientales. Les 
Infulaires de Bander le nomment %méi 
Il eft une fois plus gros que le Cygne. 
Son plumage eft noir par tout le corps , 
Se iemblable à celui de l'Autruche; 
mais il n'a ni ailes , ni queue , ni ian- 
fue. Ledeflusde fa tête, eft revêtue 
d'une écaille aufii dure q^ue celle d'une 
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Tortue ; fes jambes font longues , 8c 
fes pieds font gros Se nerveux : il s'en 
fert pour fa défenfe , ruant Se frappant 
par derrière , comme un Cheval : il 
avale tout d'un coup ce qu'on lui offre 
à manger , Se même une pomme de la 
groffeur du poing , qu'il rend auffi en- 
tière qu'il l'a avalée ; il dévore de 
même les charbons ardens , fans enpa- 
roître incommodé , Se des morceaux 
de glace qui fervent à le rafraîchir. 
Cet oifeau vient des Mes de Banda , 
Se Schellinger en apporta un en 
Hollnnde en 1596". dont il fit préfent 
aux Etats. Cet animal fe trouve aufii 
dans PAbyffinie , Se en Guinée. C'eft 
le Caffovary des Anglois , V Erneu de 
Clusius , de Nieremberg , Se d'AL- 
drov ande; & enfin le Caftât. Voyez 
ce mot. 

ÉMERILLON: C'eft le plus 
petit de tous les oifeaux de proie : il 
n'eft gueres plus gros qu'un Merle. 
Il a la tête bigarrée de diverfes cou- 
leurs , aulTi-bien que tout le deflous 
de fon corps ; le bec Se les ferres font 
noirs; il a le tour du bec , celui des 
yeux , les jambes 3c les mains fort jau- 
nes. Il eft le plus léger Se le plus vite 
de tous les oifeaux de chafte , gros 
comme un Pigeon, vif, hardi, fort, 
bigarré ,& il reffemble au Faucon pour 
la couleur. Cet oifeau eft fort plaifant 
au vol de la Corneille Se de l'A- 
louette huppée. Il vole les Perdrix , 
les Perdreaux , la Caille, l'Alouette, 
les Moineaux , Se autres femblables 
petits oifeaux , qu'il pourfuit d'un mer- 
veilleux courage. On n'en voit que de 
paffagers , Se point de niais. C'eft le 
feul de tous les oifeaux de proie , dont 
on ne diftingue point le mâle d'avec 
la femelle* n'ayant point de Tiercelet : 
il eft toujours en action. On ne lui at- 
tribue aucune propriété en Médecine. 
C'eft un des oifeaux qu'il écoit défen- 
du aux Juifs de manger. Belon croit 
que c'eft le Xs/oc d'ARiSTOTE; d'autres 
difènt que c'eft YJEJalon de Belon 3 
L. IL ch. 20. Ray , Syn. p. 15. 
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ÉMERILLON, ou GRIGRI, 

félon Rochefort Se le P, du 
Tertre. Les habitans des Antilles 
ont dans leurs Ifles un Emerillon , 
qu'ils nomment Grigri , à caufe du cri 
qu'il fait , Se qui exprime ces deux 
fyllabes. C'eft un petit oiièau de proie , 
qui n'eft pas plus gros qu'une Grive. 
Toutes fes plumes de delTus le dos Se 
des ailes font roufles , tachetées de 
noir , Se il a le deflbus du ventre blanc , 
moucheté d'hermine : il eit armé de 
bec Se de griffes à proportion de fa 
grandeur, Se ne fait la chaffe qu'aux 
petits Lézards , Se aux Sauterelles qui 
font fur les arbres , quelquefois aux 
petits Poulets qu'il trouve tout nou- 
vellement éclos; la Poule lui donne la 
chatte Se fe défend contre lui. Les ha- 
bitans en mangent; mais il a fort peu 
de graiffe. Ray, Synop. Mcth. Av. 
p. 20. 

E M G 

EMGALO , efpece de Sanglier 
extraordinaire de la Baffe Éthiopie, 
dit D a p p e r (p. 347. ). H a deux 
terribles défenfes dans fa gueule ; il 
les grince de manière à faire trembler 
les plus réfolus. Lalimure de fes dents 
eft fort chère : les Portugais en font 
beaucoup de cas, parce qu'étantprife 
avec du bouillon , elle eft un excel- 
lent antidote; Se les mêmes dents ré- 
duites en poudre , dont on prend une 
certaine quantité , avec un peu d'eau, 
font un remède affuré contre la fièvre. 
Auffi , dit-on que , quand cet animal 
fe fent malade , il va frotter fes dé- 
fenfes contre une pierre , Se ayant 
léché la limure , il guérit en peu de 
temps. 

E M I 

ÉMISSOLE, efpece de Chien 
de mer , qui eft le Pefce Patumbo des 
Italiens , dont on trouve une deferip- 
tion anatomique dans les Aftes de 
Copjpenhague, laquelle eft inférée dans 
les Collerions Académiques, Tome IV. 



p. 282. Voyez au mot CHIEN DE 
MER. 

E M O 

ÉMOUCHET, ou MOU- 
CHE T , oifeau de proie qui eft le 
Tiercelet, ou mâle de VEpervier , qui 
ne vaut rien en fauconnerie. Cet ani- 
mal eft nommé en Lat'wTertiariits Per- 
cos. Voyez MOUCHET, Se au mot 
ÉPERVIER , fa defeription d'après 
Albin. 

EMP 

EMPARASSE , animal ainfî 
nommé par Dapper , Emparas par 
Lopez , Pal^ajft par Carli , Se Impdn- 
guezjLa^v M e r o l l a. Il fe trouve 
dans le Royaume de Congo. Quel- 
ques-uns le prennent pour le Buffle; 
d'autres lui trouvent beaucoup /le tel- 
femblance avec cet animal. L 'Editeur 
de la relation de L o p e z , dit qu'il fe 
nomme Banda , en Allemagne : il eft 
moins gros que le Bœuf, mais il lui 
reflemble par la tête Se par le poil ; 
fa couleur eft rougeâtre : il a les cornes 
du Bouc , elles font uni. s , luilantes * 
Se tirant fur le noir. Les Nègres en 
font quantité de petits uftenfiles , Se 
de parures. La peau de ces animaux 
fe tranfporte en Portugal, Se de-lA dans 
les Pays-Bas , où l'on en fait des cor- 
felets Se des plaftrons. Les habitans s'en 
fervent pour leurs targettes , mais ils 
n'ont point l'art de les préparer. Cette 
peau eft à l'épreuve des flèches; ce- 
pendant ils employent l'arc comme 
le moufquet pour tuer PamtnTâi. La 
chafle en eft très-dangereufe. Un Em- 
pakajfe , qui iurprena le Uhaifeur , le 
foule aux pieds , le frappe de fon mu- 
feau, pareequ'il ne peut fe fervir de 
fes cornes , Se ne le quitte que mort , 
ou mourant. Dapper afliiré que le 
Buffle porte le nom d'tmp \affe dans 
le Royaume de Congo. 11 a le poil 
rouge Se les cornes noires ; Se les ha- 
bitans font de fes cornes divers inf- 
trumens de mufique : il le reprélentô 
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comme un animal fort dangereux ♦ Se 
il ajoute , mais fur le témoignage d'au- 
trui, qu'une Vache meurt à l'inftant, 
fi elle paît dans le même pâturage qu'un 
Buffle ; d'où il conclue! que l'haleine 
du Buffle eft un poifon pour les au- 
tres beftiaux. Sa chair eft grofliere Se 
glaireufe. Cependant les Efclaves en 
mangent volontiers : après l'avoir cou- 
pée en pièces , ils la font fecher au So- 
leil. Carli, dans un voyage qu'il 
fit à Bamba , vit un grand nombre 
Empakdjfes y qu'il appelle Fa&JJes: 
il leur trouva la figure du Buffle, Se 
le rugiflfement du Lion. Tous ceux qui 
tombèrent fous fes yeux étoient blancs 
avec des raies, ou des taches rouges 
& noires. Les P y akaffes , dit-il encore , 
ont les oreilles longues d'une demi- 
aulne , Se les cornes font fort droites. 
Ces animaux regardent les paiïans d'un 
œil fixe , mais fans leur nuire lorfqu'ils 
ne font point attaqués. Le mâle Se la 
femelle fe tiennent compagnie fidèle- 
ment. 

Merolla, qui n'en a vu que de 
femelles , qu'il appelle Impanguezz.a , 
dit qu'il s'en trouve de rouges , de 
noires , 8c d'autres couleur de cendre ; 
elles font d'une légèreté extrême à la 
courfe : leurs cornes font d'une lon- 
gueur , que l r Auteur nomme excefiive; 
lorfqu'elles fe fentent bleOees , elles 
font face au ChafTeur , comme le Buffle, 
l'attaquent , Se fouvent le tuent. Leur 
chair eft nourrilTante Se de bon goût ; 
la moelle qui fe tire de leurs os eft 
un fpécifique infaillible , pour les hu- 
meurs froides Se les tranchées. C'eft 
de leur peau que les Nègres font leurs 
meilleures targettes; elles réfiftent à 
la plus forte flèche , Se on eft en fû- 
retz , dit l'Auteur , fous ces efpeces 
de murs. 

f EMPALANGA, eftun au- 
tre animal de la grofleur d'un Bœuf; 
il n'en a pas moins la forme , excepté 
qu'il a le col plus haut , Se qu'il porte 
là tete au vent; fes cornes font larges 
èe tortues , divifées en plufieurs bran- 
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ches , dont Pextrémité eft fof t pointue ; 
leur longueur eft de douze à quinze 
pouces. Quoique Y Empalanga n'ha- 
bite que les forêts , c'eft un animal fort 
doux; on mange fa chair; la peau de 
fon col eft d'un fort bon ufage pour les 
femelles des fouliers. 11 ne feroit pas 
difficile de le rendre propre au labou- 
rage , Se à d'autres fervices. Dapper 
dit que Y Empalanga refiemblc au 
Bœuf, &: qu'il s'en trouve de différen- 
tes couleurs , bruns , rouges Se blancs* 
Merolla, lui donne la grofleur de 
I' Impague2Lz.a , Se la couleur qu'on 
nomme alezan dans les Chevaux : il 
en vit plufieurs dans le pays de Ben- 
guela. Ces animaux ont , dit -il, les 
cornes droites, mais entrelacées, Se c'eft 
par les difFérens degrés de ce mélange , 
qu'on juge de leur âge. Il leur trouva 
quelque redemblance avec la Mule* 
Leur chair eft blanche , mais fpon- 
gieufe Se infipide. Les habitans préten- 
dent que l'ufage en eft dangereux pen- 
dant que ces animaux font en rut. Ils 
afTurentla même chofe de leurs Boucs 
fàuvaqes. 

EMPEREUR, en Latin Gla- 
dius y poifïbn fort grand , Se connu en 
Afrique , ainfi que dans les Indes 
Orientales , à Conftantinople , Se ail- 
leurs : il a le mufeau fait en épée , ou 
en couteau ; il n'a point de dents ;il 
a le corps rond , Se huit ouies de cha- 
que côté. Les uns l'appellent Epée , les 
autres Empereur Se Efpado'a. Voyez 
ÉPÉE, au mot BALEINE. 

EMPEREUR, Serpent de Gua- 
dalafare dans le Mexique. Les Me- 
xicains ne lui donnent pas feulement 
le nom à' Empereur , mais encore celui 
de Devin ou de Serpent qui préfagc 
les chofcs à venir. Ils difent que fi par 
hazard , quelque malheur eft pat à 
leur arriver , par exemple , des tem- 
pêtes , de grandes maladies ,1a pefte > 
Se autres pareilles chofes , ce Serpent 
les fait connoître par des fîfflemens fin- 
guliers , auxquels plufieurs autres ef- 
peces de Serpens fe rendent auprès de 
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îuî , comme auprès de leur chef, Se 
forment tous enfemble par leurs cris 
une forte de concert. Alors quand les 
Païfans entendent ce bruit , ils en font 
extrêmement allarmés , fe perfuadant 
qu'il n'annonce que des malheurs , qui 
vont fondre fur toutle pays. Ainfi cha- 
cun d'eux recourt à ftfri idole , comme 
à fon Dieu tutélaire , pour la prier de 
détourner ces maux de deflus leurs 
têtes. De plus , ils rendent un culte Se 
des honneurs aux Serpens mêmes, qu'ils 
regardent comme doués d'un génie 
prophétique , par lequel ils avertirent 
à temps les hommes de l'avenir. Se- 
lon que le bruit Se le concert de ces 
animaux dure plus ou moins , ils au- 
gurent que le danger prochain , dont 
ils font menacés, fera plus ou moins 
terrible. Dès que le chef ou l' Empereur 
fe retire de fa troupe , les fifflemens 
finilTent , chacun retourne à 1a de- 
meure , Se ils ne fe raïïemblent dere- 
chef, qu'au cas qu'ils ayent à prédire 
quelque nouvelle calamité ; à quoi les 
Payfans font toujours grande attention, 
pour tâcher d'y remédier de bonne 
heure : au refte les habitans du Pérou , 
à ce que nous rapportent les Hiftoires 
d'Efpagne Se de Portugal , font aufli 
infectés de cette fuperftition , que les 
Mexicains. 

L'habillement de ce Serpent ell écla- 
tant Se magnifique ; fes écailles blan- 
châtres font délicatement maillées , Se 
relevées d'une belle marbrure de ta- 
ches noires , qui repréfentent comme 
des armoiries. D'ailleurs , toutes fes 
écailles font piquées d'un point noi- 
râtre, ombragées de taches en forme 
de nuage , les unes font rouiïes , Se les 
autres bleuâtres , femées d'une ma- 
nière qui laifle voir leur fond blanc , 
lequel ne brille que davantage par 
ce moyen. Sa tête ne le cède point 
aux autres parties du corps pour la 
couleur Se la magnificence ; fon nez eft 
marqué d'une tache faite en forme de 
croix recourbée ; fa gueule eft toute 
garnie de dents pointues j fes écailles 
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fous le ventre font tiquetées de ta- 
ches , Se de points noirs. Sa queue fe 
termine en pointe acérée. Ses tefticules 
remarquables Se défignés dans la 
Planche que S e b a en donne par la let- 
tre A. indiquent que celui-ci eft un 
mâle. Voyez TbeJ. I. Ta/?. 100. n. 1. 
.EMPEREUR, en Latin Mp£ 
rator. C'eft le nom d'un Papillon qui 
fe trouve dans les jardins. M. LinnjeuS 
C Fauna Suec. p. 2 3 6. n. 770. ) le nom- 
me Papilio tetrapus , alis rotundatis, 

fulvis nigro maculatis ,fubths lineis ar- 
genteis , tranjverfîs nigris. Ce Papillon 
eft nommé Empereur par les Natura- 
lisées à caufe de fes belles couleurs. Il a 
quatre pieds, des ailes rondes & den- 
telées, de couleur tirant fur le roux, 
tachetées de noir, Se deflus des lignes 
argentées, avec des lignes noires qui 
traverfent. Petivert( ffiuf, 35. 
n. 321.) le nomme Papilio fritillarius 
major y lineis fabtus argent eis ; &Ray 
C lnf : p. 119. n. 4.) , Papilio major alis 

fulvis y maculis nigris in Jitpinâ parte > in 

pronâ tranfverjis , areis argenteis de- 

piclis. 

E N A 

ENAARAKAKA, nom qu'on 

donne à Cayenne àuneefpece de pe- 
tite Tortue terreftre , dit M. Barrere. 
Voyez TORTUE. 

E N C 

ENCORNET, Coquillage quî 
fe trouve dans la même lile , Se que 
M. Barrere ( Hifioire Naturelle de 
la France Equinoxiale , p. 18 6. ) dît 
être la Loligo magna de Ronde- 
let, 

E N F 

ENFANT EN MAILLOT: 

C'eft une efpece de Coquillage , que 
M. d'Argenville met dans la clafle 
des Univalves , Se de la famille des 
Vis. Voyez V I S. 

E N G 

EN G ALLO , nom que les 
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Nègres de Congo fe d'Angola don- 
nent , dit Dapper, au Sanglier. 
Vovez Sx^NGLIER. 

E N G O B I A , en Latin Scardua 
& foç^wrpoiffon qui fe pêche dans 
le Lac Urbain, en été : il a de lon- 
gueur un peu plus d'un pied ; il fort 
de la mer pour y rentrer. C ett le 
Tiens de Bel on, dit G e s n e r > 
de Âquat. Paralip. p- 1274- Ron- 
delet marque qu'en lui ôtant les ai- 
cruiilcns ,il a la reffemblance du poil- 
fon du genre des Carpes , ex génère 
Cyprinorum s ^ en a le goût , & il 1 ap- 
pelle Cyprmus clavatus. Salvien en 
parle, & l'appelle Pig^ 

ENGR1, forte de Tigre de la 
Baffe Éthiopie , qui a cela de parti- 
culier qu'il n'attaque jamais les hom- 
mes blancs. Ainfi s'il rencontre un 
Nègre avec un Européen, il fe jet- 
tera feulement fur le Nègre. Pour dé- 
peupler le pays de ces animaux féroces, 
le Koi de Congo met leur vie à prix , 
Se fait récompenfer celui, qui en ap- 
portant la peau d'un Engri , donne 
par- là une preuve qu'il l'a tué; mais 
il faut que les poils de fa mouftache 
y foient encore attachés. Sa chair elt 
un poifon fi fubtil, à ce que difent les 
Éthiopiens , que qui en mangeroit , 
tomberoit auffi-tôt en phrénéfie. 

ENGNIAMAS1, nom qu'on 
donne en Afrique àunpohTon. Voyez 

SIRENE. 

ENGULO ,les Africains donnent 
ce nom à une efpece de Sanglier. C'eit 
le même que YEngallo. 

ENGUSSU, nom que les Afri- 
cains donnent au Perroquet- Voyez 
PERROQUET. 

E N H 

* EN H Y DR IS , nom que les 
Anciens ont donné à une Couleuvre 
qui vit dans l'eau , dit G e s n e r , de 
Aqiiat. 

E N J 

ENJOKOS, nom qu'on donne 
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dans le Royaume de Loango , à un 
animal, qui fe trouve dans les forêts 
de Mayomba. C'elt une efpece de 
grand Singe à form: humain j , mais 
plus petit que celui qu'on nom. ne 
i J ojgos , dont nous parlerons à ion ar- 
ticle. 

E N N 

/ENNEAX, poiiTon dont parle 
Élien ( l. XVL c. 12.), qui dans 
les débordemensdes rivières , le trouve 
dans les champs. G e s n e r , p. 43 °* 
de Aquat. 

ENT 

ENTIENGIE ou ENTIEN- 

GIO , oifeau qui a la peau toute mou- 
chetée de différâmes couleurs , Se qu'on 
trouve au Royaume de ^ongo : ce 
qu'il a d'admirable , elt qu'il ne met 
jamais le pied à terre , parce qu'il meurt 
aulfi-tôt qu'il la toucue- ainli il ett obli- 
gé de fe tenir toujours iur les arbres: 
il a auifi toujours auprès de lui de pe- 
tits animaux noirs , nommés dans le 
pays Embis , Se qui lui fervent com« 
me de gardes loriqifii vole : il y en a 
dix qui volent devant , 8c un pareil 
nombre qui volent par derrière. Si les 
premiers donnent dans les filets des 
ChaiTeurs , les autres prennent la fuite , 
Se le petit Entiengio elt obligé de fe 
rendre. Sa peau elt une chofe fi rare, 
qu'il n'y a que le feul Roi de Congo 
qui en porte , ou les Princes & les 
- grands Seigneurs , à qui on en donne 
le pouvoir. Les Rois de Loango, de 
Caronge , Se de Goy , Lui envoient 
des Ambaffadeurs , pour obtenir cette 
peau , comme un prélent. Voila ce que 
dit Dapper, dans faDejcription de 
V Afrique y p. 347. On lit la même chofe 
dans l' Hijloire générale des Voyages » 
Liv. Xlll. 

ENU 

E N U O ER Y : C'eft un animal 
cornu , de la hauteur 3c de la forme du 
Cerf : il fe trouve dans le Royaume de 
Congo , en Afrique , félon le rapport 
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qu'en fait Dapper , dans fa Defcription 
de l Afrique , p. 34^- 
E P A 

ÉPAGNEU L, petit Chien de 
charte 8c de chambre , qui a le poil 
un peu longuet , tantôt blanc , varié 
de noir , ta-ntôt roux & tanné , 8c 
qui a la queue épairte 8c touffue. Les 
Charteurs s'en fervent pour la Caille 
& la Perdrix. Voyez CHIEN. 

ÉPALOUCO , animal qui fe 
trouve dans le Royaume de Siam. Il 
a une face aflez femblable à celle de 
l'homme : il monte aux arbres , 8c jette 
de fort grands cris. Il ne va que la nuit. 

ÉPAU LAR , nom que Ron- 
delet donne à une efpece de Ba- 
leine, qui eft le ButzkopJ de M. An- 
derson, On le nomme Dorgua , en 
Languedoc. 

\J Epaulât eft appellé par M. Bris- 
son , Delplnnus pinna in dorj'o unà , 
denùbus obtujïs s 8c par Ait te di , 
Delphinits toftto Jurjiim tepando , denti- 
bus latis ferratis. Il eft vingt fois plus 
gros que le Dauphin. 11 mord la Ba- 
leine , 8c la fait mugir comme un Tau- 
reau, 8c fuir fur les côtes , ce qui eft 
très - favorable aux Pécheurs ; aufli 
prennent-ils garde , autant qu'ils peu- 
vent, de blelfer les Epaulât s. Voyez 
BALEINE. 

E P E 

ÉPÉE DE MER: Il y a deux 
efpeces de poiflbns connues fous ce 
nom. La première, parce que l'extré- 
mité de la mâchoire fupérieure eil ar- 
mée d'une efpece de Icie ; la féconde 
efpece , parce qu'elle porte fur le dos 
une nageoire longue de trois ou qua- 
tre pieds, en forme d'un pal recourbé , 
lin peu pointu , revêtue de la même 
peau que le poiffon , Se par conféquent 
incapable de blefler. M. Brisson 
nomme cette dernière efpece Delphi- 
nus pinnà in dorfo unà gladii tecurvi 
œmula, âentibus acutis , ro//ro quafî 
truncato. Les Pêcheurs de Baleines , 
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fur les côtes de la Nouvelle Angle- 
terre , l'appellent Killœers. On ] a trou- 
ve près de Spitzberg, dans le Détroit 
de Davis : 5c fur les côtes de la Nou- 
velle Angleterre. Voyez BALEINE , 
quinzième ej'pecc. 

E P E I C H E , oifeau , qui eft le 
nUoct d'A 11 1 s t 0 t e , & le Pipos , 
ou le Ficus des Latins. C'eft une ef- 
pece de Pic , que l'on appelle autre- 
ment Cul rouge , ou Pic rou^e , ditBE- 
lon ( L. IV. c. XIV. de la Nat.. des 
Gif y Cet oifeau gravit par les arbres 
comme le Pic verd , dom- il eft une es- 
pèce. On le nomme Cul rouge, parce 
que. les plumes de deflus 8c de deifous 
fa queue , 8c celles qui font entre fes 
jambes , font rouges. Sa langue n'eft 
pas fi longue que celle des autres Pics , 
mais elle eft ronde , fourchue , rouge , 
pointue parle bout, 8c dure à l'extré- 
mité. Son plumage eft diverfifié de 
plufieurs couleurs , dont trois font plus 
remarquables que les autres ; il eft 
blanc dertbus la gorge ,8c dertiis le col 
il a des lignes blanches Se noires , c'eft- 
à-dire , une noire entre deux blanches y 
Se une blanche entre deux noires : les 
plumes de deflus fa tête , 8c celles qu'il 
a aux deux côtés des temples , font 
rouges entremêlées de cendré. Le def- 
fus de fon dos eft brun , ayant une tache 
blanche 8c large à chaque côté furies 
ailes , qui font toutes mouchetées de 
blanc 8c de noir; le dertbus eft cou- 
vert de plumes rourtes : fa queue n'a 
que dix plumes non plus que celle 
du Pic -jaune ; elle paroîtroit toute 
noire par dertbus , s'il n'y avoit dix 
plumes à chaque côté , qui tirent fur 
le blanc, 8c ont des taches noires à la 
racine, roides 8c dures parle bout. L'E- 
peiche s'en fert à s'appuyer. Toutes 
fes façons de faire fontfemblables a*ux 
autres efpeces de Pics. Belon dit* 
que YEpeichc mange les œufs du Pic- 
jaune. Ces oifeaux , félon ce même Na- 
turaliste , peuvent changer de couleur , 
fuivant les différons pays ; mais tous 
généralement ont le dertbus de la queue 
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rouge , Se les ailes madrées Se tachetées 
de blanc. Les ongles de cet animal font 
aigus Se crochus : il en a deux devant 
Se deux derrière ; ce qui lui fert à fe 
tenir contre les arbres, Se à tourner au- 
tour des branches. Voyez petit PIC 
VERD. 

ÉPERLAN , petit poiflTon de 
la rivière de Seine, & d'autres rivières, 
en Latin Epelanus , ou Eperlanus^ on 
le nomme Brrbalo dans le Ferrarois. 
11 eftfemblablea Y Able , ou Ablette , 
mais il en diffère en ce que les racines 
cte fes nageoires font rouges comme 
celks du Veron Se du Gardon. Il a 
une ligne au milieu le long des cô- 
tés , qui va jufqu'à la queue , faite en 
efpece d'arc : il eft long de cinq doigts , 
Se large quelquefois d'un pouce ; ce 
petit poiftbn a une odeur de violette. 
Comme il eft bon Se qu'il multiplie 
beaucoup , on l'appelle à Rouen , dit 
R uysch(^ Fijcib. p. 109. ), petite 
Brebis , Oyila. \J Eperlan , couvert de 
fes écailles , jette par fa blancheur un 
grand éclat , Se dépouillé de fes écailles , 
on lui voit fur le corps différentes cou- 
leurs , femblables à celles de l'Arc- 
en-Ciel. 11 y a un Eperlan de mer , 
dont le corps eft plus épais Se plus 
court. Enfin ce poiffon, ii on en excepte 
les nageoires , eft en tout femblable à 
Y Able s ma is il pas du même 

genre , dit Ray, Synop. Met h. Pifc. 
p. 67. 

On pèche l' Eperlan aux embouchu- 
res des rivières qui fe jettent dans 
l'Océan, comme à Rouen Se à An- 
vers. On lui a donné ce nom , à caufe 
de fa blancheur , qui reffemble à celle 
des perles. U hperlctn de mer , félon 
Ron delet , eft femblable aux petits 
Merlans. Il ne paffe gueres la lon- 
gueur d'un pied. Il a les nageoires , 
comme celles du Saumon : la dernière 

" En Hébreu Netz , ainfî nommé à caufe 
de la légèreté de fôn vol ; en Chaldéen , Nii- 
zaza ; en Syriaque , Netza; en Grec 2ir/er/ a ç, 
pu 2w/#irtç 9 à quoi répond le mot Latin Yria- 
fillariut ? comme qui diroit le Pifonnicr ; 
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nageoire du dos eft ronde & grotte j 
fon foie eft rouge ; fà chair eft molle 
Se friable. Ce poiiïon nourrit médio- 
crement Se fe digère facilement. Il eft 
eftimé apéritif, Se fort propre pour la 
pierre Se pour la gravelle. On ne re- 
marque point qu'il produife de mau- 
vais effets. Il contient beaucoup d'hui- 
le Se de fcl volatil. h y Eperlan con- 
vient en tout temps, a toute forte d'âge 
<Sc ce tempérament. On le pêche à la 
fin de l'été Se au commencement de 
l'automne. Les Eperlans que l'on prend 
à l'embouchure de la Seine Se à Cau- 
debec font les plus eftimés. La chair 
en eft d'un très-bon goût. On en pèche 
en Angleterre dans la Tamife , Se dans 
tous les grands fleuves d'Europe : fes 
écailles font fines , Se tombera* pour 
peu qu'on les touche. Artedi nom- 
me ce poiflTon , Ojmerus radiis pinn& 
ani Jeptemdecim, Schonneveld, 
p. 70. en parle fous le nom de Spivin- 
chus . C'ettle Nars des Suédois , Se le 
Smelt des Danois ; le Stint Se Stlnch- 
fifeh des Allemands ; le Spiring des 
Hollandois À: des Frifons; le Smilt des 
Anglois. On nomme ce poiflTon Eper- 
lan à Rouen Se à Anvers. \J Eperlan 
d,e mer n'eft bon que quand il eft bien 
frais , fans quoi il eft nuifible à la 
fan té. 

Outre les Auteurs ci-defTus cités, on peut 
encore confulter Glsnlr, de Aquat. />. 431. 

JûNSTÔN, L. II, t. I, C. 2. t. 24. /. S.C'HAJfc.- 
LLTON , p. 152. WlLLOGHBY, P- 202. RAT , 

p. 66. qui ont écrt lur ce poitron. 

ÉPERON, nom donné à une 
efpece de Limaçon de mer , que M. 
D'A rgenville met dans la cin- 
quième famille de la claflTe de fes Lni- 
valves : fes pointes font aiguës Se fort 
régulières. Voyez LIMAÇON DE 
MER. 

ÉPERVIER*: C'eft un oifeau 
qui a treize pouces de longueur > 

en Italien , Sparviere ; en Allemand, Spcriver; 
en Anglois , SparrotV - Haivk ; en Suédois , 
SparfhGk. Le mot François Efpcrviir , ou 
Efparvnr , Epervier ou Epr 'évier , difent les 
Auteurs de la Suite de la Matière MJdicJe , 

depuis 
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depuis la pointe du bec jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue ; fa largeur eft de 
deux pieds , fes ailes font étendues ; 
fonbec eft court , crochu, bleuâtre, Se 
noir vers la pointe ; la'mâchoire fupé- 
rieure eft couverte à la racine d'une 
peau verte qui tire fur le jaune , ayant 
un appendice angulaire , ou une dent 
des deux cotés des narines : les nari- 
nes en font oblongues , le palais bleu , 
la langue épailfe , noire Se un peu 
crevalfée : il a les yeux d'une gran- 
deur médiocre ; l'iris jaune; les four- 
cils penchans ; le fommet de la tête , 
le defïus du col , le dos , les épaules , 
Se les ailes d'un brun fombre, marque- 
tés de taches de la même couleur , 
tirant plus fur le noir : le côté de def- 
fous , c'eft-à-dire le col , la poitrine & 
les flancs font d'une couleur jaune , 
avec des marques dentelées de brun , 
qui travérfent la poitrine entière , Se 
le ventre de l'oif.au; les plumes fous 
le menton font d'un brun pâle, tirant 
fur le blanc , tachetées de brun au 
milieu Se vers les extrémités. 

Ses ailes , lorfqu'elles font pliées , 
ne s'étendent gueres que jufqu'au mi- 
lieu de la queue ; les plus grandes 
font au nombre de dix-huit plumes: 
les girouettes de deiïbus ou intérieu- 
res font rouges , avec cinq barres noi- 
res dentelées ; les girouettes les plus 
en dehors font d'un brun fombre; le 
deiïbus des ailes , avec tout ce qui 
les couvre , eft par-tout d'un rouge 
clair , ayant des raies dentelées à tra- 
vers de chaque plume : la queue eft 
compofée de douze plumes, chacune 
de la longueur de fix pouces Se demi , 
& qui font d'une couleur fombre Se 
brune avec des barres ou raies noi- 
res en travers : les cuifTes fort s Se 
charnues , comme elles le font dans 
d autres oifeaux de proie : les jambes 
lont kmgues , menues , jaunâtres , Se 
de niveau avec la queue ; es doigts 

eft ancien dans notre langue , Se fembleroît 
avoir donne naiffance au mot Latin moder- 
ne Sparvertus, ou Spervçrius, Les Latins le 
lome IL 
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en font longs , Se les griffes courbées 
Se noires. UEpervier ne vit que d'oi- 
fèaux : il a du goût pour les Cerfs 
yolans Se autres infeftes. Il eft hardi , 
intrépide , Se ordinairement dreiïé a la 
Fauconnerie. Les Oifeleurs les attra- 
pent fouvent dans leurs filets, en pre- 
nant d'autres oifeaux à la glu. 

La defeription que je viens de 
donner eft tirée d'A lbin ( Tome I. 
n. 5. ) , qui donne encore celle du mâ- 
le ( ibid. Tome IlL tf. 4. ) en ces ter- 
mes : 

Le mâle de VEpervier eft à-peu-près 
de la grandeur d'un Pigeon, ( c'eft ce 
qu'on appelle Mouchet ) : il eft long 
de quatorze pouces, depuis la pointe 
du bec jufqu'à l'extrémité de la queue, 
Se large de vingt-fix pouces , fes ailes 
déployées. Le bec eft court, crochu, 
bleu , noir vers la pointe. La racine de 
la mâchoire fupérieure eft couverte 
d'une peau verdâtre fous les narines 
d'un côté Se de l'autre. Il a un petit croc 
angulaire. Ses narines font oblongues; 
le palais bleu ; la langue épaiffe, noi- 
re , & un peu fendue ; les yeux ont 
l'iris jaune ; le fommet de la tete , le 
derrière du col , le dos , Se les ailes 
ont leurs plumes d'un brun qui tire 
fur le noir ; le plumage de la poitri- 
ne , du ventre & des cuifTes , eft cou- 
leur de bufle pâle , traverfé de ban- 
des rougeâtres Se ondées. La queue a 
environ fix pouces de longueur , Se 
confifte en douze plumes d'un brun 
obfcur ; leurs bords font d'un brun 
clair; les cuifies font fortes & char- 
nues , comme celles des autres oifeaux 
de proie; les jamb;s font longues, dé- 
liées Se jaunes. Cet oifeau a les doigts 
longs ; celui qui eft le plus avancé en 
dehors eft attaché en bas i celui du 
milieu, par une membrane, comme 
dans d'autres oifeaux de rapine ; les 
ferres font noires. 

La femelle pond cinq œufs blancs % 

nomment Ni/us, à caufe des efforts qu'il fait 
pour enlever les oifeaux qui font plus graadg 
que luit 

o 
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qui font mouchetés , près de la pointe 
émouiïee , d'un cercle de taches cou- 
leur de fang, reflemblant à une cou- 
ronne. Ces Eperviers ne mangent que 
des oifeaux \ car ils ne fe fbucîent 
jamais de Cerfs volans , ni d'autres in- 
fecles ; ce font des oifeaux nardis , eir 
égard à leur grandeur , &onlesdre(Te 
ordinairement à donner la chaife aux 
autres oifeaux. 

Albin parle encore d'une autre 
cfpece d'Epervier , que les Anglois 
nomment Perturbateur des Poules , Se 
dont la femelle eft nommée par cet 
Auteur Anglois , Aigle à queue blan- 
che. Voyez PERTURBATEUR 
DES POULES. 

Un bon Epervier doit avoir , félon 
B e l o n ( Liv. IL de la Nat. des Oi- 
feaux , chap. 21. i, la tête ronde ; le 
bec gros ; les yeux caves avec un cer- 
cle entre verd Se bleu , autour de la 
prun:lle de l'œil ; le col longuet ; les 
épaules bogues. Il doit être affilé de- 
vers la queue , avec des plumes poin- 
tues , comme le bout d'une épée, qui 
foient de travers , groffes , vermeilles 
ou roufles. Il eft bon auflfi , quand il 
a la couverte noire, Se la maille ou 
tache noire Se blanche ; quand il a les 
pieds déliés , les ongles noirs & pe- 
tits ; quand il n'eft pas trop hautaffis, 
& fur-tout quand il eft familleux. On 
lui fait voler les Faifans , les Perdrix , 
les Cailles., Se en quelques lieux le 
Merle , PÉtourneau , la Grive , la Pie 
& le Geai. Les meilleurs Eperviers 
viennent de PEfclavonie. 

L 3 Epervier n'eft différent de P Au- 
tour qu'en grandeur de corlâge. Il y a 
de deux fortes cP Eperviers s les uns 
appellés Niais , p areequ'ils font pris 
dans le nid ,. ou qu'ils en font nouvel- 
lement fortis , Se ont été quelque peu 
à eux : ceux-Li font faciles à enfei- 
gner; comme auffi les Branchu , qui 
ne font pas encore mués , Se qui n'ont 
point nourri de petits ; les autres font 
nommés Ramages £ ils font mués de 



Le temps de la mue des Epervier? 
eft à la fin de Février , ou au com- 
mencement de Mars : on les met dans 
des chambres en liberté en leur parti- 
culier. Il faut qu'il y ait deux cages , 
Pune au Levant, l'autre au Couchant, 
avec un banc haut élevé , ou autre 
chofe femblable , à laquelle font des 
attaches de cuir , pour y faire tenir 
leur viande. Il faut plufieurs perches, 
de Peau fraîche dans un baflin de terre 
plombé de verd , Se du fable en bas. 
Leur meilleure nourriture eft le Mou- 
ton , Se entre les oifeaux , principale- 
ment la Poule ; mais il en faut cacher 
la tête. Si on leur donne de vieux Pi- 
geons , il faut qu'ils aient la tête arra- 
chée , Se qu'ils foient bien faignés Se 
bien habillés. Un donne ordinairement 
à manger deux fois le jour à P Eper~ 
vier y Se une fois feulement lorfqi'oit 
voudra le faire voler le lendemain; 
car Y Epervier doit être affamé ; alors- 
il pourfuit Se prend mieux fa proie. 
Il quitte facilement fon Maître , fi ce 
Maître n'a pas la main douce, Se s'il 
le contredit, pareequ'il eft dédaigneux; 
Se quelquefois lorfqu'il n'a pu prendre 
l'oifeau , il vole de colère Se d'indi- 
gnation de Pavoir manqué ; enfuite il 
s'en va , & fe perche fur un arbre fans 
vouloir revenir. 

Il y a vers les Mes Antilles des 
Eperviers marins , qui , lorfqu'ils font 
trop éloignés du rivage , paffent la nuit 
fur le dos des Tortues ; mais ces oi- 
feaux, qu on nomme Eperviers marins» 
ne font pas proprement des Eperviers. 
Ils font à-peu-près de la figure de nos 
Goilans : ils ont le bec fort long Se 
pointu , un peu crochu Se dentelé ; les 
pieds fort courts , & des pattes .d'Oie. 
Ils font environ de la groffeur d'un 
Chapon ; leur plumage eft fauve tan- 
né. On les appelle des Foux , parce- 
qu'ils fj laiffent prendre affirment pen- 
dant la nuit. Le P. Plum»er appelle 
cette cfpece d'oifeau , Fiber marinus 
rqfiro ferrât» longiori r à caufe que fa 
forme approche allez de celle d\ia 
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oifeau de rivière , à qui l'on a donné le 
nom de Bievre. Voyez B I E V R E Se 
FOU. 

UEpervier contient beaucoup de fel 
volatil. Il eft affez bon à manger, lors- 
qu'il eft encore jeune 8c tendre , Se les 
anciens Médecins en recommandoient 
Pufage contre Pépilepfie Se pour for- 
tifier l'eftomac. Il étoit défendu chez 
les Juifs de manger des Eperviers , 
comme de tous les autres oifeaux de 
proie , qui étoient réputés immondes. 
On fe fert des ferres de Y Epervier , 
réduites en poudre , à la dofe d'un 
demi-gros à un gros , dans la dyfente- 
rie. Les excrémens de cet oifeau faci- 
litent l'accouchement laborieux. On 
les emploie aiuTi pour les tayes des 
yeux. On attribue à fa graiffe la marrie 
vertu , Se de plus celle de remédier 
aux vices de la peau. 

Il n'y a point d'oifeau de proie plus 
commun en Egypte que VEpervier , 
félon Belon Se Dapper. Les anciens 
Egyptiens lui rendoient des honneurs 
divins. On en voit quelques-uns en 
Syrie , Se dans la Caramanie , mais 
rarement. M. Linn^us ( Fauna Suec. 
p. 23. n. 6"8. ) nomme cet oifeau Falco 
cerà viridi , pedibus fiavis , peclore albo, 
undulis tranpuerfis fujiis > caudâ fujcâ , 
fafciis nigrttantibus. 

Voyez lur cet oifeau G e s n e r , Av. 5 1 . 
Aldrovande, Omit h. L. V. c. z. W 1 L- 
l v g H b Y 3 Ornith. 51. Ray, Syncp. Me th. 
Av. p. lit* Les mêmes Naturalises ont auffi 
écrit fur le Moucheté qui eft le mâle deYEper- 
vîer r . 

EPERVIERS, nom qu'on don- 
ne à des Papillons, qui font au-defTus des 
fleurs , pendant que leur trompe allon- 
gée en fuce la liqueur. On leur a don- 
né ce nom , pareequ'ils reffemblent 
aux oifeaux de proie , nommés Eper- 
viers, pour la facilité qu'ils ont de fe 
foutenir en l'air fans prefque changer 
de place. Le bruit qu'ils font en vo- 
lant les fait auffi appeller Papillons 
Bourdons. 

E P H 

ÉPHÉMÈRES: Les Natura- 
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liftes ont donné ce nom à plufieurs 
efpeces différentes de Mouches , quî 
meurent le jour même ou elles font 
devenues Mouches : ainfi la faifon de 
ces infectes eft de peu de durée, Se la 
Nature ne leur â accordé qu'une cour- 
te vie , puifque l'inftant de leur naif- 
fance touche à celui de leur rrort. 
Avant que d'en donner l'hiftoire abré- 
gée , d'après M. de Réaumur, 
que la mort nous a enlevé fur la fin 
du mois d'Octobre 1757. Se dont la 
mémoire fera toujours en vénération 
parmi les Amateurs de l'Hiftoire Na- 
turelle , il eft bon de dire que les An- 
ciens ont connu les Ephémères ; mais 
ils en ont parlé affez différemment, Se 
nous devons aux favantes Se curieufes 
obfervations de Sf ammerdamSc 
de M. de Réaumur, Se de quel- 
ques autres Modernes , l'hiftoire de 
plufieurs efpeces d'Ephémères , que la 
Loupe ou le Microfcope ont fait dé- 
couvrir en différens pays à ces grands 
Obfervateurs. 

Aristote fait mention des Ephé- 
mères en deux différens endroits. 
Aldrovande avoue qu'il ne les con- 
noît pas , Se ne parlant que d'après 
Aristote , il dit qu'elles ont quatre 
pieds Se quatre ailes , fans rien dire 
de leur figure. Il fe contente de rap- 
porter ce que Pline en a écrit , qui 
lui-même ne dit rien que d'après le 
même Aristote. Élien nomme les 
Ephémères , Monhemeres s ce qui re- 
vient au même , Se les place du côté 
de la rivière Hippanis. Elles naiffent , 
dit-il , quand le foleil fe levé , Se meu- 
rent lorfqu'il fe couche. Dalechamp, 
fur le partage de Pline, remarque 
que dans un certain temps de l'année , 
il y a une forte de Moucherons de la 
Saône , qui meurent le même jour , & 
fervent de proie aux poiffons. Les 
Pêcheurs de Lyon l'appellent de la 
Manne : mais M. de Mey remarque 
que comme Aristote dit que les 
Ephémères ont quatre ailes , il femble 
qu'elles ne doivent pas être mifes au 
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rang des Moucherons qui n 5 efî ont que 

deux : cependant Aldrovande parle 
de quelques infeétes qui reffemblent 
aux Moucherons , quant au corps , 
quoiqu'ils aient quatre ailes. Bocace 
marque que les Ephémères font au 
matin un enfant , à midi un jeune hom- 
me y Se au loir un vieillard moribond. 
Arisxote en parlant des Ephémères 
rapporte que la rivière Hifpanis, pro- 
che du Boiphore Cimmérien , produit 
vers le folilice de petites veffies , un 
peu plus grandes qu'un grain de rai- 
fîn , dont fortent des iniecîes ailés à 
quatre pieds, qui vivent jufqu'apns 
midi Se volent incefTamment , mais au 
foleil couchant ils commencent à lan- 
guir Se fe difpofent à mourir. Selon 
Ciceron , la Nature a plus employé 
de temps à former les K^hémerts , 
qu'elle ne leur en a accordé pour vi- 
vre, de façon qu'il y a de quoi s'éton- 
fier qu'elle ait placé tant d'inftrumens 
& de facultés dans un animal de fi 
courte vie. SCALIGER, en parlant 
d'après Aristote Se Ciceron, 
•A'x que du côté de Sarre Se de Bon- 
nac , il en paroît beaucoup le foir , Se 
qu'au matin on n'en voit point. Vers 
l'embouchure du Rhin dans les Pays- 
Bas , on en voit une quantité innom- 
brable depuis Arnheim , jufqu'a l'en- 
droit qu'on appelle le Trajet. M. de 
Mey 8 demeurant à Zutphen Se allant 
aux Etats de Gueldres , en remarqua 
plufieurs. Il en prit trois ; l'une mâle 
qui avoit des cornes , l'autre femelle 
qui n'avoit point de cornes , Se la troi- 
sième qu'il a dépeinte fe jouant fur 
les eaux. Ces infectes , de la même 
grandeur qu'il les a tracés , font de la 
couleur du bois de buis : ils ont la 
queue triplement fourchue Se affez lon- 
gue.^ Ces Mouches , dit-il , volent 
tantôt la tête levée , tantôt la tête 
baffe , Se s'accowplent en volant , fai- 
fant tout l'effort avec Lés ailes; elles 
ont coutume de fe tenir fur les eaux 
par les tro's branches de la queue , 
qu'elles lavent étendre fi adroitement 



que les autres parties du corps paroîf- 

fent hors de l'eau fans fe mouiller ; 
elles tirent leur origine d'un Ver de 
terre qui a des pieds. Quand il fort de 
terre , il eft revêtu d'une pellicule 
trcs-blanche , laquelle étant crevée » 
l'infecle fe met à voler. Le vol des 
Ephémères ne dure que trois jours , 
c'eil:-à-dire qu'on n'en voit que pen- 
dant trois jours. Les Ephémères , pen- 
dant leur vol , ne s'amufent point à 
manger ; elles ne quittent point la fu- 
perfide des eaux : fi elles approchent 
de terre elles reviennent bientôt vers 
la rivière , où elles tombent à la fin 
du jour , pour devenir la pâture des 
oifeaux aquatiques Se des poiifons. A 
bien confidérer les Ephémères , comme 
elles font décrites par les uns Se par 
les autres , il y a de la différence en- 
tr'elles , fuivant les pays où elles naif- 
fent, mais elles fe relTemblent toutes 
pour la courte durée de leur vie. 

Selon ScaliGer, les Ephémères 
ont la tête d'une Mouche ordinaire , 
de grands yeux , une trompe tortillée, 
une queue très-longue , fourchue Se 
quelquefois fendue en trois par le 
bout , Se font ventrues. Les grandes 
Ephémères font de couleur d'or , Se les 
petites de couleur brune. Les Piémon- 
tois appellent cette Mouche Monhtte > 
les habitans de Triette Se de l'ifle de 
Corfe , G:\otulo ; d'autres Sitivola „ 
comme quidiroit Sagetiile, qui veut di- 
re petite flèche. Cette Mouche naît au 
foleil levant , grandit , fe fortifie , larr- 
guit Se meurt dans le même jour, com- 
me il a été dit plus haut. Au rapport 
du même Auteur , proche le lac de 
Binaco dans la Lombardie , on n'en 
voit point le matin , m^is beaucoup le 
foir. Il en a pris dans ce temps , qu'il 
a confervées la nuit. Elles s'enfen— 
droient , dit-il , de h peau pourrie de 
chaque grain de grnppe de raifin. Il 
faut favoir fi ces follicules de Vh>ne 
pourrie devenoient des Chryfalides, 8c 
fi ces Mouches , qui en étoient for- 
mées * ne dévoient point leur origine 
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â quelque refte de Chenilles mortes 
attachées aux feuilles, ou à la grappe 
de ce raifin devenue en pourriture. 
Ces Mouches ne doivent rien al air, 
ni à la terre pour fe nourrir - y elles 
vivent de fuc , dit Dioscoride. 
•On voit , proche du Borifthene , des 
infeétes volans , montés fur quatre Se 
quelquefois fur fix pieds , qui volent 
le matin fur les eaux , à midi fur les 
bords des rivières , Se qui , au foleil 
couchant, meurent le même jour qu'el- 
les font nées. 

Pennius & Scaliger par- 
lent de deux autres Mouches Ephé- 
mères. Les premières qui vivent trois 
jours , & nommées Tp«î^ef>o$ r ont le 
corps long , fait comme celui des Pa- 
pillons; elles ont la tête petite, des yeux 
grands , noirs Se élevés , une trompe 
couverte de couleur d'herbe , tirant 
fur le jaune, avec laquelle elles fu- 
cent la rofée des fleurs ; elles ont deux 
cornes noires aflez longues , placées 
au-deflus des yeux , Se autant d'yeux 
que de pieds : elles fe plaifent parmi 
la Mauve Se les Orties , Se ne volent 
pas long-temps. Les autres Mouches 
que Scaliger appellent Volucella , 
s'engendrent , félon Elien, de la 
lie de vin. Elles paroiflent n'avoir 
qu'un petit bec, qui cependant, dit-on > 
a la force de percer les tonneaux , Se 
de faire couler le vin. On en voit 
beaucoup dans les celliers Se dans les 
caves, Se elles ne fe nourriflent que 
de la liqueur du vin. 

11 y a , félon R u y s c H ( de InfeB. 
p. 57.), deux autres Mouches de la 
môme nature. L'une prend fa naif- 
fance dans les calices des fleurs ; l'au- 
tre eft produite d'un Ver, qui s'en- 
gendre dans le fruit d'un arbre qui 
croît en Angleterre , Se ce Ver devenu 
Mouche s'envole quand on coupe le 
fruit en deux. 

M. Linn^us ( FaunaSuec. p. 22.6, 
& 227.) met les Fphrmeres parmi les 
infectes qui ont les ailes nerveufes > 
intox infecta Nenropura* 11 en donne 
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de fix différentes fortes , dont voici la 
notice. 

La première efpece de ces Ephémères 
aies ailes tachetées de brun , la queue 
partagée en trois , 8c habite proche 
des lacs. 11 la nomme Ephemera neba- 
iofo maculatis alis , cau.dk trifcEik. 

La féconde a les ailes blanches » 
rayées, Se la queue fourchue. Il en eft 
parlé dans les Ailes d' V pfal , 173 6". p, 
27. n. 2. où elle eft nommée Ephemera, 
alis ïacarnato- albis. On la voit volti- 
ger l'été aux environs des eaux. M. 
LiNNiEUS en parle fous le nom 
à' Ephemera alis albis > reticulatis, eau- 
da bifecla. 

La troifîeme efpece a les ailes blan- 
ches , ftriées , Se eft connue fous le 
nom Ephemera alis albis , ftriatis, 

La quatrième a le corps brun , la 
queue partagée en deux , Se les ailes 
blanches. Il la nomme Ephemera fufca, 
cauda bifecla , alis dlbis. 

La cinquième efpece a aufli les ai- 
les blanches , les bords noirs , Se la 
queue partagée en deux. C'eft V Ephe- 
mera alis albis minima des A clés d'Up- 
fil y ibid. p. 27. n. 3. Elle eft aufli 
V Ephemera mïnima de Swammerdam, 
p. 87. Se M. LinNjEUS la nomme 
Ephemera alis albis , margine crajfîore 
nigric antibits , cauda bifetta. 

La fixieme Se dernière efpece a le 
corps noir , Se les ailes inférieures blan- 
ches : elle eft appellée par le même 
Auteur, Ephemera nigra, alis inferio- 
ribus albis. 

Voici à préfent un Extrait des Ob- 
fervations de M. de Réaumur fu«' 
les Mouches Ephémères* 

On leur a donné le nom d'Ephé- 
mères , qui n'exprime pas encore aflez * 
dit-il , la courte durée qui a été pres- 
crite à la vie de quelques - unes. Il y 
en a qut ne doivent pas voir luire le 
foleil , qui ne naiflent en été qu'après 
qu'il eft couché , Se qui périflent avant 
qu'il fe levé. Dans quelques efpeces 
mê me , celles qui étant nées après le 
foleil couché » meurent vers fon ky^r* 
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ont joui d'une vie très -longue , eu 
égard à celle du plus grand nombre 
de leurs efpeces , puifqu'il y a des 
Ephémères qui vivent à peine une heu- 
re ou une demi-heure. 

Ephémères de la clajfe des Mouches 
Fapilionnacées* 

Ce font de très -jolies Mouches, 
qui doivent être rangées parmi celles 
qu'on nomme Papillonnacées , X caufe 
de leur forme. Leurs ailes reffemblent 
plus à celles des Papillons qu'a celles 
des Mouches ordinaires ; c'eft ce qui 
fait qu'il y en a qui les prennent pour 
des Papillons. Elles font plus courtes 
Se plus larges proportionnellement que 
les ailes du commun des Mouches : 
elles ont une grande bafe ; le côté ex- 
térieur fort long , & le côté intérieur 
court , mais leurs ailes différent de 
celles des Papillons , en ce qu'elles ne 
font point couvertes de ces pouffieres 
qui colorent les autres & les rendent 
opaques : elles font très-tranfparentes, 
très-minces , Se joliment tiiTues. Les 
Ephémères ont quatre ailes : les fupé- 
rieures furpaffent confidérablement les 
deux autres en grandeur; les inférieu- 
res , dans les efpeces au-deffous de la 
grandeur médiocre , font fi petites , 
que lorfqu'on cherche à les voir , on 
a peine à y parvenir. Il y a même des 
efpeces qui ont laifle M. de Réau- 
mur incertain , fi elles en avoient réel- 
lement quatre , n'ayant pu leur trou- 
ver les deux inférieures. Quand l'in- 
feéte eft en repos , il porte fouvent fes 
quatre ailes fur le dos , appliquées les 
unes contre les autres, & perpendicu- 
lairement au plan de pofition , comme 
la plupart des Papillons diurnes por- 
tent les leurs. 

Le corps de Y Ephémère eft long , 
formé de dix anneaux plus gros à fon 
origine qu'auprès de fon extrémité ; 
de celle-ci fort une queue beaucoup 
plus longue que tout l'animal , com- 
pofée tantôt de trois filets d'une égale 



longueur , Se tantôt feulement de deu* 
longs filets Se d'un court , qui eft celui 
du milieu ; les longs filets font extrê- 
mement fragiles : aulfi eft-il fort ordi- 
naire de trouver de ces Mouches , aux- 
quelles il en manque quelqu'un , ou qui 
n'ont pas tous les leurs bien entiers. 
Quelquefois même on n'en voit que 
deux A celle qui en a réellement trois , 
pareequ'un peu d'eau fuffit pour en 
tenir deux collés enfemble. 

Toutes les Ephémères ont été d'a- 
bord des Vers , Se enfuite des Nym- 
phes : c'eft fous ces deux formes 
qu'elles ont pris leur accroiiïement au 
milieu de l'eau, & cela très-lentement. 
Swammer dam, qui a donné une 
curieufe hiftoire de ces Mouches, pré- 
tend qu'il y en a des efpeces qui ref- 
tent trois ans fous l'eau ; d'autres ef- 
peces connues à M. de Réaumur , 
y reftent deux ans , Se beaucoup d'au- 
tres une année ou environ : mais lorf 
que les infectes de plufieurs de ces 
efpeces font parvenus à être habitans 
de l'air , ils périlfent prefque fur le 
champ : ils ne fe font nourris Se n'ont 
cru dans l'eau que pour arriver A l'état 
de Mouches , Se quand ils y font arri- 
vés , c'eft leur dernier état de per- 
fection , Se leur terme fatal ; cepen- 
dant M. de Réaumur dit qu'il y a 
des Mouches qui vivent pendant quel- 
ques jours , auxquelles on donne le 
nom d' Ephémères , comme à celles qui 
le portent à plus jufte titre. 

Dcfcription du Ver & de la Nymphe p 
qui devient Mouche Ephémère. 

Tant que l'infefte , qui doit devenir 
Mouche Ephémère , vit dans l'eau , il y 
paroît fous une même forme , à qui 
ne le confidere pas avec attention : 
lorfqu'il a paffé à l'état de Nymphe , 
on lui trouve feulement fur le corfe- 
let des fourreaux d'ailes , qu'on lui 
eût inutilement cherché dans le même 
lieu lorfqu'il étoit Ver. Dans l'un Se 
dans l'autre état, l'infe&e, qui parla 
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fuite fera une Mouche Ephémère , a 
fix jambes écailleufes , attachées au 
corlelet ; celui-ci eft double en quel- 
ques efpeces , ou comme divifé en 
deux parties , Se dans d'autres efpeces 
51 femble l'être en trois ; mais la par- 
tie du milieu eft étroite , en compa- 
raifon des deux autres ; la tête eft 
triangulaire , un peu applatie en deflus 
& en deffous ; les deux yeux , qui font 
en devant , fe font diftinguer du refte 
par leur groiïeur Se leur couleur. Ils 
font bruns dans la plupart des efpeces : 
aflez près de la bafe de chaque œil , 
Se du côté intérieur , il y a une antenne 
à filet graîné : la bouche eft munie 
de dents. Le corps eft compofé de dix 
anneaux > dont le premi r , qui tient 
au corfelet , a plus de diamètre que 
les fuivans , qui en ont de moins en 
moins ; ainfi le dernier eft le plus 
ïnenu, & en même temps le plus court : 
c'eft cependant de celui-ci que par- 
tent trois filets, prefque aulfi longs, 
dans plufieurs efpeces de ces infectes, 
que le corps même : ils forment , au 
petit animal qui les tient écartés les 
uns des autres , une queue remarqua- 
ble. Il y a des variétés qui aident aux' 
Obfervateurs à faire diftinguer les unes 
des autres les efpeces de ces infectes. 

Habitation de ces Infeftes. 

Parmi ces infectes , qui deviennent 
des Mouches Ephémères , il y en a qui 
différent par les inclinations que la 
Nature leur a données. Les uns paf- 
fent leur vie dans des habitations fixes : 
chacun a la fienne , qui n'eft qu'un 
trou , qu'il s'eft creufé au-deflbus de 
la furface de l'eau dans la terre, qui 
forme le baflln d'une rivière, ou d'une 
autre eau moins courante ; rarement 
quittent-ils ce trou pour nager ; ce 
n'eft f ueres que dans les circonftan- 
ces qui le demandent, qu'ils fe creufent 
un nouveau lorement. Les autres font 
four ainfi dire errans tantôt il leur 
fiait de nager» tantôt de marcher fur 



les Corps qui fe trouvent fous l'eau , 
tantôt iis fe cachent fous des joncs , 
ou fous des morceaux de bois , tantôt 
ils fe tiennent tranquilles fur ces mê- 
mes corps. Sur ceux qui ne changent 
point de place , Se qui font à portée 
d'être vus , on voit de chaque côté * 
Se dans la plus longue partie du corps, 
des efpeces de houpes , que quelques 
Auteurs , comme Clusius , ont pris 
pour des nageoires , ou pinnes de pe- 
tits poiffons , Se que M. de Réaumur. 
avec le fecours d'une forte Loupe , 
ou du Microfcope , a vu être les cuies 
de l'infecte , qui eft un vrai poiiTon : 
comme il en a étudié la conformation > 
il nous apprend que les uns tiennent 
leurs ouies parallèles au plan , fur le- 
quel ils font pofés , par rapport air 
corps de ces petits animaux, comme les 
rames le font par rajport au corps ou 
au plan d'un:. Galère. C'eft ce qui fait 
que M. Maraldi a donné à ces in- 
fectes aquatiques le nom de Galères. 
D'autres de ces infectes , dit M. D e 
Réaumur, tiennent leurs ouies per- 
pendiculaires au plan de pofition. Les 
ouies de quelques autres fuivent la 
courbure du corps. Le nombre de ces 
ouies n'eft pas le même dans ces in- 
fectes de différentes efpeces. S W A M- 
m e r d a M n'en donne que douze, oir 
fix de chaque côté, à ceux de l'efpece 
fur laquelle il a fait fes obfervations, 
M. de Réaumur en a trouvé 
davantage à ceux de quelques autres %. 
il en a compté fept de chaque côté al 
plufieurs de ceux de diverfes efpeces, 
La première paire d'ouies part' dur 
premier ou du fécond anneau , Se cha- 
cune des autres paires d'un des an- 
neaux fuivans : les trois derniers- eiï 
font feuls dépourvus ; ceux qui, com- 
me M. de Réaumur, ont exa- 
m'nf la ftructure des ouies , qui appar- 
tiennent aux Vers, ou aux Nymphes 
de différentes e/peces , y ont trouvé 
des variétés ; comme le port de ces» 
ouies n'eft pas le même , e lles ne doi- 
vent pas être- Brafçy fatfleg iSSn&lg 
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modèle. M. de Réaumur a obfervê 
de ces infectes aquatiques dans la ri- 
vière des Gobelins , Se dans d'autres 
eaux , dont les ouïes étoient faites 
comme des rames de Galères. Il en a 
vu d'autres, dont les ouies paroiiïbient 
-faites de deux efpeces de lames ; d'au- 
tres faites d'une feule lame, & d'au- 
tres compofées de deux feuilles , po- 
fées parallèlement l'une à l'autre , Se 
Souvent appliquées l'une contre l'au- 
tre, mais de grandeur inégale ; la plus 
petite avoit, en tout fens , environ un 
quart de dimenfion de moins que la 
plus grande de tous les infectes , qui 
doivent fe transformer en Ephémères : 
ceux qui portent ces dernières ouies 
font les plus communs aux environs 
de Paris. Ils ne nagent dans l'eau que 
très-rarement. Ils ont des habitations 
dans lefquelles ils entrent , Se où ils 
font très-bien cachés : ils fe tiennent 
dans des trous percés dans les bancs 
d'une terre compacte , qui fervent à 
contenir la rivière. M. de Réaumur 
a été plufieurs fois dans un petit ba- 
teau fur la rivière de Marne , le long 
de fes berges , depuis le Pont de Cha- 
renton , jufqu'au confluent de cette 
rivière Se de la Seine , pour y exami- 
ner la difpofition de leurs logemens. 
Voyez dans les Mémoires de V Acadé- 
mie Royale des Sciences le Mémoire XII. 
Tome VI. p. 470. & fuiv. 

Temps que le Ver féjourne fous Veau , 
avant que de devenir Nymphe. 

Cet Obfervateur croît que cette 
efpece d'infectes paffe fous l'eau deux 
années , Se que ce n'eft au plutôt que 
dans les deux ou trois derniers mois 
de la féconde qu'ils quittent l'état de 
Ver , pour prendre celui de Nymphe: 
tant qu'ils font Vers , leur couleur eft 
d'un blanc , tel que celui d'une chair 
blanche; les Nymphes, nouvellement 
transformées , font blanches , comme 
les Vers. Quand elles font prêtes à 
devenir Mouches , leur corps prend 



des teintes de jaunâtre aiïez fortes ; 
leur corfelet même en prend de bru- 
nes , mais toujours plus claires que le 
brun des Ephémères à port d'ouies , à 
rames de Galères , Se a port d'ouïes 
vertical : ces dernières ont cependant 
elles-mêmes en certain temps des nuan- 
ces moins foncées. 

Parmi les Nymphes , ou les Vers 
d' Ephémères , dont les berges de la 
Seine & de la Marne font fi peuplées 
aux environs de Paris, M. de Réau- 
mur nous dit en avoir trouvé d'une 
autre efpece , mais allez rare. Les Vers 
de celle - ci différent principalement 
de ceux de la première efpece , en ce 
que les tiges des crochets que les uns 
Se les autres portent en devant de la 
tête font plus droites dans celle-ci : 
d'ailleurs la couleur Se la grandeur 
des uns Se des autres font à-peu-près 
les mêmes ; mais cette efpece, fi com- 
mune aux bords de nos deux riviè- 
res , n'eft pas celle qui fe multiplie 
dans la terre des bords de diverfes au- 
tres rivières. 

M. de Réaumur marque que les 
bords des embouchures du Rhin , ceux 
de la Meufe , du Wal , Se du Leck , 
nourriffent des infecles aquatiques , qui 
fe transforment en ces Mouches Ephé- 
mères , dont Svammerdam a donné 
l'hiltoire ; ces Ephémères , Se les in- 
fectesdont elles viennent, différent de 
nos Mouches Ephémères > Se de leurs 
infeétes aquatiques. 

Temps ou commencent à paroître les 
Mouches Ephémères en dijférens pays. 

Les Ephémères de Hollande , ou 
celles dont Swammerdam 8c dont 
Clusius ont parlé , font , par rap- 
port aux nôtres , ce que font les efpe- 
ces de fruits précoces par rapport aux 
fruits d'été ou d'automne : c'eft vers 
la fête de la Saint Jean , que paroiffent 
des nuées A* Ephémères , dans un pays 
plus froid que le nôtre ; Se ce n'eft 
gueres que vers la mi-Août , que dç 

pareilles 
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pareilles nuées fe montrent aux envi- 
rons de Pans ; car dans chaque pays 
les Mouches Ephémères viennent cha- 
que année avec une forte de régula- 
rité : ce n'eft auffi que pendant un 
certain nombre de jours corîfécutifs , 
qu'elles remplirent Pair aux environs 
des rivières ; enfin ce n'eft qu'à une 
certaine heure de chaque jour , que 
les premières commencent à fortir de 
l'eau , pour devenir habitantes de l'air. 
Cette heure n'eft pas la même pour 
les Ephémères de différentes efpeces. 
Celles du Rhin , de la Meufe , du 
Leck , de l' Yffel Se du Ovahal ; cel- 
les , en un mot, dont a traité Svam- 
merdam, commencent à voler fur ces 
rivières vers les fix heures du folr , 
c'eft-a-dire environ deux heures avant 
que le foleil fe couche. Les plus dili- 
gentes de celles de la Seine Se de la 
Marne ne s'élèvent en l'air que lorf- 
que le foleil eft prêt à fe coucher; ce 
n'eft qu'après qu'il l'eft que le gros 
de ces Mouches forme des nuées. 
Les Pêcheurs favent le temps où les 
Ephémères doivent paroître fur une 
rivière , auiïi-bien que les Laboureurs 
favent les faifons des différentes ré- 
coltes. Plus de chaud ou plus de froid , 
des eaux plus hautes ou plus baffes , 
Se d'autres circonftances peuvent ren- 
dre une année fort avancée ou plus 
tardive en Mouches Ephémères. 

Ponte des femelles Ephémères , & leur 
accouplement* 

Quelque courte quefoitla durée de 
la vie des Mouches Ephémères, il fuffit 
pour leur donner le temps de remplir 
la fin pour laquelle elles font nées ; 
elles ne paroiffent au jour , que pour 
perpétuer leur efpece , ou plutôt , 
puisqu'elles durent fi peu fous la for- 
me de Mouches , pour perpétuer cel- 
le des Vers Se des Nymphes aquati- 
ques , dont elles fortent ; car à peine 
font-elles nées qu'elles font prêtes à 
pondre , Se qu'elles pondent, Les fe- 
Tome IL 
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melles ne paroiffent gueres avoir au- 
tre chofe à faire dans leur vie , que de 
pondre leurs œufs : il femble même , 
dit M. de Réaumur, que ce fo.'t 
un befoin dont elles foient preffées. 
C'eft à l'eau de la rivière que la plu- 
part les confient , Se d'autres les laif- 
fent fur tous les corps , fur lefquel* 
il leur arrive de fe pofer ou de tom- 
ber. 

Le même Auteur nous apprend en- 
core qu'il n'y a point de femelle d'in- 
feéle , qui mette au jour un nombre 
d'œufs auffi grand , que celui qu'y met 
une Mouche Ephémère ; les fiens font 
arrangés en deux efpeces de grappes , 
dont chacune eft compofée de grains 
qui fe touchent. Il en a compté à cha- 
que grappe plus de trois cents cin- 
quante ; ce qui fait voir que chaque 
Ephémère femelle a à pondre fept ou 
huit cents œufs, Se c'eft pour elle l'opé- 
ration d'un moment, Mais comment 
ces œufs font-ils fécondés? Comment 
ont-ils le temps de l'être , dit M. de 
Réaumur ? En quel temps les mâles 
s'accouplent - ils avec les femelles ? 
C'eft fur quoi il ne dit rien de précis; 
car il femble que chaque fem-lle ne 
s'eft pas plutôt élevée en l'air , qu'à 
peine y a-t-elle volé quelques Hftans , 
elle fe rabat vers la furface de l'eau 
pour faire fa ponte. 

Swammerdam, qui a obfervé 
une autre efpece d' Ephémères, qui com- 
mence à fe répandre en l'air plus de 
deux heures avant que le foleil fe 
couche , prétend que les œufs font fé- 
condés fans accouplement ; car il affure 
que les mâles des Ephémères jettent 
fur les œufs que les femelles vien- 
nent de pondre, un lait, ou une li- 
queur vivifiante , comme on croit com- 
munément que le font les mâles de la 
plupart des poiffons. Ce n'eft pas le 
{intiment de M. de Réaumur, qui 
dit que les deux grappes d'oeufs» ne 
font pas plutôt forties du corps de la 
femelle qu'elles tombent au fond de 
l'eau comme deux petites pierres ; mais 
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ïl incline à penfer que les mâles s'atv 
couplent avec les femelles. Comme 
la vie des uns Se des autres eftla plus 
courte de celles des animaux connus , 
leur accouplement auffi eft le plus 
court de tous , 5c beaucoup plus court 
que celui des oifeaux qui dure fi peu. 
Cet Obfervateur ne s'eft pas mltruït 
du nombre des jours, au bout defquels 
les Vers fortent des œufs qui ont été 
fécondés : ce qu'il nous apprend , c'eft 
que dès qu'ils font nés , ils lavent fe 
faire des trous , où i\ï font plus en 
fureté , Se moins expofés à être la proie 
des poiiTons voraces , que ne le font 
les poiiTons naiffans obligés de fe tenir 
au milieu de Peau. 

Autres efpeces de Mouches Ephémères. 

Il y a plufieurs efpeces de Mou- 
ckes , qui appartiennent à la clafle des 
Ephémères y qui ont une plus longue 
vie, Se au moins une vie de plufieurs 
jours. Jamais on ne voit voler à la fois 
autant , à beaucoup près , des Ephé- 
mères de chacune de ces efpeces, qu'on 
en voit voler de celles de l'efpece que 
M. de Réaumur a fi bien obfervée. 
Ces dernières Ephémères, , après être 
devenues Mouches, fe trouvent dans 
un cas où. n'eft aucune Mouche des 
autres efpeces connues , ni aucun au- 
tre infecte ailé ; c'eft qu'elles ont en- 
core à fe défaire d'une dépouille. On 
~voit de ces Ephémères à la campagne 
dans des bois éloignés de toute eau ; 
te ci Paris , elles fe rendent dans des 
«aaifons é'oignées de la rivière , mais 
îl eft plus ordinaire d'en voir dans 
celles qui en font voifines. On trouve 
de ces l phémeres cramponnées contre 
des murailles , contre des arbres , Se 
Touvent dans la pofition verticale , en 
ayant la tête par en haut : fans chan- 
ger de place , fans fe donner de mou- 
vement fenfible , elles attendent le 
înonuntoùelks pourront fe tirer d'un 
"vêtement , qui leur eft apparemment 
àicomaiode* & dont il faut qu'elles Te 
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défaflent : quelquefois elles attendent 
pendant plus de vingt-quatre heures , 
c'eft ce que M. de Réaumur a 
obfervé. 

Parmi les Ephémères , qui portent 
ce nom à jufte titre , il y en a de très- 
petites efpeces , qui n'attendent pas 
long-temps après être forties de l'eau 
pour quitter cette dépouille , qu'elles 
ne peuvent laifler que lorfqu'elles 
Tont Mouches. La rivière de Loire en 
a fait eonnoître à M. de Réaumur 
deux efpeces de celles-ci, dont il ap- 
pelle les unes Ephémères diurnes , Se 
les autres Ephémères no t lûmes. 

Il y a encore d'autres efpeces de 
Mouches Ephémères y auffi petites que 
les précédentes , qui quittent leur dé- 
pouille. Celles fur lefquelles SVam- 
mfrdam a fait fes obfervations , font 
aufli du nombre de celles qui Te dé- 
font de leurs dépouilles. 

Voilà ce que j'avois à dire en abré- 
gé fur les Ephémères > je renvoie pour 
l'hiftoire entière de cet infecte , aux 
eu rie u Tes obTervations du TavantNatu- 
raiifte deTquelles j'ai tiré cet Extrait. 

E P I 

ÉPI NO C HE, poiflbn qui Te 
pêche dans les lacs Se dans les riviè- 
res , Se qu'on nomme en Latin / ïfeis 
aculeatus. Il y en a de deux Tortes ; 
la grande Se la petite efpece. La gran- 
de eft un poiflbn armé de trois aiguil- 
lons Tur le dos , 8c de trois au v ntre v 
qui Te tiennent, & qui reflemblent à 
la feuille d'Epinards. C'eft ce qui a 
fait donner à ce petit poiflbn le nom 
d'Epinarde , ou d'Epinoche. Ces aiguil- 
lons Tont très-pointus Se forts. Il les 
drefle quand il a peur, Se pour fe dé- 
fendre contre les autres poiiTons. En 
lui ôtant fes aiguillons ,. fon corps ref- 
femble à cela} d'une Perche. Ce poiT- 
Ton n'a point d'écaillés. Il s'en trou- 
ve quelquefois dans les lacs Se dans 
les rivières , Se en fi grande quantité „ 
quae <juelcuae3-uns croyent qu'ils, fç 
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nourriiïent des autres poiflbns. Gesner 
tde Aquau p. 9.) dit que quand on 
pêche les étangs , on en lai (Te beau- 
coup à la difpofition des pauvres gens , 
qui en font leur nourriture. 

L'autre efpece eft un poiflbn armé 
de fix aiguillons far le dos. Ce petit 
poiflbn quitte la rivière du Nar en 
Ombrie , pour entrer dans le Tibre. 
Les habitans s'en nourriflent. Ceux-là 
fe font trompés qui ont mis ces petits 
.poiflbns du genre des Chiens de mer , 
Galet s car qu'eft-ce qu'ont de com- 
mun de fi petits poiflbns avec eux , 
comme le remarque Gesner. Albert 
le Grand appelle ce petit poiflbn 
Pnngitium , Se un autre Auteur Ano- 
nyme , qui a écrit de la nature des 
chofes le nomme Spinachia. Le Pun- 
gitïnm eft le plus petit de tous les poif- 
fons , qui a deux petites lances ou 
aiguillons , à la racine de fes nageoi- 
res fous le ventre. Le mâle eft rouge 
fous la gorge , Se la femelle ne l'eft 
pas. Ils n'ont point d'écaillés. Le Spi- 
nachia eft aufli un petit poiflbn , mais 
de tous côtés avantageufement armé 
d'épines, ou d'aiguillons droits, qui 
lui fervent à fe bien défendre contre 
les autres poîflbns. Si le Vungitium Se 
le Spinachia font deux poîflbns diffe- 
rens , ils font du moins du même 
genre. Gesner n'en fait qu'un même 
poiflbn. A R T E D 1 ( Ichih. Part. V. 
p. 80. ) nomme la première efpece 
d'Epinoche , Gafterofteus aculeis in dor- 
fo tribus : la féconde, Gafterofteus acu- 
leis dorfo decem. Le nom de Gafte- 
rofteus y vient du Grec raçwp > venter , 
ventre , Se ôçtoy , os en Latin , parce- 
que ces deux petits poiflbns ont la plus 
grande partie de leur ventre garnie 
d'os. 

Cuba(L.7/7. c. fy. foL 89.) parle 
<îe la première efpece à Epinoche , fous 
le nom de Spinachia : Merret, 
Albert le Grand, Jonston 
( L. ///. tit. 3. c. 3.), Aldrovande 
( L. V. c. 3<5. p. 62 8 . ) , fous celui de 
fungiiius Fifcis: Rondelet ( Fart. IL 
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c. 27. Edit. Franc. ), Gesner(^ 

Aqitat. p. 9. ) , WlLLUGHBY , p. 341. 

Ray( Synop. Meth. Pifc. p. 145.), fous 
celui de Pifciculus aculeatus , prius gé- 
mis. Les Suédois nomment cette ef- 
pece de poiflbn Skittfpigg , ou Skittbat 
den ftorre ; les Anglois , Stecklebackr 
Ban/lickle , ou Sharpling ; les Alle- 
mands , Stachelfifch , 6c les Italiens , 
Statz^arigla, 

Les mêmes Naturaliftes parlent de 
la féconde efpece à'Epinoche aux en- 
droits ci-deflus cités ; Se c'eft , félon 
A r t e d 1 , le Skitt/pigg den miadre 
des Suédois , Se le The Lejfer SteckU- 
back BanftickU , ou Sharpling des An- 
glois. 

E P O 

É P O D E S : Ce font de larges 
poiflbns , dont parle Ovide, qui vi- 
vent fur le fable , parmi les herbes 
mannes. C'eft une efpece d'Anthie , 
que l'on nomme à Rome Leopida Se 
LeczÀa , dit Gesner,^ Aqiiau 

P ' EPO N G E MARINE, en 

Grec ^7Toyyoi Se im&y) /*/ > en Latîri 
Spongiœ. Quoique Y Eponge ne foit 
qu'une Plante marine , qui s'attache 
aux rochers de la mer , comme les 
Champignons font aux arbres, R o n- 
d e l e t ( Part. IL p. 92. ) la met à la 
fuite des Zoophytes , & Gesner (de 
Aquat. p. 1055. ) en parle auflî dans 
fon Livre des Poiffons. Le favant Boer- 
rhaave en donne de dix-fept efpeces 
différentes. D 1 o s c o r i d e parle de 
deux fortes à' Eponges s le mâle Se la 
femelle : Aristote dit qu'il connolt 
quatre efpeces d'Epongés; Rondelet 
ne parle que de trois. Du temps de 
Pline, on les teignoit en pourpre. 
Les Anciens s'en fervoient à frotter 
& efluyer leurs tables , au - lieu de 
linceuls. Ils s'en mettaient devant le 
vifage , pour fe garantir des ardeurs 
du foleil. 

Les Eponges , ou la Pierre d' Eponge, 
félon Galien, Dioscoride , Pline 

pij 
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& les Modernes, ont de grandes pro- 
priétés en Médecine. 

L'Eponge eft une Plante imparfaite 
eu un Végétal marin , qui croît fous 
Peau au fond de la mer , fur les ro- 
chers & les pierres , d'une fubftance 
qui re (Terrible un peu à un flocon de 
laine ou autre poil , qui eft d'une na- 
ture éiaftique , pleine d'un grand nom- 
bre de petites cavités & de pores , qui 
la traverfent en ferpentant. Prefque 
toutes les Eponges viennent de la Mé- 
diterranée. 

E R A 

ERANGO, nom que quelques- 
uns ont donné à la féconde efpece de 
Taflenaque de Rondelet. Voyez 
PAS1ENAQUE. 

ESC 

ESCALIER, en Latin Scalare. 
C'eft le nom que Rumphius donne 
à une efpece de Coquillage , que M. 
D'A rge n ville met tîans la clafle 
des Univalves , & de la famille des 
Vis. Cette efpece eft rare pour fa 
grandeur. On la trouve facilement en 
petit dans le Golfe Adriatique , dit 
Bonanni, de Recréât, ment. & ocuL 
p. 12 6. 

ESCARBOT, înfecïe volant , 
en Latin Scarabaus Se Cantharus , dont 
bien des efpeces , que M. Linnjîus 
( Faima Suec. p. 128. & Jniv. ) met à 
la tête des infectes qu'il nomme In- 
fella Coleoptera ; cr eft-à-dire , Infecles 
qui ont les ailes dans des étuis ; ce qui 
les diftingue des Mouches qui les ont 
tranfparentcs , & des Papillons qui les 
ont ferineufes. Le nom Scarabœus, du 
Grec KdpaSoç , eft le nom général qui 
eft donné aux différentes efpeces de 
Scarabées , ainfi que celui de Cantha- 
rus* y que nous rendons par Efcar- 

^ * Le mot Latîrr Cantharus , vient du Grec 

K* fiafoS ou Ka^atcoç, de %f9% , OU SjipvV, qui 

feniirë Sperme , parce-jre ce p< tit animal naît 
£ans le fumier d'Ane, & y vit ; c'eft ce qui 
nie ittHirpocjuTÉ Eux donne le nom de 



bot, Sf AMMERDAM, d'après F A- 
b r 1 c 1 u s , de Aqua pendent e ^re- 
marqué que cet infecte a les os en 
dehors , les chairs en dedans , Se les 
mufcles comme ceux des grands ani- 
maux qui ont du fang. Hoffnagel 
donne la figure de vingt fortes ordi- 
naires de Scarabées ou Efcarbots , Se 
fept d'extraordinaires. Goedard en 
décrit dix-neuf efpeces , Se S w A M- 
m e R d a m trente-deux : mais M. Lin- 
Ntf.us partage les Infeclcs Coléoptè- 
res en vingt-deux eipeces différentes, 
Les voici : 

Il donne an premier genre le nom 
de Scarab&us , Se les principales ef- 
peces de ce genre font le Cerf vo- 
lant; Y FJ car bot Licorne , en Latin Scà* 
rab&us nafteornis s le Foulon , Fitllo ; 
Se les différentes efpeces de Hannetons, 
Scarabœi arborei , Sec. 

Le fécond genre eft le Dermeftes r 
ou Scarabée Dijjéqiteur , dont plufieurs 
efpeces. 

Le troifieme eft le Cajfida , qui 
reffemble à des Tortues , dont on 
connoît plufieurs efpeces. On en voit 
à "Upfal , dans la Laponie Se ail- 
leurs. 

Le quatrième genre eft la Cocci~ 
mile y en Latin Coccinella s ce font de* 
infectes qui ont les ailes de couleur 
d'écarlate ; les uns obfervés par M e 
Merian, Lister , Ray , Petivert 
Se Bradeley; les autres par Goe- 
dard , Albin, &c. Parmi ce genre 
de Coléoptères , il y en a plufieurs 
efpeces qui font la guerre aux Abeil- 
les. Il s'en trouve dans les déferts de 
la Laponie ; d'autres fe font voir en 
troupes dans les campagnes ; d'autres 
dans les champs chargés de bleds ; 
d'autres dans les forets ; d'autres en- 
fin fe retirent fur les arbres. 

Le cinquième genre eft la Chryfo- 

KvKfina^ VEfcarbot eft appelle en Hébreu 
Chapus Si. h ; en Chaldéen , Lhîfufla ; en Ara- 
be , C hiihphofa ; en Italien Scarafaggro. ou Sca- 
varalo ; en Allemand Kaalkafer, ou RaCskefcrz 
en fcfpagnol , Efcaravajo > en An&lois îfi&eih 
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mie , en Latin Chryfomela ; ce font des 
infeftes qui ont les ailes dorées. Ils le 
trouvent les uns fur des feuilles de 
Bouleau; d'autres dans des carrières; 
d'autres far des feuilles d'Aulne ; d'au- 
tres dans des prés & fur les bords des 
champs ; d'autres dans les bois pour- 
ris , &c. M. de Réaumu r en 
parle. 

Le fixieme genre eft le Charenfon , 
en Latin Gurculio ; ce font des infeftes 
qui proviennent des Vers , que nous 
nommons Caleridres , en Latin Curctèr 
liones , & qui fe trouvent dans les 
bleds. 

Le feptîeme genre eft \q Cerambix ; 
ce font des infectes dont il eft parlé 
dans les Ades d'UpJal , Se qui ont été 
connus de Mouffet, de Lister, de 
Ray , Se d'autres. 

Le huitième genre à 9 Ef car bot s , ou 
de Coléoptères de M. Linnjeus , eft le 
Leptura. 

Le neuvième eft le Scarabée des 
Jardiniers , en Latin Car abus s ce font 
des infectes qui reflemblent en quel- 
que forte à des Ecrevifles , Se parmi 
lefquels il y en a de grands Se de pe- 
tits. 

Le dixième genre eft le Scarabée 
Sauteur , en Latin Mordella ; ces for- 
tes d'infectes font mordicans , Se pin- 
cent avec leurs ferres. 

L'onzième genre eft le Cicindele , 
en Latin Cicindela ; ce font des infectes 
qui proviennent de Vers luifans, Se qui 
font luifans eux-mêmes. 

Le douzième eft le Bupreflis ; ces 
fortes d'infeftes font un poifon mortel 
pour les bêtes à cornes. 

Le treizième genre eft le Scarabée 
d'eau , en Latin Dy fricus ; ces infectes 
qui n'habitent que les eaux font nom- 
més Scarabées d* eau. 

Le quatorzième eft le R effort , ou le 
Marée ha' , en Latin Elater ; ce font 
des infeftes dont les ailes font comme 
à reflbrt. 

Le quinzième genre eft la Cantha- 
nàe y en Latin Cantharis s ces infeftes 
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qui font verds & dorés , Se fort puants , 
font des efpeces de Mouches Cantha*- 
rides. 

Le feizieme genre eft le Tenebrio ; 
ce font des infeftes qui ne volent qus 
pendant la nuit. 

Le dlx-feptieme eft le Scarabée des 
Maréc haux , en Latin Meloe ; ce font 
des infeftes qui donnent une liqueur 
onftueufe. 

Le dix-huitieme genre eft le Necy~ 
dalis s ce font des efpeces dePunaifes 
volantes. 

Le dix-neuvieme genre eft le Perce~ 
Oreille , en Latin Forjïcula. 

Le vingtième eft le Courtille , en 
Latin Stapbylinus ; ce font d'autres in- 
feftes dévorans , qui fe ruent fur les 
Vers de terre , les tuent Se en fucent 
la fubftance. 

Le vingt-unième genre eft la Mine r 
en Latin Blatta ; ce font des infeftes 
qui fc trouvent autour des fours Se 
dans les ordures de cuifines. Il y en a 
de ces efpeces qu'on nomme Meuniers, 
pareequ'ils fe trouvent dans les mou- 
lins. 

Le vingt-deuxième Se dernier gen- 
re eft le Grillon , en Latin Grillus > 
dont plufieurs efpeces. 

Beaucoup de Naturaliftes donnent 
le nom d' \EJcarbots à tous les Scara- 
bées ; mais M. Linn^us diftingue 
les uns des autres. 11 donne le nom de 
Se ar abolis , aux Scarabées proprement 
dits ; Se celui de Car abus , à ce que 
M. Bernard de Jussieu & d'autres 
Savans appellent Scarabées Jardiniers, 
ou Efcarbats. 

Charleton( Exercit. ) dîvife 
les Scarabées en ceux qui ont des cor- 
nes , Se en ceux qui n'en ont pas. Iî 
place dans le rang de ceux qui ont 
des cornes VFfcarbot terreflre , le plus 
grand de tous , long de cinq ou fijç 
doigts , dont la tête eft quarrée ; il a 
le corfelet d'un roure obfcur ;. le bas 
du ventre , Se Tétui de fes ailes , de 
couleur de châtaigne ; les cornes d'ui* 
beau rouge ? tranfparentes comme di$? 
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verre , dentelées Se rameufes : a cha- 
que côté des grandes cornes , forcent 
de petites cornes , qui font comme des 
antennes. Il a le bec pointu en forme 
de trompe ; il marche fur fix pieds 
noirs ; il ferre fes cornes comme les 
Ecreviffes font leurs bras : il vit en- 
core du temps , après que fa tête eft 
féparée du corps. On dit que les cor- 
nes de cet Efcarbot , pendues au col 
des enfans, retiennent leur urine. 

Les autres Efcarbots, ou Scarabées, 
font le Cerf volant ; le Capricorne , 
qui eft le Cerambix virïdi-c&rulefcens, 
antennis corpus fitl\cquantibus de M. 
Linn/eus( Farina Suec. p. 1 6 1 . n. 
478.); le Taureau volant; le Rhino- 
céros , qui eft le me me infecte , félon 
le même Auteur Suédois , que VEJ- 
carbot Licorne , en Latin Na/Icornis , 
8c que Bartholin nomme Mono- 
ceros s V Efcarbot couleur de Crapaud , 
en Latin Scarabœus Bufonius , en Grec 
MeàoAo'vJrf , ou Xpuiroxxvtjcipoç , en Latin 
Galeraca. Aldrovande le nomme 
Scarabœus viridis Se viridilis. Il eft du 
nombre de ceux à qui M. LinnjEUS 
donne le nom de CaJJida. Les Angiois 
le nomment Green Chafer. Sa couleur 
eft d'un verd obfcur. Il a une petite 
tête noire , ronde, faite en forme de 
ventoufe : fes yeux font noirs ; ils for- 
tent de la tête : devant les yeux , il a 
deux petites cornes noires ; à côté de 
la bouche font quatre filets, dont deux 
font dentelés , pointus , courbés en 
dedans • fa poitrine eft quarrée Se re- 
luifante comme de Por : il a fix pieds ; 
ceux de derrière font très-longs Se 
dentelés par le bout ; fa partie de der- 
rière eft noire. 11 fe trouve dans les 
lieux où il y a des Crapauds , Se on dit 
qu'il eft venimeux. 

Entre les Efcarbots , qui n'ont point 
de cornes , Se qu'on.nomme Profcara- 
iéesy Anti-Efcarbots, ou Anti-Cantha- 
rides , félon MouFFET,ily a ¥ Ef- 
carbot onctueux, Se que M. Linn^us 
( Fauna Suec. p. 190. n. $9<5.) nom- 
zne Meloè'. Mouffet, p. 162,. Jons- 



ton Inf. p. 74. Charleton, Exercit* 

p. 46. HoFFNAGEL, InJ. 2. GOEDARD > 

Inf. 2. p. 152. Lister fur Goedard , 
p. 292. Dale , Pharm. p. 391. Se les 
autres Naturaliftes parlent de ce Pro- 
fearabée. On le nomme Scarabée 
onctueux , parcequ'il fort de fon corps 
une lueur grade. C'eft un Efcarbot 
épais , long Se mou ; fon corfelet eft 
d'une couleur obfcure , tirant fur un 
bleu luiiant ; la tête eft prefque ron- 
de : proche des yeux , il a des anten- 
nes marquées de nœuds de diftance en 
diftance ; fon ventre eft en pointe , 
& rempli de coupures ; fes ailes font 
noires : il a fix pieds. On en trouve 
dans les mois de Mai & de Juin. 
Quand on en tient dans la main , on 
en voit fortir une liqueur grade Se 
jaune. 

U Efcarbot , ou Profcarabée de fu- 
mier, en Latin Pilularius ftercorarius » 
Fimarius , eft ainfi nommé , parcequ'il 
aime à fe rouler fur le fumier, Se dans 
l'ordure la plus puante. C'eft le mê- 
me que nous nommons en François 
Fouille-merde. On le voit voler fur le 
foir. 

Les Egyptiens nommoient cet in- 
fecte ifX/ofcûfcvdapos j Se avoient une gran- 
de vénération pour ce petit animal , 
qu'ils regardoic-nt comme une image 
du Soleil , dit Saint Clément d'A- 
lexandrie , Stromath. 5- Hippocrate 
l'appelle Ko^p/;v. Cet Efcarbot a le 
corps ramaffé , large , reluifant , d'un 
bleu noir ; le deffous eft plat ; le def- 
fus eft arqué Se bombé. Il a deux an- 
tennes très-courtes , qui par le bout 
font divifés par plufieurs petits fila- 
mens ; fes pieds de devant font dente- 
lés par le bout. 

Les Naturaliftes, qui ont écrit fuj 
les Infeétes, comme Mouffet , Lis- 
ter , Ray , Se les autres , ont connu 
cette efpece Efcarbot. M. Linn^us 
en parlant de celui-ci , en donne un 
autre ( Fauna Suec. p. 113. tf. 350.), 
qui fe plaît pareillement dans l'ordure , 
8c il le nomme Scarabaus c&rulefcens » 
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dorfo elytrifqiic glabris Uvijfmifque , ca- 
fitis clypeo rhomboïde , centro prominulo. 
Le même Auteur parle auiïi ( ibul. n. 
351. Cr fu'iv. ) d'autres efpeces , qu'on 
trouve dans le fumier. Les Actes d'Up- 
fal(iy$6.p. 1 6. n. 3 . ibid. p. 6.ri.$. 
& n. 2.) en font mention. 

Charleton, parle d'un autre 
Projcarabée , nommé en Latin Ratilus 
major , ou Sâlivn&us : il eft prefque 
femblable , dit-il, au Pilulariuj $ mais 
il eft plus long de corps. Il eft de cou- 
leur rouge , & la tête eft noire & rou- 
ge. On le trouve au mois de Mai dans 
les Saules , les Bouleaux & les Chênes. 
Il en ronge & en mange les tendres 
feuilles. Le même Auteur donne à un 
autre le nom de Rutilus minor. Il eft 
femblable au précédent , mais il eft 
plus petit. On en voit beaucoup au 
mois de Juin ; il mange Se ronge les 
tendres feuilles des/oies , Se il devient 
ta nourriture des Étourneaux , & des 
autres oifeaux. 

Il y a un petit Frofcarabée , qu'on 
appelle Scar absolus c ad avertira s parce 
qu'on en trouve dans les cadavres def- 
féchés , Se les viandes fumées. Il eft du 
nombre des Dermcfles de M. Linm/eus. 
C'eft un très-petit infefte , qui a les 
ailes renfermées dans leur étui : il eft 
noir, Se il a une ligne blanche tout le 
long du dos. Pour peu qu'on le touche 
îl faute comme une Puce. 

Le Meunier , dont NI. L 1 N N te u S 
donne plufieurs efpeces fous le nom de 
Flatta , eft un autre petit Scarabée, 
que les Latins 1 ont nommé Fiflrinarius * 
Se les Grecs My*i<o<; il eft long , ar- 
mé de petites cornes très-fines , mon- 
té fur fi - pieds. Sa couleur eft noire, 
excepté fous le ventre où il eft d'un 
rouge obfcur. Il naît dans la farine hu- 
mide. Ces fortes à x Èfcàrbots , comme 
on l'a déjà dit , fe trouvent dans les 
moulins. 

Ceux qu'on trouve dans les arbres , 
mborti , Se que les Anglois nomment 
Dons y n'ont point d'aiguillon , Se font 
connus des enfans. Ce font les Han- 



netons. Il y a un autre petit Efcarbot , 
nommé Fullo macnlatus , pareequ'il 
a le défais du dos Se les ailes agréa- 
blement marqués de taches noires & 
blanches. Mouffet & M. Linn^eus 
en parlent. 

Mais de toutes ces efpeces d' Efcar- 
Dots y dont nous venons de parler , Se 
de tous ceux, dont on trouve des des- 
criptions dan* M. Linn/f.us( Fauna 
Suce. p. 128. or fuiv, ) , les plus cem-* 
nus parmi nous font le Fouille-merde, 
le Ndficorne , ou Efcarbot Licorne , qui 
a une corne , qui fe courbe quelque- 
fois en arc fur les- épaules : il fe forme 
d'un gros Ver , qui s'engendre dans 
le bois , Se qu'on nomme ToJJits ; ¥ Ef- 
carbot Mouche y qui bat des ailes avec 
une vîteffe incroyable ; les Efcarbots 
verds Se dorés , qui font des efpeces 
de Cantharides j les Efcarbots Sau- 
terelles y qui après avoir ramadé ou re£ 
ferré enfemble la tête Se la poitrine,- 
font un faut en allongeant le corps. Il 
y en a une autre efpece , a qui l'on 
a donné le nom d' Efcarbot bruyant* 
pareequ'il rend un fon fort clair/SEBA 
en parle , Thef IL Se il en donne la fi- 
gure Tab. 20. n. 5. Il le nomme Ef- 
carbot Joueur de lyre , pareequ'il rend 
un fon femblable à celui que donne 
cet infiniment de mufique : fon , dir 
l'Auteur y qui le trahit auprès des Ser- 
pens , qui ne fauroient le fupporter , 
Se qui le dévorent. Swammerdam le 
nomme Sonic eph alus y en ce qu'il rend 
ce fon par le mouvement de fa tête,- 
en la frottant contre fon ventre , 012. 
les écailles, dont fes ailes font revêtues. 
Les autres font Y Efcarbot , qui reflem- 
ble à des Tortues , Tefiud narius; celui 
qui a la queue faite en aiguillon , nom- 
mé aculeatus s ceux qu'on nomme Pour- 
ceaux volans y pareequ'ils ont le nez 
fait comme celui des Pourceaux ; le 
Dévorant , en Latin Staphylimis ; \ Ef- 
carbot cornu y qui eft le Cerf volant ; le 
Grillon Se Taupe-Grillon y qu'on trou- 
ve dans les prés Se dans les foyers j. 
le Foulon, le Bupr/fie ? . &c 
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Parmi les Efcarbots , il y en a de 
longs , de courts , de ronds, de dé- 
coupés ou fendus, de colorés , de velus, 
de farineux, comme les Papillons; il 
y en a dont la furface du corps eft iné- 
gale , Se parfemée d'yeux , de petites 
taches. Ils ne volent la plupart que la 
nuit, Se l'on peut juger delà différence 
des efpeces , par la différence de leurs 
cornes. 

On fait ufage en Médecine ieV Ef- 
carbot cornu , ou Cerf volant, deVEf 
barbot commun , nommé Fihdaris par 
la plupart des Naturalises , Se de V Ef- 
carbot onctueux , en Latin Scarabaus 
tmïhiofus 9 qui fe trouve en Mai Se en 
Juin, fur le bord des fentiers dans les 
bois. 

Voilà ce que je puis dire en général 
des Efcarbjts , ou Scarabées. Voyez 
leurs articles particuliers. 

PafTons à des efpeces étrangères , 
dont j'ai trouvé quelques deferiptions 
dans l'Hiftoire des Infectes de Suri- 
nam. 

M e Merian parle d'un Efcarbot 
mir de Surinam. Les Hollandois Se les 
Indiens le nomment la Mere des Vers 
de Palmiers | il en fort des Vers , qui 
fourmillent fur le tronc de cet arbre Se 
fe nourriffent de fa moelle : ils ne font 
pas plus grands au commencement que 
des Mittes de fromage ; mais ils devien- 
nent tels qu'ils font repréfentés à la 
Planche XLVIII. On les fait griller, 
& il y a des gens à l'Amérique , qui 
trouvent ce mets très-délicat. 

La Planche XXIV. repréfente des 
Efcarbots , dont les ailes , qui couvrent 
leur corps, font d'abord de couleur d'e- 
cre ,& noirciffent peu-à-peu. Ces Ef- 
carbots pondent des œufs , Se de ces 
ceufs fortent des Vers , qui fe transfor- 
ment peu-à-peu Se vifiblement en Ef- 
carbots. Ces Vers fe trouvent renfer- 
més dans du bois pourri. 

D'autres Vers de couleur d'orange , 
dont la tête Se la queue font noires , 8c 
<qui fe nourriffent delà racine de Char- 
bon épineux , Se qu'on nomme en Amé- 



rique Maccoiy fe transforment aufîl en 
Efcarbots tachés de jaune. 

La Planche XXVIII. donne la fi- 
gure d'un grand Efcarbot , tacheté de 
rouge Se de jaune. Il a paru rare à M e . 
Merian, qui n'en a pas examiné l'o- 
rigine. 

La Planche XLIX. repréfente un 
Efcarbot naturellement lent Se paref- 
feux , par conff quent très-facile à pren- 
dre. Il a pardevant , deffous latête , une 
longue trompe , qu'il fait appliquer fur 
les fleurs, pour enfucer le miel. Ilfort, 
dit l'Auteur , de ces efpeces ^Efcar- 
bots , des Mouches vertes , dont les ai- 
les font tranfparentes : on en trouve 
beaucoup à Surinam , qui font fort vîtes 
en volant j en forte qu'il faut courir 
longtems , avant que d'en attraper 
une. 

La Planche L. repréfente un bel 
Efcarbot , couleur d'or , qui vient de 
Vers , qui s'entortillent , Se fe roulent 
les uns dans les autres ; ces Vers font 
d'abord moux Se blancs ; ils s'endurcif- 
fent Se deviennent peu-a-peu d'un beau 
verd d'or. Ces Efcarbots Te trouvent 
en Vers au pied des racines des Bat- 
tates. 

Il y a à l'Amérique , fur-tout à Su- 
rinam , des Efcarbots noirs Se blancs : 
Ils proviennent de petits infectes blancs, 
qui rampent fur quelques feuilles , Se 
qui fe trouvent en grand nombre furies 
Limoniers. 

On voit à Moka un Efcarbot tout- 
à-fait noir , poli comme un miroir. Il a 
deux cornes , au milieu defquelles pa- 
rpît fa trompe , comme celle d'un 
Éléphant. 11 eft repréfenté à la Plan- 
che LXXII. Lettre G. des Infectes de 
Surinam. 

Il y a au Cap de Bonne-Efpérance 
desEfcarbotsde différentes fortes. Quel- 
ques-uns reffemblent à tous égards à 
ceux que nous voyons en Europe. Mais 
Kglbe , en parlant de la Religion des 
Hottentots , a décrit un Ef carbot parti- 
culier a ce pays-là, qu'il nomme Ef- 
çarbot doré , & que ces Peuples ado- 
rer* 
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ïent toutes les fois qu'ils en voient. 
Cette efpece A' Efcarbot , qu'il a vu au 
Cap , a le corps verd , Se les ailes pa- 
roiflent entrelacées d'argent trait. Ces 
Cerfs volans font plus gros que d'au- 
tres qu'on y voit , mais ils n'ont pas la 
peau ou l'écaillé auffi forte. On les 
•trouve ordinairement fur les arbres 
verds , où ils mangent les feuilles. Il y 
a tout lieu de croire que c'eft à cette 
nourriture , qu'ils font redevables de 
leur couleur. Ilsfe plaifent principale- 
ment fur les Limoniers, Se fur les Oran- 
gers , furtout lorfque ces arbres font 
en fleurs,ou qu'ils ont de jeunes feuilles. 
Onpourroit appeller cet animal , VEJ- 
carbot d'argent. 

Il y a un autre Efcarbot du Cap , 
qui a la tête noire , le dos brun , tacheté 
de blanc , Se le col châtain. Dans la ca- 
vité du ventre de cet infecte , on trouve 
quelque chofequi reflemble beaucoup 
à une paire de lunettes ; il peut en ap- 
procher les deux cercles, Scenfaifant 
Cela , il produit un bruit qui reffemble 
affez à celui du Grillon. Le matin il 
vole pour l'ordinaire , Se au milieu du 
jour , il fe tient fur les Ormes , pour fe 
garantir de la chaleur du foleil. Kolbe 
dit qu'il n'en a jamais vu fe pofer fur 
d'aubes arbres : les Européens du Cap , 
lui ont affùré la même chofe ; cependant 
il ne fait s'il vit d'herbe. Dcfcription du 
Cap de Bonne- Efférance , Tome III. ch. 
10. p. 108. 

S e b a parle d'un Efcarbot d'Am- 
boine , dont les ailes font garnies de 
petites houppes de poils blancs. Tout 
ïbn corps eft blanc. Cet infecte fert de 
nourriture aux Serpens, Se à d'autres 
animaux. Voyez S e b a , Thef IL lab. 
20. n. 5. 

Les Scarabée? Jardiniers , ou Efcar- 
bots > en Latin Carabi , fe trouvent > 
pour le plus grand nombre , dans les 
arbres , Se dans les bois pourris. 

M. L 1 N N /e u s divife les Scarabées 
en deux clafles , les grands Se les pe- 
tits. Voici la notice des uns Se des au- 
tres. 

Tome IL 



Cet Auteur (FaunaSuer. p. 170, 
n. 5 1 1 . ), nomme d'après Hoffnagel 
{Inf IL L. III.) ,1e premier d'entre les 
grands Scarabées^ Car abus ater, elytris* 
convexe ptinclatis , ftriatifque. On le 
trouve dans les bois pourris ; il court 
très-promptement , Se il a l'odeur de 
tabac. Sa tête eft petite , fes yeux font 
élevés ; fes antennes font compofées 
d'onze articles , Se font de la longueur 
de la moitié du corps. Tous les Efcar- 
bots de ce genre ont des marques qui 
leur font communes , comme un corps 
oblong , des antennes fétacées > la poi- 
trine faite en forme de cœur , une 
bouche élevée , une odeur forte , Se 
ils courent avec vîteffe, Se volent de 
même. 

Le fécond , qui fe trouve dans les 
balayures, eft nommé ( n. 512.) Car 
rabus niger elytris Jltbvirefcentibus, con- 
vexe pundatis, ftriatifque ; il reffemble 
en tout au précédent , dit M. Lin- 
Nvfcus , Se il a la même odeur ; mais 
l'étui de fes ailes eft d'un noir tirant 
furie verd, il pourroit bien n'y avoir 
de différence que dans le (exe ; c'eft 
la remarque de ce Savant. 

Le troifieme , qui fe trouve parmi 
les bois pourris , relfemble en tout au 
premier ; mais l'étui des ailes , fa poi- 
trine , & le derrière de la tête , font 
couleur de cuivre. Il eft nomm? ( n. 

513. ) Car abus niger f elytris œneis,con- 
vexè pundatis ftriatifque. 

Le quatrième , qui fe plaît parmi 
les végétaux pourris , eft nommé (n. 

514. ) Car abus ex pur parafe ente niger, 
elytris concave pundatis , ftriatifque: 
c'eft le Cerambix purpurea pundata 
de R a y ( Inf. p. 96. n. 2. ) , Se de 
Lister ( Muf. t. 18./ 4.); fi eft 
nommé dans les Adcs d Upfal > 173 6. 
p. 19. n. 1. Car abus nige> elytris fui- 
catis pundatis. Cet Efcarbot de cou- 
leur d'un pourpre noir , dont l'étui 
des ailes eft marqué de petits points 
creux Se ftriés , reffemble en tout aux 
précédens. 

Le cinquième , nommé ( n. 515) 
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Car abus ater , elytro jlngido finis oEto , 
fe trouve dans les mêmes endroits que 
les précédens , & leur reflemble allez 
pour leur forme , Se prefque pour la 
grandeur ; il a le corps tout noir : il 
eft nommé par Lister ( Loq. 390.) 
Scarab&us ex toto niger , alarum thecis 
crufiaceis , fulcatïs. 

Le fixieme , qui n'a point d'autres de- 
meures que les autres, dont nous ve- 
nons de parler , eft nommé («.516'.) 
Car abus viol aceo -niger , elytris Uvi- 
bus , fubrugofis. Sous ce nom M. LiN- 
N^us comprend le Scarab&us major > 
corpore oblongo y è purpura nigricans de 
Ray { Inf.p. 96. n. r. ) ; le Scara- 
b&:is terreftris niger , clypeo tboracis 
cordiformiy marginato , de M. Frisch 
( Germ. 1 3 . p. 2 5 . t. 2 3 . ) , Se le Car a- 
bus nigricans Uvis , des Aftes d'Up- 
fal , 1736'. p. 19. n. 3. Cet infère ref- 
femble en tout aifx précédens ; mais 
les bords de la poitrine , Se l'étui des ai- 
les , font d'un violet pourpré bleu , & 
n'ont ni points, ni ftries,mais ils ont des 
rides en long Se en travers , Se des points 
fi petits , qu'ils ne font pas vîfibles fans 
le fecours de la Loupe Se du Microf- 
cope. 

Le feptîeme , eft nommé ( n. 517.) 
Car abus viridis elytris obtuse fulcatis , 
abfque punclisy pedibus antennifque fer- 
rugineis , Se dans les Aftes d'Upfal , 
1736. p. 19. n. 3. Car abus viridis , ely- 
tris fulcatis , Uvibus. Cet infefre fe 
trouve én (Ëiande : il reflemble aux 
autres. Sa couleur eft verte , Se tire un 
p u fur le bleu : il a les antennes Se 
les pieds de couleur minime. 

Le huitième eft nommé ( n. 518.) 
Car abus niger , elytris viridibus, obtuse 
fulcatis y pedibus antcmiifqiie nigris. 
C'eft le Cerambix dorfo in longas ré- 
gulas divïfo , omnium pulchcrrimus de 
K A y ( bif p<5. n.6.) y Se le Scarab&us 
niger yelytns viridibusyobtusè fulcatis y pe- 
dibits antennifque nigris , dont il eft 
parlé dans le voya-ge"d'(Elande , p. 96. 
Ce Scarabée a la grandeur Se la figure 
des autres 5 taut foi* corps eft noir 
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par-deflbus , ainfi que les antennes Se 
les pieds. La tête , la poitrine , les étuis 
des ailes par deflus , font d'un verd 
luifant , marqués de trois ou quatre 
raies d'un beau verd , tirant fur la cou- 
leur de cerife. Il a entre ces raies des 
creux noirs. Le bord extérieur des étuis 
des ailes eft de couleur de feu ; les an- 
tennes font courtes, Se cet infecte dif- 
fère du premier EJcarbot, par fon corps, 
fes pieds , & fes antennes , qui font 
noirs. 

Ceux qui fuîvent appartiennent au 
fécond genre, Se M. LinNjEus les nom- 
me petits , minores. 

Il nomme ( p. 172. n. 519. ) le pre- 
mier, Car abus nitensy capite 9 thoraeeque 
Cyaneisy elytris purpureis ; on en voit 
beaucoup du côté d'Upfal. Il eft nom- 
mé dans les Aéles de l'Académie de 
cette Ville ( p. 20. n. 6 ) , Bupreftis 
capite collarique cœruleir , elytris rubro- 
(tneisy Se par Bacchin ( Ballon, p. 212. 
y. 4. ) Cantharis auricolor. Il eft de la 
grandeur d'une Mouche , mais plus 
étroit. Sa couleur eft comme celle de 
l'or le plus brillant. Il a la tête Se la 
poitrine de couleur d'un verd bleu 
luifant : l'étui des ailes eft couleur de 
feu , garni de ftries , qui font à peine 
vifibles. 4* 

Le fécond eft nommé ( n. 520.), 
Car abus fuprà an eus y coleopteris puncla- 
tis y feu excavatis , tlbiis rufis : il en eft 
parlé dans les Aétes d'Upfal , 173 tf, 
p. 20. n. 8. ) , fous le nom de Bupreftis , 
capite nigro , collari , elytrifque nigro- 
Mieis. M. LiNNiîus , dit qu'il y en a 
beaucoup en Suéde dans les prairies ; 
il eft à-peu-près de la grandeur de ces 
Mouches , qu'on voit dans les maifons. 
La couleur de ce petit animal fur le 
dos eft verte , rouge , brune , Se cou- 
leur de cuivre ; il a l'étui des ailes 
ftrié , marqué de trois points , qui font 
en long. Les cuifles font noires, les 
jambes roufles , Se les antennes font 
garnies au troifieme article, de trois 
filets foyeux. 

Le troifieme eft nommé Çn. 521. ) 
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C trahis a ter, pedibus rufis ; & dans les 
Aftes d'Upfal , i7î6.p.*i.n.9. Bu- 
prefiis corporenigro , pedibus rufis. llelt 
aufll commun en Suéde que le pré- 
cédent: il eft prefque de la même figure 
Se de la même grandeur ; mais il eft 
tout noir ; il a la largeur des autres 
Coléoptères ; les étuis defes ailes font 
ftriés , Se fes jambes Se fes antennes font 
de couleur rouffe. 

Le quatrième eft nommé , Carabus 
niçric ans, pedibus y tibiifquepallidisydans 
le Voyage de Gothland (p. 207. ). Cet 
infecte fe trouve dans le fable , fur les 
bords des côtes de l'Ifle de Faoroen 
en Gothland, ditM. LiNNJEUS,». 522. 
Il court & vole d'une vîtefle extrême. 
Il eft la moitié plus petit qu'une Mou- 
che domeftique : il a la tête , la poi- 
trine , Scies étuis , qui font garnis de 
huit ftries , d'une couleur de cuivre 
tirant fur le noir ; les pieds noirs , ex- 
cepté le milieu des jambes , qui eft 
de couleur pâle. 

Le cinquième eft nommé (n. 523.) 
Carabus pallidè tefiaceus , elytrisgla- 
éris. On en trouve en llofiagie , dit 
M. Linn^us. Il eft d'une moyenne 
grandeur ; fes étuis n'ont ni ftries , 
ni points. Ses antennes font menues 
comme un fil 

Le fixieme nommé ( n. 524. ) Ca- 
rabus niger , thorace; antennis, pedibuj- 
que ferrugineisy fe trouve en Scanie , 
autre Province de Suéde ; il a la tête 
noire; les étuis font de la même cou- 
leur , 8c ftriés ; la poitrine , les antennes 
& les pieds font de couleur minime. 

Le feptieme eft nommé ( n. 525.) 
Carabus capite , elytrifque cœruleisytho- 
race rubro ; par R a y ( InfeSL p. 89. ) 
Cantharis ou Scarab&us exiguus , ely- 
tris & capite cœruleis , fcapulis cro eis. 
Cet infecle n'eft gueres plus grand 
qu'un Moucheron ordinaire : il a la 
tête bleue ; l'étui des ailes eft d'un 
bleu foncé , luifant 8c ftrïé ; la poitrine 
eft rouge , les antennes font noires pour 
la plus grande partie , 8c les pieds font 
variés de rouge 8c de noir. 
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Le huitième nommé (n. 5 2 6.) Carabus 
capite, elytrifque nigris , thorace rubro , 
approche du précédent pour la gran- 
deur , 8c eft de la même figure ; mais 
fa tête eft noire , 8c les étuis des ailes 
font ftriés ; il a la poitrine rouge , les 
pieds 8c les antennes de couleur mi- 
nime. 

Le neuvième nommé (n. 527.) Ca- 
rabus nigro-œneus , antennis t pedibujquc 
nigris , fe trouve dans le bois pourri. 
Cet infecte eft de la grandeur 8c delà 
figure du précèdent , 8c fa couleur eft 
d'un noir tirant fur le cuivre. Il a la 
poitrine plus noire 8c plus luifante , 
marquée de deux points concaves 8c 
irréguliers , les étuis des ailes font ftriés 
& foyeux à leurs extrémités : fa poi- 
trine a prefque la longueur des étuis 
des ailes , les antennes à leur bafe font 
fouvent grifes , 8c cet Efcarbot eft 
noir fous le corps. 

Le dixième nommé (n. 528.) Ca- 
rabus niger , coleopteris ponè jafciâ fer- 
rugineâ , lateribusmaculâ ferrugineà , 
fait fa demeure dans les terres labou- 
rées. Cet infe&e a une tache de cou- 
leur minime , pâle aux côtés des ailes ; 
fes antennes font noires 8c rouiîes ; fes 
pieds font pâles , 8c fes ailes font bru- 
nes. 

L'onzième eft nommé ( n. 520.) 
Carabus ater , elytris anticè grifeis.M, 
LinNjEUS dit en avoir trouve dans 
les fourneaux du jardin de l'Acadé- 
mie d'Upfal. C'eft un des plus petits 
de ce genre ; à peine eft-il du double 
plus grand qu'un Pou. 

Le douzième eft nommé (n. 530.) 
Carabus ater,pedibus antcnnifque nigris: 
il fe trouve dans les arbres pourris. Sa 
couleur eft noire. Il a la poitrine fans 
poil , luifante , étroite par en bas ; les 
étuis des ailes font ftriés 8c noirs ; au 
milieu de chacune il y. a un point creux : 
fes pieds Se fes antennes font auffi de 
couleur noire. 

Le treizième eft nommé ( n. 531) 
Carabus pallidè tefiaceus , oculis nigris: 
il fe trouve en terre au commencement 

Qij 
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<îu printemps : il eft de la longueur 
d'un gros Pou. Sa figure eft ronde , de 
couleur opaque : il a les yeux noirs 
Se les étuis des ailes de cet infefte ne 
font pas ftriés. 

Le quatorzième eft nommé (n. 5 3 2. ) 
Car abus niger , thorace fcrrugirieo , ely- 
trorum maculis quatuor Lividis. Il fe 
trouve en Scanie Se en Uplande pro- 
vinces de Suéde. Cet infecte eft du dou- 
ble plus grand qu*un Pou. Il a la tete 
noire , la poitrine roufle , ou de cou- 
leur minime ; fes pieds font de la même 
couleur, Se il a une tache brune à la 
jointure des ailes ; Se les antennes font 
de la meme couleur que les pieds. 

Le quinzième Se dernier {n. 533.), 
nommé Carakus vrifeus , capite , abdo- 
mine , elytrorum oafi nigricantibus , eft 
à peine plus grand qu'un Pou. Il a 
la poitrine , les ailes , les antennes , Se 
les pieds de couleur grife • le ventre Se 
la tete font noirs , ainfi que la bafe des 
étuis des ailes. Toutes les efpeces de 
Ce genre de Scarabées , ont le corps 
fcblong, dit M. Linn^us, les anten- 
nes ftriées , la poitrine en forme de 
cœur , les mâchoires élevées , une 
odeur forte : ils courent très prompte- 
ment , Se volent de même. Il fort de 
leur bouche une liqueur : ils vivent 
de rapine , & principalement des au- 
tres Coléoptères , qu'ils blellent entre 
les ailes Se au ventre. 

i3e tous ces Efcarbots , il y en a 
beaucoup qui font connus parmi nous , 
Se tous ont été obfervés en Suéde par 
le favant M. Linn/f.us. Il n'en fait 
que deux genres , les grands Se les 
petits ; mais il renferme dans le fécond 
genre , les moyens Se les petits. 

ESCARGOT, en Grec Klfrcç, 
ou K c x>iàç 9 de Ko^w , giro> & torqueo ; 
en Latin Cocb/ea s en Ânglois , Shell- 
Snail s en Allemand , Schnetke. Cet 
animal eft une eipece de Limaçon à 
coquille , dont il y en a de grands , 
«de moyens , de petits , de noirs , Se 
de blancs, Se ils font tous de la même 
pâture ; il n'y a nulle différence entre 



eux , qu'autant que les lieux où îls 
viennent , y en peuvent mettre. Les 
Efcargots font produits de l'accou- 
plement : on les diftingue en terreftres 
Se en aquatiques; leur grandeur , leur 
couleur , Se leur ligure , font diffé- 
rentes. On en trouve dans les vignes, 
dans les jardins , dans les rivières , Se 
dans la mer. Ceux qui font nourris 
au foleil Se de bonnes herbes , font 
beaucoup meilleurs ,&fatisfont mieux 
le goût; ceux des marais Se des lieux 
ombragés , fentent la bourbe & le li- 
mon. Pline dit qu'au commencement 
on étoit fi friand d' Efcargots , qu'on 
les nourriiToit dans des viviers faits 
exprès , où ils étoient féparés efpeces 
par efpeces, afin que l'on connût mieux 
le goût que chacun devoit avoir. On 
avoit foin de leur donnera manger, 
& on les nourriffoit de toutes fortes 
de bleds avec du vin cuit. Leur co- 
quille eft blanche comme du plâtre , 
Si les garantit du froid par fa dureté. 
Selon Dioscoride, les Efcargots do 
mer font bons à l'eftomac , &: provo- 
quent à vomir. Toutes les coquilles 
d' Efcargots font chaudes ; ainfi leur 
cendre appliquée , nettoie les dents , 
modifie la gravelle , Se les peaux mor- 
tes Se blanches qui viennent fur le corps. 
Brûlées Se réduites en cendre , Se ap- 
pliquées après qu'on les a incorporées 
dans du miel , elles guériflent les ci- 
catrices des yeux , en ôtent les taies 
& toutes les taches du vifage. Si on 
applique les Efcargots crus , piles avec 
leurs coquilles , c'eft un bon remède 
pour les hydropiques , puifqu'ils tirent 
toute l'eau , qui eft entre cuir Se chair , 
mais il ne faut les ôter que quand ils • 
ont attiré toute l'humeur qui peut nui- 
re. Voyez LIMAÇON. 

Les Auteurs qui ont écrit fur les Efcar- 
ço s , font Athén û e , L.II.c. 23. Pi 1 g f, 
L. IX. c. 56. S a tiM a 1 s e fur Pli n f, p. 7<?8> 
Varron, de Re rufl. L. 111. c. 1 4. Dios- 
coride, L. IL c. 9. Voss lus, ïhcoL 
Gem. L. IV. c. 8f. Aldrovande, Ttfl. 
L. III. c. 29. & 50. J o n s t o n , de Exfdnç. 
p.}6. Rondelet , Tome IL p. 94» Li 5 t 
H?/?, Anim.p.i^. 
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ïe Mttfaum IVorm. p. 160. Va l i s n t eri , 
Tome III. p.^.Franzius, Htft. Anim. 

nol rer. nat. & arte ta*. Tome & 
fuiv On peut encore confulter 1 Hifloire de 
T Académie Royale des Sciences, 1708. p. &. 
& 1714 P- 34- le Journal des Savons , 1694. 
P 129. furie progrès des Efcargots aquatiques. 
Lister & Swam m e rd a m ont traite 
des Efcargots terrejlres , 8c de leurs différen- 
ces. 

ESCULAPE, Serpent Efcu- 
lape. Ce Serpent eft peut-être ainfi 
nommé , pareequ'il eft le feul entre 
les Serpens , qui fafle du bien, Se ne 
fafle point de mal. On l'appelle aufli 
Serpent par excellence. Les Anciens 
leconfacroient à Efculape ; Scies Grecs 
dans leur langue le nommoient le Ser- 
fent joufliiy à caufe de fes larges mâ- 
choires , ou Serpent à grojfes babines. 
Aldrovande, p. 271. en donne une 
figure différente de celle de Seba. Il 
marque qu'on trouve ce Serpent dans 
l'Ifle de Caprée. Parmi les Auteurs 
qui ont parlé de ce Serpent , peutêtre 
fans jamais l'avoir vu, les uns préten- 
dent que fa couleur eft jaune , les au- 
tres qu'elle eft d'un verd de_ poireau. 
Voici ce qu'ils en difent. Élien lui 
donne le nom de Pareas , du Grec 
n*pti*< y q lu ' vient de Uapûa. , mâchoi- 
re. Selon le fentiment de Ruysch , 
il eft oblong , de couleur jaune , ou 
plutôt d'une couleur tirant fur le poi- 
reau, mais vers le dos tirant furie noir: 
la partie inférieure eft blanche Se un peu 
verte : fur quelques-uns on voit une 
croix , que forment fes écailles , qui 
font rangées par ordre , fi l'on en veut 
croire de certains Auteurs. Élien dit 
qu'il a la gueule large. Ovide peut- 
être par une licence poétique, lui donne 
une crête fur la tête : fes mâchoires font 
armées des deux côtés de beaucoup de 
dents aiguës : il a fur la tête deux 
petites éminences , au milieu defquelles 
il y a un vuide. Ces Serpens fe trouvent 
en Allemagne , en Italie , en Efpagne , 
en Pologne , en Afie , en Afrique , & 
en Amérique. En Italie , ils font fi fa- 
miliers , qu'on en trouve dans les lits 
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Se qu'ils vivent avec les hommes. La 
même chofe arrive dansPIfle de Lem- 
nos , comme le rapporte Léon Alba- 

TIUS. 

On peut dire que ce Serpent eft bé- 
nin Se doux ; mais fi on l'irritoit , il 
mordroit. Ambrosin rapporte, qu'un 
jeune homme l'ayant voulu plier, Se 
en faire des nœuds , il en fut fi vive- 
ment mordu , qu'il répandit beaucoup 
de fang. Les excrémens ont une odeur 
de mufe ; ce n'eft pas de tous , ni en 
tout temps. A Rome on nourrifioit ces 
Serpens dans les maifons. Pline dit 
qu'à moins que leurfemence n'eût été 
confumée parle feu , il n'étoit pas per- 
mis de s'eppofer à leur fécondité. 

Ruysch avance qu'il y en a de deux 
fortes ; les uns qui forit plus pâles de 
couleur , Se les autres qui ont des ta- 
ches noires. Ceux de Syrie , qui font 
aufli de deux fortes , font , félon Wo- 
ton , les uns de couleur de cuivre , Se 
les autres noirs. Leur morfure caufe une 
tumeur Se une légère inflammation. Ces 
Serpens , en Afrique , Se fur une mon- 
tagne de Mauritanie , nommée Ziz , 
vont ça Se là , Se dans le ternes du 
dîner , viennent chercher les miettes 
qui tombent des tables. Scaliger 
aflure que la même chofe arrive chez 
les habitans des Pyrénées. Dans la 
Norvège , ils fe ncurriflent du lait 
de Vaches Se de Brebis qu'ils tettent. 
On en trouve fouvent dans le berceau 
des enfans ; ils dorment avec eux, Se 
font leurs fidèles gardiens. Si quelque 
maifon eft confumée par le feu, ou h 
les habitans périflent par la pefte , ces 
animaux fe retirent dans des antres , 3c 
y peuplent en fi grande quantité , qu'ils 
font à charge Se incommodes dans la 
fuite. Un certain Marsus, dit Gesner, 
en apporta un de cette efpece à Venife ; 
fa tête étoit belle, tirant furie jaune; 
fon col étoit noir , marqué de taches 
de pourpre. Sur les côtés , Se fur toute 
la longueur du corps, il avoit une li- 
gne fort apparente , qui finiflbit un peu 
au-deffus de la queue , Se commen- 
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çoît à une palme loin de la tête. Il 
avoit de longueur trente-fix pouces 
Se demi. On avoit apporté ce Serpent 
des Indes Orientales ; il n'étoit point 
venimeux , puifque celui à qui il ap- 
partenoit , mettoit fouvent la tête de 
cet animal dans fa bouche , qui ne lui 
faifoit aucun mal. 

M. Linn^us ( Amœnit. p. 497.)» 
d'après S eb a ( Thef. IL p. 19. t. 18. 
y, 4. ) , parle d'une efpece de Serpent 
EJculape , long environ d'un pied 
Se demi , & de la grofieur du doigt. 
Sa queue n'a de longueur que la fi- 
xieme partie de fon corps , Se elle eft 
couverte de quarante-deux égailles , 
qui font égales en grandeur. 

S e b a donne la defeription de fept 
fortes de Serpe /is EJculape. 

Le premier a tout le corps entouré 
ou cerclé , depuis la tête jufqu'au bout 
de la queue , débandes larges , brunes 
Se noires; les écailles qui couvrent fon 
corps font cendrées , grifes , mélangées 
de blanc. On dit que cesSerpens vi- 
vent de Loirs, Se de Mulots , ou de 
Rats champêtres, ce que Seba n'a pu 
appercevoir en les diflequant. Thef. II. 
Tab. 18. n. 4. 

Le fécond eft un Serpent du Bréfil , 
de diverfes couleurs. Il eft muni d'é- 
cailles fortes d'un bleu mourant , en- 
trecoupées de noir , Se ondées magni- 
fiquement , comme de petites flammes. 
Sa tête eft jolie par fes couleurs , Se fa 
madrure : les écailles tranfverfales du 
ventre font pour la plus grande par- 
tie blanchâtres. Voyez Thef. IL Tab. 
42. n. 1. 

Le troifieme eft un Serpent Efcu- 
lape de Panama , dans l'Amérique. 
Celui-ci eft fur le corps d'un bleu 
violet , approchant de la couleur qu'on 
tire de l'Indigo ; fur le ventre , il eft 
d'un.bleu plus pâle. Les écailles tranf- 
verfales font grandes & toutes blan- 
ches ; celles qui couvrent le defïus du 
■corps , font pareillement affez grandes 
Se font étroitement unies Se ferrées; 
2Bais vers la courbure du dos , les écail- 



les font entièrement disjointes. Il eft a 
remarquer que ces écailles femblent 
effilées , tant dans leur bord que fur 
leur furface. Le deffus de la tête eft 
garni de longues & larges écailles qui 
font uniformes , de même que le def- 
fbus de la mâchoire. La gueule eft toute 
armée de dents fort pointues Se cro- 
chues. Auifi dès que ce Serpent a une 
fois un morceau dans la gueule , il le 
pouffe aifément dans fon gofier ; mais 
il ne fauroit enfuite le rejetter hors de 
la gueule , à caufe de fes dents en 
crochets ; ce qui fait qu'avant de pren- 
dre fon repas, qui confifte ordinaire- 
ment en Loirs , en Rats Se en oifeaux , 
il ne manque point de les flairer , fe 
donnant de garde de porter à fa gueule 
ce qu'il ne juge pas pouvoir avaler 
commodément. Seba dit n'avoir ja- 
mais remarqué que les excrémens de 
ce Serpent exhalent une odeur de mufe, 
comme quelques Auteurs l'alfurent. 
Thef IL Tab. 54. n. 2. 

Le quatrième eft un Argoli , Serpent 
d'Amérique , efpece de Serpent Ef- 
cîdape. Ses écailles font rhomboïdes à 
fond gris-blanc , & plaquées de gran- 
des taches bai-brunes ,les unes rondes, 
Se les autres oblongues ; tout fon ven- 
tre eft prefque blanchâtre : fa queue 
finie en pointe. Voyez Thef IL Tab. 
66. n. 1. 

Le cinquième eft un autre Argoli : 
les taches de celui-ci font marquées 
fur fes écailles cendrées blanches ; elles 
paroiflent difpofées avec un bel ordre, 
beaucoup plus exactement que dans 
l'autre efpece , Se elles imitent vers le 
ventre une façon de marbrure. Sa queue 
eft obtufe au bout : fa tête Se fes yeux: 
font brillans , 8e font faits de même 
que dans le Serpent précédent. Thef 
IL Tab. 66. n. 2. 

Le fixieme eft un Serpent Efcitla- 
pe du Bréfil; le mâle a prefque trois 
coudées de longueur ; fa tête eft dé- 
fendue par de grandes &: belles écailles; 
fon col eft entouré d'un collier mince. 
Tout fon corps eft couvert d'écaillés 
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blanches , lofangées Se fillonnées cha- 
chune au milieu d'un petit fillonnoir. 
Depuis le col jufqu'à l'extrémité de 
la queue régnent, d'efpace en efpace , 
fur toute l'étendue du corps, de vaftes 
taches roufles Se brunes , qui vont en 
long près de la tête , Se s'accourcif- 
fent à mefure qu'elles approchent de 
la queue. Les écailles de deflbus le 
ventre font de couleur ifabelle. 

La femelle , quant à la beauté de 
fa figure extérieure Se de fa taille , 
reflemble bien à fon mâle. Voici en 
quoi elle diffère. Ses écailles blanchâ- 
tres du dos font canelées de raies noi- 
res , plus larges Se plus longues ; fes 
taches châtain foncé, grandes , oblon- 
gues , font ombrées par deffus de fil- 
ions noirs ; ce qui n j rend pas fa peau, 
lifle Se délicate , moins agréable à la 
vue ; elle ne porte point de collier , 
n'a point non plus ce changement de 
taches fur les écailles qu'on obferve 
dans le mâle : d'ailleurs , les écailles 
tranfverfales , qui font fous le ventre , 
tirent aulli fur le jaune. Du refte , cette 
efpece de Serpent , a la gueule munie 
de très-petites dents. Thejl IL Tab. 66. 

v, 3. & 4- 

Le feptieme eft un Serpent Efcu- 
lape oriental , très -grand : le deffus 
de fon corps eft couvert d'écaillés jau- 
nes , ombré , d'un brun fombre , d'un 
luftre éclatant , Se cerclé de bandes 
annulaires bai-brunes , les unes étroites 
Se les autres très -larges. Les écailles 
qui tapiffent les cotés , Se le deffaus 
du ventre font cendrées jaunes : fa tête 
eft petite , courte , variée joliment de 
blanc Se de brun; fon front eft mou- 
cheté de deux taches blanchâtres ;fon 
col eft entouré d'une bandelette blan- 
che; fes dents font fort petites ; fon 
corps eft rond Se charnu, & fa queue 
eft obtufe. Thef. IL Tab. 85, n, 1. 

E S O 

E S OX , poîÏÏbn du Nil, dont parle 
Pline. Rondelet dit qu'il faut 
lire Exos ? & que c'eft un Antacée, qui 
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n'a point d'os. Gesn er croît qu'il 
fe trompe , 8c dit que Y Exos eft Ylch- 
thyocolla , ce fameux poiffon , qui four- 
nit la meilleure colle de poiffon. Ges- 
ner ( de Aqiiat. ) en parle. Artedi 
donne le nom d'Efox à plufieurs poif- 
fons , comme au Brochet, qui fe nour- 
rit de petits poiffons ; à l'Anguille, 
qu'il appelle A eus , dont deux efpece* 
différentes. Voyez ces mots. 

ESP 

ESPADON, en Latin Xifhias , 
feu Gladius : J'ai dit aux mots EPEE 
Se EMPEREUR , que c'eft le même 
poiffon cétacée. M. Barrere dit qu'il 
s'en trouve a Cayenne. C'eft le Gla- 
dius de Jonston , dit-il, Se YAra- 
guega du Bréfil; le Guebucu de Marc 
Grave eft auffi. de la même efpece , 
dit Artedi (Synop.p. 48.). On- prend 
à Cayenne ce poiffon avec le filet, qu'on 
appelle Folle, dont les mailles ont un 
pied en quarré. \J Efpadon eft ordi- 
nairement fort gros. L'Auteur en a vu 
pêcher aux petites Ifles de Remire 9 . 
qui avoient plus de douze pieds de 
long ; Hifioire Naturelle de la France 
Êquinoxiale , page 177. Ce poilTon de 
mer a le bec fort allongé , Se fait en 
forme de glaive ou d'épée à deux 
tranchans , long de deux coudées > 
& dur comme un os. On le peut dil- 
tinguer de tout autre poiiïbn , par ce 
feùl caractère , qui lui eft particulier. Ii 
pefe plus de cent livres, Se quelquefois 
plus de deux cents. Il a cinq aulnes de 
longueur; le corps eft allongé, rond, 
& fort épais près de la tête. C'eft la 
mâchoire , qui fe prolonge au point de^ 
former l'épée , d'où vient le nom d'Ef- 
padon. On croit que le nom d'Empereur 
luiaété donné, pareequ'on repréfente 
les Empereurs avec une épée en main,. 
La mâchoire du deffbus eft pointue par 
le bout. Il n'a qu'une nageoire fur le 
dos, qui s'étend prefque d'un bouta 
l'autre. Sa queue eft échancrée , Se a la: 
figure d'un croiffant. Ce poiffon a une 
paire de nageoires augrès des y 
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Se deux autres qui font au-delà de Ta- & l'Inégalité de fes deux battafis , fonî 

nus. Sa peau eft rude & luifante , de voir qu'il approche infiniment d'une 

couleur noire fur le dos ,& blanche fur autre efpece qu'il nomme Chanon. Il 

le ventre. UEfpadon eft très-fort, il a tout au plus deux lignes Se demie de 

enfonce fon bec pointu dans les navi- longueur , & un peu moins de largeur : 

res,& il perce les plus grands poiiTons il eft fi mince , qu'il en eft tranfpa- 

cétacées. Voyez BALEINE quinzic- rent , comme du talc. Sa furface eft 

me efpece. ^ lifle Se polie , excepté dans les oreilles , 

ESP ATULE , oifeau nommé qui ont quatre ou cinq canelures rele- 

en Latin Ardeola candida , Platea , vées de quelques petits piquans, qu'on 

félon Gesner ; Pelicanus five Fia- ne découvre que parle moyen du verre 

tea, félon Jonston. On a donné ce lenticulaire. Ses deux battans font mé- 

nom,ditM. Barrere, à une efpece diocrement convexes , mais l'inférieur 

de Héron, parce qu'il a le bec fem- l'eft beaucoup plus que lt/ fupérieur. 

blable en quelque forte à une efpa- Sa charnière n'a qu'une cavité, qui re- 

tule , dont les Apothicaires fe fervent çoit le ligament fans le laifTer paroitre 

pour remuer les drogues. Ses plumes au-dehors. Le fond de fa couleur eft 

changent ^ de couleur en vieilliflant ; un blanc fur lequel s'étend un réfeau 

elles deviennent jaunes & rouges. On jaunâtre ou rougeâtre , mais prefque 

remarque ce changement de couleur infenfible par fa grande délicatefle. 

dans le plumage à plufieurs autres ï? ç t 1 

oifeaux de l'Amérique , à mefure qu'ils Lc>l 

vieillirent. Cet oifeau fe trouve dans ESTURGEON, ou ÉTUR- 

rifle de Cayenne. GEON*: On donne ce nom à deux 

Selon le même Auteur , on y voit poiiTons cartilagineux ; l'un eft VEftur- 

une Efpatule rouge, qui eft une variété ge0 n ordinaire ; l'autre eft le grand, 

de la précédente. Il la nomme en La- Efturgeon. Un trou unique de chaque 

tin Ardea Phœnicea , Spatula ditta ; côté pour les ouies ; une bouche fi- 

Hifloire Naturelle de la France Equi- tuée au-deflbus,faite en forme de tuyau 

noxiaUy p. 125. Voyez HERON. & fans dents ; un r corps oblong, muni 

£ 5 5 ordinairement de fept nageoires , font 

les marques caraclériftiques du genre 

ES SAN, nom que M. Adanson des Eflurgeons. La plus commune opi- 

donne à un Coquillage bivalve du nion des Auteurs eft de croire que ce 

genre du Jambonneau , Se qu'il a trou- que nous appelions Eflurgeon ordinaire, 

vé fur la côte du Sénégal. Cet Au- eft YAcipenfer des Anciens. Quelques- 

teur dit , que la figure arrondie Se ap- uns ont cru , comme Schonne veld , 

platie de fa coquille , avec deux pe- que le Chien de mer de Rhodes , nommé 

tites ailes ou oreilles à-peu-près égaies, autrement Renard marin , dont parle 



* M. L é m e r y dit que ce poifTon a été 
nommé Sturio , à caufe de fon bec , qui eft 
en pointe , & qui 3 à ce qu'on prétend , a la 
figure d'une eau gelée , qui pend en hiver de 
deifus les toits des maifons, & qu'on appelle 
en Latin Siiria : mais , félon Scaliger 
& Jonston, Sturio eft un mot Gothique ; 
d'autres le dérivent à'Apiries, Province de 
rEfpagne.Ce qui eft de vrai, c'eft que pref- 
que dans toutes les langues de l'Europe , il 
porte à-peu-près le même nom, comme on 
va le voir ; car il s'appelle en Italien S/o- 
fiwtj ou Sturhwi en Efpagnol Salho , ou 



Sitffo; en Allemand Staer y ou Stur ; en Da- 
nois } Store ; en Flamand , Si car ; en Lan- 
guedocien & en Provençal Sturium , Se tous 
ces djtfcrens noms paroiflent dérives du Latin 
Sturio. Le mot François Eflurgeon^ ou Eftour- 
geon , nous eft venu de fon nom Latin Stu- 
rio ; autrefois on le nommoit Eflourgeon ; 
mais préfentement on le nomme Eflurgeon , 
ou Eturgeon. Les Bourdelois lui donnent le 
nom de Creac , du mot Grec Kp«'*Ç > qui 
v , eut , ^ re cha * r > Parceque fa chair reffemble 
plutôt à celle d'un Quadrupède , qu'à cçlle 
d un pohTon» 

Athénée. 
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Athénée , Galeus Rhodius , étoît VA- 
ciperfer. Mais Rondelet (Livre XIII. 
ch. 8. Edit. Franf. ) répond a cela, 
que fi les Chiens de mer ont le mufeau 
long , VEflurgeon l'a encore plus long. 
De plus , tous les poiffons qui font nom- 
més Galei par les Naturalises , ou 
Chiens de mer , ont le corps rond , Se 
VEflurgeon Ta plat. Ce poiffon eft 
nommé Of/Vitoc yciX)\ctpiotç , par Athé- 
née. Il y a eu des Anciens qui ont cru 
que VEflurgeon étoit le Lupus : d'au- 
tres Pont pris pour Y Attilus du Pô ; 
d'autres , pour le Turjlo de Pline , qui 
eft le Phocœna d'AïusTOTE; d'autres , 
comme Hermolaus , pour le Hycca t 
qui eft le Porcellato des Italiens ; en 
î rançois , Cochon de mer : d'autres en- 
fin , comme Paul Jove, pour le 
Silitrus , qui eft un poilTon de rivière. 
Les Romains faifoient tant de cas de 
VEflurgeon , qu'ils le faifoient fervir 
couronné de fleurs , Se que ceux mê- 
mes qui le fervoient , étoient aufiï 
couronnés , 8c marchoient au fon de 
la flûte 

Artedi (Syn. p. 91. ) , Se M.Lin- 

NjEus (Fauna Suec. n. 27. ) , comme 
Ray, & les autres Naturaliftes , met- 
tent YEfiurgeon dans le rang des poif- 
fons cartilagineux : lnter Pifces Chon- 
dropterygios. Artedi le nomme Aci- 
penjer cor pore tuberculis fpinofis exaf- 
perato. C'eft le Sturio de Schroder , 
p. 333. de Belon , de Aquat. p. 101. 
de Gesner , de Aquat. p. 931. d'AL- 

DROVANDE,^ Ptfcp. %\J. deJoNS- 

ton , de Pifc. p. 75. de Willughby , 
Ichth.p. 239. de Ray , Synop. Pifc. p. 
112. de Dale ,p. 40s. de Lémery, 
p- 843. Y Acipenfer de Rondelet, 
de Pifc. 9 p. 4ïc. de Charleton , 
Pifc. p. 34. de Schonnev eld, Ichth. 
p. 9. de Merret, Pin. p. 188. de 
Salvien , de Aquat. p. 113. le Ga- 
Uns Rhodius d'ATHENÉE ; YOnifcus de 
D o r 1 o N , le Galaxias de Galien , 
Se YOxyrynchus de quelques autres 
Auteurs. 

.Willughby a donné une fort 
Tome IL 



EST ny 

bonne defcrîption de VEJlurgeon y qu'on? 
fuivie les Auteurs de la matière Midi- 
cale du Règne Animal. Voici ce qu'ils 
en rapportent d'après le Naturalifte 
Anglois. VEflurgeon a la figure du 
corps longue , pentagone , ou à cinq 
angles, qui font formés par autant de 
rangs d'écaillés , eu de boucles ofleufes, 
avec un ventre plat. Les écailles du 
rang le plus élevé , qui eft au milieu 
du dos, font plus grandes que les au- 
tres. Le nombre n'en eft point fixe ; car 
dans quelques Eflurgeons , on n'en a 
obfervé qu'onze , dans d'autres douze , 
Se dans d'autres treize. Ce rang s'étend 
jufqu'à la nageoire du dos , qui eft 
unique dans ce poiffon , Se fituée vers 
la queue. Les "rangs latéraux , com- 
pofés chacun de trente ou de trente Se 
une épines , vont de la tête à la queue. 
Quant aux rangs inférieurs qui ter- 
minent latéralement le plat du ventre , 
ils commencent dès la première paire 
de nageoires , Se finirent à la féconde 
paire , étant compofés chacun de onze, 
de douze , ou de treize écailles. Les 
écailles de chaque rang ont toutes 
en général à leur fommet une épine , 
courte , forte , recourbée en arrière. 
Outre ces cinq rangs , il y a encore deux 
écailles feulement au-deifous de l'anus 
dans le milieu du ventre. Ce poiffon a 
la tête médiocre, hérilTée de pointes, ou 
de petits tubercules , aufli-bien que le 
corps même; entre les rangs d'épines , 
une ligne qui fe continue depuis la der- 
nière épine jufqu'au bout de la queue ; 
il a les yeux petits à proportion du vo- 
lume de fon corps , Se l'iris eft arc en- 
tée ; le mufeau eft long , large , mince , 
& fînifiant en pointe ; les narines , qui 
font près des yeux , font percées l'une 
Se l'autre de deux trous extérieurs , 
ou doubles de chaque côté; quatre bar- 
billons fitués fur une ligne droite » 
mais tranfverfale par rapport au mu- 
feau , pendent à la face inférieure 
du mufeau , qui eft plate , dans le mi- 
lieu de fa longueur , qui s'étend au-delà 
de la bouche ; la bouche eft petite , dé- 

II 
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pourvue de dents , placée prefque vis- 
à-vis des yeux , faite comme une forte^ 
de tuyau , qui peut s'avancer jufqu'à 
un certain point , puis fe retirer. Il n'a 
point de mâchoires,d'où il paroît claire- 
ment qu'il fe nourrit en fuçant ; il a qua- 
tre ouies munies d'un double rang d'a- 
rêtes fort petites, lefquelles ne font 
pas entièrement couvertes de leurs 
couvercles , Se à chaque couvercle eft 
une écaille ou lame unique. La pre- 
mière paire de nageoires , eft près 
des ouies , comme dans la plupart des 
poiffons , chaque nageoire ayant à fa 
partie antérieure un fort rayon ofleux; 
la féconde paire, eft près de l'anus, 
diftante du bout de la queue d'envi- 
ron un quart de fa longueur : enfuite 
eft une nageoire fituée dans l'inter- 
valle qui eft entre l'anus & la naiflance 
de la queue ; fa queue eft telle que 
celle des Chiens de mer , fourchue , de 
manière que la partie fupérieure , avec 
le corps même aminci , s'avance loin 
au-delà de l'inférieure ; le deflus du 
corps eft d'une couleur olivâtre fale , 
ou d'un bleu noirâtre , «Se le deffous 
eft argenté ; de plus le milieu des écail- 
les eft blanchâtre. L'eftomac defeend 
d'abord tout droit , puis il fe réfléchit 
vers le haut, Se enfin faifànt une ef- 
pece d'arc , il redefeend en-bas. On 
lui trouve au pylore une maffe épaifiè 
d'appendices conglobécs très-courtes, 
& très-menues; le foie eft pâle. La véf- 
cule du fiel a un conduit manifefte 
dans le duodénum, comme la véficuie 
d'air, qui eft fimple , membraneufe, 
Se féparable du dos , a le fién dans 
l'œfophage , en forte que quand la vé- 
ficuie eft comprimée , l'eftomac fe 
gonfle fur le champ : la rate eft oblon- 
gue , & rouge comme du fang. Lesîn- 
teftins ne fe réfléchirent qu'une fois. 
Willughby ajoute que dans deux Ff- 
ïitrgeons qu'il a dïflféqués , il a trouvé 
dans la cavité de l'abdomen des Vers 
blancs , qui font de la figure de nos 
Cloportes. 

rcéxne Auteur a vu à Rome 8c 
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à Venife des Eftmgeons expofés e» 
vente au marché , ce qui lui donna à 
connoître que ces poiffonsfe trouvoient 
fréquemment , tant dans la mer Adria- 
tique , que dans la mer de Tofcane. Il 
marque qu'ils étoient tous allez petits. 
Rondelet a auffi obfervé que VEf- 
turgeon de mer excède rarement la 
grandeur d'une coudée , au-lieu que 
dans les rivières il parvient à la gran- 
deur d'un poifîon cétacéc, Un ami de 
Gesner lui a rapporté qu'il avoitvû 
à- Anvers un EJhtrgeon long de qua- 
torze pieds. Belon dit aufli qu'eu 
égard aux diverfes contrées , on trouve 
qu'il y a de la différence entre les Ef- 
turgeons des mers Pontique , Adria- 
tique , Méditerranée , Se Océane ; Se 
que ceux que l'on prend dans la Loire 
croiffent quelquefois jufqu'à trois aunes 
de long. On dit qu'il en futpréfenté un 
à François I. tandis qu'il étoit à Mon- 
targîs , lequel avoit dix-huît pieds de 
longueur. ' 

UEflurgeon , félon Schonneveld . 
prend difficilement fa croiflance , s'il 
ne jouit librement tour à tour du béné- 
fice des eaux douces Se falées , comme 
nous l'ehfeigne l'expérience dans les 
jeunes Efturgcons transférés de la mer 
dans des viviers ou des lacs. Cepoif- 
fon croît alors de la grandeur d'un. 
Taureau ; auffi Cardan en a-t-il 
vu , qui péfoient plus de cent quatre- 
vingts livres. On en prend quelque- 
fois dans l'Eloe, qui pefent deux cents 
livres. On rapporte que PEleéfeur 
Frédéric, prit un jour un Efîur- 
geon du poids de deux cents foixante 
livres. 

UEfturgeon> dit Paul Jove, entre 
très-volontiers dans les grands fleuves 
Se dans le Pô. Willughby , a vu de 
fort grands Efiurgso:-is , qui avoîent été 
pris près Gertruiccnberg en Hollande. 
Les Efimgems , félon Belon , font 
d'un très- grand revenu partout , mais 
fingulierc ment fur le Pont-Euxin : car 
fortant de la mer , ils entrent dans le 
Palus Méotide > oit on en pèche une 
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quantité confidérable à l'embouchure 
du Don. 

Les Pêcheurs tiennent leur fel tout 
prêt pour enfaler les œufs Se la chair, 
dont ils empliflent de fort grands vaif- 
feaux pour le profit. Les œufs ainfi 
falés , fe nomment en leur langage 
Caviari. Après avoir falé les Eftur- 
geons y Se les avoir falés en long , ils 
les pendent à des perches pour les 
faire fécher au foleil : & étant retournés 
en Grèce avec telle marchandife , ils 
la vendent aux habitans. Ils appellent 
en Grec vulgaire les Efturgeons frais 
Xirichi , Se les falés Moronna. Ils en 
tranfportent la chair fafée jufqu'en Ita- 
lie , où elle prend le nom de fpinalia 
oujc'bcnalia t comme qui diroit de l'é- 
chinée ; aufli eft-ce de l'échiné de VEf- 
turgeon : Se quoique cette falure ou 
marée nous foit inconnue , elle eft aufli 
commune chez eux , que l'eft chez 
nous le Hareng, & en Italie la Thon- 
nine. Mais comme les Efturgeons de 
ce pays -là , ainfi que ceux du Pô , 
n'ont point d'apparence d'écaillés , ni 
la peau rude comme les nôtres , Se qu'il 
eft défendu aux Juifs de manger du 
poiflbn , qui n'a point d'écaillés , ils 
ne mangent ni Moranne , ni Caviar 
VEfturgeon. Il n'y a que les Efturgeons 
femelles quifaffent le Caviar; caries 
mâles ont des laitances. Or quoiqu'il 
y ait plufieurs efpeces & Efturgeons , 
on ne peut cependant faire le Caviar 
que d'une forte , non plus que les Bo- 
t argus , d'une feule efpecede Mulet. 
Ceux donc qui s'occupent à pêcher 
des Efturgeons fur le Don, font dou- 
ble gain , car ils font encore de la colle 
avec les veflies blanches qui s'étendent 
le long du dos de ces poiflbns , qu'ils 
diftinguent Se nomment diverfement. 
Le menu peuple de Grèce , qui ha- 
bite à Conftantinople , n'eftime pas 
tant VEfturgeon frais que nous , qui 
fommes dans la faufle opinion que c'eft 
le plus délicat des poiflbns. 

Pour ce qui eft du Caviare ou Ca- 
viar , que quelques-uns appellent par 
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corruption Cafîar , Cavia , ou Kavia- 
Caviac , Cavial ou Caviat, Gesner. 
rapporte d'après Platine , la façon de 
le préparer. Ils le font ainfi. On prend 
les œufs de VEfturgeon , Se après en 
avoir ôté certains nerfs , qui y font ré- 
pandus , on les lave dans du vinaigre 
ou dans du vin blanc ; puis on les 
étend fur une table pour les faire fe- 
cher. On les met enfuite dans un vaif- 
feau , Se on les couvre de fel. Alors 
on les écrafe Amplement avec la main 
fans fe fervir pour cet effet d'aucun ins- 
trument , Se on les enveloppe dans un 
fac ou une poche d'un tiflii clair, pour 
les égoutter ; après quoi on les met 
dans un pot , troué par le fond , afin 
que s'il refte encore quelque humidité 
elle puifle fortir. Enfin , après les avoir 
bien prefles , on les enferme dans des 
barriques , Se on les envoie delà forte 
en divers lieux éloignés delà mer. 

En Hollande , on coupe les Eftur- 
geons par morceaux , qu'on garde dans 
des barils , après les avoir confits dans 
le fel Se dans la faumure. On fait grand 
cas en Angleterre delà chair dEftur- 
geon , confite de cette manière. Les 
gros tronçons de ce poiflbn, reflem- 
blent à de la chair de Sanglier. 

Selon Paul Jove , VEfturgeon ne (e 
prend prefque jamais en haute mer ; 
mais il y prend naiflance , Se les fleuves 
l'ennobliflent ; car il s'engraitfe dans 
les eaux douces , Se s'y dépouille de 
ce goût fauvage qu'il contracte dans 
la pleine mer. Gesner dit que ce poif- 
fon cherche fa vie fous l'eau , en fouil- 
lant la terre avec fon mufeau , comme 
un Pourceau , Se que c'eft peutêtre de- 
là que les Allemands lui ont donné le 
nom de Stoer , en François Efturgeon ; 
car le verbe Allemand Stoeren , fignifie 
fouiller la boue. 

Il eft conftant que VEfturgeon fe 
prend au filet Se jamais à l'hameçon , 
fur-tout s'il excède une coudée. Les 
Pêcheurs rapportent qu'il arrive fou- 
vent à ces poiflbns de rompre les mailles 
des filets, & que là raifon pour laquelle 
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ils ne fe prennent point â PhameçofT, 
c'eit qu'ils fe nourriifent plutôt en fu- 
çant qu'en dévorant , n'ayant pas la 
bouche propre pour faifir l'appât: aulfi 
ne leur trouve-t-on aucune nourriture 
grolfiere dans le ventre, mais feulement 
une humeur vifqueufe ou glaireufe; de- 
là vient qu'on s'ell fauffement imaginé 
qu'ils vivoient d'air uniquement , & 
qu'on a dit proverbialement en Alle- 
mand , fobre ou frugal comme un Ef- 
turgeon. 

& Efturgeon eft d'une force confidé- 
rable dans l'eau , Se non fur la terre. 
Quand il a le ventre appuyé , d'un 
coup de queue il. renverfe l'homme 
le plus robufte , pour peu qu'il le tou- 
che , Se cafTe de grandes perches par 
le milieu. On voit quelquefois jaillir 
du feu des pierres qu'il a frappées. C'eft 
ce qui fait que les Pêcheurs doivent 
le traiter avec précaution , de peur qu'il 
ne leur caffe les jambes, ou qu'il ne 
rompe leurs filets. Les plus habiles le 
pouffent vers le rivage en tenant le 
filet de côté , Se lorfqu'ils ont atteint 
le rivage , ils tâchent de le couchera 
plat en lui levant La tête en haut , car 
de cette façon il ne fçauroit faire de 
mal. D'autres , pour l'empêcher de 
donner des coups de queue, lui atta- 
chent de court la queue avec la tête 
en forme de demi-cercle , moyennant 
quoi on le charge fans rifque fur une 
charrette , ou fur un Cheval , ou même 
fur le dos d'un Portefaix. On le peut 
faire vivrependant huit jours dans l'eau 
en l'attachant par le col avec un cahle 
qui tient au bateau. 

Les Pêcheurs du Danube frappent 
avec un harpon les Efturgeons dormans 
fur le fable , félon Albert le Grand; 
ceux du Pô les prennent de la ma- 
nière fuivante : ils fe mettent dans 
trois ou quatre barques pour fuivre 
doucement l ? Efturgeon , qu'ils ont ap- 
perçu , jufqa'à ce qu'ils Payent pouifé 
fur le rivage dans un endroit où il y 
a peu d'eau. Alors ils font tout d'un 
coup un grand vacarme, qui l'épou- 



vante tellement , qu'il fe jette dans lé- 
gué , où il eft bientôt pris , ne pouvant 
plus nager. 

La pêche de Y Efturgeon avec les 
tramaux dérivans , commence du côté 
de Bordeaux en Février 8c dure ju£ 
qu'en Juillet Se en Août , Se même 
plus tard , fuivant la faifon. Les Pê- 
cheurs qui font cette pêche dans la 
rivière * amarrent par un cordage de 
quelques bralfes le bout de leur tref- 
fure , qui a quelquefois plus de cent 
bralfes de long , à un pieu qui eft planté 
à la rive , ou attaché à quelque arbre 
de bord , les rets fuivant la profondeur 
à deux, trois*, on quatre bralfes de 
chute , Se pour lors le tramail refte fé- 
dentaire fans dérive , Se arrête au paf- 
fage , les Creacs , c'eft-à-dire les Emar- 
geons qui montent ou qui dépen- 
dent. 

On fait encore cette même pêche 
à la fenne > qui eft traînée par deux 
petites filandieres , montées chacune 
de trois ou quatre hommes. JCette fen- 
ne a une efpece de fac ou chauffe dans 
le milieu. Les Pêcheurs manœuvrent 
toujours de manière que la marée foit 
portée dans la chauffe , laquelle eft 
foulevée par le flot. Quand ils s'ap per- 
çoivent qu'il y a quelques Eft ur geons 
de pris , ilsfe retirent , Se les amarrent 
par des bouts de ligne qui paflent au 
travers des ouies Se de la gueule du 
poiifon. Ils confervent ainfi les Eftur- 
geons vivans , jufqu'a ce qu'ils en ayent 
aifez pour faire un voy âge à Bordeaux , 
où ils les portent tous ; Se même un 
feul Pêcheur amafle quelquefois les Ef- 
turgeons des autres , Se les porte à la 
vente , pendant que les autres conti- 
nuent leur pêche. . 

L' Efturgeon ne fe trouve point dans 
les étangs , parccqu ; il n'y fauroit vivre 
long-temps.. Il eft fi commun dans la 
Garonne , qu'à Bordeaux tout lemonde 
en mange. Ce poiflen paffe pour être 
ami du Saumon; de forte que les Pê- 
cheurs l'appellent le Condutiiur des 
Saumons, Son dos aie goût du Veau*. 
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& fou ventre celui du Cochon. Rîen 
n'eft plus délicat que les laitances de 
ce poiffon. 

ij Efturgeon ordinaire contient beau- 
coup d'huile Se de fel volatil. Il doit 
être choifi jeune , bien nourri Se le plus 
tendre qu'il eft poffible. Plufieurs pré- 
tendent qu'il eft meilleur péché dans 
l'eau douce ; mais celui que l'on prend 
péché dans la mer eft beaucoup plus 
exquis , pourvu toutefois qu'on le 
prenne loin des bords , fans quoi il 
faut avouer qu'il a un goûtfauvage , 
qui le rend fort inférieur à celui qui 
a pafTé dans les rivières. On ne peut 
nier que V Efturgeon ne foit un excellent 
mets ; mais il nourrit beaucoup Se fi 
fort , que quelques Médecins veulent , 
qu'il foit à cet égard parmi les poif- 
fons , ce .qu'eft le Cochon parmi les 
Quadrupèdes ; aufli fa chair eft-elie 
ordinairement un peu dure , grade & 
difficile à digérer. Les perfonnes dont 
Feftomac eft foible, les gens de Let- 
tres , furtout les vieillards Scies con- 
valefcens , doivent éviter cette nour- 
riture ; mais les jeunes gens , forts , 
robuftes , Se qui ont un bon eftomac , 
peuvent en faire ufage en toute fure- 
té. Comme il nourrit beaucoup, il four- 
nit un aliment folide & durable , qui 
convient à leur tempérament. Le 
mâle eft meilleur que la femelle ; mais 
quand celle-ci eft pleine , on la préfère 
non-feulement pour fes œufs , mais au (fi 
pour la bonté de fa chair. On mange 
ce poiffon rôti fur le gril , ou accom- 
modé au court bouillon. Il eft moins 
gras Se moins vifqueux de cette der- 
nière façon , Se par conféquent beau- 
coup plus fain , car la graiffe en eft fort 
pelante fur l'eftomac ; Se c'eft ce qui 
fait que YEft;n-gLo;i lâche le ventre., 
|>arcç que cette graiffe relâche ce dé- 
bilite les fibres de l'eftomac Se des in- 
teftins. Il a un cartilage tendre 3e 
aflez gros, qui s'-tend dep'uis la tête juf- 
qu'ei la queue: on levé ce cartilage, 
8e on le fait fécher au Soleil pour le 
manger* 
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Les parties de ce poiifon , dont on 
fait ufage en Médecine , font les os , 
Se le Caviar , qui eft une maffe à-peu- 
près femblable au favon verd de Ham- 
bourg pour la couleur Se la fubftance , 
Se qu'on tranfporte en grande quan- 
tité de Mofcovie en Italie Se ailleurs* 
Les Italiens , qui font établis a Mofccu , 
en font un grand commerce dans cet 
Empire , pareequ'il fe prend une très- 
grande quantité d'Efturgeons dans le 
Volga , Se dans toutes les autres riviè- 
res , qui déchargent leurs eaux dans la 
mer Calpienne. 

Apres avoir falé &féché le Caviar , 
ils le font remonter par ce fleuve jus- 
qu'à Mcfcou, Se de-li ils le diftribuent 
dans toute la Mofcovie , où ileftd'ua 
grand fecours aux Mofcovites , à caufe 
de leurs trois Carêmes, qu'ils obfer- 
vent fcrupuleufement. Il fe confomme 
auffi une aifez grande quantité de Ca- 
viar en Italie , Se l'on commence à le 
connoître en France , où il n'eft pas' 
méprifé fur les meilleures tables , fui- 
vant le Dictionnaire du Commerce. 
B E l o N fait auffi- mention du Ca- 
viar rouge qui fe prépare pour les 
Juifs avec des œufs de Carpes , mais 
qui n'eft pas fi connu à beaucoup près 
que le précédent. 

Les os de V Efturgeon font apéritifs 
Se propres pour les rhumatiimes , pour 
la goûte feiatique > & pour lagravelle. 
On les pulvérife , Se on les prend in- 
térieurement depuis un fcrupule juf- 
qu'à un gros , foit en bol , foit mêlés 
dans quelque potion diurétique. Le 
Caviar eft une fubftance felide Se nour- 
riffiante , qui , félon La le , augmente k 
femence Se difppfe facilement a la gé>- 
nération.- 

On tire encore de ce poiiTon un-e cf» 
pece d'Ichthyocolle, ou Colle de poii- 
fon , grife Se jaunâtre, que les Drogui- 
ft:s vendent en" feuilles, fans erre rou- 
lée ; elle eft plus difficile à di [foudre 
que la commune , dont if fera parié 
plus bas* ; maiVquand elle eft diiïoute 0 
die a les mêmes vertus,- 
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GrWESTURGEON^.'RoN- aime à fc frotter contre lin , comme? 

delet , donne le nom de Cops , au Ga- en fe jouant : fouvent , il le pique 8c lui 

leus Rhodienfis , on Vulpes Rhodienfis ; perce le ventre avec les épines aiguës 

c^eftl' Efturgeon ordinaire , dontje viens qu'il porte fur fon dos. Le grand Ef- 

de parler. J'ai rapporté au mot COPS , turgeon efl: fort doux 8c fi timide , que 

ce que ce Naturalise en dit. Il nomme le plus petit poiiTbn le fait fuir ; il ne 

Copfo le Grand Efturgeon. Ce Copfo ou fe prend pas en tout temps , mais uni- 

grand Efturgeon t dont j'ai encore parlé quement au temps de fon paflage. Or 

à fon article , efl nommé par Artedi , il palfe tous les ans de la mer dans le 

(Gcn. 6$. Syn. 92.) Acipenfcr tuber- Danube , où l'on en prend une grande 

cidis carens. C'eft Vlchthyocolla de quantité; mais principalement en Va- 

Belon , de Pifc. p. 104. de Dale , lachie , vers les embouchures de ce 

p. 405.1e Hujo deScHRODER , p. 329. fleuve , depuis l'automne jufqu'au 

de Jonston, de PiJ'c. p. 77. de mois de Janvier. Le plus fort de la 

W^illughby , Ichth. p. 243. de Ray, pêche eft en Novembre 8c en Oclo- 

Syn. Pifc. p. 1 1 3. C ell¥ EJbr maximufy bre. Il s'en débite communément les 

&le Mario de Pline ;& enfin le grand Vendredis à Vienne en Autriche des 

poiffbn du Danube , Pifcis major Da- cinquante à foixante , 8c quelquefois 

mibii , confondu par Rondelet avec jufqu'àcent. 

VAdello ou Y Adano du Pô. Voici Selon Gesner- , ces poifïbns nagent 

comme en parlent les Auteurs de la par bandes , 8c accourent au fon des 

fuite de la Matière Médicale , d'après trompettes , moyennant quoi les Pê- 

WiLLUGHBy. cheurs les enveloppent dans leurs fi- 

Ce poiffon a le mufeau très-long , lets , 8c les amènent enfuite à bords 

& quatre ou huit barbillons deiïbus. Il avec leurs crocs. Ils ont beaucoup de 

n'a qu' une feule nageoire fur le dos , force dans l'eau , 8c il arrive fouvent, 

qui cil proche de la queue. Il a en comme il a été dit , que d'un coup de 

outre deux paires de nageoires au ven- queue ils renverfent le Pêcheur ; mais 

tre 8c une figure qui reflemble beau- dès qu'ils ont la tête hors de l'eau , ils 

coup à celle du Brochet : fon ventre deviennent foibles 8c comme morts, 

eil jaune comme celui de la Carpe ; Quant à la grandeur, les moindres 

îla le dos noir , le corps dépourvu d'é- pefent cinquante livres ; la plupart 

cailles , 8c des cartilages au lieu d'os ; cent , deux cents , trois cents livres ; 

fa tête eftgroife 8c large; fa bouche 8c quelques-uns mêmes vont jufqu'I 

eft grande , 8c fes yeux font petits à quatre cents livres. Albert le Grand 

proportion du corps. donne à ce poiifon une grandeur fi 

Selon Albert le Grand , c'eft confidérable , qu'à peine peut-il être 

une efpece d' Efturgeon y qui a la peau traîné par un chariot attelé de trois 

blanche Se douce, fans épines ni écailles, ou quatre Chevaux, 8c il lui donne 

qui n'a point d'os, excepté la tête; qui, une longueur de vingt-quatre pieds, 

au lieu de l'épine du dos , a un carti- lorfqu'il a atteint fa perfection, 

lage percé, comme avec une tarriere , Willughby remarque que les def- 

d'un grand trou vuide , depuis la tête criptions 8c les figures que Rondelet 

jufqu'à la queue. V Efturgeon ordinaire & Bel on nous ont laidées de leur 



^ * En Allemand Hnfo , Hufen , ou Haufen , 
a caufe de fa grandeur^ énorme , qui appro- 
che de celle d une maifon , dite Haus , en 
cette langue : dans le Levant Barbota , com- 
me qui diroit Barbotte , A raifon de fes bar- 
-oiUons ; & autrement Moromm , ou ColLmo , 
do mine qui diroit le ponTon, dont on tire la 



Colle 9 ou r Icht 'kyo col le , en prenant une par- 
tie pour le tout. Bllon dit qu'on l'appelle 
en Flamand te en François Hujblalhh , ou 
Hnjllaç^ vour^Haiifen-Plofen , comme on le 
nomme dans l'Autriche ce qui repond par- 
faitement bien aux mots Grecs & Latins 
lchthyocolla. 
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Ichthyocolle , ne convientpoint à notre 
grand Efiurgeon. Ray ajoute > qu'il 
penfe que ce poiflbn ne fe trouve pas 
feulement dans le Danube , & dans les 
autres rivières qui s'y déchargent, 
mais qu'il Te trouve auffi dans le Nie- 
per Se dans le Pô , vû qu'il foupçonne 
que YAntacéeàu Nieper, SeYAdano 
du Pô , font les mêmes que le grand 
Efiurgeon. 

Ce poifTon contient beaucoup d'hui- 
le Se d'eau , Se peu de fel volatil. Sa 
chair n'eftpas d'un grand ufage, parce- 
qu'elle eft douceâtre , gluante , fade, 
& qu'elle n'approche pas de la faveur 
de celle de Y Efiurgeon ordinaire. On 
ne peut même la manger , à moins 
qu'elle ne foit falée ; car le fel la rend 
meilleure , Se rouge comme la chair du 
Saumon , mais plus dure • ainfi il faut 
la laifler tremper quelque temps dans 
l'eau , avant que de la faire cuire : 
alors on la mange , comme on fait ici 
la Morue. Mais ce que ce poiiTon a 
de plus utile , tant pour la Médecine , 
qu? pour différensufages dans les Arts, 
c'eft l'Ichthyocolle qu'il nous four- 
nit , autrement dite Colle de poijftm. 

Cette colle eft une fubftance blan- 
châtre y tirant un peu fur le jaune , 
en forme de fpirale , d'une confiftance 
gluante Se fans odeur. On la fait avec 
la peau , les entrailles , l'eftomac , les 
nageoires , la queue Se la veine de 
Pair du poiflbn , de la manière ful- 
vante. 

On coupe toutes ces parties par 
morceaux : on les met macérer dans 
une quantité fuffifante d'eau chaude, 
Se on les fait enfuite bouillir à petit 
feu , jufqu'à ce qu'elles foient difïbutes, 
Se réduites en bouillie. On étend cette 
bouillie fur des inftrumcns faits exprès > 
afin qu'en féchant , elle fe réduife en 
forme de parchemin ; & quand elle eft 
prefque feche , on la roule ordinaire- 
ment en cordons , auxquels on donne 
}a forme qu'on veut. 

Les Hollandois nous fburnlflent la 
colle de poiflbn , que nous voyons en 
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France, Se ils la tirent principalement 
de Mofcovie , où l'on en prépare le 
plus. Il faut la choifir en petits cor- 
dons , blanchâtre , claire, tranfparente , 
& fans odeur. Celle qui eft en gros 
cordons , eft fu jette à être mêlée d'une 
autre colle jaune , feche , Se quelque- 
fois de mauvaife odeur. On doit la 
conferver dans des boëtes , dans un 
lieu fec ; car elle s'humecte facile- 
ment à l'air. 

On voit par ce qui vient d'être dit* 
que la colle de poiflbn n'eft autre chofe 
qu'une gelée de poiflbn extraite par 
le moyen de l'eau chaude. Schroder. 
prétend que cette fubftance poflede 
une qualité deflicative , incarnative > 
anodine , un peu cmolliente , Se qu'elle 
épaiflit le fang. On l'emploie , avec 
fuccès , dans les ulcérations de la gor- 
ge 5c des poumons , Se dans la dyf.n- 
terie. On la mêle dans lesLoochs adou- 
cîflans , Se dans les potions convena- 
bles contre ces maladies ; & Nico^ 
i- a s Myrepse en faîfoit des Tro- 
clufques Se des Paftiîles , qu'il re- 
commandoit contre le crachement de 
fang. Quelques Médecins la preferi- 
vent encore contre les fleurs blan- 
ches : mais le plus grand ufage de la 
colle de poiflbn eft d'entrer dans la 
compofition de quelques emplâtres 
agglutina tifs. 

Les Marchands de Vîn l'emploienr 
pour éclaircir le vin trouble ; ils en 
battent, pour cet effet > une quantité 
fufllfante avec du vin , Se jettent ce 
mélange dans le tonneau, où elle fer- 
me une peau fur la furface de la li- 
queur, laquelle fe précipitant peu-d- 
peu jufqu'au fond , entraîne avec elle 
toutes les parties grofliercs , de forte 
qu'on peut dire dans ce cas-hi , que 
c'eft le filtre qui pafle X travers la li- 
queur , Se non la liqueur au travers' 
du filtre. Cette manière de purifier le 
vîn n'a rien de malfaifant ; & il feront 
a fouhaiter qu'on en pût dire autant 
des autres méthodes que les Cabaret- 
tiers mettent en uiage» 
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La colle de poifTon fort encore pour 
donner le luftre aux rubans de foie , 
pour blanchir les gazes , pour contre- 
faire les perles fines, Se pour plu fieurs 
autres chofes dans les Arts. On la 
fait fondre avec du fucre , Se on la 
recuit en une efpece de colle jaune 3c 
tranfparente qu'on laille fondre dans 
la bouche pour coller le papier. Les 
Deflinateurs s'en fervent fous le nom 
de Colle à bouche. 

L'Ichthyocolle entre dans l'emplâ- 
tre Diachylon magnum de la Pharma- 
copée de Paris. On trouve la compo- 
fïtion de cette emplâtre dans la Suite 
de la Matière Médicale , Terne II. 
Fart. I. p. 28. où j'ai puifé ce que je 
viens de rapporter. 

M. LiNNiîus ( Faim a Suec. p. 102. 
#.272.) parle d'un poifTon connu en 
Suéde fous le nom de Stcrtelt , dont 
l'efpece fut apportée de Ruffie par 
les foins de Frédéric I. Roi de 
Suéde. Il croit quQ c'eft une efpece 
# Efturgeon. Il le nomme Acipenjer or- 
dinibus quinque longitudinalibus Jquam- 
znarum ojjearum , intermedio ojjiculis 
quindecim. 

Il y a dans. l'Ifle de Tabago des 
Eflurgeons de cinq à fix pieds de long. 
On les prend dans toutes les faifons , 
Çant à la ligne qu'au filet. 

E T O 

ÉTOILE, en Latin Stella Avis : 
.C'eft un oifeau tellement diverfifié , 
partout le corps, de blanc, de jaune 
$c de noir, à l'exception du ventre, 
de la queue Se des grandes plumes des 
ailes , qu'il feroit bien difficile de dire 
laquelle de ces trois couleurs domine ; 
fon ventre Se fes cuiifes font blancs , 
aufli-bien que fa queue , qui a plufieurs 
taches noires , entre lefquelles il y en 
a deux qui traverfent , qui font très^ 
remarquables par leur grandeur ; les 
.£iles font pareillement blanches , à 
Pendroit où elles approchent du ven- 
tre : les grandes plumes font noires en 
dehors Se cendrées en dedans ; fes 
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pieds font jaunâtres ; Il a trois doigt* 
fort gros : fes ongles font noirs Se très- 
courts : fon bec eft aflez long, cour- 
bé Se noirâtre à l'extrémité : le deifous 
en eft blanchâtre. Peut-être que le 
nom d'Etoile lui a été donné à caule 
de ces trois couleurs , dont il eft éga- 
lement diverfifié. 

On trouve à la Côte d'or en Afrique 
un oifeau , qu'on a nommé Etoile. Plu- 
fieurs Ecrivains le repréfentent comme 
un animal merveilleux , qui porte des 
étoiles fur fes aiies : ils lui donnent une 
voix aufli forte que celle d'un Tau- 
reau. Si les Nègres l'entendent crier 
du côté gauche dans leurs voyages , 
ils retournent auffi-tôt fur leurs pas. 
Cet animal eft deux fois plus gros que 
le Moineau , mais B o s M a n ne 
découvrit aucune figure d'étoile fur 
fon plumage; à moins, dit-il, qu'on 
ne veuille donner ce nom à quelques 
taches de diverfes couleurs , Se dans 
cette fuppofition , les bois du pays 
font remplis d'oifeaux lefquels doivent 
être nommés de même. Sa voix , ajou- 
te le même Auteur , eft fort perçante, 
mais la comparer au mugiflement du 
Taureau, c'eft prétendre qu'une clo- 
che de cent rend le même fon qu'une 
cloche de mille. 

ÉTOILES D E MER: Les 
Naturalistes ont donné ce nom à des 
poifibns de mer, pareequ'ils ont la fi- 
gure des étoiles qui ornent le Firma- 
ment. 

Les Etoiles de mer font divifées en 
plufieurs parties, qui font autant de 
rayons. Il y en a qui n'en ont que qua- 
tre. J'en ai vu de tres-belles" & de très- 
grandes dans le cabinet de M. du 
H a m e l , de l'Académie des Scien- 
ces, compofées de douze rayons. M. 
de Réaumur en a vu à un feul 
rayon. Leurfurface fup?rieure eft cou- 
verte d'une peau tres-dure : Plini 
la nomme caLlum duram , car elle ref- 
femble par fa folidité à une efpece de 
cuir : cette peau fupérieure eft rouge 
dans les unes , violette dans d'autres , 

bleu© 
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"bleue dans d'autres , jaunâtre encore 
dansplufieurs, &fouvent de diverfes 
couleurs moyennes & communes dans 
quelques-unes. 

Les mêmes couleurs ne paroiflen.t 
pas fur la furface inférieure , qui eft 
prefque couverte par les jambes & par 
diverfes pointes , qui bordent les cô- 
tés , lefquelles pointes font plus lon- 
gues que celles de la furface fupérieu- 
re. Chaque rayon de V Etoile eft fourni 
de tant de jambes, qu'elles le couvrent 
prefque tout entier , du coté où elles 
lui font attachées : elles y font pofées 
dans quatre rangs différens , chacun 
defquels eft d'environ foixante & feize 
jambes , félon M. de Réaumur ; 
ce qui fait trois cents quatre par cha- 
que rayon , Se par conlequent 1' Etoile 
eft pourvue de mil cinq cent vingt jam- 
bes, nombre aflez merveilleux , ajoute 
M. de Réaumur, fi Belon ne les 
poudbit à cinq mille. Ces efpeces de 
jambes font fi molles , qu'elles ne 
femblent gueres en mériter le nom : ce 
ne font à proprement parler que des 
efpeces de cornes , telles que celles 
des Limaçons de jardins , mais dont 
les Etoiles fe fervent utilement pour 
marcher. 

L'Etoile a au milieu par deffousun 
petit fuçoir fait en S , dont elle fe fert 
pour tirer la fubftance des Coquillages 
defquels elle fe nourrit. Ce fuçoir a 
cinq dents , ou cinq petites fourchettes 
d'une efpece de matière ofleufe , par 
le moyen defquelles elle tient les Co- 
quillages , pendant qu'elle les fuce. 
Ce peut être avec les mêmes pointes 
que l' Etoile ouvre fa coquille, lorfqu'el- 
le eft de deux pièces. Aristote 
dit que les Etoiles ont tant de chaleur , 
qu'elles brûlent tout ce qu'elles .tôu- 
chent. P l i n e a adopté le même fen- 
timent , Se R o n d e l e t dit que cela 
doit s'entendre des chofes qu'elles ont 
mangées , Se qu'elles digèrent très- 
Vite.- Quoi qu'il en foit , cette chaleur 
eft imaginaire , dit M. de Réaumur. 
Voyez les Mémoires de l'Académie des 
Tome IL 



Sciences , année 1710. pages 485. & t 
Juivantes. 

M. L 1 n n /e u s ( Fauna Suec. 
p. 373. n. 1285.) P ai "l e d'une efpece 
à Etoile de mer , commune en Suéde 8c 
en Norwege , qui a cinq rayons, dit- 
il. U la nomme Aflerias radiis quinis 
latiitfculis , afperis. C'eft félon ce Na- 
turaliste l' Etoile de mer de P L 1 n e. 

Rondelet ( Part. IL p. 80. & 
fuiv. Edit. Franf. ) parle de fix efpeces 
différentes d'Etoiles de mer. Aristote 
& P l 1 n e en ont fait mention. Ce 
qu'elles ont de commun , félon Ron- 
delet, ce font cinq branches compo- 
fées de plufieurs parties ou jointures , 
dont elles fe fervent pour le remuer 
dans l'eau. Au milieu de ces branches 
eft fituée leur bouche , garnie de cinq 
dents : elles n'ont point de trous pour 
vuider leurs excrémens. Toutes font 
couvertes d'un cuir dur : c'eft ce qui 
fait qu'elles font mifes par Aristote 
parmi les Teftacées. Les Modernes les 
rangent parmi les Zoophytes , parce- 
que de leur nature leurs branches font 
découpées Se reffemblent parfaitement 
à des plantes. 

La première efpece de Rondelet a 
les branches ou rayons d'un pied de 
long : ces branches font garnies çi Se 
là d'aiguillons mobiles : la peau en eft 
rude Se dure ; elles tiennent à la bou- 
che , Se fe tiennent les unes aux autres 
par de petits liens qui fe rompent aifé- 
ment. 

La féconde, de la grandeur de la pre- 
mière , a fes branches dentelées com- 
me une feie, mais de loin 1 loin , Se au 
milieu de cette étoile en paroit une pe- 
tite , du milieu de laquelle font tirées 
cinq lignes , qui prennent dans le mi- 
lieu des cinq branches Se vont jufqu'au 
bout. Cette petite étoile paroit com- 
me être appliquée fur la grande. 

La troifieme eft unie , fans pointes 
ou aiguillons: fes branches font lon- 
gues ; rondes , flexibles comme une 
queue de Rat; fa peau eft marquée 
• de taches noires Se blanches : au mi- 

S 
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lieu du tfone du corps îl y a un éèfcle ; 
autour du bord de ce cercle font cinq 
marques rondes : dans le milieu paroît 
la figure d'une étoile , où les cinq bran- 
ch îs qui font repliées en zig-zag , com- 
me une queue de Ver, prennent naif- 
fance. 

La quatrième eft d'une façon fingu- 
liere : fes branches reffemblent à des 
rameaux d'arbres. Ce font d'abord cinq 
gros troncs, au milieu defquels eft la 
bouche , garnie de plufieurs pérîtes 
dents : cette partie eft baffe ; entre 
Pelpace des branches il y a un trou : 
chaque branche . fe partage en deux ra- 
meaux , ces rameaux en deux autres 
Se ainfi fucceffivement jufqu'au bout > 
Se les derniers font auffi fins que des 
cheveux. Toutes ces branches , Se les 
rameaux qui en fortent , font recour- 
bés en dedans, fe plient Se font faits 
pour prendre la proie Scia porter à la 
bouche. 

La cinquième eft grande Se a fes 
branches longues d'un pied. Elle eft 
faite comme un filet à prendre du poif- 
fon : entre les efpaces que forment ces 
filets , il y a des nœuds ou des éle vurcs 
rondes: les branches font plus groffes 
que celles des précédentes Etoiles , ar- 
mées çà Se là de petites pointes : la 
bouche eft au milieu des branches com- 
me aux autres efpeces. 

La fixieme eft petite Se ronde Se vît 
entre les rochers ; fes branches font 
plus courtes : elles prennent leur naif- 
fance d'un petit cercle croifé ; elles 
font piquantes. Cette Etoile fe remue 
par le moyen de ces branches, qu'elle 
plie Se replie comme font les Serpens. 
Ces branches détachées du centre fe 
remuent encore , telles que des Vers 
ou des Couleuvres mis en plufieurs 
morceaux. Voilà ce que nous apprend 
Rondelet de ces fîx différentes efpe- 
ces d'Etoiles de mer. 

Il y a une Etoile à rayons à queue 
de Lézard : c'eft une petite Etoile de 
mer y dont les rayons reffemblent à la 
queue d'un Lézard. M. DE Réaumur» 
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qui lui a donné ce nom , doute fi ce 
n'eft pas l'infeéle , à qui Rondelet 
a donné celui de Soleil de mer. Il dit 
cependant que Rondelet n'a pas 
attribué à fon Soleil de mer , tout ce qui 
convient à cette Etoile. 

Gesner parle d'une Lune de mer* 
ou d'un infecle qu'un de fes amis lui 
a fait connoître fous ce nom. Cet in- 
fecle > comme les Etoiles , étoir corn- 
pofé de cinq rayons , mais de cincj 
rayons de matière friable , propriété 
qui entre le plus dans le caractère de 
V F.toVe dont il s'agit ici. Cependant 
lans s'arrêter aux no^ns de Solàl Se de 
Lune , que ces deux Autours ont don- 
né à ces animaux, notre Académicien 
leur conferve le nom d' Etoile à rayons 
à queue de Lézard, pareeque ces rayons 
reffemblent aux queues des petits Lé- 
zards gris des murs : les queues de 
ces Lézards font affez caffantes, Se les 
rayons de cette Etoile le font encore 
davantage : ils fe rompent pour peu 
qu'on les touche. Ils ne font point hé- 
riffés de pointes comme ceux des au- 
tres Etoiles. 

Leur furface fupéneure, ou celle 
qui eft du côté oppoie à celui ou eft 
la bouche , eft arrondie Se couverte 
d'écaillés figurées en anneaux. L'au- 
tre furface ou l'inférieure eft plate Se 
garnie auffi d'écaillés , mais de figure- 
différente : elles font faites en fëgmens 
de cercle ; il y a d'abord deux écail- 
les fur une même ligne , qui occupent 
la largeur du rayon* enfuite au mi- 
lieu du rayon il y a une autre écaille * 
cachée en partie fous les deux précé- 
dentes ; le milieu du contour arrondi 
de celle-ci porte fur les deux autres 
arrangées fur une même ligne , com- 
me les deux premières ; ces deux der- 
nières paient encore fur une écaille 
feule , Se aihfi c e fuite. 

Les rayons de ces fortes d' Etoiles 
font fi caffans , qu'ils ne fauroient 
foutenir fans fe rompre à l'inftant ï 
les chocs que la mer leur fait ef- 
fuyer contre les pierres , ne laiffent pas 



E T O 

que de leur être préjudiciables ; aufïi 
ces petites Etoiles fe tiennent - elles 
fur des côtes unies , qui ne font cou- 
vertes que par le fable. Elles font 
fouvent enfoncées dans ce fable , fous 
lequel elles marchent fort lentement. 
Lorfque la mer les a abandonnées , 
leurs rayons s'acquittent de la fonc- 
tion des jambes , quand elles veulent 
fe cacher fous le fable , où elles ne 
s'enfoncent qu'autant qu'il faut pour 
qu'elles en foient couvertes. Voyez 
ce qu'en dit M. de Réaumur, dans 
les Alémoires de V Académie des Scien- 
ces , 171 2. p. 134. & Jiriv. 

Selon M. LoNVlLLIERS DE PoiN- 

Cy (Hïft. Nat. des Antilles, c. 19. ) , 
les Etoiles de mer qu'on voit aux Ides 
Antilles ont cinq pointes , ou cinq 
rayons , tirant fur le jaune , Se un bon 
f>ied de diamètre ; leur épaiffeur eft 
d'un pouce ; leur peau , qui eft affez 
dure, eft relevée par de petites bof- 
fes , qui leur donnent meilleure grâce. 
Ce poifton , ajoute-t-il , fe promené 
pendant le calme ; mais fi-tôt qu'il 
prévoit quelque orage , de crainte 
d'être pouffé fur la terre , il jette de 
petites ancres de fon corps avec kf- 
quelles il s'accroche fi fortement con- 
tre les rochers , que toutes les agita- 
tions des ondes irritées ne l'en peu- 
vent détacher ; fa bouche eft jufte- 
ment au centre de fon corps : mais 
l'Auteur ne marque pas qu'elle foit 
garnie de dents. Les Curieux font fé- 
cher ces Etoiles , Se ils en parent leurs 
Cabinets. 

On ne mange point toutes ces dif- 
férentes efpeces d'Etoiles de mer , 
dont je viens de parler ; mais elles 
font de quelque utilité en Médecine. 
Selon Hippocrate , celles qui font 
noires > prifes avec des Choux dans 
du vin mufcat , font bonnes pour ap- 

* Cet oifeau eft nommé en Hébreu Zar- 
zro ; en Chaldéen , Akaba Dcmifrach ; en 
Syriaque, Akaba Demas Derucha , félon M. 
B v ji n a r i) ) Interprète du Roi en Langue 
Hébraïque : mais M. Jault dit que Zarzh ne 
fignifie nullement Etourneau, mais un Cheval 
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paifer les douleurs du bas - ventre ; 
d'autres les ordonnent pour l'épilepfie. 
Aldrovande parle de quelques 
efpeces d'Etoiles , dont les unes ont 
jufqu'à fept rayons ; d'autres dix , & 
plufieurs douze. 

ÉTOILE DE MER,ef P ece 
de Limaçon du Cap de Bonne-Efpé- 
rance. Voyez LIMAÇON DU 
CAP. 

ETOURNEAU* oifeau dont 
plufieurs efpeces ; favoir YEtourneau 
commun , dont parle Belon(^ la. 
Nat. des Oifeaux , L. VL c. 29. ) , Se 
trois autres Etourneaux , félon Al- 
drovande. Le premier , qui eft 
tout blanc , & dont le bec eft d'un 
jaune rougeâtre , a les pieds de couleur 
de chair pale. Le fécond , qui a la tête , 
le col Se le bec blancs , a deux taches 
noires au-deflus des yeux près du bec. 
Le troifieme eft d'un cendré tirant fur 
le roux. Il y a encore Y Etourneau ma- 
rin y qui eft une efpece de Merle 3 
Y Etourneau à rouges ailes d'A lbin, 
qui eft un oifeau de la Caroline Se de 
la Virginie , Se Y Etourneau jaune de 
Bengale. 

Ray , Se quelques autres Natura- 
liftes , parlent de plufieurs efpeces 
d' Etourneaux des Indes : mais comme 
ils ont chacun leur nom particulier , 
j'en parle à leur article. 

B e l o n met Y Etourneau dans le 
rang des oifeaux qui vivent de tout , 
& fe trouvent par-tout. Ray C Synop. 
Math, Av. p. 67.) fait un article des 
Étourneaux , Se des oifeaux qui en font 
des efpeces , ou qui en approchent. 

M. LiNNiEUS (Fauna Suec. p. 69. 
& fttiv. ) , fous le nom de Sturnus , 
comprend (ibid. n. 183.) Y Etourneau 
commun , auquel il donne le nom de 
Sturnus roftro flavefeente , corporenigro, 
punttis albis , dont parle Gesner, 

courageux ou un Chien de chaiïe léger à la 
courfe, du verbe Zcraz , qui en Chaldéen 
fignifie Acctngere ; d'où Zarzir , qui eft pro- 
prement Acctntttts ; en Italien , Stornelo ; en 
Allemand , Star; en Efpaçnol , Storninç ; ea 
An^iois Stare > ou Starhng. 
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Av. p. 747. Aldrovande , Ornith. 
L. XIV. c. 19. Jonston , Ornith. 40. 
Willughby, Ornith. 144. & les au- 
tres déjà cités ; le Naturalise Sué- 
dois met Y Etourneau dans le rang des 
Aves Pajferes. M. Klein fait des 
E tourne aux le quatrième genre de la 
quatrième famille de fes oifeaux. Ce 
genre d'oifeau , dit- il , a la langue 
fourchue comme Pont les Pies ; il n'en 
diffère pas beaucoup : il a le doigt de 
derrière plus long , mais la queue & 
le bec font peu différens de ceux des 
Pies. Ce Naturalise donne quatre ef- 
peces d'Etourneaux ; favoir V Etour- 
neau de pré , qui eft Y Etourneau vul- 
gaire y Y Etourneau noir à ailes rouges , 
Y Etourneau à crins cendrés , Se V Etour- 
neau à qiieue divifée. 

L' Etourneau commun fe nourrit en 
cage , & eft nommé en Grec fapïç x 
en Latin Sturnus s en Suédois, Stare s 
de même en Anglois , ou Starling. Il 
eft de la grolfeur d'un Merle. Cet oi- 
feau a le plumage noir, tacheté de gris 
ou de blanc , quelquefois de jaune ou 
de rouge. Le mâle a l'œil noir ; la fe- 
melle a une petite maille dans le blanc 
de l'œil : la langue du mâle eft poin- 
tue , Se celle de la femelle eft four- 
chue. Le plumage de YEtourncau ne 
paroît pas entièrement noir ; il a des 
parties verdâtres, principalement aux 
ailes & proche des yeux, pareillement 
au bas du corps fur le derrière : les 
plumes des ailes font jaunes â leurs 
extrémités , ainfi que celles de la 
queue , qui eft courte Se noire : le bec 
eft aflez robufte , Se approche de celui 
des Pies ; il eft jaunâtre Se brun à 
Pextrémité. V Etourneau a les pieds 
jaunes , Se les ongles prefque noirs. 
Cet oifeau eft agréable à la vue , tant 
à caufe de la diverfité de fes couleurs , 
que pour la quantité de taches def- 
quelles fon corps eft. tout femé; peut- 
être eft-ce pour cette raifon que le3 
Poètes Latins lui ont donné l'épithete 
de peint, . pkluralis : mais la femelle 
a ? a>pas-ta£itde taches. Le jeune Etour- 



neau n'en a qu'une ; il eft tout brun 
excepté le col , la tête Se le ventre 
qu'il a cendrés. C'eft ce qui fait qu'on 
a de la peine à diftinguer un jeune 
Etourneau , d'avec un jeune Merle. 

Outre cette defeription de YEtour- 
neau commun , voici celle qu'en donne 
Albin, Tome I. n. 40. lia neuf pou- 
ces de longueur depuis la pointe du 
bec , jufqu'à l'extrémité de la queue 
& un pied trois pouces de largeur les 
ailes étendues. Cet oifeau eft de la 
grandeur Se de la forme du Merle or- 
dinaire ; fon bec a un pouce Se demi 
de longueur depuis la pointe jufqu'au 
coin de la bouche : celui du mâle eft 
d'un jaune pâle , au lieu que le bec de 
la femelle eft brun , plus large , plus 
abaiffé , ou plus enfoncé qu'il ne l'eft 
dans les Grives Se dans les Merles , 
marque qui les diftingue d'avec eux ; 
fa mâchoire fupérieure eft égale à celle 
de deflbus : fa langue eft dure , de la 
nature de la corne Se fendue ; il a l'iris 
couleur de Noifetier Se les yeux blancs 
audefïus, avec une membrane qui les 
lie,les cuiffes Se les pattes d'en haut d'un 
brun jaunâtre , ou couleur de chair , les 
griffes noirâtres , les deux doigts de 
devant qui font les plus en dehors Se 
en dedans égaux l'un à l'autre , 8e ce- 
lui du dehors uni à celui du milieu juf- 
qu'à la première articulation ou jonc- 
tion ; fes cuifles font garnies de plumes 
jufqu'aux genoux ; les pointes des plu- 
mes fur le dos & fur le col, font jau- 
nâtres: celles du deffbus de la queue 
font cendrées , autrement elle*, font 
noires par tout le corps , avec un luftre 
bleu & pourpré, qui varie félon qu'il 
eft différemment expofé à la lumière. 
Dans la femelle les pointes des plumes 
fur la poitrine Stfur le ventre , même 
jufqu'à la gorge, font blanches : dans le 
mâle le dos eft plus coloré de pourpre; 
il a le croupion verd , mais le bas dit 
ventre eft plus tacheté ; toutes les granr 
des plumes font de couleur obfcure y . 
mais les bords , depuis la troifieme ju£ 
qu'à la dixième * 6c depuis la quinzie- 
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me jufqu'à la dernière , font plus fom- 
bres; les plumes couvertes des ailes 
reluif^nt , Se les pointes des plus peti- 
tes plumes font jaunes ; celles qui cou- 
vrent le deflbus des ailes font obfcures , 
ayant des bords d'un jaune pâle. La 
queue a trois pouces de longueur , 
étant compofée de douze plumes de 
couleur obfcure, bordées d'un jaune 
pâle. 

Cet oifeau pond quatre ou cinq œufs, 
qui font légèrement teints d'un bleu 
verdâtre. Les Etourneaux font des oi- 
feaux de fociété , qui volent & demeu- 
rent enfemble : ils s'affocient de même 
avec les Rouges ailes , efpece de Gri- 
ves & avec les Tourdelles , mais ce 
ne font pas des oifeaux de paftage. Ils 
font leurs nids dans des trous de tours , 
de maifons , d'arbres , &c. 

\J Etourneau commun vit vingt-cinq 
à vingt-fix ans. 11 fe trouve prefque 
en toutes fortes d'endroits : il habite 
cependant l'été dans les forêts , les 
lieux aqueux Se les prés : l'hiver il fe 
retire fur les tours Se les toits des mai- 
fons : il eft fort gourmand & fe nourrit 
d'Efcarbots, de Vers & autres infe&es, 
de baies, de fureau , de raifin , d'oli- 
ves, de millet, d'avoine & d'autres 
femences : il mange aufii de la ciguë , 
de la chair de cadavre , Se enfin il vit 
à-peu-pres comme le Merle. Ces oi- 
feaux volent par bandes : ils s'affem- 
blent quelquefois le foir en fi grande 
quantité & ils volent avec tant de Ra- 
pidité , que le bruit qu'ils font reflem- 
ble à un tourbillon. 

Ils ne volent qu'en rond , chaque 
Etourneau tachant toujours de gagner 
le milieu de la bande. Ils s'aiïemblent 
ainfi pour leur propre confervation 
contre les oifeaux de proie. 

U Etourneau eft fort docile , & on lui 
apprend aifément a parler , mais ce que 
rapporte Pline (L.Xc.42.) n'eft- 
il point exagéré? Selon ce Naturalise , 
les deux jeunes Princes Drusus& 
Britannicus, filsdeCLAUDE,. 

finis lequel il écrivoi^aveitun Etorn^ 
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neart y ^ quî parloit Grec Se Latin : il 
étudioit feul les leçons qu'on lui don- 
noit. Tous les jours on lui entendoit 
dire quelque chofe de nouveau , Se il 
répétoit quelquefois des difeours en- 
tiers Se fuivis. Gesner (de Avïb. 
L. IV. p. 7 1 5 . ) dit avoir vu un Etour- 
neau nourri avec des Roflignols , qui 
s'étant démis un pied , prit des œufs 
de Fourmis , dont on nourrifToit les 
RolTignols , les écrafa avec fon bec , 
les échauffa fous fes ailes , Se enfuie ' 
s'en frotta le pied malade, qui peu de 
jours après s'en trouva guéri. 

La chair de Y Etourneau étoit plus 
eftimée des Anciens , qu'elle ne l'eft 
aujourd'hui. Ceux qui en mangent en 
ôtent la tête , avant que de la faire 
cuire, pareequ'on prétend qu'elle fent 
la Fourmi ; & il n'eft pas bon à man- 
ger , s'il n'eft jeune Se gras , comme 
il l'eft dans le mois de Septembre.- 
Albin dit qu'on n'en mange point en 
Angleterre , à caufe de fon goût amer : 
mais les Italiens Se les autres peuples 
de l'Europe , ajoute-t-il , ne font pas 
fi délicats , Se la chair de Y Etourneau 
n'eft pas amere , lorfqu'on en enlevé la 
peau. Les Anciens en fervoient fou- 
vent fur leurs tables. Galien(^ 
Sanit. tuend. L.VI. c. 16.) le met an 
nombre des alimens d'un bon fuc , St 
qui purifient beaucoup. Il en confeille 
l'ufage à ceux qui iont incommodés 
de la gravelle ou dç la pierre : cela 
ne fe peut néanmoins entendre que des 
jeunes Etourneaux , Se en Automne, 
lorfqu'ils font plus gras, plus tendres 
Se d'un meilleur goût , pareequ'ils 
mangent beaucoup de raifin; car lors- 
qu'ils font vieux , ou qu'ils font mai- 
gres , leur chair eft dure , d'un goût 
défagréable, Se difficile a digérer. 

Nous avons peu de connoilTance des 
autres efpeces d } Etourneaux, Selon- 
Aldrovande , le premier eft très- 
rare c'eft un oifeau tour blanc , qui a- 
le bec d'un jaune rougeâtre > Se Us : 
pieds de couleur de chair pâle. 

Le fécond a la tête » le- coiî & 1© 
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bec blancs , & au-defliis des yeux , tout 
proche du bec , font deux taches con- 
tigues qui font noires ; fon ventre eft 
blanc , de même que le commence- 
ment de fes ailes , avec des taches di- 
versifiées de bleu. Cet oifeau a les 
grandes plumes des ailes & de la queue 
iemblables à celles de VEtourneau corn- 
7min , excepté que les deux dernières 
font blanches : il a les pieds jaunes Se 
les ongles noirs. 

Le troifieme eft d'un cendré tirant 
fur le roux , ou pour mieux dire jau- 
nâtre ; fes pieds Se fon bec font noirs , 
& il a quelques points à la poitrine. 
LesOifeleurs d'Italie mettent cet oi- 
feau dans le rang des Etourneaux ; 
cependant Aldrovande n'eft pas 
de ce fentiment , mais comme il n'a 
rien connu fur l'humeur Se la façon de 
faire de cet oifeau , en fuivant l'opi- 
nion des autres , il dit que cet oifeau 
eft de couleur changeante , comme le 
col d'un Pigeon Ramier , Se madré de 
marques tannées par tout le corps : 
ces taches , qui font grifes Se cendrées., 
font feulement fur le bout des plu- 
mes, qui font plus longues Se plus 
étroites que celles des autres oifeaux. 
Les jeunes ont le bec de couleur de 
corne , un peu courbé en faulx , com- 
me celui du Guêpier; le bec devient 
rouge en vieilliffant , de même qu'au 
Merle ; les plumes de fes ailes font 
brunes & bordées de tanné. 

On peut confulter fur VEtourneau commun 
ou vulgaire , Se fur les trois autres différentes 
efpeces, Gfsker , Av. 747. Ai.l'Rovandï: 
Onuth. L. XVL\ c. 19. Belon, L. VI. c 1 . 
Jonston , Ornith. 40. Willlghby , Omtth, 
144. Ray, Syxop. Av. />. 67. & M. Liu- 
n & 0 s , Fauna Suec. p. 6$. n. 183. 

ÉTOURNEAU MARIN: 
LesOifeleurs d'Italie donnent le nom 

de Stitrnus marinus , à une efpece de 
Merle qui eft nommé par d'autres, Mer- 
le de couleur de rofe : ce peut bien être 
le Merle de rocher d f Aldrovande. 
Voyez MERLE. 

ÉTOURNEAU DES IN- 
DES, félon ëontiu6 ; C'eft un 
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oifeau , dît R a y ( Synop. Meth. Av. 
p. 6$. ) , dont les plumes font d'un 
bleu azur, mêlé de points cendrés. Il 
reffemble aux Etourneaux qu'on voit 
en Angleterre , mais il a fur le haut 
de la tête une hupe jaune , Se la tête 
eft noire. Cet oifeau parle Se pronon- 
ce beaucoup plus diftinétement que le 
Perroquet. 

ÉTOURNEAU DE LA 
L O U I S I A N E : Il y en a de deux 
eipeces; les uns font gris Se mouche- 
tés , Se les autres noirs. Ils font de la 
même groffeur que ceux de France , 
Se ont le même ramage. Les gris 8c 
les noirs ont le moignon de l'aile d'un 
très-beau rouge. C'eft un oifeau paf- 
fager à la Louifiane. On ne l'y voit 
que l'hiver, mais en fi grande bande, 
qu'on en prend quelquefois avec des 
filets de foie , jufqu'à trois cents d'un 
feul coup. 

ETOURNEAU à rouges ai- 
les , en Latin Sturnus niger , alis fu- 
peme rubentibus s en Anglois The Red~ 
ivïng-Starling $ peut-être eft-ce V Al- 
cochiohi , dit M. K L e 1 N , dont parle 

WlLLUGHBY , p. yj I. CATESHY , p. I 3. 

en fait mention. Cet oifeau eft tout 
noir. Outre des taches rouges, il a un 
peu de jaune mêlé dans les ailes. 

Voici la defeription de cet oifeau , 
telle qu'on la trouve dans la Nouvelle 
Hifloirc des Oifeaux , Tome L n. 38. 
traduite de l'Anglois. Albin le nom- 
me^ Tome IL #.41.) Etourneau jaune 
de Bengale , & dit que cet oifeau eft 
de la grandeur de VEtourneau d'An- 
gleterre. Le bec eft épais , long Se 
brun ; la prunelle de l'œil eft noire ; 
l'iris eft de couleur de Noifetier , en- 
touré de-jaune ; le fommet , Se les cô- 
tés de la tête , autour des yeux , font 
d'une couleur fombre , qui tire fur le 
noir , & palfe par en bas , en fe ter- 
minant en un point émoulTé fur le 
devant de la tête ; le dos , le crou- 
pion Se la queue , font couverts de 
plumes d'un beau jaune; le menton , 
la poitrine Se le ventre , font garnis 
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d'un plumage de même couleur : îl y 
a des marques fombres fur la gorge 
Se fur la poitrine , en defeendant vers 
les plumes au milieu ; les plumes for- 
tes des ailes font brunes ; les bords de 
la tilTure intérieure de ces plumes font 
jaunes j les plumes , à la naiffance des 
ailes , font de la même couleur , & 
cette couleur eft mélangée de taches 
brunes , qui font larges Se belles ; les 
jambes Se les pieds font aufii de cette 
même couleur. Albin a fait cette 
defeription fur un oifeau de cette ef- 
pece , envoyé de Bengale à M. Dan- 
driuge , Curieux Anglois , Se il affu- 
re ne l'avoir trouvé décrit chez aucun 
Auteur. 

Les Etourncaux de l'Me de Hay- 
Nan , 1 la Chine, ont une petite demi- 
lune fur le bec. 

E T U 

ÉTURG E O N : Les Natura- 
lises mettent ce poilfon de mer dans 
le rang des poiîfons cartilagineux ; 
c'eft le même que 1' Efturgeon. Voyez 
au mot ESTURGEON, ce que 
j'en rapporte , d'après les différais Au- 
teurs qui en ont écrit... 

EVE 

ÉVENTAIL, ou POISSON 
EN ÉVENTAIL; en Hollan- 
dais , JFaycoviJch : C'eît un poiilbn 
des Indes Orientales , ainfi nommé , 
pareequ'il a la figure d'un Eventail. 
La Nature a donné à ce poilfon des 
nageoires fort longues fur le dos , qui 
fe recourbent vers la tête , Se forment 
en quelque façon la figure d'un Even- 
tail y d'où lui eft venu fon nom. 11 a 
de plus deux petites cornes fur la tête, 
qui ne lui font pas d'un grand ufage. 
11 eft armé fur le dos , 5c au bas du 
ventre, d'un grand nombre d'aiguil- 
lons , qui fe joignent par une mem- 
brane : il a fur Le dos trois taches 
quarrées , qui font de couleur rouçe ; 
le refte de fon corps eft d'un clair 
bleu. Les Indiens mangent de ce poif- 
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fon , quand il eft fumé ; car il n'eft pas 
fi bon autrement. 

EVÈQUE: C'eft un petit oifeau 
de la Louifiane Se de l'Amérique , 
dont le plumage eft bleu , tirant furie 
violet fur les ailes , qui forment une 
efpece d'écharpe. Il eft plus petit que 
le Serin ; fon gofier eft fi doux , fes 
tons fi flexibles Se fi tendres, que par la 
mélodie de fon ramage, il furpaffe le 
chant de nos Roffignols. Il chante pen- 
dant Pefpace d'un Mifererc , fans qu'on 
s'apperçoive qu'il prenne fa refpira- 
tion. Apres s'être repofé , ou avoir in- 
terrompu fon chant deux fois aufîî 
long-temps , il recommence , Se conti- 
nue toujours de même pendant l'ef~ 
pace de deux heures. 
• * É V E QU E, ouPOISSON 
EVEQUE:On dit qu'il a la figure- 
humaine avec une tête mîtrée. Selon 
la grande Chronique des Pays-Bas > 
vers l'an 1433. de Jefus-Chrift , on 
pécha au-delà de la Pologne un poif- 
Ion qui avoit la forme d'un homme 
une mitre en tête , une croffe à la main,. 
Se tous les autres ornemens Pontificaux 
d'un Evêque qui officie, il marchoit 
fur fes pieds , Se fe laifloit volontiers 
toucher, fur-tout par les Évêques, aux- 
quels il marquoit beaucoup de refpeéî:; 
il entendoit, mais ne parioit pas. Le 
Roi de Pologne l'ayant voulu enfer- 
mer dans une Tour, il marqua beau- 
coup de chagrin 3 ce qui fit que les; 
Evêques demandèrent fa liberté. Deux 
d'entr'eux le conduifirent à la mer > 
lui au milieu , s'appuyant fur leurs 
épaules : il falua les Evêques y Se tout 
le peuple préfent à ce fpecl:acle r il fe 
plongea , Se ne parut plus. Telle eft 
cette fable rapportée par Rondelet 
Se Gesker. LesHiftoriens de Pologne 
ne difent pas un mot de ce prétendu 
Poijjon- Êvêque. Cependant il eft vrat 
qu'il y a des Hommes marins. Voyez- 
HOMME MARIN. 

É V E RT Z E NC Jacob ) : Ceftuit 
poiffon des Indes r dont parlent Wi l- 
lughr'ï Se Jonston * & plufîeurs au.- 
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très Ecrivains; mais non pas affez foi- 
gneufement , dit Ruysch , qui en 
compte onze efpeces différentes. Cet 
Auteur dit qu'il a pris fon nom de ce- 
lui d'un Maître de Navire, qui le pre- 
mier en prit un. Le Maître duNavire, 
a ce qu'il rapporte , avoit le vifage 
rempli de taches, Se comme ce poiffon 
en eft tout couvert , c'eft ce qui porta 
les gens de l'équipage à lui donner en 
riant le nom du Maître, nom qui lui 
eft toujours refté depuis. Il ajoute que 
les Portugais l'appellent Meris , &les 
habitans du Bréfil , Gugapu - Gitacn. 
Ray en parle dans fon Traité des Poif- 
fons , p. îzj. Tous ces Auteurs difent 
qu'il y a un temps où ce poiffon eft 
excellent à manger : fa chair eft graffe ; 
elle ne fe retire pas au feu. On en 
mange dans l'Ifle d'Amboine , Se dans 
tous les autres lieux maritimes des 
Indes : mais dans un autre temps fa 
chair eft fi dure Se fi coriace , qu'il 
n'eft pas poffible de la déchirer avec 
les dents. Il eft d'une couleur noirâ- 
tre : il a fur le dos fix aiguillons , qui 
tiennent à fes nageoires , Se des taches 
blanches ; on en voit à la queue Se aux 
nageoires. 

Les autres poiffons , dont PvUysch 
(de Pifc. p. 5.) parle fous le nom de 
Jacob Evertz,en , ont la figure de celui- 
ci. Il n'y a de différence que dans la 
couleur &dans les aiguillons, qui font 
çn plus ou moins grand nombre chez 
les uns Se chez les autres. Ces différen- 
tes efpeces de poiffons font des Brèmes 
de mer. Voyez BREME. 

E X C 

EXCETR A , Serpent d'Amé- 
rique : C'eft un Serpent aquatique , 
qui fe tient dans les eaux , Se les ma- 
rais qui font au bas des montagnes du 
Cap de Bonne-Efpérance; d'où il fort 
quelquefois pour chercher fur la terre 
de la nourriture. La tête de VExcetra 
çft d'un gris de minime , petite , com- 
primée en dedans furlefommet. De- 
puis la nuque de fon col , jufqu'à la 
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fin de fa queu^ pointue , s'étend le 
long du dos une bandelecte blanchâ- 
tre , formée d'anneaux bleus pâles, liés 
bout à bout , en façon de chaîne , Se 
accompagnée de chaque côté de taches 
bleues turquin ; les côtés du ventre 
font nuancés de blanc Se de bleu ; les 
écailles , qui traverfent fous le corps , 
font blanchâtres ; fa courte queue eft 
mince près de l'anus. Voyez Seba, 
The f IL Tab. 68. ?i. 6. 

E X I 

E X I A. nom qu'on donne aux 
Chiens de la Côte d'or. Les Portu- 
gais les nomment Cabra de Matto , 
qui fignifie Chèvre fmvage. Les Nè- 
gres en mangent la chair", Se la préfè- 
rent à celle du Mouton. 

E X O 

EXOCET, petit poiffon de mer.' 
C'eft le môme que l' Adonis. M. Lin- 
N^us (Amœnit. p. 3 20.) donne le nom 
d'Exocet au Muge volant. Voyez 
MUGE VOLANT. 

EXT 

EXTRAORDINAIRE: 

Goedard {Part. IL Exp. 31.) don- 
ne ce nom à une Chenille d'une figure 
incomparablement plus groffe Se plus 
grande que les autres , Se qu'il a trou- 
vée far les Dunes ; le lendemain il vit 
fortir de la partie poftérieure de fon 
corps , un petit animal qui avoit la 
forme Se la figure d'un petit Hanne- 
ton , Se la même Chenille , un mois 
après, fe métamorphofa encore en 
un beau Papillon , que l'Auteur laiffa 
mourir , faute de favoir ce qui lui con- 
venoit pour û nourriture. 

EYC 

EYCHORN , ou ETEHORN , 
& ETHHERMELIN . du mot Latia 

Hermelïnum> comme qui diroit Belette 
de Chêne ou d'arbre. On donnoit ces 
noms en vieux François , dit Gesner , 
à l'Ecureuil. Voyez ce mot. 

F A G 




FA G A N , nom que M. Adan- 
son ( Hifi. Nat. des Coquilla- 
ges du Sénégal y p. 240.) don- 
ne à un Coquillage bivalve du Séné- 
gal du genre du Pétoncle. C'eft le 
Cœur de Bœuf de forme ronde , blanc 
& canelé de M. d'A rgenville 
(Hifi. Conchyl. p. 3 3 2. Tab. ^6.fig. K.), 
mis dans la famille des Cœurs par ce 
Conchyliologue. On le trouve à la 
Jamaïque , Se Lister ( Hifi. Conchyl. 
Tab. 238.7%-. 72. ) le nomme Yetun- 
ciilus gravis , raro & minus pr&fundè 
fulcatus , & è fufco viridejcens , arti- 
culationibus laminatis. Gualtieri en 
parle ( Ind. p. & Tab. 87. Litt. D. ) , 
Se le nomme Çoncha rhomboidalis y finis 
latijjlmis , complanatis & raris di vifa , 
crajfa , ponderofa , candidijjima, Voyez 
auflï M. Klein, Tenu p. 143. fp. 1. 
n. 16. 

La coquille du Fagan , à ce que dit 
M. A d a n s o n , a la forme d'un 
cœur , dont elle a pris fon nom. C'eft 
une des plus épaifles qu'il connoifTe: 
elle a le poids , la dureté , Se inté- 
rieurement la blancheur & le poli du 
marbre. Sa profondeur eft d'un quart 
moindre que fa longueur , qui , dans 
les vieilles , eft égale à fa largeur. Se 
un peu plus petite dans les jeunes. 
La plus grande qu'il ait obfervée , 
porte trois pouces Se demi de lon- 
gueur Se autant de largeur , un peu 
moins de profondeur, Se plus de fix 
lignes d'épaifleur. Sa furface extérieu- 
re eft relevée de douze canelures lon- 
gitudinales , lifTes Se arrondies , dont 
il y en a fept fort grofTes Se plus fen- 
fibles. 

, Chaque battant eft marqué inté- 
rieurement d'onze canelures fort lar- 
es , qui régnent tout autour de fes 
ords dans une bande d'environ huit 
Tome IL 



lignes de largeur. Le bord qui formt> 
la charnière s'avance confidérablement 
au-dedans de chaque battant, où il fait 
une efpece de talon , au-deffous du- 
quel refte une grande cavité. Aux 
deux cotés paroifTent les imprefTions 
des mufcles ; elles font fort grandes 
Se à-peu-près quarrées. Celle d'en haut 
furpaffe un peu l'inférieure. 

Les fbmmets font à-peu -près coni- 
ques , très-allongés, Se roulés en un 
feul tour de fpirale , qui incline un peu 
en bas. Ils font placés un peu au- 
defTous du milieu de la largeur des 
battans , & féparés l'un de l'autre par 
un petit efpace obliquement applati. 

La charnière eft droite ou ieéïili- 
gne , égale à la moitié de la largeur 
de la coquille. Elle confifte en une 
rangée de quarante dents , femblables 
à autant de lames à-peu-près égales , 
Se pofées parallèlement fur les bords 
de chaque battant. Ces dents s'engraî- 
nent fort exa&ement les unes dans les 
autres , Se rendent la fermeture do 
cette coquille extrêmement fûre Se fo- 
nde. 

Le ligament n'eft pas proportionné 
à la force de la charnière. C'eft une 
membrane noire , conique , affez min- 
ce , qui s'étend fur toute la portion de 
la coquille, qui eft applatie entre les 
deux fommets. Elle y eft fortement 
attachée par le moyen des filions , qui 
y font profondément gravés, Se qui, 
parleurs contours, repréfentent plu- 
fieurs figures rhomboïdales. Il ne pa~ 
roît pas qu'elle foit d'une grande for- 
ce ; car elle s'écaille auffi-tôt que 
l'eau l'a abandonnée. Il femble que fon 
principal ufage eft de fervir de cou- 
verture à la charnière , Se de la ga- 
rantir de l'approche des corps étran- 
gers , tels que les fables Se autres 
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chofes femblables , qui pourroient en 
étribarraffer le jeu. L'Auteur marque 
n'avoir obfervé dans cette coquille 
d'autres variétés que dans fa forme , 
plus ou moins allongée. 

Lorsqu'elle eft couverte de fon pé- 
riofte , elle eft brune, Se quelquefois 
mêlée de verd ; mais le périofte en- 
levé , on voit que la blancheur de fa 
furface extérieure imite , comme l'in- 
térieure , celle du marbre blanc le 
mieux poli. 

Les Nègres, qui aiment beaucoup 
ce Coquillage , en pèchent une gran- 
de quantité dans les fables vafeux de 
l'embouchure du Niger, où il eft fort 
abondant. 

F A G U L E : G e s n e r dit qu'on 
donne à Marfeille ce nom au Pagurus , 
féconde efpece de Cancre. Voyez au 
mot CANCRE. 

F A I 

FAISAN*, oifeau fauvage mis 
parles Naturaliftes parmi les Aves Gal- 
iina. Je vais commencer par celui qui 
nous eft connu ; enfuite je parlerai des 

Faifans étrangers. ^ 

Le Faifan doit avoir la préférence 
fur tous les oifeaux qui 62 fervent à 
table , par rapport à fon goût déli- 
cieux. Il eft meilleur pris par un Éper- 
vier, que tué d'un coup defufil, ou 
«l'autre manière , fa chair en étant plus 
courte Se plus tendre. Ces oifeaux 
demeurent dans les bois , Se fe nour- 
riffent de glands , de bayes , de grains , 
de femences Se d'infectes. Ils aiment 
mieux fréquenter les taillis ou petits 
bois que les endroits où il n'y a que 
de grands arbres. 

Cet oifeau a trente-cinq pouces de 
Jong ueur , depuis la pointe Au b ec ,— 
jnfqu'à' l'extrémité de la queue , Se les 

* En Hébreu des Rabbins, Thifionis ; en 
Grec «PeaiayeS ; en Latin Fhaflanus ; en Ita- 
lien Tagtano , où F.tfanc ; en Allemand , Vha- 
fim; en An g! ois, Fcafant ; d'où l'on voit 
que cet oifeau porte à-peu- près le mente 
*orn duns toutes les langues de l'Europe, 
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ailes en ont trente-trois lorsqu'elles 
font étendues. 11 diffère en pefanteur, à 
mefure qu'il eft plus ou moins gras : 
fon bec eft formé comme celui des 
autres oifeaux qui mangent du grain ; 
il eft long d'un pouce Se trois quarts 
de la pointe jufqu'aux coins de la bou- 
che. Les vieux Faifvas ont le bec 
blanchâtre , avec une membrane char- 
nue , Se élevée des deux côtés , par 
laquelle il eft lié en deifus à la tête > 
couvrant, pour ainfi dire, les narines. 
Les yeux ont l'iris jaune ; l'œil eft 
entouré d'une large pièce d'écarlate , 
mouchetée de petites taches noires ; 
fur le devant de la tête , Se à la bafe 
de la mâchoire du bec ; les plumes 
font noires avec une efpece de luftre 
pourpré ; le deffus de la tête & le 
delfous du col font ornés d'un ver4 
obfcur Se reluifant comme de la 
foie ; le deffus de la tête eft plus 
clair : ces couleurs font une agréable 
variété de bleu obfcur Se verd , félon 
que la lumière Se l'ombre donnent 
deffus. Le Faifan a des deux côtés de 
la tête, autour des oreilles, des plu- 
mes qui avancent en dehors , comme 
des cornes , dans l'encoignure la plus 
baffe des oreilles , Se vers les oreilles 
mêmes. Il fe trouve des plumes qui 
font plus longues que les autres ; cel- 
les du col à droite Se à gauche , aufïï- 
bien que celles de la gorge , font d'un 
pourpre luifant ; fous le'menton Se au 
coin de la bouche , il a les plumes 
noires Se bordées de verd : le refte du 
col, au-deffous du verd , eft de même 
couleur que la poitrine: les épaules,, 
le milieu du dos , & les côtés au- 
deffous des ailes, font cou verts des plus 
belles plumes que l'on puiffe voir > 
ayant leurs bouts noirs , Se leurs bords 
teints d'une tres-belle couleur, qui 

La femelle s'appelle en François Faïfande y 
ou Fatjanne ^quelquefois Fai'fe ; & le petit 
le nomme Faifandeau , ou Faifanneau , ou? 
autrement Faifeau. On penfe que le nom 
de cet oifeau foit venu de celui du fleuve 
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parolt être noîre ou pourprée , félon 
les dilférens jours dont on les regarde : 
immédiatement aprcs le pourpre de 
chaque plume , on diftinj>ue en tra- 
ders une ligne ou une couche de cou- 
leur d'or la plus magnifique : au- 
deifous de l'or eit un jaune brillant , 
qui s'étend aufii bas que le fond noir; 
la couleur d'or ne fe trouve pas im- 
médiatement proche du jaune , mais 
elle en eit f 'parée par une ligne étroi- 
te 8c intermédiaire , d'une efpece de 
pourpre luifant : au bas du col , fur le 
côté , on voit aux extrémités des plu- 
mes une tache noire , en forme de 
parabole; les dards ou flèches de tou- 
tes les plumes font d'un jaune lui- 
fant. L'oifeau eft entièrement bigarré 
de ces couleurs , tantôt plus obfcures 
Se tantôt plus claires. 11 y a quelques 
plumes ça Se là , qui ont des taches Se 
des lignes blanches ; les jambes , les 
pieds , les doigts Se les ferres , font 
de couleur de corne ; les doigts Se les 
ferres font plus fombres que les jam- 
bes ; les doigts font liés par une 
membrane épaiife , ce qui ne fe trouve 
point dans aucun des oifeaux , qui ne 
prennent point l'effor ; fes jambes 
font munies ou armées d'ergots courts , 
pointus Se noirs. La femelle n'eft pas 
aufli belle que le mâle , étant prefque 
de la couleur d'une Caille , mais plus 
fombre. 

Telle eft la defeription que nous 
donne Albin ( Tome /. n. 2(5. ) du 
Faifan. Belon( Liv. V. c. 12.) dit 
ue les Faifans fe perchent la nuit 
ans les hautes futaies , Se que le 
jour ils fréquentent les bois taillis, les 
buiffons Se les lieux remplis de brouf- 
failles. Ils font toujours un certain 
bruit avec leurs femelles , en battant 
des ailes. Quand les Chaifeurs ont la 
connoiflance de certaines petites fen- 
tes qu'ils font par leur palfage , ils y 
mettent des lacets de crin de Cheval, 
compofés de même façon que ceux 
qui fervent à prendre des Grives. On 
obferve la hauteur Se la grandeur de 
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ces fentes. Le Faifan aime extraordi- 
rement les landes Se les bruyères. 
Quand cet oifeau eft pris jeune , il fe 
rend auflî familier que les Poules ; & 
lorfqu'on en veut avoir de la race , 
on en met dans de petits parcs , oii 
l'on met pour l'ordinaire cinq Poules 
à un Coq , pareeque cet oifeau eft 
chaud. Les Poules ne manquent pas 
alors de faire des Faifandeaux , qui 
font très -difficiles à élever. D'abord 
on leur donne des œufs de Fourmis, 
Se on les élevé de la même compofi- 
tion, avec laquelle on'éleve les Per- 
dreaux. On fait même ufage des Four- 
mis pour nourrir les Faifandeaux Se 
les Perdreaux : elles en font la prin- 
cipale nourriture , foit que les Fai~ 
fandeaux Se Perdreaux foient appri- 
voifés ou fauvages , comme le favent 
très-bien ceux qui font accoutumés à 
en élever ; Se ce qui fait qu'ils font fî 
difficiles à élever, comme on l'a déjà 
dit , c'eft ou pareequ'on leur donne 
trop peu de cette nourriture , ou bien 
c'eft pareequ'on les fait trop jeûner, 
ne fâchant pas qu'auffi-tôt qu'il eft 
jour , ils ont coutume d'en chercher 
pour leur déjeûné , Se que s'ils en font 
privés , ils deviennent en peu de temps 
foibles Se abattus : le défaut de cette 
nourriture les diminue même quelque- 
fois à un tel point , qu'il n'eft pas aifé 
de les rétablir. Mais quoique les Four- 
mis foient une excellente nourriture 
pour ces oifeaux , fur-tout lorfqu'ils 
font jeunes ; cependant s'ils devien- 
nent malades , foit pareequ'on n'a pas 
foin de les tenir proprement , ou de 
changer fouvent leur eau , ou foit 
pareequ'on leur donne de mauvaife 
nourriture , comme du bled gâté , Sec. 
les Fourmis ne fuffifent pas toujours 
pour les rétablir , quelque quantité 
qu'on leur en donne. Le Docteur KiNG, 
dans fes Tr an f actions P hilofophique s y dit 
avoir été fouvent obligé de kur fubfti- 
tuer d'autres infecles , comme des 
Mille-Pieds Se des Perce-Oreilles. 
On peut en donner de l'une ou de 
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l'autre de ces efpeces avec fuccès ; 
maïs il eft mieux de les mêler Se de 
leur en donner deux ou trois fois le 
jour au moins : il faut outre cela avoir 
foin de les tenir proprement, de leur 
donner du bled frais, de changer leur 
eau deux fois le jour , de les tenir 
renfermés jufqu'à ce que la rofée foit 
diffipée , de les mettre avec un peu 
de fable dans un lieu expofé au foleil, 
mais ombragé > & de les retirer avant 
le coucher du foleil. Lorfque ces oi - 
jfeaux font grands , ils fe nourriïfent 
de tout indifféremment. Ils aiment 
txtraordinairement routes fortes de 
grains , Se cherchent le Sarrafin , ainfi 
que l'Avoine , , bien plus que toute 
autre femence. Voilà ce que rapporte 
le Docteur King , en faveur de ceux 
qui s'occupent à nourrir des Fuifans 
Se des Perdrix. 

Le Faifan eft de même naturel que 
la Perdrix , Se il n'eft pas plus rufé 
qu'elle. Quand le Faifan eft en amour, 
fa tête eft extrêmement rouge , auffi- 
bien que fes yeux , qui font étincelans 
comme du feu. 

Les queues des Faifans fervent à 
quelques-uns pour mettre à leurs cha- 
peaux , au-lieu de plumes d'Autru- 
ches. Le Coq Faifan eft admirable par 
la variété Se par l'éclat de fon plu- 
mage. Sa beauté eft comparable a cel- 
le du Paon : aufïï Longolius aflure- 
t-il qu'il n'a jamais rien vu de plus 
beau que le Faifan ; que tous les Pein- 
tres enfemble, & Appelle lui-même 
s'il revenoit au monde , ne pour- 
roient rendre au naturel la rîcbefle 3c 
le brillant de fes couleurs ; qu'il n'au- 
roit jamais cru que la Nature eût pu 
réunir tant de beautés en un feul am- 
enai ; Se que Solon , le plus fage des 
Philofophes de la Grèce , ne difoit rien 
de trop fort, quand il fit réponfe au Roi 
C r e s v s y afiîs fur fon Throne fu- 
perbe , orn ê de fon diadème , Se tout 
couvert d'or Se de pourpre, qui lui 
demandoit s'il n'avait jamais rien vu 
m plus beau , que les Paons Se te* 
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Faifans luï fembloîent encore infini- 
ment plus beaux , pareequ'ils avoient 
des ornemens naturels, Se non pas des 
babits empruntés. Le même Longo- 
lius , dans fon Dialogue fur les oi- 
feaux , obferve que les Faifans , ré- 
cemment pris, font fi farouches qu'ils 
n'épargnent ni les Poules domefti- 
ques , ni même le Paon , Se qu'ils les 
déchirent à coups de bec : mais que 
quand une fois on eft venu à bout 
d'apprivoifer un Coq Faifan avec une 
Poule domeftique , il en provient des 
œufs marquetés de noir , qui font 
beaucoup plus beaux que les œufs de 
Poule ordinaire , Se que les petits qui 
éclofent de ces fortes d'oeufs , ne font 
pas , à la vérité , tout-à-fait fembla- 
bles à de vrais F ai fanât aux > mais tels 
qu'on pourroit néanmoins s'y trom- 
per ; en forte que les femelles , qui 
proviennent de ces œufs , feront des 
Faifans parfaits , a la première ou à 
la féconde couvée , fî on les accouple 
avec leur pere. Ainfi il eft étonnant, 
conclut notre Auteur , que toutes 1 
les volières ne foient pas pleines de 
Faifans ; car la multiplication de ces 
oifeaux feroit d'un gros revenu r 
pour quiconque en voudroit prendre la 
peine Se pourroit en faire la dépenfe. 
Schwenckfeld dit que le Faifan eft 
fort rare en Siléfie , 8e qu'il ne s'y 
trouve gueres que chez les plus ri- 
ches Seigneurs , où fl eft nourri avec 
un ioin tout particulier. G e s n e r 
avoue qu'il n'a jamais vu aucun Fai- 
fan en Suifle , quoiqu'il ait parcouru 
la plupart des montagnes de fon pays. 
M. Linn/eus n'en fait pas mention 
dans fa Fa un a Suecica , pareeque cet 
oifeau n'eft apparemment point connu 
en Suéde. 

Le Faifan eft un oifeau niais , qui 
fe laiïfë prendre au filet Se au collet „ 
principalement vers le foir Se au point 
du jour ; car c'eft alors qu'il fort des 
bois. Quand il a la tête cachée , il 
s'imagine que tout fon corps l'eft r 
fouvent il s'admire lui - même avec 
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COmplaifance , Se fe trouve pris avant 
que d'avoir pu s'enfuir. Il a coutume 
de fe cacher dans un temps pluvieux. 
Il fait beaucoup de bruit en s'envo- 
lant , Se fon vol eft fort lent ; ce qui 
donne au Chafteur tout le loifir polfi- 
ble pour le tuer. Il vit auflTi long-temps 
que la Poule domeftique. Vers la mi- 
Mai, il fait fon nid à terre dans des feuil- 
les d'arbres , des pailles Se des herbes 
feches , dans les brouflailles ou les buif 
fons les plus épais. La femelle pond 
pour le moins autant d'œufs que la 
Perdrix , quoique M. Zinanni ne 
lui falTe pondre pour chaque couvée 
que trois ', quatre ou cinq œufs , fur 
la fin du mois de Mai. Ces oifeaux 
n'aiment point à être renfermés. Plus 
ils font logés étroitement , moins ils 
font d'œufs. Comme dans les Faifan- 
deries, les Poules Faifandes ne pondent 
pas avec autant d'attachement que les 
autres oifeaux , on donne leurs œufs 
à couver à des Poules. Les petits n'é- 
clofent qu'au bout de trente jours ; Se 
fi-tôt qu'ils font éclos, ils fuivent leur 
mere , comme font les Perdreaux. Ils 
mangent alors des œufs de Fourmis , 
comme il a été dit , des Sauterelles , 
Se d'autres infectes. 

Les Faifam font fujets aux Poux , 
Se à la vermine , comme les autres 
volailles ; c'eft pourquoi ils dépérif- 
fent en cage , où ils n'ont pas la li- 
berté de s'éplucher à leur aife , Se de 
fe rouler dans la poulTiere. Ils font 
moins lafeifs que nos Coqs domefti- 
ques; Se néanmoins dans le temps de 
leur amour , ils fe battent l'un con- 
tre l'autre jufqu'a s'entretuer quelque- 
fois pour une femelle. Le Faifkn cil 
gourmand Se même carnaffier. Quand 
ils fe trouvent enfermés plufieurs en- 
femble , fi l'un d'eux devient malade 
ou languifiant , tous les autres Faifans 
lui donnent chacun leur coup de bec 
Se l'achèvent , après quoi ils le man- 
gent. 

Les Auteurs de la Suite de la Ma- 
tière Médicale > de laquelle j'ai tiré ce 
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que je viens de dire , rapportent qu'un 
des Chafieurs du Roi , homme véri- 
dique, étant dans les plaifirs de Sa 
Majefté au milieu de l'hiver, que la 
terre étoit toute couverte de neige , 
lâcha fon coup de fufil fur une bande 
de Corneilles , acharnées après de la 
charogne , avec d'autres oifeaux , qui 
de loinlui paroifibient extraordinaires • 
Se qu'après avoir tiré , il courut à fonî 
gibier , Se fut bien étonné de voir qu'il 
ayoit tué autant de F ai fan s que de 
Corneilles. 

Il y a des Faifam tout blancs , 
comme il y a des Paons blancs ; mais 
ils font fort rares , Se l'on n'en voir 
gueres que dans les Faifanderies des' 
Rois Se des grands Seigneurs. 

Le Faifan contient beaucoup d'hui- 
le Se de fel volatil. Il n'y a gueres' 
d'oifeau, qui ait un goût plus exquis' 
Se plus délicieux que celui-ci. On doit 
le choifir jeune, tendre > gras Se bier* 
nourri. La chair du Faifan produit 
plufieurs bons effets ; elle nourrit beau- 
coup , produit un bon fuc , Se fournit 
un aliment folide Se durable ; ce qut 
fait qu'on la recommande aux gens éti- 
ques Se aux perfonnes convalefcentes, 
d'autant mieux qu'elle fe digère faci- 
lement ; auifi le Faifan convient-il en 
tout temps, a toute forte d'âge Se de 
tempérament , Se ne produit de mau- 
vais effets , que par l'ufage immodéré 
qu'on en peut faire. Ses œufs font pa- 
reillement excellens. 

Quant à l'utilité de cet olfeau err 
Médecine, on prétend que fon ufage 
eft falutaire aux épileptiques , Se i 
ceux qui font attaqués de convulfions. 
On fe fert de fon fiel pour éclaircir la- 
vue , Se pour dilfiper les taches de In 
cornée; Se fa graiife , appliquée exté- 
rieurement , fortifie les nerfs, difîipe' 
les douleurs de rhurnatifme, Se reloue 
les rumeurs, 

JLes Auteurs qui ont écrit fur le Faifan or~ 
d in aire ou commun, foncBttON, de la Nar*. 
des Oif. />. 254. GfSNFR, de Avib. />. 683,. 
ScHWfcNeKFELO, Av. Silef. k 3 3 T , Aldr or 
vands, Ôhtvfo^p* 45. J-CEÏroN ydeSvib* 
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;.4o.Wtllughbv ; Oniïili. f. 117. Rav, 
Synop. Met h. Av. p. 56. 

FAISAN DE L'AMÉRIQUE : 

The vet ( Hift. de la France Antarci. ( 
^•49« p- 9 5- vcrfo) dit que cet oi- 
feau eft gros comme un Chapon : le 
plumage en eft noir , excepté la tête , 
qui eft grifatre. Il a une petite crête 
rouge , pendante comme celle d'une 
petite Poule d'Inde , Se fes pieds font 
rouées. 

FAISAN DU BRESIL: 

Cet oifeau eft le Jacupema de Marc 
Çrave, Se le Coxo'itH cI'Hernan- 
dez. Il eft de la grandeur d'une Pou- 
le domeftique : il a la queue longue 
d'un pied , Se large ; les jambes lon- 
gues ; le plumage tout noir, mêlé d'un 
peu de brun ; il a des plumes fur la 
tête , dont il peut former une efpece 
de crête ; ces plumes font noires , Se 
le tour en eft blanc : le gofier fous la 
tête , de la longueur d'un demi-doigt, 
eft' fans plumes , Se couvert d'une 
peau rouge : le bas de fon corps , Se 
la moitié de fes ailes , font variés de 
plumes blanches Se noires : le haut de 
les jambes , Se le commencement de 
fa queue , font noirs. Il a les pieds 
d'un beau rouge , Se le nom de Jacu- 
pema lui a été donné de Jacu , Jacu , 
qu'il prononce. Ray, Synop. Meth. 

FAISAN DES ANTILLES : Le 
Pere du Tertre donne ce nom à 
un très-bel oifeau de la grandeur d'un 
Chapon , monté fur fes jambes com- 
me un Paon , dont le col eft beau- 
coup plus long que celui d'un Coq , 
Se qui a la tête Se le bec d'un Cor- 
beau. Il fe rend le maître des autres 
oifeaux domeftiques dans une baffe- 
cour, Se leur fait la guerre. La voix , 
ou le cri de cet oifeau , fait foupçon- 
ner à Ray que c'eft le Caracara de 
Marc Grave. Voyez CARA- 
C A R A 

FAISAN DE CARASOW, 
en Anglois The Carafow Cock Se Hen 
mâle Se femelle ; C'eft un oifeau des 
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Indes Occidentales, doux & fodable, 
qui s'accommode fort bien avec d'au- 
tres oifeaux. On les apporte ordinai- 
rement de Carafow , d'où ils pren- 
nent leur nom. Les Indiens les appel- 
lent Tecnecholï Mountum Bird , c'eft- 
à-dire Faifan d'Amérique. Albin 
C Tome IL ri. 3 1 . & 3 2. ) , qui en a eu 
un , fait la defeription de cet oifeau 
de la manière fuivante. Il eft prefque 
auifi grand qu'un Dindon : fon bec eft 
épais Se crochu à la pointe , en partie 
cendrée & en partie jaune. Il afu . la mâ- 
choire fupérieure une excrefeence ron- 
de , jaune Se dure , Se de la grandeur 
d'une noix mufeade : fes yeux font 
noirs ; l'iris en eft cramoifie , Se bordée 
de blanc ; la tête Se le col font cou- 
verts de plumes d'un noir foncé com- 
me du velours : il a fur la tête une 
hupe de plumes noires frifées , dont 
les pointes font blanches ; elles s'élè- 
vent fur le milieu de la tête en for- 
me de crête , qui revient en arrière 
jufqu'au col ; il peut les hérilTer , Se 
les baifTer à fa volonté. Tout le refte 
de l'oifeau eft noir , à la réferve du 
bas du ventre , vers l'extrémité de l'os 
de la poitrine , qui eft blanc. Il a une 
marque de la même couleur , qui tra- 
verfe la cuiffe ; les jambes Se les pieds 
font de couleur de fer pâle. 

Les plumes fur la tête Se fur le col 
de la femelle font blanches ; les poin- 
tes de quelques plumes du col font 
de la même couleur : la crête eft tra- 
verfée au milieu d'une raie large Se 
blanche : le bec eft cendré , Se l'ex- 
crefeence , qui s'y trouve à la racine , 
eft jaune : la poitrine Se le deffous du 
col , le dos Se les ailes , font d'un brun 
fombre : les plumes du milieu du ven- 
tre font blanches ; il y a quelques plu- 
mes qui ont leur* pointes noires : cel- 
les des cuitTes , Se des parties conti- 
gues , à l'extrémité de l'os de la poi- 
trine , font d'un brun pâle Se jaunâtre; 
la queue eft noire , traverfée de qua- 
tre barres blanches à diftances é raies; 
les jambes Se les pieds font cendrés. 
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FAISAN ROUGE DE LA 
CHINE, en Latin Phafiamts fan- 
guineus , dont parlent Albin( Tome 
III. n. 3 6. ) Se E d w a r d C Part. Il 
p. 6%.) : Cet oifeau eft hupé ; il a le 
plumage doré , citron , couleur d'écar- 
late , d'émeraude , bleu célefte , brun 
3c jaune. Toutes ces couleurs font un 
agréable mélange. Albin , félon M. 
Klein ( Ordo Av. p. 1 14. n. 1 1 1 ) , a 
mal dépeint Se décrit cet oifeau. 

FAISAN BLANC DE LA 
C H I N E , en Latin Pbafiartu? Sinen- 
fis albus y capite nigro , permis depen- 
dentibus , dont parle Albin , Tome III. 
?j. 37. La figure qu'il en donne eft en- 
core peu exacte , dit M. Klein. Il 
eft mieux dépeint Se mieux décrit par 
Edward , Fart. IL p. 66. Ses yeux 
font placés dans un cercle d'or : au 
bas du col , le long du ventre & fous 
la queue, il eft d'un bleu noir; il a 
fur le col , fur le dos Se fur la queue , 
des figures d'écaillés blanches: fon bec 
eft d'un brun jaune : il a fes pieds 
rouges , 8c les éperons ou ergots poin- 
tus. 

FAISAN PAON, en Latin 

Phajlanus Pavo , félon Edward 
( Part. II. p. 6j. ) : C'eft un autre oi- 
feau de la Chine , dont la mâchoire 
fupérieure eft rouge ; il a furies plu- 
mes , qui couvrent les ailes , des ta- 
ches bleues en forme d'yeux , Se fur 
la queue des taches vertes : il eft four- 
ni de deux ergots aux doigts de der- 
rière à chaque pied. 

FAI SAN BRUN, en Latin 
Thafianus fufeus : Les plumes de cet 
oifeau repréfentent des yeux bleus 
d'azur, qui font d'un bleu foncé fur 
les ailes Se à la queue. Il n'y a que 
quelques variétés entre cet oifeau Se 
le précédent. Ce pourroit bien être la 
femelle , à ce que dit Edward, 
Part. II. p. 69. 

Nous penfons que le Faifan de la 
Chine, que l'on conferve defféché dans 
le Cabinet du Prince Arno lphe- 
Frédéric, dont MLinn^us 



( Tome I. Amœnit. p. 282.) donne la 
defeription, eft le même que le Fai- 
fan rouge de la Chine , qu'A ibin 
croit n'avoir point été décrit par d'au- 
tres que par lui: mais Edward ft&L 
ne la defeription de la femelle , & M. 
Linn/eus parle ainfi du mâle. Il eft , 
dit-il , de la grandeur d'une Poule 
ordinaire : il a fur la tete une hupe 
jaune ; le bec eft court> fait comme celui 
de nos Poules ; le tour des yeux fans 
plumes; le col eft jaune; la poitrine, 
le bas du ventre Se le devant du coi , 
font d'un rouge écarlate : il a les épau- 
les d'un verd clair, les bords noirs, 
Se le dos jaune ; le croupion eft garni 
de longues plumes de couleur écar- 
late , qui pendent de chaque côté de 
la queue ; les cuiiTcs font d'un roux 
de couleur de rouille : les premières 
plumes des ailes font brunes ;. les fé- 
condes en dehors font bleues. Cet Au- 
teur^ nomme cet oifeau , Phafiamts 
crifi à flavâ petlore coccineo , rerniçibus 
fecundariis cxrulcis. 

FAISAN DE LA CAFRERIE 
en Afrique : Cet oifeau eft plus gros 
qu- les Hirondelles; il a le plumage 
blanc, moucheté de gris. Ces Faijans* 
dit Dapper , font de ceux qui ne s'é- 
loignent gueres de la côte ; ce qui fait 
qu'il les appelle Faifans aquatiques : 
mais il y a beaucoup d'apparence qu'ils- 
ne font pas de l'efpece des Faifans r 
Se que D a p p e r n'a pas dû les y 
mettre. 

F A I S A N du Royaume de Con- 
go en Afrique. Dapper en diftingue 
de deux efpeces différentes , les Jau~ 
vages Se les domejtiqncs. Les Faijans 
de la première eipece ont fur la tête 
un toupet de plumes : les autres ont la 
tete chauye ; mais leur plumage e(t 
fcleu Se noir , avec un mélange de quel- 
ques plumes blanches. 

F A I S A N du Cap de Bonne- 
Efpérance : Il n'y a point de différen- 
ce entre les Faifans du Cap Se le& 
nôtres. 

FAISAN du Royaume de Juifo* 



à la Côte d'or : Les Faifans de ce pays 
ne reflemblent point à ceux de l\Éu- 
rope ; ils y font à bon marché , Se d'un 
excellent goût dans la faifon; ils font 
en fort grand nombre aux environs 
d'Ucra Se d'Apam , & dans la Pro- 
vince d'Aquambo : leur grandeur ne 
iurpaiïe pas celle d'une Poule , mais 
on vsante beaucoup leur beauté. Ces 
oifeaux ont le plumage tacheté de 
blanc Se de bleu ; le col entouré d'un 
cercle bleu célefte de la grandeur de 
deux doigts , Se la tête couronnée 
d'une belle touffe noire. Artus les 
regarde comme les plus beaux oifeaux 
de la Nature , Se comme la plus pré- 
cieufe rareté que la Guinée produife 
après l'or. 

Celui de Juida , qui a pris le nom 
de Faifan , dans cette contrée , y eft 
fort commun , quoiqu'il s'en trouve 
fur la Côte d'or : il eft prefque auiïi 
gros que les précédens , fans être de la 
même beauté ; le fond de fon plu- 
mage eft d'un gris blanc , avec quel- 
ques taches bleues. Il a la tête chau- 
ve , Se couverte d'une peau dure & 
calleufe : fon bec eft jaune Se revêtu 
des deux côtés d'une excrefeence fort 
rouge. 

FAISAN de l'Ifle de Mada- 
gafear : Cet oifeau y eft auffi gros 
que nos Faifans ; mais on y en diftin- 
gue une petite efpece , qui a les plu- 
mes violettes , le bec rouge , Se dont 
la chair eft excellente. 

Il y a plufieurs efpeces de Faifans 
dans l'Ifle de Cayenne en Amérique. 
M. Barrere ( Hift. Nat. de la France 
Equinoxiale , p. 140. ) nomme la pre- 
mière , Phafianus cincreus , cervicefan- 
guineà. On la nomme Max ail dans le 
pays. 

La féconde , Phafianus niger, arbit- 
ras viridi rofiro. Cette efpece eft le 
Marail de l'Ifle des Amazones. 

La troifieme, Phafianus niger , criflà 
$x albo & nigro varia , eleganter con- 
vohttâ. Cette autre efpece eft le Gal~ 
lus Indiens de Sloane, & le Hqcçq 
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de l'Ifle des Amazones : fa tête eft 
furmontée d'une hupe , qui fe levé Se 
fe baifle à la volonté de l'oifeau ; 
cette hupe a quelquefois plus de trois 
pouces de hauteur , Se eft compofée 
de plufieurs plumes comme étagées ; 
ces plumes font blanches Se noires par 
l'extrémité, & fe replient en devant; 
ce qui donne aflez de bonne grâce à 
cet oifeau qui marche fièrement. 

La quatrième eft nommée Phafia- 
nus niger crifiatus, rofiro cinnabarino* 
C'eft YHocco de Para. 

La cinquième, Phafianus niger, atrà 
crïflà eleganter complicatâ. Cette ef- 
pece d'oifeau eft le Mitu du Bréfil , Se 
le Hocco de l'Ifle de Cayenne. 

La fixieme , Phafianus rubigineus > 
eft nommée Pica par les habftans du 
même pays. 

La feptieme & dernière efpece eft 
appellée Phafianus vertice fulvo , cir- 
rato. C'eft le Paraka. 

Tous les Faifans des différens pays 
font bons à manger. Leur chair a un 
goût exquis Se délicieux ; elle eft cour- 
te , feche , Se abonde en fel volatil , 
en partie huileufe Se balfamique ; ce 
qui la rend très-nourriflante Se très- 
facile à digérer. La graiffe du Faijan 
appliquée extérieurement fortifie les 
nerfs , réfout les tumeurs , Se diffipe 
les humeurs de rhumatifmes. Un re- 
garde la chair de cet oifeau comme 
plus délicate que celle de la Perdrix. 
On voit des Faifanj en plufieurs en- 
droits de la France. 

FAISAN BRUANT, oifeau 
dont deux efpeces; la petite Se la gran- 
de. On le nomme encore en Fran- 
çois Coq de Bois , ou Coq de Bruyère. 
Voyez ces mots. 

Le Faifan Bruant fait fa demeure 
dans les montagnes élevées, dans les 
grands pays de bois , en Allemagne 
dans les pays Septentrionaux, en Fran- 
ce dans les montagnes du Fores , di* 
Dauphiné , Se de quelques autres Pro- 
vinces. 

Ha y dit qu'on ne voit point de 

Faifans 
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Jaifans Bruant* en Angleterre , mais 
on en trouve en Irlande. Il y a des 
Auteurs qui rapportent que la chair 
du Faijan Bruant a trois fortes de 
£oûts ; favoir , le goût de la chair du 
Bœuf, celui de la chair de Perdrix, 
Se le goût de celle du Faifan. Ce fait 
n'eftpas plus croyable que celui que 
des Naturalises ont débité au fujet du 
Sperme , que le mâle vomit par le 
bec , Se que la femelle levé de terre 
& avale. Cette manière de concevoir 
chez cette efpece d'oifeau eft entière- 
ment faufTe , comme je l'ai déjà dit. » 

Quant au Faijan Bruant de la petite 
efpece , en Latin Urogallus minor y il y 
en a qui penfent que c'eft la Gclinote ; 
mais la Gclinote eft nommée Gallina 
Corylorum , Se elle eft diftinguée parles 
Naturalistes de YUrogallus minor. 

Le Dictionnaire de Trévoux , d'après 
Aldrovande , donne la defeription 
de deux autres efpeces de Faifans 
Bruants s l'un eft nommé en Latin 
Grygallus major , Se l'autre Grygallus 
minor. Aldrovande , dans la def- 
eription de ces oifeaux , a fuivi Ges- 
ner, Se ces deux Naturaliftes fe font 
trompés en nous donnant pour deux 
efpeces différentes deux oifeaux , dont 
Pun eft la femelle de la première ef- 
pece du Faifan Bruant , Se l'autre la 
femelle de celui de la féconde : c'eft 
ce que nous apprennent Ray Se M. 
Linn/eus. Le premier de ces deux 
Auteurs dit ( Synop. Met h. Av. p. 54. ) 
qu'ALDRo vande trompé par l'idée 
qu'il avoit que dans le genre des oi- 
feaux, la femelle l'emporte fur le mâ- 
le par la variété Se la beauté des cou- 
leurs , a fait quatre efpeces de Fat- 
fans Bruants , prenant les fexes pour 
les efpeces : favoir , YUrogallus ma- 
jor pour h première ; \e Grygallus ma- 
jor pour la féconde ; YUrogallus mi- 
nor pour la troifieme , Se le Grygallus 
minor pour la quatrième. Ce que dit 
Ray eft confirmé par M. Linnjeus 
( Fauna Suec. p. 61. n . 166. & p. 62. 
n. 168.), qui marque que le Grygal* 
Tome IL 
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lus major d' A ldrovande, eft la 
femelle de Y Urogallus major, que nous 
nommons en François Coq de Bois , 
ou Faifan Bruant de la grande efpe- 
ce ; Se le Grygallus minor, celle de 
VUrogallus minor , en François Coq de 
Bois y ou Faifan Bruant de/ la petite 
efpece. 

Aldrovande nomme ces deux 
Grygallus , Faifans d y Allernagne. Le 
premier , dit-il (Omitb.L. XIII. c.9.), 
ScRuysch (de Avib. p. 41 . ) , eft 
un très-bel oifeau , approchant de la 
grandeur de l'Oie : fon plumage eft 
très-femblable à celui de l'Epervier; 
fon bec eft un peu courbé , élevé Se 
noirâtre : fa tête eft plate par les côtés, 
Se depuis le bec jufqu'aux ouvertures 
des oreilles , elle eft d'un gris cendré , 
couverte de taches noires; le col, la 
poitrine , le ventre Se les cuiffes , font 
de couleur rouife , avec des taches 
noires Se blanches , mifes alternative- 
ment ; au bas du col par devant, il 
n'y a aucunes taches : fon dos Se fes 
ailes font cendrés, avec des taches de 
pareille 'couleur qui font très-grandes: 
quelques plumes des ailes font blan- 
châtres à leurs extrémités; les gran- 
des plumes font noires Se cendrées de 
part Se d'autre ; fa queue eft rouffe , 
tirant fur le châtain davantage que le 
refte du corps , Se couverte de gran- 
des taches noires : fes jambes font or- 
nées de plumes cendrées Se de ta- 
blettes noires , Se les doigts font cen- 
drés Se dénués ; les fourcils font en- 
vironnés d'une couleur de pourpre. 
Cet oifeau refTembleroit entièrement à 
un oifeau de proie , s'il avoit le bec 
Se les ongles crochus. 

Le fécond nommé Grygallus minor , 
à caufe de la grande reffemblance qu'il 
a avec celui dont on vient de parler, 
n'en diffère qu'en groffeur. On en 
trouve beaucoup , dit Aldrovande , 
dans les montagnes de SuifTe , où ils 
ont plus de rouffeur que la Perdrix. 
Aux environs de Cologne , le Faifan 
Bruant, de cçtte efpece a le nom de 

V 
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Poule de Bkhulie. Cesoîfeaux s'épou- 
drent comme tous les autres oifeaux 
de ce genre , Se ils fréquentent les bois 
êe les montagnes. Voila ce que dit 
Ai, drovande, d'après un Auteur 
Allemand qu'il cite fouvent dans fon 
Traité des Oifeaux. Na mjesien ( c'eft 
cet Auteur Allemand) a décrit en vers 
le Grygallus major. 

Les deux efpeces de Coqs de Bruyère 
font nommés en certains Cantons de 
la Suifle , grand Se petit Faifan de mon- 
tagne. Gesner (p. 223. ) , -qui a aufli 
décrit l'un Se l'autre , aflure qu'on en 
a trouvé qui pefoient plus de treize à 
quatorze livres. Il eft certain que cet 
oifeau précieux, qui n'eft fervi que fur 
la table des riches , approche de la 
grandeur d'un Coq d'Inde. 

Olaus Magnus rapporte que 
dans le Nord les Fit/ans ou Coqs fau- 
vages demeurent l'hiver plufieurs mois 
fous la neige fans en fortir : mais il 
ne faut pas s'y tromper, Se l'on au- 
roit tort d'attribuer ceci au Faifan , 
vu que l'Auteur entend parler des 
Coqs de Bruyère , qui font communs en 
Norvège, en Suéde , 8c dans les au- 
tres contrées Septentrionales , fur-tout 
ceux de la petite efpece : aufïi eft-ce 
de^ ces petits Coqs de Bruyère , dont le 
mâle eft moins beau que la femelle , 
que feu M. le Maréchal Comte 
ÂIaurice de Saxe, avoit fait venir 
«le Suéde plufieurs douzaines , pour fa 
■.Ménagerie de Chambord. 

Le Francolin eft aufïi mis dans le 
genre des Faifans par plufieurs Nam- 
raliftes. Voyez FRANCOLIN. 

FAISAN DE MER, en Latin 
Anas caudacuta : C'eft une efpece de 
Canard , auquel Albin ( Tome IL 
n. £4- & 05. ) donne le nom de Fai- 
fan. Il e(t long de vingt-huit pouces 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'ex- 
trémité delà queue, & large de trente- 
fept , les ailes déployées, lia la tête 
groffe , le col long pour un oifeau de 
cette efpece, Se d'une largeur égaie 
j?reique par-tout; la mâchoire infé- 
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rîeure du bec eft extrêmement noîre ; 
il a celle de deffus en partie noire Se 
en panie bleue , la couleur noire fe 
trouve dans le milieu. Cet oifeau a 
les côtés au-defiiis des narines bleus^; 
les coins de la bouche , le bout du bec 
Se les bords inférieurs près du bout , 
font noirs ; le plumage de la tête eft 
par-tout brun ou d'un gris de fer : il 
a l'efpace derrière les oreilles, nuan- 
cé d'un pourpre clair; une bande de 
blanc , qui part du derrière de la tête , 
au-delà des oreilles a droite Se à gau- 
che , Se qui patte enfuite par en bas 
le long du col , de côté Se d'autre , 
jufqu'à la gorge , toutes les plumes 
contîgues à cette bande , noires ; il a la 
partie du col , fous cette bande , de 
couleur de frêne; fuivent des bandes 
noires & blanches en travers , joliment 
diverfifiées ; il en eft de même pref- 
que du dos entier : les parties , au mi- 
lieu des plumes fcapulaires>font noires; 
mais les parties extérieures ont leurs 
titfures de dehors noires , prefque juf 
qu'à leurs dards ; celles de dedans , 
beaucoup plus étroites , font diverfi- 
fiées de blanc Se de noir , mélangées de 
beaucoup de raies brunes. Tout le 
defïbus de l'oifeau , ainfi que le col, 
la poitrine 5c le ventre, ont leurs plu- 
mes blanches : le plumage des euifles 
eft de couleur de frêne clair, bigarré 
de petites marques noires; les plumes 
placées fous la queue font noires ; les 
dix plumes de l'aile , les plus avan- 
cées en dehors , ainfi que la plupart 
des plumes couvertes font d'une cou- 
leur cendrée obfcure , tirant fur le 
brun. 

Il y a quelques oifeaux de cette 
efpece , qui ont les bords intérieurs 
des fi-ptieme, huitième, neuvième & 
dixième longues plumes des ailes tout 
blancs ; les dix fui vantes, de ces for- 
tes de plumes , font bigarrées ; car 
elles ont toutes leurs pointes blan- 
ches , ou du moins elles changent le 
blanc en rouge ; enfuite ces cou- 
leurs font fuivies d'une raie noire dans 
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la tîlTure extérieure ; le refte de la 
plume , aufli loin qu'elle paroît , au- 
delà des plumes couchées , eft d'un 
pourpre éclatant ; la tiflure intérieure 
de toutes ces plumes eft de la même 
couleur que le refte de la plume ; 
l'extérieure de celles qui fuivent im- 
médiatement après eft cendrée , & l'in- 
térieure noire : les plumes couvertes 
du fécond rang , qui font couchées 
immédiatement furies longues plumes 
des ailes , depuis l'onzième jufqu'à la 
vingtième , ont leur pointe d'un jau- 
ne rougeâtre : la queue confifte en 
feize plumes ; elles font toutes de cou- 
leur de frêne , excepté les bords exté- 
rieurs qui font blanchâtres : les deux 
du milieu s'étendent en dehors en for- 
mant des points longs Se aigus ; leurs 
extrémités font noires , & s'étendent 
de la longueur de deux pouces , au- 
delà des autres : c'eft pourquoi on 
donne à cet oifeau , dit Albin, le 
nom de Faifan de mer , ou de Pintail, 
félon quelques-uns ; fes pattes font de 
couleur de plomb obfcur. 

La femelle reffemble en couleur au 
Canard fauvage ordinaire , avec cette 
différence, que cette couleur eft chez el- 
le plus belle Se plus claire ; elle eft aufli 
plus mélangée de blanc & de brun vif: 
le plumage de la tête , Se dudeflus du 
col , tire fur un brun rougeâtre : le 
bec Se les jambes font de couleur de 
plomb foncé. On diftingue cet oifeau 
des autres , qui tirent i fur le Canard , 
par la longueur des plumes du milieu 
de la queue , qui lui fervent de mar- 
ques caraélériftiques. 

FAITIERE, nommé en La- 
tin Imbricata par Charleton , efpece 
de Coquillage de la claffe des Bivalves 
que M. d'Argenville met dans la 
famille des Cœurs. Il y tient le pre- 
mier rang , Se préfente de côté un 
cœur ouvert. Le faitage de defîus eft 
fon caractère fpécifique. Sa belle co - 
quille a fept principales Se grandes 
ftries , avec de grandes cavités entre 
deux traverfées de différentes lignes , 
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quî forment des étages Se des couches. 
Voyez CCEUR. 

F A L 

F AL AN O U : Civette de Plfle 
de Madagafcar. Cet animal y eft fort 
commun, Se dans plufieurs Provinces , 
les habitans en mangent la chair. Voyez 
CIVETTE. 

F AL CINE LLE, du Latin FaU 
cinellus : oifeau aufli nommé Falcata , 
que Ruysch met dans le genre des 
Hérons , Se que les Hoilandois nom- 
ment Kemperkens. Voyez FAULX. 

Le nom Latin Falcinellus eft donné 
par M. Klein à de petits oifeaux , 
qui ont le bec menu , allongé ,Se fait 
en forme de faulx. Ce font les diffé- 
rentes efpeces de Grimpereaux , dont 
ce Naturalifte compofe la tribu pre- 
mière du quinzième genre de la qua- 
trième famille des oifeaux.. Voyez 
GRIMPEREAU. 

FALCONE, nom, félon Ar- 
tedi , qu'on donne en Sicile à un poif- 
fon de mer , nommé Milan de mer par 
la plupart des Naturaliftes. Voyez 
MILAN DE MER. 

FALCONELLO , nom que 
les Italiens donnent à la Pie-Griechc. 
Voyez ce mot. 

F A L I EN, nom que M. Ad an- 
son ( Hifl* des Coquillages du Séné~ 
gai y p. 78. ) donne à un Coquillage 
univalve du genre du Mantelet , re^ 
préfenté à la Planche V. efpece de 
Porcelaine , nommée Porccllana vul~~ 
garisp dont parle Barellierus, p. 133. 
Se p. 1322.77V. 10. Ce Coquillage, dit 
l'Auteur , le trouve fur les rochers 
de la partie Méridionale de l'Me 
de Gorée. Voici comme il en décrit 
la coquille. Elle n'a que cinq lignes 
de longueur , Se fix tours de fpirales , 
dont les cinq dernières font renflées , 
mais fi étroitement unies , qu'on a 
de la peine à les diftinguer les unes 
des autres ; elles forment un fommet 
arrondi , quatre à huit fois plus court 
que la première fpirç. La lèvre gau- 
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che de l'ouverture a vers fort Extré- 
mité fupérieure quatre longues dents , 
femblables à autant de plis , qui ren- 
trent dans l'intérieur de fa coquille. Du 
refte ce Coquillage reffemble parfai- 
tement au Potan , autre Coquillage 
du même genre , qui eft ainfi nom- 
mé par l'Auteur, à cela près qu'il 
eft tranfparent. Sa couleur eft blan- 
che , agathe , ou jaune , fans mélange 
dans quelques individus; Se dans d'au- 
tres elle eft marquée de deux bandes 
fauves ou brunes , qui fuiventle con- 
tour de la première fpire. Le fommet 
eft quelquefois environné d'une pa- 
reille bande. 

Le même Auteur parle de l'animal 
en ces termes : le manteau eft auffi 
couvert de filets, mais ils font coni- 
ques 8c feulement de moitié plus longs 
que larges. Il a aulfi un tuyau qui dif- 
fère de celui de la première efpece 
en ce qu'il eft dépourvu de filets , Se 
qu'il fort de la coquille , comme dans 
la Porcelaine : il eft d'une longueur 
égale à celle des cornes. Son pied eft 
au moins de la moitié plus large que la 
coquille. Le corps des plus jeunes eft 
blanc , pâle , tâché de petits points jau- 
nes & rouges , qui dans les adultes 
deviennent fauves ou bruns. Comme 
leur coquille eft fort mince & tranf- 
parente, ces taches paroiffent lui ap- 
partenir auffi bien qu'à Ranimai ; mais 
quand celui-ci en eft détaché Se féparé , 
elle n'a d'autre couleur que celle ci- 
deffus décrire. 

FALLOPE , nom qu'on donne 
à l'Alouette de Prés. Voyez ce mot. 

F A M 

FAMOCANTRATON, 

petit animal de l'ifle de Madagafcar , 
allez femblable au Lézard , qui vit 
d'infeftes , Se qui fe tient attaché X 
î'écorce des arbres, où l'on a peine 
a i'appercevoir ; il tient le gofier ou- 
vert, pour y recevoir des Araignées 
& des Mouches , dont il fait fa nour- 
riture. Au-deiTus du dos > de la q^ueue > 
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des jambes , du col , Se à l'extrémité 
du mufeau , il a comme de petites 
pattes , ou des griffes , qui lui fervent 
à s'attacher contre les arbres, mais 
qui n'empêchent point qu'il ne faute 
très - rapidement fur la poitrine des 
Nègres , lorfqu'ils s'approchent d'un 
arbre , où il fe trouve. Ils le craignent 
beaucoup , parce qu'il fe colle fi for- 
tement fur leur peau , qu'ils ne peu- 
vent s'en défaire qu'avec le fecours 
d'un rafoir. Ils l'appellent Vamocan- 
traton , qui veut dire en langue du 
pays , Sauteur à lapoitrine. Dapper, 
Dcjcription de /' Afrique , p. 458. 

FAN 

FANEL . nom que l'Auteur 

de Y Hïfloïre Naturelle des Coquin 
lages du Sénégal y donne a un Co- 
quillage qui fe trouve dans l'anfe de 
Ben parmi l'Algue marine. 11 le met 
dans le rang des operculés , Se du genre 
delà Natice. Cette efpece , dit-il, dif- 
fère d'une autre efpece, laquelle il ap- 
pelle Natice , en ce que la coquille 
eft un peu moins allongée , & que fe^ 
fpires font applaties en-defïbus , com- 
me étagées. Le fommet eft auffi ap-^ 
plati , deux fois plus large que long 
Se deux fois plus court que l'ouver- 
ture. La lèvre droite de l'ouverture 
n'eft repliée que dans la quatrième 
partie de fa longueur vers l'angle in- 
férieur. L'ombilic eft tres-grand , feu- 
lement une fois jplus court qu'elle , & 
marqué d'un axe peu considérable. Le 
fond de fa couleur eft blanc , marqueté- 
agréablement de petits points bruns 
a(Tez ferrés. La première fpire eft quel- 
quefois entourée d'un ou deux , Se 
inertie de trois rangs de taches brunes 
allez grandes : l'intérieur eft gris-de- 
lin, ou d'un beau violet. Ce Coquilla- 
ge n'eft pas particulier au Sénégal. Bo-- 
nanni en a trouvé fur le rivage de Sy- 
racufe. 11 le nomme Cochlea Limacir 
nùmîne communiter appellata , à for?na 
qua terreftribus Lïmactbus omnimodè 
affrmilatur ; colore tinïla ritfo & nitido > 
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cereis punïlis afperfa , & maculis no- 
tata y ex porraceo albefcentibus.V oyez 
Recréât, p. 141. clajf. 3. n. 2 24. Le Co- 
quillage qu'il nomme ( ibid. n. 228.) 
Coçhtea Syracufanilittoris , aurea cute 
teela , quarn color fulvus punUatim (i- 
gnat , & veluti velo glaflïno fupcrïa- 
Uuta , en eft une variété. 

Les autres Naturalises qui^ ont écrit fur ce 
Coquillage font Lister, Hijî. Conchyl. Tab. 
1fi$.Jîg. 11. Kirkfr, Mttf. p. 462. n. 224. 
Ibid. n. 228. L^kchius, Meth. p. 54. Gual- 
Tif-RT, Ind. p. & Tab. 67. fig. 9. K. le même, 
ibid. fig. B. M. Klein, Tent. p. 15. fpec. ï. 
w. 2. & fpec. 2. n. 3. 

F A N Y , Chauve -Souris de rifle 
de Madagafcar , de la grofleur d'un 
Chapon , qui fe pend aux arbres fecs , 
par deux crochets que la Nature a mis 
au bout de fes ailes , dans lefquels elle 
fe trouve enfermée comme dans une 
bourfe. Flacourt affure qu'elle ne 
fait pas d'etufs ; elle enfante , dit -il , 
fes petits entre fes ailes , Se les allaite 
comme une Chienne : elle a le corps 
velu, Se le mufeau pointu comme un 
Renard. On ne connoît point d'ani- 
mal fi gras , quoiqu'elle fe nourriiTe 
ordinairement de fruits. 

FAO 

FAON, le petit d'une Biche. 
On donne auiïi ce nom au petit du 
Chevreuil. 

FAR 

FARAFES , animaux fauvages 
de l'ifle de Madagafcar, qui font de 
la nature du Loup , mais encore plus 
voraces. On eft obligé d'entretenir du 
feu jour Se nuit dans les cafés pour 
en éloigner de fi dangereux ennemis. 

FARLOUSE, Alouette fans 
crête : on l'appelle oufTi Alouette des 
Prés y parce qu'elle fait ordinairement 
fon nid dans l'herbe des Prés. On l'ap- 
pelle encore Fallope. Voyez au mot 
ALOUETTE. 

F A R O I S , nom que M. Adakson 
( Hifl. Nat. du Sénégal ) donne à un de 
fes Coquillages operculés del'Lîe do 
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Corée , qu'il met dans le rang des 
Pourpres à canal évafé. C'eft le Fu- 
feau de quelques Ccnchyliologues , 
commede M. Klein , Tcnt. p. 60. fpec. 
n. 1. f. Se de Bonanni , p. 61. fpec. 
z. n. 2. E* Lister , Hift. Conchyl Tab. 
P 2 4- fig- itf. en parle fous le nom de 
Buccinum roftratum parvum y &c. Kir- 
ker , Muf p. 454. n. 79. fous celui 
de Turbo tuberofus , Se Petivert, 
Gaz.0ph.V0L II. Cat. 250. Tab. 50. fig. 
6. le nomme Oxyrynchus Indiens , &c. 

La forme allongée de la Coquille 
du Faroislafait mettre, dit l'Auteur, 
au rang de celles qu'on appelle Fu- 
feaux. Elle a deux pouces de longueur 
fur une largeur de près de deux fois 
moindre. Les,jpnze fpires , dont elle eft 
compofée font fort ferrées , peu diftin- 
guées , Se creufées , ou comme enfon- 
cées dans leur milieu , au contraire 
delà plupart des Coquillages , qui tes 
ont ordinairement renflées. Elles font 
légèrement fillonnées dans leur con- 
tour , 8c bordées à chaque extrémité 
d'un rang de petits boutons fort fer- 
rés : ceux du rang fupérieur font com- 
munément pointus , Se beaucoup plus 
gros que ceux du rang inférieur. La 
première fpire n'eft creufée que beau- 
coup au-defïbus de fon rmlîcu: Se en 
dedans elle eft environnée de huit à 
quinze canelures , médiocres Se ri- 
dées. Le fommet eft prefque une fois 
plus long que large , Se fort peu plus 
long que la premiers fpire. La lèvre, 
droite de l'ouverture eft toujours min- 
ce , fans dents , Se échancrée en angle 
aigu dans l'endroit où la première fpire 
eft enfoncée. La lèvre gauche a vers 
fon extrémité fupérieure un petit bour- 
relèt i accompagné d'un ombilic fem- 
blable à un petit fillon. Sa couleur eft 
grife ou brune > Se quelquefois fauve* 
Le périofte , qui refte communément 
attaché à la partie concave des fpires „ 
la rend brune ou noirâtre dans ces en- 
droits. Le nombre ou la forme des 
boutons ou tubercules des fpires , cau- 
fent quelques légères variétés dans" 
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cette coquille. Il y en a , Se ce font 
ordinairement les plus petites , Se les 
moins allongées , qui ont le rang in- 
férieur des boutons des ipires, plus 
applati Se moins relevé que le rang 
de la fpire fuivante. 

L'animal reflemble au Kalau , au- 
tre efpece , par la fituation de fes yeux 
Se par la longueur de fon opercule , 
qui , cependant , n'eft pas fi grand , ni 
courbé en portion de cercle. Ce Co- 
quillage fe plaît dans les rochers de 
PIfle de Gorée , 8c l'Auteur en donne 
la figure à la Planche IX. de fa Con- 
chyliologie. 

FARRA, FERA, ou PALA , 
excellent poilTon du Lac de Genève , 
qu'on nomme àZurich Albelen > c'eft 
VAlbula parva de Gesner. Voyez 
.ALBELEN. 

F A S 

FASCIOLA , efpece de Ver, 
dont M. LinNjEUS donne la figure 
dans fon Syfl. Nat. p. 70. Tab. 7. n. 
I. Il le nomme dans fa Fauna Sue- 
cica,n* 1258. T&nia continua plana , 
fulcis longitudinalibus. Il y en a plus 
dans les poiïïbns 3c dans les Chiens , 
que dans le corps de l'homme. Cepen- 
dant par les obfervations qu'on a faites , 
il y a eu des hommes , qui en ont été 
incommodés , mais il s'en eft peu trou- 
vé , dit cet Auteur. C'eft un Ver aqua- 
tique , qui fe trouve dans les torrens , 
fous les pierres , dont le corps eft de 
figure ovale , 8c à peine de la gran- 
deur d'une femence de Melon. On 
conferve un de ces Vers dans le Ca- 
binet de l'Académie d'Upfal , tiré de- 
puis deux ans du corps d'une Brème. 
Il a prefque une aune de long. H f aut 
que ce reptile ait trouvé dans l e corps 
de ce poiflbn des alimens fuffifans , pour 
parvenir à une fi prodigieufe gran- 
deur. Il ne faut pas le confondre avec 
)a T&nia , ou Ver folitaire. Le Faf- 
ciola eft un Ver blanc , long , plat , 
comme une bande , un peu plus eros. 
J^cs deux extrémités font rondes.' Les 
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côtésfupérieur Se inférieur font chargés 
de trois lignes, qui vont en long ; les 
côtés , ou les bords , font obtus , cré- 
nelés , Se plus pointus vers les extré- 
mités. Ce Ver eft facile à diftinguer 
du Tœnia , ou du Ver folitaire , parce- 
qu'il n'eft point divilé en travers, ou 
par articles ; c'eft-à-dire, que fon corps 
n'eft point par anneaux. Quant à fa 
confiltance, il eft plus gros qu'aucune 
autre efpece de Tania. Voilà ce que 
nous en apprend M. Linn^us, 
Amœnit. Tome IL p. 71. Voyez ce 
que je dis au mot TAENIA , d'après 
les meilleurs Auteurs. 

F A S I N , nom que l'Auteur 
de la Conchyliologie du Sénégal don- 
ne à un de fes Coquillages , qu'il 
nomme Operculés. 11 le met dans la 
rang des Pourpres à canal court, échan- 
cré Se replié en-dehors. Cette efpece , 
dit-il , fe trouve quelquefois dans les 
rochers de la pointe Septentrionale de 
l'Me de Gorée. Sa coquille eft plus 
mince Se plus fragile , que deux au- 
tres efpeces du même pays , auxquelles 
il donne les noms de Te/an Se de Mi- 
niac. Elle n'a pas deux pouces de 
longueur : fa largeur eft moindre de 
moitié. Elle eft compofée de fept fpires 
applaties ou fort peu renflées, &dif- 
tinguées par un léger fillon. Leur fur- 
face extérieure paroît comme ridée 
par un grand nombre de filets irré- 
guliers , qui s'étendent fur la longueur 
de la coquille. On voit auflî quelque- 
fois un petit bourrelet ou cordon qui 
traverfe la féconde fpire. Le fommet 
reflemble au précédent , en ce qu'elle 
eft moins évafée , Se qu'elle a deux 
fois plus de longueur que de largeur, 
L'échancrure de fon canal fupérieur 
eft une fois plus profonde que large, 
repliée fur le dos de la coquille , Se 
recourbée légèrement fur fa gauche. 
On n'apperçoit pas la moindre appa- 
rence d'échancrure dans fon extrémité 
inférieure. La lèvre droite eft bordée 
au -dehors d'un bourrelet arrondi Se 
affez épais ; on voit quelquefois au-dç- 
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dans une vingtaine de petites dents. La 
lèvre gauche eft relevée vers fon exr 
trémité fupérieure , d'un , & quelque- 
fois de deux bourrelets , allez gros Se 
fans ombilic. Le période , qui recouvre 
cette coquille , eft fort mince , Se peu 
fenfible. Le fond de fa couleur eft 
fauve. Elle eft entourée de quatre à 
cinq petites bandes blanchâtres , mar- 
quées de plufieurs taches quarrées , 
brunes ou violettes , qui, par leur ar- 
rangement reflemblent parfaitement à 
des notes de Mufique. On remarque 
que le bourrelet de la lèvre droite 
manque totalement dans les jeunes co- 
quilles : elles ont cette lèvre tranchante 
fur les bords, Se garnie au-dedans de 
dix à douze dents rangées avec peu 
de régularité. M. Adanson donne 
la figure de ce Coquillage à la Plan- 
che VII. 

FAT 

F AT AN : C'eft la plus grande 
de toutes les Cames , que le même Au- 
teur ait obfervée au Sénégal. Sa co- 
quille fe trouve abondamment dans 
les mois de Mars ; Avril Se Mai , fur 
le rivage fabloneux , qui s'étend de- 
puis le village de Ben , jufqu'à celui 
de Rufisk. Elle a près de fix pouces de 
largeur , fur une longueur un quart 
moindre , Se double de fa profondeur ; 
elle eft tranfparente , & prefque aulfi 
mince que la précédente ; elle eftmar- 
quée vers le fommet d'une vingtaine 
de canelures , tranfverfalea , rondes , 
8c fort écartées , qui dégénèrent vers 
les bords en des rides fort irrégulieres. 
Les fommets fe touchent. Entre les 
dents de la charnière , on voit une 
grande cavité, à peu-près égale dans 
chacun des battans , qui ne ferment 
pas exactement. C'eft dans cette ca- 
vité , que fe trouve logé le ligament 
qui eft prefque rond , comme dans l'ef- 
pece précédente. Cette coquille eft 

* On nomme cet oifeau en Hébreu Tra- 
chemaz ; en Chaldc'en Chatiphrhà , ouTziz.i, 
de Çhamas , qui lignifie rapine ; en Latin 
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d'un blanc de neige au-dedans Seau- 
dehors. 

F A V 

FAVAN, c'eft encore un Coquil- 
lage du Sénégal, qui forme la cinquie*- 
me efpece de Vis de l'Auteur , dont 
la coquille a trois ponces Se demi de 
longueur , Se cinq fois moins de lar- 
geur. La couleur de cette coquille luî 
donne une grande fupériorité fur les 
autres Vis. Elle eft quelquefois blan- 
che , Se quelquefois agathe , agréa- 
blement mouchetée de taches brunes 
ou rougeàtres, ordinairement quarrées, 
Se difpofées fur deux ou trois lignes , 
qui tournent avec les fpires. Ce Co- 
quillage eft repréfenté à la Planche 
IV. n. 5. Il n'y a prefque point de 
Naturaliftes qui ne parlent des Vis. 
M. d'Ar gen ville , première 
édition , p. 27 6. Se nouvelle édition 
I 7S7- P- 48- en ^ alt mention, ainfi 
que Bonanni , Se les autres. Voyez 
VIS. 
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FAUCON*: Les Faucons com- 
pofent che7 M. K L E 1 N , la troifieme 
efpece des oi féaux de proie , du pre- 
mier genre de la quatrième familier 
On les nomme en Latin Falcones , i 
caule de leurs ongles faits en ferme 
de faulx. M. Linn/tus , \Fauna Suec. 
p. 20.& fiilv. fous le nom de Falco com- 
prend les Aigles , les Vautours , les 
Chevêches , Sec. Les autres Naturaliftes 
font des Aigles , des Vautours , dex 
Faucons, Se des Oifeaux de nuit, autant 
d'efpeces différentes d'oifeaux de proie, 
Se ils ne donnent le nom de Falco , 
qu'a ceux qui font du genre des Fau- 
cons. 

La différence qu'il y a entre les Ai- 
gles Se les Faucons , c'eft que ceux-ci , 
dit M. K L e 1 n ( Orâ. Av. p. 47, ) , 
ont i°. le col court, 2 0 . le bec court, 
courbé à fa racine , Se pointu par le 

Falco ; en Italien, Vahone ; en Allemand* 
l'alk ; en Iî(j>a&nol , Faleon > & de tnema e$ 
Anglois, 
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bout; 3 0 . les jambes des Faucons font 
garnies de plumes fines ; 4 0 . ils font 
haut-montes fur leurs jambes , Se fur 
leurs pieds. lis ont encore quelques 
'autres marques caraclériftiques. Quel- 
ques Faucons portent des ailes très- 
longues , Se on les nomme Macropteri > 
pareequ'ils ont les ailes plus longues 
que leurs queues ; d'autres font nom- 
més Brackypîcn , parce que les ailes 
ne pafTent point la queue. Nous di- 
vifons en France les Faucons en huit 
efpeces, dont quatre volent haut , Se 
quatre autres volent bas. Les quatre 
premières font V Autour , VEperuier , le 
Gerfault , Se V Emerillon s les quatre 
autres , font le Faucon , le Lanier 9 le 
Sacre , Se le Hobereau. 

Belo N {de la Nat. des Oif.p. 13. 
&* fuiv. ) y fait mention du Faucon Gen- 
til , du Faucon Lanier , du Faucon Pè- 
lerin y du Faucon de Far tarie , du Fau- 
con de rivière. Il divife les Faucons , 
en Faucons paffagcrsy en Faucons cham- 
pêtres y en Faucons de marais. M. de 
Sainte Marthe , donne dix efpeces 
de Faucons ; favoir, YObier . \ Eme~ 
rillon y le Lanier , le Funïfien , le Gen- 
til y le Pèlerin , le Faueon de pajjaçre , 
le Faucon de montagne , le Sacre , Se 
le Gerfault , qu'on nomme aufli ButeL 
Albert le Grand fait trois genres 
<ie Faucons y Se les divife en Nobles y 
en Couards , Se en Faucons qui tien- 
nent de l'un Se de l'autre , pareequ'ils 
font engendrés de Nobles Se de Couards, 
c'eft ce qu'on appelle bâtards. 11 met 
dans le rang des Nobles , le Sacre , 
le Gerfault , le Faucon de montagne , 
le Faucon Pèlerin , le Boffu > le Blanc , 
le Rouge , le Faucon aux pieds bleus , 
le Faucon à? arbre , le Faucon de ro- 
che. Dans le rang des Couards , il 
comprend les Oifeaux nocturnes , les 
Pies-Grieches /les Crécerelles , Se il con- 
fond ainfiavec les Faucons des efpeces 
& Eperviers. Pour les Faucons , qui font 
engendrés de Faucons Nobles , ou de 
Faucons Couards , il n'en nomme au- 
cun , pareequ'ils changent tous les 



jours , fuivant les différentes efpeces 
dont ils font engendrés. Voici les oi- 
feaux de proie , dont M. Klein 
parle fous le nom de Faucon. 

FAUCON GERFAUT, en 
Latin Falcorapax , Gylfalco , Falco 
VulturinusyHerodias. M.Linn/eus 
( Fauna Suec. p. 21. n. 6z. ) le nom- 
me Falco rojlro nigro , pedibus luteis » 
corpore fuprà fufco , j'ubtus albido-cine- 
reo y maculis tranfverfïs : iln'eft pas plu* 
grand qu'un Coq. Mais félon \Vil* 
lughbï ( Ornith. 42. ) , Se Ray (Synop. 
Meth. Av. p. 12. ) il approche de la 
grandeur de l'Aigle : il eil facile à dif- 
tmguer des autres efpeces de Faucons* 
Selon R a y , il a la tête plate , le bec 
bleu , ainfi que les jambes Se les pieds. 
La couleur des plumes par tout le 
corps eft blanche ; celles du dos 
Se des ailes font marquées de taches 
noires , en forme de cœur : la queue 
eft couverte de plumes , marquées de 
taches noires , qui traverfent fon gofier; 
ia poitrine , Se fon ventre font teints 
d'un blanc pur. Cette defeription eft 
différente de celle que M. Linn/fus 
en donne ; celui qu'il décrit , a le bec 
noir , les pieds jaunes , le deiTus du 
corps brun , le deffous d'un blanc cen- 
dré , avec des taches qui traverfent. 
Cette efpece de Faucon aire en PruiTe & 
enRuffie : on en voit en Suéde , mais 
rarement, dit M. Linn/eus ; en Nor- 
vège , en Dannemarck , Se principa- 
lement en Iflande, ce font les meilleurs. 
On les prend en Allemagne , quand 
ils font leur paffage. Après l'Aigle , 
c'eft l'oifeau qui a le plus de force : 
il eft fier Se hardi ; il n'aime pas qu'on 
le traite durement. On le fait voler 
pour le Milan , le Héron , l'Outarde , 
la Grue , Se tout le gros gibier. Son 
Tiercelet eft plus difficile Se plus déli- 
cat à gouverner : il vole le Milan , le 
Hiron , la Perdrix, le Chat-Huant, 
le Courlis Se la Corneille. 

FAUCON SACRE, en La- 
tin Falco Sacer. M. Klein dit qu'il 
approche beaucoup du Gerfaut , & 

qu*a 
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qu'il le furpafle pour le courage Se 
pour l'agilité. Il a les pieds bleus , la 
tête cendrée , la queue plus longue que 
celle du Gerfaut , peinte de taches 
faites en croiflant. Cet oifeau , félon 
cet Auteur , eft plus petit que le Ger- 
faut ; félon d'autres, c'eft le plus grand 
de tous les Faucons. C'eft qu'il y a 
plufieursefpeces de Sacre. On lit dans 
Ray ( Synop. Meth. Av. p. 13.) qu'il 
eft de la couleur du Milan , c'eft-à- 
dire , entre le roux Se la couleur de 
fuie : il a les jambes courtes , les doigts 
bleus , le bec pareillement court Se 
bleu ; le corps eft un peu long , Se les 
ailes ainfi que la queue font longues. 
Les Fauconniers diftinguent trois ef- 
peces de Sacres. Us nomment la pre - 
mière Saph ; elle fe trouve en Egypte : 
elle prend les Lièvres Se les Biches. 
La féconde efpece eft nommée Leury ; 
elle prend les Daims Se les Chevreuils; 
Se la troifieme Sinaire Se Eélerin 9 elle 
eft nommée de Paffage , parce qu'elle 
pafTe vers les Indes , Se vers le Midi. 
On en prend dans les Ides du Levant , 
en Chypre , en Candie , Se à Rhodes. 
Cette efpece , dit-on , vient de Ruflîe , 
de Tartane , Se de la mer Moire. On 
ignore cependant fon aire , 8c où elle 
prend naiflance. 

Le Sacre fait la chaffe aux grands 
oifeaux, comme aux Grues , aux Bu- 
tors , aux Milans , ainfi qu'aux bêtes 
à quatre pieds , tels que le Chevreuil 
& le Daim. Il eft courageux pour la 
volerie des champs , mais difficile à 
traiter : il mue en Mars. Le Sacret , 
qui eft fon mâle , vole pour le Héron , 
le Milan , la Corneille , le Corlieu , 
Se le Chat-Huant; Se comme le Sacre 
il eft facile a gouverner, Se de bonne 
prife ; il n'eft pas fi fujet aux maladies , 
& il eft d'un vol plus agréable. Le 
meilleure Sacre , félon les habiles Fau- 
conniers , fe connoît par fa couleur 
rouge, tannée 5c grife; fa forme eft 
femblable au Faucon. Il a la langue 
groflTe , le pied fort léger, la tête extrê- 
mement creufe , le fommet plat , Se 
Tome IL 



tout à fait femblable à celui du Mi- 
lan ; la queue eft fourchue , les yeux 
font noirs Se grands , le bec eft bleu , 
les nafeaux font étroits , la taille pour 
la plupart efclame; les taches de la poi- 
trine , le dos Se les manchettes font de 
couleur obfcure , les cuiffes blanches 
en-dedans ; la queue eft diverfifiée de 
taches à demi circulaires , faites en long 
comme des Féveroles ; il a le vol 
grand , longuet Se bien affilé ; les jam- 
bes Se les mains , font prefque toutes 
de couleur bleue , 8c petites à propor- 
tion de la longueur du corps. 

FAUCON G EN T I L, en 
Latin Falco Gentilis , ou Nobilis Falco 
migrator & comme a torsion Se h wenk> 
feld , Se Albin ( Tome IL n. 6. ). Cet 
oifeau a les pieds jaunes , le g corps 
cendré , avec des taches brunes , 8c la 
queue eft chargée de quatre "bandes. 
Selon M. Linn^eus, il y a un nom- 
mé Frédéric, Fauconnier , qui 
divife les Faucons Nobles, en Faucons 
étrangers Se en Gentils. M. Klein 
n'approuve pas cette divifion. Le nom 
de Gentil a été donné à cet oifeau , 
car , quoique petit , il ne laifle pas que 
d'avoir le cœur noble. Ray ( Synop. 
Meth. Av. p. 73. ) dit , qu'il faut être 
habile dans la Fauconnerie , pour pou- 
voir le diftinguer du Faucon Pèlerin 9 
parce qu'il lui reflemble par la figure 
Se le caraélere. M. LiNN^US ( Fauna 
Suec. p. 20. n. 60.) f le nomme Falco 
pedibus flavis , corpore cinereo , macu- 
lisfufcis , caudàjafciis quatuor. Il eft 
félon ce Naturaiifte , de la grandeur 
d'une Poule , ou d'un Corbeau. Il a 
les pieds jaunes , l'iris jaune , le corps 
cendré , avec des taches brunes , la 
queue cendrée , 8c quatre taches 
brunes qui traverfent : les plumes de 
la tête font noires , Se aux côtés elles 
font de couleur de rouille ; le col , 
le dos-, les ailes par deffus , font bru- 
nes , le bout eft de couleur de rouille. 
Le deflbus , c'eft-à-dire , lè gofier , le 
col , la poitrine , Se le bas du ventre , 
font jaunes avec des taches brunes * 
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mais claîr-femées. Les grandes plumes 
des ailes font brunes en dehors , blan- 
ches en dedans , Se marquées de points 
cendrés , avec cinq ou fix bandes 
brunes ; celles qui couvrent les plu- 
mes des ailes , font d'un blanc tirant 
fur le. jaune, Se elles ont dans toute 
leur longueur de petites lignes brunes : 
les plumes de la queue , en dehors Se 
en-dedans , font toutes brunes. Il y 
a beaucoup de variétés dans le plumage 
du Faucon Gentil , Se les deferiptions 
qu'en donnent les Auteurs , font dif- 
férentes les unes des autres ; celles 
d'ALDRo vande Se de Cardan , fe 
trouvent dans le DitHonnaire de Tré- 
voux. Le Faucon Gentil y vole le Hé- 
ron , Se d'autres oifeaux plus grands. 
Son Tiercelet ne peut en être dîftin- 
gué. . 

Albin ( Tome IL n. 6. ) donne le 
nom de Faucon apprivoijé , à une ef- 
pece de Faucon Gentil ; il eft plus petit 
que le Faucon Pèlerin. 11 a le fommet 
de la tête p]at Se reflerré , le bec épais 
de couleur de plomb bleuâtre, courbé 
par le bas , Se fe terminant en un croc 
aigu : fes yeux font larges Se d'un 
noir charmant ; l'iris eil jaune ; le fom- 
met , des deux côtés de la tête , eft d'un 
brun fombre , Se tacheté de noir; la 
gorge Se les deux côtés du col font d'un 
jaune adouci : il a une bande noire ti- 
rée des coins de la bouche , de côté 
& d'autre , qui va prefqu'au milieu 
du gofier; les plumes de la poitrine , 
du ventre Se des cuiffes , font d'un 
jaune luifant , bigarrées de marques 
noires qui font tirées de haut en bas; 
le dos , les ailes , Se le deffus de la 
queue , font d'un brun foncé tirant 
fur le noir. Ses ailes font pointues, Se 
quand elles font pliées , elles s'allon- 
gent , julqu'd l'extrémité de la queue. 
Il a les jambes Se les pieds jaunes , 
couverts d'écaillés, les cuilTes longues, 
les jambes courtes , les ferres noires 
Se fort aiguës. Il fait fa proie de Ca- 
nards , Se de plufieurs autres oifeaux 
aquatiques. 



FAUCON TUNISIEN, 
en Latin Falco Tunetanus , Falco 
Funicus , félon B e l o n : en Anglois > 
The Tunis , ou Barbary Falcon , ou 
Falcon from Barbaries, félon Albin, 
(Tome III. n. 2.): il vient d'Afrique 
du côté de Tunis. C'eft un très-bel 
oifeau d'un blanc tacheté, qui eft petit, 
mais courageux , Se attentif à fa proie : 
îl a le bec noir Se les pieds jaunes. 
Les Faucons de l'Ifle de Ténérifte fur- 
paffenten courage le Faucon Tunifien , 
dit M. Klein. Le Faucon Tunifien , 
dit Ray ( Synop. Met h. Av. p. 14. ), 
eft plus petit en Angleterre que le 
Faucon F é 1er in > félon Belon( de la 
Nature des Oifeaux , Livre IL ) , il 
reflemble pour la figure Se pour la 
grandeur au Lanier ; d'autres difent 
qu'il a la taille plus petite ; mais fonr 
plumage Se fa main font de la même 
couleur ; il a le vol plus long , mieux 
croifé , la tête grotte Se ronde. Cet oi- 
feau fert pour les rivières Se pour les 
champs : il aime à chaffer le Lièvre , 
Se tout gibier de campagne. Les Grecs 
le nomment Alphanet , de leur lettre 
Alpha s ils le mettent au premier rang 
de leurs Faucons. On en voit beau- 
coup en Barbarie , Se on l'appelle Tu- 
nifien , de la ville de Tunis. Les Sei- 
gneurs du pays fe fervent plus vo- 
lontiers de ce Faucon que des au- 
tres. 

FAUCON LANIER, en 
Latin Falco Laniarius , crudelis. Il eft 
plus petit que le Gentil , Se plus beau 
que le Sacre par fes taches , dit M. 
Klein. M. Linn^us ( Fauna Suec, 
p. 20. n. 61. ) , le nomme Falco pe- 
dibus rofiroque cœruleis, maculis al bis 
mgfipjue longitudinalibus. Gesner,. 
Av. p. j&. Aldrovande , Ornith. 
L. VIL c. io.Willughby 9 £)rnith. 
48. Se R a y , Synop. Me th. Av. p. 14. 
parlent de cet oifeau. Selon Charles 
d'Arcussia, Seigneur d'Efparron, il 
y a le Lanier ràais , le Lanier de paf- 
fage y Se le Lanier Alphanet , qui eft 
le plus beau Se le plus gracieux des 
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•oifeaux de Fauconnerie , pour le plaifir 
de la chaffè aux Perdrix & aux Liè- 
vres , quand il eftpris paiTager , dit-il 
Faucon. Part. IL p. 45- Cet Au- 
teur le confond avec le Tunifien. Jean 
de FRANCHIERES ( Faucon. Liv. L 
C % 7. ) dit qu'il eft commun partout. 
Il fait fon aire dans les petits bois , 
au haut des arbres, & au haut des ro- 
chers: il eft plus petit que le Faucon 
Gentil s (on plumage eft très-beau 
après la mue. Il vole fur terre Se fur 
les rivières. 

Franchieres, comme Guillaume 
Tardif ( Première Partie de la Faite. 

5. ) conviennent que celui qui a la 
tête grofle , plus tirant fur le bleu , 
niais ou fot , eft le meilleur. Dans 
un Recueil des oifeaux de proie , qui 
fervent à la volerie par G. B. Se qu'on 
trouve à la fuite des ouvrages de du 
Fouillcux , Franchieres , Tar- 
dif, l'Auteur marque qu'il a lu dans 
un petit fragment de du Fouilloux , 
que les Faucons Laniers viennent de 
deux différens pays; les uns de Ruf- 
fie , de PrufTe , de Norvège , Se pays 
cîïconvoifins. On connoît ceux-ci par 
leur plumage , les pieds Se la tête. Ils 
chaflent les Pluviers & les Vanneaux , 
& paffant en France , ils vont cher- 
cher les régions chaudes de l'Efpagne 
& de l'Afrique ; les autres viennent 
des Monts Pyrénées , des montagnes 
de Suifle , & des côtes d'Afrique. 
Bel on( de la Nature des Oifeaux , 
Livre IL ch. 22. ) , donne le nom de 
Lanier à V Mfola d'AmsTOTE , que 
Ray Se d'autres difent être VEmeril- 
lon ; Se félon Feuillée , le petit Eper- 
vier. Dans la nouvelle Hiftoire des 
Oifeaux, gravée par Albin, & tra- 
duite en François , le nom à'Ecor- 
cheur eft donné au Faucon Lanier de 
fon nom Latin Lanius. 

11 y en a de pluficurs efpeces ; le 
premier eft nommé en Latin Falco 
Lanius cimreus major ; le fécond eft 
le petit Lanier , en Latin Lanius ter- 
tius s le troifieme , le Lanier à tête 
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rouge , en Latin Lanius ru/us. Le nom 
de Lanius , Se celui de Laniolus , Se 
de Falco minimus , font auffi donnés 
par Willughby, par Ray, par 
Schwenkfeld, Se par les autres 
Auteurs , à plufieurs petits oifeaux 
que nous pouvons nommer en Fran- 
çois petits Laniers. 

Le grand Lanier , nommé par Al- 
bin ( Tome IL n. 13.)» grand Ecor- 
chsur cendré y eft un oifeau de paflage 
qui paiVe en Angleterre au printemps 
Se qui vient d'Allemagne Se de France. 
Aldrovande en parle. Cet oi- 
feau eft de la grandeur d'un Merle 
ordinaire : il eft long de dix pouces 
deux tiers , depuis la pointe du bec , 
jufquVi l'extrémité de la queue ; les 
ailes déployées occupent un efpace 
de quatorze pouces ; le bec a un pouce 
de longueur depuis la pointe jufqu'aux 
coins de la bouche;il eft noir,crochu par 
le bout , Se fourni d'un angle , ou d'une 
dent de côté Se d'autre , reîjemblant 
à celui de la Cercclle , de l'Epervier, 
Se d'autres oifeaux de cette efpece ; 
fa langue eft raboteufe , fendue Se 
fourchue à l'extrémité. Il a une fente 
au palais , Se au-deflus de cette fente 
eft une cavité égale à la langue ; les 
narines font rondes , Se entourées 
de poils noirs hériiTés : il a une raie 
noire qui paffe des coins de la bouche 
des deux côtés , a travers les oreilles , 
jufqu'au derrière de la tête. La tête, 
le dos , Se le croupion , font de cou- 
leur de frêne; le menton Se le ventre 
font blancs , chaque aile a dix-huit 
plumes principales , Se les pointes, 
excepté celles des quatre plumes les 
plus avancées en dehors , font blan- 
ches ; la féconde 8c la troifitme ont 
aufli leurs bords extérieurs blancs ; 
la première, ou la plus avancée eft de 
la même couleur par le bout : dans 
toutes les autres qui fuîvent ,1e blanc 
s'augmente à tel point, qu'il y a plus 
de la moitié de la dixième plume de 
cette couleur. Cette augmentation de 
blanc continue encore plus dans les 

Xij 
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plumes fulvantes , après la dixième ; 
maïs ce blanc patte en montant dans leur 
bords extérieurs jufqu'au bout : il man- 
que entièrement dans les dernières plu- 
mes , ou dans celles qui font tout près 
du corps. Autrement les tuyaux , Se le 
premier rang des plumes couvertes 
font noirs. La queue eft compofée de 
douze plumes , dont celles du milieu 
font les plus longues , ayant quatre 
pouces un quart; les autres font fuc- 
ceflivement plus courtes , jufqu'à ces 
deux , qui font les plus avancées en 
dehors , qui n'ont chacune que trois 
pouces & demi de longueur; les plu- 
mes les plus avancées en dehors font 
blanches partout : celles du milieu , 
n'ont que les pointes de cette couleur, 
les autres font noires. Dans les plumes 
intermédiaires , le noir diminue gra- 
duellement , jufqu'à celle qui eft la 
plus avancée en dehors. C'eft pour 
cette raifon qu'A ldrovande dit 
que la queue paroît comme un croif- 
fant. Lorfque l'oifeau prend l'efïbr, les 

i'ambes & les pieds font noirs ; le doigt 
e plus avancé en dehors eft uni par 
la racine à celui du milieu. 

M. Linn/eus ( F aima Suec. p. 
£3. n. 1S1.) , parle de cet oîfeau >& 
le nomme Ampcliscœrulefcens A aUs eau- 
daque nigTWântibm* C'eft le Lanius 
cïnereus major de Willughby ( Omit h. 
53. ) , Se le Collurio Cinereur major de 
Ray ( Synop. Alt th. Av. p. 18.), Se 
l'oiieau de proie que nous nommons 
en François Lanier , en Anglois The 
GreatButcher Bird. Les Fauconniers en 
Anglois le nomment Warfogel ,. 8c les 
Suédois Lèche. 

Le petit Faucon Lanier > ou petit 
Ecorcheur , félon Albin: eft un oî- 
feau qui fait fon nid avec de l'herbe, 
du jonc y ]Sc des plumes ; il y pond 
cinq à fix œufs , qui font paflablement 
gros , oblongs , Se prefqu'entierement 
blancs , excepté vers l'extrémité la pl us 
émouflee , où ils ont un cercle de rouge 
fombre en forme de couronne. Ce 
Naturalilte ( Tome IL n. 14. & 15.) 



dît que cet oifeau a fept pouces $c 
demi de longueur depuis la pointe du 
bec , jufqu'à l'extrémité de la queue ; 
fes ailes étant étendues occupent entre 
leurs deux pointes un efpace de douze 
pouces Se demi. Il a le bec long d'un- 
pouce , il eft noir Se fort ; la pointe de 
la mâchoire fupérieure eft crochue. Il 
eft fourni près de cette partie de deux 
appendices angulaires , qui couvrent 
la mâchoire inférieure , lorfque la bou- 
che eft fermée , parce que le bec n'a 
point de cavité pour recevoir ces ap- 
pendices , en quoi il diffère du bec 
de l'Hobereau. Le dedans de la bou- 
che eft jaune, Se la fente du palais 
raboteufe ; la langue eft partagée en 
plufieurs fibres; les narines font rondes.. 
Il y a des poils, ou des foies roides 
Se noires à l'entour des ailes , Se des 
coins de la bouche ; les plumes qui 
couvrent le milieu du dos , ainfi que 
les moindres rangs des plumes qui 
couvrent le deffus de l'aile , font rou- 
geâtres , ou couleur de fer : la tête & 
le croupion font cendrés ; il y a une 
bande de noir, qui provient des coiws 
de la bouche , en traverfant les yeux , 
Se s'étend au-delà des oreilles. Cette 
bande eft féparée de la couleur de 
freoe , par une autre bande de couleur 
blanchâtre. Le plumage du bas ven- 
tre eft blanc : il en eft de même de 
la gorge Se de la poitrine , qui l'une 
Se l'autre font légèrement teintes de 
rouge. Il a dix-huit plumes à cha- 
que aile , où celle qui eft la plus 
avancée en dehors, eft très -courte Se 
petite; la troifieme eft la plus longue 
de toutes ; les ailes pliées font plus 
courtes que la queue : les plus grandes 
plumes des ailes font brunes , les barbes 
extérieures de celles qui font tout près 
du corps étant rouges, Se les bords 
des plumes du milieu font blancs. La 
queue a trois pouces de longueur , Se 
eft compofée de douze plumes , dont 
celle qui eft la plus avancée en de- 
hors eft la plus courte ; les autres 
des deux côtés font fucceflivemerv: 
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plus longues jufquà celles du mîlîeu , 
qui font les plus longues de toutes , 8c 
de couleur prefqu'entierement noire : 
les bouts , ou les parties inférieures des 
plumes immédiatement apres celles- 
ci , font blanches. La tiffure intérieure , 
fur-tout , eft de même couleur ; la 
moitié inférieure de chacune des qua- 
tre plumes, immédiatement après, d'un 
côté Se d'autre , eft blanche : il en eft 
de même des pointes, La tiffure ex- 
térieure des plumes les plus avancées 
en dehors , eft entièrement blanche ; 
les pieds font noirs. Le doigt de de- 
hors tient vers fa racine à celui du 
milieu. 

Cette defeription regarde le mâle. 
La femelle n'eftgueres moins grande: 
elle a le bec d'une couleur fombre Se 
cendrée , Se nuancée de rouge ; le fom- 
met de la tête , le dos Se les grandes 
ou principales plumes des ailes , font 
d'un brun fombre Se rougeâtre ; les 
moindres rangs des plumes couvertes , 
tirent fur le rouge : la gorge Se la 
poitrine font d'un blanc fombre , mê- 
lées de quelques raies circulaires Se 
brunes , qui traverfent, comme celles 
que l'on voit dans le Torcol ; le ven- 
tre 8c les cuifTès font blancs ; les jambes 
& les pieds , font d'un brun pâle & rou- 
geâtre ; la queue eft de la même cou- 
leur que le dos , Se le deflbus en eft 
blanc. 

M. LiNN/F.us ( Fdiina Suce. p. 
68. n. 180. ) nomme cet oifeau Am- 
pelis dorfo grifeo , macula ad oculos lon- 
gitudinale C'eft le Lanius tertius de 
f illughby ( Omith. 54. ) , le 
Lanius tertius rufus de R a y ( Synop. 
Meth. Av. p. 18. ). Cet oifeau fe re- 
tire dans les arbres : on en voit à Upfal , 
dit M. L 1 N N je u s , il pond ftx œufs 
blancs , qui font, vers leur extrémité , 
marqués d'un cercle brun , tirant far 
le roux. C'eft le Lanier de la féconde 
e/pece , dont la femelle , dit R a y , 
a furie dos des lignes noires Se blan- 
ches. 

Le troifieme , nommé Faucon La- 
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nier à tête rouge , ou Ecorcheur à tête 
rouge , félon Albin, eft de la gran- 
deur du Lanier f couleur de frêne : le 
fommet de la tête , Se le deftus du col , 
font d'un rouge pâle, ou de couleur bru- 
ne. Les plumes qui couvrent le devant 
de la tête , Se celles qui font autour 
des yeux Se des côtés du col , font d'un 
brun fombre. Il en eft de même du 
dos , de la queue , Se des ailes , à la 
réferve d'une marque blanche &: lon- 
gue , qui fe trouve fur chaque épaule, 
Se d'une grande tache de la même 
couleur furie premier rang des plumes 
couvertes des. ailes. Le bec eft formé 
comme ceux des autres oifeaux de 
cette efpece : il eft noir , Se fes narines- 
font petites Se rondes. La mâchoire 
fupérieure eft entourée àfa racine d'une 
raie blanche , l'iris eft d'un blanc fale ; 
la gorge , la poitrine , Se le ventre 
font blancs ;les cuifTesfont d'une cou- 
leur de frêne clair , tirant fur le brun; 
les jambes & les pieds lent d'une cou- 
leur fombre , & les griffes font noires. 
Willughby fait la defeription d'un 
autre pareil à celui-ci , qui fut tué fur 
le Rhin en Allemagne , Se dont la tête 
étoit d'un rouge charmant. 11 avoit lar 
queue entourée d'une bande ou d'un 
efpace blanc , en forme de parabole : 
l'aire ou efpace antérieur en étoit noir; 
les onze plumes extérieures étoient 
blanches depuis les racines prefquc ju£ 
qu'au milieu : les pieds Se les ferres 
étoient noirs. 

Toutes ces différentes efpeces de 
Lan'urs , ont le bec d'une médiocre 
grandeur , droit , Se un peu crochu par 
le bout. Ray, qui dit avoir fouvent 
obfervé ces trois fortes d'oifeaux , croît 
qu'ils ne différent entr'eux que par le 
plumage , pareeque les uns font mâles 
Se les autres femelles , variété qui le 
trouve dans le plumage de tous les 
oifeaux mâles Se femelles de chaque 
efpece. Bel o n n'a connu qu'une ef- 
pece de Lanier. 

Les autres oifeaux auxquels on don- 
ne le nom de Fa Icônes minimi , hawA 



ou Lanioli , ont leurs noms particu- 
liers en François. 

Le premier nommé en Latin Lamus 
ciner eus major par W i L L u G h b y , par 
Albin ( Tome IL p. 13. ) » & P ar 
les autres Naturalises , eft commun 
en Prune , dit M. Klein: il furpaiTe 
par fes couleurs noires Se blancftes , 
celui qu'on voit en Angleterre. Si la 
defeription qu'en fait Albin n'eft 
pas défeclueuie , ii eft de la grandeur 
de cette efpece de Grive , nommée 
Licorne y par Belon. Schwenk- 
feld, à ce que nous apprend M. Klein, 
en a donné une bonne defeription : 
Il eft nommé par M. Lin n^ us ( Faima 
Suec. p. 66. n. 181.) , Amptiis caru- 
lefcens , alis caudàque nigncantibus ; 
c'eft ce que nous appelions en Fran- 
çois Pie-Griecbe. Voyez au mot PIE- 
GRIECHE. 

Le fécond , nommé Larnus minor , 
en François petit Lanïer , a la tête Se 
le col cendrés, le gofier& la poitrine 
de couleur incarnate ; les ailes & le 
dos font de couleur de rouille Se de 
noir ; le bec Se les pieds font noirs. 
Ceft le Collurio mus cI'Aldrov ande , 
le Sjînttorquus de Schwenkfeld ,1e 
Coftnda d'OLiNA, p. 41. 

Le troifieme , nommé Lamus ruti- 
lus par Schwenkfeld , par Albin, 
Tome IL n. 5. & par M. Linna:u s 
( Fauna Suec. p. tf8. n. 180.) Ampelis 
derfo grifeo , macula ad unguios longi- 
tudinali > eft aflez commun du coté 
d'Upfal. 

Le quatrième eft nommé par Al- 
bin {Tome IL n. 16.) Lanius peiïore, 
gulà & ventre niveis , ex albo &fuj'co 
variegatus ,fupcriore corporis parte & 
colli étrugino/â , 8c en Allemand, R*ht- 
topf, dit M. Klein. 

Le cinquième eft le Lanius minor 
ciner afeens de R a y , & de W 1 l- 

L U G H B Y. 

Le fixieme eft le Lanius , nommé 
Acocolin par Se b a ( Thef. IL p. 102. 
Tab. 96. n. 3.). C'eft une efpece de 
Pic vexd. Du premier aipect il eft 
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femblable au premier Lanius , dît M. 
Klein jlon bec eft gris Se très-pointu; 
la poitrine eft d'un pourpre éclatant , 
le ventre Se les cuiifeslont bleus , les 
pieds & les ongles font noirs; du refte 
cet oifeau eft noir comme un Cor- 
beau , avec un peu de bleu. Ses plu- 
mes font fombres à leurs extrémités 
Se bleues. 11 paflfe du Mexique dans 
le Bréfii. 

Le feptieme nommé Lanius , eft 
YAyoquaatotott de Seba, ibul. tf. 4. 
Ii aie bec noir , les pieds rouges , le 
corps couleur d'or ; les grandes plumes 
de la queue font noires , la queue eft 
longue comme dans les autres efpeces 
de Laniers. 11 a à la racine du bec beau- 
coup de plumes noires , qui continuent 
jufques fous le gofier. On dit que 
cet oifeau chante , Se que fon gazouil- 
lement eft doux. 

Le huitième eft le Lanius de Ben- 
gale , nommé Car ah. H eft roux Se 
couronné fur la tête. Edward (Tome 
IL p. 54.) le nomme en Anglois Tbe 
Crejted lied , ou bien R'tjjït Butcher 
Bird. 

Le neuvième eft le Lanier de ro- 
féaux y qui a le plumage d'un Moi- 
neau : il eft nommé en Latin Pajfer 
arundinum , Se en François Moineau de 
joncs. Voyez ce mot. 

FAUCON BLANC DE MOS- 
COV1E , en Latin Falco Mofcoviti- 
cus y félon Schwenkfeld. Cet oi- 
feau a des taches jaunes aux ailes , 
mais elles ne font pas vifibles : les 
ailes paroiflent d'une couleur blanche 
& font fans taches. M. Klein a trouvé 
de ces Faucons dans l'Ifle deStublave % 
territoire de Sperlingsdorf : ilsavoient 
deux doigts légèrement joints enfem- 
ble à leur naiffance ; ce qui fait croire 
à l'Auteur que ces Faucons Te nour- 
rirent de poiffon , Se qu'ils ont une 
force finguliere dans les pieds pour 
prendre Se retenir leur proie. Ces 01- 
feaux , comme le dit R a y ( Synop. 
Met h. Av. p. 14.) font par leur blan- 
cheur faciles à diftinguer de toutes les 
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autres efpeces de Faucons ; ils viennent 
des parties Septentrionales , comme de 
la Norwege, de la Suéde, des bois 
Se des forets les plus reculés , Se des 
montagnes les plus inacceftibles. On 
en apporte tous les ans d'Iflande en 
Danemarck. 

Les Faucons d' Iflande, dit M. An- 
derson ( Hift. Nat. d'Ifl. p. 80.) , fe 
tiennent en pius grande quantité dans 
la partie Septentrionale de l'Ifle, Se ils 
font de différentes efpeces , groffeurs , 
Se couleurs. On les regarde comme les 
plus braves & les plus adroits de l'Eu- 
rope pour la chaffe. Le Roi de Dan- 
nemarck envoie tous les ans de fes 
Fauconniers avec deux oir trois de fes 
Valets en Iflande , pour prendre Se 
tranfporter à Coppenhague , autant de 
Faucons capables de fervir qu'on en 
peut avoir , foit pour fa propre Fau^ 
connerie , foit pour en faire des pré- 
fens dans les Cours étrangères. Le Roi 
paye pour chaque Faucon gris cinq 
écus d'Allemagne , pour un blanc Se 
gris dix écus , Se pour un blanc quinze 
écus. Les Faucons blancs font les plus 
rares , Se peutêtre aufli les plus braves. 
Voici à l'égard des Faucons blancs 
une remarque finguliere Se digne d'at- 
tention , faite par Olaus Magnus 
( Hift. Sept. L. XIX ch. 23. ) & rap- 
portée par M. Akderson. ht Faucon 
blanchâtre , dit-il , en volant , frappe 
plus hardiment avec fon bec Se fes on- 
gles ; les noirs ne font pas de même , 
ils font plus lents , pareeque les corps 
noirs ou bruns font poreux , Se qu'ils 
laiffent facilement évaporer les efprits , 
qui font les véhicules de leur vertu , 
fe laffant alors Se s'affoibliffant quoi- 
que d'ailleurs affez agiles par eux- 
mêmes. Les corps blancs Se froids , au 
contraire, ont des chairs ramaffées , Se 
comme ils font fort humides , ils ren- 
ferment quantité d'efprits , que la conf- 
titution de leur chair ne laiffe pas 
fitot évaporer, 8c c'eft de-là qu'ils font 
plus propres à la fatigue. 

On prend en Iflande les Faucons 



par le moyen des oifeaux drefles ex- 
près pour cet effet , Se pofés à terre 
dans des cages. Ces animaux voyent 
dans l'air îe Faucon à des diftances in- 
croyables , & ils en avertirent d'abord 
par certains cris , leurs Maîtres qui fe 
tiennent cachés dans une petite tente- 
couverte de verdure , d'où ils lâchent 
auffi-tôt un Pigeon attaché à une fi- 
celle : le Faucon qui l'apperçoit , fe 
plonge deffus , Se il eft pris vivant dans 
un filet qu'on jette fur lui. 

Quand le vaiffeau deftiné à tranfpor- 
ter les Faucons eft prêt à mettre à la 
voile, on tue exprès pour eux un cer- 
tain nombre de Bœufs , 8c de Mou- 
tons , dont on accroche la viande aux 
mâts Se aux cordages du vaiffeau. On 
embarque même quelque bétail vivant, 
pour le tuer fucceffivement en chemin , 
au cas qu'on ne pût aborder à quelque 
Ifle fur la route. Mais toutes les fois 
qu'on peut prendre terre enquelqu'en- 
droit, on n'y manque pas pour faire 
provifion de nouveau bétail, tiré im- 
médiatement du pâturage , pareequ'on 
prétend que les Faucons fe portent 
beaucoup mieux en mangeant de la 
viande nouvelle ; on en ôte toute la 
graine , Se on ne leur donne que du 
maigre coupé parfilamens bien minces. 
Se mêlé avec de l'huile Se des œufs : on 
a foin de les peigner Se de les broffer 
tous les matins. En un mot on apporte 
toute l'attention imaginable pour les' 
conferver. 

Etant clans le vaiffeau , ils ont le& 
yeux couverts , Se font pofés dans des 
chaffis immobiles , ou fur des lattes de 
bois minces , couvertes de gafons , Se 
par deffus de gros drap , pour être 
affis mollement , Se en même temps 
fraîchement; fans quoi leurs jambes 
s'échauffent Se deviennent fujettes à 
une efpece de goutte. Le vuide com- 
pris entre les chaffis Se les lattes , eft 
garni de cordes tendues à travers , Se 
les unes proche des autres , afin que 
le vaiffeau étant agité par la mer > les 
Faucons trouvent à s'appuyer % Se yxœ 
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leur chute foit légère , s'ils fe laiflent 
tomber. M. Anderson dit avoir 
appris toutes ces circonftances d'un 
Négociant , qui a voit fait la route 
d'Ifîande à Coppenhague , dans le 
vaîfleau qui menoit les Faucons du 
Roi. 

Aldrovande donne la des- 
cription d'un Faucon blanc comme du 
lait, avec des taches ro u (Tes , qui re- 
gardées de près , paroiflbient blanches; 
il avoit les manteaux femblabies aux 
ailes des plus beaux Eperviers , très- 
blancs Se fans taches , douze plumes à 
la queue , blanches Se femées de ta- 
ches jaunes , cachées par une autre ta- 
che très-grande , qui fervoit de cou- 
verture , Se qui les enfermoit , comme 
fi elles euflent été dans un étui : il avoit 
le bec plus blanchâtre que bleuâtre ; 
les ongles & les mains étoient jaunes 
& noirs. Ce jaune paroiflbit plus foncé 
8c plus couvert qu'à un Epervier for, 
c'eft-à-dire , qui n'a point mué. Al- 
drovande n'a pas cru qu'il fût for; 
il étoit grand , fuperbe de taille , ef- 
clame , ne mangeoit que chaperonné , 
Se tuoit fréquemment des Poules avec 
une grande avidité. De loin, fon plu- 
mage paroiflbit plus blanc que celui 
d'un Cygne. Quelques-uns ont cru 
que c'étoit un Epervier de Tartane , 
parce que , dit-on , ces oifeaux y font 
blancs , forts , de grande taille ; il étoit 
plus grand que le Pèlerin : il le fur- 
paffoit en hardiefle , en force , Se en 
grandeur de courage. 
' FAUCON, nommé Ccnchris : 
c'eft le Tinnunaclus d'ALDRo v ande ; 
le Winàhover Jlannel , ou À>r/?r<?/d' Al- 
bin (Tome L n. 24. ). La femelle eft 
plus petite qu'un Pigeon, Se le mâle 
eft encore plus petit; il eft blanc au- 
tour des yeux Se au gofier : il a le bec 
Se les pieds jaunes , le dos tacheté 
de rouge & de noir , comme le Fau- 
con murailles. Les grandes plumes de 
la queue font à moitié noires , cen- 
drées au bout, avec une bande large 
Se noire , Se elle eft bordée de blanc ; 
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c'eft ce que nous nommons en Fran-r 
çois Cercerelle , ou Qjiercereile. Voyez 
ces mots. 

FAUCONS murailles , de tours 
Se de châteaux ruinés. M. Klein 
doute fi ce n'eft pas le Faucon rouge* 
Se le même que le précédent. Il ha- 
bite dans les tours , il y fait fon nid , 
Se n'eft pas plus grand. Il fait la chafle 
aux petits oifeaux , tant en pleine cam- 
pagne , que dans les murailles , 8c les 
débris des vieux bâtimens. Il fe nour- 
rit aufli d'entrailles de poiflbns , Se 
d'autres animaux qu'il peut trouver: 
il enlevé les Alouettes Se autres petits 
oifeaux. Son plumage eft couleur de 
rouille , varié de taches brunes ; Se 
à fa queue il a alternativement des 
bandes noires & d'autres de couleur 
de rouille. 

FAUCON D'ARBRES : 
Il fait la chafle aux Alouettes. Cet 
oifeau eft petit , Se on le nomme en 
Latin Falco parvus. Schwenkfeld 
lui donne le nom de Falco feriens : c'eft 
le Ni/us des Modernes. En Prufle on 
fait avec cet animal la chafle à cheval 
aux Alouettes ; il eft , dit M. Klein , 
pour la variété de fes couleurs , le 
Prince des Faucons. Il a du noir , du 
jaune , du doré , du rouge , du blanc 
Se du cendré , placés alternativement : 
il a le bec bleu Se les pieds jaunes. On 
peut voir YAccipiter fringillarius de 
Willughby, quoique celui dont 
nous parlons ici , pafle chez M. Kleim 
pour une efpece différente du Faucon 
d'Arbres. Le Fringillarius d'ALB 1 N 
(Tome L n. 5*. & 6.) > & fon Subbuteo 
font des oifeaux à-peu-près de la même 
efpece. 

F A U C O N , qui eft le petit Eper- 
vier de Feuillée , 8c YJEjalon 
d'Aldrovande. Il égale à peine la 
grandeur d'un Merle : il a le bec bleu ; 
félon la figure qu'en donne Aldro^ 
v ande , ce pourroit être le même que 
le précédent ; celle de Willughçy 
(Tab. IIL) eft plus exacte ; fa couleur 
eft d'un cendré fombre , mêlée d'un 

cendré 
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cendré clair. C'eft un oîfeau docile , 
qu'on peut faire partir de la main fur 
les Alouettes. On l'appelle en Latin 
Acciviter minor & PulUvorax. 

FAUCON DE COLOMBIER, 
en Latin Falco Falumbarius ; fes ailes 
nepafTtnt pas fa queue. Il fait la guerre 
aux Oifons , aux Poulets Se aux Pi- 
geons. Il a le ventre Se la poitrine 
noirs , variés de taches , qui traver- 
sent fur un fond blanc. Ses pieds font 
jaunes , Se fon bec eft d'un noir bleu. 
On l'éieve à la chatte des Perdrix Se 
de Faifans , dit M. Klein, qui met 
de la même efpece un Faucon de la 
Baye d'Hudfon , dont parle Edward 
Tome L p. 3. il a la tête Se le col me- 
nus, 8c le bas des ailes d'une couleur 
obicure. 

FAUCON BUTEN; c'eft 
le Buzard d' Albin , Tome L n. I. H 
eft de la grandeur du Faifan ; il a les 
jambes longues , les pieds courts Se 
forts , un peu de plumes au-deflus des 
genoux; les doigts font jaunes, ce- 
lui de derrière eft très - long. Il n'eft 
pas propre pour la chatte. Il y a deux 
efpeces de Busards ; l'autre eft nom- 
mée en Latin Buter apiv or us, ou vejpivo- 
rits, en Anglois The Honey Bwex.tr à. 
Selon Albin , iUd. n. 7. celui-ci nour- 
rit fes petits de Guêpes ; on peut en 
voir la différence dans Willughby. 
Edward , Tome L t. 4- & Tome IL t. 
1 3 . parle d'un Faucon qui fut pris dans 
un vaifleau qui venoit de la Baye 
d'Hudfon à Londres , Se d'un autre 
qui avoit les pieds d'un bleu cendré , 
Se les ongles noirs ; c'étoient des ef- 
peces de Busards. Voyez au mot BU- 
ZARD. f j 

FAUCON à queue fourchue du 
F hou , nommé par C A T e s b y , p. 4. 
Epcrvicr à queue d' Hirondelle. Ses ailes 
ne partent pas fa queue , Se il eft Bra- 
chyptere. Eft-ce la grande Hirondelle 
du Pérou? H a les éperons d'un oi- 
feau de proie, dit Ff.uillée , Tome 
IlL p. 32. le bec noir : les yeux font 
grands Se noirs , avec une iris jaune ; la 
Tome IL 



F A U 



16% 



tête , le col , Se le ventre , font de cou- 
leur de neige ; le dos avec les ailes 
font d'un pourpre foncé , teint de verd ; 
fa queue eft fourchue , 8c les plumes 
en font très-longues. 

FAUCONS queue fourchue , ou 
MILAN ROYAL; c'eft le Mil- 

VUS d'ALDROVANDE , le Milvus vut- 
garis de Willughby , Se le Milan 
Royal d'A lb 1 N , Tome L n. 4. Cet 
oifeau eftdiftingué des autres efpeces 
de Faucons fa queue ; il a les pieds 
jaunes , le doigt du milieu joint jus- 
qu'à la moitié par une membrane avec 
le dernier ; fon bec eft noir. Voyez 
MILAN ROYAL. 

FAUCON, nommé Milvus <zru- 
ginofus par Aldrovakde , qui peut 
être notre Fau-Pcrdrieu. Il a le bec 
de couleur noire , les jambes Se les 
pieds , eu égard à la grofleur de ion 
corps , menus , très-longs , de couleur 
jaune ; il eft de la grandeur d une 
Corneille , fon plumage eft noir Se cou- 
leur de rouille; il a la tête Se les pieds 
de couleur d'or, Se la poitrine com- 
me celle des Perdrix. Voyez r AU- 
PERDR1EU. 

FAUCONS tête rouge ou jaune. 
C'eft le petit Epervier à tête rouge de 
Catesby , p. 5. Ha, dit Albin, Tome 
IL n. 3. le haut de la tête Se le men- 
ton jaunes. Il eft Brachyptere. Eft-ce 
le mâle ou la femelle dont parie Al- 
bin ?" M. Klein doute que cet oi- 
feau foit bien exactement peint par 
cet Auteur. Il a les yeux noirs , l'iris 
jaune , la tête couleur .de plomb , le 
haut rouge ; à la naiiTance du col , il 
a fept grandes taches angulaires noi- 
res , qui forment un cercle : fon go- 
fier , Se ce qui couvre les oreilles , 
font un mêlé de rouge Se de blanc. 
Son dos eft couleur de rouille avec 
des bandes noires qui traverfent. Les 
plumes de fes ailes font brunes , Se les 
autres font bleues ; fa queue eft rouge 
Se noire au bout. H a la poitrine Sc ie 
ventre d'un rouge clair , les jambe» 
longues , Se les pieds jaunes. 
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AlDROVAnde parle de plu- 
^eurs efpeces de Faucons rouges , Se 
de deux entr'autres venus des Indes , 
qui lui furent envoyés peints au natu- 
rel par Ferdinand, Grand Duc 
de Tofcane. L'un étoit mâle , Se l'au- 
tie femelle. Ray (Synop. Av. p. 14 ) 
en fait auffi mention. On en trouve 
dans le Dictionnaire de Trévoux , les 
defcrïptions telles qu'ALDROVANDE 
les a données. 

FAUCON DE LA CAROLINE, 
ou ÉPERV1ER A PIGEONS , fé- 
lon Catesby, p. 3. Cet oifeau a 
la queue variée ; elle eft longue, étroi- 
te , de couleur brune , avec quatre ban- 
des blanches , qui traverfent. Le de- 
dans des ailes repréfente de petits 
globes d'argent; les ailes font rouges , 
la tête & le dos font d'un bai brun. 
Cet oifeau eft facile à traiter: il a du 
courage , Se il eftinduftrieux à prendre 
les Pigeons & les Poulets , 5c autres 
oifeaux. 

FAUCONS couleur bleue , fé- 
lon SCHWENKFELD , JoNSTON , Se 

Willughby : en Latin Falco cyano- 
pus. C'eft VAflerias d'ARisTOTE , dik» 
M. Kl e 1 n , V Accipiter fiellarïs de 
Peucer, nommé auffi Avis Phœbea> 
Oifeau du Soleil ; c'eft ce que nous 
nommons en François Autour. Son plu- 
mage eit marqué de petits points , 
faits comme des étoiles : il a les pieds 
forts Se de couleur bleue. Voyez AU- 
TOUR. Schwenkfeld parle d'un 
autre oiieau qu'il nomme Falco nothus, 
Faucon bâtard. Il y a un Faucon bleu* 
qui tient du naturel du Lanier : il eft 
mou au vent , Se dégénère en cou- 
rage. 

FAUCON PÊCHEUR BLEU, 

félon Catesby, p. 2. en Latin Falco Pif 
cator cyanopus : il a le bec noir , la pe- 
tite peau qui entoure la bafe du bec 
bleue ; la moitié de la tête , le haut 
du col , avec la racine de la mâchoire 
inférieure , depuis la poitrine jufqu'aux 
pieds , de couleur blanche ; le dos , les 
ailes 3 Se la c^ueue font de- la même 
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couleur : fes ongles font noirs , très- 
courbés & pointus. On dit que c'eft 
à cet oifeau que l'Aigle Pécheur, ou 
l'Aigle marine enlevé la proie. On 
voit de ces Faucons en Afrique , dit 
le P. Labat , Tome IV. dans fa Nou- 
velle Relation de l'Afrique Occidentale, 

FAUCON MO NT AI N, en 
Latin Falco Mont anus , ou Montarius, 
félon Aldrovande Se Willughby : 
Cybindus , félon Scwenkfeld. M. 
Klein marque que c'eft P Accipiter 
noUurnus de Pline. Les autres Na- 
turaliftes diftinguentle Faucon Montain 
du Faucon de nuit. Voyez plus bas 
FAUCON DE NUIT. Cet oifeau a 
le corps court Se charnu ; fa couleur 
eft cendrée, mêlée d'un peu de noir: 
fes jambes font fortes , fes doigts font 
remplis de nœuds , Se fes ongles font 
pointus. Il habite les rochers , Se il y 
fait fon aire. C'eft un oifeau qui ne 
s'apprivoife point, dit M. Klein. 
Le Faucon Montain , dont parle R a y 
( Synop. Meth. Av. p. 1 3 . ) , eft moins 
grand que le Faucon Pèlerin : il a la 
tête un peu élevée , le bec gros , court 
Se noir ; le corps eft gris cendré , les 
pieds font de couleur de fafran. Selon 
Carcan, fameux Fauconnier , on 
connoît le Faucon Montain par fa tête 
groife , dont le fommet eft rond , long, 
un peu courbé , élevé infenfiblemenc 
en haut ; le bec eft gros , court , ro- 
bufte , à-peu-pres de la groffeur d'un 
pouce ; la partie courbée n'eft pas 
trop aiguë, mais fi forte qu'aucun au- 
tre Faucon n'eft peutêtre pas pourvu 
d'un bec plus fort , Se plus ramafie. Ses 
nafeaux font ouverts, environnés d'une 
membrane jaune. Il a le champ de fon 
plumage d'un gris blanc ou cendré, 
tirant fur le brun. Son vol eft long Se 
affilé , defeend jufqu'au milieu de la 
queue , Se même davantage. Cette 
queue eft médiocre , les mains font 
jaunes , déliées, grêles, couvertes de 
tablettes , Se les ongles noirs. C'eft 
un oifeau grand hardi % difficile âgou- 
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verner & à garder ; il ne s'attache 

qu'aux grands oifeaux. 

FAUCON DORÉ, en La- 
tin Falco aureus , caphe plumbeo y rotun- 
do y pitlus nigris maculïs , fagittariis , 
oifeau doré dont la tête eft couleur de 
plomb , ronde , le plumage peint de 
taches noires, faites en forme de flè- 
ches. C'eft tout ce que M. Klein nous 
en apprend. 

FAUCON DE COULEUR 
PLOMBÉE : Il e&Brachyptere , c'eft- 
à-dire , que fes ailes ne paffent pas fa 
queue ; c'eft un oifeau femelle dont 
parle Albin( Tome IL n. 5 . ) : il a la 
tête Se le dos de couleur de plomb , ti- 
rant fur le cendré : la même couleur 
eft fur la moitié des ailes , avec des 
figures d'écaillés blanches; l'autre moi- 
tié eft d'un bai-brun , avec des ftries 
blanches : il a le bec de couleur de 
plomb , autour des yeux des points 
blancs , la poitrine blanche , avec de 
longues taches rouges ; la queue eft 
brune , excepté les deux plumes du 
milieu , qui font marquées de carreaux 
blancs Se noirs. Ses pieds font d'un 
jaune clair. 

A l b 1 n C Tome III. n. 3 . ) nomme 
le mâle Henbarrier : il a un collier fi 
luifant , qu'il reflemble à des diamans, 
ou à des pierres précieufes. Depuis la 
tête, le long du dos , il eft de couleur 
bai-brune ; les plumes des ailes font 
bordées de blanc : la queue a des ban- 
des brunes Se jaunes , placées alterna- 
tivement. Il y a dans le milieu deux 
plumes noires , blanches près du tuyau, 
jaunes , en forme de taches quadran- 
gulaires , dans le milieu ; le col , le 
ventre , la poitrine , Se les pieds font 
jaunes: La partie fupérieure du corps 
a des ftries d'un bai brun; le bec eft 
couleur de plomb , Se la petite peau 
qui entoure la bafe du bec eft jaune. 

FAUCON ÉMERILLON, 
en Latin Falco Fringillar'uis : Selon Al- 
bin ( Tome IIL n. 4.) , cet oifeau a le 
plumage brun , la partie inférieure du 
corps couleur de paille , avec des li- 



gnes quï traverfent , d'un blanc fale ; 
la femelle furpaflfc le mâle en gran- 
deur, comme toutes les femelles des oî- 
feaux de proie. Voyez ÉMERILLON. 

FAUCON, dont les mains font 
dorées , Se le bec noir. Il eft Brachyp- 
tere. M. Klein marque que cet oi- 
feau lui a été envoyé de Marienbourg: 
il a le dos de couleur de terre , avec 
quelques taches blanches, & au-def- 
fous du corps les mêmes taches ,mais 
en plus grande quantité. Au-dedans 
des ailes, Se fous la queue , il a dea. 
marques blanches 8c larges , mêlées 
avec d'autres couleurs de terre, mais 
qui font plus petites. Il a fur la queue 
quatre taches noires , placées fur un 
fond couleur de terre ; fes mains font 
de couleur d'or ; les doigts font longs 
& chargés de tubercules : la membrane 
qui fait le tour de la bafe du bec , eft 
jaune , Se l'iris de couleur d'or. 

Telles font les efpeces de Faucons* 
dont M. Klein parle. En voici en- 
core quelques autres, dont Ray, Be- 
lon, Franchieres , d'Esparron , 
& Albin , nous fourniffent les def- 
criptions. 

FAUCON HAGARD , oit 
FAUCON BOSSU, ou FAUCON 
REPAIRE , en Latin Falco Gibbofus» 
en Anglois The Haggard Falcon. Il eft 
nommé en Latin Falco Gibbofus , dit 
Ray ( Synop. Av. p. 13.), pareequ'il 
eft court , Se qu'à peine on lui voit la 
tête , quand il a les ailes arrangées aux: 
côtés du dos. Les Fauconniers d'An- 
gleterre , félon ce Naturalifte, con- 
fondent aflfez volontiers cette efpece 
de Faucon , avec le Pèlerin , & leur 
donnent le même nom. Le Faucon Ha~ 
gard n'a gueres plus de chair qu'uni 
Epervîer. 11 eft de petite taille ; la 
tête eft groffe à proportion du refte 
du corps : il a le bec court Se rond , 
le vol long Se bien affilé ; les plumes 
de fon vol fortent beaucoup en de- 
hors. Il a la queue courte , les cuifles 
fortes, les jambes longues, couvertes 
d'écaillés à-peu-près femblables à cek 
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les que les Serpens & les Lézards ont 
au ventre : les mains font noueufes 
aux articles des doigts Se par le def- 
fous: les yeux font ardens Se flam- 
boyans ; le deiTus du crâne Se le der- 
rière de la tête font unis Se applanis , 
fans aucune élévation, Se tout d'une 
pièce avec le col. Le pennage de cet 
oifeau eft de la couleur de celui des 
Faucons Pèlerins. 

FAUCON ALETHE, oi- 
feau de proie des Indes Occidentales, 
mais peu connu en France du temps 
d'EsPARRON , qui dit n'en avoir vù 
qu'à Turin Se en Savoye. La figure de 
cet oifeau eft comme celle du Tier- 
celet s le deflus du pennage eft de la 
même couleur: il aie devant de cou- 
leur orangée pâle , tirant fur le Perro- 
quet , avec un croiffant en forme de 
fer à cheval , finie en bas vers les 
cuifTes : il eft de couleur brune. Cet 
oifeau eft courageux , vole bas , Se eft 
bon pour la Perdrix. 

FAUCON TARTAROT, 
ou DE BARBARIE, nommé par 
les Turcs Faucm Sabin s en Latin F al- 
co Barbaricus , ou Scythicus : oifeau , 
dit Franchieres (Fauc. L. I. c. 4. 
p. 2. ) , qui n'eft pas commun. Il eft 
plus grand Se plus gros que le Pèle- 
rin , roux fous les ailes Se bien em- 
piété : il a les doigts longs , eft bon , 
courageux Se hardi. C'eft un oifeau de 
paffage , comme le Pèlerin. Quelques- 
uns croyentque c'en eft une efpece , 
pareequ'il y a peu de différence. On 
ne le fait voler que dans les mois de 
Mai Se de Juin , pareequ'il eft tardif 
à muer ; mais il eft bientôt recouvert 
de plumes. On le nomme FauconTar- 
tarot Se de Barbarie , pareequ'il fait 
fon pafTage de Tartane en Barbarie. 
Les Nobles des Mes de Chypre , de 
Rhodes , Se de Candie > s'en fervent 
plutôt que des Faucons niais de leur 

Pa FÀ UCON MARIN, ou 
AIGLE MARINE; c'e&ÏAi- 
gle Haliaiïos des Grecs > & le Bal- 



bufard de W 1 l l u g h b y & de R a t; 
M. LinNjEus ( Fauna Suec. p. 19. 
n. 57.) le nomme Falco pedibus , ara- 
que cœruleis,corpore fupràfufco, capite 
albo. Il ne fe nourrit que de poiffon , 
d'où les Naturaliftes lui ont donné le 
nom de Faucon marin. Voyez AI- 
GLE 

FAUCON DU PÉROU, 
en Latin Falco Peruvianiis. Cet oifeau 
eft d'une couleur tirant fur le noir : il 
a ks ferres fortes , Se vole plus haut 
que les autres. 

FAUCON DU CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE: Les 
Faucons de ce pays ne font points du 
tout différens des nôtres. Kolbe aflure 
qu'en leur préfentant la peinture d'un 
oifeau de leur efpece , un homme peut 
s'approcher d'eux pour les prendre au 
filet. On les prend aufli avec des la- 
cets de crin. 

Il s'en trouve dans l'ifle de Téné- 
riffe , Se aux Canaries en Afrique, qui 
font trcs-belliqueux : ils paroiilent tous 
les foirs aux environs du Lac de Lan- 
gana. C'eft un fpeélacle fort agréable» 
que de voir les Nègres occupés aies 
chatTer , Se même a les combattre. Ces 
oifeaux font beaucoup plus gros Se 
plus forts que ceux de Barbarie. Le 
Viceroi affilia un jour à cette chaffe > 
Se voyant le plaifir que M. Edmund 
y prenoit , l'affura qu'un Faucon qu'il 
avoit envoyé en Efpagne au Duc de 
Leu m e , étoit revenu d'Andaloufie à 
Ténériffe , c'eft-a-dire que ne s'étanc 
pas repofé fur quelque Vaiffeau , il 
avoit fait d'un feul vol deux cents 
cinquante lieues d'Efpagne : auflî fut-il 
pris à demi-mort, avec les armes du 
Duc de Lerme au col. Depuis le mo- 
ment de fon départ d'Efpagne jufqu'à 
celui de fa prife , il ne s'étoit paffé que 
feize heures. 

Les Faucons font fort communs à 
la Chine , Se les Chinois ne font pas 
moins paflionnés que les Perfans pour 
la chafle. 

A la Louifiane , ils font plus corn- 
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muns qu'en Europe : leur plumage eft 
aufll plus varié. 

Il y a dans Pille de Cayenne plu- 
fieurs efpeces de Faucons. La pre- 
mière efpece eft celle qui eft nommée 
dans le pays , Fagani s en Latin par 
M. Barrere , Falco Gallinarisy crifla- 
tus. On la nomme en François Man- 
geur de Poules. 

La féconde eft nommée par le mê- 
me Auteur, Falco major , capite c&ru- 
lefccnte. 

La troifieme , Falco major varius , 
Se dans le pays , Quabibi. 

La quatrième , Falco minor cinereus y 
Se dans le pays , Fagani gris. 

La cinquième , Falco minor varius* 
ou Fagani moucheté , félon M, Bar- 
rere. 

La fixîeme , Falco Falumbarius ci- 
nercus, longiori , & fangillario rojiro. 
Ces différentes efpeces de Faucons fe 
trouvent non-feulement à Cayenne , 
mais encore en d'autres parties de 
l'Amérique. 

FAUCON DE NUIT: 
C'eft le Chalcis , ou le Cymindis 
d'A r 1 s t o t e ( Hifl. Anim. L. IX. 
c. 12.), que les Grecs appellent auflî 
Phynx. B e L o N ( L. V. c. 3 7. ) , qui 
parle de cet oifeau , d'après A r 1 s- 
T o T e , dit qu'il ne vole que la nuit , 
pareequ'il a la vue foible. 11 a une 
guerre perpétuelle avec l'Aigle , Se 
on les trouve quelquefois attachés en- 
ifcmble par leurs ferres. U fait fon nid 
dans les rochers, & ne pond que deux 
œufs. Cet oifeau ne fe fait gueres 
voir : il n'habite que le haut des mon- 
tagnes Se les lieux déferts. Le champ 
de fon plumage eft noir. Homère 
fait mention de cet oifeau dans fon 
Iliade , comme on peut le voir au mot 
CHALCIS. 

Pline ( L. X. c. 8. ) parle de cet 
oifeau en ces termes : Accipiter noH.ur- 
nus Cymindis vocatus , rarus etiam in 
jylvis , intadiu minus cernens , bellum 
intemecinum gerit cum aquila , cohœren- 
tefque fœpè pruunduntur. Sur ce paf- 



fage , Belon foupeonne que ce pour- 
roit être VOifeau de Saint Martin , 
dont le plumage eft d'un noir enfumé , 
mais blanc à la racine des plumes fous 
la queue. Il vole au point du jour > 
Se à l'entrée de la nuit ; ce qui fait , 
dit-il , qu'on peut lui donner le nom 
d y Accipiter nodurnus. Il eft de plus de 
la grandeur du Faucon , Se il porte un 
collier fous la gorge , dont les plu- 
mes font rangées comme celles de cet 
oifeau. 

On nomme Faucon ramage* ou Bran- 
chier, un jeune Faucon , qu'on prend 
voltigeant de branche en branche , Se 
autour de fon nid. 

On appelle Faucon de roche* celui 
qui fait fa demeure dans des roches 
inacceflibles : il tient le milieu entre 
l'Epervier Se le H igard. 

On donne le nom de Faucon niais 
à celui qui eft pris dans fon nid , ou 
dans le roc , quand il eft encore petit. 
On le nomme auflTi Faucon Royal, parce- 
qu'on l'élevé plus facilement. 

Les Faucons ont des Vers que les 
Fauconniers nomment Fi/andres^arce- 
qu'ils reflemblent à une aiguillée de fil, 
Voyez FILANDRES. 

L É m e r y dit que la graifle du 
Faucon fert pour la maladie des yeux 9 
pour réfoudre les tumeurs, pour ra- 
mollir Se fortifier les nerfs : fon ex- 
crément eft réfolutif , étant appliqué 
fur la partie malade. On peut auffi er* 
prendre par la bouche pour exciter la 
ïueur. Sa chair eft eftimée bonne con- 
tre les maladies du cerveau. 

On peut, fur les différentes efpeces de Fau- 
cons, confuiter Aristote, Pline* 
Albert le Grand, Aldrovande , Gesnfr, 
Willughby, Ray, Jonston, rin(î 
que RiiYSCH, M. de Thou , M. de Sainte- 
Marthe, Carcan , Franchiis, Tardif, 
d'Esparron , & les autres. 

F A U N E , en Latfn Faunus ; nom 
d'un Papillon que M. LiNNiEUS 
( Fauna Suec. p. 238. ru 784. ) nom- 
me Papilio tetrapus , dits rotundatis , 
dentatisy fulvo nigroque nebulofis , pri- 
mants occllis ditobus. Hoikvagei- 
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ilnfcdt. IL t. 8.) en parle : Petivert 
XMuf. p- 34- n. 307. ) le nomme Pa- 
pilio oadis nigris , fubtus marmoreus. 
Ray (Infetl. p. 1 28. n. 6. ) lui donne 
le nom de Papilio majufculks, alis pul- 
lis ciim duplici in exterioribus macu- 
la luteâ y & duplici oculo nigro. Ce 
Papillon fe trouve dans les forêts : le 
deflus de fes ailes eft brun , Se a des 
taches jaunes irrégulieres ; les premiè- 
res font jaunes par- deflus, & ont les 
bords nébuleux ; fur chacune il y a un 
point blanc , qui a la figure d'un œil. 
Les fécondes ailes font d'une couleur 
Nombre , mêlée de blanc Se de noir. 

FAU-PERDRIEU, oifeau de 
rapine , qui prend les Perdrix Se les 
Cailles. 11 vole mieux que le Milan , 
mais moins que le Faucon, le Sacre 
Se le Tiercelet. Cet oifeau eft beau- 
coup plus fort que le Milan , mais 
il a de plus grandes jambes ; fon bec 
Se fes ongles font moins crochus que 
tous les autres oifeaux de rapine ; fa 
queue eft noire , ainfi que le bout de 
fes ailes ; fes plumes font tannées : le 
deflus de fa tête , Se le deflbus de la 
gorge font blanchâtres Se rougeâtres , 
de même que le pli de fes ailes , aux 
deux côtés de l'eftomac : les jambes 
font déliées Se jaunes , & couvertes de 
tablettes : les plumes , qui lui cou- 
vrent les ouies , font noires ; fon bec, 
proche de la tête , eft de couleurplom- 
bée, Se le bout eft comme noir. Cet 
oifeau fait fon nid fur les fommités 
des hauts arbres féparés dans les plai- 
nes d'Auvergne , le long des garen- 
nes , où il fait beaucoup de dégât. 
Telle eft la defeription qu'en donne 
Belon ( Liv. U. de la Nature des Oi- 
feaux , c. 1 7. ) , 8c l'Auteur ( p. 1 1 8. 
in verfo) d'un Recueil des Oifeaux de 
proie , imprimé à la fuite du Traité 
de Fauconnerie de Franchieres, 
dit au Ai qu'il a vu des Fau-Perdrieu 
leurrés pour la Caille , la Perdrix Se 
le Lapin. Le Fau-Perdrieu court fur 
le Duc p Se s'enfuit quand il apperçoit 
le Sacre • mais il vole au loin & non 
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en haut comme le Milan. Il eft de* 
plus grande force , Se il vole proche 
de terre. Cet oifeau eft le Milvus 
ferruginofus deW illughby (Ornitb. 
L. CXLII. ) , de R a y ( Synop. Meth. 
Av. p. 17.) Se d'A lbin, M. Lin- 
N je u s C Fauna Suec. p. 2 1 . n. 63 ) le 
nomme Falco cerâ luteo-viriâi , pedi- 
bus luteis , corpore ferrugineo , verticc 
fulvo. 

FAUVE: C'eft un oifeau des 
Mes Antilles, ainfi appellé à caufe de 
fon plumage. Il eft gros comme une 
Poule d'eau : il a le ventre blanc. 
Les Fauves font naturellement fi mai- 
gres , qu'il n'y a que leurs plumes qui 
les font valoir : ils ont les pieds com- 
me les Cannes, Se le bec pointu com- 
me les Bécafles. Ce font les plus ftu- 
pides de tous les oifeaux des Antilles; 
car foit qu'ils fe laflent de voler, ou 
qu'ils prennent des ravines pour des 
rochers flottans , aufli - tôt qu'ils en 
apperçoivent quelques-uns , fur-tout 
fi la nuit approche , ils viennent incon- 
tinent fe pofer deflus , Se ils font fi 
étourdis qu'ils fe laiflent prendre fans 
peine. Lonvillers de Poincy, Hijl. 
Nat. des IJles Antilles , Liv. IL 15. 
art. 2. 

FAUVETTE : on appelle le 
mâle Fauvet. C'eft un petit oifeau , 
dont plufieurs efpeces ; favoir , la Fau- 
vette brune ; la Fauvette rouffe ; la Fau- 
vette , dont la tête eft de couleur de 
châtaigne ; la Fauvette à tête noire , & 
une autre efpece de Fauvette de cou- 
leur diverfifiée , dont parle Aldro- 

VANDE. 

La Fauvette brune , que M. Lin- 
N je. u s ( Fauna Suec. p. 87. ) nomme 
Motacilla fupràfufca , fubtus exalbi- 
da, macula ponè oculos grifeâ , eft le 
Curruca de Gesner ( Av. 370.), de 

JONSTON (Av. ) y d'A LDROVANDE 

(Ornith.L.XVll. c. 34.), de Wil- 
lughby C Ornith. 157.), Se de Ray 
(Av. 79. n. 6.). Aristote en parle 
(L.VL ap &L.VLIL c. 3.)» &la 
nomme i^lxatç. Gaza a traduit le 
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mot Grec par celui de Curruca. Belon 
( de la Nature des Oifeaux , Liv. VIL 
*\ 3.) marque que les Grecs moder- 
nes donnent à la Fauvette brune le 
nom de Totamida. Cet oifeau , dit no- 
tre Naturalise François , eft prefque 
femblable au Rofiîgnol , & il eft de 
corpulence plus petite. On l'élevé en 
cage , où il chante. La Fauvette brune 
qui fe retire dans les creux des mu- 
railles , diffère de fon mâle par le fom- 
met de la tûte , qui eft de couleur 
tannée : elle fréquente le bord des 
ruiffeaux où on l'entend chanter ; elle 
fait fon nid fur le bord des grands 
chemins , Se ce nid eft tiffù de crins de 
Cheval. Les œufs qu'elle pond font 
d'un beau bleu, dit Ray : mais M. 
Linn/eus marque que leur couleur 
eft cendrée , Se qu'ils ont des taches 
de couleur de fer. 

La Fauvette à tête roujje eft le Paf- 
Jereau Troglodyte de Belon (de la 
Nature des Oifeaux , Liv. VIL c. 4. )* 
Il dit , ainfi que Ray , qu'elle reflem- 
ble au Roffignol ; mais elle eft un 
peu plus petite : elle fe retire dans les 
Chenevieres , où elle chante conti- 
nuellement : fa nourriture font des 
Vers , qu'elle va chercher autour des 
buiiTons Se des petits arbriffeaux : elle 
a la gorge , la poitrine Se le ventre 
d'un blanc tirant fur le jaune ; la 
tête , le col , le dos Se les ailes font 
d'un jaune brun ; le bec eft jaunâtre 
8e longuet ; elle a la tête plate , la 
queue courte, Se jaunâtre par-deffous ; 
le deflus eft de couleur de rouille : 
les côtés proche des cuifTes font noi- 
râtres ; elle a les pieds longuets & 
déliés , Se d'un jaune pâle , ainfi que 
fes doigts , qui font longuets Se pref- 
que d'égale grandeur, Se dont les on- 
gles font noirs. Le mâle de cette ef- 
pece a le pennage plus rougeâtre. La 
femelle pond quantité d'œufs cendrés 
Se marquetés de noir, Se elle conftruit 
fon nid dans des mafures , des buif- 
fons Se derrière des murailles, avec 
du crin de Cheval , 6c très-artificieu- 



fement. M. Linn/bus( Fauna Suec. 
p. 8(5. n. 232. ) , qui nomme cet oifeau 
Motacilla grijea , alis nigro , cinereo- 
que undulatis , dit qu'il eft rare en 
Suéde , Se qu'il fait fon nid dans la 
terre Se dans les buiflbns. 11 n'y a que 
Gesner(^i;. 651,)» Aldrovande 
C Orriith. L. XV il. c. 4. ) , Willughby 
( Ornith. i c. 4. ) , pc *R A y ( Synop. 
Mcth* Av. p. 80. n. 1 1 . ) , qui , avec 
Belon, parlent du Fajjereau Troglo- 
dyte , qui eft la Cannavarola des ita- 
liens. 

Ray ( ibid. p. 47. n. 3.) fait men- 
tion d'un oifeau , qu'il nomme Pajer 
arundinaceus minor : c'eft la Ficedula 
Cannabina d'O L 1 N A , & il doute ft 
c'eft la Cannavarola d' Aldrovande. 
Il a beaucoup de la figure du Rofli- 
gnol , mais il eft un peu plus petit j 
il fe perche fur les rofeaux , où il chan- 
te continuellement. Le bec Se les pieds 
de cet oifeau font très-grands à pro- 
portion de fon corps. On en voit 
beaucoup en Hollande , où il vit dans 
les rofeaux. Le plumage approche de 
Celui du Moineau de Jonc d* Aldro- 
vande, qui eft le Cinclus de Tur- 
nerus , mais il a un peu plus de verd, 
Ainfi il n'y a pas d'apparence que ce 
foit la Cannavarola d' Aldrovande 
ou le Troglodyte , ou la Fauvette roujje 9 
qui fait fon nid fi artificieufement > 
difent Belon Se Ray, qu'il eft percé 
à claire voie , comme un fas à. bluter , 
de manière que quand les petits & 
vuident , les excrémens pafTent X tra- 
vers , Se ils font toujours proprement. 
A L b 1 N a décrit le Moineau de Jonc ? 
qu'il dit être la Cannavarola des Ita- 
liens.VoyezMOINEAUDEJONCV 
pour cette defeription. 

La Fauvette à tête noire , eft ainfi 
nommée à caufe d'une grande tache 
noire qu'elle porte fur la têre : elle a 
le col cendré ; tout le dos d'un verct 
obfcur; la poitrine d'un cendré clair;, 
le bas du ventre eft blanc , tirant fur 
le jaune ; le bec eft noir Se les pieds 
font plombos,. C'eft ainfi sju'en gar- 
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lent Ray (Synop. Meth. Av. p. 79* 
n. 8.) > Se M. Linn;eus , qui la met 
avec les autres efpeces de Fauvettes , 
dans le rang des oifeaux nommés 
Ave s Pajferes , la nomme ( Fauna Suec. 
p. 85. n. 229. ) Motacilla teftacea y 
fubtus cinerea, pileo obfcuro ; Se il dit 
que c'eft YAtricapilla , feu Ficeàula , 
dont parlent ALDko vakde ( Ornitk 
L. XVIL) , Jo n s t o n {Av. 45. >, 

\^ILLUGHBY ( OïYlith. 1(52.), Se RAY , 

dé)à cités plus haut. B e l o n ( Synop. 
Meth. Av. p. 79. ^ 7.) dit que le 
ZviioL^i; , ou le Ui^cty/o^o; des Grecs, 
qu'il marque aufli être YAtricapilla , 
ou Ficeàula des Latins , eft le Beca- 
jighi des Italiens ; en François Bec- 
fige , ou Pivoine , comme il le nom- 
me : mais il eft le feul de fon fenti- 
ment. Le Becfigue eft , félon Ray 
( Synop. Meth. Av. p. 79. n. 7.) , la 
Ficeàula feptima d' A ldro vande, 
que M. LiNNiEUS ( Fauna Suec. p. 87. 
n. 234. ) nomme Motacilla vire/cens, 
artubus fufeis , fubtus f. ave f cens , ab- 
dominc albo. Voyez au mot BEC- 
FIGUE. 

Pour la Fauvette à tete noire , elle 
fait fon nid deux fois Tan , vers le 
mois de Mai Se à la fin d'Août : elle 
le conftruit dans des arbriffeaux , ou 
dans des feuilles de Lierre ou de Lau- 
rier , félon le pays ou la faîfon. Ce nid 
eft compofé de racines d'herbes très- 
délicates, ou bien avec de l'écorce de 
Vigne, fuivantles lieux. Elle y pond 
cinq œufs au moins. Pendant le prin- 
temps, elle refte prefque toujours au- 
tour du buifïbn , où eft fon nid. On 
élevé quelquefois de ces Fauvettes à 
tête noire , Se on les nourrit de même 
que les Ro(fignols. Quand elles font 
grandes Se mifes dans des volières , on 
leur donne à manger toutes fortes de 
graines , Se elles font friandes du che- 
nevis ; celles qui font prifes niaifes 
apprennent tout ce qu'on leur enfei- 
gree. Elles vivent ordinairement juf- 
qu'à tinq ou fix ans, étant en cage, 
rjuand on en a bien foin. 
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Il y a une autre efpece YAtrica- 
pilla, dont parle Jonston ( Av. 45.)» 
8e que M.LiNNiEUS ( Fauna Suec. 
p. 38.^. 230. ) nomme Motacilla remi- 
gibus nigricantibus , extimo àimidiato 
extrorsum albo ; macula alarum alba. 
Cette efpece eft connue en Suéde. Le 
mâle, félon ce Naturalifte Suédois , 
eft noir fur la tete , le dos , les ailes , 
Se la queue , ainfi qu'au bec Se aux 
pieds : le dedans du bec eft^ blanc , 
de même que le col , la poitrine Se le 
bas-ventre : il aune petite tache blan- 
che fur le bec , Se une plus grande au 
milieu des ailes. La femelle eftgrife, 
où le mâle eft noir. 

Il y a un autre oifeau , que les Ita- 
liens nomment Occbioc olto, qui reflem- 
ble en tout à la Fauvette à tête noire, 
avec cette différence que celle-ci a le 
fond du gofier en dehors de couleur 
rouge bien vive , 8c que l'autre l'a de 
couleur jaune. 

La Fauvette, dont la tête eft de cou- 
leur de châtaigne , en Latin Ficeàula 
vente e caftaneo , eft la Ficeàula quar- 

ta d'ALDROVANDE. f ILLUGHBY, 

Ornith. 1(53. Ray, Synop. Meth. Av. 
p. 81. n. 12. Lister, A pic. 125. 
Chauleton , Onom. 81. & Albin en 
parlent. M. LinnjEUS ( Fauna Suec.) 
la nomme Motacilla jubfufca , fubtus 
alba , peciore cinereo , maculato. Cetts 
efpece de Fauvette , mâle Se femelle , 
a la tête , le dos , les ailes Se la queue 
d'un brun tirant far le châtain. La fe- 
melle eft entièrement blanchâtre fur 
le devant. Le m ile eft d'un blanc ti- 
rant fur le cendré : les grandes plumes 
des ailes font noires , avec quelques 
taches blanches , femées en plufieurs 
endroits : celles de la femelle tirent 
fur le châtain , ainfi que la queue, qui 
eft noire au mâle : celui-ci a les pieds 
châtains , Se la femelle les a noirs. 
C'eft ainfi qu'en parle Ray. 

F A U X , en Latin Facinellus ; en 
Italien Facinello ; c'eft un oifeau de la 
taille du H-ron. Il a toutes les mêmes 
façons de faire : le col , le dos , la 

poitrine , 
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poitrine , le ventre Se les cuifles , font 
d'un beau rouge un peu foncé & ti- 
rant fur le brun. Cet oifeau a le col 
Se la poitrine couverts de longues ta- 
ches brunes : au milieu du dos il a de 
certaines taches d'un verd obfcur : 
cette couleur fevoit auffi en quelques 
endroits des ailes Se de la queue. 
Gesner Se Aldrovande parlent.de 
cet oifeau. Ray ( Synop. m Meth. Av. 
p. i o 3 . n. 3 . ) dit qu'il a le bec noir , 
très-long , Se fait en manière de ^aulx 
pardevant , d'où lui eil venu fon 
nom : fes jambes Se fes pieds font de 
la même couleur, 3c d'une étendue aflez 
grande ; félon ce Naturalise Anglois , 
il approche de l'Ibis. 

F E G 

F E G A R O , en Latin Fegarus ; 
nom qu'on donne , dit Gesner, fur 
les cotes de Gênes à un poiffon , que 
Belon nomme Glane us. On l'ap- 
pelle chez les Vénitiens Corbeca s à 
Marfeille, Ambrine ; à Rome, Um- 
brina. Voyez OMBRINE. 

F E L 

FELAN, Coquillage bivalve du 
Sénégal , ainfi nommé par M. Adan- 
son , qui en donne la figure , Plan- 
che XVI. n.%. de fon Hiftoire des Co- 
quillages du Sénégal y Se il le met dans 
le genre du Jambonneau. Sa coquille , 
dit l'Auteur , eft extrêmement mince 
& tranfparente , d'une rondeur aflez 
exacte , du diamètre d'un pouce Se 
demi , Se une fois moins profonde. Sa 
furface extérieure ne porte aucunes ca- 
nclures, mais feulement quelques ri- 
des , très-fines Se aflez égales , par- 
defluslefquelles on voit par intervalles 
un périolîe fort mince. Son fommet fe 
trouve précifément au milieu de fa 
largeur. Il eft aflez pointu , mais peu 
éminent. Il n'y a que deux petites dents 
triangulaires à chaque battant pour 
former la charnière. Celles qui font 
recouvertes de leur période paroiflent 
fauves - clair ; les autres font d'une 
Tome IL 
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grande blancheur. On le rencontre aflez 
rarement autour du Cap Manuel. 

F E L C H E R , nom qu'on donne 
dans le Canton de Zurich en Suiffe à 
la Béi^ole , poiflbn de Lac. Voyez au 
motBÉZOLE. 

FEM 

FEMME , POISSON FEMME, 
ou S YRENE. Il y a des Hommes ma- 
rins Se des Femmes marines. Voyez aux 
mots AMBIZE Se SYRENE, pour 
ce que je dis des Femmes marines* 

FER 

FERRA, poiflbn du Lac de 
Lozanne, qu'on nomme aufli Pala dans 
le pays , dit Rondelet, Fart. IL 
c. \ j.Edit. Franc. Il eftfemblable au 
Lavaret Se à l'Alofe : il eft d'une cou- 
dée de long. Sa bouche eft petite , Se 
fans dents ; fa couleur eft cendrée. Il 
a le corps large Se plat : fa chair eft 
blanche Se de bon goût , autant que le 
Lavaret Se la Truite. Il fe cache l'hi- 
ver , Se on en pêche l'été. On en fale 
pour le garder l'hiver. R a y ( Synop. 
Metb. Pijc. p. 62.) dit que le Curimata 
duBréfil, dont parle Marc Grave, 
reflemble au Ferra , fi ce n'eft pas le 
même. Artedi ( Ichtb. Tan. V. 
p. 20. n. 2.) doute fi ce poiflbn eft 
différent du Lavaret , de Y Albula no- 
bilis de Gesner , de la Bez^ole Se de 
Y Albula parva , que l'on pêche dans 
le Lac de Zurich. Il paroît qu'il n'y 
met pas grande différence , puifqu'il 
range tous ces poiflbns de Lac, fous 
le nom de Corregonus , maxillà jupe- 
riore longiore plana , pinnâ dorp oj]icu~ 
lorum quatuordecim. 

Les Auteurs qui ont écrit fur ce poiflbn; 
font Aldrovande, L. V. c. 56. />. 665. 

Cm.RLETON, i>. 164. JONSTON,L. 1IU 
C. 6. p. 174. & W I L L U G H B Y , />. 185. 

FERRAZA, nom qu'on don- 
ne à Gênes a la Yaflenaque, qui eft 
une efpece de Raie , poiflbn de mer. 
Voyez ce que j'en rapporte au mot 
PASTENAQUE. 
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FÉTICHE, poiflbn qui tire fou 
nom du relpeél ou de l'efpece de cul- 
te que les Nègres d' Afrique lui ren- 
dent. Il eft d'une rare beauté : fa peau, 
brune fur le dos , devient plus claire 
8c plus brillante près de l'eftomac Se 
eu ventre : il a le mufeau droit , ter- 
miné par une efpece de corne dure 
& pointue , de trois paumes de lon- 
gueur ; fes yeux font grands Se vifs : 
aux deux côtés du corps , proche des 
ouïes , on découvre quatre ouvertu- 
res en longueur, dont on ignore Pufage. 
Celui dont Barbot a donné la figure, 
avoit fept pieds de long. Il ne lui fut pas 
pofiîble d'en goûter, pareeque rien ne 
peut engager les Nègres à le vendre , 
mais ils lui permirent de le tirer au 
crayon. Hifi. Gén. des Voyag* Liv. IL 

FEU 

FEUILLE AMBULANTE: 
Plufieurs Curieux , dit M e Merian 
( Hifl. des ln jettes de Surinam , p. 66. ), 
qui ont examiné les raretés des Indes 
Orientales 8c Occidentales , ont cru 
que l'animal que les Hollandois nom- 
ment la Feuille ambulante , creiffoit à 
lin arbre , d'où il tomboit , lorfqu'il 
étoit mûr , Se commençoit d'abord à 
marcher , enfuite à voler : mais ils fe 
trompent , dit-elle ; l'origine de ces 
înfeétes provient d'un œuf. C'eft une 
efpece de Sauterelle. Les œufs de ces in- 
fectes font d'un verd de mer, gros com- 
me un grain de Coriandre. L'Auteur 
a vû fortir de ces œufs de petits in- 
feétes noirs , femblables à des Four- 
mis. Quand ils ont pris leur grandeur 
naturelle , il leur vient des ailes. De 
Vers , ils ne prennent point la forme 
de Chryfalides , comme les Chenilles, 
pour devenir Papillota ou Mouches. 
Ils acquièrent leur groffeur naturelle > 
à mefure que leurs membres groffif- 
fent ; leurs ailes reffemblent à une 
feuille morte , 8c on y voit les mêmes 
.fibres. 

On trouve , dit P Auteur > de diver- 
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fes efpeces de ces înfeéles. Les unes 
font d'un verd clair ; les autres d'un 
verd brun : il y en a aufli de marbrés 
Se de gris. On en trouve auffi dont les 
ailes reffemblent à des feuilles feches. 
Parmi ceux qu'on voit aux Indes 
Orientales, il y en a dont les ailes de 
deflus font Se pour la figure Se pour 
la couleur , comme une feuille de Ci- 
tronier. Quand cet infe&e a acquis 
une certaine grandeur dans fon nid , 
qui eft pendu à un arbre , il y file une 
toile , dont il s'enveloppe en quelque 
manière; enfuite il s'agite violemment» 
jufqu'a ce que fes ailes , étant libres > 
s'étendent. Alors étant plus vigou- 
reux , il brife cette toile, Se tombe de 
l'arbre ou vole ; Se comme fes ailes 
font vertes , Se qu'elles ont la forme 
d'une feuille , on a cru que ces in- 
fectes provenoient des arbres , d'où ils 
tombent. Voilà ce que nous apprend 
M e Merian de la Feuille ambu- 
lante. 

F I A 

FIANFIRO, nom qu'on don- 
ne au Japon , dit K m m p s e r , à une 
efpece de Baleine , qui porte Y Amlre. 
Voyez BALEINE, article du Ca- 
chalot. 

FIANTEFADE, poiïïbn des 
( cotes de l'Ifle de Madagafcar , qui 
n'eft couvert que d'os, au-îieu de peau , 
Flacourt n'en dit pas autre chofe. 

ï I AT OLE: II y a deux fortes 
de poifTons , auxquels on donne à 
Rome le nom de Fiatola. Le premier, 
nommé en Grec eft un poif- 

fon de la Mer Rouge Se de la Médi- 
terranée. Il a des traits dorés fur tout 
le corps. L'autre a le dos Se les cotés 
bleus , le ventre blanc , Se les lèvres 
rouges. Il eft prefque rond & plat. Il 
a du dos , julqu'au milieu du corps , 
Se du milieu du corps , jufqu'au ven- 
rre , plufieurs beaux traits tortus. Sa 
chair eft molle. Rondelet parle du 
premier (L. V. c. 24. ) , Se du fécond 
( L. VIIL c. 20. Au t e d 1 rapporte 
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que le premier reflemble à tfL'Sapê 
par ces lignes dorées. Athénée en 
parle fous le nom de 1tpq,w/Iïjç , L. VIL 
p. 312. Aldrovande, L. IL c. 22. 
p. 192. Willughby, p. 136*. Ray , 
p. 50. Gesner, p. 134. Artedi 
marque que l'autre efpece de Fiatole, 
dont parle Gesner , p. 225. fe nom- 
jne a Venîfe Lifette, Se à Rome L^- 

F I G 

F I G U E : M. d'Argenville , 
dans fa Conchyliologie , donne ce nom 
à une efpece de Coquillage du genre 
des Conques fpheriques , qu'il met dans 
la claffe.des Univalves. La coquille en 
eh; allongée Se recourbée , Se fa cou- 
leur imite le naturel d'une Fi? ne. Voyez 
TONNE. 

F I N 

FINFISCH, nom que les An- 

glois donnent au Gibbard , efpece de 
Baleine , a caufe de la nageoire fine , 
qui s'élève de fon dos, vers la queue. 
Voyez au mot BALEINE , troifieme 
efpece» 

F L A 

FLACOPS ARO, pohTon qui 
fe pèche , dit Rondelet (L. XV. 
c. 1. ) , à l'embouchure du Nil. Il eft 
rond , comme une boule , excepté la 
queue : c'eft ce qui fait qu'il eft nom- 
mé Orbis par Pline ( L. XXXII. 
c, 2. & 1 1.) , Se par tous les autres 
Naturaliftes. Celui-ci eft YOrbis pri- 
mui ; car il y a YOrbis Echinatus , ou 
Muricatus ; Y Orbis feutatus , 8c bien 
d'autres pointons ronds , auxquels A R- 
T e d 1 ( Ichtb. Part. V. p. 8 3 , n. 1 . ) 
donne le nom générique à'Oflracion. 
Jl nomme le Flacopfaro, Oftracion fphœ- 
ricus tetraodon , aculeis undique exiguis. 
C'eft le Fejce Colombo des Italiens. Ce 
poiflTon eft fans écailles ; il a la peau 
fort dure , parcequ'elle eft garnie de 
petits aiguillons : fa bouche eft armée 
de quatre larges dents. Il a à chaque 
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coté des ouïes un petit trou , & une 
petite nageoire , Se deux autres près 
de la queue deffus Se deflTous. Ce poi£ 
fon , à ce que dit Rondelet , n'eft 
pas bon a manger ; car ce n'eft que 
ventre , avec une petite tête , Se une 
queue. Etant rempli de bourre , ou 
de quelque autre chofe , on le pend 
au plancher , Se il a le bec tourné con- 
tre le vent. Il fort de la mer pour en- 
trer dans le Nil. 

L' Orbis feutatus eft le S ne toit , ou 
Bufolt des Hollandois. L'Orbis echi- 
natus eft ce que nous appelions Poif- 
fon rond & piquant. Ray & les autres 
Naturaliftes parlent de plufieurs au- 
tres efpeces de Poifbns ronds. Voyez 
POISSON ROND. 

FLAMAND, ou FLAM- 
BANT, oifeau d'Afrique Se d'A- 
ui irique , en Latin PhœnicopterusizXow 
Pline. Aldrovande, S e b a 
(Thef I. p. 103. t. 6j. ), C A TE SB Y, 
p. 73. A l b 1 n (Tome IL n. jj. ), 
Willughby (Ornith.p. 240.), 
G r e w ( Muf Reg. p. 6j.) , du 
Tertre, Labat, Frezier , 
p. 74. Smith ( Obfc. p. 54. ) , Sloane , 
p. 321. & L a e t ( c\ 11. p. 13.) par- 
lent de cet oifeau : on le nomme en 
Anglois Flaming. Aristophane 
eft le premier qui lui a donné le nom 
de Oo/v/fcovTT.-po; > à caufe de fes plumes 
rouges , de 0;/v/;:eoç , en Latin Puni- 
cas, Se de «FTtfoç* en Latin ala. Phi- 
lostrate (L.VHL p. 387.) l'ap- 
pelle aufli en Grec 6pv)ç çoiv'wtoç , en 
Latin Avis rubra. Cet oifeau eft chez 
M. Klein de la troifieme tribu du 
dk-neuvieme genre de la quatrième 
famille , avec le Pélican Se les diffé- 
rentes efpeces de Palettes. M. Lin- 
n m u s ( Syft. Nat. Edit. 6. ) le met 
à la tête du troifieme ordre des oifeaux 
qu'il appelle Aves Anferes. Dans le 
Gênera Avium de M. M <e R 1 N G , 
p. 59. n. 59. il eft de la clafie que ce 
Naturalifte appelle HydrophyU Se dans 
l'ordre des oifeaux qu'il appelle Odon~ 
torhyncbœ. 
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Voici les remarques données par M. 
Klein {Or do Av. p. 127.) furie 
Fhœnicoptere ou Flamand. Il eft rouge , 
excepté les fix grandes plumes des ai- 
les qui font noires: tout droit il a de 
haut plus de cinq pieds Anglois. M. 
M ce r 1 n G dit que fes pieds Se fon 
col font d'une merveilleufe longueur , 
Se qu'ils furpaflent de beaucoup celle 
du corps; la racine de fen bec forme 
jufqu'aux yeux un creux profond ; fes 
deux mâchoires font de figure hyper- 
bolique ; la fupérieure eft élevée vers 
la tête & l'inférieure eft plus large que 
la fupérieure: le total du bec finit en 
pointe Se eft un peu crochu par le bout ; 
il eft irrégulier Se les bords en font 
dentelés. C'eft un oifeau ftupide ; fes 
doigts tiennent par une membrane juf- 
qu'au troilîeme article > ce qui lui don- 
ne la facilité de paffer les lieux fangeux 
& les marais. Il eft parlé de cet oifeau 
dans les Tranfattkns Philojbphiques , 
n - 3 5 °- P- 5 2 3 • Telle eft la notice qu'en 
donne M. K l e i n. 

Les habitans de Plfle de Caycnne 
donnent encore le nom de Flamand? 
àplufieurs oifeaux , autres que celui- 
ci : ce font desefpecesde Hérons: je 
les ferai connoître après avoir parlé du 
véritable Flamand. C'eft le même oi- 
feau que M. P e r r a u L t nomme 
Becharu , comme on l'a vu au mot 
BECH ARU. Je vais rapporter ici 
ce que les Pères Labat( Voyages de 
V Amérique , Tome VIII. p. 2 8p. ) & d u 
Tertre, S e b a Se d'autres en ont 
crît 

Les Flamands y félon L a b a t , font 
des oifeaux fort haut montés. Quoi- 
qu'ils ne le foientpasâ beaucoup près 
tant que le Pere d u Te r t r e le dit , 
îl eft certain qu'ils le font beaucoup 
pour leur grofleur, qui n'excède pas 
celle ; d'une Poule d'Inde ordinaire : 
des pieds à la tête ils n'ont pas plus de 
quatre pieds- de hauteur. Ces oifeaux 
ont les pieds & les cuiffes toutes rou- 
ges : prefque toutes les plumes de leurs 
ailes , du dos 8c d a ventre font de la 



même couleur & très-unies: ils ont te 
col grêle Se la tête petite , mais elle 
eft armée d'un bec long, aflczgros, 
arqué & fort dur, qui leurfert à cher- 
cher dans le fable Se dans les maréca- 
ges les Vers , les petits Crabes , les 
poiiTons Se les infectes qui s'y trouvent. 
Les Flamands boivent à merveille de 
l'eau falée : ils font extrêmement dé- 
fiaris ,^ Se lorfqu'ils font à chercher leur 
nourriture, il y en a toujours un qui 
fait le guet , <5o qui avertit par un cri 
fes camarades. Des qu'il apperçoit la 
moindre chofe qui lui donne de l'om- 
brage , auffi-tôt il s'envole Se les autres 
le fuivent. Ces oifeaux vont toujours 
en troupe , Se lorfqu'ils font a terre , 
ils fe rangent de fil , les jeunes Se les 
vieux entremêlés. Les jeunes ont le 
plumage gris-clair , & ce n'eft qu'en 
croiflànt Se avançant en âge qu'ils de- 
viennent rouges. Leurs nids refTem- 
blent à des cônes tronqués , compofés 
de terre grade, d'environ dix-huit à 
vingt pouces de hauteur , fur autant 
de diamètre par le bas. Ces oifeaux font 
toujours leurs nids dans l'eau c'eft-à- 
dire dans les marres, ou marécages : 
les cônes font folides jufqu'à la hauteur 
de l'eau , Se enfui te vuides comme un- 
pot , avec un trou en haut. C'eft la- 
dedans qu'ils pondent deux œufs qu'ils 
couvent en s'appuyant contre , & 
couvrant le trou avec leur queue. On 
n'y trouve dit ce Pere , ni plumes , 
ni herbes , ni aucune chofe pour repo- 
ftries œufs : le fond eft un peu conca- 
ve Se les parois fort unis. 

Ces oifeaux ne fe laiffent approcher 
que très-difficilement. 11 faut fe cacher 
dans les broulTaillcs , pour les tirer 
quand ils viennent a terre. L'Auteur 
dit en avoir rrfangé : la 'chair en eft 
très-bonne : elle fent un peu le maré- 
cage. 

Les jeunes Flamands {ont meilleurs 
que les vieux , pareequ'ils font plus 
tendres. Ces oifeaux font fort aifés à 
apprivoifer. Il dit en avoirpris plufieurs 
avec des lacets tendus dans des mari - 
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cages autour de leurs nids. Quand ils 
ont pafTé leurs larges pattes dans le 
nœud coulant , il n'y a plus moyen de 
s'en dédire. Les vieux fe défendent à 
grands coups de bec , 8c lorfqu'on leur 
a faifi la tête Se amarré le bec , ils égra- 
tignent avec leurs griffes , dont leurs 
pieds faits en pattes d'Oies font bien 
armés. Quand on en a pris , on ne 
peut les faire ni boire ni manger, ni 
les empêcher de donner des coups de 
bec Se d'égratigner dès qu'ils fe trou- 
vent en état de le faire. Leur langue 
vaut mieux que tout le relie du corps , 
non par fa grandeur, mais par fa dé- 
licateife. A l'égard des jeunes, ils font 
plus fages que leurs pères Se mères : en 
moins de quatre ou cinq jours ils vien- 
nent manger dans la main. On leur 
donne de l'eau falée à boire. C'eft affu- 
rément un des plus beaux oifeaux que 
Ton puiile voir : car outre les groifes 
Se les moyennes plumes dont il ert cou- 
vert, il en a de très-petites, en ma- 
nière de duvet très-fin, Se affez long, 
aufli doux Se auffi chaud que les peaux 
de Cygne : on vs'en fert aux mêmes 
ufages. La couleur rouge Se vive des 
Flamands doit les faire préférer aux 
Cygnes. 

Le Pere La bat (TomeV. p. 254.) 
parlant de ces oifeaux , dit qu'ils font 
ii refpectés par les habitans d'un Villa- 
lage affez confidcrable à une demi- 
lieue de Gefins , qu'ils ne fouffrent pas 
qu'on leur falTe le moindre mal. Ces 
oifeaux y font à milliers : ils fe retirent 
fur les arbres qui font au milieu du 
Village, Se y font un bruit qu'on en- 
tend d'un quart de lieue. Ce n'étoit 
que ceux qui fortoient de cet afyle que 
les François tuoient ; encore falloir- 
il, dès qu'ils étoient tombés, les cacher 
dans les herbes , de peur qu'ils ne fuf- 
fent découverts de ces fuperftitieux Nè- 
gres , qui n'auroient pas manqué de 
prendre les armes , pour venger le tort 
qu'on auroit fait à leurs oifeaux facrés. 

Le Pere du Tertre , dans fou 
Hijioire des Antilles , parle du Flamand. 



à-peu -près dans les mêmes termes que 
le Pere L a b a t. 

Cet oifeau fe voit dans les campa- 
gnes du Cap Verd, dit K o L B E , 

Defcrïption du Cap de Bonne- Efpérancc , 
Tome III. t. 1 6. p. 163. 

Pendant le jour les Flamands fe 
tiennent fur le bord des lacs ou des ri- 
vières, Se la nuit fur les montagnes. 
Leur chair eft faine Se fort bonne , Se 
leur langue a le goût de moelle. 

Les Flamingos ou Flamands font 
très-communs dansl'Ifle de Sal. Mal 7 - 
deldo parle de la forme de leur nid 
d'après le Capitaine Dampierre,. 
qui en avoit vu plufieurs. Ils bâtilTent 
leurs nids en ramafifant de la boue >- 
qu'ils élèvent d'un pied Se demi au, 
deiïus de l'humidité: le pied eft aflez 
large , mais il va en diminuant jufqu'au> 
fommet, oit la Nature apprend aux 
Flamingos à creufer un trou , dans le- 
quel ils dépofent leurs œufs. Comme 
ils ontles jambes fort longues , ils les 
couvent en tenant les pieds fur la terre 
Se le croupion fur le nid. Ils ne font ja- 
mais plus de deux œufs , mais il eft 
rare qu ils en fa (lent moins. Les petits 
ne commencent a voler que lorfqu'ils 
ont acquis prefque toute leur groiïeur : 
en récompenfe ils courent avec une 
vîtefle finguliere ; cependant l'Auteur 
en prit quelques-uns, Se n'ayant pas 
manqué de faire l'eflai de leur chair , 
il la trouva d'un fort bon goût, quoi- 
que maigre Se fort noire. Un plat de 
langues de Flamingos, feroit , fuivant 
Dampierre, un mets digne de la 
table des Rois. La couleur des petits 
eft d'abord un gris -clair, quis'obfcur- 
cit a mefure que leurs ailes croiffentv 
mais il leur faut dix ou onze mois- 
pour arriver X la perfection de leur 
couleur Se de leur taille. Ces oifeaux 
tiennent ordinairement far leurs 
jambes , l'un contre l'autre, fur une 
feule ligne , excepté lorfqu'ils man- 
gent. Dans cette fîtuation il n'y a per~ 
forme qui , à la diftance d'un demi - 
mille , ne les prît pour un mur de br.i~ 
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que , parcequ'ils en ont exactement la 
couleur. 

A l b i N a eu un Flamand du Che- 
valier Hacker, dont il donne la 
defcription dans fa Nouvelle Hifioire 
des Oifeaux , Tome II. n. 77. Ilavoit 
quatre pieds onze pouces de longueur 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'ex- 
trémité des griffes , Se quatre pieds de 
largeur entre fes ailes étendues ; les 
jambes avoient feize pouces de lon- 
gueur depuis les genoux jufqu'à l'ex- 
trémité de la griffe du milieu ; le bec 
avoit cinq pouces & un quart de long 
Se étoit d'une figure particulière : la 
mâchoire fupérieure étoit plate & lar- 
ge , courbée Se garnie de dents : celle 
de deffous étoit plus épaiffe ; la poin- 
te du bec étoit noire, & dans les jeu- 
nes oifeaux elle eft d'un bleu fombre, 
Se n'a fa vraie couleur qu'à 1 âge de 
deux ans: alors cet oifeau eft entière- 
ment rouge , excepté les principales 
plumes des ailes qui font noires* fes 
jambes étoient longues Se rouges , dé- 
garnies de plumes , beaucoup au deffus 
des genoux; les doigts étoient liés en- 
femble , & les griffes noires. Ces oi- 
feaux engendrent fur les côtes des Mes 
de Cuba Se de Bahama , & fréquentent 
l'eau de la mer. On pourroit , en fe ca- 
chant de leur vue , en tuer un grand 
nombre , le. bruit du fufil n'étant pas 
capable de leur faire prendre l'effor : 
l'afpect même des oifeaux tués à côté 
-d'eux ne les effraie , ni ne leur fait point 
prendre de précautions contre le dan- 
ger qui les menace : au contraire ils re- 
gardent les objets fixement de tous 
côtés , Se pour ainfi dire avec étonne- 
jment, juf ju'à ce que la plupart foient 
tués. 

Quand ils cherchent leur nourriture , 
(ce qui arrive toujours dans des eaux 
baffes } , ils courbent le col , Se mettent 
la partie fupérieure du bec près de 
terre , en remuant-continuellement les 
eaux avec leurs pattcsjmoyennant quoi 
ils lèvent une petite femence , ou 
graine ronde > qui reffemble à du Mil- 



let. Cette graine eft reçue dans le bec , 
Se comme ils font auffi néceffairement 
obligés d ? y recevoir de la boue , la 
Nature a garni les bords de ce bec de 
dents femblables à celles d'un peigne , 
avec lefquelles ils retiennent la graine 
Se rejettent en mem^ temps la boue. 

Albin marque avoir appris ceci 
de Catesby, qui lui a affuré tenir 
c: rapport de gens dignes de foi , mais 
il ne le donne pas pour véritable, ne 
les ayant jamais vu fc nourrir. Le 
même Auteur ne contredit pas auffi le 
fentiment de ceux qui croient qu'ils 
mangent du poiffon , la Nature ayant 
formé quelques oifeaux, par exemple 
le Pélican , avec un bec garni de dents 
très-fines. Cet oifeau fait fa proie de 
poiffons. Il y a des Flamands à laLoui- 
fiane , comme aux autres endroits de 
l'Amérique. Seba en donne la defcrip- 
tîon , Thef. Tab. 6y. n. 7. 

Il y a des Flamands dans l'Me de 
Cayenne , dit M. B a r r e r e , Hifi. 
Nat. de la France Êquin. p. 140. Il 
nomme cet oifeau , d'après les autres 
Naturalistes yPhœnicopterus, Vhœniceus 
roflro falcato , ad extremum nigro : à 
Cayenne, on le nomme Tococo. Cette 
efpece , dit l'Auteur , paroît être un 
peu différente de celle dont parlent 

JoNSTON, GESNER & AlDROVANDE. 

Les Tococos Volent en troupe: on les 
appelle Tococos parcequ'ils femblent 
proférer ce nom dans leur concert du 
matin , avant le foleil levé. On en voit 
quelquefois à Cayenne qui bordent le 
rivage de la mer; ce qui fait de loin 
un coup d'œil affez fingulier. Cet oi- 
feau s'apprivoife aifément, mais il eft 
difficile à élever, car pour l'ordinaire 
il languit Se meurt dans tres-peu de 
temps. On donne auffi à Cayenne le 
nom de flamand à différentes efpeces 
tfArquata. On appelle Flamand gris , 
VArquata cinerea de G e s n e r ; Fla- 
mand rouge, VArquata Thœnicea , Nu^ 
meniiis , dont il eft parlé dans Y Hiftoirt 
Naturelle de la Caroline. Le plumage 
de cet oifeau eft d'une couleur de feu 
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éclatant. Les Indiens' en font des col- 
liers , des bonnets , des ceintures ap- 
pellées dans le pays tours de plumes , Se 
autres atours, dont ils fe parent très- 
fou vent. La troifieme efpece que Ton 
voit à Cayenne , eft ¥ slrqitata viridis 
fylvatica , en François Flamand des 
lois. Cet oifeau eft de meilleur goût 
que ceux qui vivent le long de la mer , 
lefquels ont un petit goût huileux. 
Il eft ainfi nommé , pareequ'il habite 
dans les forêts , au lieu que les autres 
efpeces fréquentent le bord des riviè- 
res , ou le rivage de la mer. Quoiqu'on 
donne à Cayenne le nom de Flamand à 
ces efpeces à' Arquât a , il n'y a de 
véritable Flamand que le Phœnicopte- 
rus. 

FLAMAND, forte de Fourmi 
de Pille de Cayenne , qui naît dans 
les bois. Voyez FOURMI DE 
CAYENNE. 

FLAMBEAU, ou FLAM- 
B O félon Rondelet, poilTon qui 
eft le Tama d Aristote , que Gaza 
a rend u par Vil ta. Pline a confervé 
le nom Grec, qui fignifie ruban y bande, 
nom que les Naturaliftes ont donné à 
cepoitfoii; pareequ'il eft long détroit 
comme une bande de ruban : il eft de 
couleur de feu. Rondele Tdit que 
quelques-uns lui ont donné le nom 
d'Épée. Il en trouve de deux efpeces , 
l'un qui eft le T&nia d'A ristote, 
Se l'autre qui par relfemblance a le 
môme nom. Le premier eft long, étroit, 
flexible , a la chair blanche Se eft d'un 
goût pareil à celui de la Sole ; fa tête 
eft plate , compofée de plufieurs os ; 
fes yeux font grands Se ronds , & fa 
prunelle eft petite; près les ouiesila 
une nageoire de chaque coté , Se fur 
le dos , depuis la tête jufqu'à la queue, 
des filets , qui font comme des poils. 
Ce poiflbn eft fi mince, qu'en le re- 
gardant au jour on voit fes arêtes le 
long du dos. 

L'autre efpece de Tama eft mince & 
longue , quelquefois de deux ou trois 
coudées ; fa figure relîemble au pré- 
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cèdent; mais outre les deux nageoires 
qu'il a aux ouies , il en a deux autres 
au-deflbus de la mâchoire inférieure , 
qui font rouges : les filets du dos & de 
la queue font de la même couleur; il 
a de plus fur le corps cinq taches rou- 
ges Se rondes : il n'a ni écailles , ni 
aiguillons. Ce poiflbn eft blanc , a 
l'eftomac grand Se long , le boyau 
étroit , le cœur appiati , le foie entre 
le blanc & le rouge , la rate & le fiel 
fort petits; fa chair eft dure & gluan- 
te, & ne fait pas une bonne nourriture. 
C'eft ainfi que Rondelet parle de 
ces deux poifïbns , L. XL Aktedi 
donne quatre efpeces de Tœnia. La pre- 
mière eft celle dont parlent Aristote 
(L.ILc. 13.), Oppien (L.l p. f.y 9 
& Athénée (L. VIL p. 325.), que 
Gaz a a rendue par Vitta > Se qui a 
deux nageoires comme l'Anguille. 
C'eft ce poilTon dont j'ai parlé d'abord 
d'après Rondelet. Aldrovande 

(L. Ili. C. 30. p. 3CT5.; , JoNSTON 

(p. 2 3 . t. 6. /: 1 . ) , Charleton* 
(Onom. p. iz6. ) , R a y , p. 39. Se 
W 1 L L u GHbî > f t j tj8» en font au (Il 
mention. La féconde efpece eft la Faix 
des Vénitiens , difent Belon, Ges- 
ner , Willughby Se Aldrovande. 
La troifieme efpece eft celle que les 
Naturaliftes nomment Le^t , Serpens 
rubejeens dit'la , Se dont j'ai donné la 
defeription d'après Rondelet. A l- 

D R O V A N D E , G E S N E R , JoNSTOM 

Se W 1 L L u G h B y en parlent , ainfi que 
de la quatrième. 

FLAMBOYANTE, noir* 
d'une efpece de Coquille , du genre 
des Volutes Se de la clalfe des Uni- 
valves, dent la clavicule eft fort éle- 
vée , dit M. d'Arc en ville. Voyez 
VOLUTE. 

F L E 

FLETAN , ou FAIT AN , 

nom que Rondelet donne à VHip- 
poglojjus. C'eft un poiffon plat , qui & 
été inconnu d' Aristote > d'O ppifm 
& de Pline, & que nous connoiifœs 
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fur nos cotes de l'Océan. Il a la bouche 
tortue, garnie de dents, 5c le corps en- 
vironné de nageoires. Rondelet 
dit que c'eft une Sole cétacée : il en a 
vu de quatre coudées de longueur; fa 
chair eft .dure , de bon goût Se appro- 
che de celle du Turbot. Ce poiffon 
e ft commun à Anvers: il elt comme 
la Sole , la Limande , le Fiez , le Fle- 
telet Scie Carrelet nommé par Artedi 
Fleurone£ies,d\iGrec ^Mvpc :>qui fignifîe 
fcfruslarge* «Se nmtrriu »tffcatfor,parceque 
les poiffons de ce genre nagent à plat : 
il eit fans écailles , totus glaber. Ray, 
p. 3 3 . parle de ce poiifon , que Ron- 
delet diftingue du Turbot. M. A N- 
jderson nous donne la defeription 
du Flétan , qu'on pêche en Illande. 
Voici comme ce Naturalifte en parle , 
Hift, Nat. d'IJl. p. 192. 11 eft nommé 
par les^ Allemands Hibatt, ou Heil- 
baîtj parles Norvégiens Helieflender , 
ou Queiter , par les Anglois fur la côte 
Occidentale Holibut , Se fur la côte 
Septentrionale Turbot, ou Turbin. Ce 
poiffon eft la plus groffe efpece des 
Plies , Se fon afpecl a quelque chofe 
d'effrayanr. Ceux qu'on prend dans 
l'Océan Germanique ne pefent ordi- 
nairement que cent vingt ou cent tren- 
te livres, au lieu que ceux d'Iilande 
pefent jufqu'a quatre cents. Cet ani- 
mal a en haut Se en bas un double rang 
de dents , un peu courbées en dedans , 
£c fort pointues , une langue très-forte 
& roide, au-deffus de laquelle il y a 
au fond du palais deux endroits ronds y 
bériffés de quantité de petites dents 
pointues ; fes ouies font de même gar- 
nies de pointes très-aigues , Se par- 
deffus de trois couvercles , ou oreilles. 
Il eft facile de concevoir que ce poif- 
fon étant fi plat Se fi large , fans épaif- 
feur proportionnée , n'a pas la même 
agilité que les autres gros poiffons allon- 
gés. Il le tourne plus pefamment dans 
Peau , Se ne peut courir après les petits 
poiflons, Se c'eft fans contredit pour 
rette raifon que la Nature lui a donné 
cette quantité prodigieufe de pointes, 
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de crochets Se de dents pour arrê- 
ter fa proie , après l'avoir faifie , Se 
pour en venir plus promptement à 
bout : auffi trouve-t-on dans fon efto- 
mac non feulement des Harengs Se 
pareils petits poiffons , mais môme des 
Schelfifchs, des Dorfchs & autres de 
la groffe efpece : au refte cette Plie 
énorme, continue l'Auteur , reffem- 
ble tout-à-fait aux autres, tant par fa 
figure extérieure Se par fes nageoires , 
que par fes entrailles , Se quoique ce 
poiffon foit d'une groffeur prodigieufe , 
il n'a point de veffie pour contenir 
l'air , ce qui eft commun à toutes les 
Plies. Ce défaut les rend toutes inca- 
pables de s'élever beaucoup dans l'eau 
8c de nager bien loin , étant obligées 
de vivre prefque toujours au fond de 
la mer. On diftingue auffi très-viiible- 
ment dans le Flétan cette peau que la 
Nature a donnée à tous les poiffons 
mauvais nageurs de cette efpece , Se 
qu'ils mettent devant leurs yeux com- 
me un voile, pour les garantir contre 
le tranchant du fable , lorfqu'iis s'y en- 
terrent pendant la tempête , pour ne 
pas être balottés par les flots de la mer. 
Voyez la Lettre de Léewenhoeck , 
du 22. Juin 1704. 

La chair du Flétan eft d'un fort bon 
goût : mais fa graiffe extraordinaire 
fait qu'elle eft diificile à digérer. C'eft 
de ce poiffon qu'on prépare dans les 
pays du Nord Se dans la Baffe-Saxe 
une efpece de manger, qu'on appelle 
Raf Se Rekel , mais qui ne convenant 
gueres qu'à des eftomacs extrêmement 
forts , n'eft pas beaucoup en ufage $ 
aujourd'hui que la délicateffe affoiblit 
nos tempéramens. Ce Raf ou Rau font 
les nageoires du Flétan , qu'on coupe 
bien avant dans le dos avec la graifle: 
on les fale un peu Se on les lailfe enfuite 
fécher au vent. Rekel , ou Rekling , 
en Iflandois Rikjingr , font des bandes 
longues de peau Se de graiffe, qu'on 
coupe au haut de la queue , en remon- 
tant vers le dos , qu'on fale Se qu'on 
fait fécher au vent. Le meilleur Raf Sz 

Rekel 
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îtékel vient Je l'extrémité de la Nor- 
vège. Les Norvégiens pèchent le 
Flétan auffi-tôt que la pèche du Ca- 
2>eliau eft palTée. Ils fe mettent pour 
cet effet en mer avec leurs grandes 
barques, & pochent pendant les nuits, 
qui font alors claires , mais ils n'y res- 
tent que jufqu'à la Saint Jean ; car 
comme après ce temps l'air devient 
fort chaud , ce poiiïbn qui eft extrê- 
mement gras , ne peut plus fi bien fe 
fécher , ni fe conferver. Dans la def- 
cription de la Norwege par Ramus, 
écrite en Danois , il ett parlé , p. 252. 
lie la pèche de ce poiifon. Les François , 
ajoute-t-il , font auifi une efpece de 
Raf , en coupantles nageoires de leurs 
Flétans > qu'ils pèchent fur les bancs 
de Terre-Neuve. Le même Auteur 
(////?. Ndt deGroenl. p. 70.) dit qu'en 
Groenland le Flétan eft d'une telle 
grandeur, qu'un feul fuffitpour rem- 
plir un tonneau ; ainfi Rondelet, 
quoiqu'il n'ait connu que ceux qu'on 
pèche fur nos côtes , a quelque raifon 
de l'appeller Suie ectacée. Denis, 
dans fa Description des côtes de l" 'Amé- 
rique Septentrionale y Tom. IL p. 2(52., 
parle de ce poilTon. 

FLETELET, en Latin Flctle- 
ta , nom d'un poi(Ton plat. Le Fletelet 
ne diffère du Fiez , qu'en ce qu'il eft 
plus petit. Rondelet veut qu'il foit 
plus grand. Ces deux poiifons Se la 
Limande font les trois efpeces qui fe 
réduifent au genre de ceux qu'on ap- 
pelle Paljeresjquammati. Ils ont tous 
trois à-peu-près Ls mêmes qualités Se 
font aifez bons. La Limande eft meil- 
leure Se plus agréable au goiit que les 
deux autres. Belon Se Gesner en par- 
lent. Le Fletelet eft eftimé a Paris pour 
fa rareté , mais il n'eft ni meilleur, ni 
plus fain que le Fiez : la chair eft un 
peu plus dure. Il eft commun en An- 
gleterre , où on lui donne le nom de 
Flounder Bidet Flukjs. 

F L E Z ; autre efpece de poifTbn 
plat : il eft couvert de petites écailles 
noires , marbrées de rouge : il refTem- 
Tume IL 
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Me fort au Carrelet pour la figure , 
mais il eft plus petit. On ne trouve 
point de Carrelet ni de Fiez, dans la 
Méditen^née. Les Anciens n'ont point 
connu ce pOuTon. 11 y en a qui préten- 
dent que le l'U^ eft un poiffon de ri- 
vière : ilsfe trompent , car il eft poif- 
fon de mer , mais il entre dans les riviè- 
res. Artedi (Ichth. Fart. V. p. 3 1.0.2.) 
parle du Fletelet Se du Fiez, en ces 
termes : Pleiironetles line à laterali afpe- 
râ y fpimdis ad radiées pinnarum in la- 
tere oculato. 

On peut, fur ces deux poifTons, confulter 
Belon, WiLLiGH3Y , P.98.Ray,/T. Ron- 
delet, L.1I. C. IO. />. 3 19* G£SN£& , f>. 66Cm 
C HA&LETÛN; />. 145* 

F L I 

F L I O N S , nom qu'on donne î 
une efpece de Coquillage , du genre 
des Moules Se de la claiTe des Bival- 
ves , dit M. D'A II G E N V I L LE. Oïl 
en trouve fur les côtes de Normandie, 
Voyez MOULES ScTELLINES. 

F L O 

FLOSCULUS, Serpent de 
Surinam, dont les écailles échiquetées 
qui couvrent le corps font d'un bleu 
pâle, excepté celles du dos, dont la 
couleur eft d'un bleu plus foncé : les 
écailles du ventre tirent entièrement 
fur le blanc ; il a les yeux étincelans , 
la gueule armée de dencs taillées en 
dents de feie. La femelle ne diffère du 
mâle , ni à l'égard de la taille, ni par 
rapport à la couleur : elle a feulement 
la tête un peu plus petite , & les écail- 
les qui couvrent cette partie un peu 
diverfement façonnées. Le mâle Se la 
femelle n'ont point de narines & ne 
fentent point l'odeur des fleurs , d'où 
il femble réfulter, ditSEBA, qu'ils 
doivent leur nom à la couleur dont ils 
font peints Ce Serpent ne fait point 
de mal à l'homme. Le même Auteur 
en donne la figure , Thef.IL Tab. 6j. 

n. 1. '& 2. 
FLOSSADE, nom qu'on don* 

Aa 
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îte a Mnrfeille à une efpece de Raie. 
Voyez ce mot. 

F L U 

FLÛTE, en Hollandois Fluiter* 
Ruysch dit que cV.ft un poiflbn des 
Indes, long, mais fi menu, qu'à peine 
eft-il aufli gros que le petit doigt. Il 
fait tant de bruit par fon fîfflement , 
que la nuit on peut l'entendre d'aflez 
loin. Les habitans d'Amboine s'en 
îiourriffent, mais il n'a pas beaucoup 
de chair, ce qui fait qu'il.s n'en ufent 
que quand ils n'en ont pas d'autres. 

Col.umelle donne aufli le nom 
de Flûte à la Murenne. Voyez MU- 
RENNE, 

FOL 

F O L E , animal qui fe trouve à la 
Chine, & que les habitans du Royau- 
me de Gama ont nommé ainfi. Il a 
prefque la forme humaine , les bras 
fort longs Se le corps noir Se velu. Il 
marche avec beaucoup de légèreté Se 
de vîtefle. Cet animal dévore les hom- 
mes en riant. 

FOLIO, nom que Rondelet 
(L t X. c. 4.) donne à un poiflbn de 
mer , qu'il dît être leKt'ôapoç d' Athé- 
née, Se le Cytharus des Latins. C'eft 
line efpece de Sole, dont Aristote 
& G a l 1 e n parlent aufli. Le dernier 
le compare au Turbot. Folio eft le nom 
qu'on lui donne à Rome , Se que lui 
a confervé Rondelet. Il a la langue 
déliée Se les dents ferrées les unes en- 
tre les autres. Ce poiflbn vit d'Algue , 
ce qui fait que fa chair n'eft pas d'un 
bon goût. Selon Rondelet il eft 
plus femblable d la Sole qu'au Turbot, 
ïl y a cette différence , c'eft que fes 
écailles font grandes Se en figure de 
lofange ; il a depuis la tête jufqu'à 
la queue , par le milieu du corps une 
ligne menue : quant aux parties du 
dedans, ellrs font femblables>à celles 
du Turbot & de la Soie. 

Selon le même Ron de let r 
Arc 11 esta.. at £ Mi mention dan* 
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Athénée d'un autre Cytharus déçois 
leur jaune , & tout femblable au pré- 
cédent ; il a la langue plus déliée Se 
l'ouverture de la bouche grande ; fes 
dents fe ferrent les unes entre les au- 
tres Se fes écailles font rondes , rudes 
Se grandes. Ce poiflbn a un trait large 
de la tête à la queue. On en voit à Ve- 
nife Se il eft fort bon. Quelques-uns , 
dit Rondelet, l'ont pris pour le 
Buglojfus , non feulement à caufe de fa 
figure , mais encore à caufe de l'âpreté 
de fes écailles. 

Le Cytharus , dont parle Ë L 1 £ N » 
& qui fe pêche dans la mer Rouge , eft 
femblable à la Sole : fes écailles ne font 
pas fort rudes : il eft de couleur dorée. 
Ce poiflbn a des lignes depuis le haut 
de la tête jufqu'à la queue , femblables, 
dit Rondelet, à des cordes de Luth 
tendues, ce qui lui a fait donner le 
nom de Cytharus. Il a la bouche baffe , 
fituee vers le ventre Se de couleur noi- 
re , environnée d'un trait jaune ; le 
haut de la tête eft de di verfes couleurs 3 
reluifant Se doré , avec des traits noirs : 
queue eft noire Se le bout en eft 
blanc. 

Rondelet rapporte qu'il y a 
d'autres poiflbns du nom de Cytharus 9 
qui paroiflent comme peints , c'eft-a- 
dire , qui paroiflent comme rouges par 
tout le corps , avec des traits dorés 
en certains endroits; la tête eft ornée 
de traits violets , qui forment comme 
des efpeces de ceintures : l'une va des 
yeux aux ouies : l'autre s'étend depui3 
les yeux jufqu'au milieu de la tête , &: 
la troifieme fait le tour du col. C'eft 
ainfi que parle Rondelet des diffé- 
rentes efpeces de Cytharus. 

Il y a une efpece de petite Sole , 
qu'on appelle à Rome Linguatula. Ray 
{Synop.Mcth.Tijc. p. 3 3 .) doute fi ce n'eft 
pas le Cytharus fUvus dont il eft fait 
mention dans Athénée. Charleton* 
p. 145. nomme Cytharus le poiflbn , quî 
félon A il t e d 1 ( Ichth. Voir t. V. p. 3 3 , 
n. $>.; eft notre Limande.. Voyez Lv 
MANDE,. 
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F O N E T , nom donné par l'Au- 
teur de la Conchyliologie du Sénégal , a 
un Coquillage bivalve , qui eft la qua- 
trième efpece du genre dujambonneau. 
Sa coquille, dit-il, eft plus applatie 
que celle d'une autre eipece , qu'il 
nomme Dotel, longue de deux pouces 
& demi , fur une largeur une fois moin- 
dre & double de fa profondeur. Elle elt 
liffe, unie , fans aucunes dents fur les 
bords Se fans canelures fur fa furf ace,qui 
eft recouverte d'un périofte très-épais,^ 
luftré ; fa charnière eft garnie de deux 
ou trois dents , qu'on diitingue facile- 
ment à la vue. La couleur du périofte 
eft fauve , quelquefois mêlée de verd : 
ia coquille eft d'une très-belle couleur 
de rofe au dehors ; ia Nacre règne 
dans fon intérieur. Ce Coquillage eft 
la Moule bariolée de M. d" A h G e n- 
v i l l e , p. 3 2 6. Flanche XXV fig. O. 
de La- première édition , & édition de 
*757'P- *88. Planche XXII. fig, 2. 

Les autres Nnruraliites qui en parient, font 
Li s t t k , Hifl. LonchyL lab. 364. fg. 10 
K u m p h 1 u s , Muf. p. 151. art. 3. lab. 46. 
fg. D. Langïius, Meth.p- 74 ; M. Klein , 
lent. p. 127. jpec. 2. le même, ibid. p. 128, 
Jpec. 10. 

FONTAINES DE MER: 
Ce font des poiffons teftacées , qu'on 
voit au Cap de Bonne - Efpérance. 
Leurs coquilles reflemblent à une épon- 
ge , ou à un morceau de moufle , Se fe 
tiennent fi fortement attachées aux ro- 
chers que ni vents , ni vagues ne fau- 
roient les enféparer : elles font verdâ- 
tres, &on en voit continuellement de 
couleur de l'eau. En ouvrant cette 
coquille , on voit une fubftance char- 
nue , qui approche beaucoup d'ungé- 
fier: on n'y apperçoit aucun figne de 
vie, mais lorfqu'on la touche, on voit 
fortir de trois ou quatre trous de petits 
filets d'eau , qui s'arrêtent dès qu'on 
ne la touche plus , Se qui recommen- 
cent toutes les fois qu'on y met le 
doigt, jufqu'à ce que la liqueur foit 
épuifee. K o L b e , Dejcription du Cap 
de Bonne- Efpérance , Tome LU. p. 1 3 5. 
ç. 14. 
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FONTON, nom d'un oifeau 
dit-on, qui fe voit en Afrique. Dap* 
p e r , dans fa Dejcription de l' 'Afrique , 
p. 258. en parlant du Royaume de 
Quoia en Guinée , dit qu'on y voit un 
oifeau , nommé par les habitans Fonton. 
Cet oifeau eft de la grolTeur d'une 
Aiouette. Quand il a découvert une 
bête dans les forets , un Bufle , un 
Eléphant, un Tigre, un Serpent, ou- 
même une ruche d'Abeilles dans quel- 
qu'arbre , &: quelque chofe que ce foit , 
bon ou mauvais , il va promptement 
chercher un homme , Se quand il a trou- 
vé quelqu'un, il vole autour de lui , 
en chantant Se enl'appellantXes Ethio- 
piens accoutumés à Ion petit manège,, 
lui vent en difant Fenton Kerre , Fonton 
Kerre , pour lui marquer qu'ils le lui- 
vront. Le petit animal va devant eux > 
en criant toujours , jufqu'à ce qu'ils 
foient arrivés à la bête. Si l'on perd la 
bête , il revient & mené le ChalTeur 
en chercher quelqu'autre. Quand il en 
trouve, il fe perche fur un arbre &:fe 
met à chanter , pour avertir que la 
proie eft là Se qu'ils la cherchent. Sul- 
dof, qui dans fon Commentaire furj 'on 
Hijloire d'Ethiopie* L. L n. 8 1 . p. 1 63. 
rapporte ceci d'après D a p p e r , dit 
que fon Ethiopien lui avoit compté la 
même chofe , mais qu'il n'avoit ofé 
l'écrire d'abord , de crainte qu'on na 
la traitât de fable. 

FOR 

FORMICA-LEO, otf 
FOURMILLON, infede au- 
jourd'hui des plus connus , mais il n'y a 
l -, environ plus de foixante ans ; ainft 
il n'a été ni vu, ni obfervé des anciens 
Naturaliftes. M. V a L 1 s n i e r i en 
a donné i'hiftoire , imprimée à Venife 
en 1097. Ce favant Italien n'eft pas 
le premier qui ait étudié cet infecte. 
Feu M. de R é a u m u r (Mém. X. 
Tome VI. ) nous apprend qu'il étoit 
poif.iTeur d'un Journal de M. de la 
H 1 r e, écrit de fa main , placé à la 
fuite d'un autre, de i'année 1691. où 
A a ij 
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il y a , p. 75. un article du Formica- 
Léo. Il nous dît aufli que M. des 
Bille ttes, de l'Académie des 
Sciences , mort en 1720. âgé de quatre- 
vingt-fix ans , l'a affuré qu'il avoit été 
le premier qui eût fait connoître le 
Formica- Léo à nos Savans : ainfi M. 
V a l 1 s n 1 e R 1 n'a pas eu le premier 
l'honneur de la découverte, comme 
il s'en vante. M. P o u p a r t , de l' A - 
cadémie des Sciences, y a lu l'hiftoire 
de ce même infecte, inférée dans les 
Mémoires de cette Académie , 1704. 
p. 235. Meffieurs V a l 1 sn 1 e r 1 Se 
P o u p a R T ont mis bien des particu- 
larités dignes d'être fues , 5c on les 
trouve dans l'hiftoire qu'en donne M. 
deRéaumur, Mémoire ci-dejfus cité. 
Les noms de Formi-Caio Se Formicario 
que lui a donnés M. Valisnieri , ne 
lui font pas reftés. Celui de Formica- 
Léo qu'il a reçu en France a été fi gé- 
néralement adopté , qu'il eft de tout 
pays, &même auffi François que ce- 
lui de Fourmilion , fous lequel M. 
P l u c h e en parle , dans fon Speflacle 
de la Nature , Tome I.p. 21 7. Le For- 
mica-Leo ufe de rufe pour attraper fa 
proie : c'eft ce qui fait que M. Pou- 
part dit que le nom de Formica-Vulpes 
lui auroit mieux convenu que celui 
dont il eft en poffeffion ; mais il n'eft 
pas feulement l'ennemi des Fourmis : 
ill'eft encore de tous les autres infectes 
qu'il peut attraper ; ainfi on pourroit 
être fondé à défaprouver encore le 
nom qu'il porte. U eft vrai cependant 
(c'eft la remarque de M. de Ré aumur) 
qu'il détruit plus de Fourmis que 
d'autres infectes ; peutêtre auifi eft-ce 
faute d'occafions. 

Defcription du Formica-Leo. 

Suivant ce favant Obfervateur , le 
Formica-Leo eft. un Ver de fix pieds , 
cm Ver hexapode , Se de ceux qui doi- 
vent fe transformer en une Mouche à 
«quatre ailes :. fa couleur eft d'une e£- 
gece de gris fale^.les fix jambes qui 
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foutîennent le corps l'élevent peu: lï 
eft fenfiblement divifé en trois paties' 
dans fa longueur , le corps, le corfelet 
Se la tête ; le corps, dont le volume fur- 
paiïe considérablement celui des deux 
autres parties, eft une efpece d'ellip- 
foide, plus pointu a fon bout poftérieur 
qu'à l'antérieur , un peu plus applatî 
en deffous , Se plus convexe en deflus ; 
d'un bout à l'autre il a des rugofités 
tranfverfales Se des efpeces de cordons 
féparés par de petits filions , au nom- 
bre de onze : ce font autant d'anneaux 
membraneux. Avec la loupe on apper- 
çoit des poils noirs Se courts femés fur 
le corps , Se d'autres qui forment des 
houpes , difpoféesen files , comme la 
pofition de ces rangs qui font fur le 
corps , détermine celle des organes 
de la refpiration du Formica-Leo, 
qu'on avoit négligé d'oblerver avant 
M. de Réaumur. Son corfelet eft 
court & a peu de diamètre : la premiè- 
re paire des jambes y eft attachée* la 
féconde i'eft au premier anneau du 
corps , Se la troifieme l'eft au fécond. 
En certain temps le Formica-Leo mon- 
tre un col aflez remarquable par fa lon- 
gueur , Se en d'autres temps on ne lui 
en voit point: il fe trouve alors logé 
fur le corfelet, Se la têteparoît fortir 
immédiatement de ce dernier. Dans 
les autres infectes , le col eft attaché 
au bout de la tête , ou à fon deffous :. 
au Formica-Leo , il s'infere près du 
bout de la tête, mais en deffus : c'eft 
ce qui fait qu'il la porte en avant Se la 
retire en arrière, qu'il l'élevé , qu'il 
la baifte , qu'il la fait aller à droite Se à 
gauche Se qu'il lui fait faire beaucoup 
d'autres mouvemens. Sa tête différen- 
te de celle du commun des infectes 9 
eft plate Se plus large à fon bout ex- 
térieur que par-tout ailleurs: vue par- 
deffous elle a quelque chofe de la figu- 
re d'un cœur applatî. M. Valisnieri a- 
cru découvrir tout auprès la bouche du 
Formica-Leo : mais il ne l'a pas placée 
comme: celle de tant d'autres infectes M 
comme l'a remarqué M.Poup ar.Xj. 
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& enfuîte M. de Ré au mur, qui 
a trouvé qu'au lieu d'une bouche ou 
d'une trompe , cet infeéte en a deux. 
D'auprès de chaque extrémité du de- 
vant de la tête part une corne : la lon- 
gueur de chacune eft d'environ une 
ligne Se demie. Dans le Formica-Leo 
qui n'a plus à croître , ces deux cornes 
font deux trompes deftinées à pomper 
le fuc dont eft rempli le corps de diffé- 
rens infectes, Se à le faire paffer dans 
celui du Formica - Léo. Ce font des 
trompes autrement conftruites Se au- 
trement dirigées que celles des Papil- 
lons Se des Mouches de difFérens gen- 
res : elles font écailleufes, mobiles, pla- 
cées toutes deux â même hauteur Se peu- 
vent aller à la rencontre l'une de l'autre, 
comme font les dents de Chenilles Se 
celles de divers autres infeétes : elles 
fe croifent cependant plus fouvent l'u- 
ne l'autre pres de leur pointe , qu'elles 
ne fe rencontrent par leur pointe mê- 
me ; depuis la bafe jufqucs par-delà les 
deux tiers de fa longueur , chaque cor- 
ne eft à-peu-près droite , Se ne diffère 
pas beaucoup en largeur: elle eft plus 
large qu'épaiffe, mais depuis les deux 
tiers de leur longueur, elles fe cour- 
bent l'une vers l'autre Se diminuent 
ïnfenftblement de groffeur jufqu'à leur 
extrémité , qui eft une pointe très-fine , 
& où fe trouvent pourtant l'ouverture 
qui tient lieu de bouche , Se celle par 
où patte tout ce qui fert à nourrir le 
petit animal. D'abord du coté intérieur 
d€ chacune, partent trois grandes poin- 
tes Se des efpeces d'épines , qui leur 
dbnnent quelque reffemblance avec les 
cornes du Cerf volant ; dans l'inter- 
valle que laiffent entre elles deux des 
grandes épines , il y en a deux beau- 
coup plus courtes. 

Description de la fojfe du Formica-Leo > 
& rufe de cet Infetle. 

M. deRéaumur dit que le Formica- 
Leo ne fe nourrit que du gibier qu'il 
attrape par rufe , car il ne joindroit pas 



à la courfe les infeétes qui marchent le 
plus lentement: cependant fa marche 
n'eft pas lente, mais il ne ppurroit la 
diriger vers ceux qu'il voudroit attein- 
dre , pareequ'il marche à reculons. Pour 
attraper les infeftes , il fe campe ordi- 
nairement fous le pied d'une vieille 
muraille , pour être à couvert de la 
pluie , dans des terreins compofés de 
grains fins & fecs. Quelquefois ce For- 
mica-Leo fait fes trous où il fe tient * 
au pied de quelqu'arbre , dont le tronc 
gros, élevé Se courbé & au moins plein 
d'inégalités, vaut prefque un mur , pour 
lui donner de l'abri. Il faut que cet en- 
droit foit garni de fable fort menu Se 
bien fec , afin qu'il puiffe faire une- 
foffe , qui ait la forme d'un cône ren-- 
verfé. Quand il ne veut creufer qu'une- 
petite foffe , il courbe en bas fon der- 
rière fait en pointe , dont il fe fert 
comme d'une efpece de foc de charrue 
avec lequel il laboure la terre > ei* 
marchant à reculons Se à petites fe- 
couffes. Lorfqu'il eft arrivé dune petite 
profondeur, il jette le fable fort haut 
avec fa tête , à divers coups réitérés 
Se promptement , Se fa foffe fe trouvé- 
faite. Quand il en veut faire une plus> 
profonde , il trace d'abord un grand 
cercle , qui eft la bafe de la foffe qu'il 
veut creufer :. il s'enfonce enfuite fous 
le fable, qu'il jette fort haut avec fa 
tête , à chaque pas qu'il fait , toujours 
à reculons. En defeendant il décrit 
une ligne fpirale , qui va finir intérieu- 
rement à la pointe du cône concave 
qu'il a formé. 

Sa tête eft fort commode pour jet— 
ter le fable , car elle eft plate, corn-- 
me on l'a dit, 8c fon col eft fort long 
quand il ne le retire pas. Dès que ia 
foffe eft achevée , il fe tient en embus- 
cade , tranquille au fond de fon troir 
fait en entonnoir Se caché fous le fable <> 
a-u-deffus duquel s'élèvent feulement 
fes deux cornes, autant écartées l'une 
de l r autre qu'elles peuvent l'être. La 
fobriété eft d'un grand fecours à ce- 
petit animal, d'autant qu'il ne vit yp& 
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de quelques Fourmis & autres înfeftes 
qui donnent par hazard dans fes pièges, 
mais la Fourmi eft de tous les infectes 
celui qu'il attrape le plus fouvent , par- 
ceque tous les petits animaux qui ont 
des ailes évitent fes furprifes. La plupart 
des autres font trop gros, ou bien ils 
ont la peau trop dure pour être percée 
avec fes cornes. 

Si quelque Fourmi , ou quelqu'au- 
tre infecte vient à paffer fur le bord de 
fa fofle , & qu'il fàffe ébranler du fable 
dans le fond , cela avertit le Formica- 
Léo qu'il y a du gibier pour lui : alors 
il jette du fable avec fa tête, pour faire 
tomber la Fourmi dans fon trou. Si le 
premier jet ne fuffit pas , plufieurs qui 
fe fuccédent produifent l'effet pour le- 
quel le premier n'a pas toujours fuffi , 
Se la Fourmi , malgré tous fes efforts 
eft précipitée au fond du trou, Scies 
deux cornes du Formica-Lco qui étoient 
ouvertes pourla recevoir , lui faifiilent 
le corps & le percent en fe fermant. 
Le Formica-Lco , maître de fa proie, 
la tire un peu fous le fable, s'y cache 
au moins en partie , & l'y fuce à fon 
aife. Une Fourmi eft fouvent fucée 
dans un demi-quart d'heure : de plus 
gros infectes , comme certaines Mou- 
ches , ne le font qu'en deux ou trois 
heures. Quand il ne refte plus que la 
peau, il la jette hors de la fofle, Se fî 
elle eft démolie , il la recommence pour 
une féconde chaffe. Chaque Formica- 
Lco ne pafle pas fa vie dans le même 
trou, mais il y demeure plufieurs jours 
de fuite. Plus il y a féjourné , plus le 
diamètre de l'entrée eft grand. Les 
grains qui en forment le bord s'ébou- 
lent lorfque quelqu'infecte pafTe deffus, 
Se fur-tout, lorfqu'il arrive à quelqu'un 
de tomber dans le précipice. Enfin lorf- 
que la pente eft devenue trop douce , 
le Formica-Lco prend le parti d'aban- 
donner fon trou , pour en faire un nou- 
veau. 

Cet animal mourroit plutôt de faim 
,que d'aller chercher fa vie comme les 
autres infectes, mais il ne peut faire 



FOR 

autrement , parce qu'il ne marche ja- 
mais qu'à reculons Se à petites fecouf- 
fes. Il eft jour Se nuit à l'affût, caché 
fous le fable dans le fond de fa foffe , 
pareeque ne pouvant chercher fon gi- 
bier, il faut que lehazardle lui amené; 
ce qui arrive rarement : ainfi il eft obli- 
gé de taire avec le temps ce que la Na- 
ture ne lui permet pa^ de faire par la 
courfe. Le Formica- Léo peut relier 
plufieurs mois fans manger. On garde 
au printemps, & même en été de ces 
infectes plufieurs mois de fuite dans 
des boëtes fermées , fans qu'ils y meu- 
rent de faim. Néanmoins pour ne pas 
être expoiés A un jeûne trop rigoureux , 
ils favent placer leur trou dans des lieux 
fréquentés par les infectes , Se il y en a 
toujours quelqu'un de ceux-ci, qui 
par imprudence donnent dans le piège, 
D'ailleurs les Formica-Lco ne font pas 
difficiles fur le choix du gibier. Les 
infectes, de quelque genre qu' ils foient, 
leur font bons , dûs qu'ils peuvent s'en 
rendre maîtres. Les Fourmis font de 
ces infectes qu'ils attrapent le plus : 
ils prennent auili aflèz icuvent des Clo- 
portes : de petites Chenilles Se des 
Araignées font pour eux des mets plus 
rares. M. 1 J o u p a r t ne donne au 
Formica - Léo que deux yeux : M. 
V A l i s n i e r i lui en a trouvé dix à 
douze , fix de chaque côté ; c'eft ce 
que M. d e 11 é a u m u r a de même 
obfervé. Ces yeux font arrangés fur le 
bout d'une tubérolite placée au-deflus 
de la tête , près de la partie extérieure 
de la bafe de chaque corne; on ne les 
voit qu'avec une forte loupe ; chacun 
eft un petit grain , qui a de la rondeur , 
de la convexité Se tout le poli , le lui- 
fant Se le tranfparent qu'ont l:s trois 
petits yeux difpofés en triangle fur la 
tête des Mouches. 

Métamorpbofe du Formica- Léo. 

LesFormica-Leo nailfent en été, otr 
en automne, Se l'année où ils naiflent 
n'eft pas celle où ils fe transforment. 
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M. D e R É a u m u r ne fait même s'ils 
n'ont pas tous à vivre deux ans, avant 
que de fe métamorphofer. On en trou- 
ve de très-gros à la fin del'hyver, ou 
d'une groiïeur médiocre , dont les uns 
deviennent des Nymphes dans ce pays 
vers les premiers jours de Juin , Se 
les autres plus tard dans le même mois , 
ou celui de Juillet, mais on en trouve 
de très-petits à la fin de l'hiver Se mê- 
me à la fin du printemps , qui ont en- 
core plus d'une année à vivre avant 
que de fe métamorphofer. Peut-être 
que tous ceux qui font gros dès le com- 
mencement de l'hiver , avoient déjà 
•palfé un autre hiver. Quoi qu'il en foit 9 
quand le temps approche où un de ces 
infectes doit changer de forme , fi la 
place où eft fon trou lui paroît bonne , 
ilfe contente de s'enfoncer plus avant 
fous le fable : il n'y a plus befoin alors 
de laifTer paroître fes cornes. Si le lieu 
où il fe trouve n'eft pas à fengré , il 
en cherche un meilleur , Se trace de 
longs Se tortueux filions dans le fable r 
après avoir long-temps labouré , il 
s'arrête fous le fable , où il fait une 
grotte boule , dans laquelle il fe ren- 
ferme pour changer de forme. Cette 
boule eft faite de foie Se de fable , 
le tout mêlé enfèmble. Il file fa 
ibie avec fon derrière , à - peu - près 
comme fait l'Araignée, Se il prend le 
fable dans le lieu où il fait fa retraite. 
Pour faire cette boule, il tourne in- 
fènfiblem::nt en rond, comme fur un 
centre , en portant fon derrière à droi- 
te & à gauche, qu'il fait toucher au 
fable , pour y attacher la foie , puif- 
qu'on ne le peut gueres appercevoir 
qu'avec le fecours du microfeope. Après 
que le Formica-Leo a long-temps tra- 
vaillé , il fe trouve au milieu d'une 
groife boule molle , faite de foie Se de 
fable mêlés enfemble. Quand il eft 
enfermé dans cette boule , il la drape 
en dedans avec la foie qu'il file. Cet- 
te foie nefe mêlant plus avec le fable ,-. 
îlfe forme un tiffù fort ferré, qui ref- 
femble à un petit fatia couleur de per- 
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le , dans lequel l'animal refte en repos > 
la tête entre les jambes. Quand il eft 
temps de changer de figure, le Formi- 
ca-Leo commence à fe dépouiller de 
la première peau , à laquelle fes cor- 
nes , fes yeux Se fes poils refirent atta- 
chés : il paroît alors fous la forme d'un 
VermiiTeau , qui a environ trois lignes 
de long, quatre ailes membraneufes > 
fix pieds , deux grofles cornes , ou 
antennes molles Se creufes , deux yeux 
noirs Se deux tenailles en forme de 
feie , qui lui fervent de dents. Ce Ver- 
miffeau refte encore quelque temps 
dans fa petite retraite , avant que de 
paroître fous une nouvelle forme. Lorf 
qu'il veut fortir de fa loge pour fe mé- 
tamorphofer , il y fait un petit trou 
rond avec fes dents qui relTemblent 
allez bien à celles des Sauterelles; ce- 
pendant le trou qu'il y fait ne paroît 
pas rond , pareeque la pièce y demeure 
ordinairement attachée par un côté, 
ce qui rend le partage fi étroit, que la 
moitié du VermiiTeau refte dans la lo- 
ge , Se l'autre moitié dehors. En cet' 
état le VermifTeau n'eft plus vivant Se 
n'eft qu'un fourreau membraneux Se 
tranfparent , qui a des cornes , ou an- 
tennes , des yeux Se des dents , des ailes 
Se des pieds , &c. Se qui font les étuis 
de femblables parties d'une belle Mou- 
che nommée DemoiJelU , Se qui eft for-- 
tiède ce fourreau par une crevaffe qui 
s'eft faite fur fon dos proche delà tête, 
Voyez DEMOISELLE. 

Différentes fortes de Formica-Leo, 

M. DE R É A U M V R dit qu'il n'a< 
trouvé qu'une efpece de Formica-Leo 
aux environs de Paris , & depuis Paris 
jufqu'au fond du Poitou; mais ce n'eft 
pas la feule qui exifte. 11 croit qu'il y 
a du côté d'Avignon une efpece de 
Formica-Leo , différente de celle du 
nôtre par la grandeur. Il en juge par 
une Mouche qui lui a été envoyée des 
environs d'Avignon, par M. le Mar- 
quis de C a u mo n t quï ne différer 
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prefque que par fa grandeur de la Mou- 
che du Formica-Leo de ce pays, Se qui 
•en a tous les caractères eflentiels. Une 
femblable raifon le porte à croire qu'il 
y a à Saint Domingue une autre efpece 
de Formica - Léo , encore f.ipérieure 
en grandeur à l'efpece qu'il fuppofe 
aux environs d'Avignon. L'efpece de 
Formica Léo que M. V alisnieru 
obfervé , ne doit pas être celle de ce 
pays , fi fes recherches font exactes , 
.dit M. de Réaumur, Il marque que 
-ces infectes marchent le plus fouvent 
à reculons , fur-tout lorfqu'ils font 
irrités , & qu'ils ont peur : ce qui 
fuppofe qu'ils vont au moins quelque- 
fois en avant, ce que les nôtres font 
•dansPimpoffibilité de faire. Ceux d'I- 
talie , continue-t-il , ne femblent pas 
travailler aufli habilement que ceux de 
notre pays à la conftruétion de leur 
foife, ou entonnoir, fi, comme il eft 
à préfumer, toutes leurs manauvres 
.ont été bien décrites par M, V a l i s- 
Ni e ri. Le même Auteur marque 
.qu'aux environs de Genève , il y a 
line efpece de Formica-Leo , qui mar- 
che en avant , -mais qu'elle y eft rare, 
il en a reçu une de cette efpece : elle 
diffère de celle qui eft commune aux 
environs de Paris , en ce que la couleur 
de ces Formica-Leo eft moins claire, 
Se qu'elle tire plus fur le gris de fer. 
Cette couleurplus brune fe fait fur-tout 
remarquer fur la téte & fur les cornes; 
leur corps eft plus allongé , Se leur der- 
rière fe termine plus en pointe : leur 
tête eft plus large Se leur col eft plus 
long: leurs yeux font plus gros , plus 
vifs , plus féparés Se pofés fur un tu- 
bercule plus faillant; leurs anneaux 
font plus marqués : leurs jambes de la 
dernière paire font moins repliées fous 
lecerps; en deflbus du bout du der- 
rière du Formica-Leo commun , on voit 
deux demi-couronnes de poils courts, 
aflez gros Se qui le fant également de- 
puis leur origine jufqu'a leur bout. La , 
demi-couronne la plus proche de l'ex- 
p é m itê, a huit poils, & l'autre n'en 
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a que quatre. Au-defïbus du nouveau 
Formica Lco on ne trouve point ces 
deux demi-courontus de poiis , mais 
il feôibk avoir l'équivalent de la fupé- 
rieure, dans deii v plaques , dpïït cha- 
cune paroît faite de quatre polis collés 
les uns contre les autres M. de Kéau- 
mur , qui a reçu de M. Bonn E t de 
Genève une dépouille laifféé par un 
de ces Formica-Leo , ne fait s'il en doit 
conclure qu'il f ur eft particulier de 
changer de peau, ou s'il doit penfer 
que les dépouilles que laiffent les For- 
mica-Leo ordinaires , ont échappé à 
ceux qui les ont obferv^s jufqu'ki , car 
il ne fait perfonne qui iesa!t vues. Ja- 
mais , nous dit-il , M. Bonnet, 
Obfervateur Genevois, n'a vu faire 
aucune foffe, trou, ou entonnoir aux 
derniers Formica - Léo : ils fe conten- 
tent de fe cacher fous le fable & de fai- 
fir les infectes qui paiTtnt auprès d'eux : 
ils font apparemment des p; s en avant , 
pour ne les pas laiiTer échapper. M, 
L i n N te u s ( Fauna Suec. p. 222. 
n. 7 3 3 . ) qui met la Mouche du Formi- 
ca-Leo dans le rang des infeétes qu'il 
nomme Infetia neuroptera, infeétes qui 
ont les ailes nerveufes , l'appelle He- 
merobïus Formica- Le oni s. Un trouve 
l'hiftoire du Formica - Léo , par M. 
Poupart, dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences , 1704. p. 172. 
ou dans le Recueil , ou Collections Aça~ 
démujiitj > Tome IL p. 246. &fuiv> 
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F O S S A , forte de Blaireau de 
l'Ifle de Madagafcar , qui mange les 
Poules; fa chair eft d'auffi bon goût, 
lorfqu'il eft jeune que celle du Lc- 
vreau , dit Flacourt, dans fort 
Hifioire de l'Ifle de Madagafcar. 

FOSSAR, nom que l'Auteur 
des Coquillages du Sénégal donne à 
un de fes Coquillages operculés, du 
genre de la IVatice, en Latin Katica, 
qui eft, dit -il , un nom abandonné , 
<jue les Anciens donnoient autrefois à 

un 
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ftto geftrè de Coquillage afTez femblâ- 
ble à la Nérite. 

Il parle en ces termes du Fojfar. Sa 
Coquille n'a'gueres plus de deux li- 
gnes , ou deux lignes Se demie de dia- 
mètre : elle eft prefque ronde , fort 
mince , fans périofte, tranfparente'& 
un peu plus large que longue. Ses {pi- 
res font au nombre de cinq , arrondies , 
fort renflées Se bien détachées , mais lî 
peu proportionnées , que la première 
efface par fon volume toutes les autres. 
Elles font toutes entourées d'un grand 
nombre de filets fort ferrés , dont on 
compte une trentaine dans la première 
{pire , Se douze à quinze dans la fécon- 
de. La première a outre ces filets qua- 
tre ou cinq groffes côtes fort aiguës & 
tranchantes , qui manquent dans quel- 
ques individus. Lefommet eft pointu , 
fort petit, une à deux fois plus long 
que large , '& une X deux fois plus court 
que la première fpire. L'ouverture eft 
grande & taillée en demi-lune : elle 
s'étend Se fe porte prefqu'entierement 
hors de la coquille fur fa droite. Les 
bords de la lèvre droite font minces, 
tranchans Se marqués de quelques on- 
des , qui répondent aux cinq côtes éle- 
vées fur la furface extérieure de la pre- 
mière {pire. La lèvre gauche eft plate , 
unie, formée par une ligne droite Se 
comme repliée fur la féconde fpire , où 
elle laifle un peu au-deflbus du milieu 
de fa longueur un ombilic afTez grand 
& femblable à un trou rond , deux fois 
plus court qu'elle. L'Auteur dit n'avoir 
vu d'autre couleur que la blanche fur 
cette Coquille : il parle en ces termes 
de l'animal qu'elle renferme. 

Sa tête eft petite, cylindrique , de 
moitié plus longue que large Se légè- 
rement échancrée à fon extrémité, d'où 
part un petit fillon, qui en parcourt 
la longueur en defïus. A fon origine & 
fur fes côtés font placées deux cornes 
épaiffes , deux fois plus longues qu'elle 
& terminées en pointe. Elles portent 
chacune à leur racine fur leur côté in- 
terne un lobe ou appendice, charnu Se 
Tome IL 
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quatre , aufiî long que la moitié de la 
tête , fur laquelle il flotte librement. 
Elles font encore coupées vers le dos 
Se fuivant leur longueur par un filloti 
que traverfe un nombre infini d'an- 
neaux. Ceux-ci font fans doute les mut- 
cles annulaires attachés à la fibre lon- 
gitudinale , qui forme le fillon. Le» 
yeux font deux petits points noirs , pla- 
cés à l'origine des cornes , fur leur 
côté extérieur , prefque derrière elles. 
A l'extrémité de la tête en-defTous ort 
voit un petit fillon longitudinal , qui* 
eft l'ouverture de la bouche. Le man- 
teau confifte en une fimple membrane' 
fort mince , qui tapifie les parois inté- 
rieures de la coquille. Le pied eft fort 
petit , prefque rond , applati en def- 
fous , convexe en deflus , & une fois 
plus court que la coquille. L'opercule? 
a un peu moins de grandeur que l'ou- 
verture : il a comme elle la figure d'u- 
ne demi-lune : il eft fauve , cartilagi- 
neux, extrêmement mince Se marqué 
endefflis deplufieurs filions qui partent 
d'un centre commun placé vers fort 
angle fupérieur. Tout le corps de cet 
animal eft blanc comme fa coquille : il 
n'a de noir que fes yeux. 

F O S S 1 L E S : Les Fojfdes appar- 
tiennent au Règne Minéral. M. L i N- 
n/eus les met dans le genre des 
Pierres : d'autres Auteurs ont fuivi 
un ordre différent. M.Bertrand 
( EJfaifur les montagnes , in- 8°. impri- 
mé à Zurich ^1754.) divife les Fojfi- 
les en Terres , Sels , Bitumes , Soufres 9 
Minéraux y ou demi-Métaux & Mé- 
taux , ce qui forme cinq clafies. 

Les Terres, à ce que dit ceNatura- 
lîfte, font des corps durs, infipides * 
friables, &C. 

Les Sels , des corps durs , d'un goût 
piquant , folubles dans l'eau , Se qui 
par l'évaporation du diflblvantfe cryf- 
talifent. 

Les Bitumes Se les Soufres des corps 
huileux inflammables Se folubles dans 
l'eau. 

Les Minéraux y ou demi- Métaux , 

Bb 
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des corps pefans , fufibles au fett » ttiaîs 

qui ne font ni du&iles , ni malléables. 

Les Métaux , des corps pefans, fo- 
îides , brilkns , fufibles j ducliles Se 
jnalléables. 

Les Pierres qui repréfentent , ou font 
les parties d'animaux, & qui fe rap- 
portent au Règne Animal , font dans 
la clafle des Minéraux & demi-Métaux. 
Je n'ai à parler ici que de ces fortes de 
FoJJiles. 

Les pétrifications des animaux, foît 
qu'elles en foient réellement les parties 
pétrifiées, foit qu'elles les repréfen- 
tent, ou leur retlemblent , prennent 
différens noms , fuivant l'efpece ou la 
partie qu'elles repréfentent. 

Il y a des pétrifications humaines, An- 
thropolithus : telle eft une tête d'hom- 
me , Kephaiolithus f représentée dans 
Vlchthyologie de M. d'Argenville , 
ouvrage nouveau qui a paru en 1756". 
Il y a auffi des pétrifications de Vers , 
Helmintholithus , d'infecles , ' Entomo- 
litbus , d'infecles teftacées , Aftacoli- 
thus, depoiflbns, Lchthyolithits , d'am- 
phibies , Amphibiolithus , d'oifeaux , 
Ornitholiihus , Sec. 

Ces parties font, ou pétrifiées , ou 
endurcies , ou calcinées , ou bien miné- 
ralifées , lapideœ , indura tx , calcina ta , 
vel miner alifata , Se elles portent enco- 
re des noms particuliers , fuivant la 
partie, ou l'efpece des animaux aux- 
quelles on les rapporte. 

Il y a le Glofleide , qui imite la lan- 
gue humaine, Glojfeïdes : 

Le Chirite , qui imite lapeaume de 
la main , Chirites : 

Le Metapodium, qui imite le pied , 
Metapodium : 

La Matite , qui imite les mammel- 
les , Matites : 

L'Encéphalite, qui imite le cerveau 
humain , Encepalu Les : 

Les Pierres qui imitent les cheveux , 
ou une chevelure, Boftrycbites , Polia, 
Spartopolios , Cor f aides : 

Celles qui imitent la partie naturelle 
((de-la femme , d'un côté applaties , 
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de l'autfô relevées, Hyfterolithos , ôft 
H y \fiera Tetra , pudendum muliebrv fuà 

figura repr&fentans : 

Les Priapolites , Colitœ , Priapolitœ , 
Balamta , membrum virile , five ejus 
partes repr^Jent ans : 

Le Diphris , qui repréfente les deux 
natures , Diphris, ou Diphros , iitram* 
que reprcefentans naxuram : 

On trouve des Pierres grenues, di- 
verfement pointillées , qui font voir 
comme des œufs de poifibns, ou d'A- 
raignées , par grains ronds Colithus , 
liammïtes , Ccnchrites , Meconites > 
Helicites , Lapis ovarius. Si les points 
font informes , on appelle cette Pierre 
Stigmites : s'ils font un peu plus gros , 
on l'appelle Pifolithes. G E s N e 11 pré- 
tend que comme les Pijolithes, ce na 
font la plupart que des globules faits 
& raffcmblés par les eaux , Margacei 
globuli , aut fragmenta attritu & aqua~ 
rum alluvione in eam figurant reducla » 
caque undà» velfaxo , autmarga diverfi 
ab In s globulis coloris immerfa. 

Il y a des Pierres qui reflemblent à la 
queue d'une Ecreviffe , Lapides caudà 
Canchriy feu Afiaci fiuviatilis : d'au- 
tres qui reflemblent par leur fubftancé 
Se leurs figures à des os : quelquefois 
on les appelle Pierres de Rompus, en 
Latin Ojj/fragus, Enoftcos , O ficites , 
Ammoficus , Xyufieum , Ofieolythus , 
Holvfteus , Stelechites : d'autres qui 
font des Pierres étoilées , Afierias , La-- 
pis Jiellaris , Aftericus , Stellitcs , Enaf- 
tïiis & A/iroïtes. 

Les Bélemnites que les trois Règnes 
fe difputent , les poiifons pétrifiés Se 
les empreintes, ou reftes de poiiTons 9 
pour l'ordinaire fur des Pierres Fojfiles > 
comme le Turbot , Rhombites, le Paf- 
fereau, efpece de Turbot , Pfetites 9 les 
Crabes pétrifiés de la côte de Coro- 
mandel , Carabitœ. 

Les Gloffopetres , Glofibpetrœ, qui 
font des Dents Foffïles , les Cornes 
d'arimaux Fojfiles , comme le Bois de 
Cerf > Elaphoceratites , la Corne de la 
Licorne , Monoceratites ? Se les Cornes 
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J'Ammon, Ammonites* Cornu Ammo- 
nisy les Spondilolites , Pierres reflem- 
blantes à des vertèbres , Spondylolithi , 
la Pierre imitant la Tortue , Chelonites , 
&la Pierre faite en forme de bec 7 Rhyn- 
çkolithus. 

Les Coquillages Fojfiles , mis au rang 
des Foffîles Zoolitkes , font de vraies 
pétrifications des Coquillages de mer , 
difent les Modernes , que le Déluge 
uni verfel a répandues par toute la terre, 
Se que le long temps a durcies Se pétri- 
fiées , telles qu'on les trouve en fouil- 
lant dans toutes les parties du Monde. 
On en voit, dit M. d'Argenville , 
d'Univalves, Bivalves Se Multivalves. 
Voyez au mot COQUILLAGES 
FOSSILES, ce que j'ai rapporté 
d'après cet Auteur , mais il y a plulieurs 
Coquillages Foffîles y dont les Coquil- 
les de mer qui leur font relatives , font 
inconnues , & ne fe trouvent plus dans 
la mer. La Corne d'Ammon eft de ce 
nombre. Meflieurs d'Argenville & 
B e R-T r a N D croient que ce peut être 
l'empreinte d'un Nautile inconnu , 
ainfi que le Fojfîle , appellé Concha ra- 
rior , Anomia apice roftrato , ou par 
d'autres Terebratula , qui fe rapporte 
à la coquille du Coq Se de la Poule , 
ainfi que le Fo(/île, qui a un bec de 
Griffon , nommé Grypbites , Curvirof- 
trum. Il y a encore des figures de Foffî- 
les dans plufieurs Auteurs , qui ne font 
pas plus connus parmi les Coquillages 
de mer y tel quzY Alveolus , les Litui- 
tes 9 VOrthoceratites Se le Raftellum La- 
pis de L i s T e r. 

La couleur des Coquillages Foffîles 
eft toujours blanche : ils ont perdu 
dans la terre l'émail Se la couleur na- 
turelle, qu'ils a voient apportée origi- 
nairement de la mer. La matière dont 
ils font imprégnés , ou entourés , eft 
homogène avec celle des Pierres & 
des Marbres. C'eft un fable , un limon , 
une marne , en un mot une terre pé- 
trifiée. Il y a cependant des Foffîles , 
qui ont confervé leur poli Se leurs cou-* 
leurs , tels que ceux que l'on trouve 
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près de la ville de Rheims. Il n'y a nul 
doute , dit M. d'Argenville , que 
ces Coquillages terreftres Se fluviatiles 
portés par les eaux du Déluge dans 
tous les recoins de la terre , en même 
temps que les Coquillages de mer , 
n'ayent été confondus avec eux dans 
les terres. 

Si parmi les Foffîles l'on trouve au-* 
jourd'hui peu de Coquillages terreftres 
Se fluviatiles pétrifiées , il faut , ajoute 
l'Auteur de la Conchyliologie y ou qu'é- 
tant péris par leur délicateffe , ils 
n'ayent pu fe changer en Pierres ? on 
que leur grande fragilité en ait caufé 
la perte. Il fe pourroit bien faire en- 
core , que parmi le grand nombre de 
Fojfîles qu'on trouve par-tout , il y eût 
des Coquillages fluviatiles Se terreftres. 
Cette recherche eft digne des Natura- 
liftes. On trouve des Coquillages Fof- 
fîles peu pétrifiés : la coquille après la 
mort du poiffon s'étant trouvée dans 
une terre ou un fable qui ne s'eft point 
pétrifié, s'eft confervée par fon fel , 
fans fe corrompre Se fans changer d'é- 
tat : celles au contraire qui fe font ren- 
contrées dans des limons pierreux , fe 
font durcies Se pétrifiées avec la pierre 
même. Vovez aux mots ASTROI- 
TES , BÉLEMNITES , CORNE 
D'AMMON Se GLOSSOPETRE , 
ce que je rapporte d'après M. d'Ar- 
genville , Bertrand, Wallerius 
Se les autres , qui ont écrit fur les Pé- 
trifications qui appartiennent au Règne 
Animal. 

Il y a des poiffons qu'on nomme 
Poiffbns Fojfîles , pareequ'ils vivent 
dans les terres humides. Je vais rap- 
porter en abrégé ce qu'en dit Gesner 
(deAquat. p. 44 2 - ) d'après Thé o- 
phraste Se d'autres Anciens. 

Il y a dans quelques endroits , dit 
Théophraste, des Poiffons Foffîles , 
c'eft-à-dire qui vivent en terre , terreni. 
Il y en a aux environs d'Héraclée Se 
quelque part dans le Pont : ces poif- 
fons naiffent aux environs des fleuves 
Se des lieux aqueux. Quand ces terres 
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font deiïechêes , ce qui arrivé êîl iêf- 

tains temps , ils ne vivent plus que de 
l'humidité de la terre , Se quand elle 
ne leur en fournit plus , ils y reftent 
enfevelis tout vivans , comme les ani- 
maux terreftres, qui ne Portent point 
tout l'hiver de leurs antres. Ils y font 
engourdis , fans fentiment , fans mou- 
vement. Si par hafaru on fouille dans 
la terre avant qu'elle ait repris fon hu- 
midité , on y trouve ces poiflbns, qui 
ibrtent comme de leur profond fom- 
meil &quife remuent; ainfi oïl trou- 
ve des poiiTons dans les glaces , qui 
paroiffent fans mouvement Se fans vie : 
qu'on les jette dans Peau chaude , ils 
reviennent comme de la vie à la mort. 
Gesner donne l'exemple duGoujeii, 
dont l'expérience a été faite. Peut-être 
que ces Poijfons Fojfîles font provenus 
des œufs que dans des débordemens de 
rivières les poiflbns ont laifTés furies 
terres : c'eft ce qui eft arrivé aux envi- 
rons du fleuve Lycus. Ces œufs pro- 
. fitent de la terre , Se il en naît des poif- 
fons , qui cependant ne parviennent 
pas à une certaine grandeur: du moins 
cela n'eft pas probable , pareequ'ils ne 
font pas dans leur élément naturel , Se 
qu'ils n'ont pas en abondance la nour- 
riture qui leur convient. Ces Poijfons 
Fojfîles , au milieu de la terre qui les 
environne , ont allez de rafraîchiiTe- 
fnent. Il y a dans la Paphlagonie des 
terres, qui jamais n'ont été couvertes 
des eaux de rivières débordées. En y 
fouillant, on a trouvé de bons poiiTons 
Se en grande quantité ; ce qui fait croi- 
re que ces poiiTons font nés de l'humi- 
dité de cette terre , propre à produire ' 
des poiiTons. Mais ces Poijfons Fojfîles , 
en les mettant dans Peau , pourroient- 
ils vivre auffi-bien que les autres poif- 
fons de mer & de rivière ? Il y en a fort 
peu de ceux-ci , qui fortis de leur élé- 
ment puiflent relier long-temps fans y 
retourner; de même les FoJfîUs ne 
vivroient pas long-ternes da une fi 
grande abondance d'eau, s fontacco i- 
î jmés à rc^ irer un grand i ir 3 & il leu; 
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ën faut , d'où on doit conclure qu'il f 
a des poiiTons tout-à-fait aquatiques , 
Se d'autres qui font amphibies , félon 
Démocuit e. Voila un précis de 
ce que dit T h É o p h R a s t e fur les 
Poijjons Fojfîles. 

Pline qui a beaucoup tranferit de 
fon Livre dit la roême chofe. Albert 
(Liv. XXIV.) en citant Théophraste, 
parle de ces poiffons d'Héraclée , qui , 
dit-il, aiment Peau douce. Aristotk 
rapporte qu'aux environs de Marfeille 
il y a un étang, qui, quand il fe dé- 
borde , lailTe fur la terre une fi grande 
quantité de poiiTons , que cela n'efi: 
pas croyable , Se quand le vent du 
Nord fouffle , la campagne en eft fi 
couverte, que les habitans lesramaf- 
fent r.vec des râteaux , Se en creufant la 
terre, ils en trouvent de fort bons , dont 
ils fe nourriflent. Je ne lais pas fi Gesner. 
ajoute foi à ce récit d'ARiSTOTE, quo 
je donne tel qu'il eft. Polybe , Mêla , 
Séneque , Agricola 8c Fabricius 
nous difent qu'il y en a, & Rondelet 
n'en doute pas : puifque l'on trouve 
dans la terre, dit-il, des Anguilles 8c 
des Grenouilles , on peut bien trouver 
dans quelques endroits des Poijjons 
Fo/fîlesy provenus de quelques inon- 
dations , ou autrement. Voyez fur cet- 
te matière Gesner , de A^uat, p. 442, 
&fuiv. 

Il dit que quand les rivières débor- 
dent, ces Poijjons Fojfîles fortent de la 
terre , & quand les eaux fe retirent des 
champs Se des prés, ils reftent fur la 
furface de la terre , Se alors les trou- 
peaux qui viennent paître , fur-tout 
Ils Cochons qui les aiment beaucoup, 
les dévorent. Gesner donne, d'après 
K.ENT MANN, la figure d'un Poijfon 
FoJJile , Se les Allemands les appel- 
lent PlalJijcb. 

FOU 

FOU, oifeau , dit le Pere La bat 

(Voyages de l Amérique , Tome VIIL 
p. jc6.) qu'on trouve entre les Tro- 
piques. On l'appelle Fou , parçequ'il 
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fe laïfle prendre à la maîfl , lorfqu'il 
vient fe pofer fur les vergues des vaif- 
feaux qu'il trouve en mer. Excepté la 
couleur , cet oifeau reflemble beau- 
coup à hos Corbeaux : c'eft le même 
air, la même grolTeur , le même bec : 
il bat de l'aile en volant 5c fe foutient en 
l'air : il vit du poiiTon qu'il prend en 
rafant la fuperficie de Peau. Onpour- 
roit , dit cet Auteur , fans beaucoup 
hafarder, le nommer Corbeau blanc , 
ou Corbeau de mer. Il a les ailes Se le 
dos couverts de plumes grifes , Se tout 
le ventre de plumes blanches. On ne 
met ni fes plumes , ni fa graifle à au- 
cun ufage. Ces oifeaux viennent fa- 
milièrement fur les vergues des bâti- 
mens & examinent ce qui fe pafle. Un 
en a pris quelques-uns en vie , qui en 
moins de deux ou trois jours étoient 
aufli privés que fi on les avoit élevés 
dès leur plus tendre jeunette. Ils ont 
les pieds comme les Canards , nagent 
fort bien Se volent encore mieux. 

M. Barrere ( Hift. Nat. de la 
France Équin. ) dit que c'eft une efpece 
de Canard* , nommé Fou , pnreequ'il 
fe laifle prendre avec la main. Il le 
nomme Anas angufto roftro, Stuttus vul- 
go dkta. 11 s'en trouve dans l'Ifle de 
Cayenne , & on en voit beaucoup aux 
Ifles de Ramires , 8c fur-tout à ce roc 
taillé en pain de fucre , fitué au milieu 
de la mer , apellé le Grand Connétable. 
M.Klein ne met point cet oifeau 
dans le rang des Canards, mais dans 
la fixieme famille de fes oifeaux , qu'il 
nomme, Ord.Av. p. i4 2 - Plancuste- 
tradadylus , omnibus digitis conjunctis , 
Palmipes. Les oifeaux palmipèdes aqua- 
tiques de cette famille -, munis de qua- 
tre doigts aux pieds , joints par une 
membrane , font le Grand Gofitr , VOie 
de BaJJan, autrement nommée Gied'É- 
co/fe , le Cormoran de grande Se petite 
efpece, V Oifeau duTnpique * VAnhin- 
ga du Bréfil, nommé Tttbinambu par 
Marc Grave & le Fou. Il y a le 
grand Se le petit Fou. Le grand , nommé 
f n Latin Plane us par M. Klein, eft 
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du même genre que VOie d'Écofle. 
111e nomme d'après S L o a N e , p. 32.2. 
t. 271. Plancus congener Anferi BaJJa* 
no , Se peut être le même que R o C H 5> 
fort nomme Fauve. Oviedo eH 
parle , L. XIV. c. 1. Cet oifeau eft d« 
la grandeur d'une Oie: il a la tête Se 
le col gros , le bec fort , brun Se fait 
en angle, long de fix pouces > lesyeuxr 
grands, le corps brun , mêlé de blanG 
Se les pieds noirs; la mâchoire ftipé- 
rieure , qui eft de deux pouces depuis 
fa racine , a une articulation , de façon 
qu'elle peut être élevée en devant de 
deux pouces au-deflus de l'inférieure, 
ce qui eft particulier à cet oifeau. 
Catesb y , p. 8<5. n'a point donné en 
entier la figure de cet oifeau , mais feu- 
lement celle de toute la tête , qui eft 
au naturel. 

Le petit Fou, nommé par le même 

C A T E S B Y , p. 87. &dont SLOANE, 

t. 6.f. 1. fait aufli mention, Plancus 
Monts (implicitcr , en Ànglois the Boky 9 
en Allemand Dolpel , a le bec jaune „ 
pointu Se conique , Se une femblable 
articulation que le précédent. 11 eft 
moins grand qu'une Oie. Ces grands 
Se petits Fous varient par les couleurs , 
Se quoiqu'ils différent par la grandeur , 
ils ne font pas d'une efpece différente , 
dit C a T e s b y. On le nomme aufli 
Pirate , pareequ'il fe nourrit de poif- 
fon , Se on a coutume , comme au Cor- 
moran , de lui faire dégorger celui 
qu'il a pris. Le Fou s'appelle aux An- 
tilles Fpcrvier marin. 

FOULON, en Latin Fullo , in- 
fefte dont M e . Merian ( Hift\ Gên. de 
VEur. p. 1 6. ) parle en ces termes : J'aî 
trouvé dans la terre un Ver blanc ( re- 
prefenté à la Planche XXX. du même 
Ouvrage): l'ayant gardé dans une boë- 
te avec de la" terre , je l'ai nourri de 
diverfes racines jufqu'au mois de Mai» 
Etant devenu grand, il lui vint des ta- 
ches brunes fur le dos , & il fe changea 
enfuite en un infefte qu'on appelle 
Foulon. Le Foulon qui provient d'iui 
Ver , comme Ta obfervé M c Merian * 
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eft un înfe&e volant , du nombre des 
Coléoptères. M.Linnius ( F aima. 
Suec.p. 130. n. 343.) le nomme Sca- 
rabœus antennarum lamellis feptcnis 
œqualibus , corpore nigro , elytris macu- 
lis albis Jparfis. Cet infecte , dit ce 
Naturalise , ell commun en Suéde , 
où il ronge les racines des arbres. On 
en voit beaucoup en Hollande fur les 
Dunes. Le mâle a les antennes de cou- 
leur de feuille & oblongues : la fe- 
melle les a rondes. Charleton 
( Oriom. p. 40. )Se Mouffet ( Edit. 
Lat. p. 160. f. 4.) en parlent fous le 
nom de Fulïo. Il ell nommé dans les 
Ailes des Curieux de la Nature , Dé- 
curie Ann. 6. Obferv. 239. Se ara- 
i&us pitlusySc par M.Frisch (Germ.i 1. 
jp. 22. t. i.f. 1. ) Scarab^us Julii albo 
maculants , Se par R a y ( Inf. p. 93. 
77.9.) Scarabâus Pli n 11. H o f- 
nagel ( Inf. 2. t. 7. ) en fait aufli 
mention. 

FOULQUE, ou POULE 
D'E A U , oifeau aquatique que M. 
Linn^eus C Fauna Suec. p. 47. n. 1 3 o. ) 
met parmi les Aves Anjeres. M. M <e- 
R in G (Gêner. Av. pag. 70. Ord. 4. 

78.) dans l'ordre des Urinatrices , 
c*eft-à-dire Plongeurs. M. K l e i n l e 
place avec les Colymbes dans la hui- 
tième Se dernière famille de fes oifeaux, 
qu'il nomme, Ord. Av. p. 148. Dafty- 
lobi , Tetradaclyli , digitis lobatis , ou 
Dicroati digitis utrimque fimbriatis pie- 
ramque & poftico. Ce Naturalifte en 
donne de trois efpeces. 

La première eft nommée en Latin 
Fulica Recentiorum , Gallina aquatica , 
GallinaArundinum , Follega, Follata , 
Mergus nigtr : félon Schwencfeld, 
Mergigenus : félon le même ( Tome L 
?7. 8 3 . ) Fulida , Se en Anglois the Coot 
par Willughby , Se the Bald-Coot par 
Albin. Les Latins lui ont donné le 
nom de Fulica , à caufe de fa couleur 
de fuie, àfuligweo colore. Charleton , 
Albert le Grand & le Comte 
X>eMarsilly( Danub. p. 70. 
& 330 parlent de cet oifeau aquati- 
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que. Dans la figure que le dernier en 
donne , la membrane des doigts eft 
repréfentée trop étroite : elle eft très- 
large , dit M. Klein, Ord. Av. 
p. 150. n. 4. Cet oifeau a le bec pointu , 
fort Se de couleur blanche ; le doigt 
de derrière eft frangé d'une fimple 
membrane. RoBERGa remarqué à cet 
oifeau une fingularité : c'eft que fes 
cotes font doubles Se offeufes Se qu'el- 
les fe croifent. 

La féconde efpece eft la Fulica ma- 
jor de B e L o n , ou Diable de mer j 
c'eftle petit Canard noir, Anasminot 
niger de R a y , en Anglois the Seoter , 
ou Macrtlle ft Ion D ale. Elle eft plus 
grande que la précédente Se plus dé- 
garnie de plumes fur la tête : fa couleur 
eft comme celle du Corbeau , mais 
luifante. Ces deux efpeces de Foulques 
paroilfent à M. Klein n'être que la 
même Se ne différer que par des variétés. 
Ray en fait deux efpeces. 
. La troifieme Foulque eft de couleur 
brune & a le bec menu. Elle eft nommée 
en Latin Fulica fujea , rofiro te nui s en 
Anglois the Cood Footed s Tringa par 
Edward, p. 46". Cet oifeau a le 
bout de la mâchoire fupérieure un peu 
courbé : fon col eft en partie de couleur 
de chair; il a le haut de la tête cendré, 
le bas du corps blanc, ledeffus brun : 
il y a fur fes ailes une tache blanche & 
fes pieds font bruns. C'eft un oifeau de 
labayed'Hudfon. 

Il y aune Poule d'eau du Mexique, 
en Latin Fulica Mexicana, que les ha- 
bitans , dit Ray ( Synop. Meth. Avium* 
p. 116. ) nomment Yohoalcoachillin. 
Elle ne diffère des précédentes que par 
la couleur; fon plumage fous le ventre, 
autour de la tête Se du col eft de cou- 
leur de pourpre : fur le dos il eft d'un 
verd pâle, mêlé de bleu Se de brun. 
Son bec eft blanc Se la pointe en eft 
roufle. 

m Au mot MACREUSE , voyez pour 
la defeription de cet oifeau: pour la Ma- 
creufe de la baye d'Hudfon , Edward 
àl'endroit cité : pour celle du Mexique, 
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voyez YOHOALCOACHILLIN. 

Quant à la première efpece que M. Lin- 

N jeu s appelle jF)///V^ f fonte calvà œquali, 
Se en Suédois Blaos Klac\^a y voici com- 
me ce Naturalifte en parle. Cet oifeau 
a le corps noir par-defius , le deflbus 
d'un cendré noir , la poitrine peinte 
d'une. blancheur ondée , le front chau- 
ve , d'un blanc incarnat , le bec court, 
les narines oblongues , la mâchoire 
fupérieure pointue , droite Se longue, 
la queue tr^s-courte, les pieds longs, 
tétradaclyles , pointus & des membra- 
nes à côté des doigts. M.Linn^us 
ne fait fi l'on doit mettre cet oifeau 
dans le genuj Gallwaceitm. Comme il 
ne l'a obfervé qu'une fois , & il y a du 
temps , il laifle à ceux qui ont eu la 
commodité d'en avoir pour l'étudier, 
le foin de lui aligner le rang qui peut 
lui être propre , fi celui des Ave s An- 
feres ne lui convient pas. J'ai marqué 
plus haut la famille dans laquelle M. 
K L E i N l'a mis. 

On trouve dans les Actes d'Uffal , 
1750. p. 22. la defeription d'un de ces 
oifeaux , faite par M, Frédéric 
H asselquist pendant fon féjour à 
Smyrne. Voici comme il en parle. Cet- 
te efpece de Foulque étoit de la gran- 
deur de la Corneille cendrée : elle 
avoitle bec ferré, droit , ledefiiis, ou 
la mâchoire fupérieure vers la pointe 
un peu convexe & un peu en pente , 
le milieu au-defïus des narines plus 
ferré vers la bafe , étendu par devant , 
au milieu du front une figure de lame 
ovale & tout le front chauve : fes na- 
rines placées au milieu du bec étoient 
obiongues , en pointe comme une 
lance , a fiez amples Se bien ouvertes : 
fes mâchoires n'étoienr pas dentelées. 
Cet oifeau avoit dans le gofier de pe- 
tites dents molles , quatre derrière, 
trois au milieu , deux vers la pointe 
toutes rangées par lignes en long, la 
langue ronde au bout , membraneufe , 
légèrement découpée , élevée A fa ba- 
fe & dentelée ; du refte elle eft unie.. 
L'Obfervateur y a trouvé àJL'extrémi- 
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té de la bafe de chaque côté deux gran- 
des dents dures Se pointues, & d'autres 
plus petites au milieu, Se devant les 
plus grandes, deux plus petites. Les' 
pieds de cet oifeau n'éteient tout au 
plus éloignés de l'anus que de trois 
doigts. Il avoit le devant des reins roi- 
de, découvert au-defius des genoux de 
l'efpace d'un demi pouce, quatre doigts 
aux pieds , trois en devant Se un par 
derrière , celui du milieu plus long que 
les deux autres , celui de derrière du 
triple plus court, des lobes à chaque 
côté des doigts de devant Se un feul 
au doigt de derrière, les ongles ob-* 
longs, en pente, un peu courbes au 
bout & pointus. Cet oifeau avoit aux 
ailes neuf grandes plumes , dont la 
première étoit beaucoup plus courte 
que les fuivantes : la féconde Se la troi-- 
fiemeétoient très-longues Se les autres 
fucceflivement plus courtes ; fa queue 
étoit ronde par le bout , garnie d en- 
viron vingt grandes plumes tres-cour- 
tes & molles ; le col , le dos , les épau- 
les Se la queue étoient de couleur noire t 
il avoit au commencement ces épaules 
le long des bords des ailes , une ligne 
blanche, le ventre, la poitrine & les 
reins d'un cendré obfcur , le dedans 
des ailes d'un clair cendré , le defiiis 
noirâtre, le bec blanc &noir; fes pieds 
étoient noirs, Se l'endroit au-defius du* 
genou fans plumes étoit par derrière 
d'une couleur verte ; le bec avoit de- 
long un pouce & demi de Suéde de 
large : à fa bafe un demi-pouce , Se À 
fa pointe un quart de pouce ; le col 
avec la tête Se le bec avoit un demi- 
pied de Suéde; les ailes étendues, il 
avoit un pied Se un pouce de largeur r 
la queue avoit deux pouces de long » 
le doigt du milieu trois pouces, ceux 
des côtés deux pouces Se demi , celui 
de derrière un pouce ; l'ongle du doige 
du m'iieu avoit un pouce Se demi , ceu;£ 
des côtés un quart de pouce; la largeur 
des lobes , ou membranes des doigts- 
étoit d'un pouce Se demi \ les plumes 
du ventre étoient fort égailles ' 7 enfin* 
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M. H a s s £ L Q.u i s.t a trouvé fou vetv 
tricule rempli de fable de rivage. 

L'Auteur de la Nouvelle Hiftoire des 
Oifeaux , gravée par Albin, donne 
la defcriptiond'undeces oifeaux , qu'il 
nomme Foulque chauve. Elle eft ditfé- 
rente de la précédente : cela n'eft pas 
fort étonnant, car la première eft dé- 
crite à Smyrne, Se celle-ci en An- 
gleterre : quoique le même oileau , il 
ne fe peut qu'il n'y ait des variétés. 
Voici comme l'Auteur parle de la Foui- 
Que chauve, 

Cet oifeau fait fon nid d'herbes Se 
de joncs brifés , Sec. de manière qu'il 
flotte fur lafurface de l'eau, & haufle& 
tombe avec cette eau , de façon que les 
joncs ou il eft conftruit,empêchent qu'il 
ne defeende avec le courant. Il fe per- 
che rarement fur des arbres. On n'efti- 
me pas fa chair en Angleterre , mais 
xm en fait grand cas en Italie. Selon le 
même Auteur la longueur de cet oi- 
feau eft de dix-huit pouces , depuis la 
pointe du bec, jufqu'A l'extrémité de 
la queue , Se de deux pieds fept pouces 
de largeur , lorfque les ailes font éten- 
dues ; fon bec eft long d'un pouce Se 
demi , blanc , avec une petite teinture 
de bleu , pointu Se un peu rétréci ; les 
deux mâchoires font égales , les pattes 
bleuâtres , ou d'un verd fombre ; le 
doigt en arrière eft petit , avec une 
membrane qui y eft attachée Se non 
•dentelée , mais elle s'étend tout le long 
du doigt ; le doigt intérieur du devant 
€ft un peu plus court que celui de de- 
hors : tous les doigts pris enfemble font 
plus longs qu'on ne les trouve dans des 
oifeaux , dont les doigts ne font pas 
féparés ; environ les jointures des doigts 
il fe trouve des membranes attachées , 
formées en demi-cercle : il y en a deux 
fur le doigt intérieur , trois fur celui 
du milieu Se quatre fur le doigt exté- 
rieur : ces membranes circulaires font 
plus grandes & plus féparées fur l'in- 

* Cet animal eft nommé en Italien Foina^ 
ou Fouina > felon G £ s n £ R ; en Allemand 
Ôlarder, Tach-Marder , Huhf'Marder,Stein- 
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teneur des doigts , fi bien que les ina-» 
fions , ou entaiiles intermédiaires s'é- 
tendent même jufqu'aux jointures, ce 
que l'on peut exprimer en peu de mots 
de la manière fuivante. Les trois doigts 
de devant ont des membranes latérales, 
dentelées de deux cotés : le doigt in- 
térieur a deux entaillures ou coches , 
celui du milieu trois , Se le doigt de 
dehors quatre ; il y a une excrefeence 
de chair , qui s'élève depuis le bec , 
prefque jufqu'au fommet de la tête : 
cette excrefeence eft dégarnie de plu- 
mes; les plumes qui font autour de la 
tête & du col , font petites , mollettes 
Se épaiifes : tout le corps eft noir , 8c ce 
noir eft plus foncé autour de la tête : la 
poitrine 6c le ventre font de couleur de 
plomb; les cuiffes font couvertes de 
plumes prefque jufqu'aux genoux , Se 
exactement au-dellbus de ces plumes 
il y a un collier ou cercle autour de la 
jambe; les dix premières grandes plu- 
mes dés ailes font d'une couleur brune p 
fombre, ou noire: les huit immédiate- 
ment après font plus claires , ayant des 
pointes blanches , Se les dernières , ou 
celles qui font tout près du corps , font 
d'un noir plus foncé ; la queue confift* 
en douze plumes , Se a deux pouces 
de longueur. 

FOUINE*, petit animal fau- 
vage, mis dans le genre de la Belette 
par les Naturaliftes. Il eft nommé par 
M. B r i s s o n , p. 24(5. Mufiela pilis 
in exortu albidis , caflaneo colore termi- 
natis vefiita , gutture albo : par M. 
Linn^us ( Syft. Nat. Edit. 6. g. 6. 
Spec. 2. & Fauna Suec. n.y.) Mu/ tel a. 
fulvo-nigricans , gui à pallidâ : par Rat 
(Synop. Quadr. p. 200.) Yoyna: par M. 
K l e 1 n ( Quadr. p. 6^. ) Martes Ja~ 
xorum , non fagorum. Jeu dome/ïicus-: 
par G e s n e r ( Quadr. p. 8(55. ) 
Martes domeflica. 

La longueur de fon corps , dit M, 
B R 1 s s o n , depuis le bout du mufeau 

Marder , ou Buch-Marder , félon Gesneh 
&KzACKiNSKv;en Suçdpi§ Mard , feloi? 
M, L 1 n n £ u y f 

jufqu'âf 
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ju/qu'à l'origine de la queue , eft d'un 
'pied cinq pouces , & celle de fa queue 
de onze pouces : elle a les oreilles lar- 
ges 8c arrondies , & la queue couverte 
J de longs poils; tout le corps , excepté 
la gorge , qui eft blanche , eft couvert 
de poils blanchâtres à leur origine, 
Se de couleur marron à leur extrémité : 
ceux qui couvrent les quatre jambes & 
la queue , font d'un marron noirâtre. 
On trouve cet animal dans les bois & 
auprès des maifons. lien veut aux Pi- 
geons, aux Poules, aux Poulets Se 
aux œufs. La Fouine a trente - deux- 
dents blanches , inégales Se rudes : les 
dents canines delà mâchoire Supérieure 
& inférieure font longues & élevées ; 
entre ces dents canines il y en a fîx pe- 
tites, qui tiennent lieu de dents tran- 
chantes : celles qui font A la mâchoire 
inférieure font très-petites : les dents 
molaires font faites en forme defeie , 
dont huit en haut & huit en bas: quel- 
ques-unes font triangulaires. 

R a y rapporte que Gesner a eu 
une Fouine- Marte qu'il avoit apprivoi- 
fée. Elle fuivoit comme le Chien. 
Quand elle étoit détachée, elle alloit 
vifiter les maifons voifines , & quel- 
quefois fort loin, mn's revenoit tou- 
jours à fon gîte Cette petite bête jouoit 
fouvent avec le Chien , même avec les 
hommes , les ongles baillés , comme 
font les Chats quand ils jouent, Se fi 
elle mordoit , c'étoit fans faire mal. 

La Fouine & retire dans les granges , 
les greniers Se autres édifices , où on 
la fait chercher par des Baffets. Redi, 
dans fes Objervations fur les Animaux 
vivans , dit , ( ceci eft rapporté dans les 
Colledions Académiques , Tome IV, 
p. 472.) avoir trouvé dans une Fouine 
les quatre lobes du poumon droit Se 
les deux lobes du poumon gauche tout 
parfemés à l'intérieur de petits facs , ou 
de véficules noirâtres de différentes 
grandeurs, difpoiées fuivantla direc- 

* On . la nomme en Hébreu Rentra , de 
barnal , qui veut dire couper ; en Chaidéen , 
ïumfimana; de même en Syriaque ; en Latin 
1 orne IL 
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tîon des ramifications de la trachée 
artère : chacune de ces véficules ren- 
fermoit quelques Vers très-déliés. Il 
a encore obfervé dans une Fouine que 
1 épiploon étoit tout couvert de tube- 
rohtés tranfparentes , de la groffeur 
d un grain de vefee. Quelques-unes 
de ces tubérofités ne contenoient qu'un 
eau trcs-claire : les autres qui étoient 
moins tranfparentes, renfermoient avec 
cette eau un petit Ver très-délié Ayant 
écorché cette Fouine , R e d i dit avoir 
obfervé fur toute l'étendue du corps , 
entre les mufcles & les tégumens ex- 
térieurs une grande quantité de petits 
Vers cylindriques , dont plufieurs pé- 
nétroient dans la fubftance même des 
mufcles Se dans leurs interftices. Ces 
Vers étoient tout blancs , longs d'uni 
deux empans , & pour la plupart de U 
groffeur de la foie communes coudre. 
Il a trouvé de ces Vers fous la peau 
d'un grand nombre d'autres Fouines , 
& il en a compté dans une feule Fouine 
jufqu'à deux cents Se deux cents cin- 
quante tout vivans, & qui , lorfqu'oa 
les mettoit tout vivans dans Peau , ne 
mouroient qu'au bout de quatre ou 
cinq heures , mais qui fe deiTéchoient 
en peu de momens , lorfqu'on les 
biffait expofés à l'air fec. La Fouine 
n'eft pas feule fu jette à cette Vermine : 
il s'en trouve de même fous la peau 
du Putois , de la Marte , &c. 
( Outre les Auteurs ci-deiïiis cités , qui ont 
cent lur la Fouine , on peut encore confuker 
Alduovande , Digit. vivip. p. 3 32. J o n s- 
t o n , Quadr. p. 108. Rzackinsky, Hijl. 
Fol, p. zzz, le mémei Aucluarium^ p. 3 r4. 

FOULIMENE, ou OISEAU 
DE FEU : on le trouve dans l'Ifle de 
Madagafcar : fes plumes font de cou- 
leur écarlate. Sa beauté fait regretter 
les difficultés qu'on a d'en élever : il 
meurt en hiver. Si l'on en met plu- 
fieurs enfemble , ils fe battent conti- 
nuellement. 

FOURMI*, infefte qui n'eft 

& en Italien Formica ; en Grec /fcvp/t»| ; en Al- 
lemand , Omerihff; en Elpr.gnol , FUrmiga » 
en Anglois Hant , Emote , ou Pifmire. 

C C 
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pas moins vanté chez les Écrivains fa- 
crés & profanes , que l'induftneufe 
Abeille. On loue fon travail , fa dili- 
gence &fon économie, fans avoir bien 
connu en quoi confifte ce travail , cette 
diligence Se cette économie. Je vais 
commencer par mettre fous les yeux, 
du Lefteur ce que les Anciens ont écrit 
de 1* Fourmi. Ce qu'ils ont dit des pré- 
tendues provifions qu'elle fait 1 été 
pour l'hiver,, fe trouvera détruit par 
des obfervations modernes , faites fur 
la nature du travail de cet infe&e , Se 
qui m'ont été communiquées par M. 
DE RiCHEBOURG,àqui l Auteur 
les a envoyées, pour être inférées dans 
le Journal Economique dont il étoit 
alors Auteur. Apres le travail des Four- 
mis y qui n'eft point un amas de bled , 
comme on l'avoit prétendu , je parle- 
rai de leur dégât fur les fruits , les plan- 
tes potagères Se dans les bois , Se par 
occafion de leur union avec les Puce- 
rons. Enfuivant le curieux Obferva- 
teur , je fournirai les moyens de les 
détruire : après je donnerai les diffé- 
rentes efpeces de Fourmis connues en 
France Se en Europe ; Se pour finir 
l'hiftoire de cet infeâe , auffi Se même 
plus dangereux pour les fruits , les 
plantes potagères Se les bois , que la 
Chenille je pafferai aux Fourmis 
étrangères , fuivant ce qu'en ont écrit 
les Voyageurs. 

La diligence de la Fourmi elt louée 
chez les Auteurs facrés Se profanes. 
Cet infefte ne fe repofe pas même la 
nuit : quand il fait clair de lune , on le 
voit travailler. On remarque dans la 
démarche des Fourmis une grande di- 
ligence , un ordre admirable Se une 
union furprenante. Aristote ( L. IX. 
c. 3 8. ) a dit qu'elles marchent toujours 
en gardant la même route. P L i N e a 
obfervé que des cailloux ont été ufés 
par leurs fréquentes marches , d'où il 
îhfere que la diligence vient à bout de 
tout. Pluta-rque entre les bonnes 
qualités des Fourmis leur reconnoit une 
déférence particulière les unes pour 
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les autres. Celles qui ne font pas char- 
gées , font place aux autres qui le font , 
pour les laifTer pafTer. S'il y en a qui 
portent de trop pefans fardeaux , d'au- 
tres viennent les foulager^St les dé- 
charger en partie. Selon Elien, 
quand elles vont au fourage^, les plus 
jeunes fuivent les plus âgées Se les 
prennent pour guides: c'eit ce qui a 
fait direàViR g île :. 

It nigrum campis agmen , prœdamque per her* 
bas 

Convenant calle anguflo, parsgrandîa miiîmt, 
Oimixè jrumenta humeris,pars agmina cogunt , 
Cafligantque moras , opère omnis Jcmita )ervet> 

On les voit toutes pafTer Se repafler 
par un étroit fentier , porter des far- 
deaux plus grands le plus fouvent 
que tout leur corps. Les unes amaflent 
des femences d'herbes : les autres 
pour agrandir leur retraite , vuident la 
terre, Se toutes font occupées. Celle qui 
entre, n'empêche point une autre de for- 
tir. Si l'une tombe fous la pefanteur de 
fa charge, il s'en préfente une autre 
qui tâche de la relever , Se qui lui prête 
fes épaules pour la décharger. Les 
Fourmis creufent fous terre , pour y 
pratiquer un domicile, compoié par 
étages de cellules, ou de chambres Se 
de greniers, pour mettre leuts provi- 
fions:. elles font des citernes, pour y 
faire tomber l'eau de la pluie , afin que 
leurs magafins n'en foient pas endom- 
magés. Leur demeure contient trois 
corps de logis : dans l'un font les cel- 
lules , où elles demeurent toutes : l'au- 
tre eft la fommelerie : le troifieme eft 
leur cimetière , où elles dépofent leurs 
morts , qu'elles couvrent de la peau 
du grain qu'elles ont mangé. Le che- 
min qui conduit dans tous leurs appar- 
temens n'eft pas droit : ce font des dé- 
tours Se des voies obliques. Si leuf 
demeure eft dans une muraille , elles y 
montent par des détours obliques , afin 
que la montée en foit plus aifée Se qu'el- 
les gortent plus commodément leurs 
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•jprovïfions , fans fuccomber fous le faix. 
Elles partagent mutuellement les far- 
deaux , qu'elles portent comme font 
les Abeilles , mais comme celles-ci , 
elles n'ont point de chef: chacune 
fait fon devoir de plein gré , fans y 
être contrainte. Elles rongent le bled 
qu'elles ramafTent, par où il commen- 
Ceroit à germer , pour qu'il ne pouffe 
pas. Selon Pline, elles portent des 
fardeaux fort légers avec la bouche, 
Se de plus pefans fur le dos : les épaules 
& les pieds de derrière les aident beau- 
coup dans ce travail. Quand l'ouver- 
ture de leur demeure eft trop étroite , 
elles divifent les morceaux qu'elles ont 
apportés, Se ont foin de bien faire fécher 
ces provifions , ce qui annonce une 
pluie prochaine , quand elles le font 
avec précaution : elles les portent en- 
fuite dans leur grenier. Plutarque 
Se A r i s T o T E connoifiant l'induftrie 
des Fourmis , n'ont pas craint de leur 
donner de la raifon. C'eft un des plus 
petits animaux , Se vu les fardeaux 
pefans qu'elles portent , en les com- 
parant avec leur corps , il n'y a point , 
félon le fentiment de Pline, d'a- 
nimal plus robufte Se plus vigoureux 
que la Fourmi : auffi , fi nous en vou- 
lons croire Bochard, un Courtifan 
dit un jour à un Prince , que D i E u hii 
avoit accordé les forces de la Fourmi, 
en lui faifant porter plus fort que lui- 
même, c'eft -à -dire le fardeau de la 
royauté. Le Prince fut étonné de la 
comparaifon, & le Courtifan lui ré- 
pliqua fur le champ : Sire, c'eft qu'il 
n'y a point d'autre animal que la Four- 
mi , qui puiiTe porter des fardeaux plus 
pefans que lui-même. Ovide, dans 
fes Métamorphofes , Livre VII. dit : 

Grande onus extguo Formicas ore gerentet. 

Il y a eu un Peuple nommé Gerham , 
que Dieu a exterminé en ne fe fer- 
vant feulement que des Fourmi? P our 
le tourmenter. Bochard dit qu'en 
quelques endroits des Indes , elles gâ- 
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terolent toutes les viandes Se les habil- 
lemens , fi l'on n'éloignoit des murs 
les coffres Se autres meubles qu'on> 
fouleve Se fait porter fur quatre co- 
lonnes , en mettant à la bafe des baf- 
fins remplis d'eau , pour empêcher les 
Fourmis d'y pouvoir atteindre , mate 
ces induftrieux infectes fe fervent de 
la peau du grain, ou de paille me- 
nue , Se dans ces efpeces de petites bar- 
ques , elles traverfent l'eau Se arrivent 
à leur but. Voilà en abrégé ce que les 
Anciens Se les Modernes ont écrit fur 
la diligence Se le travail des Fourmis* 
ainfi que fur leurs prétendus magafins. 
PafTonsaux obfervations qui m'ont été 
communiquées. 

L'Auteur y dit que frappé depuis 
plus de trente ans de ce qu'il a lu dans 
beaucoup de Livres facrés Se profanes 
de l'mduftrie des Fourmis , de leur 
prudence , de leurs provifions Se ma- 
gafins, il a eu la curiofité de découvrir 
ces magafins tant vantés. C'eft dans les 
mois d'Août Se de Septembre qu'il a 
culbuté plufieurs fois Se renverfé de 
fond en comble des fourmillieres , Se 
fes recherches ne lui ont pas donné la 
fatisfaction de trouver un feul grain 
de bled dans leurs prétendus magafins ; 
il n'y a découvert que de petits corps 
blancs , ou jaunes , ou gris , 8c qui n'é- 
toient autre chofe que ce qu'on appel- 
le vulgairement œufs de Fourmis. Ces 
œufs blancs d'abord deviennent jaunes 
Se gris , en approchant de leur méta- 
morphofe. Voilà les prétendus grains 
de bled dont on a cru que leurs ma- 
gafins étoient remplis. L'Auteur des 
obfervations a ouvert un de ces corps : 
il y a trouvé une Fourmi blanche avec 
des ailes encore informes , nageante 
dans une liqueur laiteufe. Par plufieurs 
expériences faites , une en Picardie en 
1721. Se une en 1727. qu'il lit fur la 
fin de Novembre , un beau jour, mais 
froid , dans un petit bois , près d'uni, 
champ , où il y avoit eu du bled , il ne 
trouva dans ces fourmillieres ni pro- 
vifion , ni place pour la mettre , ni 
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aucun animal en état d'en faire ufage , 
mais des Fourmis engourdies , ou en- 
dormies , qui moururent de froid. Non 
content de plufieurs recherches fem- 
blables,il apprend encore qu'en l'année 
175 i. au milieu du mois de Novem- 
bre , à l'entrée du bois , auprès duquel 
il y avoit eu de l'avoine , de l'orge , 
du chenevis Se autres grains , il renver- 
fa plufieurs groffes fourmillieres , & 
arracha les fouches dans lesquelles el- 
les s'étoient nichées : il n'y trouva que 
des Fourmis très-languiflantes , fans 
aucun veftige de grains : de-là on peut 
conclure que les Fourmis n'ont pas be- 
foin de grains pour vivre. Si l'Écriture 
Sainte marque qu'elles font des amas , 
cela eft vrai , mais ce font des amas de 
paille, de brins d'herbes feches ,. de 
bois , de pierre , de fable , dont elles 
conftruifent leurs édifices , pour fe 
mettre à couvert des plus grandes 
pluies , de la neige , de la gelée Se des 
autres injures de Fair. 

De groffes Fourmis , dit l'Auteur 
de ces Obfervations, font des monceaux 
de toutes ces chofes , en forme d'un 
dômeapplati, de trois , de quatre, Se 
quelquefois de cinq pieds 8c plus de 
hauteur ; ( cette hauteur doit paroître 
extraordinaire au Lecteur) , & d'autant 
de diamètre , au-deffus du niveau de 
la terre , fans parler de ce qui eft en ter- 
re , Se qui paffe quelquefois plus de 
deux pieds. 

Mais fi les Fourmis ne vivent pas de 
grains , de quoi vivent-elles ? Sans par- 
ler du miel , du fucre , des viandes 
crues , ou autres , des fruits en réfer- 
ve qu'elles viennent attaquer dans les 
maifons , elles vivent à la campagne 
du fuc Se du fang des animaux morts , 
grands & petits , des petits oifeaux , 
des Vers de terre Se d'infectes encore 
vivans , mais qui n'ont pas la force de 
leur échapper. Si un Courlis , un Per- 
dreau, un Lièvre même blefle Se hors 
d'état de s'enfuir , fè trouvent en leur 
chemin , ils en font couverts Se rongés 
jufqu'auxoss Agrès la viande leur. 
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faut du défert , dit plaifamment l'Au- 
teur , dont à la vérité elles fe conten- 
tent, quand elles n'ont pas autre cho- 
fe, c'eft-à-dire que lorfqu'elles peu- 
vent découvrir quelque abricot , pê- 
che , prune , poire , pomme , ou quel- 
qu'autre fruit qui approche de fa ma- 
turité, elles l'entament, le rongent 
n'y laiffent que la peau , les membra- 
nes , pépins , ou noyaux. Elles atta- 
quent auffi les artichaux Sc ia plupart 
des plantes potagères. 

Dans les bois elles fucent les jeunes 
tiges des chênes Se les font fécher,. 
L'Obfervateur a vu plufieurs huilions* 
déjà forts 3c bien touffus , dans lefquels. 
il y avoit neuf à dix bâtons, au moins 
gros comme la jambe d'un homme ^ 
qui étant attaqués , ou par les Fourmis 
feules , qui avoient fait leur nid au 
pied , ou par les Fourmis Se les Puce- 
rons verds ,. ont péri entièrement dans 
une feule année. 11 y a une grande liai— 
fl>n entreles Pucerons 3c les Fourmis* 
On ne voit prefque jamais beaucoup 
de Pucerons fur une plante , qu'on n'y 
voye en même temps beaucoup de t 
Fourmis. Les Fourmis loin de leur nui- 
re , femblent en prendre la défenfe , 
ce que l'on remarquera aifément, fi 
lorfque les Fourmis font avec les Pu- 
cerons , on en approche le doigt , une 
épingle, ou autre chofe : fur le chamg 
on les voitfe drefler, en ouvrant les 
pinces qu'elles ont à la tête. Serok-ce 
pareeque les Pucerons , qui dans peu 
de temps multiplienrprodigieufement , 
Se qui fucent perpétuellement la plan- 
te fur laquelle les Fourmis font, leuf 
facilitent l'extraction des fucs de cette 
plante , ou leur en- fournit même un 
tout digéré; car l'Auteur a vu quel- 
quefois des Fourmis fucer une goutte- 
lette , que les Pucerons rendoient par 
derrière : ce qui eft certain, c'eft que 
les v ourmis ne diminuent pas le nom- 
bre des Pucerons , qui n'étant d'abord 
que deux ou trois fur une plante , pour- 
voient être aifément détruits par les 
Fourmis > qui la parcourent à tout mon 
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aient, & îlss'y multiplient tant en peu 
de jours Se au milieu des Fourmis* qui 
vont Se qui viennent perpétuellement 
fur eux ,. qu'ils couvrent toutes les 
branches. Les plantes ameres ne tuent 
ni lesFourmis , ni les Pucerons. L'Ob- 
fervateur a trouvé dansfon jardin plus 
de vingt pieds d'abfynthe fort , qui en 
étoient entièrement couverts jufqu'au 
bout des feuilles. 

Pour empêcher que les Fourmis ne 
nuifent tant, 8c qu'elles ne fe multi- 
plient trop, on trouve plufieurs moyens 
dans les Livres qui traitent de l'Agri- 
culture, mais la plupart font inutiles ou 
nuifibles aux plantes. L'Auteur nous 
apprend qu'il a employé avec fuccès 
la fuie aux pieds des arbres , ou des 
plantes , au moins elles s'en font éloi- 
gnées pour quelque temps. Il a aulfi 
remarqué qu'elles quittoient les arbres 
frottés avec de la craie , mais il en faut 
remettre de temps en temps : elles quit- 
tent aufli les plantes fur lefquellcs on 
a jetté de la poufïïere. Le meilleur de 
tous les rentedes , c'en: d'en diminuer 
le nombre , en remuant fouvent la ter- 
re où elles font , en y jettant de l'eau 
chaude , en ôtant les pierres fous lef- 
quelles elles fe nichent , ou en s'en fer- 
rant comme de pièges pour les y ra£- 
fembler Se les écrafer. On les fait en- 
core plus aifément périr en découvrant 
1-hiver leurs retraites , lorfqu'il fait 
froid, ou qu'il pleut fortement: c'eit 
ce qu'on peut faire aifément & avec 
un fuccès infaillible. 

Pour les grofTes Fourmis , qui font 
tant de tort aux bois, & fur-tout aux 
chênes , on apperçoit , Se même de loin, 
les cabanes où elles font à couvert du 
mauvais temps : elles n'y laiflent qu'u- 
ne ou deux ouvertures pour prendre 
l'air. Dès que les beaux jours font re- 
venus , il faut renverfer tout cet édi- 
fice jufqu'aux fondemens & mettre 
tous les habitans à découvert: le froid 
les fera périr, car pour-lors elles font 
endormies, ou engourdies , foibles > 
fans mouvement , hors d'état de chei>- 
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cher & de fe faire une autre retraite. On 
hâte encore leur mort en jettant fur el- 
les de l'eau qui les gèlera lî alors il fait 
de la gelée. Si on n'étoit plus dans le 
temps de l'hiver , Se que leur nid ne 
fut pas au pied d'un arbre qu'on vou- 
lût conferver , on peut les faire périr 
tout d'un coup , en les découvrant par 
en haut Se en jettant far elles de l'eau 
bouillante ; mais comme il y en a toute 
la journée , Se même pendant les plus 
belles nuits une grande partie en cam- 
pagne , il faut recommencer la même 
chofe plufieurs jours de fuite , ou pren- 
dre pour cela un temps de pluie , pen- - 
dant lequel elles font retirées dans leur 
demeure. 

Les Fourmis aiment beaucoup la 
fucrerie , Se celles qui pénétrent dans 
les maifons , ne manquent pas de cher- 
cher dans les offices , les armoires Se. 
autres lieux, les pots de confiture. Pour 
les détruire , on y met des pots où il y 
a de l'eau au fond Se des morceaux de 
papier fucré , qui flottent fur l'eau : on 
frotte le dedans du bord d'un peu de 
craie. Les Fourmis grimpant fur les- 
pots Se voulant y defeendre , fe préci- 
pitent dans l'eau , parcequ'elies ne' 
peuvent fe tenir à la craie. Quand on» 
en trouve dans les pots une affez gran- 
de quantité , . il faut les écrafer. fur la 
pierre , ou fur le bois , ou fur quel- 
qu'autre corps affez dur , Se non les 
laiffer expofées au foleil , ni a un air fec 
Se chaud , car tous les infecles n'ayant 
point d'autre ame que le mouvement 
des humeurs vitales de leur corps , re- 
viennent en vie après avoir été noyés , 
fi on les met auprès du feu , ou au fo- 
leil , ou dans la cendre , ou le fable tiè- 
de , ou même dans un lieu fec Se chaud» 
L'humidité exceflive qui empêchoit le 
mouvement de leur fang, ou des hu- 
meurs qui leur en tiennent lieu étant 
évaporée , une chaleur douce Se feche 
permet a ce fang, quel qu'il loit , de 
circuler à fon ordinaire, Se à Pinfècle 
de courir, Sec. Ceux qui paroîtront 
étonnés de cette e%ece de réfurre&ion * 



206 FOU 

en peuvent faire l'expérience fur la 
première Mouche , ou Fourmi , ou 
autre infecte qu'ils auront noyé dans 
l'eau. 

Les Fourmis ne font pas toutes lem- 
blables, ni les mêmes en tous les cli- 
mats. M. Linn^us ( Fauria Suce, 
p. 3 o 5 . ) met la Fourmi dans le rang des 
infectes qu'il nomme Infecta hymenop- 
tera , infecles qui ont les ailes mem- 
braneufes , & il en donne de cinq efpe- 
ces différentes. 

Il nomme la première Formica ma- 
gna. 11 en eft fait mention dans les 
Actes de Stockolm, fous le nom à'Haefl- 
Myror. Ray en parle 8c la nomme 
Formica.maxima : c'eft la groffe Four- 
mi , nommée par les Grecs Se les La- 
tins Hivpomyrmex. Cette efpece de 
Fourmi fe retire dans les troncs d'ar- 
bres pourris. 

La féconde eft la Fourmi rougeatre 
ou routfe , qui eft la plus commune , en 
Latin Formica rufa. Elle habite dans les 
forêts Se conftruitfa demeure de diffé- 
rens brins de paille. R a y la nommé 
Formica me dia rubra, Se les Atles de 
Stockolm, Pijf-Myror. 

La troifieme eft la Fourmi brune , 
que R A y ( Inf 69. ) appelle ïormica 
média , nigro colore jplendens , M. 
L 1 n N R u s ( n. 1 02 1 . ) Formica fuf- 
ca. , Se les Aties de Stockolm , 1744- 
pag. 49. Swart-Myror. Cette efpece 
de Fourmi fe retire dans la terre gra- 
veleufe. 

La quatrième eft la petite Fourmi 
rouge , qui conftruit fa demeure dans 
les gafons , en Latin Formica minima 
rubra. 

La cinquième eft la Fourmi noire , 
nommée par M. Linn^us Formica 
atra , par Ray Formica minor , fufeo- 
mgricans , Se dans les Atles de Stockolm 
Sma-Myror. Cette efpece de Fournît 

retire en terre. 

U eft parlé dans les Tranfaclio-ns 
Fhilofopkiques, année \66j. n. 23. de 
trois efpeces de Fourmis fans ailes , des 
poires, des brunes, Se d'une troifieme 



efpece de couleur de feuilles mortes; 
Chaque efpece habite dans une four- 
milliere féparée, de forte qu'on ne les 
trouve jamais enfemble, Se fi l'on en 
met de l'une des deux autres efpeces 
parmi les noires, l'on voit avec éton- 
nement l'inimitié de ces petits animaux 
Se la violence avec laquelle celles-ci 
les faififtent Se les mordent avec leurs 
pinces , jufqu'à ce qu'elles les ayent 
tuées , après quoi elles les emportent 
hors de leurs demeures. Mais fi l'on 
met une Fourmi noire dans une fourmil- 
liere de rouges , la noire paroîr fi éton- 
née de s'y trouver , que fans fe mêler 
avec les rouges , elle ne fonge qu'à 
fuir , comme fi elle étoit effrayée. 
Les plus groffes font noires , ougrifes: 
elles ont le ventre Se le col un peu 
rougeatre , fi elles habitent commu- 
nément les bois Se les haies. Les petites 
font ou noires , ou jaunes, tirant les 
unes fur le gris, les autres fur le rou- 
ge : celles - ci paffent pour avoir la 
piquure plus venimeufe. La chair qui 
en eft piquée s'enfle davantage Se caufe 
une douleur plus longue Se plus vive. 
Les petites fe trouvent en grand nom- 
bre dans tous les jardins , à la ville com- 
me à la campagne , Se font plus impor- 
tunes Se plus incommodes. Quand el- 
les fe font adonnées dans quelque en- 
droit, il eft difficile de les en chaffer. 

Le corps de la Fourmi eft compofé 
de douze petits anneaux , ou incifions : 
elle a deux yeux naturellement noirs , 
avec deux cornes au-de(ïus, qui font 
d'un châtain un peu noir; le bec eft fait 
de deux dents , fur chacune defquelles 
on diftingue fept incifions, qui paroif- 
fènt comme autant de dents. Les jam- 
. bes de la Fourmi , qui font au nombre 
de fix Se qui fortent de la poitrine , font 
fortes Se velues , compofées de fix 
parties , dont celle qui eft à l'extrémi- 
té , eft armée de deux pinces : le ven* 
tre eft luifant comme un miroir, par- 
femé de petits poils un peu plus roux 
que le refte du corps. La première peau 
cjç la Fourmi eft parfaitement unie 4 5 
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enfuîte on y remarque de9 rides , & 
des efpeces d'incifions : enfin elle fe 
divife en plufieurs parties , Se fe dé- 
pouille de diverfes peaux en des 
temps difierens La dernière peau de- 
vient dure ,. comme de la corne ou de 
l'os, jufques-Li qu'il n'eft pas poffible 
de la percer aVec une lancette fort ai- 
guë , non plus que les Efcarbots nafi- 
cornes , 8c quelques autres infecles» 
Les jointures de la poitrine de la 
Fourmi fe divifent chacune en fix par- 
ties aiguës , qui s'avancent en dehors. 
Les reins font compofés de trois bou- 
tons , dont la figure approche un peu 
de celle des vertèbres , Se qui font par- 
tout revêtus de poils aflez roides. On 
n'y découvre aucune partie qui puifle 
marquer qu'elle foit mâle ou femelle , 
en quoi elle convient avec les Abeil- 
les : mais parmi les Fourmis, il y en 
a de mâles Se de femelles, qui dans la 
fuite prennent quatre ailes , dont les 
deux de devant font deux fois plus 
grandes Se plus fortes que celles de 
derrière. La Fourmi mâle a fur la tê- 
te trois petites écailles , qui reflem- 
blent à des perles, Se deux yeux beau- 
coup plus grands , que ceux des au- 
tres Fourmis , autfi-bien que tout fon 
corps , dont la couleur eft plus noire. 
La Fourmi femelle 9 ou la Fourmi mère, 
qui eft encore plus grofle que lemâ'e> 
a de même trois petites écailles fur la 
tête. Les mâles des Fourmis ne fervent 
qu'à la propagation , Se cette préten- 
due fupériorité qu'on leur attribue » 
comme au Roi des Abeilles , ne pro- 
cède que des mouvemens puiilans , 
qui les portent à la génération. VoilA 
les Fourmis qui perpétuent l'efpece de 
• ces fortes d'infectes. 

Les Fourmis viennent toutes d'eeufs 
très-petits que les mères ont dépofés 
dans la terre , au pied de quelque ar- 
bre , ou fous quelque pierre , Sec. fur 
la fin de l'été , ou au commencement 
de l'automne. Toutes celles d'une 
même fourmilliere paroiflent être de 
Jûêmeâge 0 Se venir d'une même gpn- 
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te. L'Auteur des Obfervatiôns fur les 
Fourmis croit qu'elles grandiflent avec 
le^ temps. La première année , il en a 
vû de fort petites au mois de Mars 
dans un endroit , oii il en a trouvé 
depuis de beaucoup plus grofles : mais 
comme il n'a pas eu l'occafion de les 
fuivre aflez , il n'ofe rien aflurer fur 
leur progrès. 

Des qu'elles font éclofes , ( c'eft or- 
dinairement au mois de Mars ) , on les 
voit, ajoute-t-il, travailler à nettoyer 
lewx nid , à en tirer la terre ou les bois 
pourris, à commencer leur toit, à y 
traîner tout ce qu'elles peuvent re- 
muer , Se à l'arranger en rondeur Se en 
hauteur , pour lui donner une forme 
de dôme un peu applati , ou de demi- 
boule , ou de pain de lucre a pointe 
émouflee : elles vont de temps en temps 
fucer quelque plante ou fruit, ou quel- 
que animal mort ou mourant , aux dé- 
pens defquels elles vivent. 

La petite efpece fait fon nid diffé- 
remment : leur bande eft toujours plii3 
petite, Se leur nid aufli. Les Fourmis 
i'e frayent ordinairement des chemins 
fous terre , qu'elles couvrent de terre. 
Quelquefois elles fe font une galerie 
depuis le bas d'un arbre ou d'un bâti- 
ment, jufqu'au haut de l'un ou de l'au- 
tre. 

Vers la fin du printemps une partie" 
des Fourmis s'enveloppe dans une co-- 
que , & prend la forme d'un grain de 
bled , excepté quê i°. cette coque 
d'abord eft ronde Se blanche ; 2°. cel- 
les des petites efpeces font plus peti- 
tes que le plus petit grain de bled. 

C'eft une chofe vraiment admira- 
ble que le foin que les autres Fjwtr 
mis prennent de ces coques ; elles 
s'expofent à tous les dangers, plutôt 
que de les abandonner , ou de les laif— 
fer périr par l'humidité Se la féche- 
refle : fi cent fois le jour on les expo- 
foit au grand air, autant de fois ellea 
les reprendroient dans leurs pinces Se 
les reporteroient dans lè lieu qui leur' 
convient le plus ; fi elles trouvent* 
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lieu trop humide , elles reportent leurs 
coques dans un autre plus convena- 
ble ; fi ce dernier eft trop fec , elles 
les portent dans le premier , ou dans 
un autre moins nuifible. Ces mêmes 
fourmis ne ceflent d'en prendre foin , 
tant que les autres relient dans cette 
cfpece de prifon , où elles ne peuvent 
avoir foin d'elles - mêmes ; elles en 
fortent fur la fin de Tété , plutôt ou 
plus tard * félon que l'année leur a été 
plus ou moins favorable. Alors elles 
îbrtent Se quittent leur coque , -non 
pour ramper, comme dans leur pre- 
mier état , mais pour voler , ayant des 
ailes comme les Mouches , Se confer- 
vant cependant la figure d'une Four- 
mi. On en voit dans ce temps-là des 
aiuées fort épaifles , qui remplirent 
l'air , fur-tout dans les vallées à l'abri 
du vent ; quelquefois elles fe jettent 
toutes fur des arbres Se les remplif- 
fent : quand elles fortent en grand nom- 
bre, elles répandent aux environs une 
odeur un peu forte Se défagréable. 

Quand ces Fourmis ailées font ré- 
pandues dans l'air, elles s'accouplent 
&font des œufs qu'elles ddpofent dans 
des endroits propres à les conferver en 
cet état Scpréferver les petites Fourmis 
qui en proviennent , jufqu'A ce qu'elles 
puiiTent travailler elles -mêmes a leur 
confervation. 

Après la ponte des œufs , on ne voit 
plus de Fourmis ailées , ce qui fait croi- 
re qu'ayant fourni leur carrière , elles 
onteeffé de vivre. L'Obfervateur croit 
que les Fourmis fe mettent en coque à 
la fin de leur fécond printemps , Se elles 
^n fortent ailées à la fin de leur fécond 
été , dix-huit mois environ après qu'el- 
les font éclofes : il n'ofe cependant pas 
l'alTurer , ne l'ayant pas afiez examiné. 
Upenfe auffi que la plus grande partie 
des Fourmis d'une fourmiîliere refte 
Fourmis rempantes , fans ailes , jufqu'à 
leur mort, qui arrive quelque temps 
après que les autres ont pris PefTor. On 
voit alors la terre toute noire aux en- 
virons des lieux oùeiies étaient. 



Peut-être les Fourmis qui ne fe méta- 
morphofent point , qui font fi laborieu- 
fes Se qui ont tant de foin des autres 
qui font en coques, n'ont-elles point 
de fexe , ou , comme dit l'Auteur , 
font -elles des Mulets , comme il y en 
a chez les Abeilles Se chez les G uêpes. 
Les infectes ont affez de rapport entre 
eux , pour croire qu'ils ont ce trait de 
relfemblance ; en effet, pourquoi cette 
partie de Fourmis reçoit- elle jufqu'à 
la mort dans fa première figure , fans 
prendre des ailes comme les autres ? 
.D'un autre côté , fi toutes prenoient 
des ailes Se travailloient à la propaga- 
tion de leur efpece , le monde feroit 
rempli de ces beilioles , qui le ren- 
droient inhabitable. Telles font les ré- 
flexions de l'Auteur. 

On lit dans les Franfallions Thilofo- 
pbiques, année 1667. n - 2 3 - ^ cs obfer- 
vationsfur les Fourmis , fur leurs œufs, 
leur production , leur progrès , leur 
•maturité Se fur l'ufage qu'on en peut 
faire , par le Docteur Edme K 1 n g , 
de la Société Royale de Londres. Les 
voici telles qu'on les lit dans les Col- 
lettions Académiques , Tome II. p. Si. 
On trouve dans les fourmillieres une 
fubitance blanche , qui refiemble à du 
fucre en poudre , ou à du fel blanc , 
mais plus molle Se plus tendre. Si l'on 
en prend gros comme un grain de mou- 
tarde, Se qu'on le mette fur le porte- 
objet d'un bon microfeope , on voit 
^n l'ouvrant avec la pointe d'une ai- 
guille plufieurs petits corps blancs &: 
tran/parens , renfermés dans des mem- 
branes diilmcles, qui ont chacun la 
figure d'un petit œuf d'oifeau. J'ai 
trouvé, continue encore l'Obfervateur* 
cette fubllance dans les Fourmis , Se je 
me perfuade que ce font leurs œufs , 
ayant apperçu toutes les fois qu'on les 
découvre, qu'elles les exportent avec 
leur bouche , pour les mettre en fure- 
té , Se fi on les écarte, elles les entaf- 
fent de nouveau aufii proprement qu'il 
leur cft poffible. 

j'ai obfervé -qu'elles s'afTemblefltfur 

ce 
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ce fray,(Vil eft permis de nommer ainfi 
cette fubftance ) , Se en peu de temps 
chacun de ces petits corps fe change en 
unVer de la grolTeur d'une Mitte,qu'on 
ne voit mouvoir qu'avec peine , mais 
bientôt après on apperçoit un foible 
mouvement de flexion Se d'extenfion 
dans leurs membres , Se ils commen- 
cent à paroître jaunes & velus, ayant 
la figure des petits Vers qu'on trouve 
dans le fromage. Ils deviennent fous 
cette forme prefque aufli gros que dea 
Fourmis , Se ils ont chacun une tache 
noire. 

Ils s'enveloppent enfuite d'une mem- 
brane blanche , de figure ovale , qui 
les a fait prendre pour des œufs de 
Fourmi , quoiqu'à proprement parler 
ils n'en foient pas. 

Pour prévenir toute erreur, j'ai ou- 
vert plufieurs de ces prétendus œufs , 
même des plus petits : car il y en a 
d'auffi gros qu'un grain de froment Se 
d'autres plus petits qu'un grain de fei- 
gle. Je n'ai trouvé dans quelques-uns 
que les Vers que je viens de décrire : 
dans d'autres j'en ai trouvé qui com- 
mençoientà fe changer en Fourmis, en 
ayant déjà la tête Se deux petites taches 
jaunes à la place des yeux. J'en ai trou- 
vé d'autres beaucoup plus avancés Se 
entièrement changés en Fourmis , mais 
encore tout blancs , excepté les yeux 
qui font alors très-noirs. 

Je n'ai jamais pu découvrir le moin- 
dre mouvement dans aucune partie de 
ces petits animaux , que quelque temps 
après qu'elles avoient pris cette figu- 
re. La raifon en eft peut-être qu'alors 
leurs fibres font trop foibles ; car lorf- 
qu'elles commencent à brunir , elles 
ont aflez de force pour remuer tous 
leurs membres. 

Enfin j'ai trouvé dans quelques-uns 
de ces œufs prétendus des Fourmis par- 
faites , qui fe font miles à marcher 
parmi les autres , dont elles ne diffe- 
r-oient que par la foibleffe de leurs 
mouvemens ; preuve certaine que cette 
membrane ne fert qu'à couvrir la Mitte 
Tome IL 
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pendant qu'elle fe transforme en Four- 
mi , Se jufqu'à ce qu'elle foit en état 
de pourvoir à fa fubfiftance. 

Je fuppofe que la tache noire , qui 
eft au bout de chacun de ces préten- 
dus œufs , difparoît dans la métamor- 
phofe du petit Ver ; car lorfqu'il eft 
entièrement transformé en Fourmi , on 
ne l'apperçoit plus , Se la Fourmi eft 
toute blanche : d'ailleurs cette tache 
eft toujours à l'anus de la Fourmi* qui 
eft dans l'enveloppe. 

Quant au foin que ces infectes pren- 
nent de leur ponte , depuis le fray » 
jufqu'à ce qu'il foit changé en ce 
qu'on appelle ordinairement leurs œufs, 
rien n'eiî plus remarquable que l'env 
preffement avec lequel ils les ca- 
chent , lorfqu'on découvre leur four- 
milliere , mettant chaque efpece dans 
un tas particulier. Si on les mêle , ou 
qu'on les écarte de nouveau , Se qu'on 
mette auprès quelque morceau d'ar- 
doife , ou autre chofe femblable , fous 
laquelle ils puiiTent les porter , on 
voit une ou deux heures après qu'ils 
y ont tran/porté les petits Vers , 
Se ce qu'on nomme leurs œufs , après 
les avoir placés chacun dans un tas 
particulier , Se toute la ponte dans un 
nouvel endroit, pourvu que ce lieu ne 
refroidiffe pas leurs membres : fi cela 
arrive , ils leur rendent bientôt leurs 
forces , en les approchant du feu , Se 
enfuite de cela ils retournent à leur 
occupation. 

J'ai encore obfervé , continue le 
Docleur King, que dans l'été les Four- 
mis portent tous les matins ce qu'on 
appelle leurs œufs , au haut de la 
fourmillierc , où on les trouve depuis 
dix heures du matin , jufqu'à cinq ou 
fix heures de l'après-midi , fur-tout à 
une , deux Se trois heures , Se plus tard 
fi le temps eft chaud , le plus fouvent 
du coté du Midi. Le foir , vers les 
fept ou huit heures , s'il Tait froid , ou 
qu'on foit menacé de plaie , on les 
trouve un pied au-delTous , Se quelque* 
fois même jufqu'à un pied Se demi. 
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Les Fourmis connoîflent G bien leurs 
petits , qu'on ne peut pas les trom- 
per en répandant dans l'endroit , où 
font leurs véritables œufs, dufucre, 
du fel , ou de la mie de pain raffis : 
elles ne s'y trompent pas, & ne pren- 
nent jamais rien de tout cela , au-lieu 
de leurs petits. On fait ufage des Four- 
mis pour engraifler les Faifandeaux & 
les Perdreaux , dont elles font la prin- 
cipale nourriture. Telles font les Ob- 
fervations du Docteur King fur les 
Fo remis. 

Il ne me refte plus qu'à parler des 
Fourmis étrangères, 

il y a des Fourmis dans Pille de 
Ceylan, qui, par leurs variétés, n'y 
font pas moins admirables , que par 
leur abondance. Celles qu'on nomme 
Coumbias , & Falé-Coumbias , font a- 
peu-près femblables aux nôtres pour 
la grandeur , avec cette différence > 
que les premières font rougeâtres , Se 
que les autres , qui font noires , ne fe 
trouvent que dans des arbres pourris , 
Se fentent extrêmement mauvais. Cel- 
les d'une troifieme efpece, qu'on ap- 
pelle Dirnbios , font grandes Se rou- 
ges , Se font leurs nids fur les branches 
des grands arbres , dans des feuilles 
qu'elles ramaffent enfemble de la grof 
feur d'une tête d'homme. On voit quel- 
quefois plufieurs nids fur le même ar- 
bre , Se la crainte de mille dangereu- 
fes piquûres ne permet alors a per- 
fonne d'y monter. Les Conra-Atches 
font une quatrième forte de Fourmis > 
grandes Se noires , qui vivent dans la 
terre , où elles font des trous à-peu- 
près de la forme de ceux des Lapins. 
Les champs font fi remplis de ces ter- 
riers , que les beftiaux font fans ceffe 
expofés à fe caffer les jambes. Les 
Coddias font d'un fort beau noir , Se 
de la grandeur des précédentes. Elles 
vivent auffi dans la terre ; mais elles 
font accoutumées à faire des excur- 
fions en troupes fort nombreufes , fans 
qu'on fâche ce qu'elles font , ni quel 
eft le terme de leur marche. Qss Four- 



mis mordent cruellement , lorfqu'oîî 
les blefle , ou qu'on les détourne ; 
mais elles font peu nuifibles , quand 
on les laifle tranquilles. 

Il y a encore dans l'Ifle de Ceylan,. 
une autre efpece de Fourmi , nommée 
Vacos. Voyez ce mot. 

Entre plufieurs efpeces de Fourmis- 
de l'Ifle de Madagascar , il y en a qui 
donnent un miel très-agréable. On en 
diitingue de deux fortes : l'une ailée 9 . 
qui fait fon miel dans le creux dea 
arbres ; l'autre fans ailes , qui le fait 
dans de grottes mottes de terre , éle- 
vées en pointe , dures Se percées d'une 
infinité de trous , qui fervent de paf- 
fages à une multitude incroyable de 
ces petits animaux. 

On voit, dit Dapper ( Defcription 
des IJles de l'Afrique , p. 459. ) , dans 
la Province de Machicore , en Afri- 
que , plufieurs fortes de Fowmis , ap- 
pellées du mot général Vitfic , qui fe 
tiennent dans les maifons. Elles font 
petites , Se font pourtant beaucoup de 
dégât , en mangeant la viande, le miel, 
le lait Se autres mangeailles, Se en 
courant par-deflùs. 

Il y a aufli des Fourmis qui font du 
miel , de même que les Abeilles , dans 
des arbres creux Se des monceaux de 
terre , où elles font ramaffées «i mil- 
liers. 

Les Fourmis , qui font en Europe 
leurs petits magafins fous terre, & qui 
s'y retirent en hiver , ont dans le 
Royaume deSiam leur retraite Se leurs 
provifions au fommet des arbres pour 
fe garantir des inondations , qui cou- 
vrent la terre pendant cinq ou fix 
mois de l'année. Ces nids font bien fer- 
més Se maçonnés centre la pluie , Se 
pendent à l'extrémité des branches. 

Il y a des Fourmis rouges dans l'A- 
frique Occidentale , dont les arbres 
font prodigieufement couverts. Ces in- 
fectes tombent à terre à la moindre 
agitation que le vent donne aux bran- 
ches où elles font , Se malheur à ceux 
fur qui elles tombent ; car elles piquent 
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fi vivement , 8c leur piquûre a quel- 
que chofe de fi venimeux , qu'elle 
lailTe fur la peau une ampoulle , qui 
femble être une brûlure , tant la dou- 
leur qu'elle caufe eft vive Se pénétrante. 
Ces Fourmis font beaucoup plus pe- 
tites que celles que l'on voit ordinai- 
rement en France ; elles font toutes 
rouges , & elles femblent n'être pé- 
tries que de feu. Le P V/ Labat dit 
que M. Brue, Se fon Equipage , fi- 
rent l'expérience de ce que ces petits 
animaux favent faire. Le mât de fa 
barque ayant touché quelques branches 
de ces arbres, qui s'étendoient fur la 
rivière , il en tomba une fi grande 
quantité fur ceux qui y étoient,qu'ils au- 
roient été obligés de quitter le bâtiment, 
tant la douleur des piquùres de ces infec- 
tes étoit violente, s'ils n'avoientpas fçu 
le remède qu'il y faut apporter : il eft fi 
facile qu'ils n'eurent pas de peine à le 
mettre en ufage. C'eft de fe baigner. 
La douleur ceiTe dès qu'on a mouillé 
la partie qui étoit piquée , Se les am- 
poulles difparoiiïent en peu de temps. 
Ainfi, l'eau éteint le feu que ces ani- 
maux allument: eux-mêmes meurent 
des qu'ils font dans l'eau. 

Les Fourmis font allez abondantes 
au Cap de Bonne-Efpérance : on en 
voit de plufieurs fortes , dont une ref 
femble en tout aux Fourmis d'Eu- 
rope ; une autre n'en diffère que par 
la groffeur. Les Fourmis de cette ef- 
pece font plus grofles , Se leurs Four- 
inillieres font à proportion. D'autres 
ont la tête rouge , le dos brun , le 
ventre Se les jambes cendrés ; elles ont 
un demi-pouce de long. Le vaifleau 
qui fépare la partie antérieure de ces 
infect.es , de la poftérieure , eft fi mince 
Se fi délié , qu'on a tout lieu de s'é- 
tonner comment ils peuvent porter des 
poids auffi confidérables , Se faire des 
mouvemens fi violens. 

Kolbe ( Defcription du Cap de 
Bonne Efpcrance , Tome 1IL pages 99. 
& 10 1. ) dit que les Fourmis ailées , 
qu'on y voit , reffemblent à la der- 
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niera efpece qu'on vient de décrire; 
elles n'ont de plus que des ailes rou- 
ges, dont elles fe fervent pour paffer 
de hautes montagnes. On ne peut voir 
fans admiration combien cette Fourmi 
eft agile 8c induftrieufe. 

Les Fourmis de la Côte d'or , font 
leurs nids ou leurs loges au milieu 
des champs , Se fur les collines. Les 
habitations qu'elles compofent avec 
un art admirable, font quelquefois de la 
hauteur d'un homme. Elles fe bâtiffent 
auffi de grands nids fur les arbres fort 
élevés , Se fouvent elles viennent de ces 
lieux dans le Fort Hollandois en fi 
grand nombre , qu'elles mettent les 
Facteurs dans la nécefllté de quitter 
leur lit : leur voracité eft furprenante. 
11 n'y a point d'animal qui puiffe s'en 
défendre : elles ont fouvent dévoré 
des Moutons Se des Chèvres. Bosman 
rapporte que dans l'efpace d'une nuit 
elles lui ont quelquefois mangé un 
Mouton , mais avec tant de propreté , 
que le plus habile Anatomifte n'en 
auroit pas fait un fi beau fquélette. 
Un Poulet , n'eft pour elles qu'un 
amufement d'une heure ou deux. Le 
Rat , même fi léger qu'il foit à la 
courfe , ne peut échapper à ces cruels 
ennemis ; qu'une feule Fourmi l'atta- 
que , il eft perdu ; tandis qu'il s'efforce 
de la fecouer , il fe trouve faifi par 
quantité d'autres , jufqu'à ce qu'il foit 
accablé par le nombre. Si leurs forces 
ne fuffifent pas pour cette opération 
elles font venir un renfort , elles fe 
faififfent de leur proie , Se la condui- 
fent en bon ordre. 

Ces Fourmis font de plufieurs fortes , 
grandes , petites , blanches , noires Se 
rouges. L'aiguillon des dernières caufo 
une inflammation très-vioknte & plus 
douloureufe que celle des Millepedes. 
Les Fourmis blanches font aufli tranf- 
parentes que le verre , Se mordent avec 
tant de force, que dans l'efpace d'une 
nuit , elles s'ouvrent le paffage dans 
un coffre de bois fort épais, en y fai- 
fant autant de trous que s'il avoit été 
D d ij 
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percé d'une décharge faîte avec du pe- 
tit plomb. 

Barbot obferve Se rapporte , que 

le nombre des Fourmis eft furprenant, 
furtout aux environs d' Acra , où les 
terres font plates : elles y font des 
îiids de dix ou douze pieds de haut. 
La forme eft en pyramide , Se la corn- 
pofition fi ferme Se fi folide , qu'il n y eft 
pas aifé de les détruire. On eft étonné 
en les démoliflant de la variété des 
loges , Se des divifions qu'on y décou- 
vre: les unes font remplies de provi- 
fions , quelques-unes d'excrémens , Se 
d'autres fervent uniquement d'habita- 
tions. 

Smith, d'accord avec Bosman, 
diftingue des Fourmis rouges , blan- 
ches & noires. La première forte ref- 
femble exactement à celles de l'Eu- 
rope ; les deux autres font beaucoup 
plus groffes , Se n'ont pas moins d'un 
pouce de long. Elles bâtiffent quelque- 
fois dans le creux des arbres , & quel- 
quefois fur terre en élevant , dit l'Au- 
teur, de petits monts de la hauteur 
de fept à huit pieds , mais fi pleins 
de trous qu'on les prendroit pour des 
gauffres de miel. La circonférence de 
ces édifices eft petite à proportion de 
leur hauteur , le fommet eft fi pointu 
que le moindre vent paroît capable 
de l'abattre. Un jour l'Auteur en- 
treprit d'en brîfer une avec fa canne : 
mais l'unique effet de plufîeurs coups 
fut d'attirer des milliers de Fourmis & 
leurs portes. Il prit aufli-tôt le parti 
de la fuite , fe fouvenant que ces in- 
leftes avoient fouvent attaqué des 
Poules Se quelquefois des Moutons > 
avec tant de fucecs , que dans l'efpace 
d'une nuit elles n'y avoient laide que 
les os. Il ajoute , fur fa propre expé- 
rience,, que la morfure d'une Fourmi 
noire , caufe des douleurs inexprima- 
bles , quoiqu'elle n'ait pas d'autre effet 
dangereux. 

Le même Auteur parle avec plus 
de ménagement que Focquenbrog 
«fe certains chefs qui paroiiîent gouver- 



ner les Fourmis, On diftingûeaîfément» 
dit-il , à la tête de leurs bataillons trente 
ou quarante guides , qui furpaffent les 
autres en grofTeur , Se qui dirigent leur 
marche. Leurs exécutions fe font or- 
dinairement la nuit. Elles vifitent fou- 
vent les Européens dans leurs lits , Se 
les forcent de fe mettre à couvert dans 
quelque autre lieu : s'ils oublient der- 
rière eux quelques provifions de bou- 
che , ou d'autres effets comeftibles t 
ils doivent être fûrs que tout fera dé- 
voré avant le jour. L'armée des Four- 
mis fe retire enfuite avec beaucoup 
d'ordre , & toujours chargée de quel- 
que butin qu'elle a la précaution d'em- 
porter. 

Pendant le féjour que l'Auteur fit 
§u Cap Corfe, un grand Corps de cette 
Milice vint rendre vifite au Château. 
Il étoit prefque jour lorfque l'avant- 
garde entra dans la Chapelle , où quel- 
ques domeftiques Nègres étoient en- 
dormis fur le plancher : ils furent ré- 
veillés par l'arrivée de leurs hôtes , 
Se l'Auteur s'étant levé au bruit eut 
peine à revenir de fon étonnement. 
L'arriere-garde étoit encore à la dif- 
tance d'un quart de mille. Après avoir 
tenu confeil fur cet incident , on prit 
le parti de mettre une longue traînée 
de poudre fur le fentier que les Four- 
mis avoient tracé , & dans tous les en- 
droits où elles commençoient àfe dif- 
perfer. On en fit fauter ainfi plufieurs 
millions, qui étoient déjà dans la Cha- 
pelle. L'arriere-garde ayant reconnu 
le danger tourna tout d'un coup , Se 
regagna directement fes habitations. Si 
les Fourmis n'ont point un langage 
comme les Nègres , plufieurs Euro- 
péens ont penfé qu'elles en avoient 
quelqu'un. On ne peut douter , ajoute 
l'Auteur,qu'ellesn'ayent quelque ma- 
nière de fe communiquer leurs inten- 
tions.Ils'en convainquit par l'expérien- 
ce. Ayant découvert à quelque diftance 
des nids quatre Fourmis , qui fem- 
bloient être à la chaffe , il tua un Cock- 
rouch a Se le jetta fur leur chemin * 
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elles paflerent quelques momens a re- 
connoître fi c'étoit une proie qui leur 
convînt. Enfuite une d'entre elles fe 
détacha pour porter l'avis à leur ha- 
bitation , tandis que les autres demeu- 
rèrent à faire la garde autour du corps 
mort. Bientôt l'Auteur fut furpris d'en 
voir paroître un grand nombre , qui 
vinrent droit au corps , & qui ne tar- 
dèrent point à l'entraîner. Dans d'au- 
tres occafions , où il prit plaifir à re- 
nouveller la même expérience , il ob- 
ferva que le premier détachement ne 
fuffilant pas pour la pefanteur du far- 
deau , les Fourmis renvoyèrent un fé- 
cond meffager , qui revint avec un nou- 
veau renfort. 

Dans le Royaume de Loango en 
Afrique , il y a plufieurs fortes de 
Fourmis. D a p p e r en nomme quatre, 
dont la plus groffe eit armée d'un ai- 
guillon fort piquant , qui caufe une 
enflure bien douloureufe. Les trois au- 
tres font plus petites , Se moins redou- 
tables. 

Atkins rapporte que les habi- 
tans de Sierra Leona en Afrique , Se 
des autres villes Se villages, font in- 
feftés d'une prodigieufe quantité de 
Fourmis.On en diftingue de trois fortes: 
les blanches, les noires ,& les rouges. 
Celles-ci s'élèvent des logemens de 
huit à neuf pieds de hauteur , Se em- 
ployent deux ou trois ans àjetterles 
fondemens de leur édifice , Se rédui- 
fent en poudre une armoire pleine d'é- 
toffe dans l'efpace de quinze à vingt 
jours, 

M o o R E , qui a donné la deferîp- 
tion de la Guinée , obferve que les 
pays qui bordent la Gambra font in- 
feftés de ces infeftes , qui fe répandent 
par des voies fort fingulieres : ils s'ou- 
vrent fous terre une route impercep- 
tible Se voûtée avec beaucoup d'art % 
par laquelle des légions entières fe 
rendent en fort peu de temps au lieu 
qui renferme leur proie. Ces Fourmis 
font blanches , & il ne leur faut que 
douze heures pour faire un tuyau de 



cinq ou fix toifes de longueur : ellesr 
dévorent particulièrement les draps Se 
les étoffes; mais les tables & les cof- 
fres ne font pas moins à l'abri de 
leurs dents ; &: , ce qu'on auroit peine 
à croire , fi l'expérience ne le vérifioic 
tous les jours , elles trouvent le moyen 
de ronger l'intérieur du bois fans alté- 
rer la fuperficie ; de forte que l'œil eft 
trompé aux apparences. Le Soleil eil 
leur ennemi , non - feulement elles 
fuient fa lumière , mais elles meurent 
lorfqu'elles y font expofées trop long- 
temps. La nuit au contraire leur rend 
toute leur force. Les Anglois , pour 
conferver leurs meubles , font obligés 
de les élever fur des piédeftaux , de 
les enduire de goudron , Se de les 
faire fouvent changer de place. 

Entre Jereja Se Paska , M. Brue , 
Général des François , remarqua en 
chemin des pyramides de terre dans 
plufieurs endroits. L'Alcade , qui lui 
fervoit de guide , l'affura que c'étoit la 
retraite des Fourmis , Se l'en convain- 
quit aufiî-tôt en ouvrant un des ter- 
riers , dont le dehors étoit uni Se ci- 
menté comme s'il eût été l'ouvrage 
d'un Maçon. Ces Fourmis font blan- 
ches , de la grofleur d'un grain d'orge 
Se fort agiles. Leurs demeures n'ont 
qu'une feule ouverture , vers le tiers 
de leur hauteur, dont elles defeendent 
fous terre par une forte d'efcalier cir- 
culaire. M. B r u e fit jetter près 
d'un de ces terriers , une poignée de 
riz , quoiqu'il ne parût aucune Four- 
mi hors -du trou; mais dans l'inftant 
il en fortit une légion , qui tranfporta 
ce riche tréfor dans fes magafins y. 
fans en laiffer le moindre refte: elles, 
rentrèrent dans leur afyle , lorfqu'elles 
n'en, trouvèrent plus. Ces efpeces de 
ruches font fi fortes, qu'il n'en: pas, 
facile de les ouvrir. 

L'induftrie des Fourmis à conftruïre 
leurs logemens , eft admirable. On a 
obfervé en plufieurs lieux qu'ils font 
compofés de plufieurs chambres , oix 
l'on ne voit que deux ouvertures , 
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Tune pour fortir , Se l'autre pour ren- 
trer. Ces logemens, qui font affez hauts 
font faits de terre qu'elles maçon- 
nent avec une eau qui diftille de leur 
corps , Se cela tient extraordinaire- 
ment : ce qui eft encore plus remar- 
quable , dès le pied de l'arbre , elles 
font un chemin couvert en forme de 
canal , pour aller Se pour venir , com- 
me fi elles craignoient d'être vues; 
c'eft peutêtre pour fe garantir de la 
pluie , car elles haifTent tellement Peau 
que dès que leurs logemens en font 
pénétrés , elles les abandonnent. 

On trouve en Amérique , dit M c 
M E R i a N , des Fourmis extrêmement 
grandes , qui peuvent en une feula 
nuit tellement dépouiller les arbres 
de leurs feuilles , qu'on les prend alors 
plutôt pour des balais , que pour des 
arbres. Elles font armées de dents 
courbes , qui coupent l'une fur l'autre , 
comme celles des beftiaux : elles s'en 
fervent à couper les feuilles des ar- 
bres , qu'elles font tomber à terre ; 
en forte que les arbres paroiffent tels 
que l'hiver les rend en Europe. Des 
milliers de Fourmis fe jettent fur ces 
feuilles qui tombent à terre, où elles 
les attendent , comme leur proie , 
qu'elles emportent dans leur nid , non 
pour leur nourriture , mais pour celle 
de leurs petits , qui ne font alors que 
de petits Vers : car les Fourmis ailées 
jettent leur femence comme les Mou- 
cherons , & il en fort des Vers ou 
Mittes de deux fortes , dont quelques- 
unes s'enveloppent d'un cocon, & le 
plus grand nombre fe métamorphofe en 
petites fèves. Il y en a , dit l'Auteur , 
qui prennent ces petites fèves pour 
des œufs de Fourmis : ilsfe trompent , 
les œufs de Fourmis font beaucoup plus 
petits. On nourrit à Surinam les Poules 
de ces fèves de Fourmis , qui leur font 
beaucoup meilleures , que l'Orge Se 
l'Avoine. Les Fourmis qui fortent de 
.ces fèves , changent de peau , Se il leur 
vient des ailes ; elles jettent des œufs 
*Toù fprtent les Vers , dont elles ont 



un fi grand foin. Elles ne font pas obli- 
gées de faire des provifions pour l'hi- 
ver dans ces pays chauds. Elles font 
dans la terre des caves, qui ont quel- 
quefois plus de huit pieds de profon- 
deur. Quand elles veulent aller quel- 
que part , où elles ne trouvent point 
de palfage , elles fe font un pont de 
cette maniere-ci. La première s'atta- 
che à un morceau de bois , qu'elle 
tient ferré avec fes dents : une féconde 
fe place après la première , à laquelle 
elle s'attache : une troifieme s'attache 
de même à la féconde : une quatrième 
à la cinquième , Se ainfi de fuite ; Se 
de cette manière , elles fe laiffent em- 
porter au vent , jufqu'A ce que la der- 
nière attachée fe trouve de l'autre 
côté, Se auffi-tôt un millier d'autres 
Fourmis paffent fur celles-ci qui leur 
fervent de pont. 

Ces Fourmis font toujours en guerre 
avec les Araignées , Se tous les infeétes 
du pays. Elles fortent tous les ans une 
fois de leurs cavernes , en effaims in- 
nombrables , entrent dans les maifons , 
en parcourent les chambres , tuent tous 
les infectes , grands Se petits en les fu- 
çant : en un moment,elles dévorent une 
groife Araignée , dont j'ai parlé au 
mot ARAIGNÉE de Surinam; 
elles fe jettent fur elle , en fi grande 
quantité , qu'elle ne peut fe défendre. 
Les hommes mêmes font obligés de 
prendre la fuite; car elles vont ainfi 
par troupes de chambre en chambre, 
& quand toute une maifon eft net- 
toyée , elles pafient dans celle du voi- 
fin, Se ainfi de l'une à l'autre , jufqu'à 
ce qu'elles rentrent dans leurs caver- 
nes. Voilà ce que M e M e r i a n , p. 
18. rapporte des Fourmis de Surinam. 
Le même Auteur , p. 5 2 . parle du con- 
ducteur ou du Roi des Fourmis , Se dit 
que la partie postérieure de fon corps 
reflemble à un Ver mol & blanchâ- 
tre. 

Outre Ces grandes Fourmis, qui fe 
trouvent dans les Ifles de l'Amérique , 
il y en a de noires , qui font allez fem- 
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blables à celles qu'on voit en Europe > 
Se deux autres efpeces de petites Four- 
mis rouges , qui ne font pas plus 
grofles que la pointe d'une épingle. 
L'une de ces deux efpeces ne mord 
point , 8c fe niche d'ordinaire en fi 
grande quantité dans les coffres , où 
il y a du linge , qu'il en demeure fou- 
vent tout taché , & fe pourrit , fi l'on 
n'y prend garde. Les autres , quoique 
de la même forme font toujours dans 
les bois , Se tombent de defliis les feuil- 
les des arbres : celles-là mordent,, 
quand elles peuvent fe couler dans la 
chemife d'un homme , Se en mordant 
elles font gliffer un certain venin , 
qui s'étend entre cuir & chair de la 
largeur delà main , Se qui caufe une 
démangeaifon a(Tez douloureufe , pour 
faire que l'on s'arrache la peau à force 
de fe gratter. Il y en a une troifieme 
efpece , dont les morfures font plus 
fouffrir que celles des Scorpions , mais 
cela ne dure qu'une heure au plus. 
Elles font longues comme un grain 
d'Avoine, deux fois auffi grottes, Se 
ont deux petites dents , comme des 
aiguillons d'Abeilles. Les Habitans 
les appellent Chiens. 

M. Bar b Ere ( Hifioirt Natu- 
relle de la France Equinoxiale , p. 197.) 
a auffi remarqué plufieurs efpeces de 
Fourmis de FIfle de Cayenne. Il nomme 
la première Formica caflanei colons s 
c'eft la même que le Cupia des Brési- 
liens. Ii nomme la féconde Fourmi 
Coureur , en Latin Formica major rur 
bra y peregrinans s infecte, qui nepa- 
roît que rarement , 8e ne fait quepafler , 
c'eft pour ainfi dire une Fourmilliere 
entière. Ces fortes de Fourmis dévo- 
rent tous les infeétes qu'elles rencon- 
trent dans les maifons , où elles en- 
trent : les Particuliers font quelque- 
fois obligés de déloger , Se de leur 
donner toute liberté pendant deux ou 
trois jours , après lefquelles elles fe 
retirent. Il nomme la troifieme Four- 
mi y Flamant , forte de Fourmi , qui 
«ait dans les bois. Sa piquûre donne 
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ordinairement la fièvre pendant vingt- 
quatre heures. Il nomme la quatrième 
Fourmi rouge, en Latin Formica major 
fubriibra y forcipibus firratisj la cin- 
quième Fourmi , volante , en Latin For- 
mica major , volans , edulis , nommée 
Kaumaka à Cayenne; c'eft la Formica 
volans de Marc Grave. Cette Four- 
mi eft pafifagere y Se paroît en grand 
nombre au commencement des pluies. 
Les Nègres & les Créols mangent le 
derrière de cet infeéte , qui eft une 
manière de petit fac , de la gro fleur 
à-peu-pres d'un Pois chiche, rempli 
d'une liqueur blanchâtre , mêlée, qui 
ne paroît erre autre chofe , que les 
œufs que ce même infecte dépofe dansr 
ce temps -13.. Le même Naturalifte 
nomme la fixieme efpece , Fou de 
Bois > en Latin Formica minima , rubra r 
omnivora , probofeide dura , acutijjima y 
c'eft le Senti- Formica , Se Semi-Vcrmis 
d'OviEDo. Cette Fourmi eft un trCs- 
petit infefte , qui a une ligne Se de- 
mie de long tout-au-plus ; fon mufeatr 
eft pointu comme une aiguille très- 
roide , fait en forme de trompe : il 
ronge tout, jufqu'au cuivre Se a l'ar- 
gent. On a trouvé depuis quelque 
temps le fecret de s'en garantir par 
le moyen de Farfenic en poudre. La 
feptieme, nommée Farougoua, eft nom- 
mée Formica minor atra : c'eft la For- 
mica to'ta atra de M a r c Grave;; 
la huitième eft nommée Farougou^i >. 
en Latin Formica minor , fulva ; la neu- 
vième Formica minor lutea , magno ca~ 
pitc cordiformi s la dixième Formica 
minor , nigricans ; l'onzième Formica- 
minor yfylvatica dicta , ou Fourmi des- 
Forêts. Elle ne fait point de tort aux 
plantations utiles aux habitans ; la dou- 
zième eft nommée Formica omnium ma* 
xima y Formicarum Rcx putata s la 
treizième Aouatoriy en Latin Formica 
omnium minima s la quatorzième For* 
mica vulgatijjïma carnivora diéla , oit 
Fourmi carnajfiere. Cette efpece de 
Fourmi habite dans les maifons ; elle 
mange tout Se pique vivement, 
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différetites efpeces de Fourmis & trou- 
vent à Cayenne , Se dans les autres 
parties de l'Amérique. 
' Les Fourmis font communes à la 
Louifiane ; on n'en voit point dans le 
bas du fleuve , parcequ'elles n'aiment 
pas les terres humides. Il y a des Four- 
mis volantes : elles ont la forme d'une 
Fourmi ordinaire; mais font plus grof- 
fes , & plus longues que toutes celles 
qu'on y voit. Leur tête eft quarrée : 
la couleur en eft rouge , un peu brune , 
& bordée de noir ; les pattes font 
toutes noires ; les ailes au nombre de 
quatre font grifes Se rouges : elles vo- 
lent comme une Mouche , ce que les 
autres Fourmis ne font pas. Elles pa- 
roiflent aimer les fleurs , furtout celle 
de l'Acacia , laquelle ayant prefque 
l'odeur de celle de l'oranger , femble 
la fixer, parcequ'elle ne la quitte que 
quand la fleur eft tombée , Se alors 
jelle difparoît. 

11 y a encore à la Louifiane , des 
'Fourmis blanches & a fiez grofTes , qui 
paroiflent aimer le bois mort. M. le 
Page dit en avoir montré à des gens 
qui avoient voyagé aux Indes Orien- 
tales , Se qui lui ont affuré qu'il y en 
avoit de femblables dans les Grandes 
Indes , où on les nommoit Cancarla y 
èe qu'elles perçoient le verre. 

On voit à la Chine Se dans le Ton- 
quin des Fourmis ,qui volent en trou- 
pes fur les arbres , où elles font une 
efpece de gomme , ou de cire , dont 
on fait la laque. 

On lit dans les Epbémérides des Cu- 
rieux de la Nature , Dec. IL an.i6%j. 
Obferv. 51. une defeription de Mou- 
ches Formiciformes , ( de figure de Four- 
mis ) y qui parurent à Breflau en Silé- 
fie , par Chrétien Mentzzelius , 
rapportée dans les Collctlions Acadé- 
miques , Tome IV. p. 142. Elles font de 
la taille d'une Fourmi de médiocre 
groffeur. Cet infeéte , vu au microf- 
cope , paroît avoir le corps recouvert 
d'une efpece de cuirafle ; il a la tête 
arrondie , les yeux faillans 7 Se deux 
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antennes dilpofées au milieu du front, 
comme deux cornes. Chacune de ces 
antennes eft compofée de douze petits 
globules articulés les uns avec les au- 
tres : le dos eft relevé, noir Se hériffé de 
petites pointes. Le bas ventre eft d'une 
forme allongée , comme dans les Four- 
misySezR. couvert d'écaillés & de petites 
pointes. Les ailes au nombre de quatre 
font touces compofées d'une membrane 
très-mince : vues au microfeope , elles 
ont des couleurs femblables à celles 
de l'arc-en-ciel. Les fix pattes Se le 
corps ont cette même couleur ; les ailes 
ont une teinte de brun fur la moi- 
tié de leur étendue du côté du corps. 

Dans les mêmes Ephémérides des 
Curieux de la Nature , il eft fait men- 
tion d'une prétendue pierre de Fourmi , 
qui contenoit des Mouches Cantha- 
rides. Michel-Frédéric Lochner 
( Obf. 215. ) dit que ces pierres, Ci 
on peut les appeller ainfi , font uit 
bocal de grofles Fourmis : il s'en fit ap- 
porter par une vieille femme , qui avoit 
coutume d'en aller chercher ; elles 
étoient ovoïdes , un peu moins grolfes 
qu'un œuf de Pigeon , tres-légeres , 
Se d'une couleur brune , femblable à 
celle de la terre végétale. 11 y avoit 
fur leur furface des éminences for- 
mées par de petites pierres , & quand 
on les agitoit près de l'oreille , onen- 
tendoit un petit bruit intérieur , occa- 
fionné par quelque chofe de renfermé 
dans leur cavité. En un mot , ces efpe- 
ces de pierres n'étoient autre choie 
qu'une malle d'une fubftance terreufe , 
Se de figure ovale. Je rompis , dit l'Ob- 
fervateur ,une de ces pierres en pré- 
fence d'un de mes amis : nous y trou- 
vâmes dedans une Nymphe jaunâtre, 
prefque fans mouvement , Se parfai- 
tement femblable à celle d'une Che- 
nille, 8c nous découvrimes que la pier- 
re en queftion n'étoit autre chofe qu'u- 
ne enveloppe de terre , que s'étoit 
faite un Ver, pour y pafler l'hiver. 
Quelques jours après il ouvrit le four- 
reau de la Chryfalide , & il ne connut 

pas 
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pas d'abord à quel genre d'înfe&es 
elle appartenoit ; mais huit jours après 
îl fut fort furpris de trouver en entrant 
dans fon Cabinet des Mouches Cantha- 
rides , forties de ces Chryfalides enfer- 
mées dans ces coques terreufes. 

Gaspard Schwenckfeld a aufïï 
remarqué que Ton trouvoit les œufs 
de Cantharides dans les fourmillieres; 
mais comme , ce que l'expérience prou- 
ve, lorfqu'on jette un Scarabée dans 
une fourmilliere , il eft bientôt dévo- 
ré , ce n'eft point fous cette forme , 
mais fous celle de Ver que la Can- 
tharide pénètre dans les fourmillieres. 
Schwenckfeld dit que ce Ver eft 
blanchâtre, un peu velu, allongé de 
la grofTeur du petit doigt , Se compofé 
d'anneaux. 

R e d i , en avançant que tous les 
animaux font fujets à une forte de ver- 
mine , n'en exempte pas même les 
Fourmis : il dit que chaque efpece en 
a de particulières ; mais comme ils font 
prefqu'imperceptibles , il faut un ex- 
cellent microfeope , Se beaucoup d'at- 
tention pour les difeerner. Ceux des 
Fourmis ailées , ajoute le même Na- 
turalifte , font de même figure que 
l'infecte de la Poule , Se ceux de la 
Fourmi qui n'a point d'ailes , reiïem- 
blent beaucoup à ceux de la Tourte- 
relle. 

De tous les animaux diftillés , dit 
M. Samuel Fisher , il n'y a que la 
Fourmi , qui donne un efprit acide ; 
les autres donnent conftamment un fel 
urineux. Voyez fur cet article lesTr^tf- 
faclions Philojbpbiques , année 1670. 
n. 6$. art. 1. & les Collections Acadé- 
vntques , Tome IL page 3 00. Voyez aufli 
au mot Fourmi dans le Dittionnaire 
de Médecine. 

Les propriétés de la Fourmi en Mé- 
decine , font de deflecher Se d'échauf- 
fer. Son odeur acide ranime puiffam- 

* C'eft le Mangeur de Fourmis , ou Renard 
Américain de les Marchais, Tome III. 
P* 307. Les habitans du Royaume de Congo 
Rappellent Umbulu ; les Suédois , Myrbwrn; 
Tome IL 
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ment les efprits vitaux. Le9 Fourmis , 
dit-on , guériffent de la gale , de la 
lèpre , Se diifipent les taches de rouf- 
feur. Leurs œufs partent pour bons 
contre la furdité ; fi on en frotte les 
joues des enfans , ils en emporteront 
le duvet, dit Dale , d'après Schro- 
der. 

Bien loin d'avoir épuifé la matière 
fur les Fourmis y je n'ai fait pour ainfi 
dire que l'ébaucher. On lit dans la 
fuite de la Matière Médicale , Terne 
t page 455. & fuivantes , les Obfer- 
vations de Swammerdam fur les Four- 
mis ouvrières , qui ne font ni mâles, 
ni femelles , comme les Abeilles or- 
dinaires , Se furies Fourmis mâles , Se les 
Fourmis femelles s fur les œufs de ces 
dernières Se la génération des Fourmis ; 
avec un abrégé de la DiflTertation fur la 
police des Fourmis , par M. Carré, 
inférée dans le Mercure de France du 
mois de Mai 1 749. Se enfin les Obferva* 
tions de M. Geoffroy le jeune, fur 
la Gomme lacque , produite aux In- 
des par les Fourmis. Je renvoie le 
Lecleur à ces curieux Se intéreflàns 
Ouvrages. 

FOURMI-LION , infecïe. Voyez 
FORMICA-LEO. 

FOURMILLIE R-T A M A- 
NOIR,ouMYRMECOPHA- 
G E , en François Mangeur de Four- 
mis. On le nomme Tamandua au Bré- 
fil. C'eft un genre d'animaux , dont 
le caractère eft de n'avoir point de 
dents , Se d'avoir le corps couvert de 
poils. Parmi les Quadrupèdes de ce 
genre , les uns ont le mufeau fort al- 
longé ; d'autres l'ont beaucoup plus 
court : tous ont la bouche petite. Il y 
a quatre efpeces de ces animaux. 

La première eft le Fourmillier , nom- 
mé Tamanoir * par M. Brisson 
( p. 24.) Myrmecofhjga , roftro Ion- 
giffimo , pedibus anticis tetradatlylis % 

lesHollandois, Mtcrm-Eetcr ; les Anglois, 
Grcat-Ant-Bea-; les François de la Guiane le 
n minent gros Mant, cur de Fourmis # , (elonMt 
Ba&ae&£ ; & les Guianois , Ouarttù 

E e 
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pofticis pentadaBylis , cauda longijfimis 
pilisveftità; Se par M. Linn#us (Syft. 
Nat. Edit. 6. g. 15. fp. 1. ),Myrme- 
cvphagamanibus tetradaBylis. Cet ani- 
mal a depuis l'extrémité de la queue 
jufquM l'extrémité de la bouche en- 
viron fix pieds Se demi ; favoir , la 
tête &le mufeau quatorze pouces , le 
col quatre pouces , le corps deux pieds 
& demi , .& la queue autant. Les jam- 
bes de derrière font longues d'un pied , 
&e celles de devant un peu plus lon- 
gues. Il a quatre doigts aux pieds de 
devant , Se cinq à ceux de derrière, 
qui font tous armés d'ongles forts: les 
deuxdu milieu des piedsde devantfont 
les plus longs. Le mufeau eft fort al- 
longé ; l'ouverture de la bouche eft 
très-petite ; les oreilles font courtes 
Se rondes ; les yeux font petits ; la 
queue eft garnie de longs poils ; mais 
ce qu'il a de finguiier , c'eft que tous 
fes poils font plats : ils font moins 
longs à la partie antérieure du corps 
qu'à la poftérieure : ceux du col Se de 
la tete paroiflent tournés en devant; 
îls font tous variés de blanc , plus 
noirs cependant vers la partie pofté- 
rieure du corps. Une grande bande 
noire , qui couvre la poitrine tranf- 
verfaleraent , Se parte fur fes côtes va 
fe terminer fur le dos vers la moitié 
de fa longueur. Les jambes de der- 
rière font noires ; mais celles de devant 
font blanches , avec une tache noire 
vers le pied. C'eft la plus grande ef- 
pece de Fourmi Hier. Elle fe trouve au 
Cap de Bonne - Efpérance ,. dans la 
Guiane , Se dans le Bréfil. Lorfque 
fa queue eft relevée vers le dos, elle 
lui fert de parafol. 

M. Klein, dit M. Brisson,. 
a confondu cette efpece avec celle 
dont S E b a a donné la figure , Thef. 
I. Planche XL. fig. 1. fous le nom 
de Tamancu-Guacu du Bréfil , qui eft 
la troifieme efpece de ce genre. Ce- 
pendant M. K L E 1 N ( Quadr. p. 41. 
n. 1. Tab. 5. ) en a représenté la figu- 
re , qui eft défettueufe , en ce que la 
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tête Se le col font trop allongés , 8e le 
mufeau informe. 

Les autres Auteurs qui ont écrit fur cet 
animal , font Nierembero, p. 190. Ray,-. 
Synop. Quad. />. 241. Marc Grave, Hifl. 
Brafil.fg. p. 225. Charlêton , Exercit. p. 17. 
Jonstcn , Quaà. p. &. Tab. 62. Pison y 
ÙïjL Kat.fy. p. Uft, M. Barrfre, wp. 
de la France Equin. p. \6z. L a e t, p. 551* 
Dis Marchais , Tome IL p. 307. Kolbe, 
lome III. p. 4^. 

La féconde efpece de Fourmiliier T 
eft nommée par M. LiNN/i:i;$ ( SyJL 
Nat. Edit. 6. g. i^Jpcc. 3. ) , Myrme* 
coyha^a manibus teiradaBylis yplantis 
pentadaBylis : par M. Brisson ( p. 
26. ), Myrmccophaga rojtro longijfimo , 
pedibus antteis tetradaBylis , pofikis 
pentadatiylis , cauda fere nuda. C'eft 
le Mangeur de Fourmis des François 
de la Guiane , dit M. B a r 11 e r e > 
que les Anglois, félon Ray, nom- 
ment Lefier-Ant-Bear. Cet animal eft 
de moitié plus petit que le précédent ; 
il a comme lui quatre doigts aux pieds 
de devant, Se cinq à ceux de derrière. 
Le mufeau eft fort allongé; l'ouver- 
ture de la bouche eft tres-petite; les 
oreilles font courtes Se rondes ; ks 
yeux font petits , la tête , les jambes , 
les pieds , la queue , Se toutes les par- 
ties antérieures de fon corps , font de 
couleur de paille ; la partie poftérieure 
eft d'un brun roux. Une bande de pa- 
reille couleur, qui couvre la poitrine 
tranfvcrfalement , Se paffe fur les côtés, 
va fe terminer fur le dos , vers la moi- 
tié de fa longueur. Sa queue eftpref- 
que rafe : c'eft par-là , ainfi que par 
fa grandeur, Se par fes poils courts, 
qu'il diffère du précédent. On le trouve 
dans la Guiane Se au Bréfil. 

C'eft , félon Ray, Syn. Quad. p, 
242. Jonston, Quad. p. 95. Char- 
lêton , Exerc.p. 17. le Tamandua-Y 
du Bréfil; le petit Tamandua de l'A - 
mérique , Tamandua Americana minor? 
dit M. Klein, Quad. p. 46. le 
Tamandua - Miri de Pison , Hifl, 
Nat. fig. p. 321. le petit Tamandua 
cendré, Tamandua minor cinerea de M» 
B a H r e r e y . Hifi* de la France Eguw* 
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p. 162. 8c enfin le petit Tamandua 
de l'Amérique > qui fe nourrit de Four- 
mis , Tamandua Formicis vefcens Ame- 
ricana minor de S e b a , Thef IL p. 

48. Tab. 47- fig' 2 - 

La troifieme eft le Foiirmillier aux 
longues oreilles , confondu , comme on 
l'a dit , par M.Klein, avec le Four- 
millier Tamanoir, M. Brisson le 
nomme Myrmecophaga rofiro iongijjïmo , 
pedibus anticis tridatlylis , pofiieis pen- 
tadallylis , auriculis longis , ftaccidis. 
Se b a ( Thef I. p. <ff.fi 1. J l'appel- 
le Tamandua-Guacu Brafilienfis > feu 
Urfa Formicaria. Il a trois doigts aux 
pieds de devant , & cinq à ceux de 
derrière ; l'ongle du milieu des pieds 
de devant eft beaucoup plus grand que 
les autres : le mufeau eft fort allongé ; 
il a l'ouverture de la bouche petite; 
les oreilles longues Se pendantes ; les 
yeux affez grands ; la queue longue f 
qui fe termine en pointe , eft dans fa 
partie fupérieure d'un fauve clair : le 
corps eft couvert de longs poils d'un 
châtain clair en deffus , 8c d'un brun 
plus foncé en deffous. On .le trouve 
dans les Indes Orientales. 

S e b A ( Thef I. Tab. 37. fig. 1 . ) a 
donné la figure d'un autre , qui ne 
dirfere de celui-ci que pareequ'il eft 
plus petit , 8c par fa couleur qui eft 
incarnate. M. B r 1 s s o n le croit un 
jeune Fourmillier de cette efpece : mais 
NL. Klein l'a décrit fous le nom de 
Tamandua-Y du Bréfil , p. 46". n, 2. 

La quatrième efpece eft le petit 
Fourmiller y nommé par M. Linn;eus 
(Syft. Nat. Edit. 6. g. 15. fp. 2.), 
Myrmecophaga manibus didatiylts,plan- 
tis tetradatlylis : par M. Brisson 
(p. 28. ) , Myrmecophaga rofiro brevi , 
pedibus anticis didaùtylis , pofiieis tetra- 
datlylis : par M. Klein ( Quad. p. 4.6. 
n. 3. ) , Tamandua alba> feu Coati : 
par M. Barrere ( Hifi. de la France 
Equin. p. 163 ) , Tamandaabiinor fla- 
vejeens. Le même Auteur l'appelle en 
François petit Margeur de Fourmis ; 
les Guianois lui donnent le nom de 
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Ouatiriouaou , 8c les Éthiopiens de Su - 
rinam celui de Coati. Cet animal eft 
de la plus petite efpece des animaux 
de ce genre. Lepetit Fourmillier a en- 
viron quinze pouces de long , depuis 
le bout du nez , jufqu'à l'extrémité de 
la queue , & fa queue eft plus longue 
que le corps 8c la tête ; le col de cet 
animal eft très-court. Il a deux doigts 
aux pieds de devant, 8c quatre à ceux 
de derrière : l'ongle extérieur des 
pieds de devant eft plus grand que les 
autres : le mufeau eft court ; l'ou- 
verture de la bouche eft plus grande 
que dans les précédens ; les oreiiles 
font petites , 8c les yeux affez grands : 
tout fon corps eft couvert de poils 
jaunâtres , mêlés de gris , 8c qui font 
doux au toucher , comme de la foie. 
On le trouve dans la Guiane. 

F R A 

FRANCO LIN: On le nom- 
me Attagen en Grec 8c en Latin; en 
Italien , Francolino. C'eft un oifeau 
poudreux , qui n'a été connu que fous 
le nom à? Attagen par les Anciens. 
Selon Aldrovande, il eft de la gran- 
deur 8c de la figure du Faifan. Selon 
Olina , il eft de la figure de la Per- 
drix grife , 8c ne la furpalïe pas de» 
beaucoup en grandeur. R a y ( Synop. 
Meth. Av. p. 54.) dit que fi ce n'eft 
pas le Lagopus de Pline, du moins 
le Lagopus lui reflemble beaucoup j 
celui-ci eft le Francolin des Anglois , 
pareequ'il fe trouve furies montagnes 
Septentrionales d'Angleterre : mais il 
a les pieds garnis de plumes jufqu'aux 
on;;les , 8c le Francolin qu'on voit ert 
Italie , a une hupe fur la tête 8c les 
pieds nuds , difent Aldrovande Se 
Olina. 

Le Francolin y CAon Btlon (de la 
Nature des Oifeaux , Liv. V. c. 6. ) , 
ne fréquente que les montagnes : on 
n'en voit point dans la plaine. 11 eft 
commun à Venife , à Boulogne 8c à 
Rome. Les Pyrénées , 8c les monta- 
gnes de Foix, enfourniifent auffi. Se- 
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Ion Pline (Bift. Nat. L. X. c. 48. ) , 

les Irancolins étoient de fou temps les 
oifeaux les plus eftimés. M ART! A L 
en fait aulfi l'éloge : 

Inter fapores fertur alïtum primus 
Ionicarum giijlus Attagenarum, 

Cet oifeau chante lorfqu'il eft en 
liberté, Se il ne dit rien, quand il eft 
en cage. Les Anciens le mettoient en- 
tre les oifeaux rares : mais on en voit 
en Efpagne , dans les Alpes , en Ita- 
lie ; Se même Belon nous apprend 
qu'il en a mangé , qui étoient venus des 
montagnes d'Auvergne. Aristote 
(Hift. Anim. L. IX. ^.49.) dit peu de 
chofe du Francolin. Il fe contente de 
rapporter que fon plumage eft de la 
couleur de celui de la BécafTe ; qu'il 
vit de grains , Se qu'il eft poudreux : 
Avis rnultipara eft Attagen 7 frugibitf- 
queviclitans , & pulveratrix eft. Belon 
le fait femblable à la Cane Pétiere , 
mais plus petit. Il lui donne des pieds 
& des jambes couverts de plumes , 
comme au Coq de Bois. En cela , il 
diffère du fentiment d'ALDRO vande 
Se de celui d'OLiNA , qui lui donnent 
.des pieds nuds. R a y s'accorde avec 
lui fur ce point. Sa têre , dit-il , ref- 
femble à celle de la Perdrix grife ; 
fon bec eft de même court Se fort. Il 
fe nourrit de grains Se de vermine : 
quoique fa couleur ne foit pas chan- 
geante. On en voit de tout blancs , Se 
qui ne différent que par la grandeur 
•de la Perdrix bJanche de ^Savoye. 
Selon veut que le Francolin blanc 
foit l'oifeau que les Anciens ont nom- 
mé Lagopus alter. Ce Naturalise a 
vu de ces Vrancolins blancs à Venife, 
Se excepté la couleur y il les a trouvés 
fémblables aux autres par lagroifeur, 
la tête, les jambes , & les pieds. Les 
Francolins font leurs nids en terre , Se 
îls ont autant de petits que la Perdrix. 
On faifoit autrefois beaucoup de cas 
de la chair du Francolin. 
■ On croit que cet oifeau eft celui 
$ue nous nommons en François Geli- 



notte. M. Klein ( Or do Av. ) parok 
être de ce fentiment , puifqu'il met 

V Attagen fous le nom de Lagopus co~ 
rylorura. Il y a un autre Attagen , qu'il 
nomme Attagen alpinus s celui-ci eit 
le Lagopus Urogallus mimr. M. M<B- 
ring, dans les Fragrnens des genres 
des Oifeaux ( G en. Av. p. 80. n. 108. ), 
nomme Attagen un oifeau des Antil- 
les , qui eft la régate de Roche- 
f o r t Se des autres , Se que les Ef- 
pagnols Se les Portugais nomment Ra- 
boj arcade. Voyez FRÉGATE. 

Oribas , Galien , Trallien , Se 
les autres, dilent que la chair du tra?i- 
colin eit bonne pour ceux qui ont 
l'eftomac foible ou la gravelle. 

Albin, dans fa Nouvelle Hifloirt 
des Oifeaux ( 1 orne II. n. 70.) , donne 
le nom de Francolin à un oifeau qu'il 
nomme en Latin JEgocephalus. Mais 
Belon donne à \? At?ùKt$cfrc<; d'ARis- 
tote , celui de Barge. Le Francolin 
d'A l b 1 n vient prendre fa nourriture 
fur les côtes fabloneufes de la mer. 
Celui des Italiens vit de graines , Se 
ne fe trouve que dans les montagnes. 
C'eft donc une autre efpece d'oifeau ; 
mais peut-être femblable au Francolin, 
dont parle Belon, duquel il rap- 
porte que quelques Anciens ont dit 
qu'il venoit prendre fa nourriture dans 
des lieux marécageux. Voici la def- 
cription de l'Auteur Anglois. 

Cet oifeau > nommé en Latin JEgo- 
cephalus , eft de lagroffeur d'un ïai- 
fan : il a dix-fept pouces Se demi de 
longueur , depuis la pointe du bec , 
jufqu'à l'extrémité des grirïes, Se vingt- 
huit pouces Se demi de largeur , les 
ailes déployées : les plumes de fa tête 
font d'une couleur rougeâtre ; celles 
du milieu font noires : le plumage , 
qui eft au-de(fus &au-deflbus des 
yeux , eft nuancé d'un jaune pâle ; 
celui du col , de la gorge Se de la 
poitrine eft rougeâtre : il y a des raies 
noires en travers., bordées d'un jaune 
pâle : le bec eft d'un blanc fale , om~ 
brç de petites raies noirâtres qui tra^ 
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verfent.'Dans la femelle , le plumage 
de la gorge Se du col eft gris : celui 
du croupion eft blanc , Se moucheté de 
taches noirâtres : les tuyaux des ailes 
font noirs ; ils ont leurs dards blancs. 
Cet oifeau a une bande de blanc , qui 
traverfe le milieu de la première , de 
la féconde Se de la troifieme plume ; 
les autres plumes du premier rang , 
Se celles du fécond ont leurs pointes 
Se leurs bords rougeâtres , tirant fur la 
couleur de frêne ; les moindres plu- 
mes qui foni: couvertes des ailes font 
de la même couleur que le corps : les 
plumes de la queue lont au nombre 
de douze ; toutes font relativement 
traverfées de lignes noires Se blan- 
ches ; celles du milieu , qui en font 
les plus longues , ont trois pouces Se 
un quart ; les fuivantes font un peu 
plus courtes à droite Se à gauche ; les 
intérieures l'emportent en longueur 
fur les extérieures ; la racine du bec 
eft d'une couleur pâle , tendre, rou- 
geâtre , Se la pointe eft noire. Il eft 
en tout plus long , eu égard à la gran- 
deur de l'oifeau , qu'eft le bec de la 
Bécalle , ou de la Bécafline. La mâ- 
choire fuperieure eft un peu plus lon- 
gue que celle de delTous : la langue eft 
aiguë , les narines font oblongues , Se 
les oreilles grandes : les cuilTès ne font 
pas fort longues ; elles font chauves 
jufqu'au milieu : les griffes font noi- 
res ; la griffe du doigt du milieu de- 
vient peu-à-peu mince, jufqu'à for- 
mer un taillant : le doigt extérieur eft 
attaché a celui du milieu , depuis fa 
naiiTance jufqu'd la première jointure , 
par une membrane qui eft médiocre- 
ment epaiffe , d'une couleur obfcure , 
ou d'un verd brun. Cet oifeau cher- 
che fa nourriture fur iesi côtes fablo- 
neufes de la mer , où il fe tient ordi- 
nairement , qui font découvertes par 
une longue étendue, lorfque la marée 
baifTe. Il s'y promené de côté Se d'au- 
tre fur le fable , à la vue de tout le 
monde , comme la Mouette. 

FRANCOLINO, ouFRA- 



G O L I N O , nom qu'on donne ;i 
Rome au Pagel, poilïbn de mer. Voyez 
PAGEL. 

F R E 

FRÉGATE : Il n'y a pas d'oî- 

feau au monde qui vole plus haut f 
plus long-temps , plus aifément, Se qui 
s'éloigne plus des terres que la Fré* 
gâte, dit le P. Labat , Tome VIII. de fes 
V oyages aux Ifies de l' Amérique, p. 299. 
Les Aigles , qu'on regarde comme 
les Rois des oifeaux, font de vraies 
Tortues en comparaifon. On l'appelle 
Frégate , a cauie de la relfembiance 
que lui donne la légèreté de fon vol , 
avec la vîteffe des Vaiifeaux qui por- 
tent ce nom , qui communément font 
les meilleurs voiliers de la mer. On 
trouve cet oifeau en mer à trois ou qua- 
tre cents lieues des terres; ce qui mar- 
que en lui une force prodigieufe Se une 
légèreté furprenante : car il ne faut pas 
penfer qu'il fe repofe fur l'eau, com- 
me les oifeaux aquatiques, il y péri- 
roit , s'il y étoit une fois : outre qu'il 
n'a pas les pattes difpofées pour na- 
ger , fes ailes font fi grandes , 3c ont 
befoin d'un fi grand efpace , pour lui 
donner le mouvement néceflaire à s'é- 
lever , qu'il ne feroit que battre l'eau , 
fe mouiller, fe fatiguer, Sefc mettre 
hors d'état de fortir jamais de la mer, 
où il ne manqueroit pas d'être bien- 
tôt la proie de quelque poilïbn ; d'où 
il faut conclure que quand on le trou- 
ve a trois ou quatre cents lieues des 
terres , il fait fept a huit cents lieues 
avant que de pouvoir fe repofer. Il eft 
vrai qu'il vole d'une manière tout-a- 
fait aHée : fes ailes étendues, Se fans 
aucun mouvement fenfible , le fou- 
tiennent fufFifamment , fans qu'il foit 
obligé de battre l'air ; ce qu'il ne pour- 
roit pas faire fans fe fatiguer beau- 
coup , Se fans avoir befoin de venir 
prendre de temps en temps du repos & 
terre. Le grand éloignement où on le 
trouve de toute terre fait voir que ce 
foulagement lui eft peu néceifaire > £ç 
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qu'il peut fe foutenir plufieurs jours 
dans l'air. Il s'élève quelquefois aune 
telle hauteur qu'on le perd abfolu- 
ment de vue. Le Pere u u Te rt r e 
a penfé que c'étoit pour fe garantir 
de la pluie. Si fa penfée eft jufte , il 
faut qu'il s'élève au - deflus de la 
moyenne région de l'air , où l'on pré- 
tend que les pluies , les orages , les nei- 
ges Se les vents ne fe forment point ; 
iriais cet Auteur a-t-il pris garde , dit 
le Pere Labat , que pour empêcher 
cet oifeau d'être un peu mouillé : il 
le met dans un lieu , où l'air eft fi 
fubtil , qu'il n'eft pas propre pour la 
refpiration , Se par conféquent beau- 
coup moins pour foutenir un corps. Je 
me garderai bien , ajoute-t-il , de faire 
faire de femblables voyagés aux Fré- 
gates ; il faudroit trop de temps pour 
les faire revenir : Eh ! qui les nour- 
riroit dans des pays inhabitables , elles 
qui ne vivent que de poiffbn que l'on 
ne trouve point dans l'air ? Il faut con- 
venir que ces oifeaux volent très- 
haut , Se que fouvent on le^ perd de 
vue : mais il n'eft pas néceffaire pour 
cela qu'ils aillent fe perdre au-delà de 
la moyenne région de Pair. 

La Frégate n'eft gueres plus groffe 
qu'une Poule ; fon col Se fa tête font 
proportionnés à fa groiïeur. Cet oi- 
feau a les yeux noirs Se grands ; le 
regard affùré ; la vue extrêmement 
perçante; le bec fort Se allez gros; la 
partie inférieure eft droite ; la fupé- 
rieure eft un peu arquée , crochue par 
le bout Se pointue : il a les jambes 
courtes , allez groftes Se ramalfées ; les 
pieds armés de griffes crochues , lon- 
gues , fortes 8c aiguës : il s'en fert 
pour prendre les poilïbns volans , Se 
autres poiffons qui font pourfuivis par 
les Dorades , dont il femble qu'il fe 
fert comme de Chiens courans pour 
faire lever le gibier fur lequel il fond , 
Se qu'il enlevé en rafant la fuperficie 
de la mer avec une adrelfe admirable 
ians prefque jamais manquer fon coup. 
iLes ailes de cet oifeau font d'une gran- 
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deur prodîgieufe eu égard à ion corps; 
il eft ordinaire d'en voir de fept , huit 
Se neuf pieds d'envergure , quand il les 
tient ouvertes Se étendues. C'eft à la 
grandeur de ces ailes , qu'il doit la 
facilité qu'il y a de <fe foutenir fi long- 
temps en l'air : mais aulfi l'empêchent- 
elles de s'élever facilement de terre > 
à caufe de l'efpace qu'il lui faut pour 
les mettre en mouvement. C'eft appa- 
remment pour remédier à cet incon- 
vénient qu'il perche , Se qu'il defeend 
rarement à terre ; les plumes du dos 
Se des ailes font noires , grolTes Se 
fortes : celles qui couvrent l'eftomac 
Se les cuilfes font plus délicates , Se 
moins noires. On en voit dont toutes 
les plumes font brunes fur le dos Se 
aux ailes , Se grifes fous le ventre. 
On dit que ces dernières font les fe- 
melles , ou peut-être des jeunes. Ou- 
tre la noirceur des plumes , les mâles 
ont encore une membrane rouge Se 
boutonnée à-peu-pris comme les Coqs 
d'Inde , qui Jeur prend jufqu'au milieu 
du col. 

Il y avoit quantité de ces oifeaux à 
un bout de l'Me , où étoit le Pere 
Labat. Il chercha avec foin quelques- 
uns de leurs nids fans en trouver * 
peut-être que ce n'étoit pas lafaifon, 
ou qu'ils alloient faire leur ponte ail- 
leurs. Il en tua quelques-uns à coups 
de fufil pour avoir leur grailfe. Quoi- 
que cette chair fente un peu le poif- 
fon , elle ne lailfe pas que d'être bon- 
ne. Il en a mangé par curiofité , Se l'a 
trouvée fort nourriflante , Se à-peu- 
près la même chofe que celle des Dia- 
bles de la Guadaloupe. 

On dit que la graille de Frégate eft 
admirable pour les douleurs de la 
goutte feiatique , pour les engourdif- 
femens des membres , Se autres acci- 
dens , qui arrivent par des humeurs 
froides. On doit faire chauffer la graif- 
fe , Se pendant qu'elle eft furie feu , 
il faut faire de fortes frixions fur la 
partie affligée , afin d'ouvrir les pores * 
Se mêler de bonne eau-de-vie , ou de 
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Teiprît de vîn dans la graîfle , au mo- 
ment qu'on en veut faire l'application. 
On peut mettre un papier brouillard 
imbibé de la liqueur fur la partie avec 
des comprennes , Se une bande pour les 
tenir en état. Bien des gens ont reçu 
une parfaite guérifon , ou du moins de 
grands foulagemens par ce remède , 
que le Pere Labat donne ici fur la 
foi d'autrui , n'ayant pas eu l'occa- 
fion de le mettre en pratique. La graiffe 
du Serpent fait le même effet > ce qu'il 
fait par expérience. Les Médecins de- 
vineront, s'ils peuvent, comment deux 
animaux fi diftérens en toutes chofes , 
Se dont les graiffes n'ont aucun rap- 
port , ne laiitent pas que de produire le 
me me effet. 

Albin (Tome III. n. 80. > , qui parle 
de la Frégate , dit que ces fortes d'oi- 
feaux fe font tenus long-temps dans 
une Ifle , où ils juchoiçnt toute la 
ruiit , Se y conftruifoient leurs nids dans 
la faifon propre pour couver. On a 
donné à cette lfle le nom de l'Ifle des 
Frégates > qu'elle a retenu jufqu'a pré- 
sent. Quant a l'oifeau que les Indiens 
pnt nommé Frégate , à caufe de la vi- 
vacité de fon vol , il n' eft pas plus 
gros , dit l'Auteur Anglois , qu'un pe- 
tit Poulet , Se le Pere Labat le fait 
de la grofTeur d'une Poule. Le mâle 
eft auifi noir que l'eft le Corbeau : il 
a le col long ; la tête menue ; les 
yeux grands Se noirs : fa vue eft plus 
perçante que celle de l'Aigle ; fon bec 
eft épais , Se entièrement noir. Cet 01- 
feau a environ f:pt pouces de lon- 
gueur : la mâchoire fupérieure eft cour- 
bée à la pointe , comme un crochet. Il 
a les doigts courts , armés de ferres 
fortes Se noires , féparés les uns des 
autres , comme ceux du Vautour; fes 
ailés", larges 8c longues, s'étendent au- 
delà de la queue : elles font ainfi for- 
mées , par une fage prévoyance de la 
Nature, pour le tranfporter quelque- 
fois A plus de cent lieues par mer. 
Labat dit qu'il s'éloigne de terre de 
trois ou quatre cents lieues. Albin 
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plus modefte ne lui fait pas faire de fi 
longs trajets. A peine fe peut-il élever 
fur les branches d'arbres , à caufe de 
la longueur extraordinaire de fes ai- 
les : mais lorfqu'il prend l'eflbr, il les 
tient étendues , prefque fans mouve- 
ment Se fans fatigue. S'il fe trouve 
forcé par la pelanteur de la pluie , ou 
par l'impétuofité des vents, il s'élève 
au-deilus des nues à perte de vue > 
dans la moyenne région de l'air , Se 
lorfqu'il monte à fa plus grande hau- 
teur , il n'oublie point l'endroit oà il 
eft; car il fe fouvient de celui pu le 
Dauphin chatte le Poiffbn volant , Se il 
s'élance alors par en bas , comme ut* 
éclair , non pas de manière qu'il pu i fie 
toucher l'eau de fon corps; carence 
cas il lui feroit difficile de fe relever :. 
mais quand il en approche de douze a 
quatorze pieds , il fait un grand tour f 
Se en fe tapiflant , pour ainfi dire , juf- 
qu'à ce qu'il frife les eaux , où le Dau- 
phin donne la chafie. Il attrape en paf- 
fant les petits poifibns , foit avec fes 
ferres , foit avec fon bec. Il a fous la 
gorge de grandes barbes rouges , com- 
me les Coqs d'Angleterre , dit le mê- 
me Albin , qui ne paroifient que dans 
les vieux oifeaux. Les femelles n'en 
ont point ; elles font plus blanches que 
les mâles , particulièrement fous le 
ventre. Cette defeription d'ALBiN fe 
rapporte à celle du Pere Labat. 

On voit de ces oifeaux dans l'Ifle 
de Cayenne. M. Barrere nomme 
la Frégate en Latin Hirunào marina y 
A pus roftro adunco s c'eft peur- être ,, 
dit-il, YApos de Jonston Se de Ges- 
ner u mais la figure de YApos ne re- 
préfente pas au vrai la Frégate. Ifc 
s'accorde avec tous les autres Au- 
teurs , pour nous apprendre que cet oi- 
feau va bien avant dans la mer , Se 
qu'il va a plus de deux cents lieues 
des cotes. Quoiqu'il fe nourrifie de 
poiffon , cet Auteur dit qu'il poùrfuit 
auffi les Goélands ou Mauves , & plu- 
fieurs autres oifeaux aquatiques , pouî 
leur faire dégorger le goiffon qu'il* 
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ont pris , Se en faire fa proie. Comme 
la Frégate fuit ordinairement les Vaii- 
feaux , quand on voit un de ces oi- 
feaux s'approcher de terre, on compte 
fur l'arrivée ou le paffage d'un Navire 
à la côte. Hift. Nat. de la France Eqiun. 

f F 3 R Ê L O N , grotte Mouche fau- 
vage , ennemie des Abeilles , qui dé- 
vore tout ce qu'elle trouve de chairs, 
même corrompues. Elle ne fe contente 
pas de s'en raflafier : elle les gratte Se 
en détache de petites parties , dont elle 
fe fait des efpeces de boulles , qu'elle 
porte dans fon guêpier. Cette môme 
Mouche eft fi carnafliere , qu'elle atta- 
que même des animaux vivans. Mouf- 
tet rapporte dans fon Théâtre des in- 
fectes , qu'on a vu en Angleterre un 
Frelon pourfuivre un Moineau , le tuer 
ou bleifer &fe repaître de fon fang. On 
lit dans les Éphémérides des Curieux de 
la Nature , Décurie IL année 1^82. 
Obfervation 5 5. l'anatomie du Frelon, 
par M. Jean de Muralto , laquelle 
anatomie eft inférée dans le Tome IV , 
des Collections Académiques , p. 477* 
Voyez GUÊPE. 

FRÉSAYE, ou EFFRAYE: 
11 n'y a perfonne , dit Belo N ( de la 
Nat. des Oif p. 143 - ) > ne fa< ; he 
que l'oifeau de cri effrayant , qu'on 
entend crier la nuit en votant , fe nom- 
me une E fraye, ou Fréfaye* : mais il 
faut prendre garde que l'affinité du nom 
à'Orfraye , pris pour Fréfaye , ne trom- 
pe, car c'eft un autre oifeau. Comme 
il a un cri épouvantable, chacun en a 
peur, au moins ceux qui font fu jets a 

* En Latin Noftua , Stfix , Caprimulgus , 
Fur notiurnus , Aluco minor , froftua tem- 
plorwn alba^ Ulula flammata , Avis mortis ; 
en Italien , Strige ; en Allemand , Kirck- 
Eule ; en Anglois Common- Barn- Owl , ou 
Church-Oivl. Le mot Fréfaie vient , félon 
Ménage, du Latin Vrxfaga , comme qui 
diroit Oifeau de mauvais augure , ou de ce 
que cet oifeau porte comme une fraife de 
plumes autour du col. Ce qui appuyé la pre- 
mière étymologie , difent les Auteurs de la 
/Suite de U Matière Médicale , c'eft que les 
poitevins difent encore aujourd'hui Tréfaye* 
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avoir peur des ombres , & des efprîts': 
c'eft la raifon pour laquelle il a été 
nommé ^rù,comme qui diroit en notre 
langue Oifeau Jorcier. Il nous femble 
que c'eft lui que les Grecs ont nommé 
JEgothelas , qu'on a traduit en Latin 
par Caprimulgus , 8c que Pline nomme 
Fur notiurnus. A 11 1 s t o t e raconte 
une chofe de fon caraftere malfaifant: 
c'eft qu'il vole la nuit dans les étables , 
pour fucer le lait des tettines des Chè- 
vres , d'autant qu'il ne voit goûte de 
jour , Se pour cela il cherche fa pâture 
de nuit : aufTi eft-ce de là qu'il eft nom- 
mé en Grec JEgothelas. On peut aflu- 
rer que l'oifeau qui a une fi horrible 
voix , Se dont nous prétendons parler , 
eft une efpece particulière de tous les 
autres oifeaux de nuit; fes yeux font 
ronds Se fort petits, chofe en lui digne 
d'être regardée à deux fois , car on 
fait que les autres oifeaux de nuit les 
ont exceffifs en grandeur ; il eft de tail- 
le beaucoup moindre que celle d'un 
Hibou , portant les mêmes madrures 
fur les plumes : toutefois il eft d'autre 
couleur, favoirunpeu noirâtre, mou- 
cheté Se plombé , principalement fur 
le bout des ailes Se de la queue ; les 
jambes Se fes pieds font couverts de 
plumes , ayant de bons ongles voûtés, 
aigus Se noirs, figurés ainfi aux Chats- 
Huants; fa tête Se fon bec montrent 
incontinent une diftinclion manifefte , 
d'autant qu'il a le bec plus droit , ap- 
prochant de celui d'un Corbeau : au 
refte il porte une ouverture d'oreilles , 
telle qu'il a été dit des autres oifeaux 
de nuit. A r i s t o t e dit que YsEgothe- 

pour Fréfaye , & les Gafcons , Bréfague. On 
l'appelle autrement Effraye , c'eft - à- dire ^ 
effrayante. On lui a aulli donne le nom d'Or- 
fraye , ou Orfroye , dît par corruption pour 
Effraye. Ce mot ne convient qu'à V Aigle de 
tner , ou Vêcheufe , appeilée anciennement 
OJjifrage, comme qui diroit Brife-os. On nom- 
me encore petit Chat-Huant plombé cet oi- 
feau , à caule des taches qu'il a fous le ven- 
tre. La Fréfaye eft aufll nommée Chou art y 
par rapport au cri qu'elle fait. Cet oifeau 
eft auffi appelle Lucheran , du mot Latin 
Aluco. 

las 
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las fait fa demeure en Grèce dans les 
montagnes : toutefois notre Effraye fe 
trouve auiTi dans nos plaines, faifantfon 
nid aux pertuis des vieilles tours Se des 
rochers efcarpés , ainfi qu'au creux des 
arbres. 

Par ce que vient de dire Belon, 
on voit, C c'eft la remarque des Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale) , 
qu'il a confondu la Fréfaye avec l'oi- 
feau nommé Tette-Chevre , ou Crapaud 
volant, qui font deux oifeaux bien diffé- 
rens parla figure Se parle plumage : 
de plus le Crapaud volant fait un cri 
ou roucoulement , qui n'eft nullement 
difgracieux ni effrayant. Gesner , con- 
temporain de Belon, en avoit déjà fait 
la remarque. Ce qui paroît avoir trom- 
pé Bei on, c'en: qu'en Saintonge on 
donne au Crapaud volant le nom de 
Fréfaye , Se qu'il y eft regardé comme 
un oifeau de mauvais augure ; encore 
aujourd'hui les Saintongeois croyent 
qu'il couve fes œufs uniquement des 
yeux , en quoi ils fe trompent. Voyez 
TETTE-CHEVRE. 

Voici la defcrîptJon de la vraie Fré- 
faye , faite par les Auteurs ci-defTus 
cités , fur celle de Willughby. Cet 
oifeau égale le Pigeon en grandeur ; il 
pefe onze onces Se demie : il a , depuis 
la pointe du bec jufqu'au bout de la 
queue , quatorze pouces de long , Se les 
extrémités des ailes étendues , diftantes 
de trois pieds un pouce Se demi ; le bec, 
depuis fa pointe jufqu'aux coins de la 
bouche , eft long de près d'un pouce C<e 
demi , blanc , crochu par le bout ; fa 
langue eft un peu fourchue : il a les 
narines oblongues ; les yeux Se le men- 
ton font entourés d'un cercle ou col- 
lier de petites plumes mollettes , blan- 
ches , ceintes de plumes jaunes plus 
roides , lequel commence aux narines 
de chaque coté , reiïemblant au voile 
d'une femme , en forte que les yeux 
font comme enfoncés dans une cavité 
profonde , formée par de petites plu- 
mes redreflees tout â l'entour; le fond 
des plumes environnantes , fituées aux 
Tome //• 
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îs intérieurs des yeux , eft jaune : 
il a les oreilles recouvertes d'un cou- 
vercle }ui naît de la partie antérieure 
près des yeux Se penche en arrière, étant 
traverfé en droite ligne par le cercle 
intérieur de plumes mollettes Se coton- 
neuf:s, dont je viens de parler; la poi- 
trine , le ventre Se le deïïbus des ailes , 
font blancs , marqués de taches obfcu- 
res , quarrées Se eipacées ; la tête , le 
col , le dos , jufqu'aux grandes plumes 
des ailes , font très-joliment ornés de 
diverfes couleurs au-deflus des autres 
oifeaux de nuit , toutes les plumes , 
qui d'ailleurs font d'un jaune clair , 
étant vers le bout variées par de petites 
lignes blanches Se noirâtres , ondées , 
qui repréfentent une forte de couleur 
grifàilfe , outre que fur le tuyau de 
chacune on apperçoit des plaques com- 
pofées d'une fuite de taches blanches 
Se noires , lefquelles fe fuccedent tour à 
tour, les unes l'étant de trois taches 
blanches Se d'autant de noires , les au- 
tres de deux , Se les autres d'une feule. 
Cet oifeau a vingt-quatre grandes plu- 
mes à chaque aile, dont les plus gran- 
des ont quatre marques brunes Se les 
moindres feulement trois ; les efpaces 
intermédiaires font jaunes , femés de 
petits points noirâtres; les barbes exté- 
rieures de la première plume, firiiflënt 
par des foies féparées l'une de l'autre , 
qui repréfentent les dents d'un peigne , 
Se les ailes pliées s'étendent jufqu'au 
bout de la queue , ou même au-deli : 
fa queue eft longue de quatre pouces 
Se demi , compofée de douze plumes 
à-peu-près égales , de la couleur des 
ailes , entrecoupée par quatre taches 
tranfv.erfales brunes ; les bords inté- 
rieurs des plumes , tant de la queue 
que des ailes, font blanchâtres; il a 
les jambes couvertes jufqu'aux pieds 
d'un duvet épais, les doigts revêtus 
feulement de poils clair- femés, l'ongle 
du doigt du milieu dentelé au côté in- 
térieur, comme dans lesHérçns, quoi- 
que moins manifeftement : chaque pied 
n'a qu'un doigt de derrière , mais le 
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Plus extérieur des doigts de devant, 
peut en quelque façon fe fléchir en ar- 
rière comm^ un fécond doigt porté- 
rieur : il a les inteftins longs de douze 
pouces, deux appendices cœcales feu- 
lement , la véficule du fiel ample Se les 
œufs blancs. Dans cet oifeau , Se com- 
me on fe l'imagine dans tous les autres 
oifeaux de ce genre , Pœil eft d'une 
ftructure rare Se finguliere ; car la par- 
tie faillante, &qui paroît au-dehors , 
n'eft rien autre chofe que l'iris feule , 
de manière que le globe de Pœil étant 
ôté en entier de fon orbite , repréfente 
un cafque , l'iris ou la partie apparente 
répondant au couvre-chef, Se la partie 
cachée , qui s'étend au-deLi en tout 
fens , répondant aux bords : or les yeux 
font tout-à-fait fixes & immobiles : les 
bords intérieurs des paupières font jau- 
nes tout a Pentour. Marc Grave dit 
que cet oifeau fe trouve auBréfil, Se 
il le décrit fous le titre de Tmdura des 
Bréfiliens. 

Ray obferve que lesAnglois ap- 
pellent la vraie Fréfayc, Hibou blanc > 
àcaufe de la couleur blanche qui do- 
mine dans fon plumage , quoiqu'il foit 
agréablement bariolé par des taches Se 
de petites lignes fauves. M. Linn/eus 
(YaunaSuec. n. 248.) parle du Capri- 
mulgus de B e L o n , qui eft le Tette- 
Chevre , ou Crapaud volant , ainfi que 
M. K L e 1 n & d'autres Naturaliftes 
Allemands , Se non de la véritable Fré- 
fâye , inconnue apparemment dans le 
Nord, mais très-commune en France. 
Elle y eft généralement déteftée , com- 
me l'oifeau le plus finiftre , comme 
Poifeau de la sport ; cependant elle ne 
fait de mal à perfonne : il y en a même 
qui l'ertiment plus que le meilleur 
ChatdumondepourprendrelesSouris. 
Cet oifeau habite ordinairement dans 
les trous profonds Se inacceffibles des 
tours Se des clochers. 11 ne fait point 
fon nid , Se pond fur la pierre nue , ou 
<& uver te feulement de quelques ordu- 
, quatre à cinq œufs blancs , fort 
«Wongs % & ea cela bien différeus de 
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ceux des autres Hibous , qui en font 
de toutTonds : le jour il refte dans fou 
trou, dormant droit fur fes pieds, la 
tête penchée en devant, le bec caché 
dans la plume Se ronflant comme un 
homme. Sur le foir il vient de temps 
en temps au bord du trou , pour voir 
s'il fait encore jour , Se quand la nuit 
eft venue il fort , Se s'envole en culbu- 
tant , comme font quelquefois les Pi- 
geons. On trouve dans fon trou des 
pelottes plus ou moins allongées , dont 
quelques-unes font grofles comme des 
œufs de Poule, Se qu'on pourroit pren- 
dre pour fes excrémens; mais fes ex- 
crémens font blancs Se liquides comme 
ceux des oifeaux de proie ,. Se ces pelot- 
tes ne font autre chofe que le réfidu des 
alimens , qui confifte en peaux , poils , 
plumes & os, le tout artiftement en- 
veloppé comme dans une bourfe , que 
Poifeau a la facilité de rejetter par en 
.haut , après la digeftion des chairs ; car 
en général les Hibous ayant le gofier 
très-large , avalent de gros morceaux 
de chair tout entiers , comme un Rat , 
une Souris, un Oifeau : ainfi la Na- 
ture induftrieufe arrange en peloton 
dans leur eftomac les os & autres ma- 
tières groflieres, qu'ils revomiflent en- 
fuite , de même que l'Alcyon & le 
Martinet Pêcheur, & tous les oifeaux 
qui avalent des poiflbns entiers , rejet- 
tent par le bec les arêtes Se les vertè- 
bres de ces poiflbns digérés. 

La Fréfaye eft extrêmement légère 
pour fa grandeur ; elle vole de travers 
à la façon des autres efpeces de Hibous,. 
comme au gré du vent , fi doucement, 
fi mollement , qu'on ne l'entend point 
voler. On l'entend fouvent crier en 
Pair fur les onze heures du foir, foit 
que le temps foit noir ou obfcur y foit 
qu'il foit net Se éclairé. Cet oifeau 
contient beaucoup de fel volatil Se 
d'huile : il n'eft pas d'ufage en ali- 
ment; cependant on peut manger fes 
petits ^Jorfqu'ils font encore tendres 
Se jeunes, Se plusieurs Auteurs afTu- 
rent que leur chair eft réfolutive Se 
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propre pour ceux qui font attaqués ou 
menacés deparalyfie. 

On trouve dans les Êphémérides 

d'Allemagne , Décurie IL ann.VL une 
obfervation du Doèteur PauLini, 
qui rapporte qu'un jeune homme para- 
lytique depuis plufieurs mois , fut con- 
cilié de faire lécher au four une Fté* 
Jaye , après l'avoir plumée , vuidée 
de fes entrailles 3c falée : il la réduifit 
çn poudre Se en lit un onguent avec 
le CaftoreWn , dont il fe frotta pendant 
quelque temps , Se il fut guéri. Cette 
poudre fe prend aulfi intérieurement 
depuis un fcrupule jufquW un gros pour 
la même maladie. 13e plus on la mêle 
avec le miel , & Ton en touche les 
amigdales enflammées , lorfqu.il eft 
nécelfaire de les amener à fuppuration. 
Ettmuller ccnfeille d'en fouiller 
par une cr nule dans l'eiquinancie , pour 
rompre ï abfces formé dan8 la gorge , 
où il menace de fufrocation. Le fiel de 
Fréfaye entre dans les collyres propres 
à emporter les taches des yeux , Se fa 
graille qui eft émolliente Se réfelutive, 
eft très-convenable pour fortifier les 
nerfs , fi l'on s'en iert en liniment. 
Suite de la Matière Médicale , Tome M. 
f'343- 

Les Auteurs qui ont écrit fur la Fréfaye , 
font Se h Koi) t iui s , p. $*i*DkLtjPbarnU 
p.4z9.G£SnkR,deAv. p. 56i.ScHWfcNCKFtu , 
Av. Silef. p. jo8. Bllon, des Oif. p. 143. 
Aldrov/inde, Ornith. &ï.p. 561. J o m s- 
ton, de Avib. p. 31. Charli-ton, Lxercit. 
p. 78. W 1 l lu g h b v , Onuih.p. 67. Kay, 
bynop. Meth. Av. p. 25. 

FREUX*, ouGROLLE, 
félon Belon, eft une Corneille de bois, 
qu'il nomme en Latin Frugilega , ou 
Frugivora Se Gracculus. J'ai dit au mot 
CHOU CAS que ce que M. Linnjeus, 
Aldrovande, Willughby, 
Ray & les autres Naturaliftes nom- 
ment Gracculus , eft le Corvus aquati- 

* En Grec s*sp^«À«ç , & 2»cp^aA«>oç , 
félon Bflon ; en Latin Frugilega , & Graccu- 
lus , félon le même Belon \ 8c Amplement 
Cornix frugilega , ou bien frugivora , fclon les 
autres Naturaliftes. Cet oileau cû nommé 
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eus minor , petite efpece de Cormoran , 
qui eit le Gracculus palmipes d'A R 1 s- 
T o t e. Le Dictionnaire de Trévoux don- 
ne aulfi le nom de Gracculus au Chou- 
cas , efpece de Corneille grife , qui a 
la même façon de vivre que le Freux , 
ou la Corneille de bois : ainfi voiià 
deux efpeces de Gracculus , l'une le 
petit Cormoran, félon tous les Na- 
turaliftes , mais nommé Gracculus pal- 
mipes , l'autre le Choucas , ou la Cor- 
neille grife , qui eit la Cornix cinererf , 
frugilega des mêmes Naturaliftes. Les 
Auteurs, Se d'après eux , le Diction- 
naire de Trévoux 9 ne donnent que le 
nom de Frugilega au Freux , ou Cor- 
neille de bois y auquel Belon a ajou- 
ré celui de Gracculus. Ces différentes 
dénominations jettent beaucoup de 
confufion dans l'étude du lier^ne Ani- 
mal , Se induifent fouvent à erreur + 
quand on cherche à accorder les noms 
François avec les nomenclatures La- 
tines. 

Quant au Freux , ou Corneille de 
bois y c'eft un oifeau nommé Corvus 
ater par M.Linn^us ( Fauna Suec. 
p. 24. n. 70.) , Se par Aldrovande 
(Ornith. L. XII. c. 3. ) , Willughby 
(Omit h. 84. t. 18. ), Ray ( Synop. 
Meth. Av. p. 39. «.3.) & les autres 
Comix frugilega , ou frugivora. Quel- 
ques-uns , dit Belon , prennent le 
Freux pour la Corneille , mais Cornix 
Se Frugilega f ajoute-t-il, ne font pas 
la même chofe. La dernière ne fréquen- 
te point les rivages : elle fe nourrit de 
graine , de vermine dans les terres la- 
bourées , Se la Corneille au contraire 
cherche les rivages pour fe nourrir Se 
les lieux où il y a des charognes. Le 
Freux , oifeau commun dans les cam- 
pagnes , eft de groffe corpulence Se 
ciïard. Selon V A R R o N , il eft nommé 
Gracculus y ?arcequ'il vole en troupe; 

en Anglois , Roock ; en Suédois , Roka ; en 
Allemand on lui donne les .noms d Archet , 
de Root'te , ou de Rooche. Ceft le Spcrmalogas* 
ou la Frugilega de Caics , p. 100. mais il eft 
bien plus rare , à ce que dit M. Klein. 

r f îj 



*i8 F R I 



F R I F U J 



Gracculiy dît-il* quod gregatîm. Cet 
oifeau n'eft p?s fi gros que le Corbeau, 
mais il l'eft plus que la Corneille. Il 
a le bec tris- droit , long & pointu 
par le bout: il s'en fert pour tirer les 
Vers Se les grains de la terre : il eft fort 
nuifible aux campagnes nouvellement 
enfemencées : SaU fegeti noxia Avis , 
dit M. LinNjîu s. Ôn en voit le foir 
Se le matin en fi grande abondance , 
qu'ils couvrent le ciel. Ils fe retirent 
dans les bois Se les forêts , où ils font 
leurs aires. Leurs petits ne font pas 
moins délicats que les Poulets : les 
pères font également bons, s'ils font 
gras : ils n'ont gueres moins de chair 
que les Poules ; mais s'ils vivent de 
charogne , ce qu'ils ne ferôient qu'au 
défaut de toute autre nourriture , ce 
ri'eft pas un bon manger. Le vulgaire 
confond cet oifeau avec la Corneille. 
On n'en voit point en Italie. Les La- 
boureurs le connoiiïent bien 8c ont 
raifon de lui faire la chatte , en faifant 
beaucoup de bruit avec des chaudrons 
8c toutes fortes d'inftrumens , enjet- 
tant des pierres dans leurs nids , en at- 
tachant à des arbres des machines qui 
ont des ailes, comme des moulins à 
vent , qui font beaucoup de bruit, ou 
en plaçant dans leurs terres labourées 
des épouventails habillés. Il y en a une 
•grande quantité en Angleterre. Quoi- 
que ces oifeaux falTent beaucoup de 
deftruction, les Laboureurs font garder 
leurs champs labourés par des enfans 
Se ne les tuent point , pareequ'ils dé- 
vorent les Vers qui font en grand nom- 
bre par rapport à la grande humidité 
qu'ont les terres. Albin dans fa Nou- 
velle Hifloire des Oifeaux , Tome IL 
n. 22, en donne la description. 

F R I 

FRIAND, nom que Goedard 
(Part. II. Exp. 6j.) donne à un Pa- 
pillon nofturne , qui aime à voler au- 
tour d'une chandelle allumée. Il pro- 
vient d'une Chenille qui fe nourrit de 
différentes fortes d'herbes fraîchement 



Cueillies.-L'Auteur a vu fa métamor- 
phofe en Chryfaiide le 5 Août , Se le 
26 devenir ce Papillon dont on vient 
de parler. 

FRIDATURALL nom que 
les habitans de Bengale donnent à une 
efpece de Perroquet. Voyez au mot 
PERROQUET DE BEN- 
GALE. 

F RIQUET, ou MOINEAU 
DE NOYER , en Latin PaJJer „ 
Pufillus agreftis >ïa juglandibus degens* 
C'eft, félon Belon(^/« Nature des 
Oifeaux, L. VIII. c. 2 1 . ) , le plus petit 
de tous les Moineaux. Il a le bec court , 
noir Se un peu gros , les pieds , le& 
jambes , les ailes Se la tête comme le 
Moineau de muraille. R a y en parle r 
Synop. Meth.Avium y p. 87. n. 7. Voyez 
MOINEAU. Seba (The/: L 
Tab. 66. n. 5. ) donne la figure d'urî 
Friquet du Bréfil d'une grande beauté 
pour le plumage. 

FRITON , ou FRITAN 9 
nom qu'on donne à Lyon, dit Ron- 
de l e t ( Part. Il c. 1 5 . Edit. Franç. > 
à un petit poifTon femblable à un autre 
qu'il appelle Siège, Se qui font l'un & 
l'autre des efpeces de Muges de rivière. 
Leur manière de vivre eft la même 1 
leur chair a le même goût Se le même 
fuc. Le bec du Siège eft un peu plus 
pointu que celui du Friton. C'eft tout 
ce que nous en apprend Rondelet, 
G e s n e r (de Aqiiat. p. 654. ) dit U 
même chofe. 

F U J 

F U J E T , nom que l'Auteur dé 

la Conchyliologie du Sénégal donne à 
un Coquillage operculé , qui fe trouve 
en quantité aux Ifles de la Magdelene; 
Il eft la quatrième efpece du genre du 
Sahot. Sa coquille , dit l'Auteur , a 
beaucoup de rapport avec une autre 
efpece qu'il nomme VaJJet : elle n'a 
que quatre lignes de longueur & fi x 
fpires bien renflées , arrondies & com- 
me étagées ; les rangs de tubercules 
dont elle eft chagrinée fçmt a.u nombre 
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de quinze dans la première fpire , 8c 
de fix dans la fecpnde ; la lèvre droite 
de Couverture eft bordée de fix petites 
dents : la lèvre gauche n'en a qu'une 
fort grofle à fon extrémité fupérîeure : 
elle eft échancrée à fon extrémité infé- 
rieure , de manière que l'ombilic com- 
munique avec l'intérieur de la coquille ; 
fa couleur eft d'un rouge de Corail 
brut, marqué de plufieurs points blancs, 
difpofés fur une ligne qui environne la 
première fpire. Ce Coquillage eft le 
même que le petit Ombilic de Ron- 
delet, de G ESNER Se d'ALDRO- 

vande , dont parlent Lister, Hifl. 
Conch.TaL 6^.fig. 54. ScM.Klein, 
la/, p. 42. Spec. 1 . n. 6. 

FUL 

FULLON ICA, nom que 

Rondelet ( L. XII. c.16.) donne 
à une efpece de Raie , pareeque fa 
tête , fes nageoires , fon corps Se fa 
queue font femblables aux outils dont 
tes Foulons fe fervent pour leur tra- 
vail : elle a la bouche longue 8c poin- 
tue ; les aiguillons de la queue font 
courbes Se difpofés en trois rangs. 
A r t E D 1 ( Ichth. Part. V. p. 101, 
n. 6.) penfe que cette efpece de Raie 
eft la même que la Rata afpera qu'on 
voit en Angleterre , dont parlent 

WlLLUGHBY, p. 78. Se R A Y , 

Synop. Meth. Fifc. p. 26. Il nomme cet- 
te efpece de Raie Raia toto dorfb acu- 
leato , ditplici ordine acide or um in eau- 
da y fimplicique ad oculoj. J O n s t o n , 
Aldrovande ScCharé-eton 
en parlent. 

FUM 

FUM-HAAM , oifeaudela 
Chine. 

FUN 

FUNON, nom que M. Adan- 

* En Grec Kt*ç, ou htrft ; en I atin Muf- 
ieïa fylvejlris ; par quelques-uns Faro & Fu- 
vunculus ; en Anglois , Ferret ; en Allemand 
Vnn & Frmel , ou Fwrçtte y félon G e s n e r 
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sôn donne à un Coquillage ôperculé 
du genre du Buccin , qui fe trouve 
au Sénégal dans les rochers de Rufisk. 
Sa coquille a cinq lignes de longueur 
Se près de deux fois moins de largeur : 
fes dix fpires font un peu renflées Se ca- 
nnées en longueur ; la lèvre droite da 
l'ouverture eft marquée au fond de dix 
longs filets : la lèvre gauche montre 
vers fon milieu trois grofles dents , qui 
la caraclérifent Se la diftinguent des au- 
tres efpeces que l'Auteur nomme Roc p 
Nifot , Jol Se Barnet. Voyez ces mots. 
Ce Coquillage eft repréfenté à la Plark- 
che X. n. 5 . 

FUR 

FURET*, efpece de Belette 
qu'on drefle pour chafler les Lapins Se 
les Renards. La longueur d€ Ion corps , 
depuis le bout du mufeau r jufqu'à 1 o- 
rigine de la queue , eft de quatorze 
pouces , Se celle de fa queue de cinc| 
pouces; il a les yeux rouges, les oreil- 
les courtes, larges Se arrondies, Se les 
ongles blancs. Le mâle a le bout du 
mufeau blanc , la tête jaunâtre Se tout 
le refte du corps couvert de poils jau- 
nâtres > dont les plus longs font de 
couleur marron à leur pointe. La fe- 
melle eft un peu plus petite que le 
mâle : elle a la partie antérieure de la 
tete blanche Se tout le refte du corps 
eft d'un blanc jaunâtre. Il faut emmu- 
feler les Furets , 4 e peur qu'ils ne tuent 
les Lapins. On les fait entrer dans le 
terrier, d'où ils les chaflent, Se Ton 
met à chaque trou une bourfe. Cet 
animal eft un peu plus grand qu'un 
Ecureuil : il a tant de cœur , qu'il fait 
k*guerre à toutes les bêtes : il fe nour- 
^rit plutôt de fangque de chair. On dit' 
que les petits de la femelle du Furet 
font trente-trois jours fans voir clair. 
R a y ( Synop. Anim. Quadr. p. i98.> 
dit qu'on apprivoife facilement les 

&Aldrovande; en Polonois Laska , où 
hafîca - Lefna , félon Rzackinsky ; ew 
Efp?.gnol il eft appelle Huron , ou Fuwm^ 
fdon G£SM£JW 



Furets. On les nourrit avec du lait, de 
la chair d'oifeaux Se de Chiens. Quand 
on élevé un mâle Se une femelle , ils 
s'accouplent, & on en a des petits que 
Ton élevé pareillement pour la charte 
des Lapins. 

M. Linn^us (Syft. Nat. Edit. 6. 
p. 5. ». 6. ) met cet animal dans Tordre 
des Fera Se du genre des Belettes : il 
le nomme Muftelajylvcftris , Vivara 
ditta. M Klein (Quadr. Difp.p. 6 y) 
les met du même genre &de la famille 
des Pentadactyles. M. Brisson, 
p. 244. nomme le mâle Muftela-ias 
fubftavis, Longioribus, caftamo colore ter- 
rninatïs veftita , Se la femelle Muftela 
pilis ex albo flavis' veftita. R A y & 
Willughby difent que cet animal 
nous a été apporté d'Afrique. 

Les Auteurs qui ont écrit lur cet animal 
font Charleton , p. 20. Gesne r , Quadr. 
p. 36z. Rzackinsky } Hift. Nat. Toi. P- *3S- 
JonstoN; Quadr. p. 167. Aidrov^l^ , 
ÎQuadr. p. 315. M. Klein, Quadr. P* 63. 
M. L 1 n n m u s , Syft. Nat. Edit. 6. fpec. 4. oc 
Ray, Synop. Quadr. p. 198. 

FURET DES INDES, en 
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Latin Vivcrralndica , nomme par M.. 
P r 1 s s o N Muftela exgrijeo rujejeens : 
C'eit le Mitngo des indiens , nommé 
par M. Linnjeus , Syft. Nat. Eau. 6. 
genr. 6. Jptc. 9. Muftela glauca ; par 
M. Klein , Quadr. p. 63. & par Ka y , 
Syrwp. Quadr. p. 198. Vwen'a Indica 9 
exgrij-.u rujejeens. C'eft le Mungo des 
Portugais Se le Mungathia des Zey- 
Ioniens. 

FURET DE JAVA, enLatm 

Viverra J avanie a , nommé par M. 
Brisson, Muftela fuprâ rufa , infrà 
dïiutejiava , LauUd . ipicc nïgncante. M, 
Klein en parle , Quadr. p. 64. ôcSeba, 
Thej'.l. p. 77. Tab.ifi.fig. 4. Les nabi- 
tans de Mile de Java l'appellent Koger* 
Angan. 

Cet animal eft à-peu-près de la 
grandeur Se de la figure de notre Fu- 
ret : il en diffère par la couleur; les 
poils qui couvrent fa tête font d'un rou- 
ge bai obfcur : ceux du dos font roux , 
& ceux du ventre d'un jaune clair : fa 
queue fe termine en une pointe noirâ- 
tre. On le trouve à Java. 
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A A R , nom d'un poîflbn de 
m rifle de Tabago , que les 

^V^J Efpagnols nomment Aiguille. 
Il a environ deux pieds de long, Se fa 
bouche eft forte & pointue. Sa chair 
eft faine. 

Il y a encore le petit Gaar , dont la 
bouche eft auffi. extrêmement poin- 
tue. Il n'a gueres plus d'un pied de 
long. C'eft un excellent manger, quand 
îl eft bien préparé , dit une Relation 
de l'Ifle de Tabago , traduite de l'An- 
glois. Voyez AIGUILLE. 

G A B 

G A B I R A , efpece de Singe Cer- 
copithèque ou à queue , dont parle 
Marc Grave , de la grandeur du 
Renard. Il y a de ces animaux , qui 
font noirs , Se qui violent les Negref- 
fes , quand ils en rencontrent , difent 
M. Klein , Difp. Qitad. Se Ray , Quad. 
p. i 54. Voyez SINGE. 

GABON, gros oifeau de la lon- 
gueur de flx pieds , de la pointe du 
bec au bout de la queue. On le voit 
du côté de la Gambra en Afrique. 

GABOT, ou JAVOT*:C'eft 
un poiiïbn que les Anciens ont nom- 
mé Exocetus , ou Adonis. Il eft faxa- 
tile. Pline dit qu'il eft rare. Il ne 
l'eft pas fur nos côtes. On l'a nommé 
Exocetus , pareequ'il fe met à fec par- 
xni les pierres pour dormir. 

Multï Exocetum ài'cunt , quod profdit undts. 
In lÀttus ficcâ pontms tellure cubile^ 

dit le Traducteur d'O ppien. Il eft 
long d'un demi-pied , Se de couleur 
d'or en quelques endroits , rouge en 

* On le nomme Clin on à Conftantinople, 
à ce que dit Gfsner; Bavecqua à Ge- 
»eve, où il efl fort commun, félon le rap- 



d'autres. Depuis les ouies jufqu'à la 
queue , il a une ligne blanche : fe9 
ouies font petites ; c'eft ce qui fait qu'il 
refte fi long-temps à fec, pareequ'il 
refpire trts-peu d'air , Se qu'il n'en eft 
pas fuffbqué. On le nomme Adonis* 
dit Gesnér , pareequ'il a pour amies 
la mer Se la terre , par allufion à 
Adonis, Fils du Roi Cynira, 
qui , félon la Fable , fut aimé de deux 
Divinités , l'une qui préfidoit à la 
mer , Se l'autre à la terre. Belon 
parle de ce poifTon , & il y en a beau- 
coup dans l'Océan, où il fe trouve fous 
les rochers parmi les Orties de mer 7 
avec lefquelles il fe plaît beaucoup. 
Les Pécheurs avant le flux de la mer 
vont remuer les pierres pour en pren- 
dre , Se s'en fervir à garnir les hame- 
çons , dont ils fe fervent à la pêche 
dus Congres Se des Chiens de mer. 
Ces petits poiiïbns fe retirent fous les 
pierres , ou dans des trous , où ils 
dorment tranquillement. On en trouve 
en quantité parmi les rochers de Bo- 
logne fur mer : mais il ne faut pas im- 
prudemment les prendre avec la main 9 
car ils ont des dents fort aiguës qui 
font beaucoup de mal. 

Il y a deux efpeces de ces poîffcns, 
Le premier eft celui que l'on voit fur 
les côtes de Marfcille, qui eft crêté v - 
& qui a la figure du Goujon. Il eft 
couvert d'une peau unie : il a des dents 
comme le Scarre : fa couleur eft rouf- 
fe comme celle du Scorpene , ou Scor- 
pion de mer , mêlée avec plufieurs 
autres couleurs. Ce poifTon eft glif- 
fant comme une Anguille. Les Grecs 
modernes le nomment Glinos. Il ne 
paffe pas la groffeur du pouce. Il e& 

port cTArtfdi. Ce poifTon efl appellé Pefa 
Rondine en Italie ? & F!yin$l-fish en Angle- 
terre,. 
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ordinairement gros comme le doigt , 
que nous nommons index. Il a tout le 
long du dos une nageoire , Se je ne fais 
quoi au-deffus des yeux ; les nageoi- 
res des côtés , différentes de celles des 
autres poiffons , font à l'envers ; cel- 
les qu'il a fous le ventre font feule- 
ment deux efpeces de filets : fes dents 
font rangées comme celles du Spare , 
mais il en a une plus grande quan- 
tité ; elles tiennent fortement aux mâ- 
choires. Ces Gabots crêtés ont la tête 
femblable à celle du Caméléon de mer, 
fur le haut de laquelle on voit une 
nageoire crêtée, reflemblant a la crête 
d'un Coq : la nageoire de fa queue , 
Se celles des côtés , font rondes. 11 en 
a deux autres fous le ventre ; une au- 
tre nageoire fur le dos , auffi large 
ciue celle qu'il a fur la queue. Ses 
dents de devant font tres-pointues. Il 
eft couvert d'une peau, variée de diffé- 
rentes couleurs, comme celle du Dra- 
gon. C'en: un poiffon très - vivant , 
puifqu'il peut relier trois ou quatre 
jours hors de l'eau. 11 fe nourrit dç 
Cames ou de Conchyles , Se quelque- 
fois d'Orties de mer. Il a les ouies 
couvertes & percées d'un petit trou : 
mais quand elles font découvertes, on 
en voit quatre. 

La féconde efpece , quoiqu'elle ne 
foit connue des Pêcheurs de Conftanti- 
nople que fous la dénomination de Gli- 
nos, eft nommée par d'autres Chclido- 
nius. Ce poiffon cependant diffère du 
précédent, en ce qu'il eft long de fix 
doigts tout au plus , & deux fois gros 
comme le pouce. Il n'a point d'écail- 
les. Il a le long du dos des rayures de 
couleur de Coin , d'azur Se rouffes, 
& une nageoire allez molle. Celles de 
la queue , comme celles des côtés , 
font larges & de différentes couleurs. 
Il a fes ouies couvertes comme .celles 
de la Murène : le dehors de fes ouïes , 
comme le Dragon marin , eft armé de 
deux aiguillons ; mais chaque aiguil- 
lon a deux pointes crochues. La tête 
de ce poiffon eft de différentes cou- 



leurs : îl a la bouche grande , Se la 
mâchoire inférieure large Se plate. 
Les dents font un peu plus petites 
que celles du précédent. Voilà ce que 
rapporte G e j> n e r de ces poiffons. 

J'ai dit au mot ADONIS , 
qu'A r t e d i range V Adonis parmi 
les poiilons qui ont les nageoires mol- 
les , Se il le nomme Ma ucopterygins 
Exocetus. Quant aux Ichthyologues , 
qui ont écrit fur ['Adonis ou Exocet* 
je les ai cités au mot ADONIS, 
où je renvoie le Lecteur. 

G A D 

G A D E , du Latin Gadus , nom 
générique que les Naturalises don- 
nent aux eipeces de Morues. Voyez 
MORUE. 

G A D I N , nom que l'Auteur de 
VHiftoirc des Coquillages du Sénégal 
donne à un Coquillage univalve , du 
genre du Lepas , qui a la coquille fim- 
ple Se entière. Il a trouvé ce Coquil- 
lage fur les rochers de Pille de Gorée 
Se du Cap Manuel. C'eft la même ef- 
pece que celle que Gualtieri (Ind. 
Tab. Qr pag. 9. Htc. C. ) nomme Patelin 
Umbo integro , firiis majoribus & faf- 
dis akematim gradatim fignata , 
conica , Jubviridi colore depicia. 

Toute la différence que j'ai obfer- 
vée, dit M. A d a n s o n , entre le 
Gadin y & le Savon , autre efpece du 
même genre, confifte dans la forme 
de la coquille , qui eft auffi fort épaif- 
fe , mais plus régulièrement conique; 
fon fommet eft plus relevé Se placé 
très-exactement , du moins dans le 
plus grand nombre , au centre , d'où 
partent environ cent rayons à-peu-près 
égaux : ces rayons font femblables à 
de petites côtes peu élevées Se arron- 
dies , qui vont aboutir au bord de la 
coquille , dont le contour eft circulai- 
re, indépendamment des enfoncemens 
Se autres irrégularités auxquels ils font 
fujets. Cette coquille fraîchement tirée 
de la mer , eft terreufe Se comme rouil- 
lée , mais lorfqu'on l'a un peu lavée , 

elle 
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elle devient extrêmement blanche. Les 
plus grands de ces Coquillages que 
l'Auteur a trouvés , avoient dix li- 
gnes de diamètre Se moitié moins de 
profondeur du fommet à la bafe. Ils 
étoient fort abondans , fur-tout depuis 
le mois de Janvier, jufqu'au mois de 
Mai. Il en donne la figure Planche IL 
n> 4. 

G A F 

G A F E T , nom que le même 
Auteur ( Hift. Nat. des Coquillages du 
Sénégal, -p. 2 3 7.)donne à un Coquillage 
bivalve , du genre de la Telline , qui 
n'eft pas fort commun, dit-il, & que 
l'on trouve vers l'embouchure du Ni- 
ger. Sa coquille ne diffère d'une autre 
e/pece, à laquelle il donne le nom de 
TàffiU , qu'en ce qu'elle n'en: point 
fillonnée au dehors , qu'elle ne forme 
peint une large furface à Ton extrémité 
inférieure & qu'elle eft plus applatie , 
ayant près de deux fois plus de lon- 
gueur que de profondeur ; fa largeur 
n'eft que de fix lignes , & fa longueur 
de dix : du relie elle lui rcflemble 
parfaitement. Ce Coquillage eft repré- 
fenté à la Planche XVUL n. 2. Cette 
efpece de Telline eft fort commune fur 
le rivage d' Antium,dit Bonanni, Recr. 
p. 1 04. cla([. 2. n. 47. Il en eft parlé dans 
leMufaumde Kirker, p. 443. «.46. 
Gualtieri p. cTab. SS.litt.O.) 
la nomme Tellina inœquilatera , Uvis , 
ex fufco & ex albido radiata , intus 
purpura/cens. Le même Auteur (ibid. 
litt. O. ) nomme une variété de cette 
efpece Tellina œncquilatera , Uvis , 
wargine interno minuùjjlmè dentato , ex 
albido & violaceo fafeiata , & ex fui- 
vido maculata & radiata. 

G A I 

GAIDEROPES, Coquillage 
bivalve , dit R o n d e l e t (Part. IL 
L. Le. 34 ) , dont ont parlé Galien, 
P l 1 n e Se les autres : c'eft le Tpct^oç 
d'A t h É n É e. Les Grecs modernes , 
félon que le marque Rondelet, lui 
Tome IL 
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ont donné le nom de Gaideropa , à 
caufe de fa reffemblance avec la corne 
du pied d'un Âne , car ils appellent un 
Ane Gaiderot. Les Gaideropes font 
deux coquilles unies en dedans, rudes 
& âpres en dehors , rondes Se reffem- 
blantes à la corne du pied d'un Âne : 
elles font larges, plus tendres & moins 
creufes par le bas : le haut eft plus 
étroit , plus élevé en dehors , plus 
creux en dedans. La chair qui eft dans 
ces coquilles eft comme celle des Huî- 
tres , mais dure, défagréable au goût 
Se ayant une mauvaife odeur. Ces Co- 
quillages croiflent fur les rochers Se 
ils y tiennent fifort, qu'on ne les peut 
arracher qu'avec des marteaux Se en 
les mettant en pièces. Ces Coquilles 
font plus épailTes que celles des Huî- 
tres , Se elles approchent plus de la 
nature d'une pierre. 

G A L 

G A L A N G A , nom que Ron- 
delet donne au Baip^oc dxhç d'A- 

RISTOTE, d'É LIEN, d'ATHÉNÉE 

Scd'OppiEN, poiflbn cartilagineux, 
qui eft la Rana marina d'O vide, 
de P line, de Ci cer on &: de 
Jonston, & la Rana Pijcatrix de 

BELON , de S AL VIEN , deCHARLE- 
TON, de GESNER, d'ALDROVANDE , 

de Willughby & de R a y. Artedî 
(Icbth. Part. V. p. 88.) le place dans 
le rang de ceux qu'il nomme Bran- 
chioftegi Pifces , poiflbns qui ont les 
nageoires cachées , Se il l'appelle Lo~ 
pbitus ore cirrofo , du mot Grec Ao$iz , 
en Latin pinna , eminentia, pareeque 
ce poifTon a tout autour de la tête 
plufieurs excroiifances , qui ont la 
figure de nageoires. R a y ( Syriop. 
Me th. Pifc. p. 29.) ne fait s'il doit être 
mis entre les poiftbns cartilagineux , ou 
entre ceux qui font offeux : il penfe 
qu'il doit être placé dans le genre de 
ceux-ci , pareequ'il engendre comme 
eux. Les poiffons cartilagineux font 
leurs petits vivans , comme le dit 
Rondelet, Se la Rana Pijcatrix fait 
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des œufs : cela n'empêche pas cepen- 
dant , au rapport de ce Naturalise , 
qu'il ne foit un poiflbn cartilagineux : 
il en parle en ces termes, LXIL c. i$>. 
La Galanga qui eft le Marino Tefcatore 
ou le Diavolo cli Mare des Italiens , 
qu'on nomme Baudroi à Marfeille , 
Pefcheteau à Montpellier, eft nom- 
mée Pifcatrix à caufe de fa fmeffe à 
pêcher les poiiTons , Se Rana , pour fa 
reflemblance avec les Grenouilles de 
marais. C'eft un poiifon qui femble 
n'être que tête Se queue: il eft plat, 
cartilagineux , de couleur brune, ou 
enfumée ; il a la tête grotte , plate, 
armée de plufieurs aiguillons, la bou- 
che en devant grande , large , bien 
faite pour l'ufage qu'il en doit faire ; 
fa mâchoire inférieure eft un peu plus 
longue que la fupérieure , ce qui eft 
caufe que la bouche eft toujours ou- 
verte ; il a la langue aufli plus longue 
que la mâchoire fupérieure : elle eft de 
la largeur de la mâchoire ; il a une peau 
defTous les gencives , repliée dans la 
bouche , que Pon croit féparée de la 
mâchoire, fî L'on y regarde de près. 
Ce poiifon eft fourni de dents aux mâ- 
choires , au palais Se à la langue : il a 
les yeux placés au-deffus de la tête Se 
environnés d'aiguillons : il regarde de 
côté ; au-devant de fes yeux pendent 
deux barbillons, menus à leur com- 
mencement , plus gros au bout Se 
ronds. Quand il eft caché dans le fable , 
ou l'eau troublée , il levé ces barbil- 
lons , pour attirer les petits poiffons , 
qui les touchent Se les mordent jufqu'au 
point qu'il a le temps de s'en appro- 
cher Se de les dévorer. Rondelet 
rapporte ce fait d'après Aristote, 
Pline & O p p i e n. Différent des 
autres poiffons cartilagineux , il a deux 
ailes , au milieu du corps , une de cha- 
que côté ; le trou des ouies de chaque 
côté eft couvert de peau , Se non pas 
d'os ; fa queue eft charnue Se épaifte Se 
large au bout : au-defîus de cette 
queue il paroît en avoir une autre plus 
petite : aux côtés de la queue Se de la 
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tête pendent des excroiflarices placées 
de diftance en diftance; il a la peau 
du ventre noire , Peftomac grand , les 
boyaux menus , entortillés Se repliés , 
le foie rouge, petit , tendre Se bon, 
la bourfe du fiel longue , tenant au 
foie , attachée au mefentere Se au 
boyau : le fiel eft comme de l'eau : la 
rate eft noire. Rondelet ajoute que 
fi l'on tire par l'eftomac Se parla bou- 
che toutes fes entrailles , & que l'on 
étende le corps de ce poifTon autant 
qu'il eft pofiible, on voit le jour au 
travers , Se fi Pon met une chandelle 
allumée dedans , comme ce poiffon eft 
laid, on voit quelque chofe d'effrayant : 
c'eft ce qui fait que les Italiens lui ont 
donné le nom de Diable de mer. Sa 
chair eft molle, de mauvaife odeur Se 
de mauvais goût. On nomme encore 
"ce poiffon Grenouille Pêcbeitfe. 

On peur, fur ce poifTon , confulter A ri. s" 

TOTE, L. IX. C. 37. EUEN , L. IX. c. 24. & 
L. XIII. c.i.&î. Athénée , L. VII. p. 286. 
Oppihn, L. IL p. 33. Pline, L. IX. c. 24. & 
L. XXV. c. 10, Cicfrcn , L. II. Nat. Dcor. 
Jonston, L. I. tu. 1. c. 3. a. 3. punfl. 9. 
p. 36. /. 11. /. 8. Salvien, L. XII. c. 2C> 
p. 363. GesneRj/). 813. & K16. Char- 

-1ETON, p. 130. WlLLUGHBY, p. 8?. 8ô 9 

87. & 88. Ray, p. 19» Schonneveld, 

p. 59. & A L D R O V A N D E , L. III. C. 64. 

p. 4*6. 

GALAS, nom que Rondelet 
donne à des Coquillages nommés Ga- 
lades par Aristote, peut-être du 
Grec TdiXXoLç , ou Autx, parcequ'elles 
font fort blanches : il y en a dont les 
coquilles font rouges de (fus , d'autres 
jaunâtres , mais toutes font blanches 
en dedans. Le poiifon qui loge dans 
ces coquilles eft blanc , dur , de difficile 
digeftion Se de grotte nourriture, mais 
le jus en eft bon. 

Il y a d'autres Coquillages pareils 
à ceux-ci, à la réferve que les coquil- 
les en font noires dedans & dehors : le 
poiffon eftaufii noirâtre. Les coquilles 
ne font pas fort creufes, elles fe tien- 
nent par le haut. Ce font des Coquilles 
bivalves. 

GALBULA, oifeautrcs-cftimfc 
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des Anciens , qui eft le Loriot, dît-on. 
Voyez LORIOT. Il y a un Gai- 

blila d'ALDROVANDE, que M. 

Klein met dans le genre des Grives , 
& qu'il nomme Turdus aureus , MeruU 
aurea , Orhlns. Voyez MERLE 
DORÉ. 

GALEETTO, nom qu'on 
donne à Livourne , dit Artedi, à 
la féconde efpece d'Alouette de mer, 
poiflbn qu'il met au rang des Belennes, 
ou Blenes , Se qu'on nomme en An- 
glois Muter anoc Se Bulcard. Voyez 
ALOUETTE DE MER. 

GALERE, poiiTon qui paroît 
fur la furface de la mer comme un amas 
d'écume tranfparente, remplie de vent , 
ou comme une veflie peinte des plus 
vives couleurs , où le blanc Se le rouge 
& le violet dominent. C'eft pourtant 
un poiflbn plein de vie , dont le corps 
eft compofé de cartilages Se d'une peau 
très-mince & remplie d'air qui le fou- 
tient fur l'eau Se le fait flotter au gré 
du vent Se des lames , qui le jettent 
fouventfur le rivage , où il demeure 
échoué , fans fe pouvoir remuer , juf- 
qu'à ce qu'une autre lame , onde , ou 
vague le reporte dans l'eau. Il a huit 
efpeces de jambes , faites comme des 
lanières , ou courroies , d'une partie 
defquelles il fe fert pour nager , Se de 
l'autre il s'élève en l'air, pour pren- 
dre le vent Se fe foutenir mieux fur 
l'eau. Il s'attache à ce qu'il rencontre 
par le moyen de fes jambes , qui font 
comme gluantes. Le Pere Labat dit 
en avoir vû fur le rivage , dont il n'a 
jamais pu remarquer le mouvement , 
quoiqu'il ait fait tout fon pofltble pour 
obliger ce poiflon à fe remuer. Il 
voyoit feulement qu'il embraflbit for- 
tement les morceaux de bois , ou les 
pierres fur lcfquels il les pofoit : en 
le prenant avec un bâton , il trou voit, 
dit-il , de la réfiftance , quand il le 
vouloit détacher , foit qu'elle vînt de 
l'effort qu'il faifoit pour ne pas aban- 
donner ce qu'il tenoit , ou foit que ce 
fût l'effet de l'humeur gluante dont 
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fes jambes paroiiTent être entièrement 
couvertes. 

Le poifon de cet animal eft fi cauftî- 
que , fi violent Se fi fubtil , que s'il 
touche la chair de quelque animal que 
ce foit , il y caufe une chaleur extra- 
ordinaire avec une inflammation Se une 
douleur aufli pénétrante, que fi cette 
partie avoit été arrofée d'huile bouil- 
lante. 

Ce que ce poiflbn a de particulier, 
c'eft que la douleur que caufe fon 
attouchement croît à mefure que le 
Soleil monte fur l'horifon , jufqu'à ce 
qu'il arrive à fon apogée , Se qu'elle 
diminue à mefure qu'il defeend , en- 
forte qu'elle cefle tout-a-fait peu de 
moment après qu'il eft couché. 

Si le fimple attouchement de ce 
poiflbn eft capable de caufer tant de 
mal , que ne peut-on pas juger de ce 
qu'il produit dans le corps d'un ani- 
mal qui l'a avalé ? Ce qu'il y a de 
furprenant , c'eft qu'il corrompt Se em- 
poifonne la chair de ces poiflbns , fans 
les faire mourir. On trouve des Galè- 
res dans toutes les côtes des Ifles , Se 
fur-tout après les coups de vent Scies 
grofles marées. Il y en a dans tous les 
endroits du Golfe du Mexique. 

Ce poiflon eft fort commun dans les 
Ifles de l'Amérique. Il croît jufqu'à 
la grofleur d'un œuf d'Oie , ou quel- 
que peu davantage. Il flotte perpé- 
tuellement fur l'eau, au gré des vents 
Se des ondes , Se quoiqu'on le frappe 
avec des cordes , ou qu'on le tour- 
mente d'une autre manière , il ne s^'en- 
fonce jamais dans la mer : ce qui en 
paroît au-deflus de l'eau n'eft qu'une 
veflie de la grofleur qu'on vient de 
dire , claire , tranfparente comme une 
feuille de Talc , bien fine , toute vio- 
lette , Se bordée d'un filet incarnat par 
le haut , où l'on remarque qu'elle fe 
rétrécit. Toute cette figure ovale eft 
èUffée mollement, Se rayée à la ma- 
nière d'une coquille ; au-deflous eft 
une petite maffe gluante , d'où fortent 
huit bras , comme des lanières , de la 
Ggij 
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ongueur de la main : il y ert a quatre 

qui s'élèvent en Pair des deux côtés , 
pour lui fervir de voiles , Se les quatre 
autres lui tiennent lieu de rames dans 
l'eau pour nager ; c'eft ce qui lui a fait 
donner le nom de Galères. 

Toute la Côte eft quelquefois bor- 
dée de ces petites Galères , Se c'eft une 
marque infaillible d'uneprochaine tem- 
pête. Si quelqu'un marche deffus 9 
elles pettent comme ces veflies qu'on 
trouve dans le corps des Carpes , ma's 
il faut bien prendre garde de n'avoir 
pas les pieds nuds , puifqu'on reffen- 
tiroit les mêmes douleurs qu'elles cau- 
fent a la main. On fe fert pour les 
diffiper d'eau-de-vie battue avec un peu 
d'huile de noix d'Acajou. 

GALERES, nom que M. M a- 
R a l d i donne aux Ephémères , es- 
pèces de Mouches aquatiques. Voyez 
ÉPHÉMÈRES. 

GALIOTE, Lézard d'Arabie 
de diverfes couleurs. Il a le deffus du 
corps varié magnifiquement de roux Se 
de jaune foncé , le ventre cendré jau- 
ne , la tête plate Se couverte de peti- 
tes écailles d'un jaune pâle , qui règne 
le long du col, jufqu'à l'extrémité°de 
la queue. Ce Lézard court comme les 
Chats dans les maifons Se fur les to'ts , 
& fe nourrit d'Araignées Se de Rats. 
C'eft ainfi qu'en parle Seba, qui en 
donne la figure, Thef L Tab. 97. 

G A LLINAZ A, nom que les 

Efpagno's ont donné à une efpece de ' 
Corbeau du Pérou , que les habitans 
du pays nomment Suyanta. Cet oifeau 
ert fi goulu & fi carnaffier , que vivant 
de corps morts , il fe remplit de telle 
manière , qu'il ne peut plus s'élever 
de terre quand il eft pourfuivi. Il vo- 
tait fa charge avec autant de facilité 
qu'il l'a engloutie. Sa chair ne vaut 
rien, Se la feule commodité qu'on tire 
de cette efpece de Corbeau , c'eft qu'il 
ôte les immondices des chemins. Cet 
animal eft l'Aura , ou le Corbeau du 
Mexique, Voyez AURA. 
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GÀLLINE, nom qu'oit donne» 
à Marfeille à la Morrude , poiffon de 
mer , dit Rondelet. Voyez 
MORRUDE. Le mfme nom eft 
donné au Milan de mer y autre poiffon. 
Voyez MILAN DE MER. 

GALLINSECTES: M. d e 
Réaumur donne ce nom à des 
infecles , qui reftemblent fort à des 
Galles, maisquin'ontdecommun avec 
elles que la reflTemblance extérieure : 
c'eft fur les arbres, furies arbriffeaux, 
Se ordinairement fur des plantes , qui 
partent l'hiver, que croiffent les Gal- 
linfedes. Il faut , dit-il , à toutes celles 
qu'il connoît , une plante qui les nour- 
rifle pendant près d'un an , terme 
auquel eft fixée la durée de leur vie. 
Il n'eft gueres d'efpeces d'arbres ou 
d^arbriffeaux de ce pays-ci , où il n'en 
ait trouvé , Se fouvent de pluiîeurs 
efpeces différentes. Les figures Se les 
couleurs des Gallinfedes , Vont mis en 
état d'en caractérifer aifément plufieurs 
efpeces. Elles naiffent toutes d'affez 
petits animaux. Apres leurs accroiffe- 
raens , les unes femblent de petites 
boules , attachées contre une branche 
par une affez petite partie Je leur 
circonférence. 11 y en a de celles-ci , 
qui n'ont jamais plus de la. groffeur 
d'un grain de Poivre , Se d'autres qui 
deviennent plus greffes que les plus 
gros pois. D'autres, ajoute-t-il , font 
des tfpcces de fphéres , dont un feg- 
ment a été emporté , Se qui font atta- 
chées à l'arbre par la partie plate de 
la fection ; d'autres font des fpheres 
allongées, Se dont le grand axe s'é- 
lève au-deffus delà branche; d'autres 
un peu plus appiaties font plus poin- 
tues par un bout , que par celui qui 
eft oppofé. Quelques-uns ont la figure 
d'un rein ; Se c'eft p ar la partie la 
plus enfoncée de ce rein, qu'elles font 
appliquées contre une petite branche 
Se qu'elles y tiennent ; d'autres enfin y 
( & celles-ci fournirent un genre com- 
pote de bien des efpeces ) , font des 
moitiés d'un fphéroïde allongé, coups 
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félon fou grand axe , oîi elles ont 
quelque reiïemblance avec un ba- 
teau renverfé. Voilà l'idée générale 
que nous donne d'abord M. de Réau- 
jviur C Mém. I. Tome IV. ) des Gal- 
iv Jettes. Les couleurs n'ont rien de 
bien frappant : allez communément les 
GallinJ eûtes en ont une, qui approche 
de celie du marron , tantôt plus , Se 
tantôt moins foncé. Il y en a déplus 
rougeâtres , d'autres qui tirent fur le 
violet , & d'autres qui font d'un aiïez 
beau noir : il y en a dont le fond elï 
jaune avec des ondes brunes. Cet Aca- 
démicien en a trouvé de brunes vei- 
nées de blanc , comme le font quel- 
quefois ces graines appelfées Larmes 
de Job. Les Pêchers Se les Orangers 
ont des Gallinjècles , faites en bateau 
renverfé , Se ce font de tous les arbres 
ceux defquelsoneft plus attentif aies 
ôter. Les Jardiniers les appellent des 
Funaijes > Se d'habiles Observateurs, 
qui les ont publiées dans les Mémoires 
de V Académie de 1692 , donnent a 
ces infeéies le nom de Funaijes des 
Orangers , quoique , dit M. de Réau- 
mur , ils n'ayent rien de commun avec 
aucune des efpeces de Funaijes con- 
nues. 

Si des efpeces de Gallinfecles font 
quelque mal à nos arbres , il y en a 
d'autres de fort utiles, dont les pay- 
fans de certains cantons du Royaume , 
& de quelques pays étrangers , font 
tous les ans une récolte : telle eft celle 
àu Kermès > qui eft la graine d'écar- 
late , Se le Vermillon, que les Latins 
cntdéfigné par le nom deCocci/s. Cette 
récolte fe fait tous les ans en Pro- 
vence & en Languedoc. C'eft avec 
ce Kermès qu'on fait le Sirop de Ker- 
mès. 

Mais depuis que la Cochenille a été 
découverte , le Kermès a cetTé d'être 
une drogue aufli importante qu'elle 
l'étoit autrefois. Il y a long-temps que 
le Kermès eft connu , mais ce n'eft que 
depuis peu d'années qu'il paffe pour 
Gallinjecte parmi les Savans, 11 n'y a 
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que ceux qui l'ont obfervé avec at- 
tention, pendant le cdTirs d'une année 
entière , qui r.yent pu fe convaincre 
qu'il eft réellement reconnu pour tel 
par tous les Savans des pays mêmes, 
011 il croît. Au refte , dit M. de Réau- 
Mur , la plupart des autres efpeces 
de Gallinfecles ne font pas des ani- 
maux , moins bien déguifésque le Ker- 
mès. La plupart des Gallinfetles par- 
viennent à leur dernier terme d'ac- 
croisement vers la mi-Mai , ou au plu- 
tard vers le commencement de Juin. 
Cet Obfervateur, entre tant de Gai- 
Un f elles >fe contente de donner l'hiftoire 
de celle des Pêchers , faite en forme 
de bateau renverfé , comme une des 
plus communes , & des plus aifées a 
obferver , dont on peut faire l'applica- 
tion aux autres efpeces. Il en fait re- 
marquer les fingularités , Se enfin dans 
ce même Mémoire donnant une diftinc- 
tion particulière au Kermès , il fait voir 
qu'il eft réellement GallmfcEle , du 
même genre que celles qu'on trouve 
fur tant d'arbres , foit fruitiers , foie 
autres. 

Il faut obferver les Gallinfetles dans 
tous les temps pour les bien connoitre, 
C'eft ce qui a fait l'erreur de quel- 
ques Naturaliftes , qui , pour ne les 
avoir pas régulièrement fuivis , onr 
cra qu'elles n'étoient autre choie que 
des coques , femblables à celles dans 
lefquelles divers infe&es renferment 
leurs œufs. L'infecte a fix jambes , qu'il 
tient alors appliquées* contre le corps» 
Il y en a quatre plus aifées à diftinguep 
que les autres. La dernière paire de 
celles-ci eft immédiatement au-deffus 
du premier des cinq anneaux. Au- 
deftus de la première paire de jambes 
on apperçoit une efpece de petit mam- 
melon , qui eft la partie par le moyen 
de laquelle Pinfé&e fe nourrit. La Gai- 
linfette couvre fes œufs de /on corps ? . 
qui lui tient lieu d'une coque bien 
clofe. Après que la Gallinfetle a fini 
fa ponte , elle ne refte pas long -temps 
en vie 5 elle périt à la même- place r 
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où elle s'étoit fixée depuis long-temps. 
Son corps, fe defleche , Se femble trani- 
formé en une efpece de coque, qui 
couvre les œufs. M. de Réaumur 
croit que les petites Gallinfecies font 
au moins dix ou douze jours à éclore , 
Se qu'elles ne prennent Peflbr que 
plufieurs jours après qu'elles font nées^. 
Quelques Auteurs , dit-il , ont compté 
plus de deux mille œufs , fous une 
feule GallinfeBe de certaine efpece , 
Se d'autres en ont compté plus de qua- 
tre mille , fous des Gallwftiïes d'une 
autre efpece. 

Les Gallinfecies de Pêchers nouvel- 
lement nées , que M. de Réaumur 
a obfervées , commencent à fortirde 
deflbus le fquélette de leur mere , vers 
les premiers jours de Juin: comme les 
Fourmis indiquent les Pucerons , elles 
indiquent aulli les Gallinfecies des Pê- 
chers. Ces infectes vont chercher les 
feuilles , fous lefquelles ils fe fixent 
pour en tirer la fubftance néceiTaire à 
leur nourriture , Se à leur accroiffe- 
ment : ils ne rongent point les feuilles , 
ils en pompent le fuc avec une trompe 
aflez femblable à celle des faux Pu- 
cerons du Figuier , 3c placée de même 
près de la première paire de jambes. 
On ne diftingue pas cette trompe fur 
les jeunes Gallinfecies , ce n'elt que 
fur les grofles. 

Les Jardiniers attentifs nettoyent 
de leur mieux leurs arbres fruitiers 
des Gallinfecies , Se furtcut les Oran- 
gers Se les Pêchers. L'expérience leur 
a appris qu'elles épuifoient ces arbres de 
fé ve , qu'elles les font languir , Se même 
périr. M. de Réaumur croit cepen- 
dant que quelque grande que foit la 
quantité des Gallinfedes , il y a peu 
d'apparence que ce qu'elles confom- 
ment en féve pour leur nourriture, 
& leur accroiflement , foit aflez con- 
fidérable , pour que l'arbre ne puifle 
le leur fournir fans en fouffrir ; mais 
il avoue qu'elles font un mal réel aux 
arbres en faifant fortir beaucoup plus 
/de féye, qu'il ne leur en faut. Il eft 
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plus aifé à la trompe de la jeune GaU 
îinfefte d'agir contre la peau d'une 
feuille que contre l'écorce d'une tige. 
D'ailleurs , le fuc qu'elle en tire , peut 
alors lui être plus convenable. Les 
Gallinfecies tombent vers la Touflaint 
avec les feuilles , fur lefquelles elles 
fe font appliquées , mais elles rega- 
gnent l'arbre Se s'y attachent. C'eft 
dans le mois d'Avril qu'elles fe défont 
de leur vieille peau. C'eft après ce 
changement qu'elles croifTent vîte , & 
qu'elles prennent la vraie figure de 
Galles , Se au commencement de Mai 
elles font parvenues à leur dernier ter- 
me de grandeur , Se au milieu de Mai 
elles font en état de pondre. 

Mais comment font-elles fécondées ? 
Cestoni a cru qu'elles étoient toutes 
mâles Se femelles en même temps , 
Se hermaphrodites du genre le plus fin- 
gulier. Meflieurs de la Hire Se Sedi- 
leau , ont penfé que parmi les Gai- 
linjebtes des Orangers il y avoit des 
maies Se des femelles, Se qu'elles s'ac- 
couploient les unes avec les autres de 
très-bonne heure, pareeque des qu'elles 
font nées , pendant des deux à trois 
jours, on les apperçoit courir fur les 
branches. Les Obfervations heureufes 
de M. de Réaumur l'ont mis en état 
d'en décider plus pertinemment. De 
petites Mouches fort jolies , à deux 
ailes , dont la tête , le corps , le cor- 
felet& les fix jambes , font d'un rouge 
foncé , Se qu'il a vu marcher fur les 
Gallinfecies , vers la fin d'Avril , font 
les mâles qui fécondent les Gallin- 
fecies f Se des mâles d'une forme bien 
différente de la leur , Se d'une gran- 
deur bien difproportionnée. On voit 
un même mâle , dit cet Obfervateur , 
aller fucceflîvement fur plufieurs fe- 
melles , les parcourir chacune d'un 
bout a l'autre , d'un côté à l'autre , 
tenant toujours la partie en forme d'ai- 
guillon , inclinée vers leur corps. Il 
s'arrête , il fe fixe , il introduit cette 
partie, quand il s'eft placé fur la fente 
d'une femelle toute prête à la recevoir. 
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Ce qu'il dit fur la fécondité des Gai- 
linfetles , avoit été annoncé en quelque 
forte dans les Actes de Phyjîque & de 
Médecine des Curieux de la Nature , 
vol. M. année 1733. page 57. de l'Ap- 
pendix. 

Différentes parties de nos Chênes 
fourni fient aufli des Gallinfecles de fi- 
gure prefque fphériquc , groffes com- 
me de petits pois , qui y tiennent par 
une bafe circulaire , qui a peu de dia- 
mètre : elles font très-femblables par 
leur figure & leur grofleur au K ermes , 
& leur couleur eft peu différente de 
celle du Kermès pale. L/ Epine , la 
Charmille , le Chêne Se la Vigne , font 
aufii voir des Gallinfecles , dont les 
œufs paroiffent être dans une coque 
de foie. Il y a une efpece de Gal- 
linfecles, que M. de Réaumur nomme 
Gallinfecles en forme de coquille , parce 
que leur figure reffemble allez à celle 
d'une de ces pièces , dont deux en- 
femble font la coquille entière d'une 
Moule de mer. Il dit qu'elles font ex- 
trêmement petites. Elles font brunes , 
affez liffes , Se de la couleur de quel- 
ques écorces d'arbres. 

P R O-G ALLINSECTES. 

M. de Réaumur ( Tome I V. 
Mémoire IL ) donne le nom de Pro- 
Gallinfecles il de petits animaux , qui 
tiennent beaucoup des caractères des 
Gallinjeiles ,. mais qui en ont pourtant 
qui leur font particuliers. Les Pro- 
Gallinfecles paffent une grande partie 
.de leur vie, attachées contre l'écoree 
des arbres , fans changer de place , Se 
fans fe donner de mouvemens fènfi- 
bles. On reconnoît les Pro-Gallin- 
feites en tout temps pour des animaux : 
fi on les regarde avec la loupe , on 
diftingue toujours leurs anneaux. On 
retire de grandes utilités du Kermès , 
qui eft uneGallinfetle. Mais fi la Coche- 
nille > comme le croit M. de Réau- 
îhur, appartient à la claffe des Pro- 
Gallinfectes , on en retire de plus im- 
portantes, Cet Obfervateur dit ne con^- 
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noître encore que peu d'efpeCes de 
Pro-Gallïafet~les. Il y en a une qui fe 
tient volontiers fur les Ormes. Ceft 
de celle-ci dont il donne Phiftoire : 
elle eft petite Se peu allante. On trouve 
ces Pro-Gallinjetles dans les bifurca- 
tions des petites branches , qui n'ont 
qu'un an ou deux: on en trouve ce- 
pendant d'attachées contre les bran- 
ches mêmes Se contre de petites tiges , 
mais cela eft plus rare. C'eft dans le 
mois de Juin , Se dans celui de Juillet 
qu'elles font parvenues à leur dernier 
terme de grandeur.Onn'apperçoit alors 
à la vue (impie, dit l'Obfervateur , 
qu'une petite maffe ovale Se convexe > 
d'un affez mauvais rouge brun , en- 
tourée d'un cordon blanc Se coton- 
neux. La maffe rouge , dont le con- 
tour eft ovale eft le deffus du corps 
.de l'infecte. Ce qui en paroît a envi- 
ron une ligne dans le fens où il eft le 
plus long. Si on a recours à la loupe, 
on diftingue les anneaux dans lefquels 
cette partie du corps eft divifée. C'eft 
ce qui indique que c'eft un animal;, 
car, du refte , il eft dans une immobilité 
parfaite: il ne montre ni tête , ni jam- 
bes ; tout eft caché par un bourrelet 
cotonneux , qui ne laiffe à découvert 
que la partie fupérieure du corps. Cette 
matière cotonneufe fait Une efpece de 
nid en forme de corbeille ovale , Se 
comme goudronné , dans lequel l'in- 
fecte eft logé en grande partie. Son' 
ventre qui pofe fur le fond de ce nid r 
fe trouve féparé de l'arbre par une 
couche de coton. Ce nid n'eft pas uni- 
quement deftiné a mettre le corps de 
l'infecte plus à fonaife, fa principale 
deftination eft pour recevoir les petits 
qui doivent naître ; car ils naiffent vers 
la fin de Juin, où dans le mois de Juillet, 
En retirant alors la Pro-Gallirfetie de 
fon nid , on trouve dans le fond de 
ce nid , & dans les inégalités des côtés r 
un grand nombre de petits vivans ; ils 
font d'un blanc jaunâtre , qui tire fur 
k couleur de la gomme; ils portent 
devant eux deux petites antennes, L4: 
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forme du contour de leur corps eft 
artez femblable à celle .du corps des 
Gallinfetles nouvellement nées. Leur 
partie poftérieure eft plus pointue que 
l'antérieure : ils marchent fur fix jam- 
bes artez courtes. On a peine à trouver 
leur trompe , ou leur fuçoir. Quand 
lamere Pro-Gallinfeble met fes petits 
au jour , ils fortentpar Panus , ou par 
une ouverture qui en eft proche ; ils 
partent fous le corps de la mere , qui 
s'applatit à mefure qu'elle fe vuide. 
Quand elle a mis au jour tous fes pe- 
tits , elle périt , elle fe derteche , Se 
par la fuite elle tombe du nid. M. de 
Réaumur n'eft point parvenu à voir 
l'accouplement des Pro-Gallinjeclcs , 
mais il penfe qu'elles ont, comme les 
Gallinfetles , des mâles ailés. J'ai dit 
qu'il met la Cochenille dans la clarté 
des Pro -Gallinfetles, Voyez COCHE- 
NILLE. 

Graine de Pologne. 

Dans le même Mémoire , le même 
Naturaliste parle d'un infecte , qui fem- 
ble aimer les climats froids , qui les 
préfère même aux tempérés , Se qu'on 
employoit autrefois pour teindre en 
rouge. Cet infeéte a été , pour ainfi 
dire , dit-il , la Cochenille du Nord. On 
y en faifoit des récoltes , mais moins 
abondantes , Se plus difficiles à faire 
que de la véritable Cochenille , Se qui 
donnoient une drogue moins bonne , 
ou au moins qui n'étoit pas meilleure 
que la Cochenille ; ces récoltes ont été 
abandonnées. Cette drogue a été con- 
nue fous le nom de Graine d? ccarlate de 
Pologne , en Latin Coccus tintlorius , Po- 
lonius , pareeque c'eft principalement 
dans ce Royaume , qu'on prenoit le 
foin de la ramarter. 

C'eft fur les racines d'une plante 
qu'on trouve la graine d'écarlate , au 
moins le plus fréquemment : c'eft le 
Polyg.oniurn Cocciferum de Gaspard 
Bauhin. Divers Auteurs prétendent 
que la même , ou une femblable graine 
d'écarlate, levé fur les racines de plu- 



fieurs plantes , comme fur celles delà 
Pilofelle , de la Pimprenelle Se de la 
Pariétaire. M. de Breguins a fait 
imprimer en 173 1. à Dantzick , des 
Obfervations curieufes fur cette graine 
d'écarlate , qui prouve inconteftable- 
ment qu'elle eft un infecte ; ce qui 
donne lieu de croire à M. de Réau- 
mur , qu'elle appartient à la clarté des 
Pro-Gallinfecles. Le Naturalifte étran- 
ger a remarqué que ces infeftes étoient 
des Vers à fix jambes , qui portoient 
fur la tête deux antennes. Quand ils 
font immobiles , leur corps fe trouve 
d'un duvet extrêmement fin Se blanc. 
Ce duvet leur forme à chacun , dit M. 
Breynius, une efpece de toit, qui a tan- 
tôt une figure fphérique , tantôt une 
figure irréguliere : ce duvet rertemble 
à celui que font voir diverfes efpeces 
de GallinfeJes , Se les Pro-Gallinfecles 
de l'Orme. Ces Vers pondent des œufs, 
Se de très-petites Mouches à deux ai- 
les blanches & bordées de rouge, qui 
fortent depiufieurs graines d'écarlate, 
Se en font les mâles. 

M. Linn^us ( Fauna Suce. p. 
218. n. 720. ), nomme la graine d'é- 
carlate ou le Kermès Pologne , Coc- 
cus radicum purpursus. Cette Pro-Gal- 
linfecle eft rare en Suéde. Il y a d'au- 
tres efpeces de Coccus , dont parle ce 
Naturalifte. 

Il nomme la première efpece Coc- 
cus Phalaridis , pareeque cet infecte 
fe trouve fur les racines du Phalaris. 
Il eft gros comme un grain de Che- 
nevis , blanc , Se a les pieds de couleur 
incarnate. Ses antennes font à peine de 
la longueur d'un quart defon corps; 
il a la bouche courbée , l'anus émoufté 
Se à peine velu. L'Auteur dit n'en avoir 
point vu de cette efpece avec des ailes ; 
c'eft ce qui lui fait ignorer , fi c'eft 
un Coccus y ou un Aphis , ou un Ker- 
mès. 

La féconde efpece , qu'il nomme 
Coçcus Hefperidum , eft une Gallirjfeftô 
du nombre de celles dont parlent Me£ 
fieurs de la Hire Se de Réaumur. 

Il 
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Il cft nommé dans les Atlcs d'Upfal , 
feâiculus clypeatus.Cet infefte fetrou- 
\c fur le Citronier ; il en ravage la tige 
Se les branches. Sa figure eft une ovale 
ramaflee , de la forme d'un petit vafe 
échancré par derrière. Cet animal al- 
longe .& retire fes pieds comme il 
veut. 

La troifieme efpece , fe trouve fur 
le Bouleau vulgaire , Se eft nommée 
Coccus Bet-tU, 

La quatrième eft nommée par le 
même Auteur , Coccus infeciorum co- 
Uopterorum s par M. Friscu , Pedi- 
culus Scarub&orum. On trouve cet in- 
£ecle fur différens infeétes coléoptères. 
Il a le corps de figure ovale , un peu 
convexe , & l'extrémité pointue. Com- 
me M.Linn^bus n'a pu en obferver 
tontes les parties , il ne fait quel genre 
d'infecte c Vl , s'il eft Coccus , Acarus 
ou Pediculus. 

La cinquième efpece nommée C^- 
cus aquaticus , fe trouve dans les fo'Tés 
£c dans les marais, fur plufieurs plantes 
aquatiques ; on le trouve attaché fur 
les feuilles , Se on ne le voit point 
ramper. L'Auteur n'a encore pu s'affu- 
rer fi c'eft vraiment quelque infecïe , 
ou l'ovaire de quelque infecte aqua- 
tique. .11 laide a d'autres Obfervateurs 
à en faire la découverte , Se à lui faire 
connoître s'il s'eft trompé. 

Il met ces différentes efpeces de 
Coccus y parmi les infectes hémypteres. 
11 n'y a que la première qui eft une 
Pro-GaLlïnfecle s la féconde eft une 
Gallïnjette. 

G A M 

GAM BOTTA , nom qu'A l- 
drovande ( Ormth, L. XX, c, 26.) 
donne à un oifeau , que Ra y ( Synop. 
Me th. Av. p. 107. n. 2. ) , met dans 
le rang des oifeaux , qui volent autour 
des eaux , Se dont le bec eft d'une mé- 
diocre grandeur. C'eft le Cour lis.V oyez 
ce mot. M. K l e 1 n le met dans le 
genre des Glareola , première efpece. 
Voyez GLAREOLA & COURLIS. 
Tome IL 
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GAMMA DORÉ, en Latin 

Gamma aureum , nom que M. Lin- 
n je u s (Fauna Suec. p. zyo.n. 873.) 
donne à un Phalène , ou Papillon noc- 
turne , qui a fur fes ailes le Gamma 
des Grecs repréfenté , Se de couleur 
doré, comme Je difent Lister ,p. 41. 
M e M e r 1 a n .( Infetl. de V Europe , p. 
82.),&Ray {biject. Peti- 
VERT p. 64. le nomme PhaLana Lamb- 
da ; Goedard ( Part. IL p. 8 1. ) , 
P H 1 L 1 p s o n ; dans les Actes d'Up- 
fal, 1 7 3 6. p. 2 5 . n. (58 . Papilio alis de- 
prejfîs litterâ aureâ inferiptis : d'autres 
Naturalistes le nomment Geometra je- 
cundus. M. D E R é a u M u r en parle. 
M. LiNNiîus dit que ce Papillon fe 
trouve fur la Matricaire , fur la Bour- 
rache , Se fur la Laitue. Ses ailes font 
agréablement variées , Se d'un brun né- 
buleux 3 c'eft fur chaque aile fupérieure 
que fe voit un Gamma, ou un Lambda, 
bien marqué de couleur d'or. 

G A N 

GANSER DES ANGLOIS . 

en Anglois The Ganfex : Albin, 
Tome IL n. 93. dit qu'on peut compter 
cet oifeau au nombre de ceux qui ti- 
rent fur l'Oie , pareequ'il lui reffemble 
par le bec Se par les pattes. Le fom- 
met , le derrière de la tête ,.la poitrine , 
le ventre, &lescuiiTes, fonfde cou- 
leur de Buffle , pâle , mélangée d'une 
petite teinture de brun rougeâtre, qui 
le répand ça Se U en petites taches , 
finon qu'il y en a une grande de la 
même couleur , au milieu de lapoi^ 
trine. Le bec eft rouge , plat , Se four- 
ni de dents , comme celui d'une Oie 
ordinaire. L'iris eft blanche , le devant 
de la tête autour des yeux , eft d'ua 
brun roug.eâtre , & il y a un collier 01» 
cercle de la même couleur , qui en- 
toure le deffus du col à la racine. Le 
derrière de la tête Se le dos font en- 
core de cette couleur ; les plumes cou- 
vertes Se fcapulaires des ailes font blan- 
ches , les longues font noires ; la queue 
eft courte Se noire ; il a les doigts liés 

H h 
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enfemble, les jambes très «longues & 
dégarnies au-deflus des genoux; les 
uns 8c les autres font rouges. Sa nour- 
riture eft la même que celle des Oies; 
il mange de l'herbe & du bled. On ne 
peut diftinguer le mâle d'avec la fe- 
melle , ni par le plumage, ni par la 
figure , mais feulement parceque le 
premier court fouvent après l'autre 
les ailes déployées , avec lefquelles il 
la couvre en Pembraflant. Cet oifeau 
eft une efpece d'Oie dont W i L- 
L u g h b y (Ornith.p. 3 60.) fait men- 
tion. 

G A R 

. G A R A G A Y , oifeau de l'Amé- 
rique , dont parle Nieremberg (Uifi. 
Exot. L. X. c. 57.). 11 eft de la gran- 
deur du Milan : il a la tête blanche 
de même que les extrémités des ailes. 
Il fe nourrit des œufs des Crocodiles 
Se des Tortues, qu'il fait trouverfur 
ïe bord des rivières dans les fables où 
ils font cachés. Les Aura , à ce que dit 
Ra y ( App. Av. p. 162. ) , pourfui- 
vent ces oifeaux pour leur enlever 
leur proie. 

GARAGIAU, nom que D a p- 
f e R donne ( Defcription de l'Afrique , 
p. 385. ) à des oifeaux qu'on voit à 
la Cafrerie , & qui différent peu des 
Alcatras. 

G A R A N T H A, P ohTon que 
Marc GraveC Hifioire du Bréfd, 
L. IV. c. 14. ) nomme A c ara] a. Voyez 
ce mot. 

GARDON, petit poiflbn a eau 
douce , qui eft au rang des poifTons 
blancs , Se peu eftimé. On dit cepen- 
dant à Paris , frais Se fain comme un 
Gardon ; plus loin , comme un Dard , 
autre poiflbn , qui n'en eft gueres dif- 
férent. Le Gardon aie corps large , le 
dos bleu, la têteverdâtre , le ventre 
blanc , Se les yeux grands , dit Ron- 
delet ( Partie IL ) ; il lui donne le 
310m Latin Leucifcus , Se le met dans 
le rang des Muges. Artedi le nom- 
me Cyprinus f argus diiïus ; B e L p N, 
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Sargus Se Sargo , Cephalus Se Gardoi 
On le nomme en Allemand Scbwal , 
Rotang Se Furn , Se en Italien ce poif- 
fon eft nommé Lafcha. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Gardcn , 
font Cuba, L. I1L c. 30. /. 8. û. Bllon, 
Gesner , Parait?, p. 53. Rondelet , Part. IL 
Fluv. c. i}.p. 138. Aldrova nde , L. V. 
c**\* P» 609. Jokston,ouRuysch, de 

Pjfcib. Wl LLUGHBY,;, 260. RaY,/>. 121. 
S C H O N N E VE L D , />. 42. ^ 

G A R F U L H , oifeau aquati- 
que , dont il eft parlé dans les Actes 
de Coppenbague. C'eft une Oie de Ma- 
gellan , autrement Pingouin , nom- 
mée par M. Linn/eus ( Fauna 
Suec. n. 119.) Alca rofiro fulcisotlo ^ 
macula alb a ante oculum. On apperçoit 
rarement cet oifeau fur les rochers. 
Il a les ailes petites , Se ne s'en fert 
point pour voler : il marche la tête 
droite 8c élevée ; il eft d'un beau noir 
luifant. Son bec eft oblong , Se courbé 
fupérieurement , mais étroit. On re- 
marque au-de(Tus de fes yeux de cha- 
que côté un petit cercle blanchâtre; 
ce qui reffemble en quelque façon à 
une paire de lunettes. L'oifeau nommé 
Pingouin , que l'on trouve dans la terre 
de feu , lui redemble un peu. Du refte , 
on l'apprivoife aifément : il ne vit pas 
long-temps fur terre. Voyez OIE 
DE MAGELLAN & PIN- 
GOUIN. 

GARGANEY, nom qu'on don- 
ne dans le Milanois , dit Ray (Synop. 
Met h. Av. p. 148. ) à la première ef- 
pece de Cercelle , dont parle Aldro- 
van de. Pour la figure, cet oifeau ref- 
femble à la Cercelle ; ce qui le diftingue 
c'eft une ligne large Se blanche , qui 
commence aux deux coins de l'œil ? 
Se s'étend au-defius des yeux par les 
oreilles , jufqu'au milieu de la tête. 
Il alefommetde la tête prefque tout 
noir , au lieu que celui de la Cercelle 
eft d'un brun obfcur. 

G A R I N , nom que l'Auteur de 
Y Hifioire des Coquillages du Sénégal*, 
donne à une efpece d'Huître , qu'il n 'a 
vue , dit-il , p % 200. s'attacher qu^avu: 
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pierres Se aitx rochers fixes , fur-tout 
dans les lieux oppofés aux courans de 
la mer , comme autour de l'Ifle de 
Gorée , Se de celle de la Magdelene. 
Sa coquille eft prefque triangulaire , 
applatie, longue d'un pouce Se demi, 
& un cinquième moins large , mais 
toujours pointue vers le talon ou le 
fommet. Elle eft plus épaifle qu'une 
autre efpece qu'il nomme Gajdr , Se 
relevée vers fon extrémité de cinq ou 
fix canelures triangulaires , qui font 
l'alternative avec autant de dents en 
zig-zags, dont elle eft bordée ; fa cou- 
leur eft d'un rouge fort rembruni au- 
dehors , Se d'un verd fale au-dedans. 
Voyez pour fii figure la Planche XIV. 
n. 2. de cet Ouvrage. 

M. Adanson range auftï fous 
le nom de Garin , une forte d'Huître 
d'Arbre de la Jamaïque , nommée par 
Lister (////?. Conchyl Tab. 197. 
**S* 3 2 * î ®firt a arbore a , dorjb uncato , 
Jamaicenfis ; une autre nommée par 
le même Auteur , Spondylus variega- 
tus y (Iriatus , margine digitato , repré- 
fentée à la Tab. 210. Fig. 44. l'efpece 
que Petivert ( Ga^opb. Vol. L 
Cat* 571. Tab. 24. Fig, 12.) nomme 
S pond y lus Barbadcnjls , par vus , altè 
julcatus ; celle que Sloane( Jam. 
Vol. 2. p. 262. Tab. 241. Fig. 20. & 
2 1 . nomme Oftrea minor , fulcata , ol- 
longa y Gibbofa , ambitu Jerrato'^ celle 
que Gualtie R 1 ( ïfiwt p. Tab. 
104.. Lin, F. ) nomme Ofireum ftruc- 
turâ peculiari deprejfum , incurvilm , tu- 
berculojum , finuofum , peripherià denti- 
culatà yfeuplicaturis anguflioribus cir- 
cumdatà , candidum : Se enfin celle 
que M. K l e 1 n ( Tcnt. p. 1 ^o.Spec. 
L n. 9. ) nomme Chama trach&a pli- 
cata : c'eft le Spondylus variegatus , 
flriatus f marvïne digitato de Lister. 

GARNOT, nom que le même 
Naturalifte donne à un Coquillage 
Univalve du Sénégal, efpece de Lepas 
à coquille chambrée , qui fe plaît dans 
les fables , où il s'attache aux Coquilla- 
ges , qui y reftent cachés. Si je ne con- 
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fultoîs , dît M. Adanson , p. 40. que 
la figure de la coquille de cette ef- • 
pece,je l'appellerois la Nacelle, qu'elle 
représente parfaitement bien ; mais 
comme l'on peut trouver par la fuite 
d'autres coquilles de même figure , 
auxquelles ce nom conviendront égale- 
ment , j'ai préféré de lui donner le 
nom de Garnot. Sa coquille a beau- 
coup de rapport avec celle appellée 
Salin: elle en diffère cependant à bien 
des égards ; elle eft fi mince qu'on 
voit le jour au travers. Sa longueur 
pafle rarement dix lignes , & fa largeur 
eft d'un quart moindre , Se égale à fa 
profondeur. Il femble que la figure de 
cette Coquille a été forcée par une 
compreffion faite fur les côtés. Lorf- 
qu'oiUa retourne furie dos , elle a la 
figure d'une nacelle , ou d'un petit ca- 
not , dont la cloifon , qui s'étend à 
peine jufqu'a fon milieu , Se qui eft 
très enfoncée , fait comme une eipece 
de ban , ou de cabane ménagée à fon 
extrémité. A l'extérieur elle eft or- 
dinairement recouverte d'un période 
brun, membraneux , Se très-fin, qui 
s'enlève facilement. Lorfqu'on a dé- 
pouillé la coquille de cette enveloppe, 
on voit que fa couleur eft brune dans 
les unes , Se blanche dans d'autres , 
avec des raies brunes , qui prenant leur 
origine au fommet , en parcourent la 
longueur pour fe terminer au bord 
oppofé. L'animal , ajoute l'Auteur r 
ne diffère du Salin , qu'en ce que fes 
parties font beaucoup plus ramaffées; 
& moins étendues. Les crenules du 
manteau font découpées moins pro- 
fondément. Les oreillettes latérales du 
pied deviennent peu fenfibles Se com- 
me oblitérées. 

GARROT, Canard à large bec , 
qu i e ft VAnas lato rofiro d e S c h W e n t c 10 
feld , le Clangula de Gesner , ¥ A- 
nas PLnyrhynchos de FabriCius, 
Y Anas Clypeata mas , qu'A lbin , 
Tome I. n. 97. nomme Pélican d'Al- 
lemagne. Voyez C A N A RjJD , Se 
PÉLICAN D'ALLEMAGNE. 

Hhij 
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GARUM, efpece de Saumufë 
. fort délicate , que les Anciens faifoient 
avec les entrailles d'un poiflbn nommé 
Garrus.^ Ce mot vient du Grec lâpoç , 
en Latin Liquamen ; c'eft la liqueur 
des petits poiflbns faxatiles. On la 
nomme en Italien Salmaria. Cette 
Saumure , dit Belon , n'eft pas moins 
en ufage chez les Turcs , que le vi- 
naigre , parmi les Aubergiftes à Conf- 
tantinople : on les nomme à Rome 
lifcigaroli , non compofé de Pifcis 8c 
de Garo. On pourroit nommer , félon 
le même Auteur , Harengani , en 
François Haranniers 8c Harangiers , 
ceux qui vendent les Harengs , le 
Saumon, le Maquereau , 8c toutautre 
poiflbn falé dans la faumure. Ainfi le 
Garum des Grecs , n'eft autre chofe 
qu'une faumure faite pour conferver 
plufieurs poiflbns , que l'on vend. 
Voyez Gesner,^ Aqiiat.p. 445. & 
au mot PIC ARE L, pour le Ga- 
rum des Anciens, 

GARSOTTE, nom qu'on 
donne en quelques Provinces de Fran- 
ce à la Cercelle, dit Belon. Voyez 
ce mot. 

GARZ A - B I AN C'A : Héron 
blanc , dont il y a trois efpeces. On 
nomme le premier de ces oifeaux.^r- 
dea alba major , en Anglois The Great 
Withe- Héron. Il diffère du grand Hé- 
ron cendré , 1 0 par fa couleur qui eft 
toute blanche ; 2 0 . par fa grandeur , 
qui eft moindre que celle du Héron 
cendré ; 3° parcequ'il n'a point de 
hupe fur la tête. M. Linn^us 
ne parle que de cette première efpece 
de Héron blanc. Il le met dans le 
rang des oifeaux qu'il nomme Aves 
(colopaces ( Fauna Suec. p. 48 n 1? 2 ) 
&il l'appelle Ardea alba tota, cavité 
Uvu H dit , comme R a y , que fon 
plumage eft tout blanc , ou de cou- 
leur de^ neige ; qu'il e ft f ans hupe 
fur la tete ,.& que fon bec eft de cou- 
leur rouffe. On en voit en Suéde. 

On lit dans le Diiïionnaire de Tré- 
voux , que cette première efpece de 
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Héron liane , a le bec noîr , aînfi que 
les jambes. M. L 1 n n je u s dit , rofi 
trum luteum : ce bec eft long & menu * 
très-aigu à l'extrémité. Cet oifeau a 
entre le« yeux & le bec une marque 
verte , la prunelle noire , environnée 
d'un cercle jaune ou doré , qui eft en- 
touré d'un autre cercle noir. Le col 
8c les jambes font longs , comme 
dans les autres efpeces de Hérons : 
les doigts des pieds font femblable- 
ment longs 8c de couleur jaune ^l'ex- 
ception que celui de derrière eft plus 
petit ; ceux du derrière font propor- 
tionnés comme aux autres oifeaux : les 
ongles font longs 8c aigus , les ailes 
font très-grandes , 8c la queue eft cour- 
te; en général il eft fort menu. 

La féconde efpece , eft nommée en 1 
Latin Ardea alba minor , 8c c'eftla 
Gar^etta de Gesner S d'ALDRo- 
vande: elle diffère de la première en 
ce qu'elle eft beaucoup plus petite , 8c 
qu'elle a une hupe fur la tête dit 
R a y , p. pp. n. 5. Cet oifeau a le bec 
court, gros, 8c pointu , les doigts des 
pieds bruns , très-longs , furtout ceux 
de devant ; la tête eft d'un jaune fort 
couvert 8c foncé; le bec 8c les jambes» 
font d'un jaune pâle. Toutes les au- 
tres parties font blanches. 

La troifïeme efpece , félon Ray, 
n. 6. eft auffi nommée Ardea alba mi- 
nor y 8c eft la tertia Ardea alba mi- 
nor d'A ldrovande. Cet oifeai* 
eft plus petit que le précédent , mais 
plus charnu. Il a le haut & le derrière 
de la tête de couleur jaune , la poitrine 
de même, mais d'un jaune plus clair:, 
il a le col plus court que les autres 
Hérons. Son bec eft gros , aigu , & de 
couleur jaune ; fes yeux femblent être 
placés au milieu d'une tache jaune. La 
prunelle eft entourée d'un cercle noir. 
Il a les cuiffes 8c les jambes longues^ 
d'un jaune, tirant fur le fafran , les 
doigts plus grands que ceux des au- 
tres efpeces de Hérons , bruns , avec 
des anneaux bleus , 8c les deux pre- 
miers font joints par une membrane p 
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comme aux autres Hérons : fes ongles 
font crochus , aigus & longs ; Se l'on- 
gle du doigt du milieu eft plus long 
que les autres , Se eît dentelé ; enfin 
fa queue eft aflez longue. Voyez au 
mot HÉRON, pour toutes les dif- 
férentes efpeces. 

G A S 

G A S A R , nom que Y Auteur de 

Y Hifioire des Coquillages du Sénégal , 
p. 200. donne à une Huître gratte , 
tendre , fort délicate , Se qu'on peut 
comparer , dit-il , pour le goût aux 
meilleures Huîtres de l'Europe. Il nous 
apprend qu'on en trouvoit encore il n'y 
a pas dix ans fur les Mangliers du Ni- 
ger , près de l'Ifle du Sénégal. Mais 
aujourd'hui l'on n'en voit plus que 
dans le fleuve de Gambie , Se dans les 
rivières du Biflao , où rien au monde 
n'eft plus commun. Il n'y a point au 
Sénégal d'efpece d'Huîtres que celle- 
ci : on la fert fur les tables. En voici 
la defeription , comme on la lit dans 
l'Ouvrage ci-deflus cité. 

Sa coquille a ordinairement trois 
pouces de longueur fur une largeur 
une fois moindre ; Se il n'eft pas rare 
d'en voir qui ont fix pouces , ou même 
davantage. Elle eft aflez mince Se re- 
préfente un quarré long , fort applati , 
obtus à fon extrémité fupérieure , Se 
qui diminue en une pointe arrondie 
vers la charnière. Sa forme eft tou- 
jours extrêmement irréguliere par les 
plis Se les contours qu'elle prend , de 
manière qu'il eft fort difficile , ou 
même prefqu'impoflible d'en trouver 
deux femblables. Sa furface extérieure 
eft rude Se comme raboteufe , par les 
lames dont elle eft formée , Se qui dé- 
bordent fenfiblement les unesau-def- 
fus des autres ; l'intérieure au contraire 
eft luifante Se d'un beau poli. On voit 
quelquefois fur fa premiergLun période 
livide Se fort mince.» 

Le battant fupériem eft mince , ap- 
plati, Se rarement creufé, mais toujours 
inégal Se avec des ondulation s , comme 
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le battant inférieur, auquel il fe joint 
parfaitement. Ce battant inférieur eft 
toujours creux , mais peu profond , 
plus grand Se plus épais que le premier ; 
il porte à fon extrémité poftérieure , 
celle où eft la charnière , une efpece 
de talon ou fommet , formé par les 
bords qui fe replient en dedans : ce 
repli fait un creux plus ou moins grand 
dans différentes coquilles. Sur la fur - 
face applatie de ce repli, on apper- 
çoit un léger enfoncement dans lequel 
eft logé le ligament à reflbrt, qui fert 
à joindre fortement les deux coquilles 
Se à les écarter l'une de l'autre. C'eft 
une matière coriâtre , verdâtre , tirant 
fur le noir , fort applatie , fpongieufe 
vers le milieu , Se capable de faire le 
reflbrt , pendant qu'elle eft humectée 
dans l'eau, mais qui eft d'une grande 
fragilité quand elle vient a fe deflecher. 
Ce ligament n'entre point dans la ca- 
vité de la coquille ; il eft renfermé dans 
le talon , fans cependant s'étendre jus- 
qu'à fa pointe > où il laifle un petit 
vuide , afin que les battans puillenc 
s'ouvrir librement : il ne paroît pas 
au-dehors. 

On ne voit ni dans l'un , ni dans 
l'autre battant , aucune dent qui puifTe 
faire l'office de charnière , Se ils n'ont 
aucune apparence d'être contourné» 
en fpirales.La marque qui défigne l'en- 
droit où le mulcle les attachoit au corps* 
eft d'un violet foncé Se rembruni. Cette 
tache fe trouve placée aflez exactement 
au milieu de la longueur de chaque 
battant , Se une fois plus proche du 
bord droit que du bord gauche du bat- 
tant fupérieur. 

L'extérieur de ces coquilles eft quei* 
quefois gris , Se quelquefois violet , ou 
d'un^yerd bordé de blanc : leur inté~ 
rieur eft d'un violet bordé de blanc, ou 
d'un blanc-nacre bordé de violet. Gettë 
coquille offre tant de variétés dans fa 
forme plus ou moins applatie, eu plus 
ou moins ondée , qu'il n'eft pas pof-- 
fible d'en dire autre chofe , que des 
généralités. Cependant", ajoute FÀu- 
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tcur , elle eft diftinguée des autres ef- 
peces d'Huîtres du Sénégal : t°. par 
fa forme oblongue ; 2 0 . par fon peu 
d'épaifTeur ; 3 0 . enfin pareeque , quoi- 
que fes bords foientondés, jamais ils 
ne le font qu'en zig-zags. 

Il parle àfttfi de l'animal : Lorfque fa 
coquille s'entr'ouvre légèrement pour 
humer l'eau de la mer, & pourvoir 
parce moyen à fa fùbliftance , on ap- 
perçoit le manteau , qui s'étend fur 
fes bords , fans fornr au-dehors. Il 
paroît comme une membrane fort min- 
ce , divifée en deux parties , ou en deux 
lobes fort distingués , dont chacun ta- 
pi (Te les parois intérieures de chaque 
battant de la coquille. Chaque lobe 
confidéréféparément , paroît orné d'un 
rang de filets (impies, allez longs & 
égaux , diftribués également autour de 
fes bords au nombre de cent ou en- 
viron : outre cette frange , on apper- 
çcitâ une petite diftance des bords du 
manteau une efpecede membrane fem- 
blable à un bourrelet fillonné , qui le 
fuit dans fon contour , Se qui elt rele- 
vé de cent petits tubercules arrondis. 
On ne voit point d'autres parties dans 
l'Huître vivante , tant qu'on ne la re- 
garde que dans la fituation , qui lui eft 
naturelle. Mais fi l'on vient à fëparer 
les deux écailles l'une de l'autre , on 
apperçoit d'abord le fort mufcle qui 
les attachoit au corps de l'animal: en 
relevant enfuite le lobe fupérieur du 
manteau , on découvre quatre feuillets 
membraneux , qui font les ouïes ; cha- 
cune de ces ouïes eft traverfée par 
cinquante ftries fort déliées , qui (ont 
autant de tuyaux capillaires ouverts 
dans leur extrémité poftérieure. Elles 
s'étendent fur le devant du corps de 
l'animal , depuis la partie oii les deux 
lobes font réunis , jufqu'au point où 
eft le commencement de la bouche. 
Celle-ci forme une ouverture affez 
grande, bordée d* quatre grandes lè- 
vres aiTez fcmblables aux ouïes , mais 
•fix à huit fois plus courtes. Derrière 
•les ouies on trouve une grofte partie 
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charnue , blanchâtre , Se cylindrique, 
qui tourne fur le mufcle : ce n'eft au- 
tre chofe qu'un eftomac , ou fac inteft:- 
nal , femblable au pied , qui en fait 
la fonction dans les Conques Se dans 
les Limaçons , mais qui dans l'Huître 
ne paroît pas fufceptible de contrac- 
tion , ni de dilatation. Ce fac inteftinal , 
ou ce pied, ne s'avance jamais furies 
bords de la coquille : il refte caché fous 
tes ouies dans le fond de la cavité, 
qui fe ferment entièrement fur le 
devant de l'animal , en fe joignant les 
unes aux autres par leur dos : fur le 
dos du mufcle , on voit le canal des 
inteftins , qui a une décharge. La tra- 
chée ou l'ouverture par laquelle l'ani- 
mal reçoit l'eau pour en tirer l'air, 
qui lui eft nécelTaire , communique avec 
l'anus , Se nullement avec l'ouverture 
antérieure , qui doitpourvoir à lalub- 
fiftance. 

Quelques Auteurs modernes ontaf- 
furé que l'on avoit diftingué les Huî- 
tres mâles d'avec les femelles. Ce- 
pendant il eft certain , dit M. Adan- 
son , que la plupart de ces animaux, 
qui vivent éloignés les uns des autres, 
Se dansl'impuitîance de fe joindre par 
la copulation , engendrent leurs iem- 
blables: d'où l'on peut conclure qu'ils 
n'ont befoin d'aucun fexe pour fe re- 
produire^ ou que chaque individu les 
réunit tous deux. Tout le corps de 
l'animal eft d'un blanc fale ; les bords 
de font manteau font noirâtres. 

L'Auteur nous apprend qu'il eft 
particulier aux Huîtres du Sénégal de 
ne s'attacher qu'aux racines des arbres , 
Se rarement à d'autres qu'à celles des 
Mangliers. On les y trouve raflemblées 
par paquets Se fans aucun ordre Sou- 
vent collées Se appliquées les unes 
fur les autres, mais feulement parl'é- 
caille inférieure ; car quoique fouvent 
il croiffe d'autres Huîtres fur l'écaillé 
fu.périeure, elle n a eft jamais fixe comme 
l'autre. Elle coflferve toujours la fa- 
cilité de s'ouvrir Se de fe fermer à la 
volonté de l'animal. Malgré le peu 
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d'ordre qui règne dans leur pofition , 
on remarque cependant* que le talon , 
ou côté de la charnière , eft ordinai- 
rement tourné en bas , Se que l'extré- 
mité oppofée , ou la plus large, regarde 
en haut : c'eft apparemment lafituation 
la plus commode à l'animal pour fe 
procurer la nourriture. Voyez la figure 
de cçtte efpece d'Huître du Sénégal > 
Planche XIV. n. i. 

Sous le même nom de Gafar, M. 
A dans on place l'Huître d'arbre, 
dont il eft fait mention dans VHifioi- 
re Naturelle des ljles Antilles , VoL IL 
p. 273. nommée en Latin l'Huître de 
racine ou de bois, Oftrcum radicum, 
Jïve lignorum , dont parle Rumphius > 
dans le Muf p. 154. art. i\ Tab. 46. 
Fig. O. & M. Kl e i n ( Tent.p. 122. 
Sp. 1 . Tab. S. fig. 17.)]: elle eft nommée 
Tiram Befaar on Tiram Akkar aux In- 
des; c'eft la même que Gualtieri,^^. 
Tab. & p. 102. Lut. D. nomme Of- 
treum roftratum complanatum, Lamellis 
diverfo modo finuofis compallum , rugo- 
jlim > exalbido viridefeens. 

GASCANEL, nom qu'on donne 
en François , dit Ch arleton,- 
à un poilfon qu'on nomme en Sain- 
tonge Chicharon , Se qui eft le Siurel , 
ou le Maquereau bâtard de Ron- 
delet, L. VIII. ch, 6. A r t e d 1 
qui le met dans le rang de ceux qu'il 
nomme Pifces acanthopterygii , poif- 
fons qui ont les nageoires épineufes ,1e 
nomme Scomberlineà laterali aculeatày 
pïnrû ani ojjïculorum triginta. C'eftle 

ZxaZpoç d'A R I S T O T E y L. I X. T. 
I. c. 2. le Tpclx*poÇ d'E LIEN, L. 
XI IL c. 27. p. 795. Se L. IL c. 50. 
d'A T H É N É E , L. Vll.p.^6. d'Op- 
pieh, L. L HuL p. 5. 8c de Ga lien, 
Claff. IL fol. 3 o. C'eft le Saurus Se le 
Trachurus de Salvie n 9 fol. 79. de 
Gesner,^ Aquat. p. 46 7. £7552. 
de Rondelet, L. VIIL ch. 6. de 
Schonneveld , p. 75. d'AL- 

D R O V A N D E , Liv. II. ch. 5 2. p. 2(58. 

de J o n s t o n L. L T. IIL ch. 3 . de 
Charleton, p r 143, de W 1 
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l u g h b r , p. 290. Se de Ra y ,p. 92. 
Rondelet le nomme Siurel y du' 
Latin Saurus. C'eft un poiffon, qui , 
comme le Maquereau, ( Se c'en eft une 
efpece ) , vit en troupe : il eft de la mê- 
me couleur que les petits Maquereaux, 
fon corps eft moins épais , moins rond , 
Se un peuplât: il eft fans écailles de- 
puis la tête jufqu'à la queue. Il a un. 
cartilage fort rude , qui reflemble à une 
petite feie: il eft tortu , plus haut,- f 
Se plus rude vers la queue qu'ailleurs, 
C'eft à caufe de la rudeffe de ce car- 
tilage fait en forme de feie , que les 
Grecs l'ont nommé TpJ^ypcç. Ce poif- 
fon n'a pas le mufeau fi pointu que 
le Maquereau. lia l'ouverture de la 
bouche moyenne , les mâchoires rudes 7 
les yeux grands 8c verds , quatre na- 
geoires , deux grandes près des ouies , 
deux petites au-deflous , deux autres 
au dos , une proche de l'anus , qui 
va jufqu'à la queue. Sa chair eft feche 
Se dure. Il ne faut pas confondre le 
Trachurus avec le Trachinus , qui eft: 
le Draco , ou Araneus marinas* 

G A T 

G A T AN , nom donné à une ef- 
pece de Chame du Sénégal , par l'Au- 
teur de l'Hiftoire des Coquillages de 
ce pays , p. 133. repréfentée à la Plan- 
che XVII. 7L 20. Sa coquille, dit-il , 
a un pouce Se demi de largeur , Se 
moitié moins de longueur: elle eft re- 
levée extérieurement de vingt à vingt- 
cinq cannelures tranfverfales , médio- 
cres , Se arrondies. Ses battans ne for- 
ment point de plis , comme dans une 
autre efpece nommée Vagas ; mais 
fon fommet , fon ligament , Se fà char- 
nière n'en différent aucunement. Elle 
eft intérieurement Se extérieurement 
d'une belle couleur de chair , qui fe 
change en violet autour du fommet, 
C'eft la même Chame que celle de 
Lister, Hift.Conchyl. Tab, 417, 
Fig. 261. nommée Chama lutefeens 
ex rubro radiata. 

GATTOR UGI N E^om 
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que l'on donne à Venife à utlpoîfTon, 
qu'ARTEDi (Ichth. Fart. V. p. 114. 
n. 2. ) met dans le rang de ceux qu'il 
nomme Pif ces acanthoptcrigii , poiflbns 
qui ont les nageoires épincufes 9 8c il le 
nomme Blennius pinms duahus ad oc- 
ciuos , pinna ani ojjiculorum viginti trium. 
Selon ce Naturalise , il a deux pe 
fîtes nageoires près des yeux , Se une 
a l'anus, compolie de vingt- trois pe- 
tits olTelets , ou arêtes. 11 reffemble 
beaucoup à la Coquillade de Ron- 
delet, au premier Exocet de B E- 

I. O N. W I L L U G H B Y , p. I 3 2. doute 

fi ce n'eft.pas le Pijcis Gunitrofus de 
G e s n e r. R a y , Synop. Meth. Pifc. 
f. 72. qui rapporte la même choie , 
met cepoiflTon au nombre de ceux qui 
n'ont point d'écaillés , & qui ont la 
peau gluante , comme les Anguilles. 
La peau de deffus le dos eft variée de 
bandes à moitié d'un verd d'olive.obf- 
cur, Se de couleur de feuilles mortes. 
Des taches d'un bleu pâle font femées 
çâ Se là fur ces bandes. La peau de def- 
fous le ventre a les mêmes bandes , 
mais elles font d'une couleur plus 
obfcure: les nageoires du dos , Se celle 
de proche l'anus fe tiennent par une 
membrane y Se font garnies par le bout 
d'aiguillons blancs Se pointus. Ce poif- 
fon au- deflus des yeux a deux filets , 
& depuis les yeux jufqu'd la bouche 
ià tête eft en pente. 

Ray, ibid. parle d'une autre Gat- 
torigine d'un verd tacheté , qu'il croît 
pouvoir être le Scorpioides, ou Lièvre 
marin vulgaire de Rondelet (L. 
VL ch. 20. ) : il ne diffère du précé- 
dent que par la couleur. Sa peau eft 
d'un verd clair , commecelle des Gre- 
nouilles , Se marquée de taches noires 
ça & là , fans aucun arrangement. Les 
e^croiffances qu'il a au-defliis des yeux 
font très-petites , &prefqu'iafenfibles. 
Voyez LIEVRE MARIN. 

G A V 

G A V I A , nom Latin d'un oifeau 
^viatique que Je Dictionnaire de Tré- 
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vaux donne Indifféremment à la Poule 
d'eau , à la Mouette , Se à la Mauve. 
Selon B e l o n , Se les autres Natura- 
lises , le mot Gavia eft le nom Latin 
de la Mouette , en Latin Larus , oifeau 
palmipède à trois doigts par devant , 
Se un par derrière. Mais M. Klein 
( Ord. Av. f am. II. Genr. IV. ) donne 
le nom générique de Gavia à de%èi - 
féaux dont il compofe le quatrième 
genre de la féconde famille , dans la- 
quelle il eft parlé des oifeaux qui ont 
trois doigts devant , fàns en avoir der- 
rière. Le premier genre eft Y Autruche 
de L'Amérique ; le lecond genre eft 
le Cujoar ; le troifieme , eft YOu- 
tarde , &1e quatrième , auquel il donne 
le nom de Gavia , renferme différentes 
efpeces de Pluviers , de Vanneaux, 
Sec. 

Ces oifeaux , dit encore M. Klein, 
qu'il comprend fous le nom générique 
de Gavia , de Pardaiis , Se de Mûri- 
ml/us y ont une grande affinité enfem- 
ble. La différence vient de la beauté 
de leur corps ; quelques-uns n'ont que 
trois doigts aux pieds , Se d'autres un 
faux éperon par derrière : par exemple , 
le Pardaiis viridis , qui eft le Pluvier 
verd y -n'a aucun veftige de doigt par 
derrière; au contraire le Pardaiis fuf- 
cus a un petit ongle à la peau , qui 
a environ une ligne de long , Se le 
Vanneau vulgaire en a un de deux 
lignes. Cesexcroiffancesou appendices 
ne font autre chofe que de faux épé- 
rons , placés loin de la plante du pied ; 
ce qui fait que les oifeaux de ce genre 
ne peuvent nullement s'en fervir , à 
moins que ce ne foit un peu dans les 
marais. Mais les oifeaux Tetradatlyles , 
à quatre doigts , fe fervent de celui de 
derrière, tant pour fe remplir de leur 
nourriture, que pour fe tenir furies 
branches d'arbres , où Ils fe perchent. 
Au refte , les différens fentimens des 
Auteurs , & lesfigures qu'ils ont don- 
nées de ce genre d'oifeaux , n'en ont 
point affez impolé a M Klein pour 
l'empêcher d'établir, fous le nom de 

Gavia , 
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Gavia f ce genre d'oifeaux , qui font 
fots Se faciles à apprivoifer , tous ma- 
cropteres , à la réferve de la huitième 
efpece , qui eft brachyptere. Voici , 
fuivant ce Naturalifte , la notice de 
ces différentes efpeces de Gavia. 

La première efpece nommée Gavia 
vulgaris , eft le Vanneau , en Latin Va- 
nellus y parce qu'avec fes ailes il fait 
un bruit pareil au van , dont on fe 
fert pour vanner le bled. Voyez V AN- 
NEAU. 

La féconde efpece , nommée Ga- 
via viridis , Pardalis feu Pluvialis vi- 
ridis y eft le uÂpSaXoç d'A ristote, 
le Vivago de Bod in, le Pardalus 
tertiiis de SchwenCkfeld. En Fran- 
çois Pluvier verd. Albin( Tome I. 
n. 75.) & le Comte de Marsilly, 
( Tome V. p. 54. ) , en parlent. Ce der- 
nier , avec Willughby, Se tous 
les autres Naturaliftes , convient que 
cet oifeau n'a point de doigts der- 
rière , ni même aucun veftige d'épe- 
ron , Se cependant dans la figure qu'en 
donne le Comte de Marsilly 
( Danub. Tome V. p. 54. Tab. 2 5. ) , on 
voit que cet oifeau a un doigt de der- 
rière fur lequel il peut marcher. Cet 
animal a le col court , Se a propor- 
tion du tronc , la tête Se les yeux font 
grands. Il eft folitaire , il fréquente les 
lieux bas &les prairies : tout fon corps 
eft de couleur de fuie , magnifique- 
ment tigré de taches d'un verd roux, 
d'où lui eft venu , Se aux autres oifeaux 
de cette efpece , le nom de Pardalis. 
Les grandes plumes font noires , celle 
du milieu eft bordée de blanc. M. le 
Comte deMarsilly, parle d'au- 
tres efpeces de Pluviers , dont les de.f- 
criptions ne fatisfont pas , Se fur les- 
quelles on ne peut , dit M. Klein , 
rien dire de certain. 

La troifieme efpece de Gavia , eft 
le Pluvier cendré \ en Latin Pluvialis 
cinerea , qui eft le Pardalus fecundus 
Je Sçhvenckfeld, le Squato- 
rola des Vénitiens. Sur fa couleur noire 
il y a un mélange de roux 6c de cen- 
Tome IL 



G A V 245) 

dré. Au bas du col il a de longues 
taches noires : il eft fans doigt de der- 
rière , à moins que ce ne foit un ongle 
vifîble, ce qui fait dire à Schwenck- 
feld, qu'il n'a point d'éperon. WiL- 
lughby marque qu'il a un doigt de 
derrière très - petit. Son bec eft d'un 
noir tirant fur le rou^e. 

La quatrième efpece eft nommée 
Gavia roftro virefeente , conico , acitto , 
Se Pardalis. C'eft VQLdicnemon de 
B e l o n , nommé Charadrios , par 
G e s n e r Se par Aldrovande. 
Il y a , dit M. Klein, une grande 
confufion parmi les Charadrios , qui 
font les Oifeaux de Roche , nommes 
par cet Auteur Volutores lapidum. La 
figure qu'A L b 1 N donne de VŒdic- 
nemon eft bonne. R a y Se Willughby 
difent que cet oifeau n'a point de doigt 
de derrière , ce qui eft vrai. Ces deux 
Auteurs lui donnent le nom de Cha- 
radrios y mais Willughby doute 
que le Charadrios de G e s n e r Se 
d' Aldrovande , foit le même 
que VŒdicnemon de B e l o n ; Se il 
ajoute que le nom de Charadrios ne lui 
convient pas. Le Charadrios , ajoute- 
t-il , eft le même que celui qui eft 
nommé Hiaticula y mais iln'eftpasde 
la même grandeur que V Alouette de 
rivage , qui a quelque reifemblance 
avec le Morinellus , Se qui eft aufïi 
nommé Hiaticula. Quant a la quatrième 
efpece de Gavia, dont il s'agit ici, l'oN 
feau depuis le bout du bec julqu'au bout 
de la queue, a dix - huit pouces , Se 
vingt pouces en tout jufqu'au bout des 
ongles. Il a à chaque aile vingt-neuf 
plumes: les deux dernières font blan- 
ches. Il y a au milieu , Se au bout, des 
bandes qui traverfent. La figure qu'AL- 
bin donne de cet oifeau eft allez exacle. 
Voyez OISEAU DE ROCHE, Se 
ALOUETTE DE MER. 

La cinquième efpece de Gavia , eft 
nommée lîmplement Morinellus. Ges- 

NER , WlLLUGHBY , Ichth. p. 230,*: 

Caïus, p. 96. en parlent. C'eft le 
Douer el d'ALBiN ( Tome IL 61 + 



& 62.). Cet oîfeau n'a que tfoïs doigts 
fans en avoir par derrière. Ces ef- 
peces d'oifeaux ont la tête plus ar- 
rondie que les autres du même genre. 
Morillon , en Latin Morinellus , dit M. 
Klein (Ord.Av.p. 21. n. 5.), vient 
du Grec Mwp/roç , qui fignifie Oifeau 
Jïupide. Le Dotterel des Anglois fi- 
gnifie la même chofe. La figure qu' Al- 
bin donne de cet oifeau , eft aflez 
exafte. Voyez DOTTEREL. 

La fixieme efpece eft nommée Ga- 
viez littoralis ; Morinellus littoralisy ou 
Hiaticula ; en Anglois The Sea-Lurk > 
félon f illughby, Ray 8c A l- 
b 1 n ( Tome I. n. 80.) , en François 
Alouette de mer. Cet oifeau eft en- 
viron de moitié plus grand que VA- 
louette hupée. H fe retire dans des trous 
près des rivages. Voyez ALOUET- 
TE DE MER , autre efpece de Dot- 
tereU dont parle Albin, Tome I. n. 6*3. 

La feptieme efpece eft le Gavia Mo- 
rinelU altéra , qui eft le Morinellus ci- 
nereus ; c'eft le Dotterel, dont Albin 
parle, Tome IL n. #3. 

La huitième efpece , nommée Ga- 
via brachyptera , vociféra , Vanellus 
vociféras, en Anglois The Chattering 
Plower, eftappelléeen François Plu- 
vier criard. Ceft le Kildeer de la Vir- 
ginie. Catesby , p. 21. en parle : il 
eftfemblable au Vanneau pour la for- 
me. Comme le premier Guvia il n'a 
point de plumes fur la tete ; il a au 
front une tache, noire. Depuis le bec 
le long des joues > du col , Se de la 
poitrine , il a des cercles noirs : le 
bas du col eft blanc , le dos eft brun , 
les grandes plumes font noires. Il a le 
bec rouge , le bout noir , trois doigts 
aux pieds , qui font de couleur de chair 
lavée. Voyez PLUVIER CRIARD. 

La neuvième eft le Gavia que Ray 
nomme Pluvialis arenaria$ en Anglois 
Curvidet. C'eft encore une efpece d'A- 
louette de mer* M. Klein ( Or do 
Av. p. 21. n. 9. ) dit qu'il ne fait pas 
fi c'eft le Morinellus marinus de T ho- 
mas Bho^tn \ Se le Cinclus de Tuii- 
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N£RUS.Willughby,&Catesby, p. 72Î 
en parlent. Quoique ce foit un petit 
oifeau , qui a le bec crochu , il a la 
force de remuer une pierre de trois 
livres. C a t e s b y dit qu'il a un doigt 
par derrière ; cependant , feion M. 
Klein, dans la figure que W il- 
lughby en donne , il n'y a point 
de doigt de derrière : il foupçonne 
qu'il n'a pas été aifez bien marqué fur 
la Planche, & que Catesby , qui a 
fuivi le texte de Willughby , comme 
dans les autres oifeaux de ce genre 9 
lui a donné un faux doigt de derrière, 
Peutêtre que cet oifeau de Catesby 
eft le premier ûWw/^Aldrovande, 
ou le Junco de Belon , que nous nom- 
mons en François Alouette de mer ,& 
auquel Willughby donne un doigt 
de derrière , qui eft petit. Ceft ainfi , 
comme le remarque M. Klein, 
que les figures que les Naturaliftes 
donnent d'un même oifeau , & toutes 
différentes entre elles , caufent des 
peines infurmontables pour les conci- 
lier. Voyez ALOUETTE DE MER. 

La dixième efpece de Gavia eft 
un Vanneau des Indes , en Latin Va- 
nellus Indiens y dont parle Edward 
( Tome I. p. 47. ) qui le nomme en 
Anglois The Black Breafled Indian 
Plower. Ses jambes font plus longues 
que celles du Gavia de la première 
efpece : il en diffère auffi par le bec 5 
en ce que depuis la racine jufqu'au 
milieu il va en diminuant , & finit 
en pointe. Il n'a ni veftige , ni mar- 
que de doigt de derrière. Il porte une 
hupe d'un noir tirant furie verd. La 
partie fupérieure du corps , & lès plu- 
mes qui couvrent les ailes font brunes. 
Il a le gofier,& la poitrine jufqu'aux 
jambes , de couleur noire : elles font 
en partie variées de couleur violette. 
Les longues plumes de la queue (ont 
noires , tachetées de blanc par-defTus 3 
& les pieds font entièrement. noirs. 

Telle eft la notice des différentes 
efpeces de Gavia , qui font des Plu- 
viers ou des Vanneaux , dont M. Kleih 
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'fait un genre fpécial. J'en parle beau- 
-coup plus amplement fous leurs noms 
particuliers : il me fuffit ici de les faire 
connoître pour des oifeaux qui n'ont 
point d'ergot , ou qui n'en ont qu'un 
faux. Quant aux Mouettes* nommées 
;aufii fiavia , ce font des oifeaux du 
genre des Lari $ qui ont trois doigts 
devant , Se un ergot derrière bien mar- 
qué. Voyez MOUETTE. 

G AVfOTA , nom que Marc 
Grave donne à un oiieau du Bré- 
fil , qui eft une efpece de Mouette , que 
les Portugais nomment Gauca Gaucu. 
11 eft de la grandeur d'une Poule or- 
dinaire. Son bec eft droit , long , gros , 
& jaune; le de (Tu s de la tête eft noir, 
comme le derrière , Se la moitié des 
ailes & de la queue ; la partie infé- 
rieure de fon corps , Se le commence- 
ment de fes ailes font blancs. Cet oi- 
feau pond fes œufs dans le fable , Se 
ils font de la grandeur Se de la cou- 
leur de ceux de nos Poules. Ray, 
Synop. Meth. Av. p. 130. 

G AU VER A , forte de Taupe 
fauvage de PIfle de Java , qui a l'échi- 
îie aiguë ; les quatre pieds font blancs , 
& la moitié des jambes. 

GAZ 

G A Z E L L E : C'eft le même 
animal dont j'ai déjà parlé fous le 
nom d' Antilope. On voit la deferip- 
tion anatomique de fept Gabelles dans 
les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces , Tome III. Part. /.Belon ( Obf. 
L. U.c. 51. ) dit que la Gabelle eft 
VOryx des Anciens , qui eft repré- 
fenté par Oppien , comme un ani- 
mal étrangement cruel Se farouche. 
Mais on n'y a point trouvé les mar- 
ques , qui , félon quelques Auteurs , 
font particulières à YUryx , comme 
d'avoir une feule corne au milieu du 
front , ainfi que dit A R 1 s T o T E ( L. 
IL c. 1. Hift.Anim. ) , d'avoir tout le 
poil tourné vers la tête , comme 
dit Pline ( Hift. Nat. L. VIII. c. 
33.), d'avoir de la barbe au menton , 



comme dit Albert(L XXII. Tr. 
i.c.\. de Anim. ) , Se l'on fait qu'elle 
n'a pas aflez de force pour battre les 
Lions Se les Tygres , ainfi que le pré- 
tend Oppien. D'ailleurs les Ga- 
belles difféquées à Paris , quand elles 
étoient vivantes , paroiiïbient fort dou- 
ces. L'on dit auffi que ces animaux 
ne fe mettent point en fureur , fi ce 
n'eft quand on touche leurs cornes. 
Les Auteurs Arabes appellent la Ga- 
belle > Algazel , c'eft-à-dire Chèvre , 
Se elle eft vrai-femblablement le Dor- 
cas ou la Chèvre Ly bique . E L 1 e n dit 
( L. XIV. c. 14. de la nat. anim. ), 
que le Dorcas de la Lybic eft léger 
à la courfe, a le ventre blanc, Se le 
refte du corps fauve ; que le blanc Se 
le fauve le long des flancs font répa- 
rés par une bande noire ; qu'elle a 
les yeux noirs Se les oreilles fort gran- 
des. Toutes ces marques fe font trou- 
vées dans les fept Gazelles apportées 
d'Afrique , Se ditféquées à Paris. 

Cet animal eft mis par Ray, Synop. 
Quxd. p. 79. par M. Linn^.us , Syft. 
Nat. Edit. 6. p. 8. par M. Brisson , p. 
67. &par les autres Naturaliftes, dans 
le genre des Chèvres. Il y a la Gazelle 
des Indes , la Gazelle d'Afrique , nom- 
mée Strepficeros , la Gazelle du Bézoar , 
une autre Gazelle d'Afrique , Se la Ga- 
zelle de la Nouvelle Efpagne. 

La Gazelle des Indes , nommée par 
M. B R 1 s s o N , Hircus cornibus tere- 
tibus , longijjïmis , reltis , ad bafim tan- 
tum annulatis , Se par M. Linn /eus 
( Syft. Nat. Edit. 6. g. 32 fpec. 8.), 
Capra cornibus teretibus longijjïmis , ad 
bajim annulatis; par l\AX(Synop. Quad. 
p. 79. n. 5. ) Gazella Indica cornibus' 
rettis , longijjïmis , nigris , propè caput 
tanthm annulatis , eftl'Elan de Kolbe 
{Tome III. p. 32.). Cet animal a en- 
viron deux pieds Se demi de haut de- 
puis la partie fupérîeure du dos jus- 
qu'à terre. Ses cornes, qui ont près 
de trois pieds de long , font noires , 
droites , comme garnies d'anneaux , 
feulement à la bafe , tout le refte de 
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jeur longueur eft lifte. Sa queue eft 
*ongue de près d'un pied. Tout fon 
• poil eft gris. On trouve cette efpeee 
de Gabelle dans les Indes. 

Cet animal , dit Ray, approche 
pour la grandeur du Cerf Platyceros , 
qui eft le Daim. Son poil eft cendré , 
fa queue eft longue & hériffée à fa naif- 
fance. Ce Naturalifte rapporte avoir 
vu plufieurs cornes de cette eipece de 
Gabelle dans les Cabinets des Curieux : 
il ajoute que la figure des cornes de 
ranimai , qui porte le Bézoar Orien- 
tal , qu'on voit dans les Ephcmérides 
Germaniques , ann. 1677. reflemble 
en tout à celle d'une Gabelle des In- 
des , que l'on conferve dans le Cabinet 
de la Société Royale de Londres. Elles 
font longues , droites , noires , polies , 
un peu torfes , & ridées par le bout. 

La Gabelle d'Afrique , qui eft le 
Strepfîceros de Pline, eft nommée 
par M. Biuss o n ( p. 68. ) Hir- 
cus cornibus teretibus , dimidiato an- 
nulatis , bis arcuatis ; par M. L 1 n- 
n te u s ( Syfi. Nat. Edit. 6. gen. 
3 2t fp- 7-) y Copra cornibus teretibus* 
dimidiato annulatis > arcuatis, Ray 
( Syn. Quad. p. 79. n. 4. ) , en parle 
fous le nom de Gaz^ella Africana , 
Strepfîceros Pli ni i. C'eft le Tragus 
Strepfîceros de M. K l e i n (Difp. 
Quad. p. 18.); la Capra Strepfîceros 
d'A ldrovande , Quad. p. 740. 
de Jonst o n, Quad. p. 54. de 
Charleton, Exercit. p. 10. de 
G e s N e r , Quad. p. 3 2 3 . du Mujœum 
Wormenfe , p. 339. Les Arabes l'ap- 
pellent Alganel, Scies Grecs la nom- 
ment iTpi-JslKtpcÇ. 

On lit dans Y Hifioire de V Académie 
Royale des Sciences de Taris , Tome 
III. Partie I p. 95. & fuiv. la deferip- 
tion de cette efpeee de Gabelle. Elle 
a à-peu-près la forme Se la grandeur 
d'un Chevreuil : fon poil eft court, 
fauve par-deffus le corps , Se blanc fous 
le ventre Se fur l'eftomac. Ses jambes 
font longues Se menues ; fa queue eft 
Jongue d'environ un pied , 6c noirâtre 5 
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fes oreilles font très-grandes , ayant 
intérieurement quelques raies d'un 
poil très-blanc; fes cornes ont quinze 
pouces de long , noires , comme garnies 
d'anneaux jufqu'à la moitié de leur 
longueur ; le refte eft lifle. Elles ne 
font pas exactement droites : elles font 
un peu courbées en dehors vers le mi- 
lieu > Se elles fe rapprochent enfuite 
en dedans , comme les branches d'une 
lyre. Ces cornes ont à leut racine une 
touffe de poil , qui eft plus long que 
celui du refte du corps. On trouve de 
ces animaux en Afrique. 

La Gabelle du Bézoar , en Latin 
Gaz^elléi Bezoartica , eft nommée par 
M. Brisson, p. (59. Hircus cornibus 
teretibus , redis > ab imo ad Jummum 
fere annulatis , apice tantummodo Uvi. 
C'eft l' Animal Bez^oarticum Orientale 
de Ray , Synop. Quad. p. 80. le Tra- 
gus Bcz,oarticus de M. Klein , p. 19. 
la Capra , five Hircus Bezoarticus 
d'ALDRoVANDE , Quad. Biful. p. 755. 
de Jonston, Quad. p. 56". de Char- 
leton , Exercit. p. u. & la Capri- 
cerva de K^empfer , p. 398. Les Per- 
fes l'appellent Pafan y difent Aldro- 
vandf , Jonston Se M. Klein, Sç 
F afin j félon K^mpeer. 

Cet animal , dit M. Brisson , eft 
de la grandeur de la Chèvre domefti- 
que, Se quelques Auteurs difent de 
celle du Cerf : fon poil eft court , Se 
d'un grismelé de roux : il a une barbe 
fous le menton , comme notre Chè- 
vre; fes cornes font rondes, aiTez lon- 
gues , droites , comme garnies d'an- 
neaux prefque du haut en bas : il n'y 
a que le bout qui foit liffe. Les femel- 
les ont les cornes beaucoup plus cour- 
tes que les mâles. On en trouve dans 
la Province de Laar en Perfe. 

La Gabelle d'Afrique , en Latin 
Gawlla Africana , eft nommée par M. 
Brisson , p. 69. Hircus cornibus te- 
retibus , arcuatis , ab imo ad fummum 
ferè annulatis , apice tantummodo Uvi ; 
par M. Lïnnjeus ( Syfi. Nat. Edit. 6. 
g. 32. /pce. 9. ; , Capra cornibus mer- 
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ithuîy perfetlè annulatis,arcuatis ; paf 
Ray ( Syn. Quad. p. 83. n.6. ), Gazel- 
laAf ricana cornibus brevibus ab imo ad 
fummum ferè annulatis , & cire a mé- 
dium ififidxis. C'eft V Algaz^el d'Afri- 
que cPHernandez y Hifi. du Mexi- 
que , p. 893. Elle eft, dit M. Bris- 
son , de la grandeur d'un Chevreuil : 
fon poil eft court , doux au toucher , 
fauve fur le dos , & blanc fous le ven- 
tre Se aux côtés : fa queue eft allez 
longue Se noirâtre; fon col eft épais; 
fes jambes font tres-déliées : les posté- 
rieures font plus longues que les an- 
térieures ; fes oreilles font longues , 
larges Se ouvertes , garnies intérieu- 
rement de bandes de poils blanchâtres; 
fes cornes fortent du milieu du front 
entre les deux yeux : elles font lon- 
gues d'un pied, rondes , comme gar- 
nies d'anneaux prefque du haut en 
bas , n'ayant que la pointe de lilTe , Se 
courbées en arc. Leur couleur eft un 
marron foncé. On la trouve en Afri- 
que Se dans la nouvelle Efpaene. 

La Gabelle de la Nouvelle Efpagne , 
en Latin Ga^ella Nova Hifpan'u , eft 
nommée par M. Brisson, p. 70. 
Hircus cornibus tsretibus , cire a médium 
viftexis , ab origine ad jlexuramjpira- 
litcr canaliculaiis , a fiexurà ad apicem 
Uvibus. M. Klein ( Difp. Quadr. 
p. 2 1. ) en parle fous le nom de Tra- 
gulusTemamacama : S e b a (Th-J* L 
p. 6y.) fous celui de Cervus Temama- 
cama , feu Macatlchuhitic : c'eft le 
Temamacama de Jonston, Quadr* 

p. 6l . Se d'H ERNANDEZ, Hift* dit 

Mexique , p. 325. 

Cet animal , dit M. B r 1 s s o n , eft 
à-peu-près de la grandeur du Faon 
d'une Biche. Tout fon corps eft cou- 
vert de poils d'un châtain clair Se 
courts : ceux de fa queue font plus 
longs ; il a les oreilles grandes , les 
cornes d'un beau noir, rondes, cour- 
bées vers le milieu , canelées en fpi- 
rale depuis leur origine jufqu'à la cour- 
bure, Se liffes dans le refte de leur lon- 
gueur. On trouve cette eipece de Ga- 
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z^elle fur les rochers Se les hautes mon- 
tagnes de la Nouvelle Efpagne. 

Thomas Bartholin , dans 
les A cles de Coppenhxgue, années 1 67 1 . 
& 1672. GbJ'erv. 58. rapporte que 
l'origine du mufe vient d'un abfcès qui 
fe forme à la peau de la Gabelle des 
Indes , mais il prétend que cet abfcès 
eft naturel. Il penfe que les véficules 
font fituées naturellement dans la peau 
de la Gazelle , Se que le fang qui y 
aborde, fe change, par une propriété 
finguliere de cet organe , en une fubf- 
tance odorante , comme celle qui fe 
forme dans les follicules naturelles de 
la Civette, Se par le même méchanifme 
que le lait fe forme dans des glandes 
particulières. Ce fentiment , continue 
l'Obfervateur , fe trouve confirmé par 
l'examen que j'ai fait d'un morceau 
de la peau de l'animal qui donne le 
mufe, que j'ai vu entre les mains d'un 
Curieux a Coppenhague : c'étoit un 
morceau de cuir rond, dont la face 
intérieure étoit revêtue d'une mem- 
brane gonflée dans le milieu , Se c'é- 
toit dans cette tumeur qu'étoit con- 
tenue la liqueur du mufe , fous une 
forme concrète. A l'intérieur on voyoit 
un tubercule un peu dur, rond, uni, 
velu , mais de façon que tous les poils 
étoient dirigés de la circonférence au 
centre du tubercule. De ce centre ori 
voyoit s'élever une petite prééminen- 
ce , qui paroifloit un veftige d'ombilic, 
Les poils qui couvroientle contour de 
la tumeur étoient plus ferrés , la plû- 
part blancs , Se n'affectoient aucune di- 
rection particulière. Hicymor rap- 
porte d'après un Marchand que ces 
abfccs fe forment dans tous les endroits 
de la peau , Se qu'ils font caufés par les 
coups dont les Chafleurs accablent l'a- 
nimal , jufqu'A ce que le fang s'épan- 
che fous la peau , Se forment des po- 
ches qu'ils ont foin de nouer avec un 
fil bien ferré , Se de couper enfuite 
pendant que l'animal eft encore vivant. 
Bartholin ne rejette pas tout-à- 
fait ce témoignage du Marchand > estf 
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x>n peut , dit-il, concevoir qu'en fati- 
guant l'animal à la courfe Se en le char- 
geant à coups de bâton , on facilite 
l'abord du fang à la peau 8c aux orga- 
nes naturels dont je parle , qui font les 
réfervoirs du mufe , de la même ma- 
nière à-peu-près qu'en maniant & frot- 
tant dans les mains le pis des Brebis , 
on leur fait venir plus de lait ; mais le 
fang fe convertit dans les follicules en 
un fuc odorant, par un effet purement 
naturel, comme il fe prépare dans les 
véficules de la Civette une odeur 
agréable , Se dans celle du Caftor , une 
odeur défagréable. Le fuc de la Ga- 
belle n'a ni la fuavité de l'une , ni la 
fétidité de l'autre. Ces effets dépen- 
dent de la ftrufture finguliere des par- 
ties : c'eft ainfi qu'on trouve dans la 
queue des Renards une odeur de vio- 
lette qui tire fur le mufe. Collections 
Académiques , Tome IV. p. 208. & 

G E A 

G E A I * , oifeau fort connu dans 
tous les pays , mais on ne fait pas trop 
quel nom les Anciens lui ont donné. 
Âristote ( Hi/i. Anim. c.<).) dit 
qu'il y a une efpecedePie , qui, quand 
les glands tombent des chênes , en fait 
provifion pour fe nourrir. Pline 
(Hift.Nat. L.X. c.42.), furcepaf- 
fage d'AiiiSTOTE, marque en parlant 
de deux efpeces de Pies , qu'il y en a 
une troifieme qui fe nourrit de glands ; 
.cependant Belon (L. IL de la Nau 
des Oif. c. 7. ) dit formellement que la 
Tic a glandaria d' A ristote Se de 
Pline, n'eft pas le Geai : c'eft de 
quoi ne conviennent pas les Natura- 
lisées qui font venus après lui , comme 
Aldrovande, f illughby, 
Ray, ni même de nos jours le favant 
M. Linn^us. Belon, pour trou- 
ver un ancien nom Grec au Geai , dit 
que les poiffons ont tous pris leurs 

* En Grec MaÀctxixpcmJç 3 félon Bflon ; 
.en Latin Mollictps ; félon les autres Natura- 
liftes Garrulns , & Pka glandaria ; en An- 
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noms des oïfèaux (fuivant l'analogie 
des couleurs ) , Se que le Colios , qui eft 
le petit Maquereau , peut bien devoir 
ce nom au Geai , qu'il foupçonne avoir 
été appellé ainfi. G A z a a traduit le 
Colios par Monedula , Se Hermolaus 
par Gracculus : c'eft le Gracculus , ou 
Galgulits , comme d'autres l'ont tra- 
duit , que B E L o N a cru être le Geai; 
mais comme les habitans de Chio , 
lile de l'Archipel, donnent le nom de 
8 émit a au Geai , qui veut dire cou- 
leur cendrée , il a cherché dans Aris- 
tote un oifeau de cette couleur , Se il 
a trouvé ( L. IX. c. 22. ) que c'eft le 
Molliceps.Voici le paflage d' Aristote 
de laTraduction de G a z a : Àlolliceps, 
colore toius cinereo , grandi & cartila~ 
gineo eft cap'ue > magnhudine paulo 
minor quam ïurdus s ainfi , félon Be- 
lon , le yizhxitûKçxviijç des Grecs , Se le 
Molliceps des Latins , cil le Geai ; mais 
félon les autres Naturalises, le Geai 
eft la Tica glandaria. Quelques-uns 
lui ont donné le nom de Gracculus , 
d'autres celui de Garridus: le Graccu- 
lus cependant eit le petit Corbeau de 
mer, ou le Cormoran de la petite ef- 
pece , Se Garridus eft le nom du Geai 9 
félon G E s n e r , nommé par les autres 
Tica glandaria > Se aulïï celui de la 
Corneille bleue , nommée par* Il a y 
Garridus Argentoratenfis , Se du Geai 
de Bohême , nommé par le même Gar- 
ridus Bohemicus. Pour la Monedula , 
qui , {don Gaza, eft le KoXiiç d'A- 
ristote, c'eft le petit Choucas. 

M. L 1 n n m u s qui met le Geai dans 
le rang des Oifeaux Ties , le nomme , 
FaunaSuec. p. 25. n. 74. Corvus varie* 
gatus y retlricibus alarum c&ruleis , /#- 
neis tranfuerfis albis , nigrifque. Cette 
courte defeription du Naturalifte Sué- 
dois , à laquelle on reconnoît le Geai 9 
ne convient gueres au Molliceps colore 
totus cinereo cÎ'Aristote, que Belon 
nous donne pour le Geai. M. K l e i m 

glois , Jay ; en Suédois , Noelskrîka : il eft 
nommé en quelques - unes Je nos Provinces 
Gaiurot ? ou Vautrot* 
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metauffile Geai avec les Pîes , Se ces 
volatils font le troifieme genre de la 
quatrième famille de fes oifeaux. Il 
penfe avec les autres Modernes , que 
le Geai eft la Pica glandaria , nom- 
mée par O L i n a Ghiandina en Italien. 
Cet oifeau fe retire ordinairement fur 
les chênes. Il vit non-feulement^ de 
glands , mais auflide Pois verds, qui ne 
font pas dans leur maturité , & de Ce- 
rifes qu'il aime beaucoup. Il diffère de 
la Pie par fa grofleur Se la diverfité de 
fon plumage : des taches bleues tra- 
verfent fes ailes ; l'ouverture de fon 
gofier eft fi ample Se (î large , qu'il 
avale des glands tout entiers : c'eft la 
nourriture qu'il prend l'automne Se 
l'hiver, car il en fait provifion , com- 
me on l'a vu plus haut par les paflages 
d'AïusTQTE & de Pline. Le prin- 
temps & l'été il va chercher les Pois 
verds Se les Cerifes. Cet oifeau a le bec 
noir, fort & robufte, long de deux 
doigts ou environ , les narines cou- 
vertes de plumes noires & blanches 
qui s'élèvent comme une crête : le 
champ de fon plumage eft diverfifié ; 
il a le derrière de la tête compofé de 
roux Se de couleur de Perfe , le dos 
plus pâle Se tirant fur le cendré : les 
plumes proche du croupion font blan- 
châtres , Se fa queue qui eft beaucoup 
plus courte que celle de la Pie , elt 
compofée de douze plumes d'une ben- 
ne longueur, dont cinq font marquées 
de taches blanches qui fe traverfent; 
il a les ailes longues , compofées de 
fortes plumes , dont les unes font noi- 
res Se les autres bleues , Se toutes dis- 
tinguées- les unes des autres : les gran- 
des font diverfifiées par le dehors, 8c 
en dedans il y en a deux ou trois qui 
font couleur de châtain. Le Geai a le 
devant d'une couleur cendrée pâle : 
elle s'éclaircit davantage en s'appro- 
chant de la queue ; il a les pieds Se les 
doigts de couleur cendrée , les ongles 
noirs Se un peu crochus. 

Le Docteur d'H erran, comme 
on le voit dans Al u in (TorneL n, 16,) 
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a remarqué que le Geai mâle eft un 
peu plus grand que la femelle ; les plu- 
mes de la tête font plus noires , les 
raies , ou lignes plus longues , le noir 
Se le bleu plus beaux ; en général le 
Geai à caufe de la variété de fes cou- 
leurs , peut paiïer pour un bel oifeau. 
On dit qu'il eft fujet au mal caduc 8c 
à l'épilepfie plus qu'aucun autre oifeau. 
Ceux qu'on élevé en cage , quand ils 
font bien inftruits , parlent Se fifflent 
Se plus franchement que le Sanfonnet. 
Le Geai contrefait toutes fortes d'oi- 
feaux Se fe rend fort familier : pour 
cela il faut le prendre niais. La femel- 
le pond quatre ou cinq œufs Se va faire 
fon nid dans les chênes 8c autres arbres. 
Ceux qu'on apprivoife , fe plaifent p 
comme la Pie , à dérober Se à chercher 
les lieux les plus fecrets , pour cacher 
ce qu'ils ont pris. Peut-être eft-ce la 
raifon pour laquelle d'anciens Natu- 
raliftes lui ont donné comme à d'autres 
oifeaux de ce caraclere , le nom de 
Moneiula. 

GEAI D'ALSACE, ou DE 
STRASBOURG, en Latin 
Gamdus Argenwatenfis. C'eft ainfî 
qu'A ldroyande ( Ornith. L. XI f. 
c. 1 8. ) Se R a y ( Synop. Meth. Avïum , 
p. 41. n. 3. ) nomment la Cornix cœru- 
lea de G e s n e r ( Av. p. 3 3 5 . ) , de 
\Villughby( Ornith. p. 8 5 . t. 20. > 
& àuMuJ&um H'ormenj'e , p 29 6. M, 
L 1 N N B u s qui le met dans le même 
rang que le précédent, le nomme ( Fau~ 
naSuec.) Corvusdorjo favguineo , remi- 
gibits nigrisy reclricibus viridibus : c'eft 
le PfittacitsGermamcus de Schwekck- 
feld. Dans le temps de la nvoiflbn,cet 
oifeau fe nourrit de grains Se d'infeéles 
qui fe trouvent dans les champs. Les 
petits font leurs ordures dans le nid, 
C'eft par la variété de fes* couleurs un 
des plus beaux oifeaux d'Europe, d'où 
lui eft venu le nom de Perroquet d y Al- 
lemagne. Après la moiffon il nourrit fes 
petits de fruits d'arbres fauvages 6e de 
différentes fortes d'infecies. M. KlEi* 
dit que Zorn a fort bien décrit ces 
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oifeau fous le nom Allemand BirElhe- 
her. 

Il y a un oîfeau nommé chez Albin 
Pic a gland aria Capenfis , qui appro- 
che beaucoup de celui-ci, & qu'on voit 
aux environs de Strasbourg : il eft de 
la grandeur du Geai ; fon bec eft noir , 
long de deux doigts, plus menu que 
celui du Geai Se un peu courbé; les 
yeux font grands, ronds Se noirs , fes 
fburcils ronds, d'un bleu jaunâtre; il 
a la tête couverte de grofles plumes , 
mêlées de bleu Se de verd , avec des 
Taches blanches qui vont en long & 
font femées à la poitrine & au ventre ; 
les plumes qui font près du bec font de 
couleur châtain; il a le dos de la même 
couleur ou de celle de rouille,depuis les 
féconde &troifieme vertèbres, jufqu'au 
croupion : la couleur des ailes eft diver- 
fifîée; les petites plumes qui couvrent 
les épaules , font d'un bleu qui tire fur 
le violet: les fuivantes font plus lon- 
gues Se plus vertes & leurs extrémités 
d'un verd mêlé de blanc, qui les rend 
plus claires ; il a les grandes plumes 
au commencement d'un bleu obfcuren 
dehors,le refte noir;elles fonten dedans 
bleues, excepté les deux dernières , qui 
font noires par deflbus ; enfin cet oifeau 
a la queue verdâtre par deiTus , mêlée 
de bleu & de violet par deflbus , les 
pieds jaunes Se tirant fur le brun, Se 
les ongles noirs & crochus. Ce Geai, 
ou Perroquet d'Allemagne,^ le même 
que la Corneille bleue de Kentmann 
&deGESNER, & peut être le même 
que le Geai bleu de C a t e sb y , p. i 5. 
en Latin Pica glandaria , crifiata ,' 
purpurea , cœmlea , qui , dit-il , eft 
pour la figure femblable à notre Geai. 
Il a fur la tête une hupe : fon gofier eft 
bleu ; il a la moitié du col , le bec Se les 
pieds noirs , le dos brun Se le ventre 
cendré; les grandes plumes des ailes 
ont des bandes couleur de terre : le 
refte eft bleu. 

GEAI DE BOHÊME, en 
Latin Garndus Bohémiens , oifeau que 
M. Li NNiEys met dans le rang des 
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'Aves Pafferes. Il le nomme ( Faunâ 
Suec. p. 6j.n. 179.) Ampelis remigib us 
qidbujdam, apice membranaceo termina- 
tis. Ampelis eft un nom générique , qui 
veut dire mangeur de raifin ; ce: oifeau, 
comme plufieurs autres , l'aime beau- 
coup. Aldrovande lui donne le 
même nom, &Gesner (Av. p. 703.), 
Jonston (Ornith. 44. ) , Willughby 
( Ormth. 90. t. 20. ), R a y (Synop. 
Av. 85. ) & Albin ( Tome IL n. 26. 
Edit. Franç.) celui de Garndus Bo- 
hémiens. Il eft particulier au Royaume 
de Bohême, Se il fréquente quelque- 
fois les lieux voiiïns Se limitrophes ; 
mais félon Aldrovande, quand 
cet oifeau fait fon partage en Italie , il 
en vient une fi grande quantité , parti- 
culièrement autour de Flaifance Se de 
Modene , qu'on en voit voler quelque- 
fois plus d'une centaine cnfemble, en 
forte qu'on en peut prendre des trente 
& quarante à la fois. Ces oifeaux ne 
s'apprivoifent point aifément : leur 
chant n'eft autre chofe que s ils pro- 
nonçoient zizjri. Ils vivent de toutes 
fortes de fruits , principalement de rai- 
fin, figues, pignons Se autres chofes 
femblables : fa chair eft aufli bonne que 
celle des Grives.- Cet oifeau , félon 
Aldrovande, approche de la 
grofleur du Merle : il a le bec noir , 
de la grandeur de celui du Moineau 
domeftique , les narines environnées 
de poils de femblable couleur que le 
bec : ce poil forme une efpece de tache 
noire , qui traverfe Se environne le 
haut des yeux; fes yeux font ronds Se 
d'une belle couleur de cinabre , luifans 
comme l'efcarboucle de Chalcedoine , 
nommée rouge grenat s'A a la tête un peu 
plate par deffus , de couleur châtain, 
ou de rouille , ornée d'une crête com- 
me l'Alouette hupée , dont la couleur 
près du bec eft d'un châtain clair, Se 
par derrière elle eft d'un cendré brun; 
le col court, noir par devant & par 
derrière, roux aux cotés & blanc en ap- 
prochant du bec; fa langue eft cani- 
lagineufe , pointue & fourchue : la 

poitrine 
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pôîtrineeft châtain, tirant fur la cou- 
leur s dc rofe , le ventre cendré ; mais 
proche du col on voit quelques plumes 
blanches dont les racines , depuis le 
•milieu , jtifqu'â la chair , font noires , 
&,par de (Tus comme un duvet; il a le 
dos châtain , proche du croupion , cen- 
dré, les plumes des ailes noires en 
dehors , d'un cendré tirant fur le noir 
en dedans : celles de dehors font mar- 
quées de taches très-agréables à voir : 
les premières font blanches , & il y en 
afeptqui ont l'extrémité rouge comme 
du cinabre : les fuivantes font mar- 
quées de taches jaunes: les unes en ont 
fept , d'autres fix., Se d'autres cinq ; les 
dernières plumes des ailes ont des ta- 
ches blanches : plus elles font en de- 
hors , moins elles paroiifent, de façon 
qu'il y a quelques-unes des dernières 
qui ont les unes trois taches, les autres 
deux, les autres une feulement; les 
plumes qui couvrent celles - là font 
marquées de taches blanches à leur 
extrémité : les femelles ont des taches 
jaunes , Se où les mâles les ont jaunes , 
elles les ont blanches ; la queue du 
mâle eft compofée de dix plumes , celle 
de la femelle de douze : elles font d'un 
gris cendré à la racine , ou d'un gris de 
fouris, Se noirâtres par le haut; toute 
l'extrémité de la queue eft jaune, mais 
plus luifante au mâle qu'a la femelle. 
Les pieds de cet oifeau Se fes ongles 
font noirs, Scfemblables pour la for- 
me & pour la grandeur, mais non pour 
la couleur , à ceux du Pinfon Royal. 
VoiLi la defeription qu'ALDRO van.de 
nous donne du Geai de Bohême. 

M. L i N n je u s dit à-peu-près la 
même chofe. Albin ( Tome IL n. i5. ) 
en donne auiïi une defeription dans fa 
Nouvelle Hi/loire des Gifeaux. Ray 
marque que Lister en a tué un dans le 
Duché d'Yorck en Angleterre. Il étoit 
prefque de la grandeur de l'Étour- 
neau. Quoique Aldrovande mette 
cet oifeau dans la famille des Geais, 
comme fe nourriffant de fruits , Se prin- 
cipalement de raifin dans la faifon des 
Terne IL 
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vendanges. Ray, a caufe de fa peti- 
te(Te Se de la groffeur de fon bec , le 
place parmi les petits oifeaux qui ont 
le bec gros Se fort. M. Klein ( Ordo 
Av. p. 70. n. 34. ) le met dans le gen- 
re des Grives. Voyez GRIVE , trente- 
quatrième efpece , pour la notice que 
cet Auteur en donne. 

GEAI DE MONTAGNE: 
félon Tu rner us , en Latin Tica nucU 
fraga s félon GESNER,Gracculus nucum, 
fimni inflar , macitlojùs , Caryocatailes ; 
en François Cafte -voilette , dont deux 
efpeces , félon M. Klein , ( Ordo Av. 
p. 61.) qui met cet oifeau du genre des 
Pies. Voyez CASSE-NOISETTE. 

GEAI i pieds plats , ou le petit 
Corbeau d'eau, félon le DiBionnairt de 
Trévoux. Cet oifeau eft le GraccuLus 
pa'.mipes d'A ristote, & le Corvus 
Aquaticus minor d'A ldrovande, 
de W 1 l l u G h b y , de Ray, & des 
autres Naturalises modernes. M. Lin- 
kjevs ( Fauna Sitec. p. 42. n. 117.)» 
qui le range parmi les Aves Anjeres , 
le nomme Pelecanus jubtus fufctû , 
retlricibus duodecim. Quelques - uns 
l'appellent Plongeon. 11 a le bec cro- 
chu Se aigu ; il eft blanchâtre proche 
du front, & le refte eft noirâtre. Les 
pieds Se les membranes de cet oifau 
font bruns ; tout fon plumage eft noir , 
Se il a au col un peu de roux mêlé. 
C'eft le même oifeau que le Corbeau 
aquatique de la petite elpece , ou le 
petit Cormoran , dont j'ai déjà parlé* 
Voyez ces mots. 

GEAI DE BENGALE, en 
Latin Pica glandaria Bengalenfis. Cet 
oifeau , dit Albin ( Tome L n. jy. ) , 
eft plus grand que le Geai commun, 
qu'on voit en Angleterre. Le bec en 
eft couleur de frêne. Il a le fommet de 
la tête tout bleu; le col Se la poitrine 
font de couleur de cendre , mélangée 
d'un brun clair Se de rouge : les ailes 
font bleues , de même que le deflbus 
du ventre Se des cuifles : le dos Se le 
croupion font d'un verd bourbeux : la 
partie de la queue , qui tient au corps,. 
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eft noîre ou {ombre ; le milieu eft d'ufî 
bleu pâle ou clair , Se le refte eft 
d'une couleur fombre jufquM l'extré- 
mité ; les jambes 3c les pieds font d'un- 
brun jaunâtre , Se les ongles noirs. 

GEAI DU CAP DE BONNE- 
ESPÉRANCE : Kolbe ( Description 
du Cap de Bonne-Efpérance , Tome III. 
c. 16. p. 1(58. ) parle d'un oifeau qui 
fè trouve dans ce pays , reffemblant 
au Geai d'Europe. Les plumes de cet 
oifeau font toutes noires. Il a le bec 
long Se rouge. 

Il y a encore au Cap un autre oi- 
feau , à qui on a auffi donné le nom de 
Geai , mais qu'on pourroit fort bien 
mettre au rang des Pies , dit le même 
Auteur. Cet oifeau eft de la grolTeur 
d'un Geai. Il a le bec 5c les pieds 
rouges; les plumes toutes noires. Les 
fommets des rochers élevés Se les ar- 
bres de haute futaie , font fa demeure 
ordinaire. Il aime beaucoup les aman- 
des fauvages, Se on peut lui appren- 
dre à parler auffi facilement qu'à un 
Perroquet. 

G E K 

GEKKO, ou JEKKO, nom 
qu'on donne aux Indes à diverfes efpe- 
ces de Salamandres , dont cinq diffé- 
rentes fortes. 

Le premier Gekko eft un animal , 
qui a les pieds plus élevés que la Sa- 
lamandre , Se cinq doigts à chaque pied. 
U eft couvert de petites écailles. Seba 
en parle. 

Le fécond Gekh eft de l'Ifle de 
Ceylan. Il a la queue courte , à ce 
que dit Seba, Thef. I. p. 170. Tab,. 
108. n. 1. 2. 3. 4. 5. 7. 8. M. Li n- 
N je u s (Amœnit. Tome I. Arnphib. Gyll. 
p. 133. n. 19. & Syfl. Nat. Edit. 6. 
#.93.) comprend fous le nom de La- 
certa tereti cauda , pedibus PentadaEty- 
lis y digitis îttrinque criftatis , Jubtus im- 
bricatir , cor pore verrucofo , ce Gekko 
dè l'Ifle de Ceylan. Petivert ( Muf. 
p. 1 9 . t. 1 1 8 . ) le nomme Lacer ta 
dica fquammis & verrucis rotundis , 
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digitis latis , interne rugofis* Dans le 
Mufaiim de Péterfbourg ( /. p. 444. 
». 171.) il eft nommé Lacer t a Indica* 
ou Salamandra Bufonis capite y grifea 
tuberculis albis notata. 

Le troifieme eft un autre Gekh de 
l'Ifle de Ceylan , femblable au précé- 
dent , dont la queue eft ronde Se par 
anneaux. S e ba en parle , Thef. IL 
p. 177. n. 2, 

Le quatrième eft un Gekh étoile 
qui eft la Salamandre aquatique de 
l'Arabie , ou la Salamandre Cordyle 
d'Égypte de Seba, Thef. IL p. 109, 
Tab. 103. n. 9. 

Le cinquième Gekh a l a peau dure: 
quelques-uns le nomment Tarentule. 
Voyez SALAMANDRE. 

GEL 

GELINE,ouGELINOTE, 
en Latin Gallina junior : C'eft une 
jeune Poule engraiffée dans une baffe - 
cour. Voyez POULE. 

GELINOTE DE BOIS , 
en Latin Gallina ruftica, félon Belon », 
ou Gallina corylormn , félon les au- 
tres Naturaliftes. Quelques-uns , com- 
me Gesner , ont pris cet oifeau pour 
V Attagen des Anciens. U y a des Mo- 
dernes qui le croyent auffi : mais Be- 
lon , ALDROVANDE , WlLLUGHBY , 

Ray Se Albin diftinguent la Gelinote 
de bois de V Attagen des Anciens, qui 
eft le Francolino des Italiens. Belon 
( Liv. V. de la Nature des Gif. en.) 
dit qu'elle a les jambes garnies de 
plumes jufqu'à moitié , Se les pieds 
faits comme ceux de la Perdrix grife, 
ce qui la différencie du Francolin. Elle 
eft auffi, félon le même Naturaliste? 
de moindre corpulence. Cet oifeau , 
au rapport de Va r r o n , étoit rare 
de fon temps à Rome ; il difoit Gai- 
lin a ruflicA J'urit in urbe rar<z , & on en 
faifoit beaucoup de cas. La Lorraine , 
la forêt des Ardennes, les montagnes 
du Forez & du Dauphiné , Se le pied 
des Alpes, fourniffent quelques Geli- 
not$s gour Paris pendant l'hiver , parce- 
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•qu'elles ne fe corrompent pas fi aîfc- 
inent dans ce temps. 

Il y a^dans la mer de Gênes une 
Ifle, nommée Ylfle des Gelinotes, parce- 
qu'on y en trouve une grande quan- 
tité. Les plumes de la Gelinote de bois , 
fur le dos , font comme celles de la 
Bécalfe: celles du devant de l'eftomac 
par-deflbus le ventre font blanches Se 
tachetées de noir ; celles du col font 
femblables aux plumes de la femelle 
du Faîfan. La Gelinote de bois a la tête 
Se le bec faits comme ceux de la Per- 
drix , & de même qu'à elle , il y a une 
rougeur fur les foùrcils : la queue , 
comme celle de la Perdrix grife , eît 
blanche à V extrémité ; plus noire au- 
deuus de la largeur d'un pouce , Se 
plus haut les plumes font de la même 
couleur que celles du Coq de bois : 
les plumes , qui font fur les os du 
croupion , font longues , Se doubles 
comme celles de la Perdrix grife : les 
crotfes pennes des ailes font madrées 
depuis la tige en dehors , comme cel- 
les du Hibou ; c'eft ce qu'on appelle 
en termes de Fauconnerie , Pc/mage 
chathuanné. Son bec eft court , rond 8c 
noir. Belon dit que ceux qui s'ima- 
gineront voir une Perdrix métive , qui 
tient le milieu entre la Perdrix rouge 
Se la grife , Se qin aura je ne fais quoi 
des plumes du Faifan , pourra fe figu- 
rer la Gelinote de bois. 

Les Gelinotes fréquentent les lieux 
où il y a beaucoup de Coudriers , qui 
produifentles noifettes , Se les endroits 
les plus remplis d'épines ; c'eft ce qui 
leur a fait donner le nom de Gallina 
corylorum par les Naturalises. Elles 
font deux petks , l'un mâle Se l'autre 
femelle ; quand ces petits font un peu 
grands Se élevés , le pere Se la mere 
les mènent hors de leur pays , Se les 
abandonnent. On prend ces fortes d'oi- 
feaux, dit Strumphius , en Mars Se 
en Automne , avec un appeau qui fert 
à contrefaire leur chant 1 , Se on leur 
tend des filets , des lacets Se des co- 
Jets, 
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La chaîr de la Gelinote eft plus efti- 
mée que celle de la Perdrix , parce- 
qu'elle eft d'un goût plus exquis , Se 
beaucoup plus faine. Sa rareté fait aufli 
qu'elle eft plus recherchée. 

Olaus Magnus ( L. XIX. c. 32.) 
parle d'autres Poules fauvages , mais 
différentes de nos Gelinotes , &: fem- 
blables aux Faifans : elles fe trouvent 
dans le Nord , où elles font fort efti^ 
mées. 

Il y a des Gelinotes de bois au Mexi- 
que. On donne auffi le nom de Geli- 
note à la femelle du Faifan , Se celui 
de Gelinotes aquatiques à des oifeaux 
moitié Canards Se moitié Poules. Voyez 
CANARDS Se POULES. 

M. LiNNiEus ( Fauna Siuc. p. 63. 
n. 170.) range la Gelinote de bois par- 
mi les Aves Gallina , qui font le Coq 
Se la Poule domefiique , le Coq de bois 
ou Coq de bruyère , les Perdrix > les 
Cailles y les Faifans , &c. fous le nom 
générique delctrao, Se il la nomme 
Tetrao retlricibus cinereis , pundis ni- 
gris , fafciâ lata nigrà , exc épris inter- 
mediis du abus. M. Klein en fait au- 
tant. Elle eft nommée Lagopus cory- 
lorum , Gallus , Gallina corylorum , par 
G e s n e r ; Perdrix Alpina , par A l- 
drovande; Attagen, par Char- 
l e t o n , Se par Albert le Grand 
Bonafia ; enfin R 1 e g e r^ veut que 
ce foit YAttagen des Anciens : mais 
la chofe n'eft pas certaine , comme je 
l'ai dit. 

Ceux qui ont écrit fur cet oifëau , font 
Gesner, Av. zzo. L. XIII. c. 1 M \V 1 l- 
lughby, Orntth. p. 116. t. 2,1. Aldr o- 
v a n d e , Orntth. L. XIII. au Ray , Synop. 
Meth. Av. p. 55. n. 6. & R 1 eg e R , InwocU 
ad not. rer. nat. & artef. Tome L p. 99%* 

G E N 

GENET, efpece de Cheval qui 
vient d'Efpagne , dont la taille eft pe- 
tite , mais bien proportionnée. Voyez 
CHEVAL. . 

G E N E T T E , du Latin Genetta , 
animal d'Orient beaucoup plus petit 
qu'un Renardeau, ou petit Renard; 
* K k ij 
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îa couleur de fon poil tire entre le jau- 
ne Se le noir : il y a quelquefois fur la 
peau des taches noires , rangées par 
ordre. Cet animal eft afTez doux , à 
moins qu'on ne l'irrite. Il nefe trouve 
que dans des lieux bas 8c proche des 
rivières , oh il cherche fa nourriture. 
S c a l i G e r dit avec Cardan que 
la Genettena.it en Efpagne. On en voit 
à Conftantinople dans les maifons , où 
elles font auili apprivoifées que les 
Chats. G e s N e r dit qu'elle a à la 
queue huit cercles noirs Se autant de 
blancs, ou tirant fur le blanc : fa peau a 
une odeur de mufe. On voit la figure 
d'une Genette dans les Obfervations de 
B e l o n , L. 1. c. 88. p. 74. in verfo. 
Le Dictionnaire de Trévoux dit que c'eft 
une efpece de Fouine 5 qu'il y en a de 
deux fortes , la rare 8c la commune. 
On faifoit autrefois des fourures de fa 
peau. M.Ljnnjeus ( Syft. Nat. Edit. <5. 
fpec. 8.) met la Genette dans l'ordre 
des Fera , & du genre de la Belette. Il 
la nomme Muftela cauda annulis nigris 
albidifque cinclâ. M. Brisson met 
suffi la Genette dans le genre de la Be- 
lette. Le caractère de ce genre d'ani- 
maux eft d'avoir fix dents incifives à 
chaque mâchoire, à chaque pied cinq 
doigts onguiculés, tousféparés les uns 
des autres , le pouce éloigné des autres 
doigts & articulé plus haut. Tous les 
Quadrupèdes de ce genre ont le corps 
allongé 8c les jambes courtes. M. 
Brisson, p. 252. nomme la Genette 
Muftela cauda ex annulis alternatim 
Midis & nigris variegatà. Les Alle- 
mands l'appellent Gemthkflotz., Se les 
Suédois Defmanskatt. 

Les Auteurs Q3> ont écrit fur la Genette , 
font Ray, Synop. Quadr. p. zoi. M. Klein , 
Quad. />. 73-GESNt-R, Quad. />. 615?. Aldro- 
Vanoe , Quadr.digit.vivîp. p. 3 37 , Jonstojn, 
Qttad. p. 109* & Belon , Obferv. p. 76. 
, G E N O T , . nom donné par M. 
Adanson à un Coquillage operculé , 
du genre de la Pourpre. 11 fe trouve , 
dit-il, au Sénégal, dans les rochers 
des Ifles de la Magdelene. Cette ef- 
fece de Pourpre dit l'Auteur , iè 



rapproche beaucoup du genre des Rou- 
leaux , par la ligure de l'animal , de fou 
opercule Se de fa coquille. Celle-ci re- 
préfente un ovoïde également pointu- 
à fes extrémités, long d'un pouce Se 
demi , Se deux fois moins large : elle n'a 
que deux fpires, qui font creufées Se 
entourées de deux rangs de boutons 3 
comme le Farois , autre efpece du mê- 
me genre; mais la première fpire eft 
chagrinée , ou couverte de petits bou- 
tons égaux , difpofés en treillis Se qui 
paroiflent formés par une vingtaine de 
canelures tranfverfales , coupées à an- 
gles droits par d'autres canelures pa- 
rallèles à la longueur de la coquille. 
Le fommet eft de moitié plus long que 
large Se un tiers plus court que la pre- 
mière /pire. L'ouverture reflemble par- 
faitement à celle des Rouleaux: elle 
repréfente une longue fente , d'une 
largeur à- peu-près égale par-tout , ai- 
guë dans fon extrémité inférieure & 
cinq fois plus longue qu'elle n'eft lar- 
ge. La lèvre droite ne diffère point de 
celle du Farois. La lèvre gauche eft 
droite comme dans l'efpece nommée 
Kalan par l'Auteur: elle eft recou- 
verte d'une petite lame luifante Se n'a 
pas de bourrelet fenfible , mais feule- 
ment un léger fillon , qui tient lieu 
d'ombilic à fon extrémité fupérieure : 
elle eft couleur de chair dans la pre- 
mière fpire Se grife dans les autres; 
L'Auteur dit n'avoir vu cette co- 
quille figurée nulle part : il en donne 
la figure , Planche IX. «.35. 

GEO 

GÉOGRAPHIE, ouTABLE 
DE GEOGRAPHIE, nomqueplu- 
fieurs Naturaliftes , comme Bonanni -> 
K 1 r k e r , M.Klein, Sec. donnent 
à une efpece de Rouleau , appellée par 
M. D'A RGENViLi, e Brocard de foie, 
Coquillage que M. A d a n s o n a 
obfervé au Sénégal , Se auquel il donne 
le nom de Salar. Voyez ROULEAU 
&SALAR. 

GÉOMÈTRES, ouAR- 
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PENTEUSES, nom que M. DE 
Réaum u r donne à la cinquième Se 
fixieme clafle de fes Chenilles. Voyez 
CHENILLES. R a y (p. 178. 
n. 14. & p. 373. n. 1. ) donne auiïi le 
nom de Géomètre à une Chenille qui fe 
trouve fur les «Grofeillers blancs , Se 
dont la couleur eft rouge Se noire : c'eft 
la même que celle dontparle Peti vert 
( Muf. 3 . n. 4. p. 4. n. 7. ) & qu'il ap- 
pelle ErucaGeometra , pulchrè varie- 
gâta , grofellariis depafeens. Le Pa- 
pillon nocturne , ou Phalène , qui pro- 
vient de cette Chenille eft nommé par 
le même Thalma hortenfis alba , macu- 
lis plurimis nigris infignita , Se par Ray, 
Fhalœna média , alis amplis albis , 
maculis crebris nigris & lineis tranf- 
verfis luteis variis, M. Linnius 
( Fauna Suecica ypag. z6^.n. 849. ) le 
nomme PhaUna feticornis , Jpirilinguis , 
alispatentibus albis , maculis in&qitali- 
bus nigris plurimis. MouFFET(Af 
p. 905. Lat.p.96. n. 10.), Jonston 
{Inf.p. 89.0.10. t. 6.) y M c MeriaN 
(Hifi. des Inf. del'Eur.) , Goedard 
(p. 201. t. 3 1.) , Lister (p. 24. )fur 
Goedard , &plufieurs autres parlent 
de cette Chenille Géomètre , Se du Pa- 
pillon nocturne dans lequel elle femé- 
tamorphofe. 

G E R 

GERCE, petite Vermine qui 
ronge les habits Se les meubles , en 
Latin Teredo. Voyez TEIGNE. 

G E R E N D E , efpece de Serpent 
de PIfle de Ceylan , où ils font en 
grand nombre. Ces Serpens ne font pas 
venimeux , difent les Voyageurs , Se ils 
ne font la guerre qu'aux petits oifeaux. 

G E R F A U T, en Latin Gyrofalco , 
oifeau de proie Se de leurre, quifert 
à la volerie. Voyez FAUCON 
GERFAUT. 

G E R M E N , nom qu'on donne à 
D Amérique à la Bonite. Voyez ce mot. 

G H A 

<GH A L G HULAV A ; C'eft un 
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Serpent de l'Ifle de Ceylan, ditRAY 
( Quadr. p. 332.) Se des Indes , qui fe 
trouve dans les rochers. Il a des lignes 
blanches fur la peau , qui traverfent. 

G H I 

GHIAMALA, animal qui fe 
trouve à Bambuck Se dans les région^ 
voifines. Il fe retire particulièrement à* 
l'Eft de Bambuck , dans les cantons' - 
de Gadda 8c de Jaka. Ceux qui l'ont 
vu prétendent qu'il eft plus haut de la 
moitié que l'Eléphant, mais il n'appro- 
che pas de fa grolfeur. On le croit de 
l'efpece des Chameaux , avec lefquels 
il a beaucoup de reflemblance par la 
tête Se par le col. Cet animal a deuxT 
bofles fur le dos comme le Dromadai- 
re : fes jambes font d'une longueur 
extraordinaire , ce qui fert encore à le 
faire paroître plus haut. Il fe nourrit 
comme les Chameaux de ronces Se de 
bruyères ; aufli n'eft-il jamais fort gras. 
Les Nègres n'en mangent pas moins" 
la chair lorfqu'ils peuvent le prendre. 
Cet animal pourroit devenir propre à 
porter les plus lourds fardeaux , fi les 
Nègres étoient capables de les appri- 
voiser. Le Ghiamala eft extrêmement 
féroce. La Nature l'a pourvu de fept 
petites cornes fort droites , qui dans 
leur pleine grandeur font longues cha- 
cune d'environ deux pieds. Il a la corne 
du pied noire Se femblable a celle du 
Bœuf: fa marche eft prompte Se fe 
foutient long-temps. Les Nègres trou- 
vent fa chair excellente. 

G I A 

G I A C O T I N , efpece deFaifa» 
qui fe trouve dans PIfle de Sainte Ca- 
therine , fur la côte Occidentale dè 
l'Amérique, par les vingt-fept degrés 
de Latitude Sud. Les Giacotins de cette 
Ifle font des efpecés de Faifans , mais 
d'un goût bien moins délicat que les 
autres , dit F R e z i e r. 

GIARENDE,GERENDE 3 
ou G O R E N D E , Serpent Oriental; 
dont Se b a parle, Il en donne trois 
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efpeces. La première eft un Serpent 
tortueux , qu'on honore d'un culte 
divin. Il le met en divers plis Se replis; 
le tacheté de fa peau eft très-beau : 
elle eft couverte de petites écailles 
minces , rhomboïdes , d'un cendré 
jaunâtre , diftingué par des bandelettes 
d'un roux enfumé, qui femblent bro- 
dées avec art , Se qui étant très-jolies , 
n'imitent pas mal nos rubans modernes. 
La tête de ce Serpent eft oblongue , 
approchante de celle d'un Chien de 
chaffe , d'un jaune fort pâle Se cendré ; 
elle eft garnie de petites écailles, qui 
deviennent plus grandes fur le nez; 
depuis le nez, jufqu'au chignon du col , 
règne par le milieu de la tête une raie 
d'un roux foncé , faite en chaînons : 
une autre raie , peu différente de celle- 
ci , va des yeux aux mâchoires ; les 
bords des lèvres font tournés en dehors 
Se plilTés 1 ; fes dents font minces Se pe- 
tites, fes yeux vifs Se brillans Se fes 
narines larges ; les écailles tranfver- 
fales du ventre font d'un cendre jaune ; 
les petites écailles , dont la couleur eft 
d'un cendré clair , font mouchetées au 
milieu d'un jaune foncé qui tire fur le 
roux. 

Simon de Vries, p. 1^26. & 
1327. Se d'autres Auteurs racontent 
«que ces Serpens font fort honorés des 
habitans de la Samogitie Se du Japon, 
pareequ'ils nuifent aux hommes. Les 
originaires de Calicut en font auflï un 
grand cas & s'imaginent qu'un Etre 
tout-puiflànt a créé ces animaux pour 
tourmenter Se pour punir les hommes. 
Les Malabarois les craignent à un tel 
point , que pour s'étourdir fur leur 
craipte , ils donnent a leurs enfans Se 
animaux domeiiiques le nom de ces Ser- 
pens , s'attachant de plus à les apprivoi- 
ser, A ir n'en être pas mordus; enfin 
les habitans de Zenega ont une étrange 
fuperftition fur le compte de ces Ser- 
pens. On en trouve dans ce lieu-là en 
quantité Se des plus venimeux , mais 
qui ne font aucun mal à l'homme , s'at- 
^uant feulement aux Loirs, aux 
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Rats, v.ux Pigeons, aux Poules. Ils fê 
cachent pour cela fous les toits des mai- 
fons. Les habitans de ce Royaume 
croient que leurs parens fe transforment 
après la mort en ces fortes d'animaux, 
d'où vient qu'ils ne les tuent jamais, 
ni ne fou firent qu'on les tue ; mais ils 
jugent au contraire digne de mort qui- 
conque s'en aviferoit. SEBAcndoiue 
fa ligure, ThcfL Tab. 62. n. 2. 

Le fécond eft un Serpent d'Afrique 
prodigieux , auquel les habitans Ido- 
lâtres rendent un culte divin. On en a 
apporté de la côte de Mo.: mbi que en 
Afrique. Le tacheté ce fa peau n'eft 
pas ii beau que celui du précédent : il 
eft marbré par tout le corps de très-bel- 
les taches blanches, jaunes, cendrées 
Se d'un beau noir; La tete a quelque 
reflemblance avec celle du Chien, & 
le nez qui eft joliment marqueté, tient 
un peu de celui de cet animal: de pe- 
tites écailles rondes couvrent le delfus 
de fa tête ; l'ouverture de fa gueule 
paroîc comme échancrée: fa langue eft 
fendue en deux & n'eft pas noirâtre, 
ainfi que dans la plupart des autres 
Serpens , mais rouge : fa queue finit 
en une petite pointe. Les habitans de 
Mozambique eftiment fi fort ce Ser- 
pent , qu'ils lui rendent un culte di- 
vin. 

Le troifieme, appellé JaucaAcan^a 
par les Bréfiliens , a un nom qui lignifie 
Serpent qui porte un habit à fleurs. Les 
1 euples Orientaux le nomment G éten- 
de , Se les Portugais Fedagofo. Il diffère 
beaucoup du précédent pour la variété 
des couleurs Se le tacheté. Les Hol- 
landois qui demeurent au Bréfil l'ap- 
pellent le Serpent Chajfeur , pareequ'il 
court avec une vîteffe incroyable fur 
les chemins, de côté Se d'autre , à la 
manière d'un Chien de chaffe, de forte 
qu^il eft très-difficile de l'éviter. Lor£ 
qu'il vous pourfuit , il vaut mieux 
alors prendre le parti de le carreffer, 
le flatter & l'adoucir , en lui offrant 
queique chofe à manger. Auffi les 
bréfiliens , pour n'être pas maltraité» 



G I A 

Se ce Serpent, le reçoivent gracîeufe- 
rnent dans leurs maifons Se fous leurs 
toits, & en ce cas il ne leur fait aucun 
mal : au contraire il les délivre d'autres 
petits animaux incommodes. C'eft , 
pour ainfi dire , une qualité naturelle à 
ces bêtes y Se àplufieurs autres, de té- 
moigner à leurs maîtres & à leurs bien- 
faiteurs de la reconnoilTance. 

Au refte ce Serpent eft fuperbe par 
fa parure ; fa tête eft oblongue ; fa 
gueule eft menue , & s'allonge com- 
me le mufeau d'un Chien de chaffe ; 
fes yeux font beaux Se grands , de 
même que les écailles de fon nez ; 
celles du- front font petites , minces 
& de figure ronde : celles qui cou- 
vrent le refte du corps fe montrent 
plus grandes à proportion ; elles font 
au fond d'un blanc de neige , ombré 
de rouge pâle , Se marbré magnifique- 
ment d'un jaune doré ; fa gueule eft 
liferée d'une jolie bordure : fes deux 
mâchoires lont garnies de dents cro- 
chues ; fa langue eft rouge-pâle , Se 
fendue en deux : fa queue eft d'une 
couleur plus chargée que n'eft le tronc 
du corps : fes écailles , fous le ventre , 
font cendrées Se grifes , mais rouges 
fur les bords. En un mot , ce Ser- 
pent eft d'une beauté toute fmguliere , 
dit Seba , Tbcf. IL Tab. ioi. n. i. 

G I A R O L A > nom qu'ALDRO- 
VANDE do:;.ie à un oifeau , qui eft de 
la grandeur d: l'Alouette, & qui eft: 
mis dans la même famille par ce Na- 
turalifte, Se par Ray, Synop. Met h. Av. 
p. 70. n. 10. Il a le bec rougeâtre > Se 
les bords Se le dedans font de couleur 
jaune. Il reflemble exactement à la 
Caille , ou à la BécafTe. Le commen- 
cement de fon col eft couvert de plu- 
mes , dont les bords font blancs , ce 
4qui forme une efpece de collier. Il a 
te ventre blanc ; fa queue eft à peine 
de la longueur d'un pouce , mais eile 
eft fort étroite , Se fes pieds font de 
couleur de chair. Les doigts de cet 
oifeau font Aûts cemme ceux de l'A- 
louette d'arbre > à laquelle il reflemble 
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£n tout, excepté pourtantpar la couleur' 
des plumes de fa queue^ 

G I B 

G I B B A R , nom qu'on donne en 
Saintonge , à la féconde efpece de Ba- 
leine , que Rondelet appelle vraie 
Baleine. M. B ri s s on (p. 352.) la 
nomme Bal&na tripinnis , ventre lœvi. 
Ray (Synop. Pifc.p. 9. n. 2.), & M,- 
Klein (Mijf. z. p. 13. 1. a.) en parv- 
ient fous le nom de BaUna edentuia* 
corpore ftrifliore , dorfo pinnato. C'eft la 
BaUna fiftulâ in medio capite , tubere 
pinniformi in extremo dorfo d'ARTEDi , 
Syn. Pifc. g. 48. fp. 2. & de M. Lin-- 
xjevs , Fauna Suec. n. 265;. C'eft aufli 
le <t>d/\cityci des Grecs ; le Finn-Fisk de? 
Suédois , Se le Fin-Fisb des Anglois, 
Voyez BALEINE , troifieme efpece. 

Les Auteurs qui en ont écrit font Ron- 
de l e t, de Pifc.p.. 482. Gesner, de Pifc* 
p. 135. Aldrovande,^ Pifc. p. Ù77i 
Wilh-ghby, de Pifc. p. 38. Hift.d'IJlan- 
de & de Groenlande^ Tome IL p. $1. 

GIB O Y A , le plus grand de to asP 
lesSerpcns duB- éfil. Il eft quelquefois 
long de vingt pieds , fort beau à voir,- 
Se fi gros , qu'on lui a vu encrloutir 
un Cerf entier , s'il en faut croire les' 
Voyageurs. Il n'a nul venin , Se même 
fes dents font fort petites pour la gran- 
deur de fon corps. Quand il veut fur-- 
prendre des bêtes fauvages , il fe tient 
a i écart Se auprès des /entiers , Se fe 
jettant tout d'un coup fur celles qui 
partent , il les entortille de telle forte , 
qu'il leur froilTe tous les os ; après 
quoi à force de les mâcher , il les 
amollit alTez pour pouvoir avaler l'a- 
nimal tout entier. 

Laet en parle , pag. 5 54. M. Lin-- 
tsxus (Syft.tfat.Edit. 6. p. 35. n.90.) 
le met dans le genre de ceux qui ont ' 
au ventre Se fous la queue des- bandes 
écailleufes , la tête couverte de petites, 
écailles , Se la queue fans appendices» - 

G I R 

G I R'AFF E ; On trouve dans îa 
Nubie 3 Se dans le Royaume àz$- 
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Abyflîns , Ufl animal , dît D A p p e R 
(Defcription de l'Afrique, page 18J, 
qu'on appelle Zorafes y ou Girafe. Il 
ell: de la grandeur crun Taureau ; il a 
le col d'une demi -pique de long; la 
tête comme une Gazelle ; les jambes 
de derrière font courtes , & celles de 
devant font plus longues : fonpoil elr. 
entre noir & blanc ,.&femblable à ce- 
lui d'un Bœuf. Il a les oreilles com- 
me celles d'un Cerf, Se l'eftomac poli 
& luifant. 

Les Africains difent que cette bêre 
eft engendrée de différentes efpeces. 
C'efi le Caméléopard, dont nous avons 
parléaumot CAMÉLÉOPARD. 
D a p p e r dit dans un autre endroit, 
p. 420. qu'il eft ainfi nommé , parce- 
qu'il a la tête Se le col comme les 
Chameaux , Se qu'il eft tacheté com- 
me le Léopard , mais de taches blan- 
ches fur un fond rouge. Les Éthio- 
piens l'appellent Zivata Kaim, à cau- 
fede fa queue menue & petite, Scies 
Italiens Girafa , de l'Arabe Zurapha, 
d ou le mot François Girafe. 

M, Linn.e us (Syft.Nat. p. 70.) 
met le Caméléopard dans le rang des 
Cerfs , & le nomme Cervus cornibus 
fimplicifimis, pedibus anticislonçrif irais. 
Belon(L./7. c. 49.) dans fes" Obfer- 
vations dit avoir vu de ces animaux 
au Caire. R a y ( Synop. Quad. Anim. 
p. 90.) en donne auffi la defeription a 
l'article où il traite du Caméléopard. 
Voyez ce mot. 

GIRAUPIAGARA , comme 
qui diroit Avaleur d'œufs : ce font des 
Serpens des Indes Occidentales , noirs , 
longs Se dont la poitrine eft jaune. Ils 
fautent promptement fur les arbres Se 
y dépeuplent les nids des oifeaux , dit 
Ray, Synop. Anim. Quadr.p. 320." 

G I R E L L A , efpece de Rat 
qu'on voit en Autriche , dit R u y s c h 
(Quad. p. iod;?. 2.), Se qui eft de la 
grandeurdela Belette. 



™ E ^. G , r , ec IovA/5 >' en Latîn W«; à Gé- 
svs , Gîrella ; en Italie Donzella , Gurella & 
M\, a Marfeille , on le nomme Dovella ; 
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GIRELLA*: C'eft auflî le 
nom d'un poiiïbn , félon Rondelet 

» L,VL , C : 7 * EdiL Fran f- > 9 ert le 

lovhiç d'A r 1 s t o t e Se des autres 
Auteurs Grecs , Se le Mis Se Julia 
des Latins. A r t e d i qui le met dans 
la famille des Labres , le nomme 
(Ichtk Part. V.p.^. n.i.) LabruspaU 
m ans 9 variics, dentibus duo bus majo- 
rions maxHLjupcrioris. C'eft un poi£ 
ion faxatile , qui vit en troupe. Il n'eft 
gueres plus long que le doigt : fes 
couleurs font variées; il a le dos vio- 
let, le milieu de la tête Se la queue 
marqués d'un trait doré & dentelé, le 
deflbus bleu ; le ventre eft entre blanc 
& jaune : il eft couvert de petites écail- 
les. Il refTemble aux autres petits poif- 
jons faxatiles par fes nageoires , fes 
lèvres , fes dents courbées Se fa queue • 
il a le bec plus pointu , les yeux petits 
Se ronds Se l'anus placé au milieu du 
corps. Ce poiflbn eft plus court & plus 
étroit fur les côtes de Gênes. On en 
voit feuvent à Antibes. Il eft appellé 
Poijjon gourmand dans Athénée. 
Elien dit qu'il a les dents venimeufes.' 
Tout ce qu'il mord eft dangereux à 
manger. Il va mordre les Nageurs & 
les Plongeurs , fur lefquels ces poif- 
ions viennent fondre en troupe.OppiEN 
rapporte la même chofe. Rondelet 
dit en avoir été mordu à Antibes. Sa 
chair eft tendre & facile à rompre. 
Ceux qui vivent dans les rochers pro- 
che des ports, ne font pas fi bons que 
ceux qui vivent dans des rochers plus 
éloignés. 

Les Auteurs qui ont écrit fur ce poifTon 
font Aristote, L.U'. c. i.Athénée* 
L.V1L c. 304. Eli en, L.1L c. 44. z>. I2 / 
0**l**yU L!,6,&L Ufotili!H: 
Çalien; Gaza , fur A r 1 s t o t * ; 

SalVIEN, /0.2! 7 .PLlN E ,L.œ7i 

c. 9. G e s m e r , de Aquat. />. 549. Aldro- 

VANDE, L.I.C 7 . p.S9.jOHSTO»,L.I m 
tlt. 1. C. I. LHARLtTON, p. 12 2. Wt 
lUGHBY,/>. 3 2 4 . R AY ,M38, «: 3 . 

GIROFLADE DE MER, 



dans rifle de Candie , Af délies ; dans celle 
Me^chî^adiref *. ^ ome * à Na^J 

efpece 
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efpece de Zoophyte , aînfi nommée 
par R o n u e l e t ( Part. IL c. 27. 
p. 93. Edit. Franç. ) , à caufe de fa 
reflemblance avec la Girofflée , fleur 
d'une agréable odeur. Il doute fi c*eft 
Y Ej char a d' A thénée:Gesner le 
penfe. Ce Zoophyte vient dans les 
rochers : il eft d'une fubftance dure ; 
fa peau eft rouge , trouée comme un 
crible : fes feuilles font frifées comme 
celles de la laitue pommée. Il n'eft 
pas bon à manger. On en fait ufa- 
ge en Médecine pour la guérifon des 
ulcères. 

GIROL: C'eft une efpece de 
Coquillage univalve du Sénégal , du 
genre de la Porcelaine, nommée ainfi 
par M. An an son, p. 62. Ce Co- 
quillage fe trouve dans les fables de 
l'embouchure du Niger , où il eft fort 
commun Se toujours enfoncé à quel- 
ques pouces de profondeur. Sa co- 
quille, dit l'Auteur, eft extrêmement 
épaifle, cylindrique , arrondie par le 
haut Se pointue a fon extrémité inférieu- 
re , c'eft-à-dire au fommet. Elle a 
près d'un peuce de longueur , moitié 
moins de largeur. Les fept tours de 
fpirale qui la compofent font applaties 
Se fort ferrées , mais distinguées les 
unes des autres par un fillon profond , 
qui fait paroître leurs bords aigus Se 
tranchans. L'ouverture eft trois fois 
plus longue que le fommet : fa lon- 
gueur eft quintuple de fa largeur Se 
prefque parallèle à la longueur de fa 
coquille : elle eft tres-aïgue en bas , 
fans canal , Se plus large en haut , où 
elle eft coupée d'une large crenelure. 
La lèvre droite eft aiguë , quoique 
fort épaifie ; elle paroît d'abord fans 
bordure , mais lorsqu'on la regarde au 
dehors, on apperçoit comme une lame 
de plus d'une ligne de largeur , qui 
s'élève fur fa furface extérieure , où 
elle forme une efpece de pli. La lèvre 
gauche eft arrondie Se laiife voir vers 
le haut quatre à cinq lames peu éle- 
vées, dont les bords forment autant 
de replis , ou de petites côtes faiilantes 
Tome IL 
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Se un peu écartées , au - deffous des- 
quelles on voit huit à feize dents affez 
longues Se fort étroites, qui vont juf- 
qu'en bas de l'ouverture. 

La couleur de cette coquille eft peu 
confiante : l'Auteur dit en avoir vû 
de blanches, de jaunes , de jaunes li- 
vides , de jaunes tirant fur le verd , 
Se même de verdâtres fans aucun mé- 
lange. Il marque en avoir auffi vu , qui 
fur ces différens fonds font tachées » 
tigrées, marbrées , ou couvertes de 
zig-zags qui s'étendent tantôt fur leur 
longueur, tantôt fur leur largeur. Ces : 
taches , ces points , ces bandes Se ces 
lignes font cendrés , noirs ou bleuâ- 
tres dans les unes ; bruns , rougeâtres 
ou pourprés dans les autres ; enfin leur 
mélange eftfi varié, que ce feroit per- 
dre fon temps que de faire l'énumé- 
ration de toutes celles qui ont été dé- 
crites ou figurées par les Auteurs. 

L'Auteur s'eft contenté de citer une 
vingtaine des principales variétés, aux- 
quelles on peut rapporter toutes les 
autres , dont plus de deux cents font 
parvenues à fa connoiiTance. Leur in- 
térieur eft auffi blanc , jaune , violet 
ou pourpre foncé. 

Cette efpece de Coquillage eft le 
même que celui qui eft nommé Olive 
par M. D'A rgenville, à caufe 
de la figure de fa coquille. Hift. de la 
ConchyL p. 241. Planche XllL de la 
féconde Edition , Se page 2 8 6. Planche 
XVI. de la première. A cette efpece de 
Porcelaine fe rapporte toutes les diffé- 
rentes fortes de RhombiitSy dont parle 
L 1 s t e r ; le Cylinder nonns de R u M- 
p h 1 u s , Se les différentes efpeces de 
Cochlea cylindroidea deGu altieri. 
Voyez aux mots OLIVE Se ROU- 
LEAU. 

GIT 

G I T O N , nom que le même 
Auteur de la Conchyliologie du Séné- 
gal donne à une efpece de Pourpre à 
canal médiocre Se échancré , qui fe 
trouve fréquemment , dit-il , autour 

Ll 
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de l'Ifle de Gorée & du Cap Bernard. 
Sa coquille n'a que dix lignes de lon- 
gueur. Elle eft fort pointue aux extré- 
mités , & prefque une fois plus lon- 
gue que large. Ses huiffpires font re- 
levées de côtes applaties , qui forment 
une efpece de treillis avec les petits 
filets , qui les coupent à angles droits. 
On compte douze ou quinze de ces 
filets dans la première {pire , fix dans 
la féconde , Se beaucoup moins dans 
les autres. Son fommet eft un quart 
plus long que large , Se un quart plus 
long que l'ouverture. Le canal fupé- 
rieur de l'ouverture eft deux ou trois 
fois plus court que cette ouverture. 
La lèvre gauche eft lifle , fans dents , 
Se recouverte d'une petite lame lui- 
fante Se peu élevée. Son bourrelet fe 
trouve placé avec l'ombilic , fort pro- 
che de l'extrémité fupérieure. Cette 
coquille eft blanche ou fauve, fans au- 
cun mélange. 

G I V 

G I V À L : C'eft un Coquillage 
nnivalve du Sénégal , efpece de Lcpas 
à coquille percée en deflus , nommé 
Treillis par d'autres Naturaliftes , à 
caufe du réfeau que forment les cane- 
lures de fa coquille : mais comme 
cette particularité lui eft commune 
tivec beaucoup d'autres Coquillages, 
pour éviter toute confufion , M. Adan- 
son y dans fon Hifioire des Coquillages 
du Sénégal , page 3 7. dit qu'il a mieux 
aimé lui donner le nom de Gival y qui 
par lui-même n'a aucune fignification. 
11 en parle en ces termes : 

La coquille du Gival eft de même 
forme que celle duDafan, autre ef- 
pece , mais moins ^paifle & crénelée 
un peu pins fenfiblement fur les bords. 
Elle eft percée au fommet d'un trou 
ovale beaucoup plus petit, & qui a à 
peine la huitième partie de fa lon- 
gueur. De ce fommet partent qua- 
rante canelures rondes Se affez grofles, 
qui vont fe rendre fur les bords de la 
coquille. Quinze à vingt autres cane- 
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lures un peu moins élevées traverfent 
celles-ci , en décrivant autant d'el- 
lipfes , dont le fommet eft le centre. 
Le croifement de ces canelures laiffe 
un grand nombre de petits efpaces 
quarrés , qui forment un réfeau admi- 
rable , Se dont les mailles augmentent 
à mefure qu'elles approchent des bords 
de la coquille. Les plus grandes co- 
quilles que l'Auteur a obfervées ont 
un pouce Se demi de longueur, Se une 
fois autant de hauteur. Leur largeur 
eft de moitié moindre : leur couleur 
fouffre de grandes variétés ; il y en a 
de blanchâtres , de grifes Se de bru- 
nes : l'Auteur dit en avoir vû une 
petite bleuâtre. Les brunes font com- 
munément tigrées de blanc. Les blan- 
ches ont quelquefois des taches rou- 
ges , répandues çà Se là fans ordre : 
mais il eft plus ordinaire de leur voir 
fept larges bandes d'un gris cendré , 
qui s'étendent , comme autant de 
rayons , du fommet au bord de la co- 
quille , où elles ont plus de largeur 
qu'à leur origine. 

Le manteau de l'animal n'eft point 
frangé , mais feulement bordé d'un 
rang de trente petits tubercules , qui 
ont l'apparence d'autant de points 
blancs. La même uniformité règne en- 
core dans fon pied , qui a un pareil 
nombre de points élevés fur fon limbe. 
La couleur de tout fon corps eft d'un 
blanc pâle. Ce Coquillage eft affez 
rare. L'Auteur l'a trouvé au mois de 
Mai à l'Ifle de Gorée. 

Le Lepas à ftries , qui partent de fon 
œil , traverfées par d'autres ftries , ce 
qui forme un réfeau , dont la couleur 
eft commune , Se fon œil troué , dont 
parle M. d'A rgenvillf, appar- 
tient à cette efpece , ainfi que la Fa- 
tella retivuLita , &c. de B o N a n n i , 
Recréât, p. 90. claff 1. n. 6. la Patella 
cancellata de là Jamaïque de Ltstfr 9 
Hifl. Conchyl. Tab. 527. fig. 1. Se cel- 
le des Barbades du même , Tab, 527. 
fig. 2. celle du Mujéiiim de Kirker 9 
p. 435. n, 6. celle de Petivert» 
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Gazoph. Vol II Cat. 580. Tab. 80. 
fig. 1 1. la Patella flriata , vertice mu- 
cronato perforato de Langhius , Meth. 
jp. 3. la Patella intégra, &c. de M. 
Klein , Tent. p. 1 16. fpec. %. n. I. Le 
Gival de M. Adanson eft figuré à la 
Planche IL n. 7. 

G L A 

G L A M A , animal mis , par M. 
Linn^eus ( Syft. Nat. p. 70. n. 28. ), 
dans le rang des Pecora , Se de la fa- 
mille desChameaux.il le nomme Ca- 
melus dorfo Uvi pettore gibbofo. Nous 
l'appelions Mouton du Pérou , Se Ray 
(Synop. Anim. Quadr. p. 145.) Came- 
Jus Peruvianus , Glama diùtus. Ma- 
T h 1 o l e ( Epift. Lib. L. ) en fait la 
defeription , Se lui donne le nom 
dVAa?s<r KetfjLnXoç» La longueur de tout 
{on corps , depuis la tête jufqu'à la 
queue , eft de fix pieds : fa hauteur , 
depuis la plante des pieds jufqu'au 
dos , efl: de quatre pieds feulement. 
Par la tête , le col , fa lèvre fupérieu- 
re fendue , Se par la partie naturelle , 
il reffemble prefque au Chameau : 
bien plus , comme le Chameau , il n'a 
point de dents à la mâchoire fupé- 
rieure. Il rumine , Se il eft fans cor- 
nes : c'eft ce qui fait qu'il n'y a point 
de raifon , dit Ray, de le mettre 
au rang des Brebis. Mathiole en 
fait un animal à pieds fourchus ; ce- 
pendant il marque qu'il a des ongles 
fort pointus , Se autour du pied une 
peau fort épaifle , comme dans les 
Chameaux. Il a à la poitrine une ef- 
pece de bourfe ou de groffeur, de la- 
quelle il fort je ne fais quelle ordure. 
C'eft ce qui fait que M. Linn/eus 
le nomme Camelus petlore gibbofo s il 
n'a point de boiïe : le dos eft uni , 
dorfo Uvi , félon le même Naturalifte. 
C'eft un animal fort doux , Se qui 
s'apprivoife. Il ne fait de mal à per- 
fonne : mais fi on l'irrite , ou qu'on 
l'outrage , il vomit au nez de ceux qui 
Pinfultent , tout ce qu'il a mangé , 
ou quelque liqueur puante, qu'il dé- 
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gorge avec impétuofité à caufe de la 
longueur de fon col. Mathiole 
dit qu'il eft fort lubrique. Cet animal 
entre en amour le printemps & l'au- 
tomne. 

Le Glama fe trouve au Pérou , où 
îl eft d'un grand ufage pour porter des 
fardeaux , tant pour les habitans du 
pays , que pour les Étrangers. Il porte 
ordinairement cent cinquante livres 
pefant , Se quand il eft un peu plus 
robufte , il porte quelquefois jufqu'à 
deux cents cinquante livres de poids. 
Lorfque cet animal fe trouve fatigué, 
il fuccombe fous le fardeau , Se il eft 
impoffible de le faire relever , quand 
même on le frapperoit , ou qu'on lui 
ferreroit les teiticules ; ce qui eft le 
dernier moyen , dont on fe fert pour 
le faire relever. 

Les individus de ce genre d'ani- 
maux varient en couleur comme nos 
Brebis : les uns font blancs, d'autres 
noirs , d'autres bruns , d'autres variés 
de toutes ces couleurs. Les habitans 
du pays , dit Nieremberg , appellent 
ces derniers Moromoro, 

On peut , fur le Glama , confulter 
les Exportions de Jean Faber fur 
les animaux de la Nouvelle Efpagne. 
M B R 1 s s o N ( page 56.) le nomme 
Camelus pilis brevi/Jimis vtfiitus. C'eft 
le Chameau du Pérou de Ra\ , Synop. 
Quadr. p. 145. n. 3. Se de M. Klein , 
Dijp. Quadr. p. 42. la Brdis , ou le 
Mouton du Pérou de Jonston , Quad. 
p. 45. de Marc Grave, HijKBrafil. 
p. 243. Se de Charleton , Exercit. 
p. 9. C'eft aufli tePehn Ichiatl-Oquitli 
d'HERNANDEZ, Hift. Mexic. p. "660. 
Se le Pervichcatl de Fernande z, 
Hift. Nov. Hifp. p. 1 1 • Les François 
du Pérou le nomment Mouton du Pé- 
rou y Se les Efpagnols du Pérou l'ap- 
pellent Glama , ou Lhama. Voyez au 
mot CHAMEAU. 

GLAND DE MER, en Grec 
B*'/-. y- , par A R 1 st o te ; en Latin 
Balanns : C'eft un genre de Coquil- 
lage , que M. d?A rgen ville met 
L 1 ij 
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dans la clarté des Multivalves. Il aie 
nom de Gland , a caufe de fa reffem - 
blance avec celui de terre. Des Natu- 
ralises Pont confondu avec la Conque 
Anatifère, Se le Poujje-pied , dont il 
diffère en ce qu'il eft formé par un 
fimple calice arrondi , plus ou moins 
grand , Se dont l'orifice eft plus ou 
moins ouvert. Le Gland s'attache en 
forme de petit vafe fur les rochers , 
fur les caillons , fur les Coquillages , 
fur les Crables , les Homars , Se les 
Ecreviffes de mer. Il y en a auffi fur 
les Plantes marines , les Lithophytes, 
les Coraux, Se même fur le dos des 
Poidbns cétacées , comme fur la Ba- 
leine 1 , le Requin , la Tortue de mer , Sec. 
Ç'eft ce que nous rapporterons plus 
bas d'après M. Anderson. Le Gland 
fe trouve encore dans les fentes , Se 
fur les bois des vaiffeaux , qui féjour- 
nent long-temps dans le Port. 

Rarement les Glands font feuls : 
collés les uns contre les autres parla 
même glu , qui forme leur coquille , 
ils compofent des groupes aflez nom- 
breux. Quand même on trouvercit un 
Gland feul , la quantité de lames ou 
de côtes , dont il eft compofi , lui 
donne une place bien caraéiérifée par- 
mi les Coquillages Multivalves , dit 
M. D'A RGEN VILLE. 

R ondelet, Se quelques autres 
Aaturaiiftes ont mis le Gland de mer 
parmi les Coquillages Uni valves ; Se 
dans un autre endroit , Rondelet 
le reconnok pour être Bivalve. Les 
différentes pièces , dont cette coquille 
eft compofée , la diftinguent affez de 
ces deux claffes, ainfi que le voifinage 
de fes pareilles , collées intimement 
enkmbio. On voit des Buccins, des 
Huîtres Se des Moules, qui font cou- 
vertes de plus de cinquante Glands 
extrêmement petits. Les Flamands fe 
trompr nr , q; ? and ils les prennent pour 
des excroiffances, qu'ils appellent PuÇ- 



H y a deux fortes de Glands de 
vers les uns font ceux de la .grande 



efpece, qu'on voit attachés furies vaif. 
féaux , Se qui font plus évafés dans leur 
forme Se dans leur calice ; les autres 
font ceux de la petite efpece , dont 
l'ouverture Se la figure font plus ron- 
des , Se reffemblent a de vrais Glands 
de terre. Rondelet les nomme Ba~ 
lant-Pholades. 

Le petit poiffon renfermé dans le 
Gland 7 à l'exemple des Moules Se des 
Huîtres , fort de fon trou pour pren*- 
dre des alimens , Se préfente quatre 
coquilles ou battans de forme trian- 
gulaire , attachés à la bouche de l'ani- 
mal renfermé. Ces battans forment 
une croix au centre , d'où il fort un 
panache déplumes, femblable à celui 
des PouJJes- pieds & des Conques A na- 
tif ères. C'eft par ces quatre battans , 
que ce poiilbn ferme fon ouverture Se 
l'ouvre dans le befoin. Ces efpeces de 
Coquillages ont deux battans ferrés 
l'un contre l'autre , avec les bords 
édentés pour fe joindre mieux , Se des 
efpeces de charnières en dedans , avec 
deux croix faiilantes par en bas. Ces 
battans par dehors font raboteux , Se 
coupés de ftries , qui répondent à la 
dentelure des cotés : mais tout petits 
que foient ces poiffons > leur ftrudure 
eft admirable ; ils ont douze pieds ou 
bras , longs Se crochus , garnis de poil, 
qu'ils lèvent en haut avec huit au- 
tres plus petits , Se qui font inférieurs. 
Leur corps * qui reffemble affez a celui 
de la Conque Anaùfcre , eft cartilagi- 
neux, avec une chair glaireufe Se mau- 
vaise , adhérante aux quatre coquilles, 
qui le couvrent, l'on y apperçoit un 
ovaire. Cette reffcmblance , dans les 
poiffons, prouve encore qu'ils font du 
même genre , Se qu'ils doivent fe trou- 
ver enfemble. Quand ce poiffon quitte 
le corps auquel il eft attaché, fa bafe 
prend imparfaitement , l'empreinte de 
ce même corps. 

M. d'A rgen Ville définit le 
Gland de mer par Coquille Aïultivalve » 
de la forme d'un Gland , ayanr douze 
lames j la bouche évafée & quelque- 
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fois rctrécîe. Ceux qu'il met de la 
première efpece font le Gland de mer 
de la grande efpece à grande bouche ; 
celui qu'il appelle le Turban ; celui 
qui eft fait en calice ; celui qui eft fait 
à ftries ; celui en forme de Tulipe ; 
celui en forme de clochette ; celui 
tirant fur le pourpre ; celui qui eft de 
couleur de gris de cendre. Il met dans 
la féconde efpece le Gland rayé dont 
la bouche eft petite ; celui à petite 
bouche ; celui à côtes de Melon , ou 
de couleur rougeâtre ; celui qui eft 
étroit Se tirant fur le pourpre ; celui 
qui eft compofé de fix pièces , rayées 
au fommet , le refte. fendu en deux , 
Se la rondeur fi peu marquée qu'il pa- 
roît quarré ; celui qui eft étroit Se 
roux. On voit à la Planche XXVI. de 
la Conchyliologie , Edition de iy$J. des 
Glands de mtr de la grande Se de la 
petite efpece. 

Rondelet (Part. U.c. 25. &i6.) 
n'en donne que de deux efpeces , les 
grands Se les petits , d'après Athé- 
née ; il les met au rang des Bivalves. 
Il dit qu'on appelle les premiers > 
Pouffes -pieds y en Bretagne. Cette pre- 
mière efpece reflèmble aux Tcliines. 
Le poiffon de dedans a plufieurs jam- 
bes crochues , & barbées comme des 
brins de plumes. La petite efpece ref- 
femble à un Gland de la grolTeur du 
bout du doigt : il efteanelé en long Se 
ouvert, par le haut , d'où le poiifon 
montre des jambes femblables à celles 
de la grande e/pece. L'une Se l'autre 
naît fur les rochers , mais plus parti- 
culièrement dans les vieux vailleaux, 
ou fur les bois qui ont demeuré long- 
temps dans l'eau de la mer.' 

M. Linnteus , comme nous l'avons 
dit ailleurs , nomme les Teftacées Ver- 
mes teflacei. 11 donne trois efpeces de 
Glands de mer , qui fe trouvent dans 
l'Océan Atlantique : la première fur 
les rochers , Se c'eft la plus commune , 
la féconde fur les Huîtres Se fur les 
rochers , Se la troifieme entre des plan- 
ches de vaiffeaux & autres bois. 11 
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nomme la première ( Faana Suecica , 
p. 385. n 1348.) Lepas tcfiâ conicâ 
truncatâ , opercido obtufo : cfeft le B 'a- 
lanus parviu vulgaris dePETiVERT 
{Muf 82. n. 802. ) , Se Le Balanus 
cinereus , velut fenis laminis , flriatis , 
compofitits , ipfo vertice ahera te fi a bifi-* 
da rhomboïde occlufo de L 1 st er, 
Angl. 196. t. i.f 41. M. L 1 n n # u s 
nomme la féconde efpece, n. 1349. 
Lepas tefla conicâ falcatâ, opercido acu- 
minato , &la troifieme ,«.1350. Lepas 
tefla comprejjâ , ad bafim membranâ » 
cylindracea : c'eft le Balanus Anatifer 
dePETi vert (Muf. 82. n. 8^2. ), 
la Conch a Anatifer a major de Bar- 
t h o l 1 n ( Cent. 6 . p. 27 1 . ) , la Cou- 
cha Anatifer 'a du Muf œum Wormienfe 9 
p. 2 50. Se la Concha Anatifer a margine 
Uvi de Lister, Hifl. 2 3 . t. 440. 
fol. 283. 

Les autres Naturalises qui en parlent font 
Bonànni, Recréât, p. 9î-f- - Sîebald, 
Séfa 1. L. III. c. ii. /. fS. f.u Al t> R o- 
v a k o h , Exfavg. :p. <?43. GÉbR , Muf. 148. 
Bmihin, Pin. 513. n. 1. z. 3. L.Ul. 

p. 803. HoFïNAG EL, Ih-f. 3. p. 3o3. &ks 

autres. 

U y a dans Pille de Cayenne , dit 
M.Barue 11 E ( Hifl. de la France 
Fquin. p. 18 3. ) une efpece de Gland , 
qui eft le Balanus polyceps d'ALDRo- 
vande , Se la fecunda fpecies Baiani 
de Rom de le t. 

M. Anderson, dans fon Hifloirc 
des Baleines , , à l'occafion d'une efpece 
nommée Jupiter , ou Gibbard , qui fut 
prife , dont le col , le dos Se la nageoire 
le trouvèrent fort chargés d'une quan- 
tité prodigieufe de Glands de mer > 
parle ( Hifl. Nàt. de Groen. page 98. t z 
la Note ) en ces termes de cette efpece 
de Coquillage. Le Gland de mer , ère 
Latin Balanus , Glans marina , eft 
nommé en Hollandois Ekelen s dans 
Ru MPHius Tuiflen , Se communé- 
ment foWen s dans les Recherches de 
Bôccon, p. 287^293. Pedicul us 
Ceti , Pou de Baleine ; dans Lister 
( Hifl. Conchyl. L. IILfecl. 3.) B-alanus 
Baùnœ cuidam Occani Scptentrionalis 
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adh&rens* M. Anderson dans fou 
Catalogue des Coquilles , définit les 
Glands de mer qui fe trouvent fur les 
Baleines , Tefîa non tortiles , ccrto lo- 
co ajjix£ , fubrotundœ, , vertice valvato , 
quibus animalculum multis cirrls inftruc- 
tum inhabitat. Le Docteur Robert 
S i R b A l D , dans fes Tranfatlions 
Philofophiques > n. 308. *rf. 1. donne 
line description fort circonftanciée d'un 
Balanus Se de Panimal qui l'habite , 
tel qu'on l'a trouvé fur une Baleine 
prife fur les côtes d'Eco(Te. 

On voit auflî une forte de Balamts 
fur les Moules , qui eft une efpece de 
Polybe , dont Léevenho ec K 
donne la defeription , Epie. 83. p. y 16. 
Il eft plaifant, dit M. Anderson, 
de voir ces petits animaux ouvrir de 
temps en temps la porte de leur ha- 
bitation , Se allonger le col pour ref- 
pirer : cette partie eft formée de plu- 
fieurs anneaux élaftiques Se d'une infi- 
nité de valvules , qui font fans doute 
leurs ouies, par le moyen defquellcs 
ils féparent Pair de Peau. Ils le reti- 
rent avec la même agilité» le refron- 
cent , comme les Papillons font la 
langue , Se referment leur porte. Les 
Conques Anatifères font habitées par 
de pareils animaux , ou Polypes: c'eft 
ce que rapportent Sibbald ( Scot. 
ill uft. Part. IL L. III. c. 12. ) , 
Bar el (Icon. Plant. p. 113.) , &les 
Tranj allions Philofophiqites , n. 137. 
p. 925. qui difent ( ibid. n. I. p. 13.) 
t que les Conques Anatifères s'attachent 
aulfi aux Baleines. 

Quant aux Glands de mer, M. An- 
derson dit qu'ils entrent bien avant 
dans la graifle des Baleines. Ceux qu'on 
y a trouvés étoient habités* par des 
Vers Se fermés par defïus par une petite 
pellicule jaunâtre. Des Pécheurs de 
Groenland ont afTuré à l'Auteur que 
ces fortes de Coquillages ne s'atta- 
chent qu'à des poiffons fort vieux , Se 
ils marquent félon les indices la vieil- 
leiïe des Baleines , pareeque leurs 
peaux s'étant endurcies , difent-ils , 
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par le nombre des années, deviennent 
infenfibies, de manière que de petits 
poilTons enrèrmés dans leurs coquilles , 
trouvant de quoi fe nourrir aux queues 
des Baleines , ils s'y attachent aifé- 
ment. C'eft ce que dit aufii le Pere 
Feu ill ée, dans fon Journal des 
ObjervaiLuns Phyfîqnej , Vol. L p. 397. 
Il en eft de même de toutes les 
Conques Anatif.res. Elles ne fe trou- 
vent ordinaire tirent qu'au vieux bois , 
qui aréfiftélon : -temps dans l'eau, Se 
généralement fa inièctes n'attaquent 
en certaine quantité que des arbres fort 
vijux Se a demi-morts. 

On afTure que les Glands de mer font 
fort bons à manger , Se qu'ils corrigent 
les dégoûts : c'eft ce que ne dit pas 
Rondelet; cependant on lit dans 
M A c R o b e , que dans le feftin que 
L e n t u l u < fit , quand il fut reçu 
parmi les Prêtres du Dieu Mars , il en 
ût fervir de blancs Se de noirs. 

Ce Coquillage fe trouve fur les cô- 
tes d'Efpacrne , de Bretagne , de Nor- 
mandie, fur celles de la mer Atlanti- 
que Se ailleurs. 

R e d 1 dit que les Pécheurs de 
Livourne nomment Camumi une efpece 
de Glands de mer , qui n'ont point de 
coquille , mais feulement une peau 
calleufe. Ils ont deux trous comme les 
Priapes de mer , appelles Pinci par 
les Pécheurs d'Italie, & ■lancent une 
eau fort acre: la chair en eft rouge à 
l'intérieur Se d'un goût excellent. 
Quelques autres Pécheurs , ajoute 
R E d 1 , appellent ces Glands de 
mer , Œufs de mer , pareeque , lorfqu'on 
a enlevé la première enveloppe , qui 
eft fort dure Se fort rude au toucher , 
ils paroilfent femblables à un jaune 
d'œufeuit, dur, armé de deux petits 
becs faillans comme deux Priapes de 
mer. On y trouve un cœur vifible à 
Pccil (impie. 

G L A N G I O , nom qu'on donne 
en Languedoc , dit R o n n e l e t , à 
un poiiïbn volant , nommé le petit Cal- 
mar* Voyez ce mot. 
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G L A N I S , poiflon femblable 
au Silurus , qui n'eft pas le même , dit 
Rondelet, Part. IL c. 8. p. 133. 
Edit. Franç. Ce poilTon devient quel- 
quefois fi grand , qu'il pefe jufqu'â 
cent livres : fa peau eft rude , fans 
écailles ; il a la tête grofle Se ramaflee , 
la chair dure Se de mauvais goût. Il y 
a un poiflon qu'on pêche en Suifle Se 
que quelques-uns prennent pour le 
Glanis. Selon Gesner ( de Aqiiat. 
p. 458. ) le Glanis eft le même que le 
Silurus: c'eftauflile fentiment de Ray> 

de yff IL LUGHBY Se d'A R T E D I. 

13 EL o N (L.I.desObf.p.73-) dit que 
ce poifïbn eft fort commun à Conftan- 
tînople , mais que les Juifs n'en man- 
gent point , pareequ'il n'a aucunes 
écailles. Artedi qui, comme on l'a dit, 
le prend pour le Silurus , le nomme 
( lebth. Fart. V.p. no.) Silurus cirris 
.quatuor in msnto. C'eft félon ce Natu- 
ralifte le v/X^poc d'ÉLiEN Se d'A- 

THÉNÉE, Se le T**M d'ARlSTOTE. 

M. Linn/f,us, qui le met parmi 
les poiiTons qu'il nomme Pifces mala- 
copterygii , poiiTons qui ont les nageoi- 
res molles , ne fait qu'un feul Se même 
poiflon du Glanis Se du Silurus , Scie 
mettant à la tête des Gades , c'eit-à- 
dire des différentes efpeces de Mo- 
rues, il l'appelle ( Fauna Suec. p. 109. 
n. 291.) Gadus dorfo monopterygio , 
rirris maxilU Juperioris duobus , infé- 
rions quatuor. Voyez SILURE. 

GLANO , nom qu'on donne à 
Conftantinople au Silure , poiflon du 
Danube. Voyez SILURE. 

GLAREANA, petit oifeau 
dont parlent Aldrovande Se R a y , 
Se que G e s N e R nomme Grien Vogelin. 
Sous ce nom de Glareana , il en eft 
fait mention dans le DiciionnMre de 
Trévoux. On y lit qu'il vient en troupe 
avant l'hiver. Son dos eft d'une cou- 
leur brune, mais d'un brun qui tire fur 
le verdàtre , ainfi que fes côtes Se 
une partie des ailes ; fa poitrine eft 
blanche , femie de taches noires, fon 
ventre blanchâtre &fans aucune tache ; 
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la queue par le dellus , auffi-bîen que 
les grandes plumes des ailes , eft noi- 
râtre , Se le bec eft droit. Ray ( Synop. 
Me th. Av. p. 81.) dit à-peu-près ta 
même choie. 

GLAREOLA , nom que M. 
Klein ( Ord. Av. p. 100. §.47. 
gen. 12.) donne à un genre d' oifeaux * 
qui eft le douzième de fa quatrième 
famille. Ces oifeaux > dit-il , fréquen- 
tent les bords des rivières Se des étangs 
Se les lieux marécageux , Se on les 
confond aflez fouvent avec les Bécafles. 
Les Cuifiniers Allemands qui les nom- 
ment Schnepfen , les favent diftinguer 
par la délicatefle de leur chair, dont 
plufieurs ont un goût de poiflon , Se par 
leur bec menu , luifant comme la cor- 
ne , beaucoup plus court que celui des 
Bécafles, conique , pyramidal , étroit, 
obtus au bout, Se par une mâchoire 
fupérieure anguleufe. Ces oifeaux ont 
de plus les pieds élevés Se les jambes 
longues, trois doigts plus forts en de- 
vant que n'ont les Bécafles, celui de 
derrière court, dont l'ongle eft pointu 
comme un poignard: il touche la ter- 
re quand ces oifeaux fautent en mar- 
chant Se qu'ils fe tiennent le corps 
droit. Ils ont le corps lifle , le col aflez 
long Se rond, la tête petite , eu égard 
au tronc. Ce font, dit l'Auteur, d'ex- 
cellens Courtiers. Ils volent par paire 9 
ou en troupe , foit fur les rivages , ou 
dans les campagnes , où ils vont fe re- 
pofer. Jamais ils ne font tranquilles; 
iis ne fe cachent pas comme les Bé- 
cafles : ils les fuivent Se ont comme 
elles la queue courte. M.Klein 
nomme ce$ oifeaux en Latin Gallinulœ, 
Il y en a de beaucoup d' efpeces. Voici 
la notice de quelques - unes qu'il dit 
avoir eu entre fes mains Se qu'il a fait 
graver. 

Il nomme la première Glareola,- 
C'eft , dit - il , le Redshanca de 
Schwenckfeld , Y Ery trop us major de 
Turnerus, de Gesner & du Comte 
de Marsilly * Tome XXUL le 
Tournis d'A ldroyandêj peut- 
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ttre le Callydris de B e l o n , nommé 
en Anglois par Willughby Se D a l e 
the Redshankor Pool Jhipe ; par Albin 
( Tome II. n.6i.) Totanas en François 
Chevalier aux pieds ronges. Cet oifeau 
eft d'un cendré varié. Il y en a un autre 
qui lui reflemble , qui a les pieds d'un 
jaune rouge. L'oifeau qu'A L D r o- 
v a n d e &\Villughby nomment 
Gambetta , eft le Tôt aria d'A L b i n. 
M. Klein fur cette efpece de Gla- 
reola , renvoie au Grand Pluvier d'A L- 
drovande, au Glottis de Baltner , 
au Totano du Comte deMarsilly, 
Tome XX. au the Pool Jhipe d' A L b i n , 
Tome III. #.87. 

La féconde efpece de Glareola, eft 
la troifieme de ScHf enc kfeld, 
nommée Gallinula aqiiatic a quar ta , ou 
Ochropus magnus y comme l'a appellée 
Gesner. 

La troifieme, qui eft la feptieme ef- 
pece de Glareola , de Schwenckfeld, 
eft la Galltnago cinerea , du nombre 
des plus petites BécafTines , ex minimis 
Gallinularum , dit l'Auteur. 

La quatrième efpece de Glareola 
de M. Klein Se de Schwenckfeld 
eft le Tringa d'ALDR o v ande {Omit h. 
p. 48 1 . ) , le Cinclus de B e l o n & de 
Willughby, la Gallinula aquati- 
ca oiïava Se Y Ochropus médius de 
Gesner. 

La cinquième nommée Glareola caf- 
tanea-a. depuis le haut de la tête , juf- 
qu'au bout de la queue fept pouces de 
long ; fes ailes font marbrées d'un peu 
de jaune : quand elles font étendues , 
il paroît deiïbus une ligne blanche ta 
chetée qui traverfe ; le ventre Se le 
deflbus de la queue font d'un cendré 
blanc, les pieds d'un cendré bleu, le 
bec noir. Se d'un pouce de long. M. 
Klein dit avoir tué un de ces oifeaux 
le 1 6. Août 1746". 

La fixieme efpece , qui eft la cin- 
quième de Schwenckfeld, la 
douzième Gallinula palufiris de G e s- 
>t E r , encore nommée par ce dernier 
Çchropus minor , Ardea arenalis , eft 



le Sandregerlein Se le Biegerlein des 
Allemands. 

La feptieme,qui eft la huitième efpe- 
ce de Schwenckfeld, en Latin 
Glareola otlava , eft nommée Gallinula 
palufiris par M. Klein, en Grec 
par Gesner, "AMwù^oi > ou bien 

La huitième Glareola , qui eft la 
neuvième de S c h w en c k F e L D , eft 
nommée Ccnchramus , Gallinula novalis 
minor par Bel on, Se Gallinula Erythra 
par Gesner Se Willughby. 

La neuvième efpece de Glareola eft 
la Gallinula Melampus de G E s n e r , 
d'ALDRovANDE Se de Willughby. 

La dixième efpece nommée Glareola 
pugnax y eft Y Avis pugnax d'A L- 

DROVANDE, de W f L L U G H B Y , 

de G es N e r , Se du Comte D e 
M a r s 1 l l y , mâle Se femelle. Les 
mâles de cette efpece d'oifeaux diffé- 
rent entre eux par les couleurs Se par 
le collier, L'un furpaffe l'autre par fa 
beauté Se par fa grandeur , de façon 
qu'entre cent il n'y en aura pas deux 
qui fe reflemblent. Ces oifeaux font 
tranquilles la nuit: le jour ils volent 
en troupe , Se quand ils defeendent i 
terre , ils fe battent , d'où leur eft 
venu le nom de Soldat. Il n'y a aucune 
différence entre les femelles. Vovez 
SOLDAT. 

L'onzième efpece nommée Glareola 
JEgocephalus , a le corps de la couleur 
deYUrogallus minor. Il aie bec jaune, 
les pieds noirs , les trois grandes plu- 
mes des ailes de devant mêlées de blanc 
& de noir. 

La douzième efpece de Glareola eft 
le Barker d' A l b 1 n , Tome il. n.yo. 
Cet oifeau a le bec noir , le col Se le 
ventre gris, le dos & les ailes brunes, Se 
des taches blanches en forme d'écaillés; 
trois grandes plumes des ailes , noires ; 
les pieds d'un cendré jaune , Se les 
jambes par-delà les genoux, de la même 
couleur. 

Voild les efpeces de Glareola de M. 
Klein, qui font des oifeaux de 

gravier, 
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gravier, comme le mot le porte. Ce 
Naturalise ne fait s'il faut mettre du 
nombre un Pluvier d'un jaune verd , 
mâle & femelle, dont parle le Comte 

DE M A R S I L L Y, t. 27. (^28. Utl 

Pluvier brun-cendré du même, t. 29. 
Cr 30. Se un autre petit Pluvier encore 
du même , t. 31. Lesdefcriptions n'en 
fcnr^ pas exacles , Se les figures que 
le Comte de Marsillt en donne 
lie répondent pas à fes- defcrîptions 

GLAUCIUM, efpece de Ca- 
nard fauvage , nommé en Latin Anas 
fera minor , qui peut être V Arias fuit- 
cula altéra , dont parle Aldrovande 
(Qtnith. p. 227.), Se le Morillon de 
Bel o.\, dit Ra y, Synop. Me th. 
Av. p. 143. Voyez petit CANARD 
à tête rouJfe < 

GLAU CUS, duGreerWe, 
en Latin Glaucus: Derbio en Langue- 
doc , Bk ht , Cabrale Se Dama en Pro- 
vence , Fol and a en Efclavonie. Il y 
a , félon Rondelet, L. VIIL trois 
efpeceS de Glaucus. Il nomme le pre- 
mier Derhio , le fécond Lichc , Se au 
trpifieme il conferve le nom de Glaucus. 
R a y ( Synop. Met h. Fijc. p. 94. ) parle 
de ces trois mêmes poiflbns d'après 
R o ndelet, & il en ajoute un qua- 
trième , dont parle Aldrovande, 
p. 302. Se que S a 1. v 1 e n nomme 
Amios. Ce poiflbn eft appelle à Rome 
& à Livourne Leccia. (J'eft la Bonite. 
Voyez ce mot. 

Le Glaucus que Rondelet nomme 
Derbioy eft de couleur bleue, quel- 
quefois mê lée d'un peu de blanc,quel- 
quefois d'un bleu plus clair: quelque- 
fois ce bleu eft obicur & tire fur le noir , 
Comme de l'eau de mer troublée par 
la tempête. Ce poiflbn vit en haute 
mer : il a le corps long , le ventre plat , 
le dos marqué depuis les ouies jufqu'a 
la queue Se une ligne droite. Il devient 
quelquefois grand de trois coudées : 
fes écailles font fi petites , qu'à peine 
lesapperçoit-on, à moins qu'il ne foit 
deiïéché ; il a le dos vraiement bleu , 
le ventre blanc , la bouche petite , les 
Tome IL 
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mâchoires rudes, les yeux moyens , 8c 
des aiguillons , dont le premier eft 
tourne vers la tête , Se les autres vers 
la queue ; ils font courts Se pointus : 
près de 1 anus , il a deux autres aiguil- 
lons qu'il abailfe, & qu'il cache com- 
me dans unegaîne: auprès des aiguil- 
lons du dos eft une grande nageoire, 
marquée d'une tache noire Se large • 
enfuite une petite , qui va jufqu'a la 
queue : celle qui s'étend depuis Pa- 
nus , jufqu'a la queue , eft auflî large 
Se marquée d'une tache noire. Le corps 
de ce poiilbn , depuis l'anus, eft aflèz 
large^ Se va toujours en diminuant 
jufqu'a la queue : cette queue à fa ra- 
cine eft ronde, faite en demi-cercle, 
& finit en deux ailes. Les nageoires , 
proche des ouies , font dorées , cour- 
tes Se larges ; il y en a deux petites 
au-deflous. L'anus eft plutôt une fente 
qu'un trou. Le foie de ce poiflbn eft 
fans fiel ; car la bourfe du fiel tient 
au boyau. La ratte eft petite. Sa chair 
eft blanche , gratte , & de bon goût. 
Enfin fa couleur bleue prouve , com- 
me le dit R o n d e l e t , que c'eft le 
Glaucus des Anciens. 

Je dois faire obferver Ici , que le 
poiffon nommé Apia par É l i e n , 
par O p p 1 e n Se par Athénée, 
Se que Rondelet prend pour la 
Bonite , eft une autre eipece de Glau^ 
wj- dont parle Aldrovande. Artedi 
( îchèh. Fart. V. p. 9 1 . n . 4. ) , comme 
je l'ai dit au mot BONITE, le 
nomme Scomber dorfo dipterygio , ojji- 
culo ultimo pinna fecundœ dorjalis prœ~ 
longo. 

Rondelet n'en fait pas deux 
articles féparés. Il ne donne point à la 
Bonite le nom de Glaucus , comme 
l'appelle Aldrovande; au refte 
ce Glaucus , Se les deux fuivans , tien- 
nent leur place parmi les poifïbns 
qu'A rte d 1 nomme acanthoptcry^il 
Fijces , c'eft-à-dire, Poiflbns qui ont 
les ailes ou les nageoires épineufes : 
ils font du même genre que les Ma- 
quereaux. Il les nomme Scomber dorji 
Mm 
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dipterygio , ojjiculo fecundo pinnA dor~ 
falis fecunda altijfîmo. 

Le même Rondelet {page 203.) 
donne le nom de Liche à la féconde 
efpece de Glaucus , qu'on nomme Pe- 
lamide en Languedoc , Se Vadigo. Il 
cft différent du premier par la gran- 
deur. Il a de plus fept aiguillons au 
dos , dont la pointe çft tournée vers la 
queue : du haut des ouies , il a une 
ligne tortue , qui prend par le milieu 
du corps , Se va finir à la queue. Son 
corps eft plus étroit que celui du pré- 
cédent, du refteilluiefttoutfembla- 
ble. 

La troîfieme efpece de Glanais , a 
les dents fort pointues, la même ligne 
tortue que le fécond , le dos d'un bleu 
obfcur , jufqu'a cette ligne , Se le ba3 
eft blanc ; du refte , il eft femblable 
aux deux autres. Sa chair eft graile 
&^de bon goût, mais dure. On peut 
fur toutes ces différentes efpeces de 
Glaucus confulter Ray, Synop. Meth. 

te P . 34. 

Il y a une autre efpece de Glaucus 
nommée Galeus Glaucus , qui eft une 
efpece de Chien de mer. Voyez CHIEN 
DE MER. 

GLAUCISCUS: On trouve, 
dit G es ne R ( de Aquat. p. 461.), 
ce nom dans Diphilus, Se dans 
Athénée, pour fignifier un poiffon 
qui paroîf. être différent des Glaucus 
pour la nourriture qu'il prend. Il eft, 
félon Diphilus, aulfi bon que le 
Cephalus Se le Mitgilis , & félon Pline, 
le fuc de ce poifîon donne du lait aux 
femmes, 

G L I 

GLIRIPPA, Serpent très-long 
Se très - menu , de l'Ifle de Ceylan. 
S e b a en donne la ligure , Jhef. L 
Tab. 108. n. 1. 

G L O 

GLORIEUSE, nom donné 
en Languedoc à la féconde e/pece de 
Paftenaque de Rondelet > pareeque 
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ce ponTon nage avec gravité. Voyez 
PASTENAQUE. 

GLOSSOPETRES; Cefont 
des dents foffiles : il y en a de liffes , 
de dentelées , à feie , de droites , de 
recourbées , d'émouflees , de tranchan- 
tes , de triangulaires, comme font celles 
de Malte. Elles font de différentes 
grandeurs, figures , Se couleurs. On 
les nomme en Latin G lojfopetr& , Dcnto- 
pttrœ , ich'hyodentes. 

M. Bourguet, dans fes Lettres 
croît que les Glojjoyctres de Malte > 
font les dents du Chien marin nom- 
mé Carcharias. M.Bertrand, fui- 
vant fon fyftême, place ici YEburfof- 
file y ou le Mamout s les cornes d'a- 
nimaux folfiLs , cerafies , cercites : il y 
en a de différentes grandeurs , Se de 
différentes figures ; telles font les Bois 
de Cerf, hlapbocer alites , la Licorne» 
Monoceratites, Sec. Voyez FOSSILES, 
BÉLEMNITES, CORNES D'AM- 
MON , Sec. pour les autres pétrifica- 
tions qui appartiennent au Règne Ani- 
mal. 

G L O T T IS , nom que Sloanb 
donne à une forte de Pluvier de la 
grande efpece. Voyez CHEVALIER 
NOIR. 

GLOUTON, nom que Goe- 

D ard ( Parc II. Exp. 22.) donne a une 
efpece de Ver , qui fe nourrit de pe- 
tites betes qui fe trouvent ordinaire- 
ment fur les feuilles de Saule , Se fur 
celles des autres arbres. Ce Ver fe mé- 
tamorphofe en une Mouche , qui croît 
fort fubitement. 

GLU 

GLUANT: Le même Auteur 
( Part. L Exp. 45. ) donne ce nom à un 
beau Ver luifant , qu'on ne fauroit faire 
tomber qu'à peine , lorfqu'on fecoue* 
les arbres , parce qu'il a quelque ma- 
tière gluante a l'extrémité du corps p 
avec quoi il s'attache par-tout. Ces 
Vers , dit G o e d a r d , proviennent 
de Chenilles , qui fe trouvent rangées 
fur les feuilles , comrae un jeu da 
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quilles. Ces Chenilles tirent d'abord 
fur le jaune , Se deviennent enfuite 
noires. L'Auteur a vu commencer leur 
métamorphofe le 7 Juin, & le 18 du 
même mois devenir un Ver gluant. 

G O B 

GOBE-MOUCHE, efpecede 
petit Lézard des Antilles , fort adroit 
à prendre les Mouches , Se c'eft de-là 
que les Européens lui donnent ce nom. 
JLes Caraïbes l'appellent Onllaouna. 
C'eft le plus petit des Reptiles des 
Antilles : il a la figure de ceux que les 
Latins nomment Stelliones , il n'eft gue- 
res plus gros que le doigt , Se tant foit 
peu plus long. Les mâles font verds , 
les femelles font toutes grifes , & un 
tiers plus petites que les iriaks. Il y 
en a qui femblent être couvertes de 
brocatelle , Se de fin or , ou d'argent ; 
d'autres d'un verd doré , Se de diverfeS 
autres couleurs très-belles. On voit 
de ces Lézards non-feulement dans les 
forêts , où ils fe mettent fur les arbres , 
mais aufli dans les maifons : ils y font 
fort familiers , Se ne font point de 
mal. Ces petites bêtes font fi jolies Se 
fi nettes , qu'elles ne donnent point 
d'averfion : rien n'eft plus patient que 
cet animal, il fe tiendra une demi-jour- 
née entière fans remuer , en attendant 
fa proie : il fait de petits œufs gros 
comme des pois , qu'il couvre d'un peu 
de terre , les laiHant couver au Soleil, 
Si-tôt qu'on les tue , ils perdent incon- 
tinent tout leur luftre ; l'or Se l'argent, 
8c tout l'éclat de leur peau , fe ternit , 
Se devient pale & livide. On pourroit 
prendre le Gobe-Mouche pour une ef- 
pece de Caméléon , à caufe qu'il prend 
aifémentla couleur de toutes les chofes 
fur lefquelles il demeure ; car ceux 
qu'on voit à l'entour des jeunes Pal- 
mes , font entièrement verds comme 
Ls feuilles de cet arbre ; ceux qui cou- 
vent fur les Orangers , font jaunes 
comme leur fruit ; il s'en eft même 
trouvé, qui, pour avoir été familiers 
dans une chambre , où il y a voit un tour 
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de lit de tafetas changeant , produifirerit 
une infinité de petits , qui avoient tout 
le corps émaillé de diverfes couleurs, 
toutes femblablesa l'ornement du lieu 
où ils avoient accès. Lonvilliers de 
Poincy , Hiftoire des Antilles , Livre 
L ch. 1 3 . art. 6. 

GOBE-MOUCHE , nom qu'on 
peut auflTi donner à différens petits oi- 
ièaux , qui fe nourrirent de Mouches ; 
tel eft le Truquet , dont parle M. 
Linnteus ( Fauna Succica >n. 2 1 S. ) , 
Se plufieurs autres fortes, qui ont leurs 
noms particuliers. 

GOBERGES, en Latin Gober- 
gus y quatrième efpese de Morue , 
poiffon de la mer Océane ; c'eft la plu* 
grande , Se la plus large efpece de Mo- 
rue ; elle eft de la grandeur d'une cou- 
dée , elle a autant de nageoires que 
les autres , Se a une ligne qui com- 
mence à la partie fùpérieure , Se conti- 
nue jufqu'à la queue. La chair eft auflS 
dure , mais moins glutineufe que celle 
de la Morue ordinaire. Cepoitïbn doit 
tremper dans l'eau : il eft la nourriture 
des pauvres gens, Se des payfans,difen 
Gesner,^ Aqiiat. p. 1 o 1 . Se Ron • 
delet , L. IX, c. 11. Voyez MO- 
RUE. 

G O C 

GOCHET, nom donné dan* 
V Hiftoire Naturelle des Coquillages du 
Stncgal y à une efpece , mifepar l'Au- 
teur dans le genre de la Nautice, Se 
qu'il dit être fort commune dans l'anfe 
de Ben. La Coquille n'a que lix {pire? f 
qui font un peu applaties fur les côtés 
Se en-deffous. La lèvre gauche de l'ou- 
verture fe replie dans fa moitié infé- 
rieure , Se forme un peu au-deffus dut 
milieu de fa longueur un ombilic rond , 
fans axe , Se trois fois plus court qu'elle. 
Elle eft d'un beau blanc de lait au- 
dedans , Se ornée au-dehors d'un grand 
nombre de lignes longitudinales brunes 
tirant fur le rouge , Se ondées en zig- 
zags , qui font un très-bel effet. Oii 
voit auifi des points de la même cou- 
M m ij 
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leur fur la partie inférieure des {pi- 
res. 

L'animal que contient cette coquille 
eft blanc , Se a paru à l'Auteur fem- 
blable à la première efpece du même 
genre , qu'il nomme Fo/Jar. Cepen- 
dant , comme les circonftances peu fa- 
vorables ou il a obfervé les efpeces de 
ce genre , ne lui permirent pas de dé- 
crire leurs différences fpécifiques , il 
n'a pu en dire davantage. Il ajoute 
que fon opercule , au lieu d'être car- 
tilagineux , eft pierreux , ou d'une ma- 
tière parfaitement femblable à celle de 
û Coquille , d'un blanc aufli beau , 
Se marqué de plufieurs filions concen- 
triques à fon angle fupérieur. 

L'Auteur range fous le nom de Go- 
chet y la Cochlea marina , apice. brevi , 
umbilico Jîmplici de Lister, Hift. 
Conchyl. Tab. fig. 17. la Cochlea 

marina umbilicata , Uvis y albida y lineis 
rufis annulas acutos ejformantibus denfè 
fignata de Gualtieri, Ind. Tab. 
& p. 6j. fig. M. Se le Platiftoma ore 
Jîmplici , undatum lineis rufif de M. 
Klein, Tent. p. 14. fpec. 1.. n. 5. 

G O E 

GOELAND, efpece de Lare 
ou Mouette , qu'on voit dans l'Ifle de 
Cayenne , dit M. B a r r e r e. Il nom- 
me la première Larus pifeator cine- 
reus y qui peut être le Larus marinus 
albusàt Gesner , nommépar.SLOANE 
Anferi Bajfano congener avis , cinereo- 
albus: il nomme la féconde Larus pif- 
eator y attr y roflro depreffo forcipes refe- 
rentey en François Bec à ci] eaux. Il 
en eft parlé dans V Hiftoire Naturelle 
de la Caroline , fous le nom de Larus- 
major , roflro inaquali. C'eft le Taya- 
taya du Bréfil : il eft auffi nommé Cou- 
peur d'eau. Il a le bec fort à -peu-près* 
comme une paire de cifeaux , ce qui 
a donné lieu de l'appeller Bec à ci- 
feaux. Hiftoire Naturelle de la Fran- 
ce Equinoxiale , page 135. Voyez aux 
mots COUPEUR D'EAU, &BEC 
A CISEAUX. 
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GÔIFU GEL, oifeau de l'Amé- 
rique , dont parle H o j e r u s dans une 
Lettre à C L u s 1 u s. Il a le bec large 
Se courbé , la tête longue & noire , les 
ailes petites , Se des pieds noirs , peu 
propres à marcher , Se a le tour des 
yeux blanc ; cet oifeau eft rare , on ne 
le voit que dans certaines années , Se 
l'on ignore où il fait fon nid. Le Goi- 
fugel eft un de ces oifeaux qui le trou- 
vent dans l'Ifle de Farra. Rat lui 
donne le nom de Pingoin. Voyez ce 
mot. 

GOIRAN , ou BONDRÉE, 
efpece de Buje. Voyez le motBON- 
DRÉE. 

GOITREUX, Lézard du Mé- 
xique , portant comme un peigne fur 
le derrière de la tcte , Se une efpece 
de fac qui. lui pend delà mâchoire in- 
férieure Se lui fert de poche pour y re- 
tenir fes alimens , jufqu'au temps con* 
venable pour en faire l'entière déglu* 
tition. Ce fac , de même que les pieds , 
la queue Se tout le refte du corps , eft 
couvert de petites écailles, qui font 
d'un bleu clair , Se difpofées en forme 
de lofange. Les deux cotés de la tête , 
le contour des oreilles, & le col , font 
marquetés de taches blanchâtres ; le 
dos eft d'une couleur plus pâle , va- 
riée de blanc , jufques vers le milieu 
de la queue qui eft plus grande. Le 
fac Se l'efpece de peigne que portece 
Lézard fur la tête , font d'une même 
couleur, favoird'un bleu clair. Seba* 
Thef. I. Tab. 89. n. 1. 

GOITREUX, autre Lézard de 
l'Amérique, mâle. On en a apporté ua 
de Saint Jago de Cheli , près du fleuve 
Mexo , à Cadix , d'où il eft enfuite 
parvenu â Sera. Il porte fous la mâ- 
choire inférieure un long goitre pen - 
dant fur le col, creux en-dedans, 80 
enfle prodigieufement quand il eft at- 
taqué. Sa belle tête eft couverte de 
grandes écailles, reffemblafrtes à de* 
armoiries colorées d'un verd de mer<>, 
& piquées de points rouges ; la queue 
eft cerclée de bords jaunâtres , tacheté* 
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de noîr ; fes yeux font grands Se brit- 
lans ; fes oreilles font rouges Se per- 
cées derrière les mâchoires , & ca- 
chées fort avant dans la tête , fur le 
fommet de laquelle s'élèvent deux tu- 
bercules oblongs , cendrés, garnis de 
minces écailles. Le deffus du corps jus- 
qu'à l'origine de fa grofTe queue , eft 
coloré d'un verd d'herbe , avec des 
taches ponceau de diverfes figures ; 
ce qui a lieu pareillement fur les cuifles 
Se les jambes. Ses pieds font revêtus 
de grofles écailles , Se fe partagent en 
cinq doigts longs , armés d'ongles cro- 
chus. La queue de ce Lézard , qui dans 
d'autres eft fouvent fourchue , pouffe 
ici quelque efpece de rameaux laté- 
raux , chofe qui n'arrive que très -ra- 
rement. Le bout fupérieur eft couvert 
de petites écailles, minces-, oblongues, 
Se eft formé d'anneaux environ jufqu'à 
la longueur d'un doigt, mais le bout 
inférieur eft fort menu , Se c'eft de ce 
bout que naiflent les excroiflances ob- 
tufes dont on vient de parler. 

La femelle reffemble à fon mâle , 
quant à la figure , à la couleur , Se 
au tacheté ; mais fon goitre eft plus 
petit , & fa queue toute fermée par 
anneaux , ne donne point ordinaire- 
ment de rameaux ou d'excroiffances 
littérales, Seba, Thef. IL Tab. 103. 

n. i. & 4- 

GOITREUX, nom donné par 
quelques Naturaliftes à VOnocrotale. 
Les Italiens l'appellent Grotta. Voyez 
ONOCROTALE. 

G O L 

GOLANGO, efpece de Daim 
de la Baffe Ethiopie : il eft de la 
groffeur d'un Mouton. La peau eft 
roufsâtre, Se mouchetée de blanc : il a 
des cornes fort pointues. Les habitans 
de Congo , Se une partie de ceux 
d'Ambundos , tiennent par une tradi- 
tion fort ancienne, que la chair de cet 
animal ^ft une chofe facrée ; de forte 
qu'ils aimeroient mieux mourir , non 
feulement que d'en manger,mais encore 
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que de rien manger dans le pot où> 
on la fait cuire. Ils ne voudroient pas 
non plus toucher les inftrumens dont 
on s'eft fervipour le tuer, ni allumer 
du feu où Pon a préparé cette viande. 
On a tâché plufieurs fois inutilement 
de leur ôter cette fuperftition de l'ef- 
prit. D a pper , p. 347. le nomme Go- 
lungo , ou Goitlongo : il lui donne auflî 
le nom de Chevreuil , quoiqu'il ne lui 
ait pas paru plus gros qu'un Bouc ou 
qu'un Mouton, aveclequel il lui trouva 
autant de reffemblance pour la figura , 
que pour le goût de la chair. Les Nè- 
gres le compte au nombre des meilleurs 
alimens,mais ceux de Congo n'en man- 
gent point. Livre XIII. des Voyages >■ 
p. 2-35. 

GOLAR , fuivant l'Auteur ci- 
V Hifloire Naturelle des Coquillages du 
Sénégal , c'eft le nom d'une efpece de 
Coquillage Bivalve , du genre du So~- 
Un , qui fe trouve dans Tes fables' de 
l'embouchure du Niger. Sa coquilie' 
rr?a que deux pouces ■& un quart de 
longueur , Se une fois Se demi moins de 
largeur: elle eft marquée intérieure- 
ment de quinze filions longitudinaux, 
tirés obliquement. Sa couleur eft par- 
tout d'un beau rouge , fur lequel on 
voit quelquefois deux ou quatre pe- 
tites bandes blanchâtres , qui partant 
du fommet > en parcourent oblique- 
ment la longueur. 

L'Auteur range fous cette efpece la 
Came no-ire , dont parlent Rondelet, 
Tefi. Lib. L p. 14. cap. 13 . le même r 
Edit. Franç. p. 8. ch. 10. G e s n e r * 
Aquat. p . 3 2 3 . Al drovande, Exping > 
p. 47 1\ Jonston, Exfiang. Tab. 
1*3. p. 44. la B-ellc Longue , Conque 
de R o n D E L e T , décrite par B o - ■ 
N a n N 1 , Recr.p. 108. & 109. cla/f.2, 
n. 77. la Came noire de la Méditer- 
ranée , qui eft celle de Roxdelet v - 
Se dont parle Lister, Hift* Conch, 
Tab. 416'. fig. 260. la Telline , cou- 
leur de violet de R 

p. 147. art. 4. Tab. 45. fig. E. Se dont 1 
fait mention M. Klein , Tm> £> 
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i(54. fp- I - & * a ûffjW en forme de 
Salai de Gualtieri , hid. p. & 
lab. oi. Litt. C. Le Golar du Niger 
eft figuré à la Planche XIX. A 2. de 
cette^Hiftoire du Sénégal. 

G O LD A M , poiilbn de couleur 
<Por , qu'on pêche en Allemagne , dent 
la chair eft fort eftimée. On l'appelle 
Dorée , à caufe de fa couleur. Gesner , 
v . 378. Voyez DOREE. 
V GOLD - KAFER , ou ROSEN- 
KAFER , nom que les Allemands 
donnant aux Cantharides , pareeque 
ces infectes fe tiennent dans les Rôles. 
Voyez CANTHARIDES. 

G O M 

G O ME L A , nom qu'on donne 
aux Indes au Rhinocéros» Voyez ce 
mot. 

G O N 

GONAMBUCHO, oifeau 
qu'on voit en Amérique , & très-com- 
mun à Surinam : il eft de la grofleur , 
& de la figure de l'Alouette d'Hollan- 
de. Il chante aiuTi mélodieufement que 
le Roflignol. Ses petites plumes font 
d'un gris clair; les maîtreiTes plumes 
de fes ailes font blanches par-deflbus , 
Se grifes par-deflus , avec quelque 
mélange de rouge. Ses ailes , fa poi- 
trine , Se le deffus de la queue font 
couverts de plumes , dont une partie 
tire fur le rouge pâle ; toute fa tête eft 
de couleur grife , fon bec eft court Se 
pointu. Les habitans de Surinam difent 
que ces fortes d'oifeaux aiment beau- 
coup le bled de Turquie , Se qu'ils fe 
perchent fur les fommités de cette 
plante. Voyez Seba , Thef. L Tab. 
1 10. n. 6. 

GO N DOLE,nomdonnéparM. 
d'A rcen ville , à plufieurs ef- 
peces de Coquillage , ou Tonnes , qu'il 
met dans la claffe de fes TJ nival ves. 
B o N a n Ni appelle la grande Gon- 
dole , Noix de mer. Voyez au mot 
TONNE. 

M, A d a n so n >p. 2. fait un genre 
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de Coquillage univalve de la Gondole. 
11 donne à ce genre la première place , 
Se il le fait marchera la tête des Uni- 
valves , à caufe de la fimplicité de fa 
ftructure. Il n'en a connu que deux 
efpeces au Sénégal , auxquelles il a 
donné les noms de Sonnet Se de Go/fon. 
Voyez ces mots. 

GONGOLES, nom qu'on don- 
ne à Rome , dit Rondelet , à 
de petits Peignes, appelles vulgaire- 
ment Pétoncles, fort communs dans le 
Golfe d'Aquitaine , Se fur les côtes 
de N ormandie , où on les nomme H an- 
non s : ils font plus petits fur les bords de 
la Méditerranée , que fur les rivages 
d'Aquitaine : à Rome on les nomme 
Gongoles , comme qui diroit petites 
Conques , en Latin ConchuU. D'autres 
les nomment Coquilles de Suint Jac- 
ques. Voyez PETON CLES. 
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G O R : L'Auteur de la Conchy- 
liologie du Sémgal , donne ce nom à 
une' efpece de Sabot du Sénégal , qui 
fe trouve aux environs du Cap Verd. 
C'eft un de fes Coquillages operculés , 
qui reftemble allez, dit-il , a un autre 
nommé Kachin , par la coupe^ pref- 
qu'horifontale de la bafe de fa Co- 
quille : elle après d'un pouce de lon- 
gueur. Ses fpires font exactement plates 
& couronnées dans leur partie iupé- 
rieure d'un rang de pointes alTez fortes , 
qui la rendent épineufe , comme la mo- 
lette d'un éperon. Elles font encoie 
entourées de trois ou quatre rangs de 
petits tubercules, traverfés par des ri- 
des peu fenfibles. Le fommet eftpref- 
que de moitié plus long que l'ouver- 
ture. Le fond de fa couleur eft cendré , 
ou blanc-fale , avec une grande tâche 
rougeâtre autour de la lèvre gauche , 
dans l'endroit où devroit fe trouver 
l'ombilic. Ce Coquillage eft figuré à 
la Planche XII. n. 1 o. C'eft le Trochus 
parvus , bafi nodojà , reliqianfi mttié* 
catus de Plue des Barbades , dont font 
mention Lister, Conchyl. Tab, 6^6 
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fig. 39, Se M, Klein, Tent. p. 24. 
jp. 2. n. 1. 

GORDET, nom que le même 
Auteur donne à une Coquille bivalve 
du Sénégal , du genre de la Came , re- 
préfentée à la Planche XVI. n. 6. Elle 
reffemble , dit-il , à une autre qu'il 
nomme Dofin par fa légèreté , fa blan- 
cheur Se fon beau poli : mais elle n'a 
gueres plus d'un pouce de largeur. On 
compte fur fa furfacc plus de cent tren- 
te canelures , extrêmement fines , Se 
fonfommetqui eft placé beaucoup au- 
deffous de fon milieu , s'avance obli- 
quement en pointe , cara£lere , que 
l'Auteur dit n'avoir point obfervé dans 
les cinq efpeces qui la précédent. D'ail- 
leurs la cavité en forme de cœur eft 
plus profonde Se ridée. Chaque battant 
porte trois dents à la charnière. L'Au- 
teur à trouvé cette efpece autour de 
l'Ifle de Gorée , Se du Cap Manuel. 
Il comprend fous ce nom le Pecluncu- 
las £x toto albidus , paulo plan: or , Ja- 
maïcenfis de Lister, Hi(l. Conchyl. 
Tab. 273. fig. 109. Se le Y eElwiciihts 
profundior , ad alterum numerum , finit 
longiufcido , du même Naturalifte , Tab. 

GORDIUS, nom que M. Lin- 

n;eus (Faim a Siiec.p. 6262^. 12(55.) 
donne à un Ver aquatique , qu'il nom- 
me Gordius pallidus , caudà capiteqitc 
nigris : C'eft le Vitidus aqaaùcits de 
GÎesner {Aquat. p. 463 . ) , Se d' Al- 
drovande ( Jnf. p. J20. & j6y) y 
dont parle Jonston( Inf. L. VII. 
p. 25. ). C'eft un Ver, dit M. Lin- 
n^eus , qu'on peut couper en un grand 
nombre de parties , Se chaque morceau 
coupé conferve fon mouvement , Se , 
par un phénomène fingulier , reprend 
une tête , un corps , Se une queue quand 
on le remet dans l'eau. M. Linnjf.us 
ajoute que les Naturaliftes aveuglés 
par les principes qu'ils avoient adoptés, 
ont regardé ce qu'on dzfoitde ce Ver, 
comme une fable fi ridicule , Se fi con- 
traire à la Nature , qu'ils n'ont pas 
même fait une feule expérience pour 
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le vérifier. AldroVANDE {Inf. 
p. 720. ) parle de ce Ver fous le nom 
de Set a , ou Vitulus aquaticus , ainfî 
que G e s n e r ( Aquat. p. 463 . ) , Se 
JoNSTON(fo/ Pl 2 5 .). Ileneftparlé 
dans le Voyage de Gothlande , p. 282. 
Se les Smolandois le nomment Onda. 
Bétel Ilfe trouve dans les lacs & dans 
les fontaines. 

G O R G E-B L A N C H E , oifeair 
dit Albin ( Tome III. n. 58. ) , qui 
paroît être prefque de la même gran- 
deur que le Bonnet noir. L'Auteur ne 
marque point quel nom les Natura- 
liftes lui ont donné en Latin. Voici la 
defeription qu'il en donne. Cet oifeau 
a la mâchoire fupérieure noire , l'infé- 
rieure blanche , la langue beaucoup 
fendue , le dedans de la bouche jaune „ 
Se de couleur d'ambre, Scie doigt de 
derrière eft grand ; les doigts exté- 
rieurs de devant font égaux,plus menus 
que dans d'autres petits oifeaux , at- 
tachés à celui du milieu , Se l'intérieur 
particulierementpar une membrane,ca 
qu'on ne voit pas dans d'autres oifeaux 
de même efpece. La gorge , la poitrine, 
le ventre ,les bords extérieurs des lon- 
gues plumes des ailes font blancs , iî 
fréquente les haies , Se les jardins , fe 
nourrit de Cerfs volans , de Mouches » 
Se d'autres infe&es , il fe tapit & faute 
de côté Se d'autre dans les buiifons -* 
où il fait fon nid fort près de terre ; 
le dehors en eft conftruit de petites ti- 
ges .d'herbes , Se de brins de paille 
feche , le milieu de joncs fins Se d'her- 
bes molaffes , Se le dedans de crin Se de 
poils fins ; fa ponte eft de cinq œufs de 
couleur brune, mélangée de blanc 8c 
de verd. Ces œufs font mouchetés de 
petites taches noires. Ces oifeaux , dit 
Albin, viennent en Angleterre au 
printemps , Se quittent le pays dans 
l'hiver. 

G O R G E-R O U G E , en Grec 
hp'rfpwcç y félon Aristote , en Latîn 
Kubecitla , ou Erithracus : oifeau que 
M. Linn^us (Fauna Smc.p. 85, n> 
2,26. ) , met dans le rang des Aves 
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Taffires. H le nomme MotacilUi gri- 
fea , gitlâ , petlorcque fulvis. La Gorge- 
r nge eft connue par-tout , dit R a y 
( Syriop. Metb. Av. -p. 1 8. ». 3 . ) > à caufe 
de fa poitrine rouge , d'où lui eft venu 
le nom de Gorge-rouge , Se cette feule 
marque fuffit pour diftinguer cet oi- 
feau des autres. Il a le dos d'un cen- 
dré verd , comme les Grives. Dans 
l'hiver il cherche fa nourriture dans 
lis maifons , Se n'a point peur du 
monde. 

Les Anciens ont cru , dit Belon 
( de la Nature des Oifeaux , Livre 
VIL ch. 9. ) , que le ïb&nigurgus 8c 
V Eritbracus , étoient le même oifeau: 
il y a beaucoup de reflemblance , mais 
le rhcViîgurgus , qui, félon ce Natu- 
ralise , eft le RoflTignol de muraille, ne 
yaroît que l'été , au lieu que la Gorge- 
rouge ne paroît que l'hiver. Elle fe 
retire dans les bois pendant l'été ., ce 
qui fait que M. Klein lui donne 
le nom de Sylvia , Se la met avec plu- 
fieurs , dans la troifieme tribu du iep- 
tieme genre de la quatrième famille 
de fes oifeaux. Ce Naturalifte la nom- 
me Sylvia fylvatica. 

La Gorge-rouge commence â fe mon- 
trer dans les villes Se dans les villages 
au mois de Septembre , où elle chante 
fi mélodieufement , qu'on eftime fon 
ramage prefque bien autant que celui 
du RofTignol ; elle eft de moindre cor- 
pulence, le nom de Gorge-rouge , ou 
de Rougc-gorge ne lui convient pas , 
dit Belo n. Sa poitrine eft plutôt 
orangée que rouge. Cette couleur com- 
mence aux deux côtés delà partie in- 
férieure du bec. Le bec eft grêle, dé- 
lié Si noir ; fon ventre eft blanc , fes 
jambes Se fes pieds font rougeâtres; 
les plumes de deflbus font noires à la 
racine. La tête , le col , le dos , le 
dellus des ailes Se de la queue tirent 
entre la couleur cendrée 8e la .tannée. 
Telle eft la defeription qu'en donne 
Selon, qui eft un peu différente de 
celle d'A l e 1 n. Cela n'eft pas éton- 
iviait, puifque l'âge 8e le pays y caufent 



des variétés. Voici comme l'Auteur 
Anglois en parle. 

Cet oifeau a la poitrine d'une couleur 
d'orange foncée , laquelle entoure les 
yeux , ainfi que le deflus du bec. Le 
ventre eft' blanc; la tête , le col , le 
dos, .Se la queue , font d'un verd laie , 
ou jaune , ou plutôt cendrés , avec une 
teinture de verd. Il a une ligne d'un 
bleu pâle , quifépare la couleur rouge 
de la cendrée fur la tête , Se fur ie col .: 
on voit fous les ailes une eipece de 
couleur d'orange tannée ; les borJs 
extérieurs des ailes font prefque de la 
même couleur que le dos ; les inté- 
rieurs font un peu jaunes ; la queue 
a deux pouces Se demi de longueur, 
Se eft compofée de douze plumes. L'i- 
ris eft de la couleur d'une noifette. 
Cet oifeau a fix pouces de longueur 
depuis la pointe du bec , julqu'i 
l'extrémité de la queue , Se neuf de 
largeur les ailes étendues. On connoît 
le mâle aux mêmes marques, qui font 
diftinguer le Roflignol mâle d'avec la 
femelle : fa langue eft fourchue ; fa 
queue compofée de douze plumes : 
cet oifeau la remue fouvent , Se il la 
tient la plupart du temps élevée , d'où 
lui vient le nom de Mutacilla, dans M. 
Lin n /eus. On en élevé en cage; 
on leur donne delà pâte, ou delacom- 
pofitionque l'on fait pourlesMouettes. 
Quand les petits font élevés, ils man- 
gent de tout comme les autres oi- 
feaux. 

La Gorge-rouge fait fon nid dans les 
mois d'Avril , de Mai , & de Juin ; 
elle n'a pas moins de quatre œufs, 8c 
pas plus de cinq ; elle cherche les épines 
Se les arbrideaux , où elle couvre fon 
nid de feuilles de Chêne , en y laifTant 
un partage , ou entrée d'un côté feu- 
lement , laquelle eft voûtée comme un 
veftibule. Lorfqu'elle en fort pour 
aller chercher fa nourriture , elle la 
bouche de feuilles. Quelquefois elle 
fait fon nid dans des creux d'arbres , 
avec de lamouffe , de l'herbe fauchée 
Se de menues broiuTailles, Albin dit 

que 
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«*ue le mâle eftdiftingué delà femelle 
par la couleur de fes jambes , qui font 
plus noires, Se par de certains po^s* 
©u barbes qui croiiTent des deux côtés 
de fon bec. La Gorge-rouge eft un oi- 
feau folitaire .., qui vit de Vers Se d'in- 
fectes , & qui dans l'été cherche avec 
fa couvée les endroits les plus dé- 
fer ts. 

GORGE- ROUGE DE 
R O C H E R , en Latin , félon M. 
Klein,, Silvia peciore rubro Rube- 
cilla major faxatiiis , Rubecula jaxa- 
tilis : Merula c&rulfk folitaria, dans 
Schwenckfeld. C'eft le C&ru- 
kus de P l i n e ; le Pajjer folitarius 
d'A L D R o v a nd e* Se en François 
on la nomme Alerte bleu. Cet oifeau 
a le gofier , le col , Se la tête d'un bleu 
d'azur ; le deflus de la tête elt noir , 
les ailes font brunes par deflus ; le de - 
dans , le ventre , Se la queue font de 
couleur dorée. Voyez MERLE 
BLEU , ou MERLE DE RO- 
CHER. 

Autre G ORGE- ROUGE: 
Cet oifeau a la poitrine variée de 
blanc , dit M. K L e i N , Thorace ex 
albo variegato. M. F r i s c h nomme 
cet oifeau* Phœnicor ; il a la tête , le 
col , Se les ailes de couleur grife , Se 
une frange depuis la poitrine vers le 
ventre. 

GORGE-ROUGE d'un très- 
beau verd , de la Jamaïque , en Latin 
Rubecula viridis eleganti/fima. Cet oi- 
feau , dit M. Klei n, a quatre pou- 
ces de long : il a la tête aflez grande , 
proportionnellement à fon corps, le bec 
droit, la mâchoire d'en-bas rouge , la 
fupérieure mêlée de brun , le haut de 
la tête, le dos, & les ailes font verds ; 
le tour du gofier eft marqué d'une 
tache couleur de pourpre , ou rouge 
éclatant, qui, en diamètre, a environ 
un demi-pouce; le ventre eft d'un jaune 
blanc , la poitrine eft verte , les pieds 
font d'un rouge noir; les plumes font 
couleur de cerife & mêlées d'autres 
couleurs. 
Tome IL 
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GORGE-ROUGE DE L'ISLE 
DE CAYENNE : M. Barrere 
( Hifi. Nat. de la France Equin. p. 130.) 
en donne deux efpeces. Il nomme la 
première Erithracus major : la féconde 
Eritbracus pratenfis minor. Au Bréfii 
elle eft nommée I tir an a , Se petit oi- 
feau de Savane. Voyez ITIARA. 

GORGE.BLEUE à ventre 
rouget de l'Amérique , en Latin Rube- 
cula Americana cœrulea. Cet oifeau , 
dit M.Klein, a la gorge bleue 8c 
le ventre rouge. 

GORGE, ou GOSIER cou- 
leur de plomb , en Latin Gula pJumbea , 
félon le même Naturalifte ; cet oifeau 
a une tache couleur de jaune fous les 
yeux , qui traverfe : la poitrine eft mar- 
quée d'une autre tache couleur de 
plomb , qui finit peu-à-peu vers le 
ventre. Le col , le dos , Se la queue 
font bruns; le bec eft noir, 8c les pieds 
font roux. Les Anglois , félon Albin , 
le nomment The Hodge Sparroiv , Se 
les François , Veron. 

Il y ann autre oifeau , que M. Klein 
nomme Silvia gula grifeâ , thorace 
longoy caudà latâ rubrâ : oifeau de bois 
dont le haut du gofier eft gris , la poi- 
trine eft longue , Se la queue eft toute 
rouge. M. F R 1 s C h en fait men- 
tion. 

Il parle encore d'un autre oifeai! 
qui a le gofier gris Se frangé , Silvia 
gula grijeà fmbriatâ. 

GORRET , nom qu'on donne 
dans l'Ifle deCayenne au Tamotaa de 
Marc Grave, poiiTon nommé en 
Latin Mullus palufiris minor loricatuSk 
Voyez TAMOTAA. 

G O S 

GO S R E AL , nom que les Por- 
tugais donnent à un oifeau , que les 
Mandigos , à la Gambra , nomment 
Gabon. 

G O S S O N : efpece de Gondole , 
Coquillage Unival ve , qui eft fort com- 
mun au Sénégal fur les bords du Ni- 
ger. La Coquille a la forme d'un ovoï^ 

N a 
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de arrondi aux extrémités' , Se de dîx: 
lignes de longueur , fur une largeur 
une fois moindre. Elle eft médiocre- 
ment compofée de quelques tours de 
fpirales , qui vont de droite à gauche 
Se dont on ne peut diftinguer le nom- 
bre , pareeque le fommet au lieu de for- 
tir dehors , rentre en-dedans pour for- 
mer un petit ombilic à l'endroit qu'il 
devroit occuper. L'ouverture qui fe 
trouve placée à droite des fpires eiV 
une ellipie fort irréguliere , plus large 
en haut qu'en bas , rétrécie dans fon 
milieu , Se d'une longueur égale à celle 
de la Coquille. Sa lèvre droite eft 
épailTe , Se tranchante fur les bords. La 
lèvre gauche fe replie comme une lame 
a(Tez mince fur la convéxité de la pre- 
mière fpirale. Sa couleur eft grife ou 
cendrée , & quelquefois fauve ou rou- 
geâtre , ordinairement marquée de pe- 
tites ondes , Se fouvent traverfée par 
deux bandes plus foncées. 

Le corps de l'animal eft beaucoup 
moins allongé que dans une autre ef- 
pece que l'Auteur nomme Sormet. Il 
eft recouvert prefqu'en entier par fa co- 
quille : fon pied eft extrêmement épais 
&fi renflé , qu'il bouche, comme un 
gros mufcle , l'ouverture de la Co- 
quille, ne pouvant entrer dedans. Cette 
efpece eft plus commune que le Sor- 
met. On la voit pendant toute l'année 
fur les bords du Niger. 

Le Coquillage que M. Plancus a 
figuré avec fon animal, dans {onTraité 
des Coquillages peu connus du Port de 
Rimini, approche beaucoup de cette 
efpece , dit M. Adanson. Il com- 
prend fous cette efpece la Concha utro- 
que laterefe colligens y dont parlent Co~ 
lumna p. 6j. & 69. M.Klein, 
Tent. p. 8r.yp. 1.». 5. & Lister, 
Hifl. Conchyl Tab.j14.fig. 72.. la Co- 
éhlea Syracufana , inths livida , extra 
calthea de B o N a n n i , Recr. p. 112. 
Claf 3. n. 3. Se du P. Kirker , 

* Le Goujon de rivière eft nommé en La- 
tin Gobio , Ou Gobius jlnviatilis non capita- 
$us ; en Danois Grumpel & Sanihejl j en Aile- 
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Mufi p- 45 o. n. 3. la Vcneroiâes Bar- 
badenfis minor , marmorata de P E t i- 
VERT, GaiLOph. Cat. Vol. I. p. 585, 
Tab. $o.fig. 13. \zPerfica minor de 
Bar el l 1 , lcon.p. 133. Tab. 1322, 
fig. 37. Se la Nux marina Uvis , um- 
bilicata , ex albo & fujeo lucide va- 
riegata de Gualtieri, Ind. Tab. 
& p, 12. lin. G. Le Gojfon eft figuré 
à la Planche h n. 2. 

G O U 

G O U A C HE , nom que Belon 
donne à la Perdrix grije. Voyez ce 
mot. 

GOUAMBUCH , nom , dit 

T H e V E T ( Hifi. de la Franc e An* 
tarit, p. 94. ) , d'un oifeau de l'Amé- 
rique y qui n'eft pas plus gros qu'un 
p- t'tCcrf volant , ou une grofle Mou- 
che , qui , quoique petit , eft fi beau 
à voir , qu'il n'y a point de plus bel 
oifeau. Voyez COLIBRI. 

GOUANDOU , nom qu'oit 
donne dans Fille de Cayenne , à une 
efpece de Porc-Épic, nommé en La- 
tin par M. B a r r e r e , Myfirix mi- 
nor leucoph&us , Se Gouandou à Cayen- 
ne. Hiftoire Naturelle de la France 
Equinoxiale ,p. 153. 

GOUJON, poiflbn de rivage , 
de rocher, de rivière, & d'étangs de 
mer. 11 y en a de blancs , de noirs , de 
jaunâtres , de grands , de petits , Se de 
moyens. J'ai,aumotBOULEROT\ 
donné les différentes efpeces de Gou- 
jons de mer. Quant au Goujon de ri- 
vière * , A r t e D 1 le met inter Fi/ces* 
malacopterygios , poifTons qui ont les 
nageoires molles, & il le nomme (Ichth, 
Fart.V p. 11. n. 20.) typrinus quin- 
cuncialis maculofus , maxillà fuperiorc 
longiore , cirris duo bus ad os. Il ne pa- 
roit pas que les Grecs Se les Latins * 
comme le remarque Rondelet 
( Part. IL p. *f** Edit.Franç. ) , ayent 
parlé du Goujon de rivière. Le Poe te 

înand Greffing Grundele Se Ein-Goèe ; en An- 
glois , Gudgeon ; en François Goujon & Vai- 
ron ; à Lyon, Goîfçn* 
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A u s o N e , eft le premier , qui luî ait 

donne le nom de Oobio piviatuïs : 
il eft connu par -tout. 11 a deux pe- 
tits barbillons à la bouche; il eft cou- 
vert d'écaillés , garni d'une nageoire 
au dos , de deux au-defîbus des ouies , 
& de phifieurs fous le ventre. Il vit 
dans la fange & l'ordure. Il a cinq pou- 
ces de long, & fa mâchoire fupérieure 
eft plus longue que l'inférieure. Au- 
sone, AluJ. p. 132. Cuba, L. III. 

f. 40. S A L V I E N 9 fol. 214. GESNER , 

de AqiuidL Charleto*,/?. 157. 
Aldrovande, Livre V. ch. 27. 
p. 5 I 2. W I L LU G H B Y f p. 264. Ray, 
p. 123. &Jonston,L. HL th. 
1. c. 20. parlent Au Goujon de rivière. 
Rondelet dit que fa chair eft 
molle Se de mauvais goût. Ray au 
contraire dît qu'elle eftfolide & agréa- 
ble à manger. Il eft vrai qu'à Paris il 
n'eft pas fi mauvais que Rondelet 
le dit , furtout frit. 

Il y a une autre efpece de Goujon 
de rivière , nommé par Willughby 
(p. 26+. ) & par R a y ( Synop. Metb. 
Av. p. 123. n. 30. ) , Gobius ftuviatilis 
minor > & par A r t e d i ( h ht h. Fart, 
y. p. 1 1. n. 21.) Cyprinus quadriun- 
cialis , maxillâ Juperiore production , 
ano medio inter pinnas ventrales & uni : 
On le nomme en Allemand Waper. 
Ce poiflbn , félon R a y , eft moins ta- 
cheté : fa couleur eft blanche. Il a la 
queue plus étroite , Se le corps plus 
ferré ; c'eft en cela qu'il diffère du 
précédent. Il a le dos plus pâle , le 
mufeau plus long Se plus pointu , la 
mâchoire fupérieure plus longue , Se 
les yeux plus petits. On en voit beau- 
coup , dit Ray , à Auibourg en Al- 
lemagne , Ville Capitale de laSuabe, 
fur le Lek. 

Il y a un autre potfTon , nommé par 
les Naturalistes Gobio fluviatilis Capi- 
taux y à caufe defagroiïe tête. Voyez 
CHABOT. 

Il y a auffi Ufi autre poiflbn, fem- 
blable au Goujon , mis dans le rang des 
Carpes par Artedi, nommé Af- 
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per Pifculus par la plupart des Nam- 

raliftes , Se Gobius A] per par Gesner. 
Rondelet le nomme en François 
Apron. Voyez ce mot. 

Ru y se h {p. 36". n. 13. 14. ij. 
16. Se 17. ) , dans fa Collection des 
pciflbns d'Amboine , parle de plufieurs 
efpeces de Goujons de rivière , dont les 
Chrétiens, ainfi. que les Maures, fe nour- 
riflent. 

G O U L U , en Latin Gulo , en Sué- 
dois Jaerf Se TU frajj^: Animal , que 
M. Linn^us ( Syfl. Nat. Edit. 6. 
p. 5. n. 6. Fauna Suce. n. 6. ) , met 
dans l'ordre des Ferœ , Se du genre des 
Mujlela. M. K L E 1 N ( Quad. Dijp. p. 
83. §. XXXV i.) y le place dans U fa- 
mille des Pentadactyles , Quadrupèdes 
à cinq doigts aux pieds. Il eft nommé 
en Latin Boophagus magnus vorator , 
Rojomacha , Muitivorus , parOLAUS 
Magnus , Se Choriphœus Quadrupedum 
voractum. Aldrovande, Ges- 
n e r , M. 13 r 1 s s o N , Se d'autres Na- 
turalistes marquent que c'eft Y Hyenc 
des Anciens. M. Linn/eus ( Syfl. 
Nat. Edit. 6. n. 8. ) , diftingue 1' Hyœna. 
du Gulo. Il met le premier animal du 
genre des Chiens , Se il le nomme Ca- 
nis pilis cervicis ereciis longioribus ; Se 
l'autre , il le met dans le genre des 
Belettes, Muflela rufo-fujea , medio 
dorfi nigro. Scaliger appelle le 
Gulo y Vautour Quadrupède , Vultur 
Qjiadrupes. 

Selon le rapport de Matth. Micho- 
vius < Sarm. Europ. L. 2. c. 3.) cer 
animal eft de la grandeur d'un Chien ; 
il a la face d'un Chat , le corps Se la 
queue du Renard , Se le poil noir. On 
dit qu'il ne fe nourrit que de cada- 
vres , Se quand il eft rempli & enflé 
comme un tambour , qu'il palfe de force 
entre deux arbres, afin de rendre par 
haut Se par bas tout ce qu'il a pris , Se 
qu'il retourne enfuite fe remplir de 
nouveau. M. K L e i n a de la peine à 
croire une pareille hiftoire , Se il n'a 
pii l'écouter tranquillement , tant elle 
lui paroit fauife. Lu effet tous les Na- 
N n ij 
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turaliftes fe font étudiés à fe Copier les 
uns les autres , Se aucun ne marque 
avoir vu cet animal rendre ce qu'il 
a pris de la manière qu'on vient de 
fe dire. Selon tous les Auteurs Alle- 
mands , il fe trouve dans les monta- 
gnes de la Laponie ,„& dans les vaftes 
forêts du N ord. Scheffer rapporte 
qu'il a la tête un peu plus ronde que le 
Loup , les dents auili fortes Se auffi 
pointues , le corps large , les pieds pe- 
tits comme la Loutre. Sa peau eft très- 
noire ; félon Olaus Magnus, 
elle eft brune Se noire , ornée de dif- 
férentes figures , comme le fatin de 
Damas : on l'accommode comme celle 
des Zibelines. Ce qui fait que M. 
Linn /eus le met du genre des Be- 
fettes : fon hiftoire eft tour-à-fait in- 
certaine. Quoique Lencilius rap- 
porte qu'il y en a dans les forêts de 
Curlande , dans la RufTie blanche , il 
ne s'eft cependant encore trouvé per- 
fonne qui en ait donné une véritable 
hiftoire. Jonston en a donné la 
figure, d'où la tient-il ? fans doute de 
Gesner, qui l'a copiée fur Olaus 
Magnus; & celui-ci n'en a point vu. 
Un nommé Crollius badine fur 
l'hiftoire de cet animal , en difantque 
ceft de lui que les Médecins tiennent 
Tufage des vomitifs qu'ils donnent 
à leurs malades. P. P a v i us a au- 
trefois fait enpréfence de Jean Laet 
l'anatomie d'un Gulo. Laet, outre 
une merveilleufe reffemblance qu'il lui 
a trouvée , avec le corps de l'homme, 
y a remarqué trois chofes furprenan- 
tes, qu'il a communiquées , à Thomas 
Bartholin qui les rapporte. 
Hifl. Cent. 30. La première eft qu'il 
n'a point de conduit ombilical ; la fé- 
conde eft que toutes les Brutes ont 
un ligament qui fufpend le foie , en 
quoi elles différent de l'homme; & le 
foie du" Gulo eft fortement lié avec le 
ligament du diaphragme , Se en cela 
îl a rapport avec la conftitution inté- 
rieure du foie de l'homme ; la troi- 
fieme eft que l'inteftin , deguiç un 
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bout jufqu'i l'autre , eft de la mêm* 
figure. H n'a point d'inteftin cœcum, Se 
les autres font droits , d'où Bartho- 
lin conclut que cet animal , par la 
comprcllion de l'abdomen, peut ren- 
dre toute ia nourriture qu'il prend. 
M. Klein convient que cela le peut 
faire par en-bas , mais il prétend que 
cela ne fe peut par en-haut. Quant à ce 
qu'on rapporte que fa peau eft d'un 
grand prix , cela n'eft pas douteux, dit- 
il, mais il ne croit pas que cet animal 
ne vive q\ie de cadavres , Se qu'il va 
les déterrer. Olaus marque que la 
Nature a produit cet animal vorace Se 
infatiable dans la Pologne Se dans la 
Ruffie , fur-tout dans la Tartarie , Se 
même dans la Laponie , pour repren- 
dre les hommes , qui , dans ces climats 9 
font travaillés d'une pareille voracité,. 
Hudinger a donné une figure du Gulo* 
M. Klein* Tat>. 5. en donne une, tirée 
fur celle d'un Gulo qui fe trouve dans le 
Cabinet du Roi de Pologne à Drefde. Il 
étoit nommé Gulo noir. 1-1 fut apporté 
vivant de Sibérie à Drefde. Tous les 
jours il mangeoit treize livres de vian- 
de , Se n'étoit pas raflafié. Sa couleur 
noire tiroir fur le brun ; il étoit long 
d'une aune 8c de prefque huit pouces ; 
fon corps avoit environ une aune de 
long. 11 avoit de haut avec fa tête envi- 
ron dix-neuf pouces. On conferve dans 
ce Cabinet Royal la peau d'un autre 
Gulo d'un brun jaune , qui fut pris en 
Saxe pre3 de Travenfteinpar Augus- 
te II. Roi de Pologne Se Electeur 
de Saxe. Je finirai toutes ces remar- 
ques fur fe Gulo par une que fait M. 
K l E l N fur fa voracité. On peut con- 
venir , dit-il , que cet animal eft très- 
vorace, mais qu'il fait promptement 
la digeftion , &non pas qu'il va fe met- 
tre entre deux arbres , qui le ferrent 
avec aflez de force pour lui faire ren- 
dre par haut Se par bas tout ce qu'il 
a pris , comme le prétend Franzius ; 
car autrement il ne feroit travaillé 
que d'une voracité, qui ne feroit que 
Je rçmglir gour un moment* &us 1$ 
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nourrir ; ce dont la Nature , qui a cou- 
tume de ne rien faire d'inutile , ne l'a 
pas certainement fruftré. Tout ce que 
je viens de rapporter d'après les Au- 
teurs cités , doit s'entendre du Gulo 
de la Laponie , Se non de l'Hyène, 
animal d'Afrique , auquel Gesner, 

Al-DROVANDE, JoNSTON , ChARLE- 

ton y Sec. ont donné pareillement le 
nom de Gulo ; car le Gulo d'Afrique , 
Se celui de la Laponie font deux ani- 
maux difterens. Voyez HYEÎ\E. 

GOULU, nom d'un oifeau , en 
Latin Gulo. Aldrovande dit 
qu il a quelque rapport au Cormoran , 
en ce qu'il dévore avec beaucoup d'a- 
vidité le poiiTon , Se c'eft la raifon pour 
laquelle on lui a donné le nom de 
Goulu. 11 fréquente d'avantage les eaux 
falées que Ils eaux douces. Il eft de la 
grandeur d'une Oie , Se d'un brun 
jaunâtre. Voyez CORMORAN. 

GOULU DE MER , ou 
MOUETTE , oifeau qui fe trouve en 
grand nombre au Cap de Bonne-Ef- 
pérance :on en voit de verds , de noirs, 
Se de gris. Leurs plumes font d'ex- 
cellenslits aux habitans. Les Mouettes 
reflemblent aux Canards , à l'excep- 
tion du bec qui eft pointu. Leurs œufe 
font délicats. 

GOULU DE MER, poiiTon 
qu'on trouve au Cap de Bonne-Ef- 
pérance. Les Hollandois l'appellent 
Haay. Aristote le nommeA- 
thropophage , c'eft-à-dire , Mangeur 
d'hommes: il y en a de deux efpeces. 
La première eft la plus grande : plu- 
fieurs ont douze à feize pieds de long. 
Les mâchoires de ce poilîbn font fi lar- 
ges , Scfongofier eft fi ample, qu'on 
fe perfuade aifément qu'il peut avaler 
un homme tout entier. Ses dents font 
crochues , fortes Se pointues ; & il en 
a trois rangées à chaque mâchoire. On 
lui voit deux nageoires fur le dos ; 
Tune eft fort près de la tête , Se l'autre 
à deux pieds de la queue , ou environ. 
Il a outre cela quatre autres nageoires 
ibrtes 5c grandes fou^ic ventre ^des- 



quelles deux ne font pas éloignées de la 
tête , Se les deux autres ne font pas loin 
de la queue. C'eft entre celles-ci qu'il 
y a une ouverture. Sa peau eft dure Se 
rude , Se n'a point d'écaillés. Divers- 
petits poiiïbns s'attachent ordinaire- 
ment aies côtés. La plupart des vaif- 
feaux qui doivent aller près de la Ligne 
ou la p aller , fe pourvoient de tout ce 
qui eft néceftaire pour prendre des 
Goulus de mer. Pour cela ils ont un gros 
croc de fer , qui eft ordinairement at- 
taché à une forte chaîne d'environ 
une douzaine de chaînons : l'autre ex- 
trémité eft liée à une bonne Se forte 
corde , d'une longueur confidérable. 
L'amorce dont on fe fert eft une gro :c 
pièce de^>œuf ou de lard. Les que les 
Matelots découvrent ce poiïion , ï\s 
lui jettent l'hameçon. Le Goulu amorcé 
fuit ce friand morceau , Se fe jettant 
deflus tout d'un coup, l'engloutit avec 
beaucoup d'avidité. Quelques Mate- 
lots le tirent à bord , tandis que d'au- 
tres font tcut prêts avec des haches 
pour PaiTommer au moment qu'il ar- 
rivera fur le tillac. Sans cette précau- 
tion , ii briferoit Se renverferoit tout- 
par les mouvemens furieux de fa tête 
6c de fa queue. 

LesGwlus demeràz la féconde efpe- 
ce ont le dos Se la tête beaucoup plus- 
largesque les premiers: ils en différent-' 
anffi par rapport aux dents. Ceux-ci 
au lieu de trois rangées en ont fix , & 
elles font toutes dures & dentées con>- 
me une feie. La première rangée en*-- 
dehors eft courbée , Se paroît tout au- 
tour de la gueule; la féconde rangée* 
eft droite ; les quatre autres penchent-' 
du côté du gofier , qui eft allez large 
pour qu'un homme puifley pafler. Sa- 
peau eft rude comme une lime , & & 
queue fe termine en demi-lune. Peur 
fes nageoires , elles ne différent en rien 
ni pour la forme , ni pour la fituation* 
de celles de la première efpece.il faut; 
deux chevaux pour porter un Goulu de 
mer de la féconde efpece , & de taille 
moyenne, Tous les Goidui df-mfr-fyut 



%%6 G O U 

extrêmement voraces , Se on les croît 
furtout avides de chair humaine.^ Ces 
poiflons fuivent fouvent les vaifleaux 
pendant un allez longtemps, Se l'on 
a plufieurs exemples d'hommes qui 
ont échappé à leur pourfuite , avec la 
perte d'un bras ou d'une jambe que 
ces poiflons leur a voient arrachés. Kol- 
be , Dcjcription du Cap , TfW P- 
130. Ce poiiïon ne peut être que le 
P^equin, ou le Tiburon, autrement dit 
Lanae, en Latin Car chenus ou Ch. m 
de mer. Voyez ces mots. 

GOULUEiGoed ard ( Ex- 
fer. 21.) donne ce nom à des eipeces 
de Chenilles , qui fe nourrirent de 
feuilles d'Ortie, tant que cette plante 
eft en vigueur. L'Auteur e% a eu une 
qui le changea en Chryfalide le 23. 
Juin , Se devint le 9 Juillet un Pa- 
pillon d'un fort beau coloris. On trouve 
de ces Papillons dans les étables pea- 
dantl'hy ver. Ce même Auteur a nom- 
mé les Chenilles qui en proviennent 
Goulues , parce qu'elles mangent ex- 
trêmement- 

GOUMIER, nom que l'Auteur 
de YHifloire Naturelle des Coquillages 
du Sénégal, p. i$6. donne à un Co- 
quillage qu'il range parmi fes Oper- 
culés du genre du Buccin. C'eft fa 
troifieme efpece , repréfentée à la Plan- 
che X. ». 3 . L'Auteur l'a trouvée dans 
les endroits vafeux de l'Kle de Té- 
•nérif &de celle de Fayal.ll en parle en 
ces termes : La Coquille de cette efpe- 
ce diffère d'une autre , qu'on nomme 
Cérite , en ce qu'elle eft un peu moins 
épaiiTe ; elle eft longue d'environ deux 
pouces Se demi , & une fois Se demie 
moins large. Ses fp ires font au nombre 
de quatorze , moins renflées , avec des 
toilettes plus petites. Le bourrelet de 
la féconde fpire eft peu fenfible ; l'ou- 
verture ne s'étend prefque pas furie 
.côté de la Coquille : elle eft un peu 
plus longue que large. Sa lèvre droite 
eft peu épaifle , Se la plaque de la gau- 
che eft peu étendue Se moins épaiffe. 
JLprfcju'cn a dépouillé cette Coquille 
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d'une légère croûte verte , qui l'en- 
veloppe pendant qu'elle eft dans la 
mer, eile paroit brune au- dehors ou 
cendrée , marbrée de Diane : au-dedans 
elle elt blanchâtre , tachée d'un violet 
obicur fur la lèvre droite. 

M. A d a N son comprend fous le 
nom de Coumier , le lurfa tuberojùs 
& Qblongm de Ge £nï & > J in g>î* 
3 5 3 • & 3 5-1- fis* 3 • ^ c ? Ul i/U W'iuïfic- 
ris y t. ne co lorié us jàûaL mixtisin cute ex- 
ter/m ficim > Cr utto , Jub quo 

jiabuiatur > dêformisî in parte interna ut 
piunmiim aibus , cirta uns aperturam 
vioiuceus cr nitidiu de ïi o N a n n 1 , 
riecr. p. 123. ci. 3. n. 82. de Ki rker , 
Muj. p. 454. n. 82. le Bue timon re- 
curvirojtmm , cïaviculatum , jtrus mu- 
ru uns circumuatum , e mari Mediter- 
raneo de Lister , Hijt. Conchyi. TaL 
10 19. Jig. 82. un autre Buccinum re- 
curvirojirum , du même Auteur , Tab. 
ion. Jîg. 85. le Turbo apertus cani- 
culatus y oblique incurvatus , (Iriatus 
& papillofus de Langhius , Mah. p. 
46. de Gualtieri , Ind. p. & Tab. 
5 (5. Jig. L. deux efpeces de Tympa- 
notonus pelagius de M. Klein, lent, 
p. 30. jp. 2. n. 3. du même Auteur , 
ibiu. n. 4. Se VOxiJlrornbus Uvis , du 
même, wid.p. 33.Jp. 1". n* 6. 

GOUSU: Le même Auteur de 
V Hijioire des Coquillages du Sénégal , 
p. 134. , donne ce nom à un de fes 
Coquillages operculés , du genre des 
Pourpres à canal évafé , figuré à la 
Planche IX. n. 26. du même ouvrage. 
On iv en trouve, dit-il , que rarement 
autour de l'Hle deGorée. La Coquille 
eft médiocrement épaille , longue d'en- 
viron neuf lignes ; elle furpalfe une 
fois , Se un peu davantage, fa largeur. 
Ses huit fpires font toutes applaties, 
peu diftinguées, lilTes , Se unies , fans 
canelures : fon ouverture eft deux fois 
plus longue que large , Se fans canal 
fenfible à l'extrémité inférieure. Le ca- 
nal fupérieur eft plus court , plus évafé 
que le précédent, Se échancré de même ; 
la ievre droite eft mince , tranchante , 
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Se fans dents ; la gauche porte dans 
fa moitié fupérieure une petite plaque 
luifante , garnie de cinq grofTes dents , 
qui tourne dans l'intérieur de la Co- 
quille , qui eft de couleur agathe claire, 
Se couverte d'un périofte mince Se 
fauve. 

G R A 

G R A A F , poiflbn des Indes , ainfi 
nommé par les Hollandois. Il a des 
raies qui font de la même couleur que 
tout le refte du corps , à la réferve 
quelques taches à la tête , qui font 
plufieurs couleurs. UVa qu'un ai- 
guillon fur le dos , après lequel fes na- 
geoires vont s'étendre jufquM la queue: 
outre les nageoires qu'il a aux ouies , 
il en a d'autres fous ces ouies qui font 
plus longues , 8c qui répondent à celles 
qu'il a fur le dos , Se au bout de la 
queue il a une efpcce de frange de 
deux couleurs. 

G R A F F A , animal , dit Ni e- 
re m b e r g ( Hift. Exot. L IX. c. 82. ) 
qui fe trouve aux Indes , & principa- 
lement dans rifle de Zanzibar. Il a la 
tête petite & le col très-long ; les jam^ 
bes de devant excédent de beaucoup 
celles de derrière. Sa couleur eft va- 
riée , blanche Se rouge , marquée de 
taches couleur de rofe. C'eft un ani- 
mal fort doux. 

G RANCI, c'eft le nom , dît 
M a t h 1 o l e , que les gens de mer 
fur la côte de Tofcane dorment aux 
Cancres mâles. 

GRAND - GOSIER , félon 
Rochefort , du Tertre , & d'au- 
tres Voyageurs , en Latin Gnocrotalus 
ou Pelecamts fufeus , en Anglois The 
Pelecane ; c'eft le Pélican , commun 
aux Indes, Se nommé Grand-Go fier à 
caufe d'une poche , qu'il emplit de 
poiflbfls. Cette poche eft fans plumes , 
grife , Se grainée comme du chagrin. 
Il vient pêcher fur le bord de la mer , 
où il eft tué par les Marins. Ils fe fer- 
vent de cette poche pour mettre du 
Tabac. Voyez PELICAN, 
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GRANDE ÉCAILLE, poif- 
fon des Antilles , félon le P. du Ter- 
tre , qui nage .en troupe. Il eft long 
quelquefois de cinq ou fix pieds , gros 
a proportion , couvert de grandes écail- 
les , defquelles il tire fon nom , Se plus 
grandes du double que celles des Car- 
pes. Sa chair eft graffe Se d'un bon 
goût. Ray, Synop. Meth. t Pifc. p. 

GRAND-GAAR, pohTon de 
l'Ifle de Tabago , que les Efpagnols 9 
appellent Aiguille. Il a environ deux 
pieds de long , 3c fon mufeau eft fort- 
pointu. Sa chair ^ft fort faine. Le pe- 
tit Gaar , qui a aufïi le mufeau pointu » 
n'a gueres plus d'un pied de long , Se 
eft un excellent manger , lorfqu'il eft 
bien préparé. 

GRAPPE MARINE > en La*- 
tin Uva marina : on trouve dans la 
mer , comme le dit Pline, non feu- 
lement la figure de tous les animaux: 
terreftres, mais encore celle des plan- 
tes. Le delTus delà Grappe marine , fé- 
lon Rondelet ( Part: IL ch. 23, 
Edit. Franf. p. 90. ) , repréfente par 
deflus une grappe de Railin en fleur 5 
c'eft à quoi Pline la compare : elle 
eft longue , comme une maff^ informe , 
tenant à une queue. Les parties de de- 
dans font confufes , entre itfquelles 
il fe trouve quelquefois de petites 
glandes , telles qu'elles font repré- 
fentées à la figure que Rondelet 
en donne. 11 la met dans le rang des 
Zoophytes. Aldrovande( Hift, 
Infecï. L. VIL -c. 17. ) en parle , Se 
dit que ce font des œufs de Seiche 3 
qui , fe tenant enfemble , reflemblent 
à une grappe de Raifin. Ils en ont la- 
noirceur. 

Ru y se h (de Infctl. L. IV. c. 5, 
p. 147. )> d'après Al dro van de,. 

rapporte qu'il y a une autre Grappe 
marine , différente de celle dont parla; 
Rondelet. OnlanommeZ^.fcy-- 
ton; Se d'après Pline, il dit que 
c'eft plutôt uninfe&e que toute autre 
chofç, On en voit dans l'Océan. Ce*- 
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infeéles fe tiennent enfemble , comme 
line grappe de Raifin. Ils font de diffé- 
rentes couleurs; les uns bleus , les au- 
tres de couleur d'améthyfte , ou cou- 
leur de vin , Se les autres font rouges. 
Ils font munis de deux petites cornes 
fur la tête , Se ils ont un mouvement 
progreffif. Gesner enparle , p. 1248. 

de Àquatk 

GRAVISSANT E:Goedard 

( Taru II. Exper. 24. ) donne ce nom 
à une efpece de Chenille , qui fe nour- 
rit de l'Abfynthe verd , particulière- 
ment de celui qui croît kir les digues 
de la mer , parcequ'elle fe gravit , dit 
l'Auteur , fur les fommets de 1' Abfyn- 
the. Ces efpeces de Chenilles font fa- 
rouches Se méchantes. Elles ruent de 
la partie poftérjeure du corps , pour 
pêu qu'on les touche de la main , ou 
d'un petit bâton. Leur couleur reffem- 
ble à celle de l' Abfynthe marin. Lorf- 
qu'elles mangent , elles courbent vers 
la terre quantité d'Afynthe , s'enve- 
loppent dans les feuilles , de façon 
qu'on a de la peine à les appercevoir. 
En defeendant, elles fe couvrent adroi- 
tement la tête de la partie poftérieurç 
de leur corps; ce qu'elles font de peur 
de fe blefler , parcequ'elles ont la tête 
fort délicate. Ces Chenilles rongent 
quelques branches d'Abfynthe , qu'el- 
les laitTent tomber à terre , Se s'y en- 
veloppent pour attendre le temps de 
ieur métamorphofe. Celle que Goe- 
dard a obfervée a été l'efpace de dix 
mois 8c dix-huit jours en Chryfalide , 
Se a produit un Papillon admirable- 
ment agencé : c'efttout ce qu'il nous 
^n apprend. 

GRAYE,ouGROLLE, Cor- 
beille de Bois , quieftlefrao;. Voyez 
jee mot. 

GRE 

GRENOUILLE PÊCHEUSE , 

* En Hébreu Tzephardea ; en Chaldcen , 
Grdaana; en Sy riaque , Ordana ; en Samari- 
tain , Adaran ; en Arabe Dlpharda , ou De- 
jpbrada. Elle eft nommée en Grec b*t/>*X* > 
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poîflbn cartilagineux. Voyez au mot 
G AL AN G A. 

GRENOUILLE*: Les Grecs 

ont donné le nom de &tfi*tp*Koi à la Gre- 
nouille. M. Klein ( Quad. Difp. p. 
11-. ) s'eft ftrvi de ce nom Grec, 
pour dénommer le genre de Grenouille 
3c de Crapaud. Le Crapaud , ou la Gre- 
nouille venimeufe , eft le <J>puyo<; des 
Grecs. Les Latins le nomment Rubeta , 
parcequ'ïl fe trouve dans les buiflons. 
Les Grenouilles Se les Crapauds font 
des animaux très-connus , en partie ter- 
reftres , Se en partie aquatiques , car l^s 
Grenouilles Se les Crapauds terrefïrestf& 
haïiTent point affez les lieux aquati- 
ques , pour qu'on puiffe dire que ce 
foient purement des animaux terref- 
tres. 11 y a des différences notables 
entre les Grenouilles Se les Crapauds. 
Les Grenouilles ont le bas-ventre bien 
fait & délié , la tête tout près de la 
partie antérieure du corps , ou de la 
poitrine , laquelle reçoit des cuilles 
menues. Les Crapauds au contraire ont 
un tronc prefqu'également ample , & 
des cuifles foibles. La tête des Gre- 
nouilles eft plus allongée que celle des 
Crapauds. Les Grenouille j , comme les 
Chiens , fe tiennent accroupies fur leurs 
pattes de derrière; les Crapauds com- 
munément rampent à terre. Voilà des 
différences qui font connues de tout 
le monde. Les pieds de devant des uns 
Se des autres , -font garnis de quatre 
doigts; ceux de derrière en ont cinq. 
Les Grenouilles font très-vivaces , & 
les Crapauds engourdis. 

Il y a la Grenouille terreftre brune , 
en Latin Ranafufca terreflris ; la Raine , 
Rana arborea; la Grenouille aquatique 
verte , Rana aquaticaviridis : le Cra- 
paud aquatique , Se le Crapaud ter- 
reftre. M. R/esel croit avoir dé- 
couvert dans fon pays une troifieme 
efpece de Crapaud. Voyez ce mot. 

en Latin Batrachus,^ovx figwfiejr \zGrenouifh 
& le Crapaud • pour la Grenouille, Rana; en 
Italien Rana, ou Ravocchia ; en Allemand, 
Froch; enErpagnol,K*m»; en Anglois, Trj^e. 
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Pour mettre quelque ordre à cet 
article , je donne la notice des Gre- 
nouilles dont M.Klein fait mention 
dans fon ordre des Quadrupèdes vivi- 
pares ; enïùitê je fais connoître les 
différentes efpeces rapportées par M. 
Linn^us dans fon Syjlême de la Na- 
IM'fy dans fa Fanna Succica , Se dans fes 
Amœnitates : fuit Phiftoire de la géné- 
ration des Grenouilles , fuivant ce qu'en 
a écrit M. Gautier: celle de la 
Grenouille brune , de la Raine , ou Gre- 
mu Me d'arbres , Se de la Grenouille 
aquatique , d'après M. R m s e l : j'y 
joins quelques autres obfervations fai- 
tes par R e D i , Se par d'autres Na- 
turaliftes , Se je finis cet article par les 
Grenouilles étrangères , décrites par Se- 
ea , par M e M e r i a n , Se je finis par 
les propriétés que ces animaux ont en 
Médecine. 

M. Klein en fait une famille 
fous le nom de Batrachus , dans le 
genre des Quadrupèdes digités fans 
poils. Il parle des différentes efpeces 
de Grenouilles fous le nom de Rana , 
Se des différentes efpeces de Crapauds 
fous le nom de Bufo. 

Quant aux Grenouilles , ce Natura- 
lise , d'après Seba ( p. 1 1 3 . t. 7 1 . n. 
1. & 2.), fait mention, i°. d'une ef- 
pece de Grenouille de l'Amérique , qui 
a à chaque côté de la mâchoire infé- 
rieure , une veiTie, qui dans les jours 
de l'été fe remplit d'air. Elle croaife 
vers le coucher du Soleil. On en trouve 
de femblables , dit M. Klein, dans 
fon pays. Cette efpece de Grenouille 
eft d'un roux clair , marquée de ta- 
ches rouges: elle a des ongles larges , 
Se femblables à des feuilles de Cochlea- 
ria, 

2 0 . D'une Grenouille de Surinam , 
qui n'a point de velfie , comme la pré- 
cédente : elle eft d'un jaune clair , mêlé 
d'un jaune ombré. Ce qu'il y a de fin- 
gulier , c'eft qu'elle fe nourrit de jeunes 
Grenouilles. S e b a ( p. 1 1 4. t . 7 1 . n. 3 . ) 
marque en avoir trouvé dans le ventre 
d'une. 

Tome //. 
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3 0 . D'une autre Grenouille de Su- 
rinam , plus petite , Se marbrée : fa cou- 
leur eft un cendré roux , Se un rouge 
clair , dit S e b a ( ibid. . n. 4. & n. 
p. 73. 70. n. 4. ). Il parle d'une autre 
Grenouille du même endroit , toute mar- 
quée de taches. 

4 0 . D'une très-belle Grenouille de 
la Virginie (p. 1 1 5. t. 77. n. 3. ) roufle , 
Se admirablement bien marquée de dif- 
férentes autres couleurs. Ses taches def- 
fus Se defTous font diftinctes ; les ongles 
des pieds de devant «Se de derrière fe 
tiennent par une membrane ; ce qui 
eft rare pour ceux de devant. 

5 0 . D'une autre Grenouille de la Vir- 
ginie ( ibid. n. 4. ) , qui , fur le dos eft 
d'un cendré gris clair , Se marquée de 
taches. Les ongles des pieds ne fe tien- 
nent par aucun ligament ; ce qui eft 
rare pour ceux de derrière. 

6°. D'une Grenouille du Bréfil (p. 
117. t. 74. n. 1 . ) , d'un roux cendré , 
qui a des verrues rouffes fur fa peau. 
Sa tête eft allez grande , Se elle a la 
figure des Crapauds , mais elle mul- 
tiplie fon efpece , comme les Grenouilles 
vulgaires. 

j°. D'une très -grande Grenouille de 
la Virginie ( p. 119. t. 75.), belle Se 
rare. Sa couleur eft un beau cendré 
clair : elle a fur le dos une bande large 
variée de grandes Se de petites taches 
rouffes , Se de petites veines jaunes : 
cette peinture eft la même par tout le 
corps. A chaque côté de la bande du 
dos , elle a de petites lignes blanches , 
qui forment comme une frange ^dif- 
férentes taches , faites en cercle , em- 
bellirent le haut du corps. Tout le 
ventre eft blanc. Les cuifles font envi- 
ronnées de bandes en forme de rubans. 
Les pieds font garnis de quatre doigts 
Se d'un pouce , Se fous chaque doigt il 
y a une excrefeence ou verrue; ce qui 
ne fe trouve point en aucune autre ef- 
pece. XT* " « 

8°. D'une Grenouille de la Virginie , 

grife (p. 120.^.75- * avec des 

lignes claires , 8c. des taches rouges, 
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Ses cuîfles & fes pieds font un peu 

jaunes. 

9°. D'une Grenouille de merde 1 A- 
mérique , qui eft rare. C'eft un mâle 
(p. 119. t. 75. n. 1.) d'une prodi- 
gieufe grandeur , Se qui n'a pas fon 
pareil. Ses pieds allongés ont la moi- 
tié d'une coudée ; fon corps , outre 
fa tête , eft tout garni de verrues ; 
fes pieds de devant font garnis de qua- 
tre doigts , armés d'ongles larges i , ainfi 
que les doigts de derrière, qui font ai* 
nombre de cinq. J'en parlerai ci-def- 
fous d'après M. Gautier, qui don- 
ne la defeription qu'en a fait Seba. 

G a t e s b y fait aufli mention de 
plufieurs efpeces de Grenouilles , Se 
S e b a de quelques autres encore. Les 
voici : 

i°. D'une Grenouille de la Virginie 
Se de la Garoline , qui eft une Grenouille 
de terre. Voici comme l'Auteur en 
parle p. 69. Étant un jour hors de la 
maifon , avec plufieurs perfonnes , un- 
ie la compagnie laiifa tomber de fa 
pipe un peu de Tabac brûlant , qui fut 
d'abord attrapé Se avalé par une Gre- 
nouille de cette efpece. Cela nous don- 
na l'idée de lui préfenter un charbon 
de bois bien allumé , gros comme le 
bout de mon doigt , qu'elle avala auQi 
avec avidité. Je m'imagine , ajoute 
C a t e s b y , qu'elles prennent ces 
charbons pour des Vers luifans , que 
l'on voit en grand nombre pendant les 
nuits chaudes. Leur corps eft gros Se 
reffemble plus à un Crapaud qu'aune 
Grenouille ; cependant elles ne ram- 
pentpas comme les Cr apauds,ma.\s elles 
fautent. M.Klein dit , qu'il ne fait 
pas ce qui peut empêcher que les Cra- 
pauds ne fautent pas comme les Gre- 
nouilles. Cette Grenouille de terre eft 
grife , brune , Se d'une couleur fom- 
bre. 

2 a . D'une Grenouille d'eau , p. 70. 
qui eft d'un verd foncé , marquée de 
îaches noires : elle a fur le dos deux 
bandes de couleur jaune , qui defr en- 
flent le long des çuilTes 5 depuis les 
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yeux jufqu'aux narines régnent deux 
lignes blanches. Sa tête finit par un 
mufeau pointu. 

3°. De la Grenouille d'arbre verte. 
Selon cet Auteur , p. 7 1 . elle a de 
chaque côté une bande d'un roux clair. 
Ses yeux font noirs , l'iris eft roufle ; 
les pieds de devant n'ont que quatre 
doigts , Se ceux de derrière en ont cfnq ; 
les derniers doigts font ronds , char- 
nus , Se creux. Elle croate, toute la 
nuit, en répétant tebit , tchit , te hit , 
teint. Il y a une Grenouille d'arbre, très- 
grande , de couleur brune , ditSLOA- 
ne , Lin. Jam. IL p. 3 3 1 . 

4°. D'une Grenouille du Bréfil me- 
nue , maigre Se décharnée , dont les 
pieds font menus comme un jonc ; la 
couleur eft d'un jaune doré ; il y a un 
peu de rouge fur le dos. C'eft Seba 
(p. 1 17. t. 73. n. 3.) qui parle de cette 
efpece de Grenouille. J'en donnerai la 
deicription d'après M. LlNNJEUS, 

5 0 . D'une Grenouille de Lemnos 9 
qui , félon le même Seba (p. 3 7. t. 3 7. 
n. 4. )> devient la pâture d'un Serpent 
du même endroit, qu'on nomme La- 
phiati. 

6°. D'une Grenouille tachetée d'A- 
frique. C'eft un Amphibie , dit Seba , 
p. 57. t. 37. n. 4. Sa peau eft d'un 
verd foncé, diftinguée p^àr une couleur 
d'un brun clair , avec une ligne blan- 
che le long du dos : fon ventre eft 
blanc , marqué de points noirs. 

7 0 . D'une très-grande Grenouille de 
l'Amérique, que Catesby (p. 7^.) 
appelle Grenouille mugijjante. Sa cou- 
leur eft un brun foncé , marqué d'un 
grand nombre de taches obfcures, avec 
un mélange d'un roux verd : fes yeux 
font bruns;l'iris eft jaune: fous les yeux, 
elle a des oreilles rondes , couvertes 
d'une légère membrane. 

8°. D'une Grenouille de l'Amérique, 
marbrée fur du brun , Se autour des 
épaules paroiflent des grofTeurs : les 
pieds de devant font très - longs ; le 
deiTus eft tacheté ; le deflbur , comme 
le ventre > eft tout blanc ; fa tête dfc 
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grande ; les yeux en fortcnt beau- 
coup : elle a les doigts ronds , munis 
d'ongles , qui reflemblenc à la férule 
d'un Maître d'École, Vincent (p. 5 3. 
n. 22. ) , dans la defcription qu'il fait 
du Crapaud , donne àùffi celle de plu- 
sieurs Grenouilles des Indes Orientales 
& Occidentales. 

M. LinnjT.us ( Syft. Nat. & Fa un a 
Suec. p 44. 'a. 250.)» qui met la Gre- 
nouille dans la claffe des Amphibies , 
& du rang des Reptiles , en donne de 
plufieurs efpeces. Il nomme la pre- 
mière , Rana manibus tttradallylis fîf- 
fis y plant is hexadaclylis palmatis , fol- 
lice longiore. Cette efpece de Grenouille 
a les mains, ou les pieds de devant, 
garnis de quatre doigts ; ils font tous 
féparés : les pieds de derrière font 
palmes , Se garnis' de Ex doigts ; le 
pouce eft plus long que les autres : 
elle n'eft point dançereufe. C'cft la 
Rana Simplement dite d'ALDiio- 

V A N D E , Ovip. p. 89. de B E L O N , 

Aquat. 54. de 13 R ADELE Y, Nat. 21. 
f. 1 . Se de Schonneveld: la 
Rana temporaria de Charleton, 
Onom. 24. la Rana aquatica de Ray , 
Synop. Quad. p. 247. de Gesner , 
Ovip. p. 46. ScdeJoNSTON, Quad. 
p. 130. 

La féconde efpece , nommée par le 
même Auteur ( Fa un a Suec. p. 44. n. 
251.) Rana ab domine fulvo , a le ven- 
tre roux : elle chante comme le Cou- 
cou. On en voit en Suéde. 

La troifieme efpece ( ibid. n. 252.) 
eft la Grenouille verte , en Latin Rana 
viridis. R a y ( Quad. 251.) l'appelle 
Ran/z arbore a , ou Ranunculus viridis , 
ainfi que Charleton, Onom. 24. 
mais J o mston, Quad. 133. au(Ti- 
bien qu' Aldrovande , Ovip. p. 434. 
lui donne le nom de Rana viridis , 
&Gesner(- Ovip. p. 60. ) celui de 
Ranunculur viridis >ou Dryopetes. Celle- 
ci eft la Raine verts , qu'on croit ve- 
nimeufe , ainfi que celle qui fe trou- 
ve parmi les joncs Se les rofeaux. 
Catesby , 3c le Chevalier Sloane , 
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comme je l'ai déjà dit plus haut , 
d'après M. Klein, parlent de cette 
efpece de Grenouille. 

M. Lihn^eus , dans fes Amœnit at es y 
parle encore de quatre autres efpeces 
de Grenouilles y qui font étrangères. 

ïl nomme la première ( Amœnit. 
p. 135. Araph. Gyllenb. ) Rana pedibus 
fiffis , unguibus fubrotundis , corpore l<&- 
vi y ponè angnftato. C'eft la Rana Bra- 
filienfis gracilis , Se la Ranula Amcri- 
cana de Seba. M. LïNtfiEUS l'a dé- 
crite avec une tête unie Se convexe, 
des oreilles petites & rondes , des 
yeux longs , revêtus d'une membrane , 
qu'elle cïigne , Se des oreilles à peine 
vïfibles: tout le deflbus du corps eft 
garni de mammelons ; le derrière eft 
uni. Elle a les pieds de devant munis 
de quatre doigts , dont le premier eft 
très-court , ainfi que le fécond , le 
troifieme Se le quatrième ; les ongles 
des pieds de devant Se de derrière font 
ronds Se fembiables à ceux de l'hom- 
me : la couleur du dos eft d'un cen- 
dré tirant fur le bleu ; tout le deffous , 
avec le bord de la mâchoire fupérieure, 
eft blanc : une ligne de couleur de 
rouille traverfe les cuifles de chaque 
côté. 

Le même Auteur ( Amœnit. Muf 
Princip. p. 285. n. 8.) nomme Infé- 
conde efpece , Rana tetradaclylis fijfis 
plantisy pentadaiïylis palmatis , apici- 
bus digitorum fubrotundis. C'eft la Ra- 
na Sur in amenfes de Seba. Cette efpece 
de Grenouille , dit M. L t n n m u s , eft 
aux iambes Se aux cuhTes de couleur 
de neige , ou de lait , & elle a fur le 
dos des taches femées ça Se la. 

M. LinnJEUS nomme la troifie- 
me efpece ( Amœnit. Muf Trincip. p. 
285. n. 9. )* Rana pedibus fi fis y palmis 
tetradaclylis , plantis pentadaciylis , 
trenkidis fubths tuberoCis. Elle a la te te 
petite , un peu pointue Se unie : ion 
rorps eft rond , poli de chaque cote , 
Se brun. L'Auteur dit que cette efpece 
de Grenouille convient pour la figure 
avec la grande Grenouille de la Virgi-. 

O o ij 
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nîe. Elle eft rare : maïs elle fie lui re£ 
femble pas par le nombre des doigts 
<Jes pieds de devant ; fa tête eft auffi 
plus petite. Il ajoute que ces deux 
■Grenouilles ne différent que par le fexe 
& l'âge. 

Il nomme la quatrième efpece (ibid. 
p. 1 8 6. n. io ) , Rana palmis tetra- 
datlylis fijjis , plantis hexadaclylis fil- 
palmatis, pollice latiufculo , brevijfimo. 

Selon M. L i n n /f. u s ( Amœnit. 
p. i 3 4. c. 3. ) , les différences des Gre- 
nouilles fe peuvent prendre des va- 
riétés , qui fe trouvent aux parties de 
leur corps. Les pieds dans diverfesef- 
peces font fou vent d'une ftruéture 
différente ; car les uns font garnis de 
plus ou de moins de doigts; les au- 
tres ont des ongles ; d'autres n'en ont 
point , Se enfin d'autres ont les pieds 
palmés : de plus quelques Grenouilles 
ont le tronc du corps long Se menu ; 
d'autres l'ont convexe &rond; d'au- 
tres font couvertes d'une peau unie Se 
fans taches , Se d'autres l'ont chargée 
de verrues ou de groffeurs. 

Plufieurs entre les Modernes ont 
différemment expliqué la génération 
des Grenouilles : cependant , dit en- 
core le favant Suédois , il y a cette 
grande hypothefe établie parmi eux , 
qui eft qu'au pouce de chaque main , 
ou au pied de devant de la Grenouille 
rnâle , il croît dans le printemps une 
petite verrue > faite comme la partie 
qui caraftérife le mâle , Se cette Gre- 
nouille mâle l'introduit entre les cuif- 
fes dans le corps de la femelle. C'eft 
ainfi que s'accomplit la génération des 
Grenouilles. 

Si l'on veut conférer les Grenouil- 
les avec les poiffons que cet Auteur 
nomme Pifces chondropterygii , c'eft-à- 
dire , Poiffons qui ont les nageoires 
cartilagineufes , comme les Squales Se 
les Raies , on pourra par cette analogie 
découvrir comment fe fait l'accouple- 
ment des Grenouilles. 

M.Gautier nous apprend qu'il 
Vient de faire cette heureufe décou- 
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verte , Se voici fes Obfervatîons fur ce 
fujet tirées du Tome IL Part. IV. Edit. 
in-12. pages 34. & fuiv. 

Génération des Grenouilles , félon le fen~ 
timent ^ M. Gautier. 

Les Grenouilles naiffent, dit l'Obfer- 
vateur , faites comme de petits Tê- 
tards ; elles n'ont, en venant au mon- 
de , ni pattes , ni nageoires ; elles fré- 
tillent dans l'eau auffi-tôt qu'elles ont 
quitté l'œuf, qui les nourrit pendant 
quelques jours. 

Elles multiplient prodigieufement , 
Se s'accouplent fans fe quitter pendant 
des journées entières. 

Le mâle embraffe la femelle par les 
pattes de devant , Se la ferre étroite - 
ment , de forte qu'en les péchant on 
les trouve fouvent accouplées , Se la 
peur du danger , ou toute autre rai- 
fon, ne les peut faire quitter que par 
force. 

11 faut obferver qu'elles n'ont au- 
cune partie extérieure : le mâle n'a 
aucune verge ; la femelle n'a aucun 
vagin : l'anus feul fert , à l'un Se à l'au- 
tre fexe , à mettre dehors les excré- 
mens , les urines , les embrions Se les 
œufs. 

Après avoir bien examiné , continue 
l'Auteur, cescirconftances , qui déne- 
toient quelque chofe de fingulier dans 
leur génération , je me fuis déterminé 
à ouvrir toutes celles que je trouve - 
rois accouplées, jufqu'à ce que je puffe 
découvrir de quelle façon elles pre- 
duifoient : car fi-tôt qu'elles enten- 
dent quelque bruit, ou qu'elles apper- 
çoivent quelqu'un , elles fe plongent 
dans l'eau , & il ne paroît rien de leurs 
opérations. 

J'en ouvris d'abord cinquante pai- 
res , fans rien trouver qui pût me fati& 
faire : j'y allois d'abord trop rapide- 
ment , Se l'avidité de m'inftruire me 
faifoit , fans compaffion & fans pré- 
caution , plonger le fcalpel jufqu'au 
fond du ventre. Je m'avifai enfin d$ 
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prendre des cîfeaux fins Se délicats , 8c 
de couper avec patience , (après avoir 
attaché ces pauvres animaux avec plu- 
fieurs grofles épingles fur une table ) , 
la peau Se les mufcles de l'abdomen , 
que je relevois aflez adroitement. La 
première Grenouille que j'ouvris en cet 
état étoit la femelle ; elle n'offroit fur 
le champ ^fcgna vue , qu'un paquet 
énorme d'oèlifs contenus dans une glai- 
re très-gluante , dont la furface for- 
moit une efpece de pellicule. Ces œufs 
étoient tous de la même grofleur , Se 
comme des têtes de grofles épingles , 
de couleur jaune , ronds , Se tachés 
d'un point noir , qui en étoit le nœud : 
ce point étoit l'endroit le plus tendre 
de l'œuf, Se celui où l'embrion pou- 
voit le plus facilement s'attacher 8c 
prendre fa nourriture. 

Je fouillai les entrailles qui palpi- 
toient , mais il n'y avoit aucune appa- 
rence de vie étrangère à celle de l'ani- 
mal , qui me fervoit de fujet. C'eft 
dans ces œufs , prêts à fortir du corps , 
qu'il falloit voir au microfeope des 
embrions , des effigies , ou du moins 
des Vers vivans , 8c frétillans ou pal- 
pitans tout comme on les voit dans les 
femences. 

Mais, dira-t-on , ces œufs font en- 
core des effigies, Se attendent la ^fé- 
condation du mâle à leur fortie du 
corps de la femelle , comme font les 
poiflbns ; il n'eft pas étonnant que ceux 
qui font encore dans les ovaires ne 
foient pas fécondés. 

Il eft certain que cette raifon feroit 
de mife fans ma découverte , à laquelle 
je crois qu'on fera attention. 

Après avoir difféqué la femelle , je 
clouai avec des épingles le pauvre mâ- 
le , Se lui ouvris le bas-ventre , avec 
autant de précaution que j'avois fait 
celui de la femelle. Il fe préfenta d'a- 
bord une véficule tranfparente taillée 
a facettes comme un diamant , remplie 
d'une eaïf claire , belle , vive , Se auflî 
pure que le cryftal : cette véficule 
étoit féparée par une feclion externe > 
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Se formoit deux lobes très - diftinclr, 
La véficule repofoit fur l'os pubis , à 
la même place où eft notre veflie uri- 
naire. J'ai oublié de dire que la fe- 
melle avoit une pareille véficule , mais 
celle du mâle étoit féparée par un cor- 
don plus épais ; elle étoit entourée de 
branches d'artères, qui s'épanouiflbient 
fur fa furface. Le cordon étoit comme 
le placenta de plufieurs embrions vi- 
vans /"attachés par le cœur avec de 
petits filets à ce cordon , qui nageoient 
dans l'eau claire , dont nous venons de 
parler, Se frétilloient avec desfecoiifles 
extraordinaires, battant leurs queues 
les unes contre les autres, fans pou- 
voir fe détacher du cordon qui les con- 
tenoit. 

A cette vue , je fus tranfporté de 
joie ; j'appellai tous ceux qui m'envi- 
ronnoient ; j'aurois volontiers appelle 
toute la terre pour être témoin d'un 
phénomène fi nouveau , fi inconnu jus- 
qu'à aujourd'hui , fi extraordinaire Se fi 
propre à,€dnva!ncre tous ceux qui ont 
clouté de la vérité de mes premières 
expériences, n'étant pas a portée de les 
faire.. Un mâle contenir des embriems 
vivans , diftinds , dans fon corps , mê- 
me avant l'émiffion d'aucune femen- 
ce , embrions que l'on voit remuer Se 
frétiller fans le fecours d'aucune lou- 
pe, ni d'aucun microfeope • c'eft ce que 
nous cherchions. 

La Grenouille mâle montée, & for- 
tement attachée fur fa femelle, attend 
les inftans que les œufs s'écoulent de 
la femelle : il jette alors fes embrions 
tels que je les apperçus. Ils s'atta- 
chent aux œufs , Se s'en nourriiTenî 
pendant quelques jours , jufqu'â ce 
qu'ils foient en état de fe nourrir d'alf- 
mens plus grofliers. Ces embrions con- 
fervent la même figure qu'ils avoient 
dans la véficule du pere pendant l'ef- 
pace d'environ un mois , temps au- 
quel ils quittent cette figure , comme 
font les Vers à foie dans le cocons 
ils développent leurs pattes peftérieu- 
res qu'ils écarteut enfin ; ce font ces. 
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pattes qui , urnes dans l'embrîon , for- 
ment la queue du Têtard embrion de 
la Grenouille. 

Je donne , dît M. Gautier, 
ma découverte au Public comme neu- 
ve ; que l'on me cite quelques Au- 
teurs , qui en aient parié avant moi. 
" Je me foumets à la révifion qu'en peu- 
vent faire les .Naturalises l'année 
prochaine au temps de l'accouplement 
des Grenouilles. 

L'Obfervateur continue ainfi après 
une critique qu'il donne du fentiment 
de "M. Eisen mann fur la fuperfé- 
STation. 

La Grenouille , dit il , eft un ani- 
mal Amphibie extrêmement curieux. 
Tous les Naturalises fe font donné 
de grandes peines pour découvrir fa 
génération Se fes métamorphofes. On 
vient de voir que f ai eu le bonheur 
de parvenir à cette découverte ; le 
Jiafard m'a favorif<r , fi l'on veut : mais 
. {bit qu'on attribue cette curieufe re- 
marque à mon zele pour les obferva- 
tions fur l'Hiitoire Naturelle , ou à la 
multitude de mes recherches , de façon 
ou d'autre , je ferai toujours extrême- 
ment flatté de l'avoir faite , ainfi que 
celle fur la génération des vivipares. 

Il pafTe enfuite aux remarques de 
différens Auteurs fur la Grenouille , Se 
il commence par rapporter le fenti- 
ment de Leewenhoeck. 

Sentiment de Léewenhoeck fur 
les Grenouilles. 

Les obfervations de cet Auteur fur 
l'accroiflement Se la figure du fœtus 
de la Grenouille y continue M. Gau- 
tier, méritent d'être expofées tout 
au long. J'ai vû au Microfcope tout 1 
ce qu'il a vû fur le Têtard ou Ver- 
mîffeau , lorfqu'il quitte l'œuf , Se je 
l'ai vû de plus de la même forme dans 
les entrailles du pere : mais cet Au- 
teur avoue ne l'avoir pas vû dans 
l'œuf. Il éft certain pour-lors qu'il n'a 
obferyé que de? œufs où l'embrion 
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n'étoît pas attaché, Se des embrîons 
qui ne te noient plus à l'œuf. 

M. Gautier ne retranche rien 
de ce que Léewenhoeck dit 
d'autant mieux que ce Naturali lie Hcl- 
landois donne une découverte très- 
curieufe far la circulation du fang , 
que M. Gautier adopte d'avan- 
ce*, quoiqu'il foit fon Ajgpgonliie fur 
le point de la génération. 

Léewenhoeck a cru que les 
Grenouilles fe formoient auiïi d'un œuf 
environné d'une matière gluante, qui 
lui fervoit de coquille. .Cet œuf lui 
parut d'abord moitié brun Se moitié 
jaunâtre , mais il bruilit enfuite tout 
entier, excepté une partie , qui eft> 
félon lui , le ventre de l'animal. La 
Grenouille , dit-il , n'eft pas plutôt 
éclofe qu'elle nage dans l'eau , Se pa- 
roît à l'œil telle que dans la figure i. 
à la fin de l'Obfervation de M. G a u- 
t i e r. 

En ôbfervant le fœtus ,Léeven- 
h o e c k a découvert une chofe à quoi 
il ne s^attendoit pas ; c'en: la manière 
dont fe fait la circulation du fang , Se 
l'union des veines Se des artères. Il a 
remarqué que ce mouvement n'étoit 
pas égal Se continu , comme celui d'un 
fleuve , mais que le fang étoit pouffé 
à diverfes reprifes des parties les plus 
proches du cœur, vers les plus éloi- 
gnées , comme celui d'une liqueur qui 
tomlyg goutte à goutte , Se que ces 
pulfiags étoient fi fréquentes , qu'on 
auroit^Ie la peine à les compter une à 
une. Cela lui fit juger que le fang 
étoit poulie autant de fois hors du 
cœur , qu*il fe faifoit de pulfions dans 
ces parties. A quelques jours de-la. ces 
fix vaiffeaux tranfparens fe réunirent 
à la peau , Se quoiqu'on pût encore 
remarquer un mouvement de tenfion 
ou de contraction à chaque côté de la 
tete , on ne pouvoit pins voir le iang 
circuler. Les petites Grenouilles à huit 
ou dix jours étoient du dô*uble plus 
grolTes qu'a la fortie de l'œuf, Se on 
leur voyoit ouvrir Se refermer la gueu- 
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le , 8e ouvrir un peu les yeux auiïi 
fouvent que le cœur battoit. 

1/Auteur fe confirma dans fa pen- 
fée , en obfervant la queue de ces 
Reptiles , où il remarqua plus de cin- 
quante vaiifeaux fort minces Se fort 
étroits , ou le fang circuloit. Ces vaif- 
feaux étoient tous recourbés en forme 
d'arc , dont l'un des bouts portoit le 
fang du milieu de la queue vers fes 
extrémités , Se le ramenoit par l'autre 
bout vers le milieu. 

Remarques de Seba fur les Grenouilles, 

Se b a , ce fameux Naturalifle , a 
donné plufieurs remarques fur les Gre- 
nouilles. Il prétend qu'il y en a de plu- 
fieurs forets ; que les unes fréquen- 
tent les buiffons & les arbrilfeaux , ( ce 
font les Crapauds) ; d'autres les joncs 
marins , 8c d'autres les rivières Se les 
lacs. Elles différent , félon lui , en 
groifeur, Se il leur donne des nuances 
dé différentes couleurs. Il cite une Gre- 
nouille de mer d'une groifeur monftrueu- 
fe. Voici la defeription qu'il en donne 
lui-même : 

Les pieds de cette Grenouille, dît il , 
de devant Se de derrière , étant éten- 
dus à prtfent même qu'ils font féchés , 
furpaffent encore en longueur une 
demi-ceudée ; ce qui n'eft point leur 
grandeur naturelle , comme on le ju- 
gera fans peine. Son corps , à l'ex- 
' ception de la tête , eft d'un cendré 
gris-brun , marqueté de taches gran- 
des Se petites, qu'on prendront pour 
des verrues, qui font au-delfous d'un 
gris lavé , Se par-deifus d'un cendré 
jaune. Le dos Se l'interftice qu'il y a 
entre les épaules font relevés en bef - 
fes , Se comme féparés par des lignes 
blanchâtres. Au-defflis des pieds de 
devant , on voit des deux côtés une 
efpece de bouclier, qui femble collé 
çar-deflus , Se dont la couleur eft d'un 
cendré clair , picoté de points noirs , 
& d'une figure approchante de celle 
«d'un petit bateau. Sa tête eft barrée de. 
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raies roufiatres , qui la décorent de côté 
Se d'autre. Ses yeux font grands & bril- 
lans ; fes oreilles font rondes , cour- 
tes Se peu ouvertes : c'eft ce qui fur- 
prend M. Gautier; car dans cel- 
les que nous connoiffons , il n'y a au- 
cune ouverture. Sa langue eft large 9 
adhérente à la partie de devant de la 
mâchoire inférieure. Il paroît entn» 
les feffes Se l'os du coccyx quatre émi- 
nences ou boutons ronds Se oblongs , 
qui font vraifemblablement des ex- 
croiflances naturelles. Ses pieds de de- 
vant fe fendent en quatre doigts , ou 
trois doigts Se un pouce apparemment, 
compofés chacun de quatre articula- 
tions , dont les dernières font larges , 
munies d'ongles , & ne reffemblent pas 
mal à des doigts d'enfant. Ses pieds 
de derrière iont compofés d'un pouce 
Se de quatre doigts termines de la 
même façon, Se dé plus attachés en-- 
fenible par une membrane qui leur eft 
mitoyenne. 

E l i e n ÇL. IL c. ) raconte 
qu'allant de Naples à Pouzzole , il 
effuya une pluie de Grenouilles, qui 
lui tomba fur le corps. C'eft ce que j'af 
de la peine à croire, dit M. Gau- 
t 1 e r , malgré le fentiment de M. 
Gronovius. Ilfe peut que je me 
trompe : c'eft ce que je ne puis pas 
abfolument aifurer. 

Sentiment de Malpighi fur les Gre~ 
nouilles. 

Malpighi obferve dans les Gre- 
nouilles que lorfque le fang revient* 
lentement au cœur Se avec peu de 
chaleur, on apperçoit vifiblement des 
gouttes d'huile dans le tronc de la 
veine-porte , auquel font attachées des 
canelures huileufes , ou graiffeufes 
lefquelles gouttes font entraînées avec 
le fang dans la cavité du foie. 

Ces canelures graiffeufes font admi- 
rables. Malpighi nous donne ici- 
une preuve de leur utilité. Le Créateur 
en a pourvu ces animaux, pourfug-- 
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pléer au défaut do nourriture Se pour 
l'entretien du fang. 

Je me fuis apperçu , dit P Auteur , 
après les avoir clouées fur des tables & 
leur avoir fupprimé les inteftins, leur 
ayant mis un linge mouillé fur le corps , 
pour hume&er ces parties Se empêcher 
Pévaporation des humides , qu'elles 
ont vécu vingt-quatre heures dans cet 
état, malgré la perte continuelle de 
leur fang , mais que ces canelures 
graiflèufes fe fout trouvées plus peti- 
tes & plus diminuées defubltance. Ces 
canelures font les réfervoirs de la 
ilibftance de cet animal pendant Phi- 
ver , lorfqu'il eft caché au fond des 
eaux. La boue peut au(Ti lui fervir de 
nourriture , mais il eft certain qu'on 
peut en garder long-temps , qui vi- 
vront dans des vafes pleins d'eau , 
fans aucune forte d'aliment. J'ai trou- 
vé à la fin en les 'ouvrant que leurs 
canelures graiffeufes étoie^nt prefque 
confommées. 

Sentiment de Gérard Blase fur 
les Grenouilles. 

On trouve dans Gérard Blase 
de mauvaifes Planches , qui ne fe rap- 
portent aucunement au naturel. La 
defeription anatomique qu'il donne de 
la Grenouille n'eft pas jufte. Il prétend 
que les vaiffeaux fpermatiques des fe- 
melles, faits pour fournir la grappe des 
oeufs , font les trompes. 11 dit que les 
tefticules font ronds : ils font au con- 
traire oblongs , Se dans les vieux mâles 
ils font faits pofitivement comme nos 
reins de couleur de jaune paille. Il ob- 
ferve que le péritoine qui cache toutes 
les parties du bas-ventre , monte plus 
haut que dans l'homme Se va jufqu'à 
la région des parties de devant; qu'il 
renferme les poumons , comme le 
diaphragme dans les poiffbns renferme 
les petits facs d'air qu'on y trouve or- 
dinairement; que le péritoine fe ter- 
mine au péricarde Se fëpare le cœur Se 
J.e diaphragme des poumons Se durefte 
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des vifeeres du bas-ventre ; ce qui eft 
très- véritable. 

Cet Auteur prétend que les Gre- 
nouilles ne mangent que des Efcarbots , 
n'ayant rien trouvé autre chofe dans 
leurs inteftins. J'y ai pourtant trouvé 
du limon de marais Se du gravier diflbut 
Se trituré d'une extrême finelTe. 

DiJJèftion de la Grenouille faite par 
M. Gautier. 

Le cœur n'eft compofé que d'un feul 
ventricule : il pouffe & reçoit alterna- 
tivement le fang par le moyen de deux 
foupapes , comme font les foufflets fim- 
ples , qui reçoivent Se qui donnent l'air, 
de manière que l'air n'entre que d'un 
côté & ne fort que de l'autre. C'eft 
cette contre-foupape qui empêche le 
mélange du fang dans le ventricule du 
cœur de la Grenouille , comme dans 
celui de la Tortue. 

Ce vifeere occupera un jour les Ph^- 
ficiens fur le mouvement de diaftole Se 
fyftole , qu'il conferve pendant fept 
ou huit minutes , après fon extrac- 
tion du corps , Se n'ayant plus aucune 
communication avec le cerveau , ni 
avec le fang , dont il eft pour - lors 
privé entièrement; ce qui n'arrive pas 
dans l'homme, ni dans plufieurs for- 
tes d'animaux. Je demande quels font 
ces reflorts qui le font agir. 

L'oreille eft faite comme celle de la 
Tortue , c'eft-à-dire compofée d'une 
cavité Se d'une peau extérieure qui la 
couvre : la cavité qui eft fous la peau 
contient une corde qui la fépare en 
deux parties égales, laquelle s'étend 
à la volonté de l'animal ; ce qui appa- 
remment lui fert pour recevoir les vi- 
brations de l'air. 

L'œil de cet animal n'eft point en- 
foncé dans une foffe ofTeufc : il n'eft re- 
couvert du côté du palais que par la 
dure-mere , Se par les membranes du 
palais. 

La langue tient à l'extrémité de la 
beuche fur les bords de la partie an- 
térieure 
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térieure du palais , Se par confisquent 

^lle eft attachée différemment de la 
ôtre : Ton extrémité poftérieure qui 
épond au fond du gofier eft détachée 

Se fert à .enfoncer les alimens dans le 

gofier. 

Les poumons s'emplifient d'air à la 
volonté de l'animal , fans qu'il ouvre la 
gueule. La Grenouille renvoie l'air de 
fes poumons dans des veflies qu'elle 
porto proche l'oreille., aux angles de 
fes mâchoires. Ces veflies lui fervent 
apparemment de réfervoir , pour ra- 
réfier l'air qu'elle contient dans fes 
poumons. 

Les parties du mâle confident en 
deux tefticules , qui appuient fur les 
reins mêmes Se ont des épididymes fort 
adhérens aux canelures granTeufes. Ils 
font afiez petits dans les jeunes Gre- 
nouilles, Se prefque auffi gros que des 
Haricots dans les vieux mâles. Ils 
tiennent aux gros vaiiTeaux du bas- 
ventre Se ont des conduits qui vontfe 
perdre dans le cordon que nous avons 
obfervé. Je n'ai point trouvé dans les 
mâles de vaiiTeaux fpermatiques , 
grands Se entortillés comme dans les 
femelles. Les mâles des Grenouilles , 
comme je l'ai déjà dit , n'ont aucune 
verge , ni conduit extérieur. La veiTie 
.de l'urine tient au rectum : elle eft fort 
adhérente à ce vifeerc : dans la cha- 
leur de ces animaux , elle eft pleine de 
Peau que nous avons obfervée , où les 
embrions nagent , étant attachés au 
cordon , ainfi que nous avons dit. 

Les parties de la femelle font les 
cordons entortillés , ou vaiiTeaux fper- 
matiques : ils commencent vers le 
cœur , le foie Se les parties fupérieures 
du bas-ventre , Se vont fe perdre vers 
la veffie Se vers les œufs de la femelle. 
La veffie eft comme celle du mâle for- 
tement attachée au reclum. Les œufs 
ne font point dans des ovaires , c'eft-à- 
dire dans un vifeere particulier ; ils 
font répandus dans une glaire & for- 
ment un paquet qui tient aux reins 
par une membrane fine 5c déliée , où 
Tome IL 
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îl y a quantité de petits vaiiTeaux, qui 
fervent appparemment à PaccroifTe- 
ment Se à l'extraélion des œufs. Ces 
œufs croiiTent environ vers le prin- 
temps, prefque tous à la fois: il en 
refte à la place d'autres , qui ne s'ap- 
perçoivent pas pendant la croiflance 
des premiers , Se dans le mois de Sep- 
tembre ; après leur fécondation , 011 
trouve les nouveaux paquets , qui fe 
font formés à moitié de leur grofteur. 

Les femelles n'ont aucun vagin , ni 
aucun utérus. 

Le coccyx de cet animal eft particu- 
lier: il eft fait en forme de ftilet fore 
allongé, ayant au moins la troifiema 
partie de la hauteur de toutes les ver- 
tèbres : il fait l'office de Lévrier, pour 
étendre l'anus , les mufcles duquel 
font attachés àfon extrémité. La figure 
Se la fituation de cet os fervent beau- 
coup à l'élafticité du corps de cet ani- 
mal. Le coccyx ne tient point aux 0$ 
des iles comme dans prefque tous les 
animaux : il n'y eft attaché que par des 
ligamens Se des mufcles , de forte qu'il 
s'en écarte Se s'en approche à fa vo- 
lonté : il tient aux vertèbres. La moelle 
épiniere finit à la dernière vertèbre : 
elle ne diminue point degroflfeur , mais 
à fon extrémité elle produit trois grof- 
fes paires de nerfs , qui vont porter les 
efprits aux cuifles Se occafionnent leur 
mouvement. Après avoir féparé dix 
refte du corps les vertèbres , le baffim 
Se les parties inférieures, j'ai obfervé 
qu'en coupant ces nerfs , ou en les 
ferrant, les cuiffes Se les jambes fai- 
foient des mouvemens convulfifs , 
quoique détachés du corps. 

Telles font les obfervations de M. 
Gautier fur les Grenouilles. 

Jacob^us dans fes Obfervations 
les divife en terreftres Se aquatiques. 
Il dit qu'au mois de Mars elles jettent 
plus de onze cents œufs. Selon Bar-* 
tholin, elles reftent dans le coït 
pendant quarante jours. Au rapport 
de S w a m M e R D a m , la Grenouille a 
pour principe un œuf, enveloppé d'u- 
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ne membrane , dont elle fe dépouille 
comme font les infe&es. Thomas 
Bartholin a auffi fait des obfer- 
vations fur la génération des Grenouil- 
les, lefquelles font inférées dans Les 
'Mies de Copenhague Se rapportées dans 
les Collections Académiques , Tome IV. 
p. 242. 

M. R m s e l de Nuremberg , connu 
par les Amufcmens Fhyfiques fur les 
ïnfiiïes, a donné en 1750 l'hiftoire 
naturelle des Grenouilles de fon pays , 
favoir de la Grenouille brune terrefire , 
de la Grenouille d'arbre , de la Grenouil- 
le aquatique verte. Cet Ouvrage pré- 
fente en deux colonnes le texte Alle- 
mand, avec ur.e Traduction Latine 
dont le premier a été rédigé Se l'autre 
faite par le Do&eur Huth. Il eft ac- 
compagné de planches. Il en eft parlé 
dans le Journal Étranger du mois de 
Juillet, 1754. p. 154- &foiv. 

L'Auteur commence par la Gre- 
nouille brune terre/Ire. On trouve dans 
l'hiftoire naturelle qu'il en donne, la 
durée de l'accouplement de ces Gre- 
nouilles , comment leurs œufs font fé- 
condés Se où fe fait la fécondation , 
combien d'œufs chaque femelle rend , 
& le temps qu'elle employé à cette 
opération, le progrès que ces œufs 
font dans l'eau, la métamorphofe de 
ces œufs en Vers au bout de cinquante 
jours , la métamorphofe de ces Vers 
en Grenouilles , la nourriture de ces 
jeunes Grenouilles , la durée de leur 
vie Se la conftruélion de leur langue. 

Après ce détail , il pafle à la Gre- 
nouille d' arbre y nommée Raine : il par- 
le de fa nourriture , de l'âge qu'il lui 
faut pour la propagation , du temps 
de fon accouplement, du croaffement 
de la Raine mâle , Se du fray des Plaines. 
Pour la Grenouille aquatique verte , il 
diftîngue le mâle de la femelle, dit te 
temps où elles paroiffent 5c quand el- 
les s'accouplent. Ses obfervations ne 
doivent pas faire moins de plaifirque 
celles de M. Gautier, & je ne 
crois pas en devoir priver les amateurs 
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de VHifloire Naturelle. Volcî Comme 
l'Auteur s'explique. 

La Grenouille terreflre brune , en La- 
tin Rana fufca terreftris , s'accouple 
la première de toutes , Se au(Ti-tôt que 
la glace vient à fe fondre , c'eft-à-dire 
au mois de Mars , à moins que ces 
Grenouilles ne fe trouvent dans des en- 
droits peu expofés au foleil , ou leur 
accouplement fe fait plus tard. La 
fuperficie du corps du mâle eft d'un 
brun grifàtre: cette partie dans la fe- 
melle eft d'un beau jaune , tacheté d'uri 
brun qui tire fur le rouge. La couleur 
du dos ne diffère point dans les deux 
fexes, fur-tout clans le temps de l'ac- 
couplement , où le fond de cette cou- 
leur eft ordinairement , comme dans 
les Crapauds , un gris fale , qui fe 
perd enfuite, en prenant une couleur 
plus vive Se plus tachetée , ce qui arri- 
ve par une fuite de changement de 
peaux , les Grenouilles quittant les 
leurs prefque tous les huit jours , fous 
la forme d'une mucofité délayée : 
car outre qu'on trouve que dans les 
mâles , non-feulement les pattes de 
devant , qu'ils ont en forme de bras , 
mais encore les pattes de derrière, 
dont les Grenouilles fe fervent pour 
nager, font plus épailfes & plus fortes 
que dans les femelles ; on obferve de 
plus que dans le temps de l'accouple- 
ment, les premiers ont aux pouces une 
chair particulière , noire Se papillaire , 
qu'ils appliquent fortement contre la 
poitrine des femelles , pour les tenir 
fermement. Cette chair particulière ne 
s'apperçoit que dans le temps où les 
Grenouilles s'accouplent, Se Svam- 
merdam a eu tort de la regarder 
comme un caraftere confiant des mâles. 
Quand on en dépouille les pouces 
d'un mâle , il ne peut plus retenir fi 
fortement fa femelle, Se on l'en fépa- 
re très-facilement. Ce relâchement ne 
peut point être caufé par la douleur 0 
car dans ce temps la plus grande ne 
paroi: point affecter les Grenouilles , Se 
M. R#sel a vu un mâle auquel on ve^ 
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non: d'arracher une cuiiTe , ne pas lâ- 
cher pour cela fa femelle. 

Les ] eux fexes ne s'accouplent qu'u- 
ne fols l'année, 8c reftent alors atta- 
chés l'un à l'autre quelquefois quatre 
jours entiers. Ils ont dans ce temps 
tous les deux le'ventre fort gros , celui 
des femelles étant rempli d'œufs , & 
celui des mâles contenant entre la peau 
& la chair une humidité qu'on doit 
regarder moins comme une eau limpi- 
de , que comme une mucofité claire Se 
tranfparente , qui fe perd quand elle 
n'eft plus nécelfaire à la propagation 
de l'efpece. M. R M s e l a continué 
fes observations pendant trois ans , 
avant de pouvoir remarquer de quelle 
manière les œufs des Grenouilles fe fé- 
condoient. Or comme cette fécondité 
eft dans l'hiftoire de la Gre?iouille un 
point des plus curieux , que jufqu'ici 
on n'avoit pas encore mis dans une en- 
tière évidence, l'Auteur n'a épargné 
ni foin , ni peine pour l'obferver avec 
toute l'exactitude imaginable. Apres 
avoir choifi douze paires de Grenouilles 
accouplées Se avoir mis chaque paire à 
part dans un verre rempli à moitié 
d'eau , il ne les a prefque pas perdu 
de vue ni de jour, ni de nuit, Se il a 
pa(Té même deux nuits de fuite à les 
obferver. Le premier jour il ne remar- 
qua rien qui mérite d'être rapporté , 
mais enfin elles commencèrent à s'a- 
giter plus qu'a l'ordinaire. Pendant 
cette agitation les mâles rendoient de 
temps en temps un fon femblable à 
celui d'un Cochon qui grogne , tandis 
que les femelles ne faifoient que mon- 
ter & defeendre. 

Le mâle de la première paire , que 
M. R m s e L obferva , lâcha à diffé- 
rentes reprifes de la partie poitérieure 
de fon corps une humidité qui rendit 
l'eau trouble , après quoi il quitta bien- 
tôt la femelle. Lorfque notre Obfer- 
vateur eut attendu douze heures , pour 
voir fi la femelle ne rendroit pas fes 
oeufs , il la dilféqua aufli-tôt que le 
mâle , dont les véficules fpermatiques , 
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qui ordinairement font très - remplies 
dans les Grenouilles , lors de leur ac- 
couplement , étoient toutes vuides , 
de forte qu'il eut raifon de croire que 
l'humidité que ce mâle venoit de lâ- 
cher étoit fafemence. Pour ce qui re- 
garde la femelle , fes œufs empliflbient 
en partie la matrice Se fe trouvoient 
en partie encore dans l'ovaire Se les 
canaux fpermatiques. M. R m s e l mit 
les œufs trouvés dans la matrice dans 
une eau pure. 11 n'en eutpas de Vers, 
Se il vit à n'en pa9 douter que l'accou- 
plement de cette paire avoit été ftérile. 
Il obferva dans une autre paire que le 
mâle Se la femelle joignoient exacte- 
ment les orifices de leurs parties pofté- 
rieures , Se qu'un inîtant après , la 
femelle commença à rendre des œufs ; 
que cependant le mâle ne la quitta 
point , qu'elle n'eût rendu jufqu'au 
dernier; qu'il les féconda à plufieurs 
reprifes de fa femence , Se ce fut de 
ces œufs que l'Auteur vit éclore par la 
fuite de petites Grenouilles. 

L'accouplement de plufieurs autres 

{ araires fe fit de la même manière , à 
'exception d'une feule encore, à laquel- 
le il arriva ce qui étoit arrivé à la premiè- 
re , c'eft-â-dire qu'après avoir répan- 
du fa femence , le mâle quitta la fe- 
melle , qui ne commença à Mfcchëffëj 
œufs , que feize jours après , Se le fit 
fi lentement , qu'au bout de vingt- 
quatre heures qu'elle mourut , elle et* 
avoit à peine rendu la moitié. Unefe 
forma pas de Vers de ce fray , non plus 
que de celui de la première paire. M. 
R S E L détacha un des mâles qut 
venoit de féconder fa femelle , lorf- 
qu'il vit que celle-ci pondoit , pour 
le mettre avec une autre femelle , qui 
ne s'étoit point encore accouplée , Se il 
la féconda comme la première. 

De toutes ces observations , il fuit 
que dans les Grenouilles la fécondation 
ne fe fait ni par la bouche , ni parla 
chair papillaire du pouce du mâle, 
comme quelques-uns l'ont prétendu, 
mais par fa partie poftérieure Se hors 
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de la matrice. Il fuît efiôore que 
ammerdam eft le Naturalifte 
qui a écrit le mieux fur cette féconda- 
tion. 

Une feule femelle rend environ fîx 
cents œufs , félon S?ammerdam, 
Se quelquefois plus de onze cents. 
Il y en a qui ne mettent qu'une heure 
à les rendre tous : d'autres ne mettent 
qu'une minute à les pondre Se les ren- 
dent fous la forme d'un chapelet , ou 
cordon tout d'une pièce ; cependant 
M. R m se l fait remarquer qu'il n'eft 
pas bien aifé de compter ces œufs , la 
mucofité, ou le blanc qui les environ- 
ne , Se qui eft auflî tenace que de la 
glu , les collantfi fortement enfemble , 
qu'on ne lesfépare pas fans- difficulté 8c 
fans danger de les cafter. 

Le fray nouvellement rendu tombe 
au fond de l'eau ,. où le blanc enfle 
confidérablement. Les œufs qui pen- 
dant les quatre premières heures ne 
fouffrent aucun changement fenfible , 
commencent au bout de ce temps à 
groffir Se à s'alléger , moyennant quoi 
ils remontent à la furface de l'eau. Au 
bout de huit heures ,. quand ils ne 
font pas furpris par une nuit fraîche , 
le blanc qui les accompagne s'étend 
toujours de plus en plus,,& les œufs 
mêmes deviennent un peu plus grifà- 
tres Se perdent en groffiffant un peu 
de leur rondeur. Le dix-feptieme jour 
M. K je s el obferva qu'ils appro- 
choient de la forme d'un roignon, Se 
H y apperçut comme une petite cica- 
trice. Le vingt -unième , il apperçut 
l'extrémité d'une queue , qui com- 
mençons à fe développer , Se qui de 
jour en jour devint plus diftinfte. Le 
trente-neuvième on pouvoit déjà ob- 
ferver un certain mouvement dans 
ces petits Vers : ils remuoient de 
temps en temps l'extrémité de leur 
petite queue , Se l'on voyoit même que 
la mucofité dont ils étoient environnés , 
leur fervoitde nourriture. Le quarante- 
unième & le quarante-deuxième jour , 
ane parue de ces Vers tomba au fond 
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du vafe , tandis qu'une autre parti* 
refta par pelotons dans la matière mu*- 
cilagineufe, &le mouvement des uns 
Se des autres augmenta. Ceux qui 
étoient tômbés au fond y refterent 
preiqueun jour entier, mais après s'ê- 
tre un peu allongés , car jufqu'à pré- 
fent ils avoient toujours été recroque- 
villés , ils remontoient de temps en 
temps avec un mouvement très-vif à 
la mucofité qu'ils avoient quittée , 
pour s'y attacher Se pour en tirer leur 
nourriture. Le quarante-troifieme jour, 
ils s'etoient étendus de toute leur 
longueur. Le quarante-fixieme on ap- 
perçut que la plupart d'entre eux 
avoient au-defïous de la tête, félon 
l'expreffion de Stammerdam , deux 
petites adhérences en manière de fran- 
ges , qu'on pourroit comparer à des 
nageoires, aufïï-bien qu'A des pattes : 
elles étoient compofées de deux par- 
ties, qui vues au microfeope reflem- 
bloient à un bois de Cerf à fept che- 
villes. Le cinquantième jour, on vit 
diftinâe: .ent des nageoires , qui def- 
cendoient le long de la queue , 8c les 
petits Vers qui font ce que nous ap- 
pelions en France des Têtards , fe mi- 
rent dès ce jour-là même à ronger les* 
lentilles d'eau , qui peuvent leur fer- 
vir de nourriture , jufqu'à ce qu'ils 
foient parvenus à la forme d'une Gre- 
nouille parfaite. Les cinquante -feptieme 
Se cinquante - huitième jours , leur 
corps Se leur tête formèrent enfemble 
une pelotte prefque ovale , forme 
qu'ils gardèrent enfuite long-temps; 
Ce fut ces mêmes jours que M. R/esel 
s'aiïiira que les Vers des Grenouille* 
quittoient fort fouvent leur peau. Le 
quatre-vingt-deuxième jour, on vit 
dans quelques-uns d'entre eux à Ist 
partie poftérieure de leur corps, tout 
proche de la queute, deux petits piedy 
tres-courts Se très-tendres: leur tête 
parut en même temps un peu f-parée 
du corp?. Le quatre-vir.gt-treizîjme 
jour, les pieds de derrière s'étoienr 
déjà agrandis confidérablement 
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Vers cependant mangcoîent toujours 
des lentilles d'eau , mais ils mangèrent 
au (fi des feuilles fraîchement cueillies , 
que M. RiïSEL leur préfenta. Quoique 
l'ouverture ronde de leur bouche fut 
bien petite , on diftinguoit déjà à leur 
mâchoire fupérieure beaucoup de dents 
fines Se coupantes. Le quatre-vingt- 
dix-feptieme jour , ils renoncèrent à la 
nourriture Se ne prirent plus rien, juf- 
qu'à leur dernière métamorphofe. Les 
pattes de derrière parurent tout-à-fait 
développées : leur corps fe rétrécit un 
peu , & ils commencèrent à fortir de 
temps en temps la patte gauche de de- 
vant , qu'ils retiroient enfui te fans 
qu'il en parût le moindre vertige. Le 
quatre-vingt-dix-neuvième jour, les 
pattes de devant furent tout-à-fait for- 
mées Se entièrement fortantes. Quel- 
ques Têtards gardèrent encore pendant 
une demi-journée la queue &les na- 
geoires, & eurent pendant ce temps 
une figure tout-à-fait fmguliere , ne 
reflemblant alors parfaitement , ni à 
une Grenouille , ni à un Têtard. Pen- 
dant cet intervalle , ils montèrent plus 
fouvent qu'à l'ordinaire à la furface 
de l'eau , non pour chercher de la 
nourriture , dont ils n'ufoientpas , mais 
pour refpirer l'air : leur queue fe per- 
dit petit à petit , Se les nageoires dis- 
parurent en même temps. Il ne fallut 
qu'un jour pour tout cela, Se le jour 
d'après, le petit animal , qui jufqu'a- 
lors avoit été Ver , fe trouva tout-à- 
fait une Grenouille parfaite; 

Après cette métamorphofe , l'animal 
commence à fe fervir d'une nourritu- 
re fi différente de la première , qu'il 
mourroit de faim auprès de celle-ci. 
Si -tôt qu'il ^Grenouille y il ne fe nour- 
rit qu'aveccertaines efpeces d'infeétes , 
8c c'eft pour leur faire la chaiTe , qu'il 
pafTe de l'eau fur la terre , où il fe 
cache au commencement fous des bluf- 
fons , des pierres , Se ce , pour éviter 
le grand jour ; mais quand il arrive de. 
la pluie h les petites Grenouilles fortent 
de. toute s parts de leurs retraites , mc- 
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me pendant le jour , Se c'en; fans doute 
cette apparition imprévue qui a donné 
aux Anciens occafion de croire ce qua 
le Peuple croit encore aujourd'hui . 
qu'il pleut des Grenouilles , ou que la 
pluie en engendre. 

La Grenouille terreflre brune vit la 
plupart du temps hors de l'eau , mais 
quand la faifon amené des nuits fraî- 
ches, elle y retourne , en choififlant 
toujours des eaux dormantes, où elle 
fe cache dans la fange du fond , jufqu'à 
ce que le rétour du printemps la rap- 
pelle fur la terre. Les jeunes Grenouille? 
qui ne font point encore propres à la 
propagation de l'efpece, y paroilTent 
les premières, car les autres ne quit- 
tent l'eau qu'après s'être accouplées. 

Les différences des fexes dent il ar 
été parlé plus haut , ne deviennent re- 
connoiiTablesque quand les Grenouille? 
font fur la fin de leur quatrième année , 
Se à en juger par leur a ce roi ife ment- 
fiiccefiif & leurs différentes grandeurs > 
on peut conjecturer qu'elles vivent- 
jufqu'à douze ans , quoiqu'ayant tant? 
d'ennemis qui. les p .reçurent , il ne 
foit gueres probable cprtl y en ait beau- 
coup qui atteignent cet âge. 

Les Grenouilles fe nourrifienf d'in- 
fecles : elles s'accommodent aufli-bieir 
des ailés que des reptiles, mais elles 
n'en prennent aucun qu'elles ne Payent 
vu remuer. Elles fe tiennent immobi- 
les à épier leur proie , jufqu'à ce qu'el- 
les la croient aflez proche d'elles , &■ 
qu'alors elles fondent de (Tu s avec la> 
vivacité d'un éclair , faifant quelque- 
fois desfauts d'un demi-pied , Se tirant» 
leur langue extrêmement longue pour 
l'attraper. L'extrémité de cette langue, 
attachée au- devant de la mâchoire in- 
férieure , fe replie dans le gofier, Se 
c'eft là ce qui fait qu'elle peut Wallon— 
ger plus loin , proportion gardée , que- 
celle de tous les autres animaux. Elles^ 
peuvent au fli-bien la rétrécir que la rac- 
courcir: elle e il enduite d'une muco- 
fité fi gluante , que tout ce qu'elle* 
touche y relie attaché ; elle fe- termine- 
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à fon extrémité en deux petites poin- 
tes , Se il femble que la Grenouille s'en 
fert pour entortiller fa proie. Les Arai- 
gnées ne lui font pas contraires. M. 
Il m sel voulut éprouver fur une des 
{îennes fi elle avaleroit une Guêpe , & 
elleTavala , mais aufli-tôt il la vit fe 
débattre avec les pattes de devant , faire 
effort pour la vomir Se la vomir en 
effet morte , après en avoir été fans 
doute piquée intérieurement. 

On lit dans le Journal Économique , 
du mois de Juillet i cT 5 i . que les Gre- 
nouilles font leur principale nourriture 
d'une efpece de petit Limaçon , dont 
Jes coquilles font de couleurs fort vi- 
ves , Se qui caufent des dommages con- 
fidérables aux jeunes plantes de toute 
elpece , dont il mange les plus tendres 
Se falit les autres par fes excrémens. 
On a donc grand tort de perfécuter les 
Grenouilles dans les jardins. Loin de 
leur faire la guerre, on devroit bien 
plutôt les attirer . & les choyer. G'eft 
l'obfervation judicieufe de l'Auteur 
du Journal Économique. 

La Grenouille d'arbre , ou la Raine , 
.eft la plus petite de toutes les Grenouil- 
les : quelqu'àge qu'elle ait , elle n'eft 
jamais aulïï grofle qu'une Grenouille 
brune urreftre de trois ans. Lafuperficie 
fupérieure de fon corps eft d'un fort 
beau verd, & l'inférieure blanchâtre, 
àl'exception des pieds des deux fexes , 
Se de la gorge du mâle. Ces deuxfu- 
perficies font féparées par une raie 
d'un jaune clair, qui commence aux 
deux narines, qui s'étendant enfuite des 
deux côtés de la tête Se du corps , s'é - 
levé tout pres de la cuiiTe, pour for- 
mer un angle aigu , & defeend enfin le 
long des pattes de derrière. 

Les Raines fe diftinguent encore des 
autres Grenouilles , en ce que les quatre 
doigts des pieds de devant, auffi-bien 
que les cinq de derrière , ont à leurs 
extrémités chacun un petit bouton de 
chair rond , Se qui eft entre les doigts 
des pattes de derrière. Elles n'ont 
point , ou n'ont que fprt peu de cette 
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peau qui donne aux autres Grenouilles 
' beaucoup de facilité pour nager. 

Quelques-uns ont cru que la Raine 

étoit venimeufe, maisperfonne n'en a 

encore pu donner des preuves. 

En été elle vit ordinairement fur 

les arbres , Se s'y nourrit d'infectes , 
mais au retour du froid , elle va fe 
cacher dans la fange des marres Se des 
eaux. Sa peau eft fi gluante Se fi vit 
queufe , qu'elle peut aifément fe tenir 
en tout fens fur toute lôrte de corps , 
même fur la glace la plus unie. Ceft 
la meilleure fàuteufe de toutes les 
Grenouilles , Se elle fe fert fi adroite- 
ment de fes doigts , qu'il lui lufïit de 
toucher feulement à une feuille , ou 
à la plus tendre branche , pour s'y te- 
nir , & pour grimper plus loin. La 
Raine fait fes captures a -peu -près 
comme les Grenouilles brunes terrejtres , 
mais avec plus de fineffe Se d'agilité 
pour attraper fa proie. Elle fait quel- 
quefois des fauts de la diftance d'un 
pied. 

Ce n'eft qu'à quatre ans qu'elle de- 
vient propre à la propagation. Les 
Raines maies ne commencent pas me me 
à croaffer avant ce temps ; auffi n'eft- 
ce qu'à cet âge que leur gorge com- 
mence à devenir brune. 

Au refte leur croaffement , ( car les 
femelles des Grenouilles font muettes) > 
annoncent ordinairement la pluie. On 
peut donc fe faire un hygromètre , ou 
hygrofeope vivant , en en mettant 
un dans un verre Se en l'y fournifiant 
degafenverd, de Coufins, ou autres 
infectes. Un Chirurgien de Breflau en 
a confervé un de cette façon pendant 
fept ans , Se il n'eft mort la huitième 
année que faute de vivres. 

Les Raines ne s'accouplent , comme 
les autres Grenouilles , qu'une fois 
l'année. M. R/ksel a obfervé le 
premier qu'elles font cet accouplement 
dans l'eau, Se apres le temps du fray 
des Grenouilles brunes terreftres , c'eft> 
à-dire ordinairement à la lin du mois 
d'Avril, Ellçç cherchera; fur- tout les 
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marres dans levoifinage defquelles fe 
trouvent des arbres , Se les mâles le 
font entendre plus fort que la plu? 
grotte Grenouille aquatique. Quand il y 
en a beaucoup dans la même eau , on 
les entend fur-tout la nuit , Se du coté 
où donne le vent , à près de deux lieues 
de diftance , car quand il en commence 
un , tous les autres mâles l'accom- 
pagnent.. 

Au refte les Raines font de toutes 
les Grenouilles les premières qu'on en- 
tend croaiTer au printemps , les brunes 
terreflres qui s'accouplent beaucoup 
plutôt , ne faifantpour ainfi dire que 
grogner , de forte qu'on les entend à 
peine de quinze pas. En croaffant elles 
fe gonflent tellement le goiier, qu'on 
diroit que c'eft un fac membraneux 
plein d'air. Cette efpece de foufflet 
eh: de la couleur d'un brun noirâtre, Se 
<Iiftingue par cette couleur, lors même 
qu'il n'eft pa3 enflé , les mâles d'avec 
les femelles , qui ont la gorge aufli 
blanche que le relie de la fuperficie 
inférieure de leur corps. M. Rjï-sel 
a encore obfervé que les mâles de cette 
efpece n'ont point , comme les Gre- 
nouilles brunes terre/Ires , dans le temps 
de leur accouplement , de chair pa- 
pillaire Se noire aux pouces de leurs 
pattes de devant. 

Le fray de quelques-unes des Raines 
fe fait en vingt-quatre heures : d'autres 
n'en font quittes qu'au bout de trois 
jours. Pendant ce temps le mâle Se la 
femelle defeendent fou vent fous l'eau ,. 
Se y reftent allez long-temps. On ap- 
perçoit encore, comme M. R te s e l 
l'a obfervé , qu'il y a alors fouvent 
dans le ventre des femelles un mouve- 
ment intérieur très-fort Se tout-â-fait 
fingulier : car il femble , dit-il, qu'il 
y ait dedans une créature vivante , qui 
cherche à percer, tantôt par en haut, 
tantôt par en bas , tantôt par les côtés ; 
de plus , il paroît que ce mouvement , 
précédé toujours d'une grande agita- 
tion de la femelle , eft involontaire. 
Plus le temps du fray approche , plus 
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ce mouvement devient fréquent Se 
violent. Les mâles même ne reftenc 
pas tranquilles alors : ils approchent à 
différentes reprifes la partie poftérieurc 
de leur corps de la même partie des 
femelles ; ce qu'ils font plus fréquem- 
ment , quand celles-ci lâchent leurs 
œufs par le boyau culier. 

Malgré toute l'exactitude & l'intel- 
ligence que M. R /e s e l a apportées a 
fes obfervations , il n'a pas pu s'aflurer 
fi les Raines mâles rendent dans l'ac- 
couplement , comme les Grenouilles 
brunes terreflres , quelque humidité qui 
puiiTe fervir à féconder les œufs des 
femelles : il n'a pas même pu distinguer 
leurs parties génitales pendant leurs 
amours. Quant aux femelles , il a ob- 
fervé que quelques-unes d'entre elles- 
font leur ponte en deux heures de 
temps: que d'autres, fur-tout celles 
que les mâles abandonnent , ne s'en 
délivrent qu'au bout de quarante-huit 
heures , Se qu'en ce dernier cas leurs 
œufs font Stériles. 

Les œufs des Raines font plus petits' 
& d'une couleur beaucoup plus claire 
que ceux de la Grenouille brune tcrrcjtre, 
Se quoique d'abord ils ne femblent 
point être enveloppés dans une ma- 
tière vifqueufe , comme ceux des bru- 
nes , il en paroît pourtant une efpece „ 
après que ces œufs ont refté pendant 
deux heures dans l'eau. 

Les Vers d'eau des Raines ont befoit? 
d'un peu plus de deux mois pour par- 
venir à la forme de Grenouille , Se fî-tôc 
qu'ils ont quitté leur queue pour pren- 
dre quatre pattes, Se qu'ils font par 
conféquent en état de bondir Se de fau- 
ter, ils abandonnent l'eau. Voyez le 
Journal Étranger du mois de Juillet 
1754. p. i58. &fniv. 

GRENOUILLE AQUATIQUE 
VERTE : Elle vir pour la plupart 
du temps dans l'eau ; cependant elle 
fort aufli au bord , fur-tout quand iî 
fait un beau foleil. Sa couleur eft d'un 
verd de pré , tacheté de noir. Il règne 
depuis fa bouche le long du dos m 
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-jufques vers fon extrémité , une raie 
.d'un jaune clair, Se des deux côtés du 
corps, il s'élève une efpece de bour- 
relet jaune. Quand les mâles creaf- 
fent, ils font forrir des deux coins de 
la bouche deux veffies blanches Se 
rondes , qui manquent aux femelles , 
qui , en grognant , ( car elles ne croaf- 
fent pas ) , ne font que gonfler un 
peu la gorge. Les femelles fe distin- 
guent encore des mâles, en ce qu'el- 
les ont à la fuperficie inférieure de leur 
corps plus de taches d'un gris clair 
que ceux-ci. 

A l'exception d'une efpece de Cra- 
paud , la Grenouille aquatique verte fur- 
pafle toutes les autres Grenouilles en 
groffeur. Il eft probable qu'elle croît 
pendant dix ans , Se qu'elle peut vivre 
jufqu'à plus defeize. 

Les Grc-aoïiilles de cette efpece ne 
quittent leur quartier d'hiver qu'à la 
fin du mois d'Avril , Se ne s'accouplent 
qu'au mois de Juin. Ce n'eft propre- 
ment que cette efpece qui eft bonne 
à manger, & ceux qui mangent des 
Grenouilles , avant qu'elles paroiflent^ 
îi'ont que des Grenouilles brunes ter- 
reftres , qui ne valent pas celles-là. 

Au refte , les Grenouilles aquatiques 
.vertes font très-voraces , Se ne fe nour- 
rirent pas feulement d'infeétes de 
routes fortes Se de Lézards aquatiques, 
elles fe jettent encore fur les jeunes 
Souris Se fur les petits oifeaux ; les 
Canards même , nouvellement éclos , 
ne font point à l'abri de leurs pour- 
.fuites. 

Au temps de l'accouplement, les 
.mâles croaflent fi fort , qu'on les en- 
tend à plus d'une lieue ; ils ont alors , 
comme les Grenouilles terre/Ires, une 
peau papillaire aux deux pouces des 
pattes de devant ; Se c'eft dans cette 
efpece que l'on voit plus diftinclement 
-que dans aucune autre , comment le 
mâle arrofe , avec fa femence , les œufs 
,de fa femelle. 

Le fray des Grenouilles aquatiques 
ymes tombe au fond dç l'eau , fans y 



remonter ; le fray donc que les Apo-» 
thicaires font ramaffer , vient ou des 
Grenouilles terrcflres , ou du Crapaud 
aquatique. 

Au refte , l'efpece dont il eft ici 
queftion eft la plus féconde en œufs, 
Se les Vers qui en fortent ont befom 
de près de cinq mois pour arriver à la 
forme de Grenouille parfaite. Journal 
Étranger , Juillet 1754. pages 174. & j 
/h iv an tes. 

Il eft dit dans le quatrième Tome 
des Collections A cademiques , p. 162. 
qu'un Chirurgien, au rapport de Go- 
defroi Schultz , a nourri une de ces 
Grenouilles vertes pendant prefque huit 
années dans un bocal de verre cylin- 
drique , qu'il ferma avec une efpece 
de filet ou de réfeau , en lui donnant 
pour toute nourriture de l'herbe fraî- 
che tout l'été , & du foin un peu hu- 
mecté pendant l'hiver. Il lui jettoit 
de temps en temps quelques Mou- 
ches ; la Grenouille les attendoit la 
gueule béante , Se les faififibit avec 
une adrefle admirable. Comme ks 
Mouches font rares l'hiver , à jeinc 
en donnoit-on une ou deux à cet ani- 
mal de quatre jours en quatre jours ; 
aufii il maigri (Toi t beaucoup Se s'afîbi- 
bliiToit confidérablement pendant cette 
faifon : mais aux approches de l'été , 
Se dans la faifon où ies Mouches Se les 
Coufins font communs , la Grenouille 
qui en mangeoit plus abondamment, 
reprenoit fon embonpoint Se fa fanté. 
Ce Chirurgien vint à bout de confer- 
ver cette Grenouille vivante pendant 
l'hiver, en la mettant dans un poêle, 
où elle ne fentoit aucun froid , Se 
même elle ne manquoit pas de viva- 
cité dans cette faifon, fur-tout quand 
il étoit queftion de fe jettçr fur fa 
proie. 

On l'entendoit quelquefois croaf- 
fer l'été un peu de temps avant qu'il 
tombât de la pluie : comme elle étoit 
beaucoup mieux nourrie dans ce temps- 
là que pendant l'hiver, elle groffi (Toit 
confidérablement Se paroiflbjt comme 

enflée , 
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enflée , maïs elle favoit fe guérir elle- 
même par un vomilTement qu'elle s'oc- 
cafionnoit : pour cet effet , elle appli- 
quoit les deux pattes de derrière à 
l'endroit des hypocondres , qu'elle 
preflbit avec effort , Se elle rendoit par 
la bouche une mucofité blanche Se vil 1 
queufe. Quelquefois fon Gardien la 
tiroit de fa prifon , audi - tôt elle ih 
mettoit à fauter de côté Se d'autre, & 
elle dardoit par la partie poftjrieure 
du corps une forte de liqueur limpide; 
les gros excrémens étoient noirs Se 
grumeleux. Enfin pendant le huitième 
hiver , comme on ne put lui trouver 
de Mouches , elle devint languiffante 
Se mourut. On ne peut douter que 
cette Grenouille n'eût vécu plus long- 
temps , fi l'on eût continué de lui 
fournir une nourriture convenable. 
Plufieurs perfonnes aflurent qu'elles 
ont vû pendant l'hiver des Grenouiller 
vivantes au fond des fontaines chau- 
des. 

On lit dans les Mémoires de F Aca- 
démie Royale des Sciences , de l'année 
1684. Tome I. des obfervations fur la 
peau de la Grenouille Se fur fa langue. 
Le P. Kirker dit que lorfque°les 
Grenouilles au commencement de Mars 
ont jetté beaucoup de fray dans les 
foffés qu'elles habitent , fi ces foiïes 
viennent enfuite à fe deffécher , on 
peut faire naître des Grenouilles du li- 
mon qui fe trouve au fond , en le 
détrempant avec de l'eau de pluie , Se 
l'expofant au foleil dans un vaifleau 
de terre pendant les matinées d'été. 11 
allure qu'il fe forme d'abord dans ce 
limon de- petites mottes, d'où fortent 
enfuite des Grenouilles blanches , qui 
n'ont que les deux pieds de devant , 
mais dont la queue fe divife en deux 
parties , qui forment les pieds de der- 
rière , de forte que ces petits animaux 
deviennent des Grenouilles parfaite- 
ment formées. Redi nous apprend 
qu'il a tenté plufieurs fois cette expé- 
rience , Se toujours fans fuccès , peut- 
être , ajoute-t-il , pour avoir fuiyi 
Tome IL 
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trop exactement la méthode indiquée 
par le P. K irke r. 

S e b a donne la defeription de douze 
efpeces de Grenouilles de différens pays. 
Les voici : 

La première eft une Grenouille de 
1 Amérique , qui porte deux veffies , 
attachées de chaque côté des ouies „ 
à la mâchoire inférieure. Elle remplit 
l'air de ces veffies , Se dans les cha- 
leurs de l'été , après le coucher du 
foleil, elle prend ordinairement fort 
plaifir à croalfer mélodieufement. Les 
Laboureurs aiment ce cri , en ce qu'il 
leurpréfage le plus fouyent un temps 
beau Se ferein. Ces animaux fe tailent 
& fe cachent au fond des eaux dans 
les jours froids Se pluvieux. Ces vef- 
fies ne fe rencontrent pas dans toutes 
les Grenouilles. On trouve quelquefois 
en Hollande des Grenouilles , qui ont 
de ces veffies , mais elles font plus 
petites. La Grenouille a veffie de l'A- 
mérique , dont le même Seba donne 
la figure, Thef. 1. Tab. 71. n. 1. eft 
d'un jaune pâle , moucheté de taches 
rouges : elle a des ongles larges de la 
figure des feuilles à l'herbe à cuillier , 
Se placés aux extrémités des pattes. 

La féconde eft une autre Grenouille 
de l'Amérique , de la petite efpece , 
joliment marbrée fur le dos ; elle a les 
cuifles , les jambes Se les pieds d'un 
cendré jaune, mêlé d'un rouge très- 
pâle ; le bas -ventre eft d'un fond 
jaune clair , Se par tout marqueté de 
taches noires , comme le Tigre. Elle 
eft repréfentée Thef. I. Tab. 72. n. 3. 

La troifieme eft une Grenouille de 
mer de l'Amérique, d'une fi prodi- 
gieufe taille , que Seea dit n'en avoir 
jamais vû d'égale. Ses pieds de devant 
Se de derrière étendus , furpaflent eu 
longueur une demi-coudée. Tout fon 
corps, â l'exception de la tête , eft 
d'un cendré gris -brun, marqueté de 
taches grandes & petites, qu'on pren- 
droit pour des verrues ; elles font par- 
deffous d'un gris lavé , 6c par-defius 
d'un cendré jaune ; le dos , Se l'eipace 
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qu'il y a entre les épaules , font rele- 
vés en botte , Se paroiflent comme fé- 
parés par des lignes blanchâtres. On 
Voit an - deflus des pieds de devant 
des deux côtés une efpece de bou- 
clier, qui femble comme collé par- 
deflus , d'un cendré clair, picoté de 
plufieurs points noirs. La tête eft bar- 
rée de petites raies rouflatres , qui vont 
de côté Se d'autre : les yeux font 
grands Se brillans ; les oreilles font 
rondes , courtes Se peu couvertes ; la 
langue eft large > adhérente à la par- 
tie de devant de la mâchoire infé- 
rieure. Il paroît entre les fefles Se l'os 
coccyx quatre boutons ronds, oblongs* 
que S e b a ne regarde que pour des 
excroifTances naturelles. Les pieds de 
devant ont quatre doigts , Se chacun 
compofé de quatre articulations ; les 
dernières font larges , armées d'ongles, 
8e reffemblantes à des doigts d'enfant. 
Les pieds de derrière font compofés 
d'un pouce Se de quatre doigts , for- 
més Se terminés de la même manière, 
Se attachés enfemble par une mem- 
brane mitoyenne. Cette efpece de Gre- 
nouille , dit l'Auteur , femble vivre 
également fur terre Se dans l'eau. Il 
en donne la figure Thef L Tab. 7 6. 
m. 1. 

La quatrième eft une Grenouille de 
Surinam , qui n'a point de veflie , mais 
du refte , qui reffemble à la Grenouille 
À vejfîe. Sa couleur fur le dos eft d'un 
jaune clair-, qui paroît comme ombré 
de roux : fes yeux fortent de la tête j 
îe trou des oreilles eft ample. Elle 
•vit d'autres Grenouilles plus petites , 
par un exemple rare , qui femble con- 
traire au cours de la Nature ; car il y 
a peu d'animaux d'une même efpece 
qui fe dévorent : mais Seba a tiré du 
corps de celle-ci de petites Grenouil- 
les , ce qui lui fait dire qu'elle tient à 
plufieurs égards du naturel des poif- 
fons qui fe mangent. Il en donne la 
figure Thef. I. Ta/?. 71. n. 3 . 

La cinquième eft une autre Gre- 
nouille > aitûi de Surinam * furfemée de 
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taches. Elle a les pieds de devant 
fendus en quatre doigts , Se ceux de 
derrière en cinq , tous faits en façon 
de cuillier ; Se quoiqu'ils ne foient 
point formés en pattes d'Oie ou de 
Canard , la Nature néanmoins leur ar 
donné une ftruéture , qui eft propre 
pour nager. Sa peau eft cendrée p. 
jaune , marbrée de taches ovales & 
roufles.Tout fon ventre eft mahqueté 
de points noirâtres. Ses cuiffes Se fes 
pieds font grêles , menus , cerclés de 
bandelettes cendrées ; fes oreilles Se 
fes yeux font grands. Seba en donne 
la figure Thef. IL Tab. 70. n. 4. 

La fixieme eft une Grenouille de la 
Virginie, merveilleufement tachetée 9 
routïâtre , papillonnée de diverfes au- 
tres couleurs , mouchetées de taches 
deffus & deffous. Elle a les cuiffes Se 
les pattes longues Se menues ; celles- 
ci font jointes aux ongles , attachées 
à des membranes ; ce qu'on obferve 
rarement dans les pattes de^Berriere 
des Grenouilles. Elle eft repréfentée 
Ihef I. Tab. 72. n. J. 

lia feptieme eft une autre Grenouille 
de la Virginie , fuperbement tache- 
tée : fon dos eft d'un cendré grifatre ? 
agréablement mélangé de diverfes au- 
tres couleurs , Se moucheté de fort 
belles taches. Ses gros yeux femblent 
fortir hors de fa tête ; fes ongles font 
libres par-tout , n'étant liés par au- 
cune attache. Elle eft repréfentée Thef 
L Tab. 72. n. 4. 

La huitième eft une autre Grenouille 
auffi de la Virginie , grande , belle Se 
rare. Elle a le corps d'un cendré clair 
très-joli ; fur le dos il y a une large 
bande, qui va depuis la pointe du nez: 
jufqu'aux feffes , variée d'une manière 
finguliere de grandes Se petites taches 
rouflatres , Se de petites raies ou vei- 
nes jaunâtres. Chaque bord de cette 
bande paroît frangé de lignes blanches» 
Elle a le deflus du corps marbré dans 
les côtés de plufieurs taches circulai- 
res, qui femblent être autant d'yeux 5 
tçut le ventre eil blanchâtre ; elle a 
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îa tête bien proportionnée au refte du 
corps ; les yeux grands , gros , fans 
néanmoins trop fortir de leur orbite 5 l . j s 
oreilles font rondes, jaunes, ayant au 
milieu une tache noire circulaire , Se 
reflemblent à des yeux , qui feroient 
couverts de leur tunique ; elle a les 
fefles larges 3c allez grofles ; les cuii- 
fes comme cerclées de bandelettes ; 
les pieds de devant 8c ceux de derrière 
font munis d'un pouce Se de quatre 
longs doigts , qui ont tous par-deflbus 
à chaque articulation une excroiiTance 
aflez femblable à une verrue un peu 
longue; ce qui eit une chofe fort rare , 
Se qui ne fe rencontre dan9 aucune 
forte de Grenouille. Seba en donne la 
figure Thcj\ I. Tab. 75. n. 1. 

La neuvième eft encore une Gre- 
nouille de la Virginie , marquetée de 
taches & de raies. Elle a le deflus du 
corps gnfJtre , barré de lignes Se mar- 
qué de taches noires ; les jambes Se 
les pieds font d'un jaune pâle. Les 
Serpens mangent cette efpece de Gre- 
nouille. Seba la repréfente Thef. L 
Tab. 75. 4. 

La dixième eft une Grenouille du 
Bréfil , qui eft ronde : c'eft une efpece 
de Crapaud. Elle eft d'un roux cendré. 
La tête , le dos Se les pieds font 
couverts de petites verrues ou pullu- 
les d'un jaune pâle ; les plus grandes 
couvrent la tête Se les jambes , Se les 
plus petites couvrent les épaules Se les 
pieds de derrière. Sa tête eft alfez 

frande par rapport au refte du corps. 
Ile a les yeux gros , la gueule large, 
Se les pieds fendus en quatre doigts , 
longs , rudes , pointus , comme garnis 
d'épines : le ventre eft d'un cendré 
clair, marbré de taches d'un roux brun. 
Elle a l'air d'un Crapaud , 8c on la 
Xange parmi les Crapauds de l'Améri- 
que , quoique cependant elle faife fes 
petits comme les Grenouilles ordinai- 
res , dit Seba, Thef. L Tab. 74. 

L'onzième eft une Grenouille d'Afri- 
que amphibie , toute mouchetée de tu- 
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ches. Les Serpens fe nourriffent de- 
cette forte de Grenouilles , qui vit fur 
terre 8c dans les étangs. Sa peau eft 
d'un verd fombre, Se eft barrée fur la 
longueur du dos d'une raie en partis 
blanche Se en partie jaune-pâle : le 
deflus de fon corps , fes cuiiles 8c fes 
pieds font marqués de taches rouges- 
brunes : fon ventre blanc-fale eft mar- 
queté de points noirs ; fes yeux for- 
tent hors de fa tête, qui eft d'une figure 
aflez ronde. Elle eft repréfentée Thef. IL 
Tab. 37. 4. 

La douzième eft une autre Grenouille 
d'Afrique, nommée Grai;Jct , ou Gre- 
nouille de buijjbn , qui eft venimeufe. 
Ces efpeces de Grenouilles ont le corps 
court , 8c les yeux grands , placés à 
fleur de tête. Elles font leurs mets , 
dit Seba, de Serpens faxatiles. Il en 
donne la figure Thef. IL Tab. 37. 
n. 3. 

On trouve à la Martinique , Se en 
quelques autres Ifles , les plus belles 
Grenouilles du monde. On les appelle 
Crapauds y parcequ'elles font vêtues 
comme les Crapauds d'Europe , c'eft- 
à-dire de gris , avec des taches ^ ou 
raies jaunes ou noires. Elles ne fe tien- 
nent pas dans l'eau , mais dans les bois , 
ou elles croaflent très-fort , fur-tout 
pendant la nuit. Le P. Labat dit en 
avoir vu dont le corps aveit plus d'un 
pied de long , fans compter les cuif- 
fes , qui étoient grofles Se fort char- 
nues. Leur chair eft blanche , tendre 
Se délicate. On ne jette que la tête ; 
tout le refte du corps eft fort charnu. 
On les accommode comme une fri- 
caffée de Poulets. Les Nègres vont I3 
nuit à cette ebafle dans des bois avec 
des flambeaux. Ils imitent le croafle- 
ment des Grenouilles , auquel elles ne 
manquent pas de répondre , Se elles 
s'approchent de la lumière du flam- 
beau. Quand elles font à portée , le 
Chaiïeur leur donne un coup de bâton 
fur le corps , qui les empêche d'aller 
plus loin. 

A Surinam, dit M e Merian {Hijl. 
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des Inf. de Surinam , p. 5 6. ) , ïl y a 
dans les étangs plufieurs Grenouilles , 
qui ont deux oreilles : elles ont une 
petite boule à l'extrémité de chaque 
doigt de leurs pattes ; ce que la Na- 
ture leur a donné , pour les aider non- 
feulement à nager , mais encore à mar- 
cher fur la boue. Elles jettent leur 
fèmence fur le bord des étangs : cette 
femence n'en: qu'un petit grain noir , 
enveloppé de flegme blanc. Ce grain 
noir informe fe nourrit de ce flegme 
& acquiert peu-à-peu quelque mou- 
vement. Huit jours après , il lui vient 
une queue , Se l'animal tout informe 
qu'il eft nage dans l'eau. Quelques 
jours après il lui vient des yeux , en- 
fuite les pattes de derrière ., Se huit 
jours après les pattes de devant , qui 
fortent de fa peau. Lorfqu'il a fes 
quatre pattes , fa queue tombe , Se 
l'animal a alors parfaitement la figure 
d'une Grenouille , qui fort de l'eau Se 
s'en va fur terre. L'Auteur a fait cette 
obfervation, ainfi que Léewenhoeck. 
La Planche LVI. de Y Hifloire des 
In f et! es de Surinam de M e Merian 
repréfente de ces Grenouilles grandes" 
& petites. 

R e d 1 , dans fon Ouvrage fur la 
génération des Infetles , dit auffi qu'il a 
obfervé les Crapauds Se les Grenouil- 
les , qui naiflent dans les fortes , ou 
dans les marais. Les Grenouilles n'ont 
point du tout de pieds ; elles ont 
d'abord la figure de poiffon : leur 
queue eft plate , Se pour ainfi dire tran- 
chante : elles nagent , fe nourrirent & 
croiffent pendant quelques jours fous 
cette forme ; enfuite les pieds de de- 
vant paroiffent , Se ceux de derrière 
fortent quelques jours après de def- 
fous une peau, qui recouvre tout le 
corps : il fe pafle encore quelque 
temps avant qu'elles quittent leur 
queue , & il n'eft pas vrai que cette 
queue fe partage en deux pour for- 
mer les pieds de derrière , comme l'ont 
cru Pline Se Rondelet, Se tant 
d'autres Auteurs. Chacun peut s'aflu- 



rer de ce fait en diflequant des Grc~ 
nouilles nouvellement éclofes ; car on 
trouvera toujours que les pieds de 
derrière Se la queue font des parties 
très-diftinétes entr'elles ; Se fi l'on veut 
obferver les Grenouilles dans quelque 
eau dormante , on les verra nager pen- 
dant plufieurs jours , ayant tout à la. 
fois leurs quatre pieds Se la queue, 
Ainfi parle Redi. 

Les Grenouilles de l'Amérique qui» 
félon M e Merian ( Hifl. des Inf. 
de Surinam , Tl anche LXXI. fi g. 1.), 
fe transforment en poiflbns , font d'un 
jaune verdatre , tirant un peu fur le 
brun. La peau eft tachetée fur le dos 
Se fur les côtés ; le ventre eft d'une 
couleur plus pâle Se plus pommelée; 
les pattes de derrière reffemblent à' 
celles des Canards , Se celles de devant 
font comme celles des Grenouilles or- 
dinaires. L'Auteur dit qu'on en trou- 
ve beaucoup dans la rivière de Suri- 
nam , dans le Cornawina-Creck Se 
dans la Pivica. Quand elles font par- 
venues d leur grandeur naturelle, elles 
commencent leur transformation , Se 
peu-à-peu il leur croît une queue. De 
cette manière leurs pattes de devant 
diminuant Se difparoiffant, elles pren- 
nent la forme d'un poiffon. lien arrive 
autant aux pattes de derrière ; après 
quoi on ne voit plus rien de la Gre- 
nouille y qui eft transformée en utT 
poiffon, tel que M e Merian l'a re- 
préfenté^à la Planche LXXI. fig. 5. 
Les Américains , & les Européens quî 
demeurent à l'Amérique , donnent à 
ce poiffon le nom de Jakjies , & le 
regardent comme un mets délicat. Il" 
a le goût de la Lamproie , l'arête du- 
dos, Se toutes les autres arêtes, font 
tendres , cartilagineufes Se divifées par 
des jointures proportionnées. Sa peau 
eft douce au toucher ; elle eft cou- 
verte de petites écailles. De petites 
nageoires très-délicates tiennent lieu- 
de pattes Se s'étendent depuis le der- 
rière de la tête , jufqu'à la queue , Se 
de-là jufqu'au milieu du ventre, L^. 
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touleur de ce poiflbn change auffi , Se 
ce qui étoit d'un brun obfcur, devient 
gris. 

h La Table LXXVIII. de Seba re- 
préfente la tranfmutation de ces Gre- 
nouilles de l'Amérique en poiifons 
parfaits. Selon M £ Merian( Hift. 
des Inf. de Surinam , p. 72. ) , les Gre- 
nouilles de l'Afie Se de l'Afrique ref- 
femblent en tout à celles d'Europe , 
pour leur génération Se leur accroiffe- 
ment. 11 n'y a de différence que la 
grofleur Se la couleur. 

M. B a 11 r e r e ( Hifl. Nat, de la 
France liquinoxiale , p. 156'.) parle de 
deux eipeces de Grenouilles , qui fe 
trouvent dans l'IJle de Cayenne. Il 
nomme la première Kana paluflrisj 
caudata ; Se l'autre , qui eft une Gre- 
nouille bleue , nommée Cirnicimy dans 
Pille de Cayenne , eft appellée par le 
même Auteur , Kana terrejhis Cyan&a, 
in arboribus degens. 

L'opinion vulgaire eft que ces peti- 
tes Grenouilles, ou Crapauds, qui tom- 
bent des nues avec la pluie en font 
engendrées , ou fe forment de la pouf- 
fiere par la vertu de Peau de pluie à 
, Pinftant qu'elle tombe : mais ces Gre- 
nouilles qui paroiffent , lorfqu'il fur- 
vient une petite pluie , font nées plu- 
fieurs jours auparavant , Se fe font te- 
nues Se tapies parmi les herbes Se les 
pierres , Se dans les trous de la terre 
où l'œil ne pourroit les difeerner aifé- 
ment , lorfqu'elles reftoient immobi- 
les , parcequ'elles font de la couleur 
de terre. Les alimens , dont leur efto- 
mac eft rempli, Se les excrémens qui 
fe trouvent dans leurs inteftins , au 
moment mê me qu'elles commencent à 
paroître , prouvent évidemment que 
leur naiffance eft antérieure à leur 
apparition. Cette obfèrvation a été fai- 
te par R e d 1 : c'eft une découverte- 
qu'il date de fort loin ; car il dit que 
fous le/egne du premier Ptolomée, 
Roi d'Egypte , environ la cent qua- 
torzième Olympiade , Théophraste- 
Ehesius . y fucceffeur d'ARiSTOTE , a 
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fait mention de ce fait , comme on le 
peut voir dans la Bibliothèque de 
Photius. On y trouve un Fragment 
du Livre de ce même Théophrastb 
far les animaux qui paroiftent fubite- 
ment. 

Les Grenouilles ravageroient toute 
l'Egypte , fi les Cygognes n'en dimi-- 
nuoient le nombre. 

On trouve beaucoup de Grenouilles 
à la Gambra , difent les Voyageurs : 
elles font plus groffes que celles cfEu- 
rope. Dans la îàifon des pluies , elles'- 
font pendant la nuit un bruit qui ref-- 
femble dans Péloignement à celui 
d'une meute de Chiens. Hifi. Général? 
des Voyages , Liv. VIL 

Les Grenouilles qu'on emploie pour 
Pufage de la Médecine , doivent êtr& 
de rivière ou d'étang. Il faut qu'elles- 
foient vertes , bien nourries , grades 
Se prifes toutes vivantes , Se quand la; 
Lune eft dans fon plein, 

Dioscoride dit que les Gre- 
nouilles cuites a l'huile Se au fel fer- 
vent de préfervatif contre les venins y 
Se contre les piqûures des Serpens , fi 
on les mange , ou qu'en avale leur 
décoclion. Leur cendre appliquée arrête. 
Se étanche tout flux de iang. Leur chair 
eft dure Se blanche étant fraîche , Se. 
devient tendre , quand elle eft gardée,. 
Il faut éviter d'en manger au mois de- 
Mai , pareeque , dit-on , les Crapauds^ 
frayent avec elles, 

S y L V 1 u s dit que la Grenouille 
guérit de la fièvre , Se empêche la : 
lueur des mains , fi on en étouffe quel- 
qu'une dans fes mains. 

G u a 1 n e R 1 u s prétend que pour 
guérir de l'étifie, il faut manger des 
Poules nourries avec de la farine d'or- 
ge paîtrie dans du bouillon fait avec 
des Grenouilles,. 

T 1 m o t h É e donne un remède 
fingulier. Il prétend que les Grenouil- 
les fendues , Se appliquées foir & ma*- 
tin fur les reins des hydropiques » 
attirent les eaux qui fluent dans le 
corps de ces malades. C'eft un remède 
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qui mérite d'être éprouvé, Se autorifé 
par des effets , comme le dit M. 
Gautier. 

Les foies des Grenouilles calcinés au 
four , fur une feuille de chou entre 
deux terrines , mis en poudre Se ava- 
lés dans l'eau de Pivoine , guérifftnt 
les maladies qui proviennent de l'af- 
fecration des nerfs , Se des foibleffes 
du cœur. On peut les prendre en tout 
temps , mais fur- tout au So.ftice d'été. 

11 y a des Grenouilles de mer , que 
Seba nomme Poijfons Pécheurs. Ils fe 
trouvent à Curaçao , Se autres endroits 
de l'Amérique. Ce poiffon eft le Mar- 
tino Pefcatore de Salvien , Se la Rana 
Pifcatrixdes Naturaliftes , que R o n- 
Delet appelle Galanga , dont j'ai 
parlé , peut bien être le même. Voyez 
GALANGA. 

Seba donne la defeription de qua- 
tre efpeces différentes de Grenouilles 
de mer , ou Poijjons Pêcheurs. 

La première eft un Poijjon Pêcheur 
de Curaçao en Amérique. Gesner 
(Liv.IV. p. 817.) donne divers noms 
à cette efpece d'animal. Il l'appelle en 
Hollandois Zeetode , Zecquap, ou Wol- 
kys s en Allemand Torfch ou Tajche- 
maul y Metrkxott ou Meerteufel , c'eft- 
à-dire Crapaud ou Diable de mer. Bien 
des perfonnes croyent que cet animal 
vient d'un Crapaud , ou d'une Gre- 
nouille , par une vraie métamorphofe , 
ce qui eft une erreur. Le Poijjon Pê- 
cheur fait lui-même un genre particu- 
lier de poiffon : il paroît , dit S e b a , 
des fa première origine fous la forme 
de poiffon , croît Se grandit fous cette 
forme , Se n'en prend jamais aucune 
autre. On ne le mange point , parce- 
qu'il.eft peu charnu, Se prefque par- 
tout offeux. Sa peau eft hériffée de 
pointes de toutes parts. Il a la tête 
d'une Grenouille ou d'un Crapaud, qui 
eft couverte d'un bouclier offeux , & 
terminé en pointe par devant. De cha- 
que côté naiffent deux excroiffances 
offeufes , en forme de jambes , munies 
aux extrémités de nageoires fermes , 



qui femblent être autant de pieds. Ellet 
tiennent fortement au corps par de- 
vant, & font libres par derrière. De la 
partie antérieure de la poitrine fort 
un os fourchu , dont le bout eft ter- 
miné par des efpeces de nageoires , qui 
lui fervent à nager , à la place des 
pieds de devant. La queue eft, com- 
me dans les autres poiffons , étendue 
en façon d'aile , portant au bout une 
longue arête pointue. La langue eft 
formée de même que dans les autres 
poiffons. Il eft repréfenté Thef. L Tab. 
74. n. 2. 

La féconde eft un Poiffon Pêcheur 
de l'Amérique , qui eft de la même 
efpece que le précédent, mais d'une 
figure différente ; car il porte fur le 
nez une corne offeufe , qui s'avance 
en pointe entre deux petites nageoi- 
res. Sur la gueule eft une éminence f 
qui donne l'origine à un long muf- 
cle , de la figure d'un gros poil flexi- 
ble , varié de blanc Se de noir , Se fe 
divifant en deux vers le milieu. Du 
refte ce petit poiffon eft d'un blanc 
reluifant, tout couvert furie corps de 
taches rouffes en façon de flammes Se 
de taches noires fur les nageoires. A 
côté de la tête , tout près des yeux , 
l'on apperçoit une tache qui reffem- 
ble à la Jacinthe étoilée. Il a auffi les 
deux pieds de devant en forme de na- 
geoires , & une éminence fur la poitrine 
pareille à celle du Poiffon Pêcheur de la 
précédente efpece. Celui-ci eft repré- 
lenté Thef. L Tab. 74. n. 3 . 

La troifieme eft un Poiffon Pêcheur 
de l'Amérique , qui eft auffi cornu Se 
garni de pointes. La corne garnie de 
pointes , que porte ce poiffon fur le 
nez , eft faite d'une toute autre ma- 
nière que dans le poiffon précédent ; 
de forte qu'il eft vraifemblable qu'il y 
a diverfes efpeces de ce genre d'ani- 
mal. La peau de celui-ci eft blanche, 
couverte de minces écailles, Se ondée 
ou marbrée, tant furie corps que fur 
les nageoires , de taches d'un rouge 
foncé & de. taches blanches. Les na- 
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jreoîres font hériffées de pointes. Les 
petites écailles du ventre femblent 
toutes piquées de points rouflatres. Sa 
belle queue s'ouvre & s'étend en 
forme d'un van , de même que les 
pieds. Il s'élève de la partie anté- 
rieure de la poitrine une fubftance 
ofleufe , qui fe partage comme en deux 
longs pieds ou nageoires , fous lef- 
quelles on voit cinq efpeces de ver- 
rues longues. Au haut de la gueule 
font attachés deux poils en guife de 
barbe. Seba en donne la figure Tbef. L 
lab. 74. tf. 4. 

La quatrième eft un Foijfon Pêcheur 
de l'Amérique, qui paroît être , com- 
me les précédera , un vrai poiflbn qui 
a des pieds. 11 n'eft point couvert 
d'écaillés , mais d'une peau d'un blanc 
reluifant, marquée de très-petits points 
noirâtres , Se marbrée ou ondée de 
taches noires , lefquelles font aufli 
mouchetées de points. 11 a la tête Se 
la langue de même qu'un poilfon ; les 
OUies cependant font fermées , au-lieu 
d'être ouvertes , comme dans les au- 
tres poiflbns. Les nageoires font unies , 
preflées , couchées les unes fur les 
autres , ainfi que la queue. Les deux 
pieds de derrière font munis d'ongles 
pointus , attachés par des membranes» 
comme dans les Grenouilles ordinai- 
res. 11 eft repréfenté Tbtf. L Tab. 74, 
v. 6. 

Seba donne la figure d'un petit 
de cette dernière Grenouille de mer , 
ou Foijfon Pêcheur y qui prouve bien 
que fon efpece , Se tout le genre de 
ces fortes d'animaux, font déjà revê- 
tus , dès leur première origine , de la 
figure de poiflons garnis de pieds , Se 
qu'ils ne viennent d'aucune transfor- 
mation de Grenouilles , ni de Crapauds. 
Seba a pofledé encore d'autres petits 
de ces poiiTbns une fois moins grands 
que celui-ci , ramafles comme un pe- 
loton , 011 l'on ne peut prefque distin- 
guer ni de tête ni de queue. Voyez 

* En Hébreu Pères, ainfî nommé , parce- 
il dcfcbîre fa proie avec ion bes- & fes 



Thef. L Tab. 74. ». 7. de ce mêma 
Auteur. 

GREQUE, ouGRECQUE, 
efpece de Sauterelle , dit Charletonv 
qui eft de la grandeur Se de la forme 
de la Mante. Ses petites cornes , Se 
fes ailes , font de couleur jaune : elle 
a l'œil de couleur de Jacinthe , 8c 1er 
refte du corps eft de la couleur de 
l'Améthifte. 

G R E Y , efpece de Saumon , que 
Ray ( Synop. Meih. Pifc. p. 63.) , après 
Johnson, nomme Salmo cinercus ou 
grtjeus. Willughbï ( page 1 9 3 . > 
en parle fous le même nom. Les Sué- 
dois lui ont donné le nom de Gralax» 
Se les Arîglois celui de Grey. Artfdi 
( Ichth. Part. V. p. 2 3 . ) le nomme Sal- 
mo maculis cinereis , caud& extremv 
&qualu Voyez SAUMON. 

G R I 

GRIFON^: Les Anciens nous: 
ont donné fous ce nom la figure d'un 
animal monftrueux , mais fabuleux 
qui , difent-ils , avoit la tête Se les 
ailes d'une Aigle , Se le refte du corps 
d'un Lion. Ils lui attribuent encore une 
force tout-à-fait incroyable. Cela fait*, 
dit M. Perrault, qu'on a quel-' 
quefois donné le nom de Grifon aux 
oifeaux inconnus , quand ils avoient 
une grandeur au une force , ou quel- 
que autre particularité , qui a du rap- 
port avec ce que l'on dit du Grijon 
fabuleux. Cependant Paul Vénitien 
( L. 1IL c. 40. ) , M a r m o l ( L, L 
c. 23.)» & Dapper ( Defcription de 
F Afrique , p. 19. ) , font mention d'un 
oifeau d'Afrique , à qui on a donné le 
nom de Grifon , à caufe de fa force Se 
de fa prodîgieufe grandeur ; car on 
dit qu'une de fes plumes a été trou- 
vée avoir quatre toifes de long , Se 
qu'il enlevé des Bœufs Se des Che- 
vaux , pour les emporter dans fon nid; 
à fes petits. Je rapporte ces faits , 
d'après M. Perrault, mais je 

ferres. Cet oifeau ed appelle en Chaldi^ 
Àrja > & en Syriaque Dïcha* 
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ne les garantis pas. Il e(l pourtant 
vrai qu'on garde dans le Thréfor de 
la Sainte Chapelle à Paris , le pied 
d'un oifeau , qui a cinq pieds depuis 
l'extrémité de l'ongle du grand doigt 
de devant , jufqu'à l'ongle du petit 
doigt qui eft derrière. 

M. Perrault donne la des- 
cription anatomique de deux Grifons , 
efpece d'oifeaux fort grands , que 
Cardan dit être trcs - rares , Se 
qu'on appelle vulgairement Grifons, 
mais que M. Perrault dit être 
de grands Vautours d'AniSTOTE. Cet 
ancien Naturalise (L. VIII. c. 3.) fait 
deux efpeces de Vautours. L'un, qu'il 
appelle petit Vautour , a prefque tout 
le plumage blanc ; l'autre , qui eit le 
grand Vautour , l'a mêlé de beaucoup 
de gris. 

Gesner(^ Avib. L. III. ) décrit 
■ton Vautour y dont il n'a vû que la dé- 
pouille , & le fait beaucoup plus grand 
que l'Aigle , ayant le plumage rouf- 
fâtre prefque par tout le corps , Se 
étant feulement un peu marqué de 
blanc au haut des ailes , dont les gran- 
des plumes font noires , de même 
que celles de la queue. Il en décrit le 
bec aflez exactement , en le Compa- 
rant à celui de l'Aigle , qui l'a plus 
long , Se plus çrochu que fon Vau- 
tour. 

Le Grifon de M. Perrault, 
dont je parle ici , Se qu'il qualifie auffi 
du nom de Vautour , a toutes les mar- 
ques de celui de Gesner , Se même 
d'autres effentielles , qui le diftlnguent 
plus particulièrement des oifeaux, qui 
paroiilent être de fon elpece. Le plus 
grand de ces deux oifeaux avoit huit 
pieds , depuis un bout des ailes éten- 
dues jufqu'à l'autre , Se trois pieds & 
demi depuis le bout du bec jufqu'au 
bout de la queue : la jambe , depuis le 
ventre jufqu'au bout des ongles, avoit 
un pied : depuis le bout de l'ongle du 
grand doigt de devant, jufqu'au bout 
4e celui du doigt de derrière, il y avoit 
liait pouces; le çqI avoit fept pouces, 
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Dans l'un Se l'autre fiijet les pieds 
étoient noirâtres , garnis de petites 
écailles héxagones par-tout , exc epté 
au-deifus des doigts , ou elles étoient 
en table. Les ongles étoient noirs 
moins grands Se moins crochus qu'ils 
ne font aux Aigles. Les ouvertures des 
oreilles étoient vifibles, n'étant recoin 
vertes que de petites plumes effilées , 
qui garnirent la tête , Se qui font fort 
rares en cet endroit. Ses yeux étoient 
à fleur de tête , Se non enfoncés , com- 
me ils le font aux Aigles : ils avoient 
une peau dénuée de plumes qui les 
environnoit. Cette peau pareille à cel- 
le du refte du corps étoit d'un gris 
bleuâtre , Se faifoit un rebord autour 
des paupières , qui étoient allez gran- 
des , toutes deux également mobiles , 
& afTez femblables à celles des yeux 
d'Autruche. 

La langue étoit dure Se cartilagî- 
neufe , faifant par le bout comme un 
demi-canal , & fes deux côtés étant 
relevés en haut. Le bec étoit plus long 
à proportion qu'aux Aigles , Se moins 
recourbé. Il étoit noir au commence- 
ment Se a la pointe ; le milieu étoit 
d'un gris bleuâtre. 

Le plumage étoit d'un gris roufla- 
tre fur le dos , fur le haut des ailes , 
Se fur le dehors des cuifles. Les gran- 
des plumes des ailes , Se celles de la 
queue , étoient noires. Le dedans des 
cuiffes & les jambes , la tête Se le bas 
du col, étoient entièrement blancs. Il y 
avoit quelques plumes blanches au 
haut des ailes , tant en dehors qu'en 
dedans : au bas du col il y avoit com- 
me une fraife , compofée de plumes 
effilées , telles que celles de defTus la 
tête , mais elles étoient d'un blanc plus 
éclatant, & leur longueur alloit juf- 
qu'à trois pouces. VoiLï en abrégé ce 
que c'ett que le Grifon dont parle 
M. Perrault. On peut en voir 
un plus long détail dans le Recueil des 
Mémoires de l' Académie Royale des 
Sciences , Tome III. Partie III. 
Quant au grand Grifon d'Afrique , 

qui 
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quî enlevé des Chevaux & des Bœufs , 
ce qui n'eft pas croyable; comme c'eft 
auflTi une efpece de Vautour, s'il n'eft 
pas fabuleux , ce ne peut être que le 
même oifeau , qu'on nomme Cuntur 
au Pérou. Voyez CUNTUR. 

G R I L L ON , en Latin Gryllus, 
nom générique que" M. L i N n jf. u s , 
p. donne i°. au Grillon-Taupe , 2 0 . 
au Grillon domcfîique, 3 0 . au Grillon fan- 
vage. Ces infectes font du nombre des 
Coléoptères, c'eft-à-dire infères qui 
ont leurs ailes enfermées dans des 
étuis. 

Il nomme, n. 6*19. le Grillon-Taupe 
Gryllus pedibus anticu palmatis. Il eft 
nommé Grillon , pareequ'il fait le me - 
me bruit que le Grillon domeflique , Se 
Taupe , pareequ'il fouit la terre comme 
les Taupes. Cet infefte, quelquefois 
plus grand qu'une Mouche Canthari- 
de, eft monftrueux Se fait peur à voir , 
dît M o u F r e t ; en effet , c'eft un gros 
înfecle hideux, abhorré des Jardiniers 
Se des Fleuriftes. Ses jambes font for- 
mées d'une façon propre à bêcher la 
terre: elles ne fbnt^pas moins dures 
que les pattes d'une Ecreviffe , Se leur 
articulation antérieure eft ronde au 
bout Se denteld a-peu près comme les 
petites roues dont fe fervent les Pa- 
tiffiers. Avec de telles pattes, Pin - 
fe&e peut bêcher à coté , au-deffus Se 
au-defTbus de lui. Il cherche les lieux 
humides Se vit la plus grande partie 
de fa vie fous terre. Il fort la nuit Se 
marche lentement : il faute comme 
les Sauterelles : c'eft ce qui fait que 
quelques-uns le mettent dans ce genre. 
Cet infecte fort de fon trou au foleil 
couchant. Quand lesPayfans l'enten- 
dent, ils en augurent une année de 
fertilité. Il fe nourrit de froment , 
d'orge Se d'avoine. Il en porte l'été 
dans les trous où il fe retire , pour en 

* Le Grillon eft nommé en Efpagno! Gril- 
le ; en Allemand Gryll , du mot Latin Gryl- 
lus , qui vient du Grec TçvAArt ; en Anglois 
Cricket , à l'imitation des François, On le 
nomme auffi dans quelques-unes des Provin- 
Tome IL 
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vivre l'hiver. Il y en a qui dîfent qu'il 
fe nourrit de fiente de Cheval. On en 
voit beaucoup dans quelques Provin- 
ces de Suéde , où il chante fur le foir , 
comme les Grenouilles , dit M. Li N- 
NiEus. Voyez pour la defeription de 
cet infefte au mot COURTIL- 
LIERE. 

GRILLON DOMESTI- 
QUE * : Cet infecte , difent les 
Auteurs de la Suite de la Matière Mé- 
dicale , Tome I. p. 509. tient un peu 
de la Cigale Se de la Sauterelle. Il eft 
de couleur d'un brun châtain , longuet, 
tendre , molaffe , compofé de plufieurs 
anneaux ; fa tête eft ronde , luifante , 
munie fur les côtés de deux yeux noirs 
affez apparens, Se en devant de deux 
petites cornes , ou antennes (Impies , 
déliées , nerveufes , formées d'un grand 
nombre d'articulations , qui les ren- 
dent mobiles en tout fens, d'une bouche 
un peu large , faite de deux mâchoi- 
res armées de dents , avec lelquelles 
l'animal faifit fortement fa proie ; 
fon corfelet eft bien joint d'un côté à 
la tete Se de l'autre au corps, flllonné 
fur les bords Se tant foit peu velu ; 
enfin fon corps eft fait de douze an- 
neaux contigus Se bien articulés en- 
femble , revêtu en defïus de quatre 
ailes blanchâtres , pliées fuivant leur 
longueur , dont les deux inférieures 
font plus étroites Se en même temps 
plus longues que les fupérieures ; fous 
la poitrine Se le ventre il a fix pieds 
velus , dont les deux derniers font 
robuftes Se trois fois plus longs que 
les autres , Se chaque pied , qui fe 
fléchit â fon extrémité par cinq petites 
articulations , eft terminé par une 
pince en forme d'hameçon ; fa queue 
eft fourchue , faite de deux foies pla- 
cées aux deux côtés de l'anus , velues 
Se épineufes. 

ces de France Grill t , Grîllet ou Grille , Gre- 
Jïthni Crignon , Qrinon, Cricon , ou Criquet 
Aofnefltque, toutes différentes dénominations 
que cet infetfe a reçues, ou qui lui ont été 
données par rapport à fon cri naturel. 
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Dans l'Intérieur on trouve uft oefo- 

phage membraneux , ample & un 
eilomac uni en dehors , ridé en dedans , 
à quoi dent comme un fécond ventri- 
cule, qui eft continu avec les inteftins : 
ces inteftins font attachés à un méfen- 
tere jaune , & remplis d'excrémens 
oblongs , comme des crottes de Sou- 
ris ; tout le long de ces vifeeres font 
répandues des trachées , qui fe diyifent 
en piufieurs rameaux Se qui femblent 
battre comme des artères défîmes à 
porter Pair par tout le corps. On ap- 
perçoit dans, le mâle des deux côtés 
du canal inteftinal , une glande ronde 
blanchâtre : ce font deux tefticules 
remarquables , qui vont rendre à un 
corps muqueux , où fe rencontre la 
partie propre du mâle: cette partie eft 
de couleur rougeâtre Se répond en lon- 
gueur au vagin de la femelle , lequel 
conduit à une glande longue , ftriée 
&: blanche comme de la graine de Gre- 
mil , dont les côtés font garnis d'o vaires 
oblongs , jaunâtres , qui contiennent 
une infinité d'œufs brillans, d'une fi- 
gure approchante de la graine de Cu- 
min , mais beaucoup plus petits. 

Quant au chant du Grillon, quoi- 
qu'on l'attribue au battement redoublé 
de fes ailes , il eft dû à un jeu d'orga- 
nes conftruits avec plus d'appareil, Se 
renfermés dans la capacité du ventre , 
félon la penfée de Scaliger. Ce 
fentiment eft combattu par le Docteur 
Emmanuel Koning, comme 
on le verra à la fin de la defeription 
du Grillon fauvage , ou champêtre. On 
ne fauroit prefque douter > dit M. 
Lyonnet , que les infectes auxquels la 
Nature a donné une efpece de voix , 
ou pour parler plus jufte, la faculté 
de former certains fons, comme elle 
l'a donnée aux Cigales , aux Grillons , 
aux Sauterelles Se à piufieurs Scara- 
bées , n'ayent auffi reçu le fens de 
Fouie , pour entendre ces fons. Nous 
ne leur connoiifons îl eft vrai , aucune 
oreille extérieure , maïs encore n'en 
fauroit-on inférer qu'ils n'en ont point ; 
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elles peuyêftt être déguifées & rendues 
méconnoiflables par leur forme Se par 
la place qu'elles occupent. Des ani- 
maux dont la voix ne fe forme point 
par le gofier , qui refpirent par le cor- 
felet , les côtés , ou la partie pofté- 
rieure , des animaux parmi lefquels on 
en voit qui ont les yeux fur le dos & 
les parties génitales far la tête, des 
animaux de cet ordre peuvent fort bien 
avoir les oreilles par-tout ailleurs que 
dans les endroits où l'on s'attendroit 
de les trouver. 

Comme i'ufage de tous les membres 
des infectes ne nous eft pas connu , 
peut-être y en a-t-il parmi ceux dont 
nous ignorons la deftination, qui leur 
font donnés pour recevoir Pimpreflîon 
des fons : encore moins pouvons-nous 
aifurer que les infectes n'ont point d'o- 
reilles intérieures. Cet organe, s'ils en 
ont, doit être en eux fi délicat & fi 
petit , que quand on l'auroit devant 
les yeux, il feroit peut-être impoflible 
de le reconnoître. Nous ne connoiflbns 
donc pas affez les infectes , pour pou- 
voir affirmer qu'ils font privés des or- 
ganes de Fouie Se d'autant moins de- 
vons-nous avancer qu'ils entendent 
fans avoir ces organes. 

Il ne faut pas confondre le Grillon 
domefiique , habitant de nos foyers > 
avec la Blatte, infecte plat, de cou- 
leur cannée, dont le rrule feul a des 
ailes , quoiqu'il ne chante point Se que 
quelques-uns l'appellent mal-a-prôpos 
Grillon de Fournier , ni avec les Scara- 
bées noirâtres de la farine, que les 
Boulangers nomment Bêtes noires , m 
avec le Grillon-Taupe , plus connu fous 
le nom de Courtilliere , dont j'ai parlé 
ci-deffus Se que j'ai amplement décrit 
au mot C O U II T 1 L L I E R E- 

Le Grillon domefiique habite dans 
les maifons Se fe niche dans des murs 
d'argile , ou entre des briques , dans 
des trous de cheminées , proche des 
foyers, des fours Se des fourneaux* 
enfin dans les lieux chauds , ou l'on 
fait un grand feu toute l'année ; là il 
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chante prefque continuellement , fur- 
îoutleloir Se la nuit , même dans l'hi- 
ver , excepté dans les plus grands 
froids, Se au lieu que le Grillon f au- 
vage fe tait Se fe retire au moindre bruit 
qu'il entend , celui-ci ne s'épouvante 
pas du bruit, y étant accoutumé : feu- 
lement il fuit la lumière , comme 
plufieurs autres infectes. 11 mange de 
tout ce qu'il trouve à fon goût , de la 
farine , du pain , de la viande , de la 
graifle Se des fruits. Son cri aigu paroît 
xiéfagréable Se incommode à bien des 
gens : c'elt pour eux un réveil-matin 
des plus importuns ; cependant des 
Peuples entiers fe plaifent à une pareil- 
le muiique. Se a lige il lui - même 
prenoit plaifir au chant des Grillons Se 
n'en dormoit que mieux. Il les con- 
fervoit dans des boetes , & fi d'abord 
il avoit eu la précaution de percer ces 
boetes comme un crible , il ne les 
auroit pas trouvés morts au bout de 
trois jours , car ces animaux ne fau- 
roient conferver leur vie fans jouir 
d'un air libre. 

Au relte nous avons chez nous mil- 
le exemples du goût que- l'on confer- 
ve , fur-tout parmi le vulgaire, pour 
le chant des Grillons: ce goût va juf- 
qu'àlafuperitition. La plupart s'ima- 
ginent que ce feroit un crime que de 
leur faire du mal: auffi les nomment - 
ils les petits Chevaux du bon Dieu , Se 
dans cette idée , ils les regardent com- 
me le bonheur de leur maifon. Les 
parens infpirent le même préjugé à 
leurs enfans , Se les enfans apportent 
à la maifon des Grillons de campagne , 
pour les mettre dans les cheminées , 
mais ils fe trompent grofuerement , car 
outre que les Grillons fauvagcS ne 
font pas faits pour habiter les foyers , 
ils ne fympathifent nullement avec les 
Grillons domefliques , Se ils les détrui- 
fent tant qu'ils peuvent. Le Docteur 
Samuel Ledelius nous apprend 
dans une obfervation qui fe trouve 
dans les Êphémérides d'Allemagne , 
qu'une mere de famille , qui étoit 
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extfaordînairement incommodée par le 
chant d'une foule nombreufe de Gril- 
lons , en fut délivrée de la manière 
fuivante. Un jour qu'elle avoit invité 
plufieurs convives de belle humeur 
à un felh'n , où il y avoit des tambours 
Se des trompettes, le fon bruyant de 
ces inftrumens qui rempliflToit la mai- 
fon , fit une telle imprelfion fur les 
Grillons , qu'on les trouva tous morts 
•le lendemain. J o n s t o n dit que pour 
faire déguerpir ces infeéles d'une mai- 
fon , il n'y a qu'a mettre dans un verre 
de la teinture de Vitriol. L'ne forte 
vapeur de foufre les fait périr, comme 
la plupart des animaux. 

Les Grillons contiennent beaucoup 
de fel volatil Se d'huile : ils font re- 
gardés en Médecine comme diuréti- 
ques Se apéritifs. Ils tiennent quelque 
chofe des propriétés des Cantharides » 
mais dans un degré fort adouci; ainfi 
on peut les employer fLns crainte , 
pour nettoyer les conduits de l'urine 
des fables Se des graviers qui s'y ama£ 
fent quelquefois. On les fait ordinai- 
rement fécherau four dans un vaifleau 
couvert, Se on les réduit en poudre, 
qui fe donne depuis douze grains , 
jufqu'à un fcrupule dans quelque eau 
appropriée. On trouve dans les k] hé- 
menues a y Allemagne > une obfervation 
(aulfi rapportée dans les Collections 
Académiques ) du Docteur A N G E N- 
D o r n , qui dit avoir donné plufieurs 
fois avec lucecs , dans les embarras des 
reins Se de la veffie , un ou deux Gr/7- 
Ions, après en avoir ôté la tête , les 
ailes Se les pieds. Il les f aiioit macérer 
dans un verre d'eau ciltillie de Perfil, 
ou de Saxifrage , jufqu'à ce que la 
liqueur devînt laiteufe : il paflbit en- 
fuite le tout avec expreffion Se faifoit 
prendre la colature au malade pendant 
quelques jours de fuite , ce qui lui 
faifoit rendre une quantité pro Jigieufe 
d'urine. 

Le Docleur Samuel Ledelius ra- 
conte dans le même Ouvrage , qu'un 
Payfande fa connoiffance s'étoit guéri 
R r ij 
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plufieurs foîs de la fièvre tierce , en 
avalant un Grillon diffous dans un ver- 
re de bière. 

Quant à l'ufage externe des Grillons, 
on s'en fert pour fortifier la vue , étant 
écrafés & appliqués fur les yeux. On 
les regarde encore comme réfolutifs 
Se propres pour difliper les parotides 
Se les autres tumeurs. 

les Auteurs qui ont écrit furie Grillon 
domefiique, font Aldrovande, Inf. 441. 
Jonston, Inf. 6$. Ntoq*F£T , Inf. p. 13?. 

C H A R L h T O K , p. 44. MER.jR. ET> !>. lOO. 

SchroderuS; p» 341. Ray, Inf p. 63. 

D A L£ , />..$88. LÉ MERYJ, 398. &C. 

GRILLON SAUVAGE; 

Les Collections Académiques , Tome III . 
p. 479. & jutvantes , donnent diaprés 
les Èphemérides d' Allemagne y Dec. IL 
ann.L Obferv. 58. un examen anato- 
mique du Grillon fauvage , par M. 
Jean Muralto. On y lit ce qui 
fuit : 

Le Grillon fauvage eft un infecte 
noirâtre, qui a la tête ronde, noire 5c 
luifante. Il eft plus noirâtre Se plus 
gros que le Grillon domefiique , fur- 
tout la femelle , qui a le ventre plus 
ample Se la queue faite en forme de 
trident. Il a deux gros yeux oblongs 
& deux petites cornes velues, deux 
mouftaches , ou petites barbes , une 
bouche large, défendue par une ef- 
pece de petit couvercle , qui reffemble 
à une feuille de Lierre. On lui remar- 
que deux ailes d'un jaune tirant fur 
le noir , Se deux autres plus petites Se 
pâles. Il a un gros ventre , noir Se 
deux queues tres-déliées , femblables 
à deux foies. Il eft foutenufur fix pieds 
armés de crochets : ceux de derrière 
font plus longs Se plus gros que les 
autres Se lui fervent pour fauter. 

Au lieu de cornes , il a de chaque 
côte devant les yeux une foie qui fe 
meut en tout fens : ces foies font 
noueufes> rabôteufes Se noires : on 
pourroit compter plus de quarante 
articulations dans chacune: outre cela 
elles font creufes & contiennent une 
liqueur écumeufe. 
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A l'extrémité de la mâchoire ïnfe- 
rieure eft attachée une mouftache mo- 
bile , aufli déliée qu'un fil , noueufe 
cependant , fibreufe Se convexe à fort 
fommet , où l'on voit un tubercule , 
ou mammelon fort -fenfible 8c mar- 
queté. 

Le col eft garni par devant de plu- 
fieurs mammelons noirs , Se par der- 
rière de trois fibres cartilagineufes , ou 
quelquefois davantage , de couleur 
rougeâtre , fous lefquels la langue eft 
appuyée : il eft marqué de deux points 
noirâtres vers l'occiput. 

La petite barbe inférieure fort de 
chaque côté comme un petit fil fous 
le menton : elle fe replie fur quatre 
articulations : elle eft velue , de dif- 
férentes couleurs , Se elle devient in- 
fenfiblement plus groiïe à l'extrémité , 
où elle finit en un mammelon , ou petit 
tuyau fort fenfible. 

La mâchoire fupérieure eft compo- 
fée de deux portions , une de chaque 
côté : elle eft rougeâtre , garnie de 
fix dents Se recourbée comme une 
faulx : elle finit par degrés en pointe , 
Se eft prefque triangulaire : elle f* 
trouve jointe à da tête au defliis des 
yeux par une tres-forte articulation : 
aufïï ces petits animaux ferrent - ils 
fortement tout ce qu'ils attrapent. Cet- 
te mâchoire eftereufe Se remplie d'une 
certaine moelle. 

La mâchoire inférieure eft de deux 
pièces , dont l'une eft pofée fur l'autre ; 
elle eft d'un noir tirant fur le rouge Se 
environnée de plulieurs poils , ou ai- 
guillons velus : fes extrémités font ar- 
mées de ferres , ou de tenailles. 

L'ouverture de la bouche eft ronde 
Se couverte exactement d'une feuille 
mobile : il paroît au dedans une mem- 
brane charnue, diviîée par deux peti- 
tes fibres. 

On voit auffi la langue partagée en 
deux Se couverte d'un duvet : elle eft 
appuyée fur des fibres qu'on remarque 
au col. 

Les yeux font convexes , fitués au£ 
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deux cotés du front vers le nez :^ Ils 
font ornés d'une infinité de points 
noirs , luifans Se environnés d'une 
bordure blanche , car ces yeux n'ont 
point de paupières. 

Le crâne eft rempli de moelle , ou 
du cerveau , fous lequel on voit ma- v 
nifeftement , entre les deux hemif- 
pheres du corfelct , le cœur battre 
avec fon oreillette : il eft rouge Se en 
forme de cône. 

Le bouclier de la poitrine paroît 
au microfeope fillonné fur les bords , 
noueux de toutes parts Se môme velu 
en quelques endroits : fous ce bouclier 
font cachés les mufcles qui foutiennent 
la tête Se l'œfophage qui eft fort grand, 
avec les branches 8c les autres vifeeres 
qui tendent par en bas. 

L'œfophage eft ample Se membra- 
neux furfes côtés, aulïï-bien que fur 
le ventricule , Se les inteftins font dif- 
perfés également de petites fibres 
blanchâtres , qui font en effet les tra- 
chées, par lefquelles l'air pafle dans 
les vifeeres. Ces petites fibres prennent 
leur origine de la tête par deux ra- 
meaux , qui s'étendent fous le bou- 
clier de la poitrine , fe fubdivîfent en 
plufieurs autres petits râmeaux , fe 
distribuent par tout le bas-ventre Se 
fe difperfent dans les filions du dos , 
ou dans tous les intervalles des côtés: 
elles font creufes comme des flûtes Se 
faites de filamens , pliées circulaire- 
ment , ou qui forment autant d'an- 
neaux contigus, qui peuvent fe réfou- 
dre en un long fil : elles font pleines 
d'air. Il eft douteux fi c'eft par leur 
moyen que s'excite le bruit que font 
ces infectes en battant leurs ailes. Ces 
trachées paroifient battre par tout le 
corps comme les artères. 

Après l'œfophage en voit l'eftomac 
du Grilion, qui eft fait en forme de 
cornemufe, Se rempli d'alimens. A ce 
ventricule eft attaché un nœud un peu 
dur , liffé en dehors , couvert d'une 
membrane ridé Se fillonné en de- 
dans , continu avec les inteftins Se <pà 
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parolt être comme un autre ventricu- 
le , car je crois que le Grillon rumine » 
pareeque , pour peu qu'on l'irrite , il 

rejette par la bouche une grande quan- 
tité de liqueur verte fur celui qui le 
touche. Les filions , ou rides oblon- 
gues qu'on voit dans cette efpece de 
ventricule , font au nombre de fix : ils 
fe réunifient en haut & en bas : chaque 
fillon eft divifé par une ligne, félon 
fa longueur : mais fur la furface inté- 
rieure de ce ventricule , il s'élève en 
grand nombre des mammelons , ou 
pointes, qui fervent comme de limes 
pour broyer Se réduire en petits mor- 
ceaux la nourriture qui vient du pre- 
mier ventricule. 

11 y a fort long-temps qu'OLi- 
G e r u s Jacob^us , in Th. Bar t. 
Altis Hafnienfibus > Se Georges- 
Jérôme Welsehius, w Heca~ 
tojieâ I. Obferv. Fhyfico-Medic. ont 
donné la même defeription du Griller/. 
Outre ces deux ventricules , il y en 
avoit deux autres de chaque côté , 
fitués aptes celui que j'ai décrit : ils 
étoient fans rides , mais remplis d'une 
humeur fale , de couleur d'écarlate: 
le refte des inteftins eft attaché au 
mefentere , qui eft jaune ; le colon eft 
divifé en cellules Se rempli d'excré- 
mens verds : aux deux côtés du con- 
duit inteftînal , on trouve dans les 
mâles une glande blanchâtre ronde , 
ornée de petites fibres blanches , ou 
de petites trachées; les tefticules font 
grands Se s'étendent jufqu'à un corps 
filamenteux Se gluant , dans lequel 
on trouve la verge , qui eft un peu 
rouge , car les Grillons qui ne font- 
point armés d'une lance ( ou les mâles) 
ont entre deux foies velues , qui leur 
fortent de l'anus , un petit fac caché 
dans l'abdomen , dans lequel eft en- 
fermé comme dans une bourfe un grain 
un peu dur, plein d'une moelle blan- 
che: de cette bourfe pend antérieure- 
ment la verge, dont nous avons par- 
lé , qui répond à la longueur de la 
lance des femelles, Les foies qui foo* 
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autour du ventre dans les mâles , font 
velues Se épineufes. 

J'ai trouvé près de l'anus dans les 
femelles quatre longs aiguillons fem- 
blables à la pointe d'une lance , dont 
chacun contenoit une petite fibre , 
comme une épée dans fon fourreau. On 
en trouve de doubles dans plufieurs , 
qui fe partagent encore en deux , en 
forte qu'on compteroit quatre lances, 
qui dans un moment peuvent le plier 
8e fe joindre fi étroitement , que Ton 
croiroit qu'il n'y en a qu'une feule. 
On voit à l'origine de cette lance , en- 
tre les fefTes , quelque chofe de fem- 
blable à la vulve : c'eft un trou rond 
qu'on remarque à la racine de la lance , 
& qui fe meut en tout fens : ce conduit 
mené à une glande ronde , canelée Se 
blanche comme la femence de l'her- 
be aux Perles , Se renfermée dans le 
ventre : aux deux côtés de cette glan- 
de, on trouve dans des membranes , 
ou petits vahfeaux , que Ton peut 
regarder comme des ovaires Se qui 
font jaunes Se oblongs , un nombre 
prefque infini d'œufs , plus brillans 
que l'or, de la figure de la femence 
de Cumin , mais beaucoup plus petits , 
comme il a été dit. On en trouve de 
femblables dans le Grillon-Taupe. 

Les pieds de devant font velus ; 
ils ont des articulations également 
difpofées Se font ornés d'une tenaille 
à crochets: chacun d'eux a cinq arti- 
culations ; c'eft la même chofe pour 
le fécond rang des pieds ; les pieds du 
troifieme rang font fort velus au-deflbus 
des cuilfes Se hériffés d'épines : ils font 
munis de gros mufcles Se de fortes 
tenailles. 

L'abdomen a douze filions, difpofés 
de manière que les inférieurs font re- 
çus dans les fupérieurs : ils font cou- 
pés de part Se d'autre fur le devant 
par une petite ligne , Se ils font joints 
enfemble par le moyen d'une membra- 
ne de couleur brune. Dans les mâles 
l'aile droite fupérieure eft garnie de 
différentes fibres réticulaires , qui font 
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toutes crépues : elle s'étend fur l'aile 
gauche , Se toutes deux fe joignent 
fi exactement en ligne droite , que l'air 
frappé par le battement des ailes eft né- 
ceffaircment poutfë en bas, Se comme 
elles font fermement jointes fur le bou- 
clier delà poitrine, il doit éprouver 
au moment de l'impuliion un trémouf 
femenr qui caufe 1^ fon qu'on entend. 

Les ailes inférieures iont aulli gar- 
nies de fibres Se fe plient félon leur 
longueur : elles font beaucoup plus 
petites que les autres. Les ailes des 
femelles ne font point fi crépues, ni 
peintes de tant de fibres que celles des 
maies, quoiqu'elles foient également 
compofées d'un tifTu réticulaire. 

On ne iaitgueres comment fe pro- 
duit le bruit du Grillon. Les Cigales 
qui font fi communes pendant l'été 
dans la Gaule Narbonnoilè , ont pas 
des ailes une machine finguliere Se 
d'une ftruéhire admirable , au moyen 
de laquelle , Se par le feul mouvement 
des ailes , fe produit le fon agréable 
qu'elles font. Les Cigales ne tirent 
point d'autre air par la bouche que 
celui qu'elles avalent peut-être avec 
leur nourriture & la rofée , Se ainfi il 
eft douteux fi les Grillons refpirent l'air 
par la bouche, pour faire ce bruit ai- 
gu, car ces infedes ont plufieurs tra- 
chées , dont Malpighi a le pre- 
mier donné la defeription in EpiJL de 
Bombyce , mais elles ne viennent pas 
de la bouche , comme dans l'homme 
Se les autres animaux , Se puifque , 
comme on l'a déjà dit , elles prennent 
leur origine de la tête vers l'œfophage , 
qu'elles font creufes, pleines d'air Se 
qu'elles fe glifient intérieurement dans 
les interftices des côtés , ne peut-on 
pas dire que l'air paifant rapidement 
dans ces trachées , Se s'échappant par 
leurs extrémités , éprouve , en remon- 
tant les ailes agitées , des fecouffes Se 
des vibrations , qui produifent le fon 
qui leur eft ordinaire. 

Les Auteurs qui ont écrit fur V Hif~ 
toire Naturelle, des In jettes $ rapportent 
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qu'il y a des gens en Afrique qui font 
commerce de Grillons , qu'ils les nour- 
rirent dans des efpeces de fours de fer 
battu , & qu'ils les vendent enfuite à 
un prix fort avantageux , pareeque le 
petit bruit que font ces infeéles n'eft 
point défagréable à ces Peuples & 
qu'ils fe perfuadent qu'il contribue à 
les endormir. 

Suivant un autre Obfervateur ( le 
Dofteur Emmanuel Ko n in g, 
Médecin & de l'Académie des Curieux 
de la Nature ) , l'organe qui produit 
ce fou , eft une membrane , qui , en fe 
contractant par le moyen d'un mufcle 
Se d'un tendon placés fous les ailes de 
cet infefte , fe plie à-peu-près de la 
même façon qu'un éventail , Se comme 
elle eft en tout temps très -feche, des 
qu'elle eft mife en mouvement, elle 
rend ce fon perçant qui eft propre aux 
Grillons y ce qui s'exécute à-peu-près 
de la même façon après la mort de 
l'animal , pour peu qu'on faflfe mou- 
voir le tendon. 

Si l'on partage le Grillon par le mi- 
lieu du corps, ou qu'on lui coupe la 
tête, il ne laiffe pas que de vivre encore 
quelque temps Se de faire fon cri ac- 
coutumé , comme quelques Natura- 
listes l'avoient obfervé avant le Doc- 
teur Emmanuel K o n i n g. 
ScALiGERa prétendu que l'organe 
qui occafionne ce bruit dans le Grillon , 
étoit placé dans le ventre. 

Les Grillons fe nourrirent de feuilles 
tendres des herbes & des fleurs , qu'ils 
mangent avec une extrême avidité , 
en forte que leur eftomac en devient 
prodigieusement gros , Se même lorf- 
qu'ils ont faim , ils fe déchirent Se fe 
mangent les uns les autres , Se ils meu- 
rent , s'ils ne font en plein air. Lorf- 
que d'autres mâles fe joignent à leurs 
femelles , ils les attaquent avec une 
chaleur Se un courage extroardinaires, 
& les tuent tandis qu'ils chantent. 

Les Grillons mangent volontiers les 
Fourmis. Pline nous apprend que 
pour en attraper il faut attacher une 
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Fourmi par le milieu du Corps avec 
un cheveu , ou un crin , puis la mettre 
au bord du trou , après en avoir foufflô 
toute la poufTiere , de peur qu'elle ns 
s'y cache , Se attendre que le Grillom 
tienne la Fourmi embraflee, car alors 
il n'y a qu'a tirera foi le cheveu pour 
le prendre. On peut encore le faire 
fortir hors de fon trou en y introdui- 
fant à diverfes reprifes un brin d'her- 
be , d'où eft venu le Proverbe: Sot 
comme un Grillon. D'autres l'amor- 
cent avec un peu de mie de pain. 

Les Grillons fauvages aiment à faire 
leur trou fur le penchant de quelque 
coteau , ou de quelque élévation , fur 
quoi nous remarquerons deux chofes., 
difent les Auteurs de la Suite de la, 
Matière Médicale : la première , que 
ces trous ne vont pas de haut en bas r 
ce qui pourroit y introduire de l'hu- 
midité , mais parallèlement à la fuper- 
ficie de la terre : la féconde que les 
mâles les font plus larges à l'entrée 
que dans le fond , afin que les femelles 
puifTent y avoir place dans le temps 
de l'accouplement. Les mêmes Gril-* 
Ions choifiiTent pour y faire leur creux 
un endroit où il n'y ait pas beaucoup 
d'herbes, Se où le foleil puifle pénétrer 
aifément , cependant il s'en trouve aufli 
dans des prés Se -dans des plaines. Il 
me fouvient , dit Swammerdam, 
d'en avoir vu un jour une campagne 
toute pleine , dont chacun avoit creu- 
fé en terre une petite foffe , environ 
de la profondeur de deux doigts > i 
l'entrée de laquelle ils rendoient en 
battant des ailes un fon tout-à-fait im- 
portun , Se d'abord qu'ils voyoient 
branler la moindre chofe , ils fe reti- 
roient au fond de leurs trous. 

Le cri que font ces animaux leur 
fert donc à manifefter leur colère Se 
leur gaieté. Ils s'en fervent fur-tout 
comme d'un appeau , pour faire venir 
les femelles vers eux dans le temps 
de l'accouplement; car comme les fe- 
melles vivent folitaires , le mâle ap- 
pelle alors la femelle : à mefure 
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celle-ci s'approche , le Ton de la voix 
baitte, Se lorfqu'elle eft arrivée , elle 
cette tout-à-fait. Comme les hommes 
fe fervent de leurs bras , Se quelques 
animaux de leurs jambes pour fe dé- 
fendre, on trouve auQi des infectes qui 
font le même ufage des leurs. C'eft 
ainfi qu'en ufent les Grillons de campa- 
gne : ils repouffent avec leurs pieds ce 
qui les approche de trop près , Se 
ruent , pour ainfi dire , comme les 
Chevaux. 

D e R h a M , dans fa Théologie Phy- 
fiqite , obferve que les Sauterelles Se 
les Grillons ont les cuiffes grottes & 
robuftes , les jambes longues Se me- 
nues , mais fortes , Se que par-la ils 
font en état de courir avec une gran- 
de agilité , Se avec beaucoup de force. 
Nous ne voyons cependant pas que 
les Grillons courent fi rapidement. On 
peut dire même , avec vérité , qu'ils 
vont lentement ; car ils ne font que 
fautiller pour l'ordinaire , Se que fi 
quelquefois ils volent, ce n'eft gueres 
que par fauts Se par bonds. Ces infectes 
ont cela de particulier , qu'ils marr 
chent également en avant & à recu- 
lons. 

Certains Auteurs ont avancé , fans 
fondement , que les Grillons tuent le 
Coucou , fur quoi voici la remarque 
que fait M. Lyonnet, par rapport 
à ces prétendues antipathies , qu'on 
adopte trop légèrement. 

En fait d'Hiftoire Naturelle , dît ce 
Savant , il eft dangereux d'admettre le 
merveilleux fur de fimples oui-dire ; 
il ne faut pas non plus rejetter tout 
merveilleux , pareequ'il ne nous paroît 
pas vrai-femblable ; mais on en doit 
examiner la nature , Se faire attention 
aux preuves fur lefquelles il eft fondé. 
Si quelqu'un , par exemple , peu ex- 
pert dans l'art de faire des obferva- 
tions débite que la tête Se la queue 
d'un Loup chaftent les Mouches, que 
les Grillons tuent le Coucou , Se qu'il 
ne m'apprenne pas comment il en a fait 
l'expérience , ni de quelles précau- 
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tîons il s'eft fervi pour fe bien attitré? 
de la vérité du fait , je fuis en droit de 
révoquer ce fait en doute , d'autant 
plus que des relations de cet ordre ont 
un air fabuleux , Se qu'on a de la pei- 
ne à fe figurer que la tête Se la queue 
d'un Loup puittent chafler les Mou- 
ches , tandis que la chair des autres 
animaux , Se , félon toute apparence , 
celle du Loup même , les attire ; 8c 
que l'on comprend encore moins com- 
ment un Gril/on f dont la morfure eft 
très-légere , Se qui ne paroît gueres 
capable de voler un peu haut , peut 
venir à bout de tuer un oifeau fi grand 
que le Coucou , dont le vol eft très- 
rapide , Se qui eft toujours perché dans 
les arbres. Mais fi d'un autre côté un 
Auteur fidèle Se éclairé , me rapporte 
un fait extraordinaire ; par exemple , 
que quand une Écrevitte a perdu une 
jambe , il lui en vient une autre à la 
place , Se qu'il m'apprenne que pour 
s'atturer de cette vérité , il a renfer- 
mé Se nourri bon nombre d'Écrevittes 
mutilées dans un réfervoir; qu'il les y 
a examinées avec afliduité , Se qu'il me 
marque tous les progrès d'accroifle- 
ment , que ces membres mutilés ont 
faits de temps à autre , jufqu'à ce qu'ils 
aient pris toute leur première forme 
Se grandeur, je ne dois pas faire diffi- 
culté de croire fur fon rapport un fait 
pareil , quelque merveilleux Se étran- 
ger qu'il me paroiife , pareeque fa bon- 
ne foi me perfuade qu'il eft incapable 
de m'en vouloir impofer à deflein , Se 
que tous les détails qu'il me fait de 
fes obfervations , m'affurent qu'il ne 
s'eft pas trompé lui-même. Les excré- 
mens du Grillon font, je l'ai déjà dit, 
oblongs comme ceux du Rat. 

Thomas Bartholin parle 
d'une efpece de Grillon des Indes 
Orientales , qu'il a trouvée dans le 
fucre qui vient fur les vaiffeaux de la 
Compagnie de Coppenhague. Ce Gril- 
lon ne rettemble à aucun de ceux: 
dont Jonston a donné la figure. 
Mais Bartholin en a obfervé deux 

efpeces 
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efpeces différentes , dont les uns étclent 
ailés , Se les autres rempans. Ceux 
qui n'ont point d'ailes font de cou- 
leur de châtaigne. Ils ont le corps dif- 
tingué par des anneaux écailleux : on 
remarque trois articulations a leurs 
jambes ; ils ont deux antennes fort 
longues , Se quatre petites cornes à la 
queue. Ceux qui ont des ailes font 
plus gros que les autres* mais de la 
même couleur Se de la même forme , 
fi ce n'eft qu'ils ont quatre ailes fur 
le dos , Se que leurs jambes font plus 
velues. Au refte , ajoute Bartholin, 
nous avons nourri ces deux efpeces 
de Grillons pendant un mois avec le 
même fucre , dans lequel ils étoient 
venus des Indes. On les trouve aujfi 
dans le Riz , Se dans quelques autres 
denrées des vaiffeaux , de l'aveu des 
Matelots , qui fe plaignent fort du dé- 
gât qu'ils font. 

Les Auteurs des Collections Acadé- 
miques > Tome IV. p. 206. difent que 
ces deux efpeces de Grillons , dont 
parle Bartholin, pouvoient bien 
n'en faire qu'une : le Grillon ailé en ce 
cas aurolt été le mâle, Se celui qu'il 
appelle Rcmpant, la femelle. Peut-être 
auffi que le Ver de Marc Grave, 
nommé Guïrapeacoja , qui gâte les Can- 
nes a fucre , eft le même animal. 
Bartholin ne décrit que ce qu'il 
a vù , mais il n'a pas fuivi l'infecte 
dans fes différens états de transforma- 
tion. Le Grillon, dont il eft ici quef- 
tion , eft rangé par M. Linn/e us 
( F aima Suec. n. 6ij.) parmi les Blattœ 
fous cette phrafe : Blatta ferrugineo- 
fufca y elytns fulco ovato imprejjis. 

M.Linn/eus( Fauna Suecica , 
p. iy6. & Jïdv. ) donne dix efpeces 
de Grillons. Il nomme , n. 620. la 
première efpece Gryllus caudà Infecta , 
a!is inferioribus acnminatis , longioribus 
pedibus fimplicibus. C'eft le Grillon 
domeftique dont j'ai parlé ci-deflus. 

La féconde efpece nommée , ». 121. 
Gryllus caudâ enffera recta , cerpore 
fabviridi , eft un Grillon champêtre , 
Tome IL 



ou faitvage , qui fe trouve dans les 
prés. Quand les payfans , dit M. 
L 1 n n je u s , ont des verrues fur les 
mains, ils prennent de ces Grillons, 
qu'ils appliquent deflus. L'infede mord 
la verrue Se y verfe une liqueur qui la 
deffeche. Jonston , Inf. ainfi que 
M o u F F e t en parlent fous le nom 
de Locufia. Hoffnagf. l, M c 
M e r 1 a n ( Hifl. des Inf. de PÉur. ) , 
les Éphémérides des Curieux de la Na- 
ture , R a y ( Inf. p. 61 . ) Se les autres 
l'appellent Locufia major viridis. On 
le nomme en Suéde , où il eft fort 
commun , Woartbit. 

\J Auteur , n. 622. nomme la troi- 
fieme efpece Gryllus caudà enflferà re- 
curvata. Goedard ( fart. II. ) en 
parle , Se le nomme en Hollandois 
Sprinckhanen: Lister, p. 301. fur le mê- 
me Auteur l'appelle Acrigoneus. Cet 
infecte fe trouve dans les Tillots , où il 
chante au mois d'Août. Dans ce temps 
il y en a beaucoup en Suéde , dit le 
Naturalifte Suédois. 

La quatrième efpece , qui n'a point 
d'ély très , eft nommée , n. 62 3 . Gryllus 
elytris nullis , petlore inelytron longitu- 
dinale extenfo , macula utrinque rhom- 
beà nigrâ. C'eft la Locufia minor fuf- 
cefeens , cucullo longo rhomboïde de 
Ray, Inf p. 69. Il en eft parlé dans 
les Ailes d'Upfal, 173^. p. 34. n.$. 
fous le nom de Gryllus alisfuperioribus 
nullis y collariprodntlo ad longitudinem 
abdowinis. Cet infeéle fe trouve dans 
les prés fecs. C'eft le plus petit de 
tous les Grillons y dit M. Linn^us. 

La cinquième eft nommée, n. 624. 
Gryllus elytris nullis y thorace produtto, 
abdomine longiore. Elle fe trouve dans 
les prés. 

Lafixieme, nommée , n. 62 Gryl- 
lus elytris nebulo/is , alisrubrisy extvmo 
niçn'is , fe fait entendre au mois de 
Juillet dans les prés. Il en eft parlé 
dans les Actes d'Upfal , 173^; P- 34- 
n. 4. fous le nom de Gryllus alisfupe- 
rioribus umbrojisy inferioribus rabns , 
apiabus nigri/. Quelques Auteurs Al- 
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lemands lui donnent le nom de Lo~ 
enfla. 

La feptieme eft nommée , n. 6i6, 
Gryllus Jupernè viridis , elytrorum mar- 
gine albido. C'eft encore une efpece 
de Sauterelle, qui eft très-commune 
en Suéde. 

La huitième , n. 627. eft le Gryllus 
incarnatus , jemoribus fanguineis , ely- 
tris virefcenti-fubfufcis , antennis cy- 
lindricis. On en voit quelques - uns 
dans les prés. 

La neuvième , nommée, n. 6z$,. 
Gryllus antennis longitudine corporis , 
fè trouve dans les campagnes de 
Suéde. 

M. Linn^us nomme, n. 629. h 
dixième & dernière efpece Gryllus an- 
tennis fubclavatisy acuîis. Il en eft parlé 
dans les Ailes d'Upfal , 173 6. p. 34. 
n. 6. fous le nom de Gryllus abdomine 
pallido , a lis grifeis unicoloribus. 

M. B a r r e r e dit qu'il y a des 
Grillons domeftiques à Cayenne. Le 
raraélere de ce genre d'infeftes, eft 
d'avoir les antennes fétacées, lesély- 
tres membraneux en forme d'ailes Se 
étroites , la poitrine ferrée & en angle , 
des pieds propres à fauter : antenne 
fetaceœ , elytra membranacea , alifor- 
mia , anguftiora , thorax comprejjusy 
angulatus , pedes faltatorii , dit M. 
L 1 n n m u s , Syfl. Nat. Ediu 6. 
p. 59. n. 170. 

G R I M PE R E AU, petit oi- 
feau , dont il y a plufieurs efpeces , 
que M. L 1 n n je u s ( Fauna Suec. 
p. 69. n. 182. cr Syft. Nat. Edit. 6. 
p. 30. n. 77, ) met parmi les Aves 
Parères. M. Klein ( Or do Av. 
p. 106. §. 51.) leur donne le nom de 
Falcinellus , Se c'eft la première tribu 
du quinzième genre de la quatrième 
famille de fes oifeaux. M. M <& r h i n g 
(Gêner. Av. 35. n. 15. ) met les 
Grimpere^ux dans la claiïe des Hy- 
menopodes , c'eft-à-dire de ceux qui 
ont une membrane aux pieds. Ils ont, 
dit ce Naturalifte , le bec droit, ob- 
îus par deffus * comme ànouffé à lu 



pointe , aux côtés un peu en forme 
de coin, les narines rondes , couvertes 
des plumes du front , la langue mem- 
braneufe , un peu plate , fendue par 
le bout , la queue forte , compofée 
de douze grandes plumes égales , & 
les pieds garnis de trois doigts par 
devant & d'un par derrière. Selon M. 
Klein , les Grimpereaux ont le bec 
menu , allongé , en forme de faulx , 
& il y en a , dit-il, qui les confon- 
dent avec les Suceur3 de miel, cum 
Mellifugis. 

Il nomme en Latin la première ef- 
pece de Grimpereau , connue en Fran- 
çois fous le nom de Torchepot , Falci- 
nellus arboreus noftras. Son nom Grec 
eft KÎpôtoç ; fon nom Latin Certhia , ou 
Certhius. On l'appelle en Suédois Noet- 
ivaeackœ Se Noetpackasen Anglois Nu- 
thatlch y ou Nuttjobber. C'eft le grand 
Grimpereau gris y nommé par M. L 1 n- 
NiEus Sitta retlricibus fufeis quatuor, 
margine , apieeque albis , quintâ apice 
canâ. C'eft le Sitta , ou Ficus cine- 
reus de Gesne r ( Av. p. 711. ) , 
d' A ldrovande ( Omith. L. XII. 
c.38.), deWiLLUGHBY( Omith. 
98. t. 23.) & de Ray ( Synop. Meth. 
Av. p. 47. n. 4. ). Cet oifeau a la par- 
tie fupérieure du corps cendrée , l'in- 
férieure eft rouffe ; il a une ligne lar- 
ge Se noire , qui commence au bec d 
fait le tour des yeux , Se finit au col. 
Son bec eft droit Se fort. Il fe retire 
fous les toits des maifons , dans les 
murailles & dans les creux des arbres» 
Il fe nourrit d'infecles , & de noix 
qu'il ouvre avec fon bec fort adroite- 
ment. Cet oifeau eft un peu plus 
grand que le Pinçon Se le gros Moi- 
neau. Il approche de l'Alouette pour 
la grofleur. Il diffère des Pies , en ce 
qu'il a trois doigts devant, & un er- 
got derrière. Il grimpe Se defeend le 
long des arbres , comme les Pies, & 
il les creufe de la même manière. Sa 
queue , ni fa langue ne font pas fi 
fortes que celles des Pies. Le mâle 
appelle fa femelle au printemps, en. 
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faifant un crî , comme s'il difoit guU 
rte , mirw h il le répète fouvent.Lorf- 
que les petits font élevés , il fe fépare 
de fa femelle , Se s'il la rencontre , il 
la bat. Quand cet oifeau trouve un 
trou dans un arbre , oii il veut faire 
fon nid , il le ferme entièrement avec 
de la terre grafTe Se limoneufe. Il n'y 
laifle qu'une très-petite entrée. Ce nid 
eft fait avec tant d'induftrie , qu'un 
Maçon n'y apporteroit pas plus d'a- 
drelTe. Il fait quantité de petits,, Se il 
les élevé avec foin. Cet oifeau a été 
connu d'ARisTOTE , qui en parle dans 
fon Hifloire des Animaux , Liv. IX. 
ebap. 1 7. 

Il y a une autre efpece d'oifeatt , 
que l'on nomme Grirnpereau Torche- 
pot , dont la voix eft auffi forte &au(ïï 
bonne , Se même plus haute que 
celle du précédent. Il ne va qu'avec fa 
femelle ; quand il en rencontre une 
autre , il la contraint de fuir , enfuite 
il appelle fa femelle d'une voix clai- 
re. 11 ne diffère du premier que par la 
grandeur , dit B e l o n , de la Nature 
des Oifeaux, Liv. VI. ebap. 1 6. Celui- 
ci eft la petite efpece de Grirnpereau 
Torcbepot. 

Petit GRIMPE RE AUdeBE- 
LON , qui eft le petit Grirnpereau d'am- 
bres d'A l b 1 n ( Tome III. n. 25. ). 
Cet oifeau , nommé Certhia par M. 
LinNjEUs ( Fauna Suce. p. 8. 2 1 3 . ) , 
par Gesner, Av. p. 251. Aldro- 
vande , Ornub. L.XII. c.44. Jons- 
ton , t. 42. Willughb y, Ornitb. 
1 00. Se par Ray, Synop. Metb Av. p. 
47. n. 5. Krypare en Suédois , Smalle 
îrie Creeper en Anglois , fe retire dans 
les troncs des arbres , s'attache aux 
branches à la manière des Pics , vol- 
tige de branche en branche , & ne de- 
meure jamais en place. Il monte fort 
vite le long des troncs 5c des branches 
des arbres , ayant les pieds Se la queue 
difpofés pour cela : il fait fon nid dans 
des creux d'arbres , comme les autres 
oiieaux de ce genre. Il pond un grand 
nombre d'œufs , quelquefois jufqu'à 
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vingt. On en voit fouvent en Angle- 
terre , dit A l u 1 n : il refte toute l'an- 
née dans un même canton. Sa nourri- 
ture eft la même que celle du Grirn- 
pereau Torcbepot. Celui-ci , félon Be- 
lon, eft nommé Piocbet dans quelques 
Provinces. Il eft petit , mais cependant 
un peu plus grand que le Roitelet. 
Il a le devant de la gorge Se de la 
poitrine tout blanc , Se le diffus du 
dos eft prefque de la même couleur 
que celle du Roitelet ; fon bec eft poin- 
tu Se longuet. Il a l'ouverture du go- 
fier grande : fa queue eft courte , Se 
reffemble affez à celle du Grirnpereau 
Torcbepot. Aristote parle du pe- 
tit Grirnpereau en ces termes ( Hlft. 
Anim. L. IX. c. 7. ) , fuivant la tra- 
duction de Gaza : Novimus Avicu~ 
lam ([iiaradam exiguam , nomine Cer- 
tbiam , eut mores audaces , dorniciiium 
apud arbores , viclus ex cojfis , inge- 
nium Jsgax in vitx ojfîciis. Les pieds 
de cet oifeau , dit A L b 1 N , font d'ua 
brun clair , les jambes font courtes , 
les pieds font fournis de longs doigts 
& tous armés de griffes blanches , lon- 
gues Se pointues , particulièrement le 
doigt de derrière , qu'il a extraordi- 
nairement long , comme une Alouette. 
Sa queue , que B e L o N dit être cour- 
te , eft félon l'Auteur Anglois , d'une 
grande longueur, eu égard a la gran- 
deur de l'oifeau : elle confifte en dix 
plumes feulement , comme celle des 
Grimpereaux en général ; elle eft de 
deux pouces Se demi , pointue , roide , 
Se d'un rouge obfcur , ou brun rou- 
geâtre. Le dos , Se les ailes font d'un 
rouge brillant , 8c jaunâtre , tirant fur 
le roux , Se mélangé de taches blan- 
ches Se noires. Enfin , cet oifeau, qui 
eft très-menu, 8c qui n'eft gueres plus 
grand que le Roitelet hupé , a le bec 
long, délié Se aigu , courbé par en bas 
comme un arc ; le defFus eft d'une 
couleur fombre , le deflbus eft blanc 
vers fa racine , Se noir à la pointe ; 
l'iris eft de couleur de frêne fora- 
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GRIMPEREAU NOIR d'AtBW 
< Tome IL n. 27. ) , en Latîn Sitta , 
feu Ficus cinereusy en Anglois 2 Nu- 
thaffch. C'eft la première efpece de 
Grimpereau , dont nous a\cns parlé, 
que Selon nomme Grimper eau Tor- 
chepot. 

Petit GRIMPEREAU NOIR 

du même Auteur ( Tome 111. n. 23. ) >. 
en Latin Ficus varius niger m'uior , en 
Anglois Small Black Woodpcckfr* 
C'eft un oifeau qu'A lbin dit avoir 
eu d'un Gentilhomme Anglois , cu- 
rieux en oifeaux , qui lui a marqué être 
un Grimpereau de la Nouvelle An- 
gleterre. Voici comme il le décrit. Cet 
oifeau a fix pieds de longueur depuis 
la pointe du bec , jufqu'à l'extrémité 
de la queue ; les ailes déployées oc- 
cupent un efpace de onze pouces Se de- 
mi ; le bec eft de la longueur d'un 
pouce Se demi , Se d'une couleur brune ; 
la langue eft longue , comme celle des 
autres Grimpereaux : l'iris eft blan- 
châtre , le devant du fommet de la 
tâte eft noir , Se le derrière eft rouge. 
Le refte de l'oifeau eft noir , à l'ex- 
ception du bord des plumes fcapulaires 
de l'aile , Se du deflbus du défaut de 
l'os de la poitrine , où il y a des plumes 
blanches. Il a les jambes Se les pieds 
jaunâtres, les griffes noires , la langue 
roide Se longue comme celle des au- 
tres Grimpereaux. 

Grand GRIMPEREAU, ou 
PIC VERD BIGARRÉ , en 
Latin Ficus varius major s en Anglois 
The Great , on Spotted wood Pecker. 
Cet oifeau , dit le même Alein 
(Tome Ln. 19.) , a onze pouces de 
longueur depuis la pointe du bec juf- 
qu'à l'extrémité de la queue , Se qua- 
torze pouces de largeur les ailes éten- 
dues. Il pefe deux onces trois quarts; 
îLa le bec , qui eft d'un pouce Se d'un 
quart de longueur, droit , noir , gros à 
la racine , diminuant jufqu'à la pointe , 
cù il fe termine en un point aigu. Sa fi- 
gure eft pyramidale, canelée d'une raie 
ou deux; fes narines font rondes, & 
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COUveftes de foies noires ; Piris eft rou- 
ge ; la langue eft de la même forme, 
que celle du Pic verd. Sur le derrière, 
de la tête ilfe trouve une bande de 
cramoifi Se de vermillon , qui joint la 
partie de la bouche de chaque joue,, 
c'eft-à-dire , dans le mâle , mais non 
dans la femelle. Dans cette dernière , 
la gorge Se la poitrine font d'un blanc 
fale Se jaunâtre ; le bas du ventre fous 
la queue eft d'un rouge charmant ou 
cramoifi ; les plumes qui entourent 
la bafe de la mâchoire fupérieure , de 
même que celles qui font autour des 
yeux Se des oreilles, font blanches; 
celles de la tête font noires avec un 
trait d'un verd luifant , Se le dc3 eft 
noir. Dans cette partie du corps, où. 
les ailes font antées , on trouve des 
deux côtés une grande tache blanche. 
Une bande large Se noire s'étend de- 
puis les coins de la bouche jufqu'au 
dos ; une autre ligne noire traverfe 
précifément au-deflbus de la rête. Les 
longues plumes-des ailes font au nom- 
bre de vingt , en forme de demi-cer- 
cle ; les plumes couvertes, du deffus 
des ailes font blanches , Se font par- 
tie de ces taches blanches fur les épau- 
les , dont on a fait mention. Les plu- 
mes du milieu font entièrement noires ; 
celles qui font le plus en dehors , ont 
deux ou trois taches blanches ; le fillon , 
ou la bafe de l'aile eft blanc. 

La queue de ce Grimpereau eft de 
lar longueur de trois pouces Se demi, 
compofée de dix plumes fortes , roides , 
aiguës , Se courbées en-dedans. Les 
dards ne s'étendent point comme ceux 
des autres plumes , jufqu'à l'extré- 
mité des pointes, ayant été peu-à-peu 
ufés ou brifés en grimpant ; c'eft pour 
cette raifon que les plumes paroiffent 
être fourchues. La plume de la queue , 
qui eft la plus en-dehors des deux cô- 
tés , eft petite & noire , ayant une ta- 
che blanche fur la texture extérieure ; 
dans les deux plumes immédiatement 
après , la partie de deffous eft noire , . 
&. le refte eft blanc 3 a.vec deux taclies 
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ou traits noirs en travers , dont celui 
dé defïus croife les deux textures de la 
plume, au lieu que celui de deflbus ne 
eroile que la texture intérieure ; dans 
la troifieme plume le noir s'étend plus 
haut , Se la partie blanche n'a qu'un 
feul trait noir qui traverfe; la quatriè- 
me eft toute noire , n'ayant qu'une 
tache de blanc vers la pointe , en forme 
d'un demi-cercle , Se l'extrémité de 
cette pointe eft d'un blanc rottgeatre. 
Les deux plumes du milieu font noires. 
Ces taches différent dans certains oi- 
feaux , tant par rapport aux ailes , que 
par rapport à la queue. Les cuifles Se 
les'pattes fbnt de couleur de plomb : il a 
deuxdoigtspar devant & deux parder- 
riere , comme les autres efpeces de 
Pics verds. Ceux de devant lont atta- 
chés à la première jointure depuis la 
membrane qui lie les pattes. 

Cet oifeau a le foie petit, avec la 
veflie du fiel qui y tient. L'os de la 
poitrine eft très-long, & s'étend juf- 
qu'à la trachée-artere. Il aauffi un pe- 
tit géfier ou eftomac , dans lequel on 
a trouvé des Centipedes Se des Cerfs 
volans. Les inteftins font très-enfon- 
cés dans le corps , afin qu'ils ne foient 
pas bleffés , lorfque l'oifeau tourne fa 
tête par en bas , Se qu'il heurte fon 
bec contre les arbres. Les oifeaux de 
cette efpece , comme celui-ci, man- 
quent d'ordinaire d'inteftin c&cum. 
Cet oifeau, ainfi que le fuivant, aux- 
quels l'Auteur donne le nom de Grim- 
f ereau , mais improprement , font des 
Pics verds. 

Petit GRIMFEREAU, ou 
PIC VERD BIGARRÉ, en 
Latin Picus varius minor ; en Anglois 
The LeJJer fpotted wood Pecker. Cet 
oifeau a cinq pouces Se demi de lon- 
gueur depuis la pointe du bec jufqu'à 
l'extrémité de la queue , dix pouces 
&un quart de largeur , les ailes étea- 
diaes ; il pefe douze dragmes Se demie. 
Il refïemhle au précédent , quant à W 
figure Se à la couleur , mais il eft beau- 
coup glus petit. Sa <jvreue ne confifte 
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qu'en dix plumes, dont chacune eft fuc* 
cefïivement plus longue que l'autre, 
depuis la plus en-dehors de chaque 
côté , jufqu'à celles du milieu , qui 
font les plus longues , Se au nombre 
de deux. De ces dix plumes, les qua- 
tre du milieu font tout-à-fait noires,- 
fortes , pointues , Se courbées en de- 
dans , comme on les trouve dans les 
autres oifeaux de cette efpece. Elles 
font ainfi fermées pour foutenir la 
côrps , lorfque cet oifeau grimpe aux 
arbres : les trois plumes extérieur 
de chaque côté font moins pointues;, 
la plus avancée en-dehors, Se en mê- 
me temps la plus petite , a le defïbua- 
nôir : le deifus eft blanc , Se deux: 
taches noires les traverfent ; dans 
celle qui la fuit immédiatement , le 
noir s'étend auffiloin dans la texture in- 
térieure , que la féconde tache noire 
qui traverfe : le blanc s'étend plus 
bas en longueur dans la texture inté- 
rieure ; cependant elle n'a qu'une feule 
tache noire , qui traverfe la pointe ; la- 
troifieme eft noire , n'ayant que lapoin- ; 
te blanche. 

La gorge , ia poitrine , Se le ventre : 
de cet oifeau , font d'un blanc fale ; : 
la couleur au-deiïiis des narines eft 
brune , Se il fe trouve fur le fommet de 
fa tete une large bande de rouge , Se le 
derrière en eft noir ; autour des yeux 
il y a une efpace aftez large , garni de 
plumes blanches , qui s'étendent de 
chaque côté jufqu'au milieu du col. 
Ces plumes le terminent en noir , ex- 
cepté celles qui couvrent les oreilles , 
qui font de la même couleur que celles 
de la poitrine. Le deflus du dos , Se 
les plumes couvertes du deflus des ai- 
les font noirs : les unes Se les autres 
font joliment marquetées de taches 
blanches en forme de demi -cercles. Le 
milieu du dos eft blanc avec dés lignes 
noires en travers. Le bec, l'iris, les 
pieds , Se les doigts , reffemblent à ceux 
du précédente les ferres font noires 
courbées. Le nombre des plus fortes 
plumes des ailes , etY égal à celui dea 
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plumes principales de la queue. Son 
eftomac s'eft trouvé plein d'infe&es : 
lés appendices, ou les inteftins borgnes 
manquent à cet oifeau , comme dans 
ceux de la même efpece. La femelle 
diffère du mâle , en ce qu'au-lieu d'une 
bande rouge aufommet de la tête, elle 
en a une blanche. 

Aldrovande marque que cette 
efpece d'oifeau n'a point de ces taches 
rouges fur la tête , ni fur le croupion ; 
ce qui eft vrai à l'égard de la femelle , 
înais non pas à l'égard dumâle,puif- 
qu'il a la tête marquetée d'une tache 
rouçe. 

GRIMPEREAU DE HAM- 
BOURG , en Latin Hamburgenfis Cer- 
thia , en Anglois Hamburg Trée Crée- 
fer. Cet oifeau eft véritablement Grïm- 
pereau , Se n'eft pas Fie verd. Selon 
Albin ( Thef. IÎL n. 24. ) ,1 il eft 
plus grand que le Moineau : il a le 
bec noir, & l'iris jaune ; le fommet de 
la tête , aînfi que le col , font d'un 
brun rougeâtre , ombré de pourpre; 
le deffous du col Se la gorge font par- 
tagés en travers par des bandes brunes 
& blanches ; le dos & la poitrine font 
d'un brun jaunâtre, mélangé de taches 
longues 8c noires. Il en eft de même 
des plumes fcapulaires , excepté le der- 
nier rang tout près des plumes cou- 
vertes qui eft blanc. Le premier rang 
de ces plumes eft d'un brun foncé , Se 
elles ont leurs bords extérieurs blancs ; 
le dernier rang des plumes couvertes 
eft blanc ; les plumes principales des 
ailes font d'un brun clair jaunâtre. La 
queue confifte en douze plumes , dont 
celles qui font au milieu font les plus 
longues. Le defliis de toutes ces plu- 
mes eft d'un brun fombre , Se le def- 
fous eft blanc : il en eft de même du 
deffous du ventre Se des cuîfTes. On 
trouve ces oifeaux ordinairement a 
Hambourg , Se on remarque qu'ils font 
plus difpofés que tous les autres à 
grimper d'arbre en arbre , en les exa- 
minant partout l'un après l'autre , Se 
eçj defçendant lelong du tronc jufiju'i 
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terre , ne fe fervant guercs de leurs 
ailes , tant qu'ils fe trouvent parmi les 
arbres. Ils fe nourriffent de Cerfs vo- 
lans , Se d'autres infectes. 

Les Grimpereaux fuivans , dont M. 
Klein ( Or à. Av. p. 107. ) nous 
donne la notice, font des Grimpereaux 
des Indes. 

Le premier nommé Falcinellus co- 
lore pa/jèris Hifpanici , eft le Nochto- 
to.t de Se b a ( Thef. 1. p. 69. t. 42. n. 
5. ). M. Klein dit qu'il a la fi- 
gure de nos Grimpereaux , Se que c'eft 
un oifeau qui chante comme le Roffi- 
gnol. 

Le fécond Falcinellus , eft un Grim- 
per eau du Mexique , dont il y a plu- 
fieurs efpeces. La première nommée 
Hoiuillin par S e b a ( ibid. n. 6. ), eft 
un oifeau , qui chante. La féconde , 
eft un petit oifeau de couleur de bleu 
celefte , ou d'azur : il a la queue courte 
Se pointue. C'eft un très-bel oifeau, 
dit Se b A (Thef. I. p. 102. t. 6$. 
3 . ). La troificme a un plumage doré Ci 
beau , qu'une main d'A pelle ne 
le pourroit pas imiter , dit le même 
Auteur ( Thef I. p. 15 6. t. 99. n. 4. ). 
La quatrième eft un oifeau , qui a la 
queue très-longue. S e b a ( Thef I. p. 
72. Tab. 45. n. 3. ) , marque que cette 
queue eft d'un tiers 8c d'une moitié 
plus longue que le tronc , depuis la 
poitrine jufqu'a la queue. On le nomme 
Ani au Mexique. 

La troifieme efpece , nommée en 
Latin Falcinellus , eft un oifeau de la 
Nouvelle Efpagne , dont la queue eft 
longue , Se compofée de deux plumes. 
Il eft d'un bleu d'azur proche des yeux, 
au col , Se à la queue : fon bec eft 
jaune. On le nomme Yayauquitotolt,dit 
S e b a , Thef. I. p. 84. t. 5 1 . n. 7. 

La quatrième nommée Falcinellus 
enflants , eft un autre oifeau de la Nou- 
velle Efpagne , hupé , & un fuceurde 
miel , qui a deux longues plumo .1 U 
queue, dit le même Naturalifte ( Thef 
7. p. 97. t. 61. n. 4. ). Cet oifeau a 
le plumage rouge , les ailes bleues * 
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tme longue hupc , Se un collier rouge , 
félon S L o a n e ( Tome L p. 97. t. 
61. n. 5. ). La femelle & le mâle font 
de très-grands oifeaux. M. Klein 
ne fait fi le mâle eft la troifieme ef- 
pece de Gnainumbi, ou Colibride Marc 
Grave Se de Ray. Par deux longues 
plumes qu'il a , il reflemble aux oifeaux 
de Paradis. 

Le cinquième , nommé Falcinellus 
Papilio , à caufe de fa belle couleur 
bleue & noire , eft le HoitzÀllin d'HER- 
nandez. S e b a en parle , Thef. I. 
$•97'*' 61. n. 5. 

Le fixieme Falcinellus , nommé Roi 
des Fleurs , eft un oifeau des Indes 
Orientales , où il eft nommé , ditSEBA , 
Kakppit Tfiœi , Thef. L p. 100. t. 63. 
n. 7. Se Thef IL p. 6i.Tab. 62. n. 3. 

Le feptieme , nommé Falcinellus , 
qui eft de toute couleur , eft un oi- 
feau de Tille de Ceylan , dit S e b a , 
(Thef. I. t. 69. p. 110. ». 5.). C'eft 
fur un fond verd toutes fortes de belles 
couleurs , & celle d'or y domine beau- 
coup. 

Le huitième , Falcinellus Phœniceus , 
eft un oifeau de la Virginie , nommé 
Atotolt y dit S E B A , Thef L p. 11 6. 
^73.^7. 

Le neuvième , nommé Falcinellus , 
Rubetra , eft un oifeau hupé de l'Amé- 
rique : il eft fous le bec , dit S e b a 
( Thef I.p. \60.t. 105. n. 3. ) de cou- 
leur jaune , tirant fur celle de terre. 
Aux environs , Se autour du col , Se 
au corps , il eft d'un jaune tirant fur la 
couleur ferrugineufe. Les plumes qui 
couvrent les grandes ailes font jaunes , 
les plumes droites, ainfique celles de 
la queue , font de la couleur d'une 
Turquoife. 

Le dixième , nommé Falcinellus , eft 
le Guitguit de Pille de Cuba. Selon 
S E B a ( p. 96. t. 60. ) , cet oifeau a 
le col, les ailes ♦ Se la queue , de la 
couleur de Corbeau ; la tête , la 
poitrine , le dos , Se le ventre font de 
couleur de mer ; le front eft d'un bleu* 
argenté , Se les pieds font jaunes. Il n'eft 



tas plus grand qu'un Roffigftol , & U 
a le col plus fort. 

L'onzième , nommé Falcinellus Cya> 
neus y eft un Colibri des Indes Orien- 
tales , dit Se b a {Thef. IL p. 20. t. 
19. n. 2.). Il aie haut du gofier blanc. 
Se le refte eft bleu. ,11 eft , félon M, 
Klein, de la grandeur du Grimpe-* 
reau de fon pays. 

Le douzième , nommé Falcinellus' 

fitlà alifqiie nigris , en Anglois par' 
ÎDf A rd ( Tome L p. 2 1 . ) , the bine 
Creeper , a la queue noire , & le refte 
du corps bleu. 

Le treizième , nommé FalcinelluT 
fufeus y ventre albicante y en Anglois » 
félon Edward ( Tome I. p. 26. ) , 
the Little Brown and White Creeper y Ho* 
ney Thiefy eft un oifeau des Indes Orien- 
tales , trcs-femblable , dit M. Klein , 
à un Falcinellus , que l'on voit dans 
fon pays. 

Le quatorzième , nommé Falcinellus 
gutture viridiyZVi Anglois, parEDWARD 
{Tome L p. 32.) , \the Long-T aill* d 
red-Humming Bird, a la tête noire ; une 
bande qui va jufqu'à la poitrine , fé- 
pare fon gofier verd. Il a la poitrine 
de la couleur de fang , le ventre de 
la couleur de buis ; le dos eft de la 
couleur de Sandaraque ; les plumes qui 
couvrent les grandes ailes,font de cou- 
leur de chiendent, le croupion tirant 
fur le verd ; les longues plumes , Se les 
deux plus longues de la queue de 
cet oifeau , font de couleur de pour- 
pre. 

Le quinzième , nommé Falcinellus 
vèrticey caudâque Cyaneis , en Anglois 
félon Edward ( Tome L p, 33.)^ 
theLong-TaiW dgreen Humming Bird ; 
a les plumes des ailes brunes , la queue 
fourchue, les plumes longues de cinq 
pouces. 

Le feizieme, nommé Falcinellus cau^ 
dâ feptem unciarumy en Anglois, par 
Edvard( Tome Lp. 34- ) » the Long~- 
TaiWd Blak cap Humming Bird , a le 
tronc long a peine de deux pouces & 
dit M. Klei n (Ord, Av, p, ïqS. 
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fi. 17. ) , & fa queue en a fept de 
longueur. 

Le dix -huitième , nommé Falcinel- 
lur ventre nigricante>caudà brevi œqua- 
lïli , en Anglois , par Edward 
( Tome III. n. 49. ) , the Black bellid'd 
green Humming Bird , le mâle Se la 
femelle ,, a ks ailes brunes , une par- 
tie du corps de couleur livide , Se l'au- 
tre partie de couleur hyacinthe. M. 
Klein renvoie à un autre oiTeau , 
qu'A l b 1 n ( Tome lit n. 49. ) nom- 
pie en Anglois the Long -Taili 1 'd Ham- 
ming Bird , and the Mango Bird , en 
François Bour donneur de Mango. Voyez 
ce mot. 

Le dix-neuvîeme , nomxné Falcinel- 
Jas Bcngalenfis , a le dos , la queue , Se 
Jes ailes noires , trois larges taches rou- 
ges , depuis le derrière de latêtejuf- 
qu\i la queue ; le goCer , la poitrine 
Se le ventre , font de couleur blanche ; 
Je bec Se les pieds font bruns. Ed- 
ward le nomme en Anglois ( Tome 
IL p. 81. ) , the Lit-tic Black Withe , 
and red Indian Crée fer. 

Albin ( Tome lit n. 22.) parle 
jd'un autre Grimpereau de Bengale , 
qu'il nomme en Latin Tiens varias 
Bcngalenfis s en Anglois , the Bengal 
ivood Pecker. Cet oifeau eft une ef- 
pece de Pic , Se non de Grimpereau. 
L'Auteur dit qu'il eft de la même gran- 
deur du Grimpereau verd d'Angleterre. 
U a le bec de couleur de frêne , clair , 
§c émoulTé à la pointe , la langue lon- 
gue , Se qui finit en une fabftance qui 
l;ient delà nature delà corne , -comme 
celle des autres oifeaux du même gen- 
re. Le devant de la tête Se de la gorge 
font bigarrés de petites plumes fom- 
bres Se blanches : il a fous les yeux 
une touffe de plumes blanches qui 
tournent par derrière ; une hupe de 
plumes de couleur d'écarlate , qui pend 
par en bas , derrière la tête. Le der- 
rière du col eft noir , les plumes du 
dos .& celles des ailes font d'un verd 
jaunâtre ; celles qui couvrent la naif- 
/arue des ailes font d'un brun fçncé, 



mélangé de taches larges Se blanches. 
Les quatre premières plumes princi- 
pales font noires , ont fix taches en 
travers , féparées les unes des au- 
tres à diftance égale : la gorge Se la 
poitrine font blanches , Se ont de lon- 
gues Se de larges taches noires ; le 
ventre eft blanc , le bord des plumes 
eft brun, les cuifles 3c le bas-ventre 
près du défaut de l'os de la poitrine, 
font blancs. La queue confifte en dix 
plumes roides , qui courbent en def- 
fous j les jambes Se les doigts des pieds 
font de couleur de frêne fombre. La 
plante des pieds eft d'un brun rou- 
geâtre. Cet oifeau a été apporté de 
Bengale en Angleterre en 1737. 

G il I S A R D , ou C O L 1 N , ef- 
pece de Canard de 7/ier , dont parle 
Belon. Voyez CANARD DE 
MER. 

GRIS ET , nom qu'on donne à 
un jeune Chardonneret , qui eft encore 
gris, Se qui n'a point encore pris fon 
rouge ni fon jaune vif. On le nomme 
en Latin junior Carduelis. Voyez au 
mot CHARDONNERET. 

G R I S E T T E , petit oifeau , qui 
vit de Mouches , & d'autres infectes , 
ainfi qu'il eft facile de le connoîtrepar 
la difpofition de fon bec : il eft grêle 
foible , Se longuet. Il a au col Se à la 
poitrine des taches brunes, qui des- 
cendent en long. Son ventre eft tout 
blanc. Il a la tête , le haut du col , 
le dos , la queue , Se les ailes de cou- 
leur brune. Les plumes des ailes par 
les cotés Se parles extrémités font d'un 
blanc cendré : il a les jambes Se les 
pieds bruns , ou pour mieux dire noi- 
râtre. C'eft ainfi qu'en parlent Aldro- 
VANDE , & R a y , Synop. Meth. Av. 
p. 81. n. 7. 

GRISLAGINE , nom qu'on 
donne a Augfbourg à un poilfon de ri- 
vière , efpece de Goujon, nommé par 
M. Linn/rus( Fauna Suec. n.22y), 
Cyprinus pinn<z ani radiis undccim , 
pinnis albentibus ; par Artedi , Cypri- 
nus oblongus , iride argenteâ , pinnis 

albentibus* 
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Jezlhemifotj. W i lluchby crî parle ♦ 
/dfoib. p. 2^3. On le nomme en 
Angermanie , ou il eft commun, ainfi 
.qu'en Weftrobothnie. • 

G R I V E * ; Les Naturaliftes com- 
prennent fous le nom de 1 ardus les 
li rives .proprement dites , en Latin 
Turdi , les Merles Mer uU , Scies EtpuE- 
Tieaux , Sturni, Les marques caractérif- 
tiqtics de ces trois efpeces ;d'oileaux 
font, i°. leur grandeur : ils tiennent le 
■fnilieu entre les Pigeons & les Alouet- 
tes ; 2 0 . la longueur du bec , qui eft 
d'une médiocre groifeur , Se un peu 
courbé; 3 0 . le dedans du bec , qui eft 
jaune ; 4 0 . la longueur de la queue ; 
5 0 . leur nourriture , qui n'eft autre 
chofe que des infectes Se des bayes. 
M. L 1 n n /e u s ( Fauna Suec. p. 70. 
JSyJl Nati de VEdit. 6. pn. 73 .) met 
ces trois efpeces d'ciieaux dans le 
.rang des Aves FaJJeres. M. Klein 
( Crd. Av. p. 64. &fuiv* ) fait un genre 
particulier des Ëtourneaux ; c'eft le 
■quatrième de la quatrième famille de 
ies oifeaux ; Se un autre des Grives Se 
«les Merles ; c'eft le cinquième de la 
mëjae famille. Ce genre d'oifeaux , 
dit ce Naturaiifte , n'eft point fi par- 
ticulier, qu'on ne puifle y faire entrer 
<ks oifeaux étrangers. Ce qu'il appelle 
Jurdits y a ia poitrine élevée , le bec 
.médiocrement ferme, le bout émoufte, 
la mâchoire inférieure droite , la fu- 
périeure un peu plus longue que l'in- 
férieure , toujours allant en diminuant 
depuis le milieu ; la couleur du plu- 
mage diffère fuivant les efpeces. Le 

* En Hébreu , félon les Rabbins , KÎchli ; 
en Italien lordo, du Latin Turdus ; en Alle- 
mand , Krameffvogel ; en El pag n ol , Torzal; 
en Anglois Fi'ddfare , ou Trush. MÉ nage, 
difentles Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , cherchant l'étymologie du mot 
François Grive , dit qu il peut être que ce 
mot ait été fait par onomatopée du chant de 
cet oifeau , lequel, félon Aristote, a 
un cb*nt aigu & clair ; & en efièt ces mots 
tri tri) ou gri gri , ne repréfentent pas mal 
le cri que font les Grives : mais j'aime beau- 
coup mieux , ajoute-t-ii , le tirer du plumage 
grivelé de Toiteau. C^uant au nom de MaU- 
vis , ou Mauviette } il lui a été donné a i* 

Tome IL 
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dedans du bec eft communément doré, 
aweus* dit cet Auteur, c'ett-.i-d-'re , 
d'un doré pâle, qui tire furie jaune. 
Ces oifeaux différent au(fi pour la gran- 
deur , 8c ils fe nourriffent de bsyes Se 
d'infecles. Voilà , félon M. Klein, 
les marques qui font connaître tous 
les oifeaux , auxquels il donne le nom 
de Turdus. R a y ( Synop. Av. p. 64. ) , 
dit que ce qui fait connoître les Grives , 
font une couleur cendrée fur le dos , 
Se une poitrine tachée. Les Merles 
ne font que d'une feule couleur, Se 
cette couleur tire fjr le noir dans la 
plupart des efpeces. Les Etourneaux > 
félon cet Auteur , ont le bec plus large 
Se plus plat que les Grives Se les Merles, 
M. Mœrhing (Gêner. Av. p. 33- 
n. 10.), autre Naturaiifte méthodifte , 
met le Turdtts dans la première claiïe 
de {es oifeaux, qui eft celle des Hy- 
menopodes. Il y a bien des efpeces de 
Grives. Nous en connoiffons de qua- 
tre efpeces , qui font plus ou moins 
communes en France ; fa voir , i°. la 
grojje Grive du Guy , autrement dite , 
Sujtrre > Jocajfe , Fraye , ou Jour délie ; 
2°. la petite Grive de Guy ; 3 0 . la 
Grive de Genévrier , que Belon ap- 
pelle Litorne , ou Oifeau de Nerte , 
dite vulgairement Cbacha s 4°- ta Grive 
rouge y que quelques - uns nomment 
RoJ'elie. Il n'y a que les deux premières 
de permanentes , car les deux autres 
font paftageres , Se ne font point leur 
nid en France. 

Grande G R I V E , en Grec fO^wy, 
félon Aristote( Hift. Aaim. 

Ton en doit croire M. LÉ m e ry, à caufe 
qu'elle mange des femences de Mauve : mais 
cette étymologie n'efl pas fondée. Jean 
Br.ayer.inus, dans fon^ Traité des Ali- 
mens , croit que la greffe Grive de Guy a été 
appellée en François Mauvis , comme qui 
diroit Malvifcus : mais il fe trompe ; car c'eft 
à la Grive de Vigne qu'appartient le nom de 
Mauvis. Or Mauvis , au rapport de Ména- 
ge, vient de l'Italien Malvigio , lequel peut 
avoir été fait de malus , à caufe du mal que 
font les Mauvis en mangeant les raifins. Le 
mot Mauviette eft un diminutif de Mauvis , 
& non* ne favons pas pourquoi les Parifiens 
ont donné ce nom Alouette commune. 
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Lib. IX. cap. 20. ) ; en Latin Turdus 
vifcivorus major. C'eft le Turdus vif- 
chorus maximus de G e s n e r , d'AL- 
jdrovande , Se le Turdus vifcivorus 
major de W i l lu g h b y , & des au- 
tres Naturaliftes. Cet oifeau ,'im peu 
moins grand que la Pie, eft la plus 
grande efpece de Grives. Il a le bec 
8c les pieds d'un brun tirant fur le 
jaune , les ongles noirs , le col Se le 
ventre ornés de différentes taches blan- 
ches , en forme de petites écailles. Il 
y en a peu de jaunes. Le dos Se les 
ailes font de couleur brune, l'ouver- 
ture du bec eft d'un rouge pâle. M. 
F r i s c h , femble ne pas croire que 
les bayes du Guy dont cet oifeau fe 
nourrit , qu'il rend en entier avec fa 
fiente végètent fur l'écorce des ar- 
bres. Mais cela n'en: pas douteux , fé- 
lon M. Klein , qui convient que 
cet oifeau en peut porter fur les ar- 
bres avec fon bec ; mais l'on fait que 
le Guy eft une plante parafite , Se que 
les bayes ne reftent pas long-temps 
dans les inteftins de Poifeau : il les rend 
en entier, & elles font fi glutineufes ,. 
qu'elles peuvent fur le champ végéter. 
La chair de cette efpece de Grii^n'eft 
pas eftimée fur les tables , parce qu'elle 
eft de difficile digeftion. Telles font 
les remarques de M. Klei n fur cette 
grande efpece de Grive. 

B e l o n dit , que de fon temps , on 
lui donnoit fauffement le nom de Ca- 
landre à Paris. Elle eft moins com- 
mune que les autres : elle ne paroît 
que l'hiver. On en élevé en cage. Les 
Romains, au rapport de Pline ( Hifi. 
Nat. L. X. c. 42. ) , Se de Varron , 
les engraifïbient pour les vendre au 
marché. Agrippine, femme de 
l'Empereur Claude , en a voit une 
qui parloit. Aristote la com- 
pare à la Pie pour la grandeur. Les 
plumes de deffus la tête Se celles du 
1 col font ondoyées , Se de couleur plom- 
bée, un peu plus obfcures que celles de 
la Litorne. Belon dît que cette efpece 
dzGrivç eft d'un glus excellent gout 
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que les autres efpeces; & Rat au 
contraire penfe comme M.Klein, 
que la chair des autres eft plus déli- 
cate.. Ce Naturalifte ajoute que fa poi- 
trine eft tachée, & qu'elle furpaiïe de 
beaucoup la petite Grive en grandeur, 
Elle fe nourrit en hiver de bayes 
de Houx fauvages. 

GRIVE , nommée Tourdclle , en 
Latin Turdus fimpliciter ; Turdus mé- 
dius pilaris par Aldrovande; 
par M. Linn^us , Turdus redri- 
cibus nigris > extimis margine interiore 
apice alLicdruibus , capite cano s par 

SCHVENCKFELD, WlLLUGHBY , 

F R 1 s c HyTurdus pilaris ; par Olina 
(p. 25. ) , Tordo s en Anglois , the 
Fie/dfare , félon Albin. Cette Grive 
eft décrite fous le nom de Tourdelle 
dans la Nouvelle Hifloire des Oijeaux 
de cet Auteur ( Tome l. n. 38.). Selon 
M. K le 1 n ( Ord. Av. p. 65. n.) 5 
cet oifeau eft plus grand que le Merle. 
Il a le bec tirant furie jaune , noir au 
bout , le col Se le bas du dos bleus , fe- 
més de points noirs : le relie du dos 
eft roux. La poitrine avec le bas du 
col eft variée , comme dans le pré- 
cédent. L'intérieur des ailes Se le ven- 
tre font blancs : il a" les pieds bruns , les 
plumes des ailes d'un roux noir , Se la 
queue noire. Beaucoup de ces oifeaux 
font pafiagers , Se beaucoup reftent, 
Il y en a qui font leurs nids en Pruffe, 
M. Klein marque que les Gri- 
ves que l'on mange à Dantzick vien- 
nent des forêts voifines de cette Ville , 
où il y en a pendant tout l'hiver. Il 
fait cas des figures qu'A L b i n donne 
de différentes efpeces de Grives. 

Voici comme l'Auteur Anglois dé- 
crit celle-ci. Cet oifeau , dit-il , a dix 
pouces de longueur depuis la pointe 
du bec, jufqu'd l'extrémité de la queue 5 
feize pouces trois quarts de largeur,les 
ailes étendues : il pefe quatre onces* 
Son bec a trois quarts de pouce dé 
longueur ; il eft de couleur jaune , 8c 
la pointe eft noire. Sa langue eftra- 
boteufe , de la nature de corne , Sfc 
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jcanel'ée au milieu. Les bords des pau- 
pières font jaunes, Se forment un cercle 
autour de l'œil. Les narines font gran- 
des ; il en eft de même des oreilles. 
Dans la partie inférieure de la mem- 
brane qui les lie , il fe trouve une ta- 
che noire. Il a les pattes Se les ferres 
de la même couleur. Ledoigt de de- 
hors eft lié X celui du milieu jufqu'â 
la première jointure. La tête , le col 
& le croupion , font de couleur de frê- 
ne; dans quelques-uns de ces oifeaux 
ces parties font d'un bleu foncé ; le 
fommet de la tête eft marqueté de ta- 
ches noires^ ( quoiqu'il ne s'en trouve 
point dans quelques-uns de cette ef- 
pece ) ; le dos , les épaules , Se les 
plumes couvertes des ailes font d'un 
châtain brun , le milieu des plumes eft 
noir : ces taches font au milieu des 
plumes. Le deffous de h poitrine Se 
du ventre font blancs ; les plumes cou*- 
vertes des cotés , fous les extrémités 
des ailes , font blanches ; depuis cet 
endroit, le blanc eft feparé du noirpar 
une ligne rouge Se jaune. De chaque 
côté de la joue , il a une raie noire, 
qui s'étend du bec jufqu'aux yeux. 
Au bout du col , des deux côtés , pré- 
cif'ment â la jointure des ailes, il a une 
tache noire. Les ailes ont di.:-huit gran- 
des plumes , comme les autres Grives, 
dont les plus avancées en dehors font 
noires, bordées de blanc ; les intérieures 
ont une teinture de rouge. Les plumes 
couvertes du defTous des aiies font 
blanches; la queue eft de quatre pouces 
Se demi de longueur ; elle eft de dou- 
ze plumes , qui font d'un bleu obfcur, 
noirâtre , excepté que leurs peintes les 
plus en dehors font blanches , & les 
bords de cel es du milieu font de cou- 
leur de frêne. Le foie eft fiparé en 
deux lobes , auxquels tient la veffie 
à fiel ; les mufcles du géfier ne font 
pas fort épais , & l'on n'y a point 
trouvé de paffage pour la commu- 

* Elîc eft auna nommée Grivette* Grive de 
Vîgne cotnnutnc , petit TOàfzt , Mauvis , ou 
AÙuviette ; en Iwiien Mulvkcio , ou Ma/- 
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nîcatîon de la veffue à fiel avec les 

boyaux. 

Ces efpeces de Grives , nommée! 
Tourdelles , font , dit l'Auteur , des oi- 
feaux de paflage , Se s'en vont par com- 
pagnies. Elles viennent en Angleterre 
vers le commencement de l'automne Se 
y xeftent pendant l'hiver. Dans le prin- 
temps elles quittent fans qu'on en puiflTe 
trouver une dans toute l'étendue du 
Royaume , ni même un de leurs nids. 
Il n'eft pas encore décidé où elles s'en 
vont , ni où elles s'engendrent. Selon 
quelques-uns , c'eft en Bohême , félon 
d'autres , en Suéde. Elles fe nourrif- 
fentde bayes de Genièvre, de Houx , 
d'Aube-Epine ; & dans un temps fe- 
rein , de V ers , 3c d'autres infectes. Ces 
efpeces de Grives fe plaifent dans les 
Prés Se dans les pâturages. La chair en 
eft eftimée , Se on la préfère aux autres. 

Schwenckfeld parle d'un 
Turdus pilaris , qui a la tête blanche 9 
Se qu'il nomme en Grec AtoxmÇBXtt; 

Petite GRIVE DE GUY*: 
Les Auteurs de la Suite de la matière 
Médicale, Tome III. en parlent dans 
ces termes , d'après Willugkb y. 
Elle eft nommée Grive de Ghj , non 
pas parcequ'elle fe nourrit de bayes 
de Guy ; mais parcequ'elle reflemble 
à la groife Grive de Guy. Elle eft plus 
petite que la Litorne , Se n'eft gueres 
plus grande que celle nommée RojelUy 
elle pefe environ trois onces. Elle a de- 
puis le commencement du bec jufqu'au 
bout de la queue ou des pieds neuf 
pouces de longueur; le bec eft long 
d'un pouce , Se eft brun ; fa langue 
paroît fendue en deux A quiconque la 
regarde attentivement; la bouche eft 
jaune en-dedans ; l'iris eft de couleur 
de noiiètte; les couleurs Se les taches 
de la poitrine Se du ventre font fem- 
blabks à celles de la grolTe Griv^de 
Guy , car les taches en font brunes , 
la poitrine jaunâtre , le ventre bianc ; 

vlzzo ; en Allemand, Vrofd ; en Ànglois, 
Mavis , Trwh* ou ThrojUe ; en Suédois ê 
Klira> ou Klaednu # 
T tlj 



33* G R I 

le ceffus du corps eft brufl par-tout, 
ou plutôt olivâtre, avec un mélange 
de roux ou de jaunâtre aux ailes ; les 
petites plumes qui recouvrent les ailes 
en-deffbus font d'un roux jaunâtre ; 
les plumes inférieures en recouvrement 
font jaunâtres par les bouts ; les petites 
plumes de deflous la queue font blan- 
châtres , Se fes ailes font garnies de dix- 
huit grandes plumes: la queue qui elt 
Ion eue de trois pouces Se un quart, 
eft compofée de douze plumes ; les 
jambes Se les pieds font d'un brun 
pâle ; la plante des pieds eft jaunâtre ; 
la dernière jointure du doigt extérieur 
eft attachée à celui du milieu. Cet 
ûifeau a une véficule au fiel. Son ef- 
tomac eft moins mufculeux que dans 
les autres volatils du même genre : 
il fe diftingue difficilement de la Rofelle 
par fon port extérieur, finon que les 
taches font en plus grand nombre Se 
plus grandes à la poitrine 8c au ven- 
tre. Al drovande dit que c'eft le 
propre de cette eftece d'être tachée 
autour des yeux. Ellefe nourrit d'in- 
fecles plutôt que de bayes ; de plus 
elle mange des Limaçons. Le fexe 
ne fe diftingue point par les couleurs. 
Elle demeure pendant toute Pannée 
chez nous & en Angleterre , & y fait 
fon nid ; elle le conftruit de moufle 
& de paille en dehors , & l'enduit de 
boue en dedans ; elle pond fur la boue 
toute nue cinq ou fix œufs pour une 
feule couvée ,lefquels font d'une feule 
couleur bleue verdâtre , pietés de ta- 
ches noires clair-feraées. Elle chante 
admirablement au printemps ,. étant 
perchée fur les arbres : elle eft foli- 
taire , ainfi que la groflfe Grive de Guy: 
mais elle fait fon nid plutôt dans les 
haies que furies arbres élevés. Elle eft 
suffi ftupide Se fe laifTe prendre facile- 
ment. C'eft le plus délicat des oifeaux 
de ce genre. 

Selon Schw.enckfeld, notre 
Grive commune eft de la longueur d'un 
Etourneau : elle refte toute l'année en 
ùiléfie > Se y fait fon nid dams les fo-» 
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rets , fur les branches des arbrifleamr 
en Avril Se en Mai : elle pond quatre 
œufs pour l'ordinaire; elle chercher 
fa vie avec les autres Grives , Se fer 
nourrit comme elles , outre qu'elle 
mange des vermifteaux Se des Scara- 
bées. C'eft un oifeau qui chante mu— 
finalement au printemps , Se dont la' 
voix eft fort variée : auffi, bien des gens- 
le nourriflent-ils en cage avec du pain , 
de la viande , Se de la farine d'orge- 
détrempée dans du lait. En automne 
ces Grives viennent même des pays 
plus éloignés par une providence par- 
ticulière du Créateur ; cai^fouvent oir 
en prend une fi grande quantité par les 
montagnes Se les forêt» de Siléfie , que 
non-feulement elles fuflîfent pour nour- 
rir les habitans dans le temps préfent, 
maïs encore qu'elles fe gardent dans 
le vinaigre à demi rôties pour l'été 
fuivant fans fe gâter. On les prend' 
avec des collets de crins de Cheval 
blancs ou noirs , qui les étranglent , 
en y pendant pour amorces des bayes 
de Sorbier fauvage. 

Sur la fin d'Avril, Se dans tout le' 
mois de Mai, cette efpece de Grive*' 
chante à gorge déployée avec le Merle, . 
principalement par un temps pluvieux, 
dans les bois taillis, où ils aiment l'un 
& l'autre à faire leur nid. Quelquefois 
cette Grive recommence à chanter en 
Juillet, en Août, &même plus tard, 
parcequ'elle fait jufqu'à trois pontes; 
Se il eft certain que l'on a trou- 
vé dans le commencement du mois de 
Septembre un nid de Mauvis , dont 
les petits n'étoient pas encore éclos. 
C'eft ainfi qu'on trouve quelquefois 
dans l'arriere-faifon des nichées de Mer- 
les , de Moineaux , de Verdiers jaunes , 
de Gobe-Mouches , Se de quelques 
autres oifeaux, En général les Grives 
font fort gourmandes ; elles aiment 
pafTionnément le Raifin , Se elles s'en 
remplirent extraordinairement ; aufli 
eft -ce dans le temps des vendanges? 
qu'elles s'engraiffent le plus. Gns'eft 
imaginé ^ueks Grives étoient&urdes, . 
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Se de-là vient , félon Jonston, 
qu'on a dit proverbialement , Jourd 
comme une Grive ; mais c'eft une erreur, 
llferoit plus raisonnable de dire , com- 
me l'on fait dans certaines Provinces 
de France , faoul comme une Grive. On 
peut voir , fi l'on veut , dans Varron , 
Pallade 5c Columelle , la façon 
d'engraiflfer des Grives dans les volières- 
faites exprès. 

La Grive de vigne contient beau- 
coup de fel volatil Se d'huile. Cet oi- 
feau eft fervi fur les tables les plus dé- 
licates , à caufe de fon bon goût , Se 
les Anciens l'eftimoient fi fort , que 
Martial ne fait point de difficulté 
de donner à la Grive le premier rang 
parmi les oifeaux , ainfi qu'au Lièvre 
parmi les Quadrupèdes. 

IraerAves Turdits , fi quis , mejudice, certet , 
Intcr Quadrupèdes gloria prima Lepus. 

Les Grives doivent être choifies ten- 
dres , jeunes , gralfes, bien nourries , Se 
qui ay ent été prifes par un temps froid ; 
car elles font alors plus délicates , & 
d'un goat plus exquis: elles excitent 
l'appétit , elles fortifient Peftomac , 
produifent un bon fuc , Se font faciles 
à digérer, ce qui les rend très falu- 
taires aux convalefcens. On ne s'ap- 
percoit point qu'elles produifent de 
mauvais effets , que lorfqu'on en man- 
ge trop. Quelques Auteurs recom- 
mandent d'en rejetter Peftomac Se le 
géfier , avant que de les manger , parce 
que la femence de Jufquiame que ces 
oifeaux aiment beaucoup , Se dont ils 
fe rempliifent quelquefois , peut ren- 
dre cette partie de leur corps très- 
malfaine , Se capable de produire de 
mauvais effets , comme il eft arrivé 
quelquefois. C'eft une précaution , di- 
fent les Auteurs de la Suite de la Ma- 
tière Médicale , qui ne coûte rien à 
prendre, Se qu'on ne doit pas négli- 
ger. Quant aux ufages'de là Grive en 
Médecine , on la regarde comme con- 
venable à Pépilepfie, étant mangée de 
^uelgue. fa^on que ce foit > Se Pon fe 



fonde fur ce que ces oifeaux fe nour^ 
rilTent principalement de Guy de Chê- 
ne , qui étant un très-bon remède an- 
ti-épileptique , leur communique fb~ 
vertu. 

La petite Grive de Guy , ou Grivs 
commune , ou Mauvis , eft le Turdus' 
de D ale, Pharm. 227.de Lemery^ 
p. 295. de Gharleton , Excrc. p. 
89. le Turdus vijcivorus minor deBE-' 
lon , des Oifeaux , p. 326. le Turdus' 
minor altérât Gesner y .de Av. p. 6yo.' 
le Turdus Mu ficus de Schwenck-" 
KELd , Av. Silef. p. 361. Te Turdus 
fmpliciter diitus d' A ldrovande,' 
Ornith. IL p. 600. de Jonston, 
de Avibus y p. 73. le Turdus vulgarisa 
de Meret , Fin. p. 176. le Turdus fnn~ 
pliciter diclur , five vijcivorus minor de 
Wuxugbhy , Ornith. p. 138. de Ray, 
Synop. Meth. Av. p. 64. le Turdus 
alis Jubtus ferrugineis , tineà fuprà ocu- 
los albicante de M. Linn^us, Fan- 
na Suec. n. 189. le Turdus minimus 
noflras^ Frijlbïi de M. K l e i n, Prodn. 
Hift. Av. p. 66. Se le Turdus dermefti- 
cUfyfeu Turdula domejlica de quel- 
ques autres Auteurs. 

GRIVE, nommée Rofelle , qui eft' 
le Mauvis de Belon. Cette petite 
Grive , dit-il , eft celle que nous voyons 
communément voler à grandes trou- 
pes , Se qui eft la plus commune en 
nos plaines de France. Le Mauvîs eft 
nommé en notre pays du Mans ui> 
Tourety mot qui eft le diminutif de 
Tours. Le Mauvis feroit femblable à 
la petite Grive de Guy , fi ce n'étoit 
qu'il eft plus mince Se plus jaunâtre , 
tirant furl'orangé par deifous , Se prin- 
cipalement aux plis des ailes, ayant 
aufli des taches orangées à chaque coti 
du col. Il eft blanc deifous le ventre , 
comme la Litorne ; au contraire des 
deux Grives , qui l'ont marqueté. Les 
Mauvis ont accoutumé de fe repaître 
de Raifins , Se de faire grand dégât 
aux vignes , comme font auffi les Etour- 
ne aux • c'eft pourquoi l'on en prend 
beaucoup., en vendanges^ de diverfes 
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manières , & principalement avec un 
inlrrument qu'ils nomment Bret. On 
fait cela en manière de pipée , car fans 
Huettë , c'eft-à dire Ulula , on n'y fait 
pas grand'chofe. On en prend auffi 
aux gluaux , au grand chaud de l'été , 
faifant une loge le long d'une marre 
en une plaine , pas trop loin des eaux. 
On les prend auffi à ia volée , comme 
en plufieurs autres manières, que nous 
ne mettons pas en ce lieu à caule de 
la brièveté. 

Ainfi parle Belon de cet oifeau. 
Il eft clair, parce palTage , difentles 
Auteurs de la Smtt de la Matière 
Médicale y qu'il a fort bien connu nos 
quatre efpeces de Grives , mais H nous 
refte un fcrupule , c'eft de lui entendre 
dire qu'on prend les Mauvis aux 
gluaux par le grand chaud de l'été , 
tandis que nous favons que la Rofelie 
ou le Mauvis de Belon ne refte point 
ici l'été y car il eft conftant que cette 
dernière efpece , qu'il nomme aulfi 
Trafle ou Touret , ne nous vient jamais 
qu'en automne dans le temps des ven- 
danges , ainfi que la Litorne : encore 
y a-t-il de certaines années , où l'on 
n'en voit prefque point. On croit que 
ces Grives pajjkgeres vont faire leur 
nid en Bohême , en Hongrie , Se dans 
le pays du Nord. F il i s c h , femble 
avoir confondu la Grive commune de 
vigne , qui eft notre véritable Mauvis , 
avec la Rojèlle , ou le Mauvis de Be- 
lon. Le même Auteur foupçonne qu'il 
fe peut faire des Grives métives ou 
bâtardes , par le mélange d'une efpece 
avec une autre. La RojUle eft le ïur- 
dus lliacus des Latins. Le the Mauvis , 
ou Sang Trush d'A l bin( l'orne 1. n. 
34. ) , Se le Turdus Lliacus , ou Grive 
à rouges ailes , du mêrrïe Auteur ( Tome 
L n. 35.), font , dit M. Klein, 
( Ord. Av. p. 66. n. 4.;, le mâle Se 
la femelle. La femelle , ajoute ce Ka- 
turalifte , eft nommée Mauvis , ou 
Grive ordinaire ; le mâle , Grive à rouge 
aile. Voici la defeription de l'un 6c de 
i'autre oifeau, feion Albin, 
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La Grive ordinaire , ou Mauvis , a 
neuf pouces de longueur depuis la 
pointe du bec jufqu'â l'extrémité de 
la queue , Se quatorze pouces de lar- 
geur, les ailes étendues. Elle pefe trois 
onces ; ion bec a un pouce de lon- 
gueur, Se eft d'une couleur brune ; fa 
langue eft un peu fendue , Se le dedans 
de fa bouche eft jaune ; l'iris eft de 
couleur de noifetier , les tachesenfont 
brunes ; la poitrine eft jaunâtre , le ven- 
trè eft blanc: la furface dudeiTus du 
corps eft par-tout de couleur d'olive. 
Cet oifeau eft fi reiTemblant à la Rouge 
aile far fa figure Se par fa couleur, 
qu'il eft difficile de les diftinguer. J'ai 
déjà dit, d'après M. K L E ( n , que c'en 
étoit la femelle. Mais le Mauvis a des 
taches plus grandes fur la poitrine Se 
fur le ventre. Les plus petit. s plumes 
couvertes du delfous des ailes font de 
couleur d'orange, Se les plus baffes 
ont les pointes jaunes. Les grandes 
plumes de chaque aile font au nombre 
de dix-huit ; fa queue a trois pouces Se 
demi delongueur.Elle eft compofée de 
douze plumes. Cet oifeau a les cuiiTes 
Se les pattes d'un brun clair , ou d'une 
couleur oofeure ; les bouts des pattes 
font jaunes. Le doigt de dehors eft 
joint à celui du miiieu , jufqu'â la pre- 
mière jointure. Il a une vellie â fiel. 
L'eftomac ou le gofier n'en eft pas 
aufli épais,Sc aufli charnu qu'on le trou- 
ve dans d'autres oifeaux de cette ef- 
pece. Il fe nourrit d'infedes Se de Li- 
maçons , de même que de bayes d'é- 
pine blanche Se de Guy. Nous voyons 
cet oifeau , dit A L b i n , pendant tout 
le. cours de l'année : il engendre au 
printemps. Il faitfon nid dans leshaies 
épaiffes , Se le compofe avec de la boue, 
de la moufle , Se de la paille ; le de- 
dans eft enduit d'argile : il pond cinq 
ou fix œufs d'un verd bleuâtre , ta- 
chés d'un petit nombre de marques 
noires,qui font femées çâ Se là : il eft fo- 
liaire , niais, Se facile â prendre. Au 
commencement du printemps , il fe 
perche fur les grands arbres, 6e chante 
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très-agréablement. On recherche avec 
raifon cet oifeau , par rapport au goût 
délicieux de fa chair , Se pareequ'il 
gazouille admirablement bien. Son ra- 
mage renferme une grande variété de 
rons, Se il procure de l'agrémentpen- 
dant neuf mois de l'année au moin?. 
Ces oifeaux engendrent dans les mois 
d'Avril , de Mai , & de Juin. La pre- 
mière couvée eft toujours la meilleure 
de toutes. On peut les prendre âgés 
de quatorze ou quinze jours. Il faut 
les tenir chaudement , proprement, 
Se les nourrir de viandes crues , de 
pain Se de Chenevis égrugé. On hache 
la viande , on humeéte un peu le pain ; 
on mêle le tout cnfemble. Lôrfqu'ils 
ont leur plumage , il faut les mettre 
dans une cage avec deux ou trois pe- 
tits bâtons pour fe jucher , & de la 
mouiTeféche au fond. On lesdéfaccou- 
tume de chair infenfiblement , en ne 
leur donnant que du pain Se du Che- 
nevis. On leur donne de Peau fraîche 
deux fois la femaine pour fe laver, 
fans quoi ils ne fe porteront pas bien. 
Si on n'a pas foin de les nettoyer, ils 
font fujets à la crampe. 

GRIVE A ROUGE AILE, 
oifeau qui a neuf pouces de longueur 
depuis la pointe du bec , jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue , Se un pied deux 
pouces & un quart de largeur , fes ailes 
étendues. Son bec a un pouce de lon- 
gueur , dont la mâchoire fupérieure 
eft brune ; celle de deffous eft en partie 
brune , Se en partie jaune ; la langue 
eft dure Se raboteufe ; fa pointe eft 
féparée en plufieurs filets : le dedans 
de la bouche eft jaune , l'iris eft cou- 
leur de Noifetier bruri ; les cuiffes& 
les pattes font pâles : les doigts de de- 
hors font liés par le bas à celui du mi- 
lieu , comme il Peft dans les autres oi- 
feaux de cette efpece. Le deflus du 
corps eft de la même couleur que ce- 
lui du Mauvis : la poitrine n'en eft 
pas tachetée. Les plumes du deflbus 
des ailes , ainfi que celles du corps fous 
les ailes , font couleur d'orange foncée , 
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tirant fur le rouge , au lieu que dans 
le Mauvis elles font d'un rouge pâle , 
tirant fur le jaune. Par cette marque , 
Se parce qu'elle vole en bande , on la 
diftingue des autres Grives. Elle a le 
ventre blanc , comme celui de la Tour- 
délie , la gorge Se la poitrine jaunâ- 
tres , Se tachetées de marques brunes, 
qui couvrent entièrement le milieu des 
plumes ; les taches font plus petites 
mais placées plus près Punj de l'autre, 
qu'e îles ne le font dans le Mauvis. Au- 
deffus des yeux il fe trouve une lon- 
gue tache, couleur d'argile, qui s'é- 
tend depuis le bec jufqu'au derrière 
delà tête. Les grandes plumes de cha- 
que aile fonrau nombre de dix- huit; 
elles font plus rouges, ou tirent plus 
fur le châtain que les autres : elle» 
différent auffi de couleur dans diffé- 
rons oifeaux de cette efpece ; car quel- 
ques-uns ont les bords de leurs plu- 
mes extérieures blancs , ce qu'on ne 
trouve pas dans d'autres. Les pointes 
des deux grandes plumes intérieures 
font blanches , ainfi que celles du fé- 
cond rang de plumes , en commençant 
par la dixième. La queue a trois pouces 
Se demi de longueur , 8c comîfte en 
douze plumes. Cette efpece d'eifeau 
fe nourrit de Limaçons ^ d'inférés Se 
de bayes d'Aube-Epine : elle va Se 
revient avec la Tourdelle. lln'eftpas- 
encore décidé de quel pays ces efpeces 
viennent , ni où elles font leurs petits. 
A l 13 i n , Tome L n. 35. 

G R I V E , nommée Litorne par 
Belon: c'eft le nom que les Paï- 
fans donnent â cette efpece de Grive , 
dit ce Naturalifte ; Se quelques-uns 
Pont confondue avec la groffe Se grande 
Grive. Mais elle eft plus petite , Se 
plus grande que le Mauvis. Cet oi- 
feau approche de la grandeur du Merle^ 
Se il reflemble à un Merle femelle 0 
avec cette différence qu'il a l'eftomac 
jaunâtre , tacheté de noir , &le ventre 
blanc ; fes jambes Se fes pieds font 
noirs , comme la grande Se la petite 
Grive , Se différent du Mauvis > qui kg 
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.a entre jaune Se blanc. Il eft cendré 
deflus la tête; le col Se le deiïiis du 
croupion font de la même couleur. 
Ledeffus du dos eft tanné , 8c la queue 
eft noirâtre , comme celle du Merle. 
Les fix premières plumes des ailes 
font beaucoup plus noires que les au- 
très , qui tirent fur le roux ou fur le 
tanné. Son bec eft .très-fendu , moins 
long que celui du Merle , qui eft jaune 
près de la tête , Se à la mâchoire d'en 
bas : ce bec eft un peu noir par le 
bout. Cette efpece de Grive eft moins 
grivelée que la grande, excepté aux 
deux côtés de Peftomac & aux plumes 
des côtés. Le deiïbus de l'aile eft 
blanc. Comme elle eft de moindre cor- 
pulence que- la grande Grive , elle eft 
aufli moins vendue , & moins eftimée. 
C'eft elle , dont Aristote( Htft. 
Anim. L. IX. c. 20. )> parle fous le 
nom de Trichas. Voilà ce que rap- 
porte Bel o n de cet oifeau. 

R a y ( Synop. Meth. Av. p. 6*4. ) , 
dit en peu de mots que cet oifeau tire 
fur le noir. On en voit l'hiver en An- 
gleterre. Il a la tête , le col , Se le 
croupion cendrés ; depuis le bec juf- 
qu'aux yeux , s'étend de chaque côté 
une tache noire. 11 vole en troupe , 
8c fa chair eft eftimée fur les tables. 
Le Lecleur trouvera quelque diffé- 
rence entre ce Turàus pilarij de Ray , 
5c celui de Belon. Au furplus , comme 
nous l'avons dit, Gesner, Aldro- 

VANDE, WlLLUGHBY , ChARLETON, 

Se les autres Naturaliftes , en parlent. 
Voilà nos quatre eipeces de Grives. 

GRIVE DE L'AMÉRIQUE: 
Cet oifeau, dit RAY(^pp.^^. p. 159,) 
d'après Nieremberg , Se Hernan- 
DEZ , y eft nommé Concokhatelli , c'eft- 
à-dire ,.qui a quarante langues , parce 
que cet oifeau furpafle tous les autres 
par la beauté de fon ramage : il fe 
trouve dans les régions chaudes Se 
tempérées de l'Amérique. On en 
^voit beaucoup au Méxique , à la Vir- 
ginie Se ailleurs, Ray (iùid. p. 185. ) 
Rappelle , Turdus mwor, cwereo-albus, 
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non macuUtus. Il n'eft pas plus gro$ 
que l'Etourneau : il a la partie infé- 
rieure blanche , la fupérieure brune ; 
les jeunes ont les plumes mêlées de 
blanc , Se furtout A la tête Se à la queue* 
ce qui forme une efpcce de figure 
d'argent. Les Anglc^s nomment cet 
oifeau Sjnging-Bird , 'Mock^-Bird , ou 
NLikingale. A la Virginie, où il y 
en a beaucoup, les habitans des Co- 
lonies le nomment Grey Mocking Bird. 
Slo ane, dans les Defcriptions des 
Oi féaux de la Jamaïque , en parle , & 
nous apprend que cet oifeau a de la 
peine às'apprivoifer,8c à vivre en cage. 

GRIVE DU BRÉSIL; 
Marc Grave l'appelle Tamatia. 
R a y ( Synop. Meth. Av. p. 65. n. 6.), 
dit qu'elle eft de la grandeur de PA- 
louette , marquée de petits points , ou 
taches noires , comme la petite Grive. 
Son ventre eft blanc , avec des taches 
brunes; elle a le ventre Se le col jaunes. 
Son bec eft long Se rouge ; elle n ? a point 
de queue. Sa tête eft très-grande à 
proportion de fon corps , ainfi que fon 
bec. Ray, à caufe de fa grandeur Se 
de fes taches , femblables à celles des 
Grives 3 met cet oifeau dans le genre 
des Grives. 

En général les Grives, ou Tourdes 
de r Amérique y font des oifeaux très- 
bons : ils cherchent les Figuiers fau- 
vages ; lorfque le fruit de cet arbre 
eft mûr , il les engraifle à merveille. 
11 y en a de deux fortes ; les unes 
ont les pieds gris , Se les autres les 
ont jaunes. Ces dernières fonttoujours 
les plus graffes , Se par conféquent les 
plus tendres Se les plus délicates. Ces 
oifeaux veulent être feuis 3c les maî- 
tres des arbres , ou ils fe rencontrent , 
fans permettre aux autres oifeaux de 
venir manger avec eux. Ils châtient 
à grands coups de bec les Ramiers , 
les Merles , les Perroquets Se autres. 
Les enfans en prennent quantité avec 
des nœuds coulans, qui font faits de 
çrins de Cheval. 
M, Klein donne le nom de Ju& 

dm 
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dus à beaucoup d'oîfeaux , qui ne font 
p^as tous du genre des Grives. 

Cet Auteur nomme Turdus niger le 
Merle noir , ou Merle ordinaire finale- 
ment. Voyez ce mot. 

Il appelle Turdus torquatus , ou Me- 
rida torquata le Merle à collitr. Voyez 
MERLE A COLLIER. 

Il donne le nom de Turdus aureus , 
ou de Merula aurea , ou i'Oriolus , 
Galbula , chez Aldro v a n d e , au 
Merle doré. Voyez ce mot. 

Le Turdus ruher , cyaneo cavité , eft 
Tin oifeau qui a le col , le dos , Se les 
ailes d'un bleu rouge Se varié ; la 
poitrine , le bas du ventre , Se la queue 
de couleur dorée : le bec Se les pieds 
font noirs. Edward (Tome L p. 18.) 
le nomme Moineau Jolitaire ; en An- 
glois Solitaire Sparrow. Ce ne peut 
être , dit M. Klein, un Moineau 
folitaire ; mais c'eft une efpece de Grive 
chantante , de couleur bleue , Turdus 
Muficus caruleus. Edward penfe que 
cet oifeau eft du même genre que le 
Pajfer folitarius d'A ldrovande. 
Pour le Turdus c&ruleus de Bel on , 
&e de Willugh3Y , p. 141. c'eft un 
oifeau douteux , dit M.Klein, Ord. 
Av. p. 6j. n. 8. 

M. Hasselquist, donne dans 
les Ailes d'Upfal , 1750. p. 21. la 
defeription d'une Grive Jolitaire. Ce 
Savant la met dans l'ordre des Fajjeres , 
Se cependant du genre des Grives. Cet 
oifeau eft, dit-il, de la grandeur du Mer- 
le noir, il a la mâchoire fupérieure beau- 
coup plus longue que l'inférieure , 
les narines oblongues , Se placées à la 
bafe du bec , un peu amples , la lan- 
gue membraneufe ; les yeux Se les pau- 
pières font noirs, l'iris eftrouffè; les 
plumes droites fuccelfivement font plus 
courtes les unes que les autres ; la 
queue eft de la longueur de la moitié 
du corps : il a quatre doigts aux pieds, 
trois devant , Se un derrière , Se les 
ongles en demi -cercle ; fa couleur eft 
d'un cendré obfcur. On trouve ces oî- 
feaux dans les Ifl.es de l'Archipel , 
Tome IL 
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principalement à Zira & à Nia , où il 
fait fon nid entre des monceaux de 
pierres. Les Grecs d'aujourd'hui nom- 
ment cet oifeau uîpoXct ; les Turcs 
Kajabulbul , c'eft-à-dire , Lufcinia la- 
pidum ; les Suédois Sten-Neflergal , les 
François Solitaire. Ce volatil fe nourrit 
d'infectes , de chair fraîche , Se chante 
fort bien: il a la voix perçante , haute 
Se fléxible , Se on peut lui apprendre à 
chanter fuivant les règles de la Mufi- 
que. On en vend à Conftantinople 8c 
à Smyrne depuis cinquante jufqu'à cent 
piaftres. Cet oifeau , pour le pluma- 
ge , eft différent de celui duquel parle 
Edward. 

Il y a deux efpeces de Grives blan- 
ches , dont M. Frisch ( Tab. 33.) 
donne la figure : l'une eft blanche com- 
me la neige , Se a peu de taches ; l'au- 
tre a le dos brun , avec beaucoup de 
taches. Les variétés ou les couleurs 
(ont accidentelles au mâle , ou à la 
femelle. Dans l'Afrique Occidentale , 
à Bambuc , ou à Gafam , il y a des 
Grives ou des Merles très-blancs , Se 
fans taches. Ces Grives blanches de 
M. Frisch, font de véritables Mer- 
les blancs. 

La Tourdelle Pie, ou Tie-Griêche t 
eft nommée par le même Auteur , Tur- 
dus pilarisy maculis lunatis , variegatis. 
Albin en parle (Tome IL n. 36. ); 
Se le vrai Moineau Jolitaire , Se non 
pas la Tie-Griêche d'A L b i n , eft 
nommé Turdus pajfer folitarius. Voyez 
MOINEAU SOLITAIRE. 

M. K l e 1 N nomme Turdus totur 
ruber , V Ici er us Surin amenjisruber. Ed- 
ward héfite s'il doit mettre cet oi- 
feau dans la famille de la Méfange à 
tête dorée , ou dans celle du Roffi- 
gnol de la Virginie , ou avec les Geais 
de Bohême. Pour moi , ajoute M. 
K L E 1 n , je ne fais point de difficulté 
de le mettre dans le genre des Gr'v» 
ves. 

Le Turdus minor varius , Iclerusmi- 
nor de Ray , eft un oifeau qui fuf- 
pend fon nid, M. Klein ne fait fi 
* Vu 
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c'eft le Ypajuba , ou Jacapu de Marc 
Grave Se de Willughby. Il eft nom- 
mé en Anglois par Sloane , the 
Watchy Pichet , ou Spanish Nitthin- 
gale f Se par Ray , the American Hang- 
nefi. Le plumage de ce volatil eft va- 
rié de brun , de noir , de blanc , Se de 
couleur de feuilles mortes : il paroît 
être le même que le Rofignol de la 
Virginie , qui n'eft pas hupé , dit le 
Do&eur C l a y t o n , dans les Tran- 
sactions Philofophiques , 2 06. p. 933. 
Mais comme celui-ci paroît appar- 
tenir au genre des Coccothraufles , oi- 
feaux à gros bec ; il eft différent de 
l'autre. Il y a un petit Iclerus de la 
Jamaïque , dont parle Sloane (Tab. 
2.58. ) , Se qui eft de couleur de fa- 
fran. 

Le Turdus minor gutture nigro , le- 
feras minor , en Anglois , félon Ca- 
t e s b y (p. 49. ) , the Bafiard Bal- 
timore , eft un oifeau , dit M. Klein , 
qui a les ailes & la queue de couleur 
châtain, colore Bœtico : l'extrémité des 
glumes eft blanche , le refte du corps 
eft couleur de fafran, Se les pieds font 
bleus. La defcnption que C a t e s b Y 
donne de la femelle , ne paroît pas 
exafte à M. Klein. Elle a de plus bel- 
les couleurs que le mâle , prérogatives 
que les femelles des oifeaux de proie 
ont feules. Ainfi , félon ce Naturalifte , 
ce que C a t e s b y décrit comme fe- 
melle, doit être le mâle, Se ce qu'il 
donne pour mâle eft la femelle. 

Le Turdus Iclerus , ex auro nigroque 
varias , en Anglois , the Baltimore- 
Birdy félon G atesby ,p. 48. ne dif- 
fère de V Iclerus de l'Europe , qui eft 
lafeptieme efpece de Grive , nommée 
Merle doré , que par quelques variétés 
Voyez MERLE DORE. 

Le Turdus niger , Merulus variega- 
tus 1 en Anglois , the Red-Blaek Bird , 
félon Alb in ( Tome IL n. 37. ), e ft 
le Merle Pie, Voyez ce mot. 

Le Turdus Muficus Carolinenfis , 
Turdus Pilaris migratorius , en An- 
glois , félon G. at esb y ( p. 29.) , 



GRI 

the Fieldfare of Carolina , eft la Grive 
brune de pajfage. Cet oifeau , dit M. 
Klein, approche de la Grive chan- 
tante y que l'on nomme en Latin Tur- 
dus Mufieus, La différence eft que les 
taches que celle-ci a fur tout le corps , 
l'autre les a fur les ailes. 

Le Turdus aquatieus , Merula aqua- 
tica , en Anglois the Water Ou^ell , 
félon Albin (Tome IL n. 39.), eft 
le Merle d'Eau. Voyez ce mot. 

Le Turdus rufus , en Anglois par 
C a t e s b y (p. 28. ) , the Fok Colou- 
r'ed Trush , eft la Grive roujje. Elle 3 
la queue longue , & la porte négligem- 
ment ; le bec eft noir , & les pieds font 
bruns. Cet oifeau eft blanc depuis le 
haut^ du gofier jufqir'aux cuifies ; il eft 
varié de taches brunes. 

Le Turdus oculis cœruleis , en An- 
glois , félon A l b 1 N ( Tome IL n. 40 .) , 
the Banan Birdfrom Jamaïca, eft V Oi- 
feau de Banana. Cet oifeau , félon M. 
Klein, a la mâchoire inférieure bleue ;. 
mais la fupérieure , ainfi que la tête Se 
le col , jufqu'â la poitrine , font noirs ; 
le refte du tronc eft de couleur jaune „. 
les ailes & la queue font noires : il a 
quatre ftries blanches fur les ailes ; les 
pieds couleur de chair , le bec épais, 
long,& pointu; la prunelle de l'œil 
eft d'un noir luifant , l'iris eft d'un 
beau jaune , Se bordée d'une large ban- 
de de bleu , qui fe termine à chaque 
côté en un point. Cet animal eft de 
la grandeur de l'Étourneau ordinaire ; 
il en a toutes lesaftions, &il eft mé- 
chant. On en trouve feulement X la 
Jamaïque, Se dans les autres Mes des 
Caribes. 

Le Tur^dus minor , cincreo-albus , im~ 
maculants , en Anglois , the Mock,- 
Bird , eft le Moqueur. Sloane Se 
C a t e s b y ( Tome II p. 306*. t. 256. 
f. 3.), parlent de cet oifeau , qui porte 
verticalement une longue queue. C'eft; 
un oifeau plaifant. 

Le Turdus vifeivorus , plumbeus , en 
Anglois, the Pved Leg'd Trush, eft la 
Grive aux jambes jaunes. Catesb.2 
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( p, 30. ) en parle. Cet oîfcau a Vins 

■dorée. 

Le Tut dus minimus , en Anglois , 
félon Catesby 31.) , the Little 
Trush , eft une petite Grive. Cet oi- 
feau , dit M. Klein, doit être com- 
paré avec le Turdus Muficiis. 

Le Turdus yjive Mer u la Indica pec- 
tore cinnabarino , eft le Merle des In- 
4es. M. Klein ne fait fi c'eft le Ja- 
capu de Marc Grave. 

Le Turdus corona rubra , Mufcicapa 
corona rubra , en Anglois the Thyrant , 
félon C a t e s b y ( p. 5 5 . ) , a le bas 
du ventre cendré , le dos brun , la 
queue noire ; fîtf le haut de la tête eft 
une tache rouge. C'eft une efpece de 
Grive y dit M. Klein: elle nourrit 
fes petits de Guêpes Se d'autres in- 
feéles ; ce que font auffi les autres ef- 
peces de Grives. 

Le Turditï pettore luteo> (En anthe Amé- 
ricaine pedore luteo , en Anglois, félon 
Catesby(/?. 50.) theYellow breaj- 
ted Choit , eft le Cul blanc à la poi- 
trine jaune. Cet oifeau depuis le bec 
eft jaune deflbus , & cendré par def- 
fus. 

Le Turdus fufeus , le Merulafufca 
<îe 11 a y & de S L o a n e ( Tome II. 
p. 305. t. 2)6.) , en Anglois , the 
Trush , eft remarquable par fon bec 
doré , au bout duquel il y a une ta- 
che noire ; il eft blanc fous le menton , 
Se il a les pieds jaunes. V oyez MERLE 
BRUN DES INDES. 

Le Turdîtscriftatusy Mufcicapa crif- 
tata y en Anglois , félon Catesby 
(p. 52.) , the Crefted jiy Catcher , eft 
le Preneur de Mouches hupé. Cet oi- 
feau a la tête , le col , Se la poitrine cou- 
leur de plomb, le ventre jaune, le 
dos verd , la queue brune , Se luifante 
par deflbus. 

Le Turdus minor cœrideo-albur yim- 
maculatus alter , félon Sloane {Tome 
IL t. 256". ) , Se R a y ( Synop. Av. 
p. 185.)» eft, dit M. Klein, une 
petitè Grive de l'Amérique , qui chan- 
te : elle eft de couleur de cendré blanc , 
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farcs taches. Ra y la nomme en An- 
glois the American Song-Trush , Mockr 
Bird , ou Nitlhingale. Ceft le Concokr 
hatelli d'H ernandeZ & de Nie- 

REMBERG. 

Le Turdus Bengalertfis , en Angloif 
félon Albin ( Tome III. n. 19.) , the 
Maniahbow from Bengal , eft le Ba- 
rùabbou de Bengale. Cet oifeau , dît 
Albin , eft un peu plus grand que 
la Grive: il a le bec épais, jaune vers 
la racine , Se finiffant en pointe ; les 
narines font larges , l'iris eft d'un beau 
jaune , la prunelle eft noire; le plu- 
mage de la tête , du dos , Se des ailes 
eft d'un brun clair ; les bords extérieurs 
des plumes longues Se couvertes des 
ailes, font blancs : le plumage de la 
poitrine , du ventre Se des cuiifes , eft 
d'une couleur plus adoucie : la queue 
eft compofée de douze plumes d'un 
brun fombre ; les jambes Se les pieds 
font jaunes. Cet oifeau a été apporté 
en Angleterre en 1734. 

Le Turdus criflatus , Avis Paradi- 
Jîaca Brafilienfis , ou Cuiri Acamakit 
criflata , félon Seba ( Thef. IL p. 93, 
t. 87. n. 2.) y fréquente les déferts ; 
on en prend rarement. Il eft de cou- 
leur de châtaigne fur le dos Se fur la 
queue ; les plumes couvertes des ailes 
font dorées. Cet oifeau a la poitrine & 
le ventre blancs , le bec rouge ; la 
tête Se les plumes de fa hupe font 
de couleur de Corbeau. 

Le Turdus y ou Merula faxatilis, eft 
le Merle de rocher. Voyez MERLE 
DE ROCHER. 

Le Turdus luteo-niger y gutture pilo- 
fo y capite y gulâ , roflroqite , dorjb , cau- 
daque nigris , cervice , uropygio , & toto 
ventre luteis , alis nigris , reUricibus al- 
bo fimbriatis , rojtro unciali , eft un oi- 
feau qui a le gofier garni de poil , la 
tête , le fond du gofier , le bec , le 
dos Se la queue noirs 5 le haut de la 
tête , le croupion , Se tout le ventre , 
font jaunes; les ailes font noires ; le* 
plumes qui couvrent les grandes ailes , 
font bordées de blanc , Se le bec eft 
Vuij 
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long d'un pouce. C'eft un oîfeau do- 
cile , que Catesby (App. p. 5.) nom- 
me en Latin Fica luteo-nigra , varia ; 
en Ânglois the Yello.iv and Black Pi* S 
en François Pie jaune & noire. 

Le Turdus criftatus , roftr* brevi, ad 
ortum lato , Europ&us , eft la Grive de 
Bohême s en Anglois , the Bohemian 
Gayor Chatterer , félon Albin (Tome 
II. n. 2(5. ) ; en Latin Garrulus Bohe- 
7nicus,{e\on Gesner ; Ampelides , par 
Aldrovande ; Bombicilla Incendia- 
ria^Zincivella, par Schwenckfeld ; 
TyifctXoç y Microphanix , par Faber.j 
Ampelis remigibus quibufdam apice 
membranaceo terminants > par M. Lin- 
t$?eus. On trouve de cet oifeau fi 
connu une ample defeription , Se fon 
Hiftoire dans le MiJ'cellaneum du 
Royaume de Bohême par Balbin, 
Decad. /. L. L c, 71. Il y a des va- 
riétés dans ces différentes efpeccs d'oi- 
feaux. Voyez GEAI DE BOHÊME , 
fous le nom duquel j'en ai parlé. 

Le Turdus Garrulus Carolinenjis , en 
Anglois, félon Catesby (p. 46.) , the 
Chatterer y eft le Jafcur de la Caroline. 
Cet oifeau n'eft pas fi beau en couleur 
que le Geai de Bohême , à ce que dit 
M. Klein. 

Le Turdus Mufîcus paluftris dume- 
torum , arundinum , eft une efpece de 
Grive qui chante , Se qui fréquente les 
marais , où elle fe retire dans les ro- 
feaux. Elle eft différente de la Grive 
qui chante , Se qui fe perche fur le 
haut des arbres. Celle - ci , dont j'ai 
parlé d'après M. Klein(^ Avib. 
migrât, p, 179. §. 24.), imite l'autre 
par fon chant continuel. Elle fe retire 
ordinairement dans les Ifles , qui font 
fur la Viftule aux environs de Dantzic. 
Elle fait fon nid fur de petites éléva- 
tions garnies de moufle , proche des 
lieux marécageux , Se tant que la fe- 
melle couve , le mâle perché dans des 
fcuiflbns, ou rofeaux voifins, ne cefle 
point de chanter du matin au foir. 
Cette Grive eft de là grandeur de 
celle que nous nommons Turdus Mu- 
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Jlcus vuharis. Elle a le ventre d'us 
blanc iale , avec des taches cendrées 
en forme d'écaillés : la partie fupé- 
rieure du corps , ainfi que les côtés r 
font bruns : le bec eft noir , Se pareil 
à celui des autres efpeces de Grives $ 
il a onze lignes de long , fept depuis 
les narines jufqu'au bout de la mâ- 
choire fupérieure , qui eft un peu cro- 
chue ; depuis le bout de ce bec , juf- 
qu'au bout de la queue , fept pouces 
& quatre lignes. Cet oifeau a dix pou- 
ces Se quatre lignes de large , les ailes 
étendues : fa queue , depuis le crou- 
pion , a trois pouces de long ; le de- 
dans de fon bec eft doré : il a les yeux 
de couleur de noifette , Se les pieds 
font un peu bleus , comme ceux des 
Méfanges , & font couverts d'écaillés. 
M. Klein penfe que cet oifeau n'a 
pas été décrit ni dépeint par aucun 
Auteur. Il a cru d'abord que ce pou- 
vait être un oifeau nommé en An- 
glois Hedge Sparrozv , dans une Hiftoi- 
re Naturelle , imprimée à Londres en 
1738, i*-8 0 . p. 81. Il ne fait fi c'eft' 
le Junco d'A ldrovande, qui eft 
le Cinclus de T u r n e r u s , Se le tha 
Greater Red Sparroiv de Willughby , 
dont on n'a point de bonnes figures; 
mais dont la defeription approche allez- 
de celle de fa Grive de marais, donc 
je parle ici. Au refte , M. Klein die 
qu'il ignore encore ce que c'eft que 
ce Merle aquatique Se qu'on aura de 
la peiae à lui faire comprendre par 
les deferiptions , Se les figures diffé- 
rentes qu'on en a données , fi c'eft un 
oifeau qui vit de poiffon. Quant à Pois 
feau, dont je viens de parler d'après- 
lui , il ajoute qu'il n'a pas envie de 
fe Cafler la tête , ou plutôt de perdre 
fon temps à chercher ou il pafle l'hi- 
ver. Certainement il ne doit pas tra- 
verfer les mers pour aller dans les In- 
des , puifqu'il trouve au milieu des 
forêts épaiffes du Nord , des endroits 
retirés Se marécageux , ou il peut trou- 
ver à vivre pendant l'hiver, ainfi que 
tous les autres oifeaux de fon genre » 
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c'eft-à-dire les autres efpeces de Gri- 
ves. Voilà ce que M. Klein nous 
apprend fur ce Turdus Muficus paluf- 
tris y qui n'eft pas connu dans ces 
pays-ci. 

Le Turdus rofeus capite ex nigro c&~ 
ruleo , & cirro compto , alis & caudci 
nigris , roftro ultra dimidium lutejcen- 
te , eft nommé en Efpagnol Tordos. 
Les Anglois , comme Willughby 
Se E D f a r d ( p. 20.), le nomment 
tbe Roz.c , ou Carnation-Colouf } d Ou^elL 
of. Aldrovande en parle , Lib. 
XVI. c. 1 5. B r u c k m a n n , dans 
fes Voyages ,. en fait aufïï mention. 
C'eft tout ce que M. Klein dit de 
cet oifeau. 

S e b a parle d'une Grive noire du 
Mexique , qui a le bec jaune , 8c les 
plumes de deflbus la queue blanches: 
d'ailleurs elle approche affez des Gri- 
ves d'Hollande ; mais elle eft plus 
grande , Se elle porte une longue Se 
large queue fendue en deux ; cette, 
queue 5c le dos femblent peints de 
bleu. Seba en donne la figure Thef. L 
Tab. 6$. n. 4. 

GRIVE DE MER, en Latin 
Turdus marinus : Ce nom Latin Tur- 
dus eft donné à plufieurs efpeces de 
poiffons par les lchthyologues. Ar- 
teDi les met dans le genre des La- 
bres s ce font des poillons à nageoires 
épineufes , Pifces acanthopterygii. La 
première efpece eft le Faon de Sal- 
Vien , ainfi nommé à caufe de fes bel- 
les couleurs; Se à Rome on l'appelle 
Fapagallo. La féconde eft le kIttuço; 
d'A ristote; le Turdus niger de 
Salvien, de Rondelet Se des 
autres Naturaliftes. La troifieme eft le 
Tifrdus vulgatijfimus , Se la Tanche de 
mer des Vénitiens , nommée Vieille par 
Rondelet. La quatrième eft le 
Turdus major varius de Willughby 
ainfi que des autres. La cinquième eft 
le Turdus viridis major du même Au- 
teur. La fixieme eft le Turdus viridis 
des Indes. La feptieme eft le Turdus 
minor de Salvien y Scia huitième eft. 
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nommée Turdus major paf le même 
Salvien; c'eft le Tordo , ou Ver- 
done des Italiens. Rondelet don- 
ne à tous ces pohTons le nom de Tourd* 
Voyez ce mot. 

G R O 

GRONËAU , ou GRO- 
GNA U T,en Latin Lyra: Ce poifTotï 
eft ainfi nommé en Languedoc , dit 
Rondele t, pareequ'il grogne com- 
me un Porc. Les Anglois l'appellent 
Piper, Se les Génois Organo. C'eft le 

Ao'pa d'A R I S T O T E ( L. IV. C. O. ) y 

le Capo de P a u l J o v E C c. 1 6> 
p. j6.) y la Lyra de Gesner (d& 
Agitât.) , de J o n s to n (L. L c. i.)* 
de Willughby, p. 282. Se de 
Ray, p. 80. A r t e d i (Ichth* 
Part. V. p, 75.) qui le met parmi les 
poiffons nommés Pifces acanthoptery- 
gii, poiffons qui ont les nageoires épi- 
neufes , l'appelle Trigla roftro longo 
diacantho , naribus tubulofis. Ce poif-^ 
fon de mer , félon Rondelet 
C L. X. c. 8. Edit. Franf. ) , eft rond 
& rouge , d'où lui eft venu le nom de 
Rouget en François. Il a la tête grolTe^ 
le dos armé d'aiguillons grands Se 
forts , la bouche large , féparée en* 
deux , de la figure de la lyre des An- 
ciens : il eft couvert d'écaillés petites 
&: rudes; il a plus d'os ou d'arêtes que- 
de chair. Sa chair eft dure & feche v 
mais d'un allez bon goût , fi elle eft 
bouillie Se mangée au vinaigre , dit 
Rondelet. Quelques - uns l'ont 
pris pour le Capito , en Grec k/^Aoc^ 
à caufe de fa grotte tête , Se ils fe font 
trompés. Le Capito eft une efpece de" 
Muge : d'autres l'ont pris pour l'Or- 
phus , d'autres pour Y Erythrinus r à* 
caufe de fa couleur rouge. \JOrphus Se 
YErythrinus font des poilTons fembla- 
bles au Pagre. Ceux qui ont cru que 
le Groneau étoit le Cytharus , fe font 
pareillement trompés. Le Cytharus eft 
un poiflbn plat comme le Turbot, 8c 
le Groneau eft un poilTon rond , long;^ 
<jui a une grolfe tête dont la bouchV 
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a deux eipeces de cornes , & qui eftla 
Lyra d'A ristote & de Pline. 

Il y a une autre efpece de Lyra , 
connue aufîi des Naturaliftes , Se nom- 
mée en François Malarmat. Voyez 
ce mot. 

M. L i n n je u s ( Fauna Suecica , 
p. 106. n. 283. ) parle de la Lyra 
Harvicenfis , pinna dorfali longijfima 9 
rnaculis c&rulefccntibus , poiflbn rare , 
qui fe pêche dans les mers du Nord. 
L' Auteur marque qu'il ne fait pas trop 
■quel genre de poiîfon ce peut être , 
n'en ayant pas obfervé toutes les par- 
ties. Il l'appelle Frac hinits maxill à J u- 
feriore longiore , pinna dorfali priori 
altijjlma. Il le met parmi les poitVons 
à nageoires épineufes. Il en eft parlé 
dans les A fies d'Upfal, 1740. p. 121. 
t. 8. dit -il , fous le nom de Coitas 
ojfîculo pinna dorfalis primo longitudine 
corporis. 

GRONDEUR, nom que ML 
Barrere ( Hifl. Nat. de la France 
Êquin. p. 176.) donne à un poiflbn de 
Ville de Cayenne , en Latin Mullus 
vulgaiijfimus , viol ac eus , grunniens. 
Ceft la quatrième efpece de Pagre de 
Marc Grave. Voyez ce mot. 
,Ce peut être aufiTi une efpece à'Apron 
de Rondelet, Apri Pifcis fpecies. 
Il eft nommé Grondeur , pareeque , 
dit-on, il grogne comme le Pourceau. 
-CepoiiTon eft très-commun Se fait une 
des principales nourritures deplufieurs 
habitans de Cayenne. 

G R O O P E R , poiflbn de l'Ifle 
de Tabago , beaucoup plus gros qu'un 
F Saumon. Sa tête eft infiniment plus dé- 
licieufe que celle du Cabéliau , dit 
l'Auteur d'une Relation de l'JJle de 
Tabago. Il eft commun aux Grandes 
Indes. 

GROS BECS, en Latin Cocco- 
thraufles , efpeces d'oifeaux qui ont 
le bec très-gros Se rond. M. K le i n 
( Ordo Av. p. 94. §. 44. ) fous le nom 
de Coccothraufles , en donne treize 
efpeces différentes , dont il compofe 
; la quatrième tribu du dixième genre 
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de la quatrième famille de fes oïïèaiis. 
M. Linnjeus C Syft. Nat. Edit. 6. 
p. 50. n. 79. & Fauna Suec. n. 177.) 
met les Coccothraufles dans le fixieme 
ordre de la claife de fes oifeaux , e'eft- 
à-dire, parmi les Aves Pajferes. M. 
Mœrhing (Gencr. Av. p. 40. n. 24.) 
qui ne parle que du Loxia , range c^t 
oifeau dans la cla(fe de fes Hymenopu- 
des , & dans le fécond ordre, qui font 
aulli les Aves Pajferes. Ray ( Synog. 
AL th. Av. p. 85.) met les Gros Becs 
dans le rang des petits oifeaux qui ont 
le bec gros Se fort. Voici les diffère a- 
tes efpeces , dont M. Klein donne 
la notice. 

Le premier eft nommé Coccothraufles 
fimplicitcr par ce N aturalifte ; Ligu- 
rius major , Ctnclus , Enucleator par 

SCHf ENCKFELD & F R I SC H; 

Coccothraufles vulgaris par Gesner 
Se Aldrovande ; Frofone par 

0 l 1 N a , p. 37. Loxia lineâ alarum 
duplici alba par M.Linn/eus; the 
GroJJBeck. > ou Haiv-finch par W 1 l- 

1 u G h b y , Se par Albin, Tome /. 
n. 56. Cet oifeau , dit M. K l e i m 
{Ordo Av. p. 94. §.44. n. 1.), a un 
bec qui , proche de fa racine , eft haut 
de huit lignes 5c demie: il a de longueur 
neuf lignes trois quarts : il eft grand 
Se dur depuis la bafe Se finit en pointe 
de cône : la cavité de ce bec , ou le 
dedans eft ample ; la queue de cet 
oifeau a deux pouces de long , Se fes 
pieds ont neuf lignes de haut. Voici 
comme A L b i n le décrit. 

Le Gros Bec ordinaire eft un oifeau 
long de fept pouces, depuis la pointe 
du bec , jufqu'a l'extrémité de la 
queue , Se large de douze pouces Se 
demi, les ailes étendues: là tête \ii 
trop grande , eu égard à la grandeur 
de fon corps; le bec a trois quarts de 
pouces de longueur Se deux pouces 
Se un quart de circonférence : à fa bafe 
il eft très-dur, large Se fe termine en 
pointe aiguë comme un cône , ayant 
une grande cavité en dedans de cou- 
leur blanchâtre ; la pointe en eft noi- 
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râtfre ; fes yeux font gris , ou couleur 
de frêne, comme ceux des Choucas; 
fa langue paroît être tronquée comme 
celle du Pinçon ; fes pattes fcnt de 
couleur de chair pâle , fes griffes lar- 
ges , fur-tout celles des doigts du 
milieu Se de derrière ; le doigt du 
milieu eft plus long : le doigt de devant 
qui eft le plus avancé en dehors , &le 
doigt en arrière font égaux ; à la bafe 
du bec il y a une rangée de plumes avan- 
cées, &une autre de noires entre le 
bec Se les yeux ; la mâchoire inférieu- 
re dans les mâles eft entourée d'un 
bord de plumes noires ; la tête eft 
d'un rouge jaunâtre , ou d'une couleur 
rouillée ; le col eft cendré Se le dos 
rouge ; il a le milieu des plumes blan- 
châtre , le croupion d'un jaune tirant 
fur une couleur cendrée, les côtés Se 
la poitrine , mais particulièrement les 
cotés , mélangés de rouge Se de cou- 
leur de cendre : le plumage fous la 
queue Se au milieu du ventre eft plus 
blanc ; les fortes plumes de chaque 
aile font au nombre de dix-huit, dont 
les dix de devant ont la moitié de leur 
longueur blanche , à prendre de leur 
racine : ce blanc eft adouci , en comp- 
tant de la première plume intérieure: 
celle qui fuit immédiatement après 
a une moitié blanche , mais cela ne 
va pas fi loin que la racine : les trois 
intérieures , ou celles qui font conti- 
gues au corps , font rouges ; les poin- 
tes de toutes les plumes , depuis la 
féconde jufqu'à la dixième , éclatent 
d'une couleur changeante de pourpre 
8e de bleu , comme celle du col des 
Pigeons ; depuis la dixième jufqu'aux 
bords extérieurs de la feptieme & hui- 
tième Se des autres fuivantes , les poin- 
tes font grifes , ou fombres ; la queue 
eft courte , n'ayant que deux pouces 
de longueur, ou environ: elle eft corn- 
pofée de douze plumes , ayant les 
pointes de leurs girouettes intérieures 
tachetées de blanc: les girouettes ex- 
térieures des plumes du milieu font 
tachetées de rouge , Se celles qui font 
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les plus avancées en dehors le font de 
noir. 

On trouve , dit Albin ( Hift* 
Nat.des Gif. Tome I. n. $6.) ordinai- 
rement ces oifeaux en Allemagne Se 
en Italie : ils fréquentent les monta- 
gnes Se les bois pendant Pété , Se les 
vallées & les plaines dans l'hiver. Ils 
ne fe tranfportent gueres en Angle- 
terre , dit-il, à moins que ce ne'foit 
dans de rudes hivers. Ils caflent aifé- 
ment les noyaux de Cerifes Se d'Oli- 
ves Se en mangent les amandes avec 
avidité. Etant difléqués en Décem- 
bre , on trouve , ajoute-t-il, dans leur 
eftomac des noyaux de bayes de Houx. 
Ils fe nourriflent aufli des amandes de 
l'Aube-Épine , dont ils caflent aifé- 
ment les noyaux , ce qui leur a fait 
donner par quelques-uns en Angle- 
terre le nom de Haiv-finch. 

Le Pere du Tertre dit que 
dans les Antilles le Gros Bec a toute la 
forme d'un Moineau , mais il a les 
plumes verdâtres. Comme il a le bec 
fort dur, il entame l'écorce des Bananes, 
qui eft auflî fort dure, avant qu'elles- 
foient mûres ; puis les autres oifeaux 
l'accompagnent à manger le dedans 
du fruit. 

Kolbe ( Defcription du Cap de 
Bonne - Efpérance , Tome III. c. io. 
p. 190.) marque qu'au Cap de Bonne- 
Efpérance ces oifeaux fe trouvent en 
grande quantité. C'eft une e/pece de 
Pinçon , dit-il. Il ne diffère en rien 
de ceux qu'on voit en Europe. Ils font 
de grands dégâts dans les Cerifes , 
pareequ'ils en aiment paffionnément les 
noyaux , mais comme les Cerifiers font 
rares dans les Colonies, ils font obli~- j 
gés de fe retrancher fur les noyaux 
d'Olives Se fur les autres fruits à 
noyaux, qui les engraiffent affez bien, 
C'eft pour cela qu'on les appelle au 
Cap Mange-noyaux. 

Le fécond Gros Bec , en Latin Coc~* 
cothraufles citrea tota , capite nigro , eft 
le Gros Bec de Gamboa , nommé en 
Anglois par Albin ( Tome IlL n, 62 , > 
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the Gamboa Grojf Beck> Cet oifeau , dît 
M. Klein ( Ord. Av. p. 94 ) a le bec 
Se les pieds bleus ; la tête Se le col de 
couleur de Corbeau : le refte eft de 
couleur de fafran. Selon Albin , il eft 
de la grandeur du Gros Bec ordinaire : 
fon bec eft très-grand Se fort : il finit 
en pointe aiguë, ou en un cône, quoique 
la bafe en foit large : la cavité du de vant 
l'eft aufli.Cet oifeau eft couleur de frê- 
ne fombre; il a la prunelle noire , l'iris 
blanche,latête Scune partie du col noirs, 
qui s'allongent en une pointe aiguë 
fur le devant de la poitrine ; il a le refte 
dit corps , les ailes Se la queue d'un 
beau jaune, entremêlé de traits ver- 
dâtres , 8c les jambes «Se les pieds de 
couleur de frêne bleuâtre. 

Le troifieme nommé Coccothraufies 
Indica çrifiata par Aldro vande; 
Enucleator Indiens , Lufcinia Virginia- 
na y Coccothraufies crifiatus par M. 
Frisgh ; Coccothraufies ruber , Se en 
Anglois the Red great Back of Virgi- 
nia par Albin ( Tome L n. 57.); the 
Red-Bird , Se en François Cardinal par 
Catesby, p. 38. Se enfin the Virgi- 
nian Nicihingale par Willughsy, 
çft.appellé par Seba ( Thef.I. p. 96. 
t. 60. n. 4. ) petit Perroquet rouge hitpé 
de l'ifte deBœtine. On dit que cet oi- 
feau chante : c'eft ce qui furprend M. 
Klein, Ord. Av. p. 94. n. 1 1 1. 
Albin ( Tome III. n. 61.) donne la 
defeription de la femelle. Voici comme 
il parle de l'un Se de l'autre. 

Le mâle qu'il nomme Gros Bec 
d'Inde , ou Rojfîgnol de la Virginie , eft 
un oifeau un peu plus grand que l'A- 
louette; fon bec reflemble à celui du 
Gros Bec ordinaire , étant d'un rouge 
pâle: la bafe en eft entourée d'un bord 
déplumes noires, qui s'étendent juf- 
qu'auxyeux; il a la tête grofle avec 
vme hupe fort élevée , qui aboutit en 
une forme pyramidale : elle eft d'une 
écarlate brillante : l'oifeau eft par- 
tout de la même couleur , excepté fur 
le dos , quelques parties des ailes Se 
j«a queue , qui font d'un rouge plus 



fale, ou tirant fur le brun. Cesoîfea-ux 
fe trouvent dans la Virginie 8c la 
Nouvelle Angleterre, de même que 
dans d'autres parties de l'Amérique 
Septentrionale. La force de fon bec 
eft furprenante , car il eft capable de 
caffer les noyaux d'Olives , d'Aman- 
des Se du Maïs des Indes , avec une 
grande facilité , pour en manger le de- 
dans qu'il aime beaucoup. Il fe nour- 
rit aufli de Chenevis Se de pain. Ces 
oifeaux détruifent aulfi les bourgeons 
de plufieurs arbres fruitiers , comme 
la Rouge-Queue. Ils ont un ramage 
mélodieux , qui imite en quelques tons 
celui du RofTignol , d'où il tire , félon 
quelques-uns , le nom de Roffignol de 
Virginie. Les Anglois l'appellent ¥ Oi- 
feau rouge. La femelle n'eft pas auffi 
belle que le mâle , étant plus brune Se 
ayant une teinture de rouge. Cette fe- 
melle , dit l'Auteur ( Tome III. n.61.) 
eft aulli grande que le Mauvis : le bec 
eft d'un rouge pâle , fort épais vers 
la racine , court Se fini (Tant en poi nte 
aiguë; fur le fommet de la tête elle a 
une hupe de plumes brunes , qu'elle 
peut lever Se bailler à fa volonté; la 
tête , le dos Se les ailes font d'un brun 
rougeâtre : la couleur de la poitrine Se 
du ventre eft plus adoucie; la queue 
confifte en douze plumes, dont celle 
du milieu eft d'une couleur fombre 
tirant fur le noir : celle qui eft la plus 
avancée en dehors eft d'un brun rou- 
geâtre : les jambes Se les pieds font 
de la même couleur. A L b i n dit qu'on 
les apporte de la Virginie , de la Nou- 
velle Angleterre Se d'autres endroits 
de l'Amérique Septentrionale, où on 
les attrape de la même manière qu'on 
attrape les Alouettes , c'eft-à-dire en 
balayant la neige Se en jettant fur la 
place differens grains. Son chant eft 
agréable Se mélodieux, mêlé, comme je 
l'ai déjà dit , de divers tons , qui refTem- 
blentprefque â ceux du Roffignol. La 
femelle, gardée dans une cage, chante 
au(Ti-bien que le mâle. Le bec eft d'une 
fprçe furprenante 3 car cet oifeau , corn- 
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mêle mâle , caffe des amandes , des 
n oyaux d'Olives , Se brife le Bled din- 
de avec beaucoup de facilité , mais les 
Anglois les accoutument au Chenevis ; 
■cependant on a de la peine à en élever 
en Angleterre. 

Le quatrième nommé Coccothraufies 
viridis , Chloris , Linaria , Fringilla 
viridis par Ai drovande, \Vil- 
x u G h b y Se par Albin ( T. t. n f 58. ) J 
Verdone par Olin A,p.2 6. eft le Fringilla 
remigibus primoribus anticè Inteis , re c- 
tricibus tribus lateralibits in bafi Luteis 
de M. Linn/e-us-: c'eft un oifeau , félon 
M.Klein (Ordo Av. p. 95.». 4.) , qui 
a le bec de cinq lignes de haut , long 
de fix Se de couleur d'un verd jaune. 
Nous le nommons Verdie en Fran- 
çois. Voici comm? A l 3 1 N en parie. 

Cet oifeau pefe treize dragmes; il a 
fix pouces Se demi de longueur depuis 
la pointe du bec jufqu'A l'extrémité 
de la queue , Se dix pouces & demi 
de large , les ailes étendues ; fon bec 
reflemble parfaitement à celui du Gros 
Bec ordinaire , mais il eft plus petit, 
ayant un demi-pouce de longueur: il 
eft pointu Se non courbé; la mâchoire 
de deffus eft fombre : celle de deffous 
eft blanchâtre ; la langue eft aiguë Se 
pour ainfi dire coupée , aboutidant en 
filets; les yeux font fournis de deux 
membranes qui les lient ; il a les na- 
rines rondes , placées , ou fixées dans 
la partie fupérieure du bec, tout près 
de la tête*; les jambes 5c les pattes cou- 
leur de chair , les griffes fombres , le 
doigt extérieur tenant à la racine de 
celui du milieu; la tête eft verte & le 
dos de la même couleur; il a les bords 
des plumes gris , le milieu du dos un 
peu mélangé de châtain , le croupion 
d'un jaune foncé , le ventre blanc , la 
poitrine d'un verd jaunâtre , la gorge 
de la même couleur que le col , les 
plumes proche du bec d'un verd fon- 
cé , tirant fur le jaune. Cet oifeau 
a les bords des grandes plumes exté- 
rieures de l'aile jaunes, ceux des plu- 
xnes du milieu verds , ceux des plumes 
Tome IL 
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extérieures gris; les plumes Intérieures 
du fécond rang font grifes , Se les exté- 
rieures vertes: les autres plumes cou- 
vertes font de cette dernière couleur; 
les plumes qui font tout le long du 
fbmmet de l'aile font d'un jaune char- 
mant : il en eft de même des plumes- 
couvertes du deffous des ailes ; la 
queue a deux pouces 5c un quart de 
longueur Se eft compofée de douze 
plumes , dont les deux du milieu font 
entièrement noires : celles qui font 
immédiatement après ont leurs bords 
extérieurs jaunes , & les quatre qui 
reftent font noires des deux côtés, de- 
puis le milieu vers le dehors , mais tou- 
tes leurs textures intérieures , depuis 
la pointe jufqu'au bout, font jaunes. 
Cet oifeau a le foie partagé en deux 
lobes Se la veffie du fiel y tient. En 
diiféquant un de ces oifeaux, on lui a 
trouvé le jabot grand, l'eftomac muf- 
culeux Se rempli de femences de plan- 
tes. 

Il fait fon nid dans les haies ; la par- 
tie la plus en dehors de ce nid eft faite 
de foin, d'herbe fauchée , ou de chau- 
me : le milieu eft conftruit de moulfe : 
la partie intérieure où font pofés les 
œufs eft garnie de plumes , de laine , 
ou de poil. La femelle pond cinq ou fix 
œufs d'un verd pâle , moucheté de ta- 
ches couleur de fang, fur-tout à l'ex- 
trémité la moins pointue. Les couleurs 
de la femelle font plus foibles. Elle a 
fur la poitrine Se fur le dos des taches 
fombres Se oblongues. Voyez au mot 
VERDIER. 

Le cinquième eft nommé Cocco- 
thrauftes fanguinea , Rubicilla , Ffin* 
gill a fanguinea par Schwenckfeld 5c 
par M. F 1 R 1 s C H , Phyrrola par A L- 
drovande , Ciufolctto en Italien 
par Olin a , p. 40. Albicilia par 
Willughby , en Anglois a Buljinch 
Alp y ou Nvpc félon Albin ( Tome L 
n. 59. & 60. ) y en François Pivoine , 
ou Bouvreuil. Voici comme l'Auteur 
Anglois décrit le mâle Se la femelle. 

Cet oifeau pefe treize dragmes ; fa 
X 5 
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longueur , depuis la pointe du bec 
jufqu'à l'extrémité de la queue eft 
de fix pouces, Se fa largeur de dix, les 
ailes étendues; il a le bec noir, court 
Se fort , refTemblant à celui du Gros 
Bec 9 mais plus petit & un peu courbé 
dans les vieux oifeaux: fa langue eft 
courte Se paroît coupée : fes yeux font 
couleur de Noifetier, fes jambes obf- 
cures & fes griffes noires; la jointure 
en bas du doigt le plus avancé en de- 
hors eft attachée à celui du milieu ; la 
tête eft plus grande que celle des au- 
tres petits oifeaux, eu égard à la pro- 
portion de fon corps. Le mâle a la poi- 
trine , la gorge Se les mâchoires em- 
bellies d'une charmante écarlate , ou 
cramoifi; les plumes du fommet delà 
tête au-deflus des yeux , ainfi que cel- 
les qui font à l'entour du bec , font 
noires ; le croupion & le ventre font 
blancs, le col , le dos Se les épaules 
d'un gris bleuâtre, avec une certaine 
teinture de rouge ; les plumes intérieu- 
res font d'un noir brillant: les plus 
en dedans des autres font noires , gla- 
cées de bleu , Se les plus en dehors font 
d'un noirfombre. 

Les bords extérieurs des cinq pre- 
mières, ou des plumes les plus avan- 
cées en dehors , font blanchâtres dans 
la moitié de deffus ; les pointes des 
plumes couvertes de deflbus font cen- 
drées : celles des plumes intérieures 
le font davantage Se celles des exté- 
rieures le font moins : les plumes fuc- 
cefïïvement après font de la même cou- 
leur que le dos ; la queue a deux pou- 
ces de longueur: elle eft noire & lui- 
fante Se compofée de douze plumes. 

Le mâle eft de la même grandeur 
que la femelle , mais il a le fommet de 
la tête plus plat. Ces oifeaux font fort 
dociles. La femelle apprend à chanter 
auffi-bien que le mâle , par le moyen 
d'un flageolet. Ils n'ont point d'autre 
chant que celui qu'on leur apprend , 
çn quoi ils furpaflent la plupart des 
autres oifeaux. Ils détruifent beau- 
coup les bourgeons des Pommiers , 
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Poiriers , Pêchers Se autres arbres frui- 
tiers , fur-tout les Abricotiers Se les 
Pruniers , dont ils ne prennent que les 
bourgeons qui s'ouvrent, defquels ils 
font leur nourriture , préférablement 
à tous autres. Ils font leurs nids dans 
les bruyères". Il eft difficile de les trou- 
ver. On peut en élever les petits de 
la même manière qu'on élevé le Char- 
donneret , en leur donnant du paiir 
blanc Se du lait. Ces oifeaux font fu- 
jets au vertige : pour y remédier, il 
faut leur donner quatre ou cinq Perce- 
Oreilles par femaine. On en nourrit 
ordinairement les petits avec du Che- 
nevis , de la Navette , Se du vin de 
Canaries. Ils préfèrent cette dernière 
nourriture à toute autre. 

Le fixieme eft le Coccothraufles ni- 
gra y Rubicilla minor nigra y en An- 
glois félon C a t e s b y , p. 68. the 
Little black Bulfinch , en Efpagnoi 
Maripofa nigra , en François petite 
Rouge-Queue noire. M. Klein ( Or do 
Av. p. 9 5 . n. 6. ) dit que cet oifeau eft 
de la grandeur du Moineau, ou Serin 
des Canaries , Se qu'il a un peu dt? 
blanc fur les ailes. 

Le feptieme eft le Coccothraufles 
cmrulea , en Anglois félon Catesby, 
the blew Grojf Beck > en François 
Grof Bec bleu. Cet oifeau a à la racine 
du bec une ligne noire & étroite, la 
tête & le corps bleu, la queue &les 
ailes brunes, tirant fur le verd; furies 
petites plumes qui couvrent les gran- 
des , il y a une ligne rouge qui traver- 
fe , Se les pieds font noirs. 

Le huitième eft le Coccothraufles alfr 
nigris , Avis Mexicana rubrd , efpece 
de Moineau , dit S e b a ( Thef. L 
p. ioi. t. 6$. n. i. ); mais M. Kle in 
( Or do Av. p. 9 5 . n. 8 . ) remarque que 
c'eft plutôt une efpece de Coccothraufles 
ou de Gros Bec. Il a la tête , la poitrine 
&le dos couleur de fang, les grandes 
plumes des ailes & la queue noires P 
imbues de rouge. 

Le neuvième eft le Coccothraufles 
purpurças en Anglois , félon Cat^sm* 
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p. 40. thepurpleGroff'Becks en François 
.Gros Bec violet. Cet oifeau a au-deffus 
des yeux , fous le gofier & à la queue 
des taches rouges j tout le refte eft 
couleur de pourpre. 

Le dixième eft le Coccothraufles 
Thœnicoris fpecies > oifeau de 1' Améri- 
que, nommé Rubicilla par S e b a , 
p. 160. t. 102. n. 3. Il a le b«c Se la 
tête noirs , une tache noire au col , 
proche de la poitrine , le ventre Se les 
pieds de bleu azur , les ailes , la queue 
& le dos couleur de pourpre. 

L'onzième eft le Coccothraufles atri- 
cilla , en Anglois , félon Albin 
{Tome III. n. 69. ) the Black Bulfinch , 
en François Rouge-Queue noire. Cet 
oifeau a le bec couleur de frêne fom- 
bre & l'iris blanche. Il eft entièrement 
noir, excepté les extrémités de quel- 
ques plumes qui couvrent le ventre 
& qui font rouges ; les bords exté- 
rieurs des cinq premières longues plu- 
mes des ailes font blancs, les jambes Se 
les pieds couleur de chair & les griffes 
noires. 

Le douzième eft le Coccothraufles 
cœrulefcens , Ory^&vora , en Anglois 
félon Edward, p. 41 . 42 . Fad- 
da , ou Rice Bird , rmile Se femelle. Le 
mâle a le dos bleu , varié en forme 
d'écaillés; les petites plumes qui cou- 
vrent les grandes Se la queue , noires ; 
le bas du corps de couleur de chair, 
la tête noire , les joues blanches , le 
bec rouge Se fort. C'eft un oifeau de 
l'Iile de Java. 

Le treizième eft le Coccothraufles 
curviroflra , auffi nommée Avis cruci- 
fera , cruciata , félon Faber, Ges- 

NER, ALDROVANDE , WlI.LUGHBY 

& Schvenckfeld , Loxia par 
M. Frisch; en Anglois félon Albin 
< Tome I.n. 61.) the GroJfBill , the Grojf 
Bcckt ou Shell- Apple. Charleton, 
p. 77. donne une fort bonne figure de 
cet oifeau. Albin le décrit en ces 
termes. 

Cet oifeau a fix pouces Se trois quarts 
de longueur , depuis la pointe du bec > 



jufqu'à l'extrémité de la queue : il 
pefe une once Se demie ; le bec en eft 
épais, dur , fort, noir Se courbé des 
deux côtés d'une manière contraire aux 
becs de tous les autres oifeaux ; les 
mandibules , ou mâchoires , fe croi- 
fent : celle de deffous fe levé en haut 
Se celle de deffus fe tourne en bas , 
mais il n'en eft pas de même dans tous 
les oifeaux de cette efpece ; car dans 
quelques-uns la mâchoire fupérieure 
pend en bas X droite : celle de deffous fe 
levé A gauche , Se dans d'autres, elles 
font d'une manière oppofee;les narines 
de cet oifeau font rondes , les oreilles 
grandes Se largetf , l'iris jaune, tirant 
quelquefois fur la couleur de N oifetier; 
les pattes font de couleur de chair lom- 
bre , les griffes noires : la jointure la 
plus baffe du doigt le plus avancé en 
dehors s'attache à celui du milieu. 

Le milieu du dos Se le deffous du 
ventre font d'un brun mélangé , ou 
entremêlé d'autres couleurs ; le men- 
ton 5c la poitrine font jaunâtres , Se la 
tête » ainfi que les côtés du col font 
d'une Se d'autre couleur. Ces oifeaux 
différent en couleur : les uns ont le plu- 
mage de la tête 8c celui du dos noir Se 
les bords des plumes verds ; à la tête 
il y a quelque chofe de cendré , entre- 
mêlé d'autres couleurs ; le croupion 
eft verd , le menton couleur de frêne , 
la poitrine verte , le ventre blanc; les 
parties au milieu de ces plumes qui 
font fous la queue , font noires Se 
fombres. Quelques - uns prétendent 
qu'elles changent de couleur trois foi* 
l'année. Les grandes plumes des aile* 
font au nombre de dix-huit, d'un brun 
fombre , excepté les bords extérieur* 
des plumes les plus en avant, qui font 
verds; la queue eft compofée de dou- 
ze plumes de la longueur de deux 
pouces 3c un quart, d'un brun fombre , 
Se ayant les bords verds; fes boyaux 
font plufieurs tours en fpirales 8c fe$ 
inteftins borgnes font tres-courts. 

C'eft un oifeau très-vorace. Il aime 
le Chenevis & s'en engraiffe beaucoup* 
X x ij 
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Il aime alirtl les amandes de Pîns & de 
Sapins. Il fait fon nid dans ces arbres 
aux mois de Janvier Se de février. On 
dit qu'avec un feul coup de fon bec il 
partagera une pomme en deux, pour 
en tirer les pépins ; ce qui lui fait 
faire beaucoup de mal dans les Ver- 
gers. 

On les trouve en grand nombre 
pendant toute l'année dans quelques 
parties d'Allemagne , en Souabe , 
dans les Cercles d'Autriche Se de Ba- 
vière : quelquefois ils fe tranfportent 
de-là en Angleterre , où ils font leur 
ravage dans les parties Occidentales , 
fur-tout dans la Province de Wor- 
cefter , en gâtant une grande quantité 
de fruits. Aldrovande rapporte 
qu'ils gazouillent dans l'hiver , temps 
auquel les autres oifeaux chantent. Il 
rapporte de plus que leur voix eft mé- 
lo dieu fe. 

GROS BEC: M. Barrere 
donne ce nom au Toucan , qui eft la 
Pie duBréfil, Se dont plufieurs efpe- 
ces , qu'on voit à Cayenne , dit-il. 
Voyez TOUCAN. 

GROS VENTRE: Le même 
Auteur donne ce nom à plufieurs poif- 
fons ronds que l'on trouve dans l'Ifle 
de Cayenne. Il nomme le premier Orbis 
lacuflris bracchiatus , le fécond Orbis 
oblongus minor , lavis , le troifieme 
Orbis oblongus , cinereis & fufeis ma- 
culis notants de S L o a n e. L'ufage de 
ce poilTon eft dangereux: il eft même 
regardé par bien des gens comme un 
poifon. Hift. Nat. de la France Équin. 

P ' GROS YEUX: Le même Au- 
teur donne ce nom a un poiffon de la 
même Ifle , qu'il nomme en Latin Go- 
bio litoralis , barbants , oculis maximis 
protuberantibus. Il eft connu à Cayenne 

*Cetoifeau eft nomme en Hébreu Ajour ; 
en Grec rs'pavoç; en Italien GWt, ou Grue; 
en Efpagnol , GrulU ; en Allemand , Kra- 
nich ; en Angloîs , Crâne ; en Suédois , Tra- 
va; d'où il paroît que les noms Teutoniques 
viennent du Grec, & les autres du Latin. Or 
ks Grecs &- les Latins Tout nommé de la 
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fous le nom de Kouttai, Se\\ eft sp- 
çelléGros Yeux , pareequ'ila les yeux 
îaillans en dehors de plus d'un demi- 
pouce. Il fe tient fur le rivage de la 
mer Se fe laiffe aller au gré des vagues'. 
On tue ce poiffon à coups de flèche, 
ou à coups de fufil. On croit , dît 
l'Auteur, qu'il eft vivipare. Ce poif- 
fon eft bon en friture Se tres-abondant. 
Hifi. Nat. de la Fuince Equinoxiale 
p. 173. 

Il y a un poiffon qui peut être le 
Maquereau bâtard , ou Saurel de 
G e s n e r , connu fous le nom de 
Gros Yeux , Se les Auteurs des Col- 
lerions Académiques , Tome IV. p. 2 8 ô". 
difent que c'eft le poiffôn nommé Ar- 
gentina : mais cet Argentina eft un petit 
poiffon nommé Hautin par Belon 
Se la féconde efpece de Sphyrene de 
Rondelet, L. VIII. c. 2. p. 227. 

G R O U L A R D , nom que 
quelques-uns donnent au Traquet 5 
oifeau. Voyez TR A QU ET. 

G R U 

GRUE*, grand oifeau que Mi' 
LiNNiïUs ( Syft. Nat. Edit. 6. Gem 
55.), Se M ce r h 1 n G ( G en. Av. p. 
7 1 . n. 79. ) , mettent dans le rang des 
Aves Scolopaces avec les Hérons. M. 
Klein ( Ord. Avium , p. 1 2 1 . ) en fais 
le dix-huitieme genre de la quatrième 
famille de fes oifeaux. La Gruè\ dit-il , 
diffère du Héron , 1 °. par la grandeur, 
2 0 . par l'ongle du doigt du milieu & 
bien plus par le doigt même , 3 °. par le 
bec qui eft plus long , 4 0 . par fon ven- 
tricule mufculeux , 5 0 . par la révolu- 
tion extraordinaire de l'âpre-artere. 
Ray ( Synop. Meth. Av. p. 95.) met la 
Grue dans le rang des grands oifeaux 
fiffipedes , qui voltigent autour des 
eaux Se qui n'y nagent pas. 

forte par onomatopée, c'eft- à-dire, à caufe 
de. fon cri ou de fon chant. Les Poètes l'ap- 
pellent Y Oifeau de Palamede , pareequ'ils ont 
prétendu que, pendant la guerre de Troye* 
Palam ede avoit appris des Grues quatre 
Lettres Grecques , Tordre de bataille , & le 
mot du Guet». 



G R U 

Il y a la Grue ordinaire , la Grue des 
Indes y IzGrucBaléariquc , la Grue du 
Japon y la grande Grue des Indes , la 
Grue' de Numidie , autrement dite 
Demoifelle. Le Juhiru de M A r c 
Grave, le Negro Jabiruguacit du 
même , le Cariama font encore des 
elpeces de Grues. 

Albin (Tome IL n. 6<$.) donne la 
defeription de la Grue ordinaire. C'effc , 
difent les Auteurs de la Suite de la 
Matière Médicale , Tome III. p. 121, 
d'après Willughby, un oifeau de 
grande taille. Il pefe quelquefois dix 
livres; il a depuis le bouf du bec , 
jufqu'au bout des doigts près de cinq 
pieds de longueur, le col très-long, 
auffi-bien que les jambes , le bec droit, 
pointu, d'un noir verdâtre , long de 
près de quatre pouces , applati fur les 
£Ôtés , la langue large Se dure comme 
de la corne à fon extrémité ; le fbmmet 
de la tête noir, revêtu depuis le bec 
jufqu'au derrière de la tête , de foies 
noirâtres plutôt que de plumes ; une 
plaque derrière la tête en forme de 
croiifant , nue, ou couverte de poils 
elair-femés , rougeâtre , au-deflous 
de laquelle une tache triangulaire de 
plumes cendrées occupe la partie fu- 
périeure du col ; deux raies blan- 
ches , qui commençant chacune aux 
yeux , vont en arrière fe réunir à la 
partie poftérieure du col , vers le fom- 
met de la tache triangulaire cendrée , 
que nous venons de dire , & fe conti- 
nuent jufqu'au haut de la poitrine ; la 
gorge Se les côtés du col teints d'une 
couleur noire ou obfcure , ainfi que 
le dos, les épaules , la poitrine , tout 
le ventre , les cuiffes Se les plumes des 
ailes en recouvrement, excepté celles 
qui font à la dernière articulation ; les 
ailes très-amples , compofées chacune 
de vingt-quatre grandes plumes noires, 
bien que les moindres foient d'un noir 
tirant fur le rouflatre , de même que 
les principales du fécond ordre , qui 
font à la dernière articulation ; la 
queue petite 8c fort courte , à pro- 
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portion du volume de Poifeatt , com~ 
pofée de douze plumes cendrées , noire 
par le bout , arrondie quand elle fe 
développe; les jambes noires , nues 
l'efpace d'une palme au-deffus des 
jointures ; les doigts noirs , très-longs , 
le doigt extérieur lié par une membra- 
ne épaiiïe à la dernière articulation 
de celui du milieu; la trachée-artere 
d'une conformation rare , finguliere 
Se digne d'admiration , car étant en- 
trée profondément dans le fternum par' 
un trou fait exprès , elle s'y réfléchit 
quelques tours , puis fort par le même 
trou, pour aller aux poumons ; les 
appendices caecales longues de cincj 
pouces , l'ertomac mufculeux , la 
chair très -fucculente , ce qui prouve 
que cet oifeau ne mange point de 
poiffon, mais uniquement du grain & 
de l'herbe. Nous avons vu fréquem- 
ment , ajoute Willughby , des 
Grues à Rome , qui étoient à vendre 
au marché. Elles viennent très-fbuvent 
chez nous , & en été il s'en trouve 
de grandes troupes dans les marais de 
Lincoln-Shire Se de Cambridge-Shire : 
mais nous n'avons pu encore nous 
affurer fi elles font leur nid en Angle- 
terre , comme le rapporte Aldro- 
VANDE fur le récit d'un Anglois , 
qui difoit en avoir vûplufieurs fois des 
petits. 

Les Grues font paffageres , comme 
les Cigognes. Aristote dit qu'elles 
commencent à s'en aller dans les pre- 
miers jours du mois de Septembre ; ce 
qui eft confirmé par le témoignage de 
Gesner , qui affiire les avoir entendu 
décamper de nuit par un temps chaud 
une année le 1 1 Septembre , Se une 
autre année le 17 Octobre. Pour nous, 
difent les Auteurs de la Suite de la 
Matière Médicale y nous en avons vû 
paffer par Orléans en plein jour , dans 
les quinze premiers jours du mois 
d'Ocîobre de l'année 1753. des mil- 
liers, qui voloient du Nord au Midi 0 - 
par troupes de cinquante , de foixante 
& même quelquefois de cent , dont- 
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plufieurs s'étant abattues pendant la 
nuit dans des plaines de bled Sarrafin 
en Sologne, y firent beaucoup de dégât. 
Il n'y a , dit Belon, aucune con- 
trée en pays labourable déjà femé qui 
foit exempt de nourrir les Grues quoi- 
que temps de Tannée. La Grue eft con- 
nue de tout le monde. C'eftun oifeau 
paflager , qui fait un cri qu'on entend 
en diverfes faifons de l'année, lors- 
qu'il s'en va Se qu'il s'en retourne ; 
car ne pouvant trouver de pâture l'hi- 
ver , aux régions Septentrionales , à 
caufe du froid intolérable , elle a re- 
cours aux contrées où les eaux ne font 
point glacées en ce temps-lâ. 

Il y a une différence aflez évidente 
du mâle à la femelle ; car le mâle a 
la tête bien rouge , ce que n'a pas la 
femelle. Nous ne la voyons qu'en 
temps d'hiver , à moins qu'on ne l'eût 
apprivoifée de jeuneffe. Elle ne fait 
communément que deux petits , où il 
y a mâle 8c femelle ; Se u-tôt qu'elle 
les a élevés , Se qu'ils ont appris à vo- 
ler , elle s'en va, 

Quoique la Grue foit un grand o;- 
leau , il y a plufieurs petits oifeaux de 
proie , inftruits à la Fauconnerie , qui 
ofent fe hafarder à la combattre corps 
à corps ; mais on a coutume d'en lâ- 
cher plufieurs , afin d'avoir le plaifir 
de regarder leur combat ; car ce que 
les Seigneurs en font , ce n'eft pas 
pour y avoir du profit , mais feulement 
du plaifir. 

Les Grues vont paffer l'été bien loin 
vers les contrées de la Mer Glaciale , 
ou autres lieux marécageux ; car elles 
y trouvent en été des eaux très-propres 
pour leur nourriture , lorfque nos ma- 
rais font defTéchéspar la trop grande 
chaleur. 

La Grue a une chofe particulière en 
fon anatomie , que les Auteurs ci- 
deflus cités n'ont point trouvée en au- 
cun autre oifeau ; c'eft que fon firïïet, 
qui fe rend aux poumons , eft d'une 
autre manière qu'en tous autres oi- 
feaux; car il entre de côté Se d'autre 



G R U 

dedans la chair , en fuivant pourtant 
l'os du coffre de la poitrine : ainfi il 
n'eft pas étonnant, fi elle a une voix 
qu'on entend de fi loin ; 8c à la vérité 
il n'eft point d'oifeau qui ait la voix fi 
haute que la Grue. 

Aristote Se Pline ont dit 
que les Grues combattent contre les 
Nains ou Pygmées, comme aufli qu'el- 
les ont la prudence de favoir fe gou- 
verner en volant, d'entendre Se d'obéir 
à leur conducteur , qui les met en or- 
dre de triangle pour pafler la mer en 
venant vers nous , ou pour s'en aller. 
On raconte que leur conducteur veille 
tenant une pierre au pied pendant que 
les autres dorment. 

La queue des Gruèseft comme celle 
des autres oifeaux : ainfi les plumes 
noires , qu'on voit fur le croupion , 
qui font voûtées comme celles du Coq, 
proviennent des ailes , Se non de la 
queue. Les petits Gruaux font nommés 
en Latin Vipiones. 

G i b e R t L o n G o l i u s dit avoir 
vu une Grue toute blanche. Les Gen- 
tilshommes de Pologne ont coutume 
de nourrir des Grues, auxquelles ils 
arrachent les plumes de la queue , Se 
dans les creux , d'où elles ont été arra- 
chées , ils verfent de l'huile. Il en re- 
naît enfuite des plumes blanches , qui 
font chez eux d'un grand prix , Se 
qui fervent pour orner leurs bonnets. 
On dit que la jeune Grue n'ayant pas 
encore de plumes , court néanmoins 
fi vite , qu'un homme ne fauroit pres- 
que l'atteindre. 

Aristote, Pline Se Oppien nous 
apprennent que les Grues volent haut 
pour pouvoir appercevoir au loin , Se 
que fi elles prévoyent une tempête, 
ou un orage , au moyen des nuages, 
elles s'abattent à terre Se s'y repo- 
fent. 

Selon Albert le G r a n d la 
Grue' eft facile à tromper ; car elle fe 
joue Se faute d la voix de l'homme , 
qui contrefait fon cri. Elle aime la 
compagnie , & s'apprivoife aifément. 
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Il y a apparence que les Pygmées , 
contre lesquels on fait battre les Grues, 
étoient une efpece de Singes. Quel- 
quefois elles fe battent enfemble avec 
tant d'acharnement , qu'elles fe laiffe- 
roient prendre plutôt que de quitter le 
combat. 

Selon A r i s t o t E , on connoît les 
Grues qui vieillirent , en Ce que dans 
lavieilleffe leur plumage noircit. Elles 
vivent affez long - temps , vû qu'au 
rapport d'ALDROVANDE , Leonicus 
Thoma'US a nourri chez lui une Grue 
privée pendant quarante ans. Les Grues 
font regardées comme le fymbole Se le 
modelé d'un bon Gouvernement Dé- 
mocratique. Elles nous annoncent par 
leur paffage Se l'hiver Se le printemps. 
On prétend que fi elles paiïent de 
bonne heure , Se par grandes troupes , 
l'hiver fera hâtif, Se qu'au contraire 
fi elles paflent tard Se par petites trou- 
pes de temps à autre, l'hiver fera plus 
tardif. La Grue eft haute comme un 
homme , quand elle levé la tête : lorf- 
qu'elle eft pofée par terre, elle a affez 
de peine à s'élever ; mais quand une 
fois les Grues font à une certaine hau- 
teur , elles volent avec aifance. Elles 
volent quelquefois à perte de vue , Se 
alors elles ne paroiffent pas plus grof- 
fes qu'une Grive. Il eft fort difficile 
d'en approcher Se d'en tuer une feule , 
quoiqu'on les voie en foule par terre. 
Elles font toujours aux aguets , Se 
s'envolent dès qu'elles apperçoivent 
le ChafTeur. Pour les furprendre , fur- 
îout quand elles font lafles , Se que le 
îemps eft orageux , il faut monter 
dans une charrette , ou la fuivre en fe 
cachant par derrière ; car elles ne fe 
méfient point d'une charrette. 

Pline dit que les Grues ont foin 
de nourrir leur pere Se mere devenus 
vieux. C'eft ce que remarque aulïï 
Saint Ambroi se, dans fon Hexa- 
metron , ou Ouvrage des fix jours , Se 
après lui Olaus Magnus, dans 
fon Hifloire Septentrionale. Les vieilles 
Grues > dit ce dernier, étant couchées , . 



Se ayant perdu leurs plumes par la 
vieillefle , les jeunes ne manquent pas 
de fe tenir autour d'elles , de les ca- 
re(Ter8c de les couvrir de leurs ailes j 
elles leur apportent de quoi manger f 
Se en même temps qu'elles réparent 
leurs forces perdues , elles les foule- 
vent avec leurs ailes Se les exercent 
au vol , Se ainfi elles rétablifïent leurs 
membres, qui avoient celTé de faire 
leurs fonctions. C'eft par cette raifon 
que la Grue a acquis le furnom de 
fia : mais ceci n'eft qu'un joli Ro - 
man, du moins pour croire un fait »- 
qui feroit tant d'honneur à la Grue y 
s'il étoit vrai , nous voudrions en avoir 
pour témoin quelque Naturalifte du 
premier ordre. On n'eft pas mieux 
fondé à dire que les Grues veillent de 
façon que celles qui font le guet , tan- 
dis que les autres dorment, fe fou- 
tiennent fur un pied , tenânt chacune 
une pierre à l'autre pied , afin que Ci 
en dormant la pierre vient à tomber , 
elles fe réveillent au bruit de fa chute, 
C'eft pourtant à leur imitation , fi l'on, 
en veut croire Ammien Marcellin, 
qu' Alexandre le Grand tenoit i 
la main , au-deifus d'un vafe d'airain , 
près de fon lit , lorfqu'il vouloit veil- 
ler , une boule d'argent , qui venant à. 
tomber , quand il étoit accablé de fom- 
meil , le réveilloit par le bruit per- 
çant qu'elle faifoit. 

Elien parle de la coutume qu'ont 
les Grues d'avaler des pierres , Se il 
veut en rendre raifon en difant qu'elles 
les avalent avant que de pafter la mer, 
Se que ces pierres leur fervent tout à 
la fois de nourriture Se de left contre 
l'impétuofité des vents. Cette raifon a 
paru très-frivole à Redi ; car la Grue 
n'avale pas une pierre feulement, mais 
un grand nombre , & on ne peut re- 
garder ces pierres comme un left, 
puifqu'il s'en trouve de même dans 
l'eftomac des oifeaux domeftiques , 8c 
qui ne volent point, comme les Ca- 
nards, les Oies , les Poules, Se les 
Autruches. Je me fouviens , ajouta- 
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R e D i > d'avoir trouvé dans l'eftomac 
d'une Autruche un amas de pierres , 
mêlées de morceaux de fer Se de cui- 
vre , du poids de plus de trois li- 
vres. 

Bochart a trouvé fi étrange que 
les Grues qui font douées d'un inftinct 
très - fur , fe chargeaient avant leur 
voyage d'un poids inutile à leur fub- 
fiftance , qu'il leur a cherché d'autres 
raifons pour avaler des pierres, Se qu'il 
foupçonne quelque fuite d'orthogra- 
phe dans le texte d'E lien, mais fa 
conjecture a paru à Red i encore 
moins fondée que l'opinion d'ÉLiFN, 
& il aimeroit mieux laiiTer le texte de 
cet Auteur , tel qu'il eft , Se croire 
qu'il a dit que ces pierres contribuent 
à la nourriture des Grues , pareequ'il 
avoit peut-être reconnu qu'elles leur 
aident à digérer les autres alimens , ce 
,qui a été depuis expliqué plus claire- 
ment par les Modernes , Se en parti- 
culier par Del Cimento , par Her- 
-V e y , Se par Thomas Corneille , 
qui prétendent que la'digeftion fe fait 
en partie dans l'eftomac des oifeaux , 
par la trituration , Se que ces pierres y 
ièrvent comme de petites meules , mi- 
fes en mouvement par l'action de deux 
.mufcles forts 8c robuftes qui compo- 
sent le géfier. 

A l'occafion de cette critique du 
Xexte d'ÉLiEN, Redi remarque que 
Bochart attaque mal-à-propos le 
Scholiafte Grec de Théocrite, 
pour avoir dit que les Grues paroif- 
îent au commencement de la femaille ; 
à quoi Bochart -objecte que c'eft 
le temps où les Grues s'en vont , Se 
non pas celui où elles arrivent. Cette 
critique eft tres-jufte , fi le Scholiafte 
Grec a écrit dans le lieu d'où partent 
les Grues pour aller en Afrique ; mais 
s'il écrivoit , comme il y a le plus 
d'apparence , dans un pays où elles ne 
faftent que paffer pour ce voyage , il 
fà eu raifon de dire qu'elles paroiflent 
( en automne. Nous en pourrions dire 
jutant en Tofcane , continuie Redi, 



où on les voit arriver, comme beau- 
coup d'autres oifeaux de paOage , dans 
les mois de Septembre Se d'Octobre , 
Se s'arrêter dans les champs nouvelle- 
ment femés , dont elles grattent la 
terre pour en tirer le grain. Il ne faut 
pourtant pas croire que les Grues fe 
nourriiTent feulement de graines, com- 
me plufie.urs Auteurs l'affurent ; car 
elles mangent auffi des herbes Se des 
infectes. 

Redi marque avoir trouvé le ja- 
bot d'une Grue plein de Chiendent ; 
celui d'une autre plein de Fèves; une 
troifieme avoit dans l'eftomac beau- 
coup d'herbe broyée , qui lui parut 
être du Trèfle ; deux autres s'étoient 
repues de Scarabées, Se quelques-unes 
de Vers de terre. 11 a vu dans le jabot 
d'une autre quatre petites Tellines de 
mer , deux Lézards , Se cinq Glands 
d'Yeufe; dans l'eftomac d'une autre , 
il y avoit quelques Limaçons, Se une 
Coquille turbinée , avec beaucoup 
d'herbes mêlées d'une telle quantité 
de petites pierres , qu'elles pefoient 
plus de deux onces , tandis que les 
pierres , qui s'étoient trouvées dans 
l'eftomac des autres n'avoient jamais 
fait le poids de fept ou huit drachmes. 
Redi dit avoir fait ces obfervations 
dans les mois de Février Se de Mars, 
temps auquel les Grues reviennent de 
l'Afrique , Se paflent en Tofcane pour 
retourner en Thrace Se en Scythie. 

C'eft une chofe affez curieufe à ob- 
ferver que la régularité du temps dit 
paffage de ces oifeaux. En 1667, les 
premières Grues , dit Redi , parurent 
dans les campagnes de Pife le 20 du 
mois de Février, en 166S. elles y 
arrivèrent le 24. en 1669. le 17 , Se 
en 1570. le 15 du même mois. 11 en 
eft de même des autres oifeaux de 
paffage ; le temps de leurs voyages 
varie très-peu, Se feulement félon les 
vents qui régnent dans le pays , d'où 
ils partent , Se le chaud ou le froid de 
la faifon. 

La Grue contient beaucoup d'huile 

& 
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Se de fel volatil. Cet oifeau étoît au- 
trefois recherché dans les repas , Se 
Plutarque nous apprend qu'on 
le tenoit enfermé dans des volières en 
lui crevant ou coufant les yeux pour 
Tengraifler ; mais à préfent il n'eft 
point eftimé. Sa chair eft mafTive , fi- 
breufe Se coriace ; elle doit être bien 
faifandée , Se elle a befoin de beau- 
coup d'afTaifonnement , pour qu'on 
puiife en faire ufage fans en être in- 
commodé : ainfi elle ne convient qu'aux 
perfonnes robuftes , Se qui ont un bon 
eftomac. Les Gruaux encore tendres , 
Se qui ont peu volé , font à préférer aux 
autres. 

Quant aux ufages de la GfUe en 
Médecine , on l'eftime propre contre 
la colique venteufe, Se pour fortifier 
le genre nerveux , étant mangée de 
quelque façon que ce foit. Sa graifle 
eft pénétrante , réfolutive Se aflTez fem- 
blable pour les vertus a celle de l'Oie. 
On s'en fert avec fuccès dans la para- 
lyfie , le rhumatifme , Se elle guérit la 
furdité étant introduite dans l'oreille. 
Le fiel de cet oifeau eft propre pour 
emporter les taches des yeux. La tête , 
les yeux Se le géfier deflechés Se ré- 
duits en poudre , fervent àfaupoudrer 
les fiftules , les cancers 5c les ulcères 
variqueu:;. 

Outre les Anciens qui ont écrit fur la 
Crue y comme Aristote , Pline, Elien, 
&c. on peur encore confulter entre les Mo- 
dernes, SCHRODERUS, p. ^19. DaLE, 
Yharm. p. 416. Lémery, p. 397. Gesner, 
deAvtb, p. 424. Belon^ de la Nature des 
Oîfeaux , p. 1 83. Schwenckfeld , Av. Silef. 

p. 184. M E R R ET, Pin. p. 185. C H A R L E- 

ton, Exerc it. p. 114. Aldrovande, 
Orhitn. 3. p. 324. Jonston , de Avib. p. 114. 
le Comte de M^.rsilly, Damth, p. 6. Wi l- 
l D g H b y , Orniih. p. 200. R a y, Synop. Meth. 
Av. p. 95. M. Linnjeus, FaunaSucc. n. 131. 
M. Klein, Albin, Koljbe, Tome III. 
c. 19. P* î96. 8c les autres. 

G R U Ë DE N U M I D I E. 
Voyez aumot DEMOISELLE 
DE N U M I D I E. 

G RU Ë DES I N D E S , en 
Latin Grus Indica. R a y ( Synop. Meth. 
«4vium, p. 5 5. ) dit que cet oifeau eft 
Tome IL 
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de beaucoup plus petit que le précé- 
dent, Se qu'il elt de couleur cendrée. La 
différence confifte en ce que fa tête , 
depuis le bec jufqu'au fommet, eft 
fans plumes , Se que la peau eft rouge 
couverte de quelques poils , ou efpece 
de duvet. Il a vu un de ces oifeaux 
dans le Parc de Saint James , Se il 
foupçonne que c'eft le Toquitcoyotl 
d'H e r n a n d e z. M. K l e i n parle 
de deux Grues des Indes. La première 
a la queue courte , qui eft couverte 
par fes ailes , Se un bec un peu plus 
long, que celui de la Grue ordinaire. 
La féconde , qu'il nomme grande Grue 
des Indes , en Anglois, félon Edward 
( P- 45 • ) y Greater Indian Crâne , a 
le col blanc ; la tête , Se le premier 
article du col , font rouges ; le haut de 
la tête eft blanc ; proche des yeux fe 
voit une tache ronde Se blanche ; le 
bec eft verd , Se les pieds font de cou- 
leur de rofe. 

G R U Ë BALÉ ARIQUE, 
oifeau que B e l o n dit être le Biho- 
reau , Se que M. Perrault croit 
être V Oifeau Royal , a l'article duquel 
je rapporterai ce que cet Académicien 
en dit. Ray , d'après Aldrovande , 
croit que c'eft une efpece de Paon , 
pareeque , dit -il ( Synop. Meth. Av. 
p. 95. n. 3.), elle en a le cri Se la 
manière de vivre. C'eft un oifeau, fé- 
lon ce Naturaliste , de la figure de la 
Cigogne. Son bec eft plus court , Se 
du relie il eft femblable à •celui de la 
Grue ordinaire. Cette Grue Bal éarique 
en a aufli toutes les mêmes façons de 
faire. Elle eft très-belle à la vue : fon 
bec eft d'un cendré brun ; le fommet 
de fa tête eft noir , duquel fort une 
crête ou hupe qui s'élève , compofée 
de quantité de plumes très-déliées Se 
menues , qui font dorées de part Se 
d'autre des temples. Elle a une tache 
blanche aflez longue , au bas de la- 
quelle l'on voit deux pendans qui font 
de chair; ils tirent fur la couleur de 
rofe : fon col , fa poitrine , fon ventre 
Se fes jambes, fout de la couleur d'un 
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cendré obfcur; fon dos eft couvert de 
plumes noires , tirant fur le verd , de 
même que le Vanneau. Les petites ou 
les premières plumes de fes ailes , 
ainfi que les dernières Se les plus gran- 
des , font de la même couleur que les 
plumes de la poitrine : celles qui pa- 
roilTent au fécond rang font entière- 
ment blanches , Se font fui vies d'autres 
qui font de couleur de rouille. Elle 
n'a pas de queue, ou elle eft extrême- 
ment courre. La femelle de cette cf— 
pece d'oifeau , n'eft en aucune façon 
différente du mâle, excepté qu'elle a 
le corps plus menu , Se n'a pas cette 
beauté qui paroît dans le mâle. La 
prunelle eft noire , environnée d'un 
cercle, qui eft de couleur jaune-pâle. 
On voit ordinairement de ces Grues 
aux environs du Cap Verd. Ray dit 
en avoir vu en Angleterre. 

GRUE DU JAPON : Cet 
©ifeau , qui a beaucoup de reffem- 
blance avec la Grue commune ou ordi- 
naire > eftpfcfque tout blanc, a l'ex- 
ception du bec, du bas du col, des 
pieds , & du dedans des ailes. Il a le 
bec & les pigds d'un verd brun ; le 
fommet de la tête eft d'un rouge écla- 
tant , femé de taches noires ; la moitié 
du col par le bas eft noirâtre ; au- 
deffous des ailes , on voit de grandes 
plumes qui pendent , Se qui font gar- 
nies de quantité d'autres plumes noi- 
res ; tout le refte du corps de l'oifeau 
eft noir. Catesby(p. 75. ) le nom- 
me Grue blanche de l'Amérique , en 
Anglois the Hoo-ping Crâne. 

Les Grues font très-communes à la 
Louifiane , & s'y font voir le long des 
lacs , des fleures , Se même dans les 
terres, félon le rapport de M. le Page 
du Pratz. 

On voit auflî un grand nombre de 
Grues à la Chine , où ces oifeaux s'ac- 
commodent fort bien de cette forte de 
climat. On les apprivoife facilement, 
jufqu'à leur apprendre à danfer. Leur 
chair y pafle pour un fort bon ali- 
ment. 
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M. B A r r e R E dit qu'il y en a de 
deux e/peces dans l'Ifle deCayenne: 
l'une , nommée Thouyouyou s l'autre , 
qui eft le Jabiru des Bréfiliens , eft 
nommée Aouarou. 

GRUE, poiflbn , en Latin Grus 
Pifcis marinus. Gesner(^ Aquar. 
p. 483.) dit qu'E lien parle d'un 
poiflbn , à qui il donne ce nom. Il fe 
trouve dans l'Attique. Il a quinze pieds 
de longueur , Se n'a que la grofleur 
d'une médiocre Anguille. Cette forte 
de poiflbn n'eft point connue fur les 
• côtes de France. 

G U A 

GUAC A-GUACU, oifeau,. 
efpece de Mouette du Bréfil , ainfi 
nommé par les Portugais , Se qui eft 
appellé Gaviota par Marc Grave.. 
Voyez GAVIOTA. 

GUACARI, poifTon du Bréfif, 
dont le corps eft rond , on fait en for- 
me de pyramide. Il eft long d'un pied 
Se plus , Se épais de huit doigts. Le bas 
de fa tête eft plat ; ks côtés forment 
une ellipfe. Il a la bouche petite , & 
ronde par en bas : au-lieu de dents 9 . 
îl a â chaque côté des excroiflances ; 
fes yeux font petits , ronds , de cou- 
leur cendrée, Se tachetés de brun : 
proche de chaque œil il y a un trou , 
diftanten devant d'un doigt & demi : 
fes nageoires , excepté celle proche de 
l'anus , font garnies d'aiguillons of- 
feux. Ce poiflbn a la queue pareille- 
ment fournie d'aiguillons forts Se four- 
chus , la tête couverte d'une peau du- 
re Se hériflee , Se le corps rempli d'é- 
cailles triangulaires ; celles de devant 
font les plus grandes , rangées par 
ordre , Se rudes au toucher. Le Gua- 
cari eft de couleur jaune ; il eft fous 
le ventre d'un jaune plus clair, & par- 
tout marqué de taches brunes de la 
grandeur d'un grain de Moutarde ; il 
faut pourtant en excepter la petite 
nageoire , proche de la queue , qui eft 
noire : les premiers aiguillons font ce- 
pendant de couleur jaune & tachetée 
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R a y C Synop. Meth. Pifc p. 82. n. %. ) 
-met ce poiflbn dans le rang des poîf- 
fbns épineux , qui ont deux nageoires 
fur le dos , dont le devant eft garni 
d'aiguillons. 

GU A CU, Serpent du Bréfil très- 
beau , qui a les écailles cendrées 8c 
blanchâtres. S eba, Thef. II.Tab. 38. 
n. 4. & Tab. .51. n. 3. en donne de 
deux efpeces. 

GUACUCUJA, poîflbn du 
Bréfil, félon Marc Grave, nommé 
Monéceros , Se Lophius fronte iwicMni, 
par Artedi, Ichtk Part. I 
n. 2. Il peut aufli être appellé Chauve- 
Souris amatique , en Latin Vcjpertilio 
aqiiitHW, dit Ray, p. 30. Cepoif- 
fon par devant a la figure d'un foc de 
charrue. La moitié de fon derrière eft 
ronde , &: vers la nageoire de la queue 
il finit en cône ; à peine fa tête eft-elle 
plus élevée que fbn corps. Il a entre 
les yeux une corne dure , prefque de 
la longueur de deux doigts. Sa bou- 
che eft fans dents. Il eft couvert d'une 
,peau fans écailles : elle eft brune fur 
le dos , Se chargée de plufieurs tuber- 
cules. A chaque côté du corps il a 
des taches noires de la grandeur Se de 
la figure d'une Lentille : le deflbus du 
ventre eft de couleur de vermillon. 
Ce poiflbn eft auflfi nommé Guaja- 
cuja. Le nom de Lophius lui eft don- 
né du Grec Ao<p/*> Tima* eminentia , 
pareeque , comme la Rana Pijcatrix, 
il a les nageoires élevées ; fa tête eft 
fort grande à proportion du corps. 

GUAHEUX, ou GUAHEX, 
îiom qu'on donne en Afrique , dit 
Marmol ( Liv. I. ebap. 23. Tome L 
p. 3 5 . ) , dans fa Traduction d' Abl an- 
court , à une Vache fauvage de cou- 
leur de châtaigne , un peu moindre 
qu'un petit Bœuf, qui a des cornes 
fort noires Se fort pointues. Cet animal 
va fort vite , & la chair en eft aflez 
bonne. 

G U A I A , petit Cancre , qu'on 
voit à Cayenne , nommé par M. Bar- 
r e 11 e ( Hijt. Nat* de U France Éqidn. 
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p. 184.) , Cancer par vus , cllipticuj , 
èçhinatus , qui eft le Guaia , alla fpe- 
des de Marg Grave , Se peut-être 
le Cancer Heracleoticus de Ronde- 
let. 

GUAIBI-COARA, poiflbn 
du Bréfil , félon Marc Grave, 
que les Portugais nomment Buraco de 
Velba. Il a le corps large , le dos éle- 
vé , Se depuis la tête il eft long de 
douze à quatorze doigts , 8c large de 
quatre. Sa tête eft pointue. Ce poif- 
fon a à chaque mâchoire une rangée 
de dents : la partie inférieure de la 
bouche , avec la langue , font de cou- 
leur de fang : fes yeux font grands ^ 
l'iris eft de couleur d'or , mêlée de 
brun : fes nageoires font comme cel- 
les des poiflbns offeux Se épineux , 
du nombre defquels il eft. Sa queue a 
comme deux efpeces de cornes : fea 
écailles font petites, de couleur d'ar- 
gent, Se par les bords de couleur de 
coing ; fur la tête Se au dos , elles ti- 
rent fur le bleu; il a des lignes aux: 
côtés , qui font aufli de couleur de 
coing. Ce poilTon fe pêche dans la mer 
entre les écueils , Se fa chair eft d'urt 
bon goût, dit Ray, Synop. Meth. Pifc. 

P ' GU A I N U M B I , nom que 
Marc Grave donne à un genre 
de petits oifeaux , dont plufieurs es- 
pèces , qu'on nomme aufli Jouambuch 
à l'Amérique, dit The vêt, Voyez 
COLIBRI. 

GUAINUMU, gros Cancre 
du Bréfil , qui a la gueule fi large 9 
que le pied d'un homme entre dedans* 
Il eft fort bon à manger. Comme il fe 
tient dans des trous auprès du riva- 
ge , il eft plutôt animal terreftre qu'a- 
quatique. Quand il tonne , ces Can- 
cres fortent de leurs cavernes , Se font 
un tel bruit entr'eux , que les Sauva- 
ges , qui font fort craintifs , en pren- 
nent l'épouvante, s'imaginant que leurs 
ennemis font venus. Voyez CAN- 
CRE 

GU AMA JACU-GU ARA, 
Yyij 



poîiïbrt f ôftd , dont parle Marc Gra- 
ve , qui a deux dents à chaque mâ- 
choire. Ray C Synop. Meth. Pifc. p. 42. ) 
dît que c'e&Vj-fyjîrix Pifcis de CLU- 
SIUS. 

GUAMAJACU-ATINGA, 
autre poiiTon rond & épineux , dont 
parle Marc Grave , qui eft VOrbis 
fpinofus de Clusius. Ray dit qu'il 
eft long de fept pouces. Ce poillbn 
par fes yeux grands , fa tête large , Se 
fur-tout par les taches noires qu'il a 
aux nageoires proche des ouies Se fur 
le dos , reflemble parfaitement à VOr- 
bis fpinofus de Clusius. 

GUANA, animal d'Afrique , qui 
a la forme d ; un Crocodile , Se qui a 
rarement plus de quatre pieds de lon- 
gueur. Il eft amphibie : fon corps eft 
noir Se tacheté ; fes yeux font ronds , 
Se fa chair tendre. Il n^attaque ni tes 
hommes , ni les bêtes , à l'exception 
des Poules, dont il fait quelquefois un 
grand carnage. Quantité d'Européens, 
qui ne font point difficulté d'en man- 
ger, trouvent fà chair au-deftlis de la 
meilleure volaille. Hift, générale des 
Voyages , Liv. IX. 

GUAMACO, animal de l'Amé- 
rique Méridionale , plus gros Se plus 
matériel que les Vigognes. On les ap- 
pelle aufli Vifcachas. Comme le bois 
eft très-rare au Pérou , les Indiens , 
difent Fresier , & les autres Voya- 
geurs , ne brûlent que de la fiente de 
Mules , ou de Guanacos , & de Va- 
mas. 

G U A PERNA, petit poifiTon 
cartilagineux du Bréfil , que les An- 
glois nomment the American Toad- 
Fish. Il n'a quelquefois que quatre 
doigts de long : fa bouche eft grande 
Se élevée , garnie de petites dents ; 
mais à peine fes yeux font-ils de la 
grandeur d'un grain de Millet ; entre 
les yeux il porte une petite corne éle- 
vée en haut , Se un peu penchée en 
arrière. Ce poiflbn n'a point d'écail- 
les ; fa peau eft douce fous le ventre, 
4 Se rude par-tout ailleurs 5 fa couiçur 
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eft un rouge obfcur , mêlé de taches 
noires. Quand il enfle fon ventricule , 
il a la figure d'un poiflbn rond , Se 
Ray ( Synop. Meth. Pifc p. 30. ) croit 
qu'il faut le mettre dans ce nom- 
bre. 

G U A P E R V A : On donne ce 
nom à différentes efpeces de poiflbns 
du Bréfil, mis dans le rang des poif- 
fons ronds , dont les mâchoires lon- 
gues ont la figure du bec d'une Bé- 
cafle. Ils font armés de forts aiguiU 
lo4»u dos : ils ont des dents très- 
granlw Se contigues les unes des au- 
tres. A r t e D 1 leur donn e lç nom de 
Balijles. U y en a fix diîïj^ntes ef- 
peces. Les voici : 

Le premier , dont il eft parlé dans 
Marc Grave (L. IV. c. 1 2. ) , Se 
dans Jonston( t. 34. f. 2. ), fous le 
nom de Guaperva, eft le Bali/les acu- 
leis dorfi tribus , caiidà bifurcà d'An- 
tedi , Ichth. p. 5. (^82. n. 1. 

Le fécond , qui eft le Guaperva lon- 
ga de Lister < Appcnd. ), de \Vil- 
lughby (p. 82. ) , &de Ray (p. 48.}, 
eft nommé parARTEDi, Balijles acu- 
leis dorfi duobus , caudà quadratâ , Se 
par les Naturalistes ci - defllis cités , 
Guaperva longa , caudà ferè quadratâ + 
& minime jorcipatâ , capitis venue la- 
tiujculo. "Ce poiffon a feize doigts de 
longueur , Se cinq de largeur. 

Le Naturalifte Suédois nomme le 
troifieme , Balijles caudà bifurcà p'va- 
nà dorfi maculofà s Se Lister , Wil- 
LUGHii y Se Ray l'appellent Guaperva. 
lata y caudà foicipatâ , pïanà dorfali > 
maculis quibufdam dijlincla. Il a feize 
doigts de long Se huit de large. 

R a y nomme le quatrième , Gtia~ 
perva maxima lata. Il dit en avoir vû 
de la longueur de prefque deux pieds. 
Le bout de fa queue , Se la nageoire 
du dos , fe divifent en des cornes très- 
longues Se très-fines. Il a deux ban- 
des larges & rouges, qui traverfent fes 
mâchoires. 

A r t e D 1 , qui ne parle pas du 
préçédçjtf , UQpyjie lç cinquième * Ba.^ 



G U A 

Ulles lineis (Iriatis , cauda bifurca ; Se 
Lister , Willughby Se Ray l'appel- 
lent Guaperva lata y ad caudamjlria- 
ta. Ce poiflbn a environ onze doigts 
de long Se cinq de large. 

Le fixieme, nommé par Artedi , 
Salifies acitleis quiriqut m invoque la- 
tere , Se par les autres , Gitapava Hyf 
trix , eft un petit poiflbn, qui n'a pas 
plus de fix doigts de longueur , Se 
trois Se demi de large. Ses dents font 
moins aiguës que celles des autres.^ 

Artedi met ces' diiTérens poif- 
fons dans le rang des Branchioftegi Pif- 
ces y c'eft-à-dire , Poiflbns qui ont les 
ouies cachées. Ray Se les autres Au- 
teurs ci-dcfliis cités en parlent. 

GUARA, oifeau du Bréfil, de 
la groflbur d'une Pie , avec un long 
bec recourbé , & qui a de longs pieds. 
Quand il eft nouvellement éclos,il eft 
noir ; en commençant à voler , il afon 
plumage d'un beau blanc , Se peu-à- 
peu il rougit jufqu'à ce que , avec 
l'âge , il devienne de couleur de pour- 
pre , qui eft la couleur qu'il garde 
enfuite. Il niche dans les maifons , Se 
vit de poiflbns , de chair , Se autres 
viandes toujours trempées dans de 
l'eau. Les Sauvages l'eftiment fort , 
pareeque fes plumes leur fervent à 
compofer leurs couronnes Se leurs au- 
tres ornemens. Ces oifeaux volent par 
bandes , Se c'eft quelque chofe de fort 
agréable à voir que de les confidérer 
quand le Soleil darde fur eux. Clu- 
sius nomme cet oifeau Numeni us In- 
diens. Ray en parle , Synop. Mctb. Av. 
p. io 4- 

GUARAL, infecle prefque fem- 
blable à la Tarentule , mais beaucoup 
plus grand. Il fe trouve dans les dé- 
ferts de Lybie , dit Dapper , Dcfcript. 
de l'Afrique y p. 17- 11 eft P lus lon S 
que le bras , Se plus large que quatre 
doigts. Il a du venin à la tête Se à la 
queue. Les Arabes coupent ces deux 
parties , quand ils en veulent man- 
ger. 

GUARACAPEM A, nom<jw 
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Marc Grave donne à un poiflbn 
du Rréfil , qui eft la Dorado , ou le 
Poijfon doré de Nieremberg, & 
la Dorade de Rociiefort. Ray 
( Synop. Meth. Pijc. p. 100. ), qui le 
met dans le rang des poiflbns fans ai- 
guillons , Se qui n'ont qu'une nageoi- 
re fur le dos , dit que les Mariniers 
appellent Dauphin le mâle de ce 
poiflbn. Artedi ( Ichth. p. 28. n. 1); 
qui le nomme Coryphœna e a lia à bifur- 
ca y dit que c'eft d'A R ï s- 
t o te Se V Hipparus des Latins, que 
Rondelet nomme Lampugo, Si le 
Guaracapema n'eft pas le même , Rat 
marque qu'il lui reflemfele beaucoup. 
11 a jufqu'à fix ou fept pieds de lon- 
gueur : fa largeur , ou fa hauteur r 
proche de la tête , eft d'un demi-pied. 
Sa tête eft de figure quarrée. 11 n'a 
pas la bouche large pour fa grandeur: 
fes dents font pointues ; fes yeux , 
qui font placés au-deflus de la bou- 
che , font grands Se ronds , Se l'iris eft 
de couleur d'argent. La feule nageoi- 
re qu'il a eft remarquable ; elle com- 
mence à la tête , s'étend tout le long 
du dos , Se finit à la queue : elle eft 
large au milieu de fept ou huit doigts y 
Se eft compofée d'une membrane , qui 
au toucher paroît être du cuir , dont 
les aiguillons font moux : celle qu'il a 
fous le ventre , depuis l'anus jufqu'à 
la queue , eft a peine large du doigt. 
La queue a un demi-pied de long, 8c 
fe partage en deux eîpeces de corne3, 
Ce poiiïon eft couvert de petites écail- 
les , qu'on ne fent prefque pas au 
toucher : fa couleur fur la tête , a ci 
dos , aux côtés Se aux nageoires , eft 
mêlée de verd Se d'argenté , avec des 
taches bleues de différentes grandeurs * 
les unes , comme un grain de Millet ; 
les autres , comme un grain d'Orge. 
Il a tout le ventre blanc : fa chair eft 
feche , Se d'un fort bon goût. C'eft un 
poiflbn de haute mer , qui nage d'une 
vîtefle extrême , Se il n'y a perfonne , 
qui ait voyagé aux Indes Orientales 
Se Occidentales , «jui ne le comîoijfe 
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On en voit auflî dans PIfle deCayen- 
nc , dit M.Barrere, qui le nom- 
meAurata mac ulis auireis , déganter 
tiotata. 

GUARAPUCU, autre poiflbn 
du Bréfil , félon Marc Grave , que 
les Portugais nomment Cavalo , Se les 
Hollandoîs Konnrrigs Vifch Pifon , fé- 
lon Nieuhoff. Ce poiflbn , à ce que 
dit Ray ( Synop. Mcth. Pifc. p. 60. ??. 
10. ) , devient long de fept pieds, & 
de la grofleur d'un homme par tout 
le corps, excepté vers la queue , où il 
diminue peu-à-peu: fa tête Se fa bou- 
che font pointues. Il a les dents ai- 
guës , ronde# , Se rangées par ordre ; 
les yeux grands , Se l'iris argentine ; 
les nageoires Se la queue font placées 
comme celles des poiiTons à aiguil- 
lons. U a de plus de petites nageoires 
rangées fur le dos , & au bas du ven- 
tre : fa peau eft de couleur argentée ; 
elle eft fous le ventre un peu bleue, 
Se au dos beaucoup : à chaque côté du 
corps , il a une ligne qui s'étend juf- 
qu'i la queue ; elle paroît garnie de 
petites écailles très-fines. 

GUARA-TEREBA, autre 
efpece de poiflbn du Bréfil , félon 
Marc G r a v e , qui eft une forte 
de Maquereau bâtard , que nous nom- 
mons en François Chicarou. Ce poif- 
fon , appellé en Latin Trachurus Bra- 
fdienfisy a (èpt ou huit doigts de long. 
Sa tête eft obtufe ; fes yeux ont l'iris 
de couleur d'or; fes dents font peti- 
tes , Se fa queue eft fourchue. Depuis 
les ouies s'étend au milieu du corps 
une ligne, qui va obliquement vers le 
bas , Se eft droite enfuite vers la 
,queue. Cette moitié de partie de lignes 
eft armée de petites mailles , Se à cha- 
que côté il y a de très-petites écail- 
les, qui font triangulaires. La couleur 
du dos Se des côtés , jufqu'aux lignes , 
eft d'un verd couleur de verre ; le 
refte eft d'un blanc doré : les nageoi- 
res du ventre font blanches , Se les au- 
tres nageoires , ainfi que la queue , 
font de couleur d'or. R a y ( Synop. 
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Meîh. Pifc. p. 93.) parle de ce poî£- 
fon. 

GUARAUNA, oifeau aqua- 
tique Fiffipede du Bréfil , qui eft de 
moyenne grandeur. Il eft grand com- 
me le Jacu , dit Ray, Synop. Metk. 
Av. p. 104. n. 7. Son bec eft droit., 
un peu courbé en bas , jaune , Se le 
bout brun. Tout le champ de fon plu- 
mage eft brun , & mêié de beaucoup 
d'ombre. Il a la tête Se le col mar- 
qués de petits points blancs. 

G U A R E R V A , poiflbn du Bré- 
fil , félon Marc Grave, mis par 
Ray( Synop. Meth. Pijc.p. 103. n. 12.) 
dans le rang des poiflbns , qui n'ont 
point d'aiguillons , 8c une feule nageoi- 
re fur le dos. Artedi( Ichth. Part. 
V. p. 79. n. 4.) le nomme Chatodon 
niger capite dïacantho , lincis utrinqiiê 
quatuor tranfverfis curvis. Le mot Char 

todon vient de x* l7ct » I cta > ^ ^ ç > 
densy pareeque les poiflbns de ce gen- 
re ont les dents flexibles , comme des 
poils ou de la foie. Lister , Append. 
Willughby , p. 23. Se Ray en par- 
lent. Le dernier Auteur marque qu'il 
a le corps large Se ferré. Ce poiflbn 
eft long de quatre doigts , Se large de 
trois. Il a la bouche petite Se les dents 
menues. Sur le dos Se fous le ventre 
il a une nageoire longue Se large , qui 
toutes les deux fe terminent en poin- 
te , Se ont la figure d'une alêne. La 
queue eft quarrée : les écailles font 
toutes d'un noir couleur de Cerife, Se 
leurs bords font jaunes : toutes les 
nageoires font noires. Autour de la 
bouche du Guarerva , il y a une ligne 
épaifle de couleur de fer , Se une au- 
tre ligne moins épaifle placée fur Vau- 
tre perpendiculairement. Son corps eft 
environné de trois lignes ou bandes 
larges , dont deux s'étendent autour 
des nageoires de derrière; une pareil- 
le ligne coupe la queue de ce poif- 

° GUARUCUCU ERENEMBI : 
C'eft le nom qu'on donne dans l'Ifle 
de Cayenne à une grande efpece de 
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Cigale , dont la tête eft extrêmement 
verte. Voyez CIGALE. 

GUARUGUACU, poiflbn 
du Bréfil , qui n'eft jamais plus grand 
qu'un demi-doigt. Il a le corps oblong 
Se menu ; la tête ferrée ; les yeux ont 
Fins de couleur d'or. Ce poiflbn n'a 
qu'une nageoire au milieu du dos ; 
mais il n'en a aucune à l'anus , à 
moins que Marc Grave n e fe 
trompe dans la defeription qu'il en 
fait. La queue eft frifée ; le haut de la 
tête , Se le milieu du dos , font de cou- 
leur brune ; l'autre moitié du côté de 
la queue , ainfi que les côtés , font de 
couleur d'or : fes petites écailles font 
ombrées ; le bas de la tête Se le ven- 
tre font d'un or luifant : fes petites 
nageoires font jaunes ; proche de la 
queue, il a de chaque côté une tache 
noire. On le pêche dans les lacs Se les 
étangs. 

GUATACUPA-JUBA: 

G'eft un poiflbn du Bréfil , qui devient 
long de deux pieds. Il a le dos un peu 
courbé ; la bouche eft triangulaire Se 
pointue; les dents font petites Se poin- 
tues : il a les yeux grands , Se l'iris eft 
rouge ; les nageoires font d'un bleu' 
clair, comme celles de Y Acarapucu ; 
mais cependant elles font blanches vers 
le ventre ; îa nageoire de la queue 
eft comme arquée : fes écailles de cou- 
leur d'argent font un peu grandes , & 
fa tête eft d'une couleur mêlée d'ar- 
gent, de jaune &de roux. Ray (Synop. 
Meth. Pifc. p. 146. n. 2. ) met ce poif- 
fôn parmi ceux qui n'ont qu'une na- 
geoire fur le dos , avec des rayons 
épineux. 

GUATUCUPA, autre poif- 
fon du Bréfil , félon Marc Grave , 
que les Portugais nomment Corvina, 
C'eft le Cvracinus du Bréfil , dit Ra y , 
ibid. p. 20. Il eft long de deux pieds. 
Ce poiflbn a le dos un peu courbé , 
& le ventre ne l'eft point du tout : fa 
bouche eft pointue. Il a la mâchoire 
inférieure plus longue que la fupé- 
rieure^ les dents font petites; les ouies 
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font grandes, Se les yeux Oftt l'iris de 
couleur d'argent. Il eft couvert de 
petites écailles ; fa couleur eft d'un 
argent luifant , mêlée d'une couleur 
dorée fur le dos ; fes nageoires, fa 
queue s fort ventre font blancs, &la 
nageoire du dos eft triangulaire , hau* - 
te Se garnie- d'aiguillons un peu durs» 

GUE 

GUE BU CU : C'eft ainfi què ' 
les habitans du Bréfil appellent uiî ! 
poiffon des Indes , que les Portugais 
nomment Bicada s en François Bécajfa 
de mer. Les Hollandois établis aux In- 
des lui ont donné le nom de Zeil- 
vifeh. Marc Grave, dans fon Hiftoi-- 
re du Bréfil , L. I. c. 15. parle de ce 
poiflbn fous le nom de Guebucu. Il a 
le corps long Se rond ; la tête d'un 
Porc ; la bouche longue , dentelée , 
aiguë , dure , & ofleufe. Cette def- 
eription convient à la Bécafle de mer. 
Il eft femblable au Xiphias , dit Ray , 
■Synop. Meth. Pifc. p. 5 1. On en voit la 
figure dans R u y s c h, Tbeau Anim, 
Tome I. Tab. 11. n. 11. 

Cet Auteur Hollandois ( ibid. n. 1 2 .> 
donne la figure d'un autre , qu'il con- 
fervoit dans fon Cabinet. Il dit qu'il 
ne peut pas nier que le précédent eft 
du même genre , mais qu'il n'eft pas de 
la même efpece; car il y a une notable 
différence entre les deux. Le fien a le 
corps un peu plus long Se de couleur 
noire : les nageoires, Se les taches de* 
côtés , ne font pas d'une autre cou- 
leur, finon que les taches font quel- 
quefois plus noires que le refte du 
corps ; mais les nageoires font très- 
noires : fon mufeau eft dur Se aigu. La 
partie fupérieure eft plus longue de la 
moitié que l'inférieure : les nageoires 
du dos font très - grandes ; celles du 
ventre ne le font pas tant , mais ce- 
pendant aflez grandes, principalement 
celles qui font placées depuis le def- 
fous de la tête jufqu'au ventre. Il nage 
avec beaucoupide célérité, & de fora 
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naturel il eft très-âpre à la proie. Ces 
deux différentes efpeces de Guebucu, 
font des Becajjes de mer , comme le 
dit Ray , d'après Rochefor.t. Voyez 
BÉCASSE DE MER. 

GUENONS, efpeces de Singes 
que les Africains appellent Babouins. 
Voyez BABOUIN Se SINGE. 

GUÊPE : J'ai déjà dit au mot 
ABEILLE, que M, Linn^eus 
< Fauna Suec. p. 298. ) comprenoit 
fous le nom général Apis , les Guêpes 
Se les Abeilles ; mais il appelle celles- 
ci Apes propriè dicïœ , pour les diftin- 
guer des Guêpes , qu'il nomme Vefpœ* 
Elles font les unes Se les autres ran- 
gées parmi les Infetla Hymcnoptera , 
c'eft-à-dire , Infectes qui ont les ailes 
couvertes. Il donne quatorze efpeces 
de Guêpes. 

La première , dont il parle , eft le 
Frelon y en Latin Crabo , qu'il nom- 
me (n. 988.) Apis thorace nigro , an- 
tic è rufo , immaculato , abàominis incifu- 
ris puntlo nigro àuplici corniguo. Cet 
infecte habite dans les arbres Se fous 
leurs racines où il fe réfugie. Il fe 
nourrit d'infectes , 8c fur-tout d'Abeil- 
les domeftiques. 

M. L 1 n n /e u s nomme la féconde 
efpece , qui eft la Guêpe vulgaire , qui 
fe retire fous les toits Se vit de Mou- 
ches ( n. 989.) , Apis thorace lineolis 
trium parium differentium flavefcentiumy 
punclis nigris incifurarum liberis ; mais 
Mouffet, Ray Se Swammerdam ne 
parlent que des Frelons Se des Guêpes 
ordinaires. Les autres efpeces de Guê- 
pes y dont ii eft fait mention dans la 
Fauna Suecica , font connues en Suéde 
.& ailleurs. 

La troifieme eft nommée («. 990.) 
Apis nigra , abdomine fafciis quïnque 
flavis y prima remotijjimà. Cette efpece 
de Guêpe fe trouve prefque par-tout. 
M. Frisch ( Gcrm. 9. t.iz.f.i.) 
£n fait mention. Elle a les antennes 
en forme de mafTue , & noires ; le der- 
nier article eft jaune en deffous : elle 
s deux p.oints jaunes au côté de la" 
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bafe des mâchoires , deux autres a l\ 
pointe de la lèvre fupérieure, deux aa 
front, un entre les cornes , deux a:i 
milieu du dos , Se un à chaque ai te. 
La bafe de la poitrine eft marquée 
d'une ligne jaune : toutes les jambes 
font de cette couleur , ainfi que les 
fegmens du ventre. Elle a les ailes 
moins développées que celles des au- 
tres efpeces de Gu.pes. 

La quatrième , qui fe trouve a la 
campagne, Se dont parle M. Frisch 
(Germ. 9. p. 24. t. 1 2. /. 8. 9. ) , eft 
nommée par M. Linn^eus (n. 991.), 
Apis nigra , tboracis bafi flavefeente , 
abdomine jaf dis quatuor jiavis , pri- 
ma remotijjimà. Cette Guêpe eft toute 
noire : elle a les antennes prelque en 
maffues ; depuis le dos jufqu'à la bafe 
de la poitrine font deux taches faites 
en forme de triangle. Il n'y a point de 
taches vers la pointe de la poitrine ; 
le ventre eft ceint de quatre bandes 
jaunes : la première eft éloignée des 
autres , Se les jambes font jaunes. 

La cinquième , qui fe trouve dans 
les campagnes Se les champs labourés , 
eft nommée ( n. 992. ) Apis nigra , 
thorace bafi apieeque flavejeente , abdo- 
mine fafciis quatuor flavis , tertià in- 
terruptà. Cette efpece de Guêpe eft 
plus petite que la Guêpe ordinaire. Elle 
a les antennes & le corps noirs; de- 
puis le dos jufqu'au bord antérieur da 
la poitrine eft une petite ligne jaune, 
Se au milieu de la poitrine fe trouve 
un point jaune : le ventre eft marqué 
de trois bandes jaunes qui traverfent; 
la première bande Se la troifieme font 
les plus éloignées ; entre ces deux 
bandes il y a un point oblong jaune : 
les pieds font noirs Se les cuiifes rouf- 
fes. 

La fixîeme , nommée ( . 99 3 . ) Apis 
nigra , abdomine fafciis quatuor flavis y 
tribus primis interruptis , eft celle qui 
fe trouve en différens endroits , Se qui 
a le corps noir: fes jambes font jau- 
nes ; fa poitrine eft fans tache ; le 
Yentre eft ceint de plufieurs lignes 

jaunes 
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jaunes qui traverfent; fes antennes font 
courtes & noires , mais jaunes à leur 
bafe. 

La Septième , nommée ( n. 994. ) 

Apis nigra y abdomine fafciis quatuor , 
uncliqiie flavis , eft toute noire , Se plus 
petite que l'Abeille domeftique : fes 
antennes font noires , Se larges au mi- 
lieu : elle a la tête Se la poitrine noi- 
res ; celle-ci eft marquée deplufieurs 
points jaunes : le premier article du 
ventre eft noir , marqué de chaque côté 
d'un point jaune ; les deuxième, troi- 
fieme , quatrième Se cinquième feg- 
mens font noirs , mais les bords en font 
jaunes tout autour , Se le dernier feg- 
ment ou l'anus eft tout noir. Elle a les 
pieds noirs , Se pâles çà Se là. Cette 
efpece de Guêpe , dit M. LiNNvEUS , 
fe trouve à Falhun en Suéde , Se fe 
retire dans le fable. 

La huitième , qu'on voit en Scanie , 
eft nommée ( n. 995. ) Apis glabra 
nigra , abdomine fafciis tribus flavis , 
prima remotijjima* Cette Guêpe eft de 
moyenne grandeur : elle eft toute noi- 
re ; mais elle a le front , entre les an- 
tennes, marqué d'un point blanc : fa 
poitrine eft noire. Il y a au bout deux 
points blancs pâles : le ventre a trois 
fegmens jaunes à leurs bords ; les deux 
derniers font aflez proches l'un de 
l'autre , Se plus éloignés du premier , 
qu'ils ne le font entr'eux. 

La neuvième , qui fe trouve auffi en 
Scanie, eft nommée («.996". ) Apis gla- 
bra nigra y abdomine fafciis tribus fa- 
vis y tertià remotijjimà , primo articulo 
infundibuliformi. Cette efpece de Guê- 
pe a la tête noire ; les antennes font 
de la même couleur, Se jaunes a leur 
bafe : la poitrine eft noire ; proche de 
la tête elle eft marquée de deux points 
jaunes : l'abdomen eft fans poil Se de 
couleur noire; le premier fegment eft 
fans tache ; le fécond fe trouve mar- 
qué d'une tache ovale de chaque cô- 
té ; le troifieme fegment eft auffi fans 
tache comme le premier; le quatrième 
sft marqué d'une ligne jaune , inter- 
Tome IL 
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rompue par derrière ; le cinquième eft 
marqué d'une ligne fauve contigue ; 
le fixieme fegment eft encore fans ta- 
che : le ventre en deflbus eft tout noir. 
Elle a les jambes en dehors jaunes , Se 
en dedans fauves ; les pieds Se les cuif- 
fes font noirs. Elle eft de la longueur 
de la Mouche domeftique , mais plus 
étroite. 

La dixième , qui fe voit dans les jar- 
dins , eft nommée ( n. 998. ) Apis tho- 
race nigro , lineolis flavis , abdominis 
fegmentisnigrisy in mar± ine flavis y primo 
Jecundoque ferrugineis. Elle eft de la 
grandeur , Se de la figure de la Guêpe 
vulgaire : fa tête eft noire ; fes mâ- 
choires font jaunes. Elle a un point jau- 
ne entre les antennes ; une ligne jau- 
ne fe voit de chaque côté de la tête : 
la poitrine eft noire , avec une petite 
ligne jaune devant chaque aile. Elle a 
fix fegmens noirs à l'abdomen , dont 
les différens bords font jaunes ; les cuif- 
fes en grande partie font noires ; les 
jambes font de couleur de rouille , Se 
elle aies antennes noires. 

L'onzième, nommée (n. 999.) Apis 
pedibus maxillifque flavis , apice nïgris , 
incifuris a b dominait bus glabris, in mar- 
ginenigrisy Se dans le Voyage de Goth- 
lande , p. 246. ou on lui donne le nom 
de Jord-bii , fe trouve fur les monta- 
gnes fabloneufes de Gothlande. Il n'y a 
dans chaque nid qu'un petit. Cette 
efpece de Guêpe a les yeux , la bouche 
Se les pieds jaunes ; la poitrine & le 
ventre font noirs ; chaque fegment eft 
jaune entre fes bords ; le bord de la 
bafe Se le dernier font noirs : le pre- 
mier fegment eft marqué d'une tache 
de chaque côté : les ailes font de cou- 
leur de verd de mer Se veineufes ; la 
poitrine eft velue. Il y a une tache 
jaune proche de chaque aile : la mâ- 
choire fupérieure eft flexible , grande , 
pointue Se concave. Cette Guêpe eft de 
la grandeur du Frêlon. Elle diffère par 
le fexe : les unes ont le ventre jaune 
Se taché; le deffus des antennes eft noir 
Se le deffous jaune ; l'aiguillon , qui 



3<Î2 GUE 

cft comme de la corne , eft: très-court 
& roide : les autres font peintes en 
blanc ; elles ont les antennes prefque 
toutes noires , Se un aiguillon très- 
piquant , long Se flexible, comme dans 
les Abeilles. 

La douzième , nommée (n. 1000.) 
.Apis nigra , pedibus maxillif jue fit- 
vis y fe trouve dans l'Ifle de Wifing- 
foë. Il en eft parlé dans le Voyage 
de Gothlande , p. 336". Elle eft moins 
un quart de la grandeur de la Mou- 
che vulgaire ; fa couleur eft toute noi- 
re , excepté les pieds Se les mâchoi- 
res , qui font d'un jaune pâle : les an- 
t jnnes font comme des fils , prefque 
de la longueur du corps, Se pâles en 
deffous. 

La treizième , nommée ( n. 1001.) 
Apis nigra > pedibus fronteque (i.w'u , 
eft de la grandeur de la précédente. 
Elle eft toute noire ; il y a cependant 
du jaune entre les antennes : les pieds 
font d'un rouge pâle , principalement 
les quatre derniers : les antennes , qui 
font droites , font de la moitié du corps 
plus petites. 

La quatorzième Se dernière , nom- 
mée ( n. 1002. ) Apis nigra , abdomi- 
nis primo articulo injitndibulijort'ii , 
fecundo campamdato maximoy a en quel- 
que façon la figure Se la grandeur de 
l'Abeille domeftique. Cette efpece de 
Guêpe eft toute noire : les bords des 
fegmens du ventre font jaunes ; le pre- 
mier article eft délié , un peu ventru , 
Se plus grand que les autres , de forte 
qu'il peut les cacher. Elle a la poitri- 
ne noire , une feule tache jaune à fa 
bafe , Se une autre tache à chaque aile. 
M. F r i s c h en donne une fort bon- 
ne defeription , félon le rapport de 

M. L I N N JE U S. 

Telles font les différentes efpeces 
de Guêpes y dont ce favant Naturaiifte 
Suédois nous donne une notice. Paf- 
fons à préfent à l'hiftoire des Guêpes > 

* Elle eft nommée en Hébreu Tzirah ; en 
Chaldéen, Zibbora ; en Syriaque , Zibba- 
m ha; en Arabe, Znnbur ; en Latin & e-û 
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iuîvant ce qu'en dit M. de R é a u- 

M U R. 

La Guêpe * eft un infecte à aiguillon % 
à quatre ailes , plus long par rapport 

à fa grolTeur que les Abeilles 3c les 
gros Bourdons , Se beaucoup plus agi- 
le que toutes les autres Mouches. Il 
eft ordinairement marqué de taches , 
ou bandes noires & jaunes ; de chaque 
côté de la bouche il a une ferre , ou fi 
l'on veut une longue dent mobile : les 
bouts de ces deux dents,, ou ferres 
font taillés en feie : c'eft avec ces dents 
que les Guêpes coupent les morceaux 
de viande qu'elles veulent emporter 
dans leur guêpier ; la bouche, ou la 
trompe de ces infectes reflemble , dit 
M. de R É a u m u r , à ces efpeces 
de fleurs que 1er Botaniftes nomment 
Fleurs en gueule s depuis la poitrine 
jufqu'au bout de la queue , les meres 
Guêpes Se les Guêpes qu'on appelle 
Mulets n'ont que fix anneaux , &les 
mâles en ont fept. 

Il y a des efpeces de Guêpes qui 
vivent prefque fblitaires , dont les unes 
percent des trous en terre , où elles 
élèvent feulement quelques petits, Se 
dont les autres font fur des feuilles 
d'arbres , ou fur des murs , de longs 
tuyaux de terre rapportée , qui dé- 
fendent leurs œufs Se les infectes qui 
en éclofent contre les injures de l'air. 
Je parlerai d'abord de celles qui vi- 
vent en fociété , de celles qui travail- 
lent de ces e/peces de gâteaux , com- 
pofés de cellules hexagones , comme 
ceux des Abeilles , mais faits d'une 
matière fort différente de la cire. 

Les Naturaliftes modernes , comme 
M. de Reaumur, diftinguent ces in- 
fectes en trois clalTes , Se cela par rap- 
port aux différentes places qu'elles 
choififfent pour conftruire leur nid , ou 
leu* guêpier. Les Guêpes de la pre- 
mière l'attachent à des plantes , ou i 
des branches d'arbres ; il y en a de 

Italien, Vefpaj en Allemand, Vefpe ; en 
Efpagnol , Abifpa ; en Anglais on lui donne 
le nom de Vafpe* 
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pîufieufs efpeces renfermées {bus cette 
claffe , qui font des plus petites Se qui 
ne compofent non plus que des Ré- 
publiques peu nombreufes. 

Les Guêpes de la féconde claffe met- 
tent ordinairement leur guêpier à cou- 
vert : elles le conftruifent , ou dans 
des troncs d'arbres , ou dans des gre- 
niers peu fréquentés. Celles - ci font 
les plus grolTes de toutes. C'eft la 
différence de leur groffeurquia porté 
Aldrovande à les tirer du genre 
des Guêpes : elles en ont d'ailleurs 
tous les cara&eres. Nous les appel- 
Ions Frétons en François, Se les La- 
tins les nomment Crabrones. 

Celles de la troifieme claffe ne bâ- 
ti (Tent leur guêpier que fous terre. 
Elles font moins groffes que les Fré- 
tons & quelquefois davantage que cel- 
les de la première claffe. 

Guêpes Souterraines. 

Celles-ci font les plus communes 
dans le Royaume : elles s'affemblent 
en plus grand nombre , Se l'on voit 
plufieurs milliers de ces Mouches , 
qui vivent en fociété. C'eft contre 
elles qu'on a tant de peine à défendre 
les fruits Se fur-tout les Mufcats. Les 
autres efpeces ne différent de celles-ci 
que par la groffeur, la longueur, ou 
par d'autres différences légères. 

Les Guêpes de ces différentes clartés 
fe reflemblent toutes en adreffe. Elles 
travaillent leur guêpier à -peu -près 
avec le même art. Dans l'intérieur de 
ce guêpier leurs occupations font à- 
peu-près les mêmes. Il n'y a point 
d'infeéte plus carnaffier que les Guêpes 
qui bfttiiTent fous terre : elles font la 
guerre à toutes les autres Mouches , 
& on les trouve en grand nombre dans 
les boutiques des Bouchers de cam- 
pagne , où après s'être faoulées de 
viande , elles en emportent toute leur 
charge dans le guêpier. Un même guê- 
pier eft habité par trois fortes de Guê- 
pes , les mâles , les femelles Se les 
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Mulets > appelles ainfi , pareequ'il 5 
ne font pas propres à perpétuer leu r 
elpece. Les mâles font parmi les Guê- 
pes ce que les Bourdons font parmi les 
Abeilles , Se ce qu'ils ont de commun 
avec eux, c'eft de n'avoir point d'ai- 
guillon. 

La partie du mâle qui le caraftérife 
eft faite , dit M. d e Réaumur, 
comme une petite cuillier à cuilleron 
rond , telles que font les cuilliers à 
pot. Le manche de cette petite cuil- 
lier eft rond , & il a un canal qui va 
depuis fon origine jufqu'àla convexité 
du cuilleron. La même partie chez les. 
mâles des Guêpes-Frelons eft placée , 
comme celle des mâles des Guêpes foii- 
terraines , entre les deux branches d'u- 
ne efpece de pince écailleufe , mais 
elle a une ligure différente : c'eft un 
(impie tuyau écailleux , un peu plus 
gros à fa bafe Se à fon origine , qu'à 
fon extrémité , qui a deux petits cro- 
chets. Ce que l'on nomme Mulets 
font parmi les Guêpes ce qu'eft le gros 
des Abeilles dans les ruches de Mou- 
ches à miel. Les femelles dans un guê- 
pier y tiennent lieu de Rois ou de Rei- 
nes , comme chez les Abeilles , mais 
il faut remarquer qu'il n'y a que deux 
ou trois femelles tout au plus dans 
une ruche à miel, Sedans un guêpier 
il y en a deux ou trois cents. 

Les Mulets qui compofent la plus 
nombreufe partie de cette République 
en ont toutes les charges Se font les 
mêmes ouvrages que les Abeilles com- 
munes dans les ruches. Aristote 
les nomme Opcrarii : auflfi ce font eiv5c 
qui bâtiffent , qui nourriffent les mâles 
Se les femelles Se même les petits pen- 
dant une grande partie de l'année. Il y 
en a qui font occupés à aller rama (Ter 
les matériaux pour la conftru&ion de 
l'édifice Se à les mettre en œuvre: les 
autres vont continuellement à la chaf- 
fe ; les uns apportent de vive force 
des infeétes , dont ils portent ordinai- 
rement le ventre au guêpier Se quel- 
quefois l'infecte entier : d'autres pil- 
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lent les boutiques des Bouchers , d'où 
ils arrivent chargés de morceaux de 
viande plus gros que la moitié de leur 
corps: d'autres ravagent les fruits Se 
en rapportent le fuc. Arrivés dans leur 
nid , ils font part de leur proie aux 
femelles & aux maies Se même à d'au- 
tres Mulets y qui , pour avoir été oc- 
cupés a l'intérieur , n'avoientpù aller 
chercher de quoi vivre. Plufieurs 
Gnêpes s'affemblent autour du Mulet 
qui vient d'arriver Se chacune prend 
fa portion de ce qu'il apporte. 

Les Mulets , quoique plus labo- 
rieux, font les plus petits, mais les 
plus vifs , les plus légers Se les plus 
actifs. Les femelles qu'ARisTOTE 
.appelle Matrices, font les plus grof- 
fès Se les plus pefantes 8e marchent 
plus lentement. Six Mulets, (c'eftPex- 
périence qu'a fait M. de Réaum-u^r ) , 
ne pefent qu'autant qu'une femelle , 
Se ij faut deux Mulets pour faire le 
poids d'un mâle. 

Les mères fe tiennent dans l'inté- 
rieur du guêpier pendant les mois de 
Juin , Juillet , Août , Se ne fortent 
^ueres qu'au commencement du prin- 
temps Se dans le mois de Septembre. 
Dans les autres temps elles pondent , 
nourriffent leurs petits , Se encore n'y 
peuvent-elles pas feules fuffire. Ces 
mères pondent un œuf blanc , tranf- 
parent > de figure oblongue , allez 
femblable à un pignon de Pomme de 
Pin, a cela près qu'il eft plus gros par 
un bout. Les œufs des différentes efpe- 
ces de Guêpes Se des Guêpes de diffé- 
rentes claffes , différent en groffeur 
comme les infecles qui en doivent naî- 
tre. Les œufs des petites efpeces ne 
font^ gueres plus gros qu'une tête 
d'épingle. Ces œufs demandent les 
{oins des Guêpes , quoique récemment 
pondus. Huit jours après il en éclot 
un Ver beaucoup plus gros que l'œuf. 
On y diftingue déjà les deux ferres 
dont la Guêpe fait tant d'ufage. Ce Ver 
continue à croître jufqu'à devenir af- 
fez gros pour remplir entièrement fa 



cellule. Quand il eft parvenu à une 
certaine groffeur , ia tête eft mieux 
formée , fes ferres deviennent plus 
brunes : plufieurs parties autour de 
la bouche fe diftinguent : le refte de 
fon corps eft blanc , fans poil Se re - 
couvert d'une peau molle. Sa groffeur 
eft conforme au fexe qu'il doit former : 
par exemple le Ver qui doit former 
une Guêpe femelle eft plus gros que celui 
qui doit produire une Guêpe mâle, Se ce- 
lui-ci plus gros que celui duquel il ne 
fortira qu'un Mulet; ainfi les cellules 
font proportionnées à la grandeur , 
groffeur Se longueur de ces diffé- 
rentes efpeces de Vers , dont les Mou- 
ches qui font dans l'intérieur du guê- 
pier ont un principal foin. Elles les 
nourriffent , dit M. de Réaumur, 
comme les oifeaux nourriffent leurs 
petits : d'inftant en inftant elles leuc 
portent la becquée. Voyez ce curieux 
détail du foin des mères Se des Mu- 
lets pour ces Vers dans l'Auteur ci- 
deffus cité. Ces Vers étant prêts à fe 
métamorphofer , s'interdiffent toute 
nourriture Se tout commerce avec les 
autres Guêpes. Dans les ruches à miel , 
comme on Pa dit en parlant des al- 
véoles , ce font les Abeilles ouvrières 
qui couvrent de cire les cellules des 
Vers prêts à prendre la figure d'A- 
beille , mais ici ce font les Vers eux- 
mêmes qui bâtiffent un petit couver- 
cle à leur cellule. Il y en a qui le font 
prefcjue plat: eefont ceux qui doivent 
être les Mulets : d'autres le font con- 
vexe 5c même allongent un peu les 
cotés de la cellule , en faifant à cette 
cellule un rebord de la même matière 
que le couvercle. Ce couvercle eft un 
tiffu que ces Vers fe filent , comme 
les Chenilles ou les Vers- à foie filent 
leur coque. 

Peu de jours après que le Ver eft 
ainfi renfermé , il fe transforme ea 
Nymphe. Vers le huitième , ou le 
neuvième jour , cet infecte quitte cet- 
te dernière enveloppe Se paroît foui; 
la forrrçe de Mouche. La jeune Guêge 
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nui fe dépouille commence par faire 
ufage de fes ferres : elle s'en fert pour 
ronger tout autour le couvercle qui la 
renfermoit. Quand le couvercle eft 
ainfi détaché , elle en fort fans peine. 
LesFrêlons, ou greffes Guêpes rongent 
d'abord leur couvercle par le milieu 
& agranJiflent le trou , jufqu'a ce 
qu'il puilîe les laiflfer paffer. La jeune 
Guêpe qui fort de fa cellule , n'eft dif- 
férente de celle de fon efpece Se de 
fon fexe , qu'en ce qu'elle eft d'un 
jaune plus pâle Se plus citron. Elle va 
bien-tôt comme les autres profiter de 
la nourriture qu'on apporte au guêpier. 
Sa cellule ne refte pas long-temps va- 
cante. Quand une vieille Guêpe Vi net- 
toyée, peu de jours après une Guêpe 
mère y vient dépofer un nouvel œuf. 

Ce font les Mulets qui naiffent les 
premiers dans un guêpier. 11 en eft 
fouvent peuplé de plufieurs milliers 
avant que les femelles Se les mâles 
puiffent prendre l'eiïbr, mais auffi les 
Mulets qui font les travailleurs de tou- 
te cette République , périment les pre- 
miers. Les femelles plus fortes Se des- 
tinées à perpétuer l'efpece , foutien- 
nent mieux Its rigueurs de l'hiver , 
c'eft-A-dire qu'il en réchappe bien une 
douzaine : c'eft encore trop pour per- 
pétuer un infecte qui fait l'été tant de 
ravage parmi les fruits Se ailleurs. 
Comme l'hiver fait mourir tous les 
maies , M. de Réaumur croit que 
les accouplemcns qui fe font faits 
avant l'hiver fuffifeat pour féconder 
tous les petits que la mere doit mettre 
au jour au printemps. 

Nous avons dit ailleurs que le my£ 
tere de l'accouplement des Abeilles a 
été découvert par M. de Réaumur. 
Ce même Obfervateur qui s'eft donné 
la peine de faire enlever des guêpiers 
Se de les mettre dans des ruches de ver- 
re , a eu de même le plaifir de voir 
celui des Guêpes. Le nombre des mâ- 
les dans chaque guêpier "eft à-peu-près 
égal à celui des femelles. Celles-ci 
ont un aiguillon qui eft plus long & 



plus gros que celui des Mulets. Les 
mâles ne travaillent point à bâtir: ce 
font des pareffeux , comme les Bour- 
dons chez les Abeilles, mais M. DE 
Réaumur les a fouvent vu empor- 
ter les ordures du guêpier, Se fur-tout 
les corps morts. Les Mulets fe battent 
quelquefois avec les mâles , mais 
ceux-ci plus foiblcs , ou plus lâches 
prennent la fuite. Les Guêpes , félon 
le même Auteur, font moins meur- 
trières que les Abeilles: elles ne trai- 
tent pas fi mai leurs mâles que les 
Abeilles font les Bourdons. 

Vers le commencement d'Octobre 
les Guêpes ne nourriflènt plus leurs 
petits. Les cellules des Vers qui ne 
font pas encore fermées font détruites. 
Les Mulets arrachent les Vers qui dé- 
voient devenir Mulets ; les mâles ceux: 
qui étoient deftinés pour devenir mâ- 
les : les femelles commettent auffi le 
même défordre. Pourquoi tant de 
barbarie ? C'eft fans doute pareeque 
les Guêpes fentent les approches de 
l'hiver Se prévoyent qu'elles n'au- 
roient pas le temps d'élever leurs pe- 
tits. Les Frêlons font auffi , comme oiv 
l'a dit , une efpece de Guêpe , qui > 
comme les précédentes , cèdent , quand 
les froids commencent à fe faire fen- 
tir , de nourrir les Vers qui font dans 
leurs nids. Us ne s'occupent alors ♦ 
comme les Guêpes fouterr aines , qu'à 
les arracher de leurs cellules Se à les 
jetter hors du nid. Ils ne font pas plus 
de grâce aux Nymphes. Les Mulets 
8e les mâles périment eux-mêmes , de 
forte qu'a la fin de l'hiver il ne refte) 
que les femelles. 

Les Frêlons font de véritables Guê- 
pes Se leur groffeur leur donne une 
grande fupériorité fur la plupart des 
Mouches qu'ils attaquent , mais ce 
qui fauve beaucoup de celles-ci , 8c 
en particulier beaucoup d'Abeilles x 
c'eft que le vol des Frêlons eft un peu 
plus lourd : il eft accompagné d'un 
bourdonnement qui nous les rend re- 
doutables ; ils ne font pourtant aucun 
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mal aux hommes qui ne les Inquiètent 
pas, mais il ne faut pas les irriter , car 
leur piquûre eft dangereufe. Les Fre- 
lons fe logent plus ordinairement dans 
des troncs d'arbres : ils favent con- 
noître ceux dont l'intérieur eft pourri , 
Se ils y pafifent leur vie comme les 
Guêpes fouterr aines partent la leur fous 
terre. Leurs occupations font préci- 
fément les mêmes. 11 y a parmi eux, 
comme parmi les autres Guêpes , trois 
fortes de Mouches , des femelles , 
des mâles Se des Mulets , ou de celles 
qui ne naiffent que pour le travail. Les 
premières furpaffent peu les mâles en 
grandeur, mais elles font fenfiblement 
plus grandes que les Mulets, quoiqu'il 
n'y ait pas autant de différence entre 
leur taille Se celle de ceux-ci , qu'il y 
en a entre la taille des mâles & celle 
des Mulets des guêpiers fouterrains. 
Les mères , comme les Mulets , font 
armées chacune d'un aiguillon , Se les 
mâles en font dépourvus, ainfiquele 
veut la règle générale. M.deRéau- 
M u R a obfervé que la partie accor- 
dée à ceux-ci pour porter la féconda- 
tion dans les œufs des femelles , n'a 
pas été prife fur le modèle de la partie 
analogue des mâles des Guêpes Jouter- 
raines faite en cuillier. Celle propre 
aux mâles des Frelons , n'eft qu'un 
tuyau écailleux , placé entre les deux 
branches d'une pince écailleufe : il eft 
peu renflé dans fon milieu Se fe termine 
par deux crochets courts Se émouffés , 
entre lefquels eft une ouverture, où 
une petite épingle entreroît aifément. 
Parlons â préfent du guêpier , ou du 
nid que font les Guêpes pour y élever 
leurs petits. 

Les Auteurs Latins ont donné le 
nom de vefparium ou çelui de vefpa- 
tum au guêpier. Les Guêpes qui le 
font à des plantes , ou â des branches 
d'arbres ; celles qui le font dans des 
greniers ; les autres qui le font fous 
terre : c'eft le plus grand nombre ; tou- 
tes ces Guêpes font leurs guêpiers à- 
jpeu-pes avec le mMe art & leurs 



occupations font à-peu-prês les mê*/ 
mes dans l'intérieur du guêpier. 

Celles qui bâtiffent fous terre ont 
deux portes à leur guêpier : l'une 
pour y entrer, l'autre pour en fortir : 
ce font deux trous ronds. Les Guêpes 
entrent , comme nous venons de le 
dire , continuellemet dans le guêpier 
par un de ces trous Se fortent par l'au- 
tre. Il n'en peut paiïer qu'une à la fois 
par un de ces trous. Le guêpier eft 
compofé de plufîeurs gâteaux plats , 
ou rayons , parallèles les uns aux 
autres Se tous placés â-peu-près hori- 
fontalement. Ces gâteaux , félon leç 
obfervations qu'a fait M. deRéau- 
mur, reffemblent aux rayons des 
Mouches à miel , en ce qu'ils ne font 
chacun qu'un amas d'alvéoles , ou de 
cellules hexagones tres-régulierement 
conftruites , mais ils en différent par 
bien des circonftances ; ils font faits 
de la même matière que l'enveloppe 
du nid , c'eft-à-dire d'une matière qui 
reffemble au papier; fa couleur domi- 
nante eft un gris cendré de diverfes 
nuances : elle tire quelquefois fort 
fur le blanc > Se quelquefois elle ap- 
proche du brun Se du jaunâtre: ces 
couleurs font variées avec irrégularité , 
par bandes , ou raies d'environ une 
ligne de large ; ce qui donne une cou- 
leur affez finguliere à tout l'extérieur 
du guêpier Se qui fait une efpece de 
marbrure. 

Les gâteaux des Abeilles font com- 
pofésde deux rangs de cellules, dont 
les unes ont leurs ouvertures fur une 
des faces du gâteau , &les autres fur 
l'autre. Les gâteaux des Guêpes n'ont 
qu'un feul rang de cellules & toutes 
ont leurs ouvertures du même coté, 
favoir en bas. Ces cellules ne con- 
tiennent ni cire ni miel : elles font uni- 
quement deftinées à loger leurs œufs, 
les Vers qui en éclofent, ou les jeu- 
nes Guêpes qui n'ont point encore 
volé. Les Vers des Mouches à miel 
font couchés dans leur alvéole , ou 
cellule prefque horifontaleraent , 8c 
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teux des Guêpes font prefque tout 
droits Se ils ont la tête en bas , par- 
cequ'ils Pont toujours tournée vers 
l'ouverture de la cellule. I/épaifTeur 
des gâteaux eft a-peu-pres égale à la 
profondeur des cellules Se proportion- 
née à la longueur des Mouches. 

Les guêpiers n'ont pas un nombre 
égal de gâteaux : il y en a qui en ont 
quinze Se d'autres feulement onze. 
Toute l'architecture de ces guêpiers 
fe réduit à trois fortes d'ouvrages, a 
la conftrucïion des gâteaux a cellules 
hexagones , à celle de l'enveloppe 
des gâteaux Se à celle des liens , qui 
font les pièces qui portent Se l'enve- 
loppe Se les gâteaux eux-mêmes. L'en- 
veloppe eft une efpece de bocte qui 
femble faite pour renfermer les gâ- 
teaux Se les mettre a couvert de la 
pluie qui perce quelquefois la terre. 
Les gâteaux Se les liens font faits de 
la même matière Se de la même façon 
que les feuilles qui forment l'enve- 
loppe , mais elles font le tiffu des cel- 
lules plus lâche Se celui des liens plus 
ferré , car ces liens ont befoin d'être 
plus forts & plus mafllfs. Ces cellules , 
comme on l'a déjà dit, font de figure 
hexagone , mais M. de Reaumur 
croit que ce font les Vers qui leur don- 
nent cette figure. 

Les Guêpes qu'on appelle Frelons 
font dans les greniers , ou dans des 
creux d'arbres , [des nids femblables 
à ceux des Guêpes Jouterraines : leurs 
gâteaux font de même horifontaux ; la 
couleur du papier des Guêpes fouter- 
taines eft blanchâtre , d'un gris à -peu- 
près cendré : celui des Frêlons eft de 
couleur jaunâtre. Le premier eft fait 
de fciures de bois fec , l'autre de fciu- 
res de bois pourri ou prefque pourri : 
c'eft ce qui fait la différence des cou- 
leurs. Par le calcul que M. de Reau- 
mur a fait, un guêpier qui a tous fes 
gâteaux , a quelquefois plus de dix à 
douze mille cellules , Se il n'y en a 
pas peut-être fept à huit, dit-il, qui 
n'ayent un œuf > ou une jeune Guêpe, 
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Parmi ces cellules , il y en a d^unique- 
ment conftruites pour élever des Vers 
Mulets , d'autres pour élever des Vers 
femelles, ou mâles , Se les cellules des 
Mulets ne font jamais mêlées avec cel-' 
les des mâles , ou des femelles. Un 
gâteau eft compofé en entier de cel- 
lules à Mulets s mais les cellules à 
Vers femelles Se à Vers mâles font mê- 
lées dans le même gâteau : les mâles 
Se les femelles ont befoin de cellules 
également profondes ; mais celles des: 
mâles ne iont pas fi larges que celles 
des femelles , Se celles des Mulets fe 
diftinguent encore beaucoup plus. 
Comme ils font plus petits, il leur faut 
des cellules moins grandes. Voilà une 
idée du guêpier qui fe trouve défert à 
l'arrivée des froids qui font mourir les 
Mulets , les mâles Se un grand nombre 
de femelles, car il n'en échappe que fort 
peu, Se encore trop pour perpétuer l'ef- 
pece au printemps , comme je l'ai dit 
plus haut. Jufqu'au mois de Septembre 
le guêpier n'a que la feule mere par 
-laquelle il a été commencé Se n'a aucun 
mâle. Les gâteaux compofés de cellules 
propres à loger les Vers qui doivent 
devenir des femelles Se ceux qui doi- 
vent devenir des mâles , font les der- 
niers conftruits. Les Vers des trois for- 
tes tapilTent de foie leur logement, lorf 
qu'ils fe difpofent à la transformation y 
Se le bouchent d'un couvercle de foie. 
Celui qui ferme une cellule de mâle , 
ou une cellule de femelle , eft une 
calotte fphérique , qui fe trouve en 
entier en dehors de la cellule Se qui ea 
augmente confidérablement la capa- 
cité. 

Diverffcs efpeces de Guêpes ne cher- 
chent point, comme les Guêpes fou- 
termines Se les Frêlons , à mettre leur 
nid à couvert. Elles donnent à celui 
qu'elles conftruifent une enveloppe 
qui fe foutient contre les injures de 
l'air Se qui défend affez les gâteaux: 
qu'elle renferme. M. deRéaumur 
{Mém. VIL Fome VI) parle d'un guê- 
pier détaché d'uae branche d'arbre y 
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qui lui fut apporté & qui reffembloît 
aflez bien à une rofe à mille feuilles qui 
ne commence qu'à s'épanouir. Il ne 
furpafïbit pas de beaucoup une rofe 
en grofleur & étoit de même compofé 
de plufieurs feuillets appliqués les uns 
fur les autres , auxquels il ne manquoit 
qu'une belle couleur. La leur étoit 
la mêm e que celle des guêpiers fou ter- 
rains : ils étoient d'un papier fembla- 
ble au papier de ceux-ci , mais pro- 
bablement un peu plus difficile à péné- 
trer à l'eau. Deux gâteaux autour des- 
quels il reftoit beaucoup de vuide 
étoient logés fous cette enveloppe. 
Aldrovande a fait graver deux 
deffeins d'un guêpier , dont la forme 
avoit encore quelque chofe de plus 
Singulier que celle du précédent. Il 
étoit fait précifément comme une bou- 
teille à long col ; le trou du goulot 
donnoit entrée aux Guêpes. Ce joli nid 
avoit été trouvé à une plante potagère. 
M. de Réaumur rapporte que fa 
conftrucHon Se fa matière étoient Sem- 
blables à celles du petit guêpier en 
rofe , Se peut-être que fi ce dernier 
n'eût pas été tiré de fa place avant que 
l'ouvrage des Guêpes qui l'habitoient 
eîit été complet, elles lui euffentaufli 
fait un col qui l'eût rendu femblable à 
une bouteille. 

Guêpes de l'A mérique, 
& leur guêpier. 

Les différens guêpiers de nos Guêpes 
d'Europe qu'on trouve fi induftrieuSe- 
ment faits, Soutiennent mal la compa- 
raifon qu'on peut en faire avec ceux 
d'une eSpece de Guêpe de l'Amérique. 
Ces guêpiers ne Sont que des ouvrages 
grofîiers , Se nos Guêpes des ouvrières 
fort inférieures en adreffe Se en génie 
aux Mouches qui bâtiflent les autres. 
L'enveloppe de ceux-ci eft une eSpece 
de vaSe aiTez Solide pour Soutenir une 
forte prefTion de la main. Ce vaSe eft 
d'un carton qui ne le cède en rien au 
•plus beau , au plus blanc , au plus 
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fort que nous Sachions Saire. Les envi- 
rons de Cayenne Sont un des pays de 
l'Amérique où on les trouve. Ils reftent 
expoSés à toutes les injures de l'air : 
ils Sont SuSpendus par leur partie Su- 
périeure & la plus menue à une bran- 
che d'arbre ; le fond de ce nid eft 
en pavillon Se forme un entonnoir 
d'une figure un peu irréguliere ; le 
trou eft d Sa partie la plus balTe Se n'eft 
pas ordinairement dans l'axe : il a en- 
viron cinq lignes de diamètre : c'eft la 
Seule Se unique partie qui donne entrée 
aux Mouches dans le guêpier; le de- 
dans eft occupé en partie comme celui 
des autres guêpiers par des gâteaux 
diSpoSés par étages. M. de Réaumur 
en a compté onze dans le guêpier dont 
il parle dans un de Ses Mémoires , inféré 
dans ceux de Y Acad. des Sciences, 1 7 1 9. 
Comme les gâteaux des Frêlons Se des 
Guêpes Jouterraines , ils font remplis 
de cellules hexagones Se feulement 
fur la furface inférieure. Le refte de 
l'architecture de ces faifeufes de carton, 
ou Cartonnieres, eft d'ailleurs différent 
de l'architefture de celles qui ne font 
que du fimple papier. 

M. d e Réaumur, par les foins 
de M. du Hamel de l'Académie 
des Sciences , a eu de ces Guêpes Car- 
tonnieres aufTi bien conditionnées Se 
auffi en état d'être examinées que s'il 
les eût pris lui-même vivantes auprès 
de leur guêpier. Il y a trouvé trois 
fortes de Mouches, qui différent entre 
elles en grandeur. Les plus grandes 
de toutes, beaucoup plus petites que 
nos Guêpes les plus communes, Sont 
les mâles , qu'il a trouvés dépourvus 
d'aiguillon. Les deux autres Sortes , 
les femelles Se celles qu'on peut ap- 
peller les Mulets Se les Ouvrières en 
ont un. M. Barrere , qui a été 
Médecin du Roi à Cayenne , leur 
donne l'épithete <¥lnnoxi& , parce- 
qu'apparemment , dit M. d e R é a u- 
M u r , il n'a vu que de celles qui font 
douces Se bénignes: car, ajoute-t-il, 
M. Arthur , depuis lui Médecin 
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.ëuRoîà Cayenne, qui peut les avoir 
vu dans un temps où elles ne font 
pas traitables, lui a écrit qu'on ne s'ap- 
proche gueres impunément des lieux 
où elles fe font cantonnées , Se qu'on 
les fuit plus que les Serpens mêmes. 

Les Vers , qui par la fuite fe tranf- 
forment en ces Mouches, font blancs 
Se pour l'efTentiel femblables à ceux 
des Guêpes de notre pays. Quand ils 
ont pris tout leur accroiifement , cha- 
cun d'eux , comme chacun des autres , 
tapiffe fa cellule de foie Se en bouche 
l'ouverture avec un couvercle aufli 
de foie. Les Guêpes de L y Amérique vont 
fans doute arracher fur des bois com- 
muns dans le pays qu'elles habitent , 
les fibres dont elles compofent leur 
beau Se folide carton. Leurs ouvra- 
ges ne différent pas pour le fond de 
ceux de nos Guêpes. Ils n'en différent 
que par des perfections , dues , non à 
TadrefTe des ouvrières , mais du moins 
<en partie à ia qualité des matières que 
ces ouvrières faventchoifir. 

Autres efpèces de Guêpes y qui vivent en 
fociété. 

A la fuite des Guêpes de l'Amérique* 
M. de Réaumur dans le même 
Mémoire parle de quelques efpeces de 
Guêpes qui vivent en fociété. L'induf- 
trie de ces Guêpes , dit-il, fe réduit à 
faire un, ou au plus deux à trois gâ- 
teaux compofés de cellules d'un papier 
femblable à celui des Guêpes Jouterrai- 
7ies y Se de même couleur. Elles ne 
favent pas renferme* leurs cellules 
fous une enveloppe commune. Les 
gâteaux formés de leur aflemblage 
relient expofés à toutes les injures de 
l'air. Le premier gâteau , s'il doit en 
avoir plufieurs dans le nid complet, 
cft attaché contre une tige de plante , 
ou d'arbufte , pareil ne efpece de lien 
femblable à un de ceux qui font em- 
ployés à fufpendre les gâteaux des 
nids fouterrains , mais proportionnel- 
lement plus gros Se plus fort. Le plan 
Tome IL 
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du gâteau fe trouve à-peu-près dans 
un point vertical : c'eft la pofition 
qui lui convient le mieux, dès qu'une 
enveloppe lui ell refufée. Ces Guêpes 
ont encore une autre précaution pour 
conferver leur gâteau : c'eft qu'elles 
le vernilTent. Le vernis empêche l'eau 
de s'attacher au papier Se de le mouil- 
ler. Pour mettre ce vernis , ces Mou- 
ches employent beaucoup de temps à 
frotter Se à refrotter avec leurs bou- 
ches les différentes parties du nid. On 
doit faire la guerre à toutes ces Guêpes , 
fur-tout aux fout en aines , qui font un 
plus grand dégât aux fruits des jardins f 
avant qu'ils foient arrivés a leur ma- 
turité. M. de Réaumur confeille 
entre autres fecrets de fe fervir de mè- 
ches foufrées pour les étouffer dans 
leurs guêpiers. 

Outre les différentes efpeces de 
Guêpes qui vivent en fociété , il y a 
encore les Guêpes jouterraincs , qui fe 
nourriffent de fruits Se de chair. Toutes 
celles des différentes efpeces que M. 
de Réaumur a obfervées , font 
pour les autres , dit-il, Se fur-tout 
pour les infectes ailés ce que font les 
oifeaux de proie pour les autres oi- 
feaux. Quelques-unes de ces efpeces 
ont été connues pour courageufes Se 
guerrières par les Anciens , qui les ont 
nommées des Guêpes Ichneumons. 

Guêpes Solitaires de diffé- 
rentes ejpeces. 

Parmi les Guêpes folitaires , comme 
parmi les Abeilles qui ne vivent pas 
en fociété , il y a des efpeces qui dé- 
pofent chacun de leurs œufs dans un 
trou cylindrique. Les unes creufent 
ces trous dans la terre ordinaire Se les 
autres le-s creufent dans des fables gras. 
Il y en a qui choifiifent par préférence 
le mortier terreux qui fert à lier à la 
campagne les murs des jardins. 

Celles dont nous allons donner 
l'hiftoire .abrégée , font plus petites 
que les Mulets des Guêpes qui conlcrui- 
A a a 
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fent leurs guêpiers fous terre. Le filet 
par lequel leur corfelet eft joint au 
corps , eft plus long 8c plus vifible ; 
leur corps moins applati tient plus de 
la figure d'un grain de chapelet un peu 
cblong : le noir eft leur couleur domi- 
nante : le contour poftérieur de cha- 
cun de leurs anneaux eft pourtant bor- 
dé de jaune : les bouts de leurs jambes- 
font aufii de cette dernière couleur : 
c'eft vers la fin de Mai que ces Guêpes 
fe mettent à l'ouvrage Se on en voir 
d'occupées à travailler pendant tout 
ie mois de Juin. Leur vrai objet n'eft 
que de creufer dans le fable un trou 
profond de quelques pouces Se dont 
le diamètre furpafle peu celui de leurs 
eorps. Pour faire ce trou * elles conf- 
truifent en dehors un tuyau creux , 
qui ne fert cependant en rien au Ver 
auquel la Guêpe travaille à faire un lo- 
gement. Ce n'eft qu'urre forte d'écha- 
faudage , qui fert à ces ouvrières pour 
être plus promptes Se plus fûres. Elles 
ont deux dents, qui font de fort bons 
ihftrumens , capables d'entamer des 
corps très-durs. Le fable contre lequel 
elles ont à agir , ne le cède gueres en 
dureté à de la pierre commune ; mais 
la Guêpe commence par ramollir ce- 
lui qu'elle veut enlever : elle le 
mouille en crachant deffus, pour ainfi 
dire, Se dans l'inftant il devient une 
pâte molle pour les dents qui le ratif- 
ient ; mais l'ouvrage ne peut aller 
vîte qu'autant que la Guêpe eft en état 
d'humeéter le fable. La provifion de 
liqueur néceffaire qu'elle peut faire 
pour cela .n'eft pas grande , mais quand 
elle en eft épuifée , elle va, pour con- 
tinuer fon ouvrage , faire une nou- 
velle provifion , foit d'eau Amplement 
de ruifleau , ou tirée de quelque plan- 
te ou de quelque fruit. 

Ces Guêpes font fucceffivement plu- 
fieurs trous , fans avoir de règle fixe 
par rapport à la profondeur. Ce trou 
eftdeftinéà recevoir un œuf Se à loger 
le Ver qui en doit éclorre. Le Ver 
n'habite que le fond du trou. La Guêgt 
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fait la grandeur de la capacité qu'elle 
doit lailfer vuide , Se elle la conferve, 
mais elle bouche tout le refte 8c fait 
entrer dans la partie fupérieure du trou 
le fable qu'elle en a ôté. C'eft pour 
avoir le fable, fi l'on peut s'exprimer 
ainfi , fous fa main , qu'elle a fonné 
un tuyau de celui qu'elle ôte , & elle 
en employé peu-à-peu la plus grande 
partie. Ce tuyau peut encore avoir 
deuxufages, dit M. de Ré au mur. 
Pendant que la Guêpe eft en courfe , 
quelque Mouche Ichneumon pourroit 
aller dépofer elle-même dans le nid un 
œuf fatalà celui de la Guêpe.Ces fortes 
de Mouches font continuellement à 
l'affût de pareilles occafions ; maïs 
l'Ichneumon ne s'aventure pas fi volon- 
tiers à s'introduire dans le trou , quand 
pour y arriver il lui faut faire un plus 
long chemin 8c paffer par un tuyau qui 
ne lui permet pas de voir filaGuêpe 
eft abfente. 

Cette Guêpe folituire , quand elle a 
dépofé un œuf dans un de ces trous Se 
qu'elle l'a pourvu de tout , c'eft-à-dire 
qu'elle a mis avec l'œuf les provifions 
néceflaires , pour faîre croître le Ver , 
jufqu'à ce qu'il foit en état de fe tranf- 
former , le mure. De cet œuf fort un 
Ver carnaflîer, qui ne fe nourrit que 
de certains animaux vivans qui font de 
fon goût. La mere lui en fait la provi- 
fion fuffifante , pour fournir à fon ac- 
croiffement complet. Elle remplit la 
petite caverne dans laquelle il va naî- 
tre ,. d'animaux qu'il n'aura qu'à dé- 
vorer les uns après les autres , quoique 
leur grandeur furpaffe prodigieuse- 
ment celle qu'il aura au moment de 
fa naiffance. 11 mangera à fon aife, dit 
IVLdeRéaumur, celui qu'il trou- 
vera le plus à portée d'attaquer, fans 
avoir rien à en craindre , ni même 
d'être incommodé par fes mouvemens, 
Se ainfi des autres , pareeque la Guêpe 
les a touspofés &a(fujettis, de façon 
qu'ils ne {auront fe mouvoir. Ce ne 
font pas feulement ces efpeces de Guê- 
pes , qui pourvoient d'une maniera fi 
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fkguEere à la fubfiftance de leurs pe- 
tits : des efpeces de Guêpes proprement 
dites, Se des Guêpes Ichneumws , dont 
nous pailerons , remplirent le nid de 
chacun de leurs Vers d'une forte de 
petit gibier , qui s'y conferve jufqu'a 
ce qu'il foit mangé, : c'eft meme une 
merveille , dont le fond n'a pas été 
inconnu aux .Naturalises anciens & 
modernes : mais elle eft accompagnée 
de particularités remarquables , que 
M. de Réaumur a pris plaiiir à 
détailler au Mémoire VLLL Tome VL 
p. 259. &J'uiv. 

Tout ce que le Ver de Guêpe a a faire 
dans fon nid , jufqu'à ce que le temps 
de fa métamorphofe approche , c'eft 
de manger des Vers de couleur verte , 
qui font arrangés par lits dans fon nid. 
Le lit le mieux fourni de ces Vers en 
a douze Se le Ver de Guêpe auquel ils 
doivent fervir de nourriture eft fi pe- 
tit d'abord , qu'il échappe prefqueaux 
yeux. La coque que le file ce Ver de 
Guêpe eft un tiffu ferré , ordinairement 
adhérent au fable Se de couleur brune. 
C'eft un logement, où il refte dix à 
onze mois , tant fous fa première for- 
me, que fous celle de Nymphe. M. 
de Réaumur croit qu'ils ne pren- 
nent cette dernière qu'à la fin de l'hi- 
ver. Vers la fin de Mai , la Mouche 
fe tire de fon dernier fourreau Se fait 
ufage de fes dents pour ouvrir fa cel- 
lule. 

D'autres Guêpes de différentes efpe- 
ces , que M. de Réaumur dit 
n'avoir pas pu fuivre dans tous les âges 
Se dans toutes leurs opérations comme 
les précédentes , font auffi à chacun de 
leurs petits une provision d'infecles , 
qu'elles renferment dans le trou où il 
doit naître. Il en a vu un nid dans le 
mur du Parc de Bercy qu'une Guêpe 
plus groffe que les précédentes a*voit 
creufé dans la terre laquelle rempliffoit 
les entre-deux de quelques pierres, 
Se il trouva dans la cavité plus de trente 
Chenilles toutes en vie Se de même 
cfpece , vertes , plus petites que les 
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Vers de couleur verte , dont il a été 
fait mention ci - deffus Se qui étoient 
fans dout* deftinées à nourrir ce Vet 

de Guêpe. 

D'autres Guêpes , de la groffeuF 
de celles qui donnent des Vers verds 
à leurs petits, mais fur le corps def- 
quelles le jaune domine davantage # 
pour nourrir les leurs , ne vont va x 
la chafle des Vers , ni a celle des Che- 
nilles. Un gibier de tout autre genre 
eft plus au goût de leurs Vers: c'eft 
d'Araignées qu'elles les pourvoient. 
Dans tel trou de ces Guêpes M. D E 
Réaumur en a trou vé fept à huit , 
Se dans d'autres deux feulement. Ces 
Araignées font d'une efpece à longues 
jambes. Plufieurs autres efpeces de 
Guêpes, obfervéespar M. Valisnieri , 
ne donnent auffi à leurs Vers pour 
toute nourriture , que des Araignées , 
Se d'une efpece différente des précé- 
dentes ; ce qui prouve que chaque 
efpece de Guêpe choifit conftamment 
pour la nourriture de fes petits des in- 
fectes d'un certain genre , c'eft-à-dire 
que les Guêpes qui donnent aux leurs 
des Vers, ne leur donnent jamais des 
Chenilles, ou des Araignées, Se ré- 
ciproquement , celles qui nourriffent 
les leurs de Chenilles , Se celles qui 
les nourriiTent d'Araignées , ne les 
nourriffent jamais de Vers ; en un mot , 
le même Ver a fa provifion faite d'une 
même forte d'iafedes , Se on ne trouve 
point dans fon trou des Chenilles , des 
Araignées Se des Vers mêlés enfem- 
ble. Il n'y a ordinairement des unes 8c 
des autres que d'une feule efpece. 

Guêpes Ichneumons. 

Les efpeces de Guêpes lchneumont 
nourriffent auffi leurs petits de cette 
efpece de chaffe. Le nom eV Ichneumon 
a été donné à un Quadrupède de la 
groffeur d'un Chat , qui fe trouve fur 
les bords du Nil. C'eft un des animaux 
que les Égyptiens avoient trouvé digne 
de leur adoration, pour les fervices 
A a a ij 
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qu'il leur rendent, {oit efi caffantles 
crufs du Crocodile , foit en attaquant 
le Crocodile lui-même, & en venant à 
bout , à ce qu'ils prétendoient , de lui 
ronger les inteftins 1 . Les Naturalises 
ont auffi défigné par le même nom 
Y Ichneumon des Mouches guerrières , 
qui attaquent Se tuent les Araignées. 
Ils en ont étendu la lignification à des 
Mouches , qui laiflent les Araignées* 
en paix Se qui auroient plus de rapport 
avec Ylchneumon , Quadrupède , en 
fuppofant comme vrai que celui-ci 
perce le ventre du Crocodile ; car ces 
dernières Mouches qui font périr beau- 
coup d'autres infe6t.es , foit fous la for- 
me de Chenille , ou de Ver , foit fous- 
celle de Chryfalide , ou de Nymphe , 
iâvent , pour la plupart , percer le 
corps de l'infe&e Se y introduire leurs 
œufs. Les Vers qui en éclofent trou- 
vent où ils font nés 8c ne trouveroient 
point ailleurs les alimens dont ils ont' 
befoîn. 

M. d e Réaumur fous le nom 
Ylchneumon comprend toutes les Mou- 
ches à quatre ailes , qui fous la forme 
de Ver prennent leur accroiflement 
dans le corps des Chenilles. Lister 
a fait la même chofe dans fes notes 
ajoutées au texte de Goedard, Se 
ïv a y dans YHifîoire qui traite des 1 
Guêpes s enfin notre Obfervateur , 
d'après les Naturalises qui Pont pré- 
cédé , en nous apprenant que les lignifi- 
cations du mot Ichneumon rr'avoient 
pas été allez déterminées , dit qu'il y 
ap des Guêpes proprement dites : ce 
font celles dont nous venons de parler, 
ainfi que des Guêpes Ichneumons Se des 
Mouches Ichneumons. 

Différence* des Guêpes Ichneumons , avec 
les autres Guêpes. 

Les Guêpes Ichneumons différent 
principalement des autres , parce- 
qu'elles n'ont point leurs ailes fupé- 
rieures pliées en deux : elles ont d'ail- 
feurs un aiguillon femblable à celui 



des Guêpes ordinaires. M. de Réaumuit 
donne Amplement le nom Ylchneumon 
à des Mouches , dont les ailes fupé- 
Heures ne font pas pliées en deux, & 
dont les unes ont au derrière une 
tarriere, 8c les autres un aiguillon qu'el- 
les ne tiennent pas caché dans l'inté- 
rieur de leur corps , comme l'aiguillon 
des Guêpes Se celui des Abeilles le font 
dans les leurs. Les unes le portent en- 
tièrement hors de leur corps; ce qui 
leur fait une longue queue , Se les 
autres le logent dans une coulifle 
taillée pour le recevoir dans leurs 
derniers anneaux. Les Guêpes Ichneu- 
mons Se les Mouches Ichneumons ont 
encore une particularité , c'eft que* 
les unes Se les autres agitent continuel- 
lement leurs antennes , Se leur font 
faire des* vibrations fréquentes &peti 
interrompues ; ce qui a déterminé' 
J u n G i u s X appeller les Mouches 
Ichneumons des Vibrantes. Il eft ordi- 
naire encore aux Guêpes Ichneumons, 
Se fur-tout aux Mouches Ichneumons % 
de faire faire à leurs ailes, lors même 
qu'elles ne s'en fervent pas pour voler, 
de petits mouvemens très-prompts, 
qui fe fuccedent les uns aux autres fans- 
interruption. Au mot de M O U- 
CHE ICHNEUMON, je 
traiterai , d'après M. de R é au mur, 
des diverfités remarquables qui fe 
trouvent entre les différentes elpeces- 
de Mouchas Ichneumons. 

Différentes efpeces de Guêpes Ichneumons. 

Il y a différentes efpeces de Guêpes 
Ichneumons, qui nourriflent leurs pe- 
tits. Elles portent dans le nid où chacun 
d'eux doit croître , des infe&es entiers* 
&mêmevivans. M. du Hamel en* 
aobfervé à Nainvilliers , d'une efpece 
qui ne tiennent pas leurs ailes fupé- 
rieures pliées. Le filet qui joint leur 
corps au corfelet , eft court , mais ce- 
pendant d'une longueur fenfible. Cha- 
cun de leurs anneaux eft jaune par— 
deffus 8c a une étroite bande iKÛrs.i' 
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fuir Se à Pautre de fes bords , à l'anté- 
rieur &aupoftérietir, mais le deffous 
du ventre eit d'un noirluifant : le cor- 
felet Se la tête font de cette dernière 
couleur; les antennes font jaunes à 
leur origine Se plus des- deux tiers de 
leur longueur font noirs : c'eft au 
contraire à leur origine , jufques vers 
la moitié de leur longueur , que les 
jambes font noires , excepté aux arti- 
culations , qui , comme la moitié ref- 
tante , font jaunes. Ces Guêpes le hng li- 
mons creufent dans la terre des trous 
voifins les uns des autres. 11 a femblé 
à M. du Hamel que les mères de 
ces Guêpes nourriffoient leurs petits 
au jour la journée , qu'elles ne leur 
faifoient point une provifion pour tout 
le temps où ils doivent croître fous la 
forme de Ver. 

M. de R É au mur a obfervé que 
des enduits de fable gras , qu'il avoit 
fait donner à un mur > Se dans lefquels 
des Guêpes avoient dépofé leurs œufs 
pendant plufieurs années de fuite , plu- 
rent aufii une année à quelques Guêpes 
lebneumons de couleur brune , à corps 
plus allongé que celui des Guêpes or- 
dinaires. Le nid de cette Guêpe Ichneu- 
mon étoit pourvu d'Araignées mortes 
pour la plupart , mais encore fraîches 
8e entières. Ces Araignées étoient de 
ces efpeces qui renferment leurs œufs 
dans une belle- Se grofle coque de 
foie, qui font des toiles à rayons di- 
rigés vers un centre , qui ont fur le 
corps une croix blanche , &■ dont le 
refte de la couleur dominante eiVun 
brun jaunâtre. 

Guêpes Ichneumons- Percebois, 

Plufieurs efpeces de fimples Guêpes 
& de Guêpes Ichneumons ont le même 
titre pour porter le nom de Percebois , 
qu'une efpece d'Abeilles , dont j'ai 
parlé à l'article A BEILLE S 
SOLITAIRES. Ily a autant d'ef- 
peces différentes de Guêpes , ou de 
Guêpes Içbneumons , gui creufent- des 



nîds dans des morceaux de bois , qu'il 
y a d' efpeces d'infecles portées dans 
les nids, & M. deRéaumur a eu 
des preuves inconteftables que trois 
des nids au moins qui contenoient des 
infectes de trois différentes efpeces,- 
étoient les ouvrages de trois fortes 
de Guêpes , ou de Guêpes Ichneumons. 
Le bois que ces Guêpes ont à creufer 
eft fi tendre , qu'on peut avec la main 
le divifer en plufieurs pièces félon fa 
longueur. 

Guêpes Ichneumons et Maçonnes, 

D'autres Guêpes Ichneumons par la 
forme de leur corps différent beaucoup 
plus que les précédentes des Guêpes 
communes , Se font, comme les derniè- 
res , dans l'ufage de renfermer avec 
chacun de leurs Vers la provifion d'in- 
fecles néceffaires à fon accroiiïement 
complet. Il y en a plufieurs efpeces: 
les unes font entièrement d'un bruir 
noir : leurs ailes feules font rouflatres 
d'autres ont le corps Se le corfclet' 
bruns , mais le fil fiftuleux qui les joint 
eft jaune : elles ont aufli les jambes - 
jaunes en partie , Se du jaune mis par 
taches fur la tête : le jaune Se le brun- 
noir font autrement diftribués fur d'au- 
tres. Parmi ces différentes efpeces de 
Guêpes Ichneumons y dont le corps tient 
au corfelet par un long fil , il y en a 
plufieurs qui peuvent être distinguées 
des autres par le nom de Maçonnes. 
Leur maçonnerie n'eft pourtant faite 
que de terre. Elles bâtiffent avec de ' 
la terre des nids compofés de plufieurs' 
cellules, dans lefquels elles élèvent - 
leurs petits. 

Guêpes Ichneumons et Maçonner 
de Saint Domingue. 

On voit de ces Guêpes du côté d'A- 
vignon, d'où M. deRéaumur a 
reçu des fragmens de nids ; mais on lui 
en a envoyé de bien conditionnés de 
Saint Domingue * où ces Giiêvtz 
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Ichneumons Se Maçonnes font très- 
communes , Se dans un état propre à 
lui faire voir tout Part de leur conf- 
tru£lion. Leur matière eft une terre 
grife, qui, quand elle eft feche, eft 
friable. Ces Guêpes Ichneumons atta- 
chent leurs nids indifféremment contre 
différentes fortes de corps folides. M. 
Bernard de Jus'sieu dit qu'on 
l'avoit afTuré en avoir trouvé d'atta- 
chées à des habits , peut-être a des 
habits pendus à des râteliers. Ces 
Guêpes Ichneumons de Saint Domingue 
ont le premier anneau de leur corps 
bordé d'un filet jaune ; elles ont une 
petite tache de cette couleur fur le 
corfelet, Se quelquefois en ont encore 
d'autres plus petites fur la tête: tout 
le refte eft d'un brun noir. 

Guêpes Ichneumons de 
l'I s l e de France. 

Les Guêpes Ichneumons de l'Ifle de 
France , qui , comme les précéden- 
tes , ont à leur corps un long étran- 
glement auffi délié qu'un fil , font 
par-tout noires. M. de Réaumur 
n'y a rien trouvé de jaune. Ces Mou- 
ches ont la hardieife de venir bâtir leurs 
nids dans les chambres les plus habi- 
tées. Elles les appliquent , comme 
les Hirondelles appliquent les leurs, 
xontre une folive , dans le coin d'une 
fenêtre , ou même dans l'angle de 
deux murs. Elles donnent à chaque 
nid la figure d'une boule Se la grolfeur 
du poing. Il eft fait d'une terre détrem- 
pée , que la Guêpe pétrit peu-à-peu , 
Se à bien des reprifes , entre fes pinces 
ou dents. Cette boule eft un alfem- 
blage de douze à quinze cellules, 
tantôt plus , tantôt moins. A mefure 
que chaque cellule eft conftruite, la 
Guêpe porte dedans une certaine quan- 
tité de petites Araignées , qu'elle y 
renferme enfuite avec l'œuf , d'où 
fortira le Ver , qui s'en doit nourrir. 

D'après les obfervations faites par 
JYl. Cossicni dans l'Ifle de France, 
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M. deRéaumur nous fait encore 
connoître une autre efpcce de Guêpes 
Ichneumons y dont le corps n'a pas un 
étranglement auffi long Se auffi délié 
que celui qui rend finguliere la forme 
des dernières , dont il vient d'être 
parlé. Celles qu'il nous fait connoître 
d'après M. CossiGNi , qui lui 
en a envoyé plufieurs très - rares , 
ont un extérieur qui fe rapproche 
plus de celui des Guêpes ordinaires s 
leur couleur eft propre a leur attirer 
des regards ; tant en deffus qu'en 
deflbus , leur tête, leur corps, leur 
corfelet font d'un verd , ou fi l'on 
veut d'un bleu changeant, car elles 
paroiflent bleues ou vertes félon la 
pofition dans laquelle on les regarde , 
mais toujours leur couleur a-t-elle un 
échrt fupérieur à celui des plus beaux 
vernis : leurs antennes font noires , 
leurs yeux de couleur de feuille mor- 
te; leurs jambes, qui proche de leur 
origine font bronzées , ont dans le 
refte Se la plus grande partie de leur 
longueur une couleur violette. Ces 
Mouches aflez rares dans l'Ifle de 
Bourbon , font très -communes dans 
l'ifle de France : elles volent avec 
agilité. Ce font des guerrières qui ne 
nous craignent pas. Elles entrent vo- 
lontiers dans les maifons : elles volent 
fur les rideaux des fenêtres , pénètrent 
dans leurs plis Se en reffortent. Lors- 
qu'elles y font pofées , elles font ai- 
fées a prendre : mais on doit bien fe 
donner de garde de le faire , à moins 
qu'on n'ait la main munie d'un mou- 
choir doublé Se redoublé plufieurs 
fois. La piquûre de leur aiguillon eft 
plus à redouter que celle des aiguil- 
lons des Abeilles & des Gupes ordi- 
naires. Cette Guêpe hhneumon darde 
le fien plus loin hors de fon corps que 
ces autres Mouches ne peuvent dar- 
der le leur. Elles livrent des combats 
à des infectes fort f ipérieurs en gran- 
deur , & fur lefquels néanmoins elles 
remportent une pleine victoire. Ces in- 
fectes font les Kakfirlaques , connues 
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dans nos Mes , 8e dont nos VailYeaux 
ne font que trop fréquemment infeftcs. 
C'eft ce qui doit faire aimer les Guê- 
pes Ichneumons , puifqu'ils attaquent 
ces infectes- deftru&eurs , Se qu'ils les 
mettent à mort. Au mot KAKER- 
LAQUE, on peut voir le combat 
de ces Guêpes avec cet infecte. 

Ce n'eft* pas fur cet infecte feul , 
que les Guêpes Ichneumons ont une 
grande fupériorité par leur courage , 
par leur agilité , Se par les armes meur- 
trières* dont elles font pourvues. Elles 
ont encore le même avantage , fur la 
plupart des autres infeftes. 11 n'y en a 
point qui puiffe réfifter à une efpece 
qu'on voit à Saint Domingue , dont le 
corps , le corfelet Se les jambes font 
d'un beau noir ; les ailes font d'un 
canelé afTez clair , excepté près de 
leur bout , & à leur baie , où elles 
ont des teintes plus brunes : leurs yeux 
à réfeau font a-uffi d'une couleur plus 
claire que la canelle , Se afTez faillans. 
On y voit encore une autre Guêpe 
Ichneumon , qui ne le cède pas à la 
précédente pour le volume de fon 
corps. Elle eft de même entièrement 
noire , à l'exception de fes ailes , qui 
font encore canellés , mais d'un canel- 
le moins fenfible , parcequ'elles font 
plus tranfparentes que les autres. Elles 
font plus courtes : fes jambes & fon 
corps font hériiïes de bouquets de 
poils, qui peuvent la rendre hideufe 
à bien des yeux ; fes dents font plus 
longues que celles de l'autre. Ces 
deux efpeces de Guêpes Ichneumons ont 
été envoyées à M. de Réaumur, 
par M. du Hamel, Médecin du 
Roi dans cette Ifle. Voyez fon Mé- 
moire VIII Tome VI. fur ces Guêpes 
Ichneumons. 

Il y a beaucoup de Guêpes à la 
Guadaloupe : elles font plus grofles 
que celles de France ; & , félon le 
Père Labat, bien plus méchantes , 
fur-tout quand le Soleil eft haut , Se 
qu'elles fe trouvent incommodées de 
& chaleur. Elles font des rayons » 



comme les Abeilles en font en Euro- 
pe , où l'on ne trouve autre chofe 
que leurs petits. Ces rayons font com- 
pofés d'une efpece de cire blanchâtre, 
fi aigre Se fi fragile , qu'elle fe met 
en pièces , au-lieu de s'unir , quand 
on la preiïe dans la main. 

Leurpiquûre fait un mal horrible P ■ 
Se caufe une démangeaifon 8c une en- 
flure extraordinaires. 

Le remède qu'on y apporte eft de 
prendre, au (G -tôt qu'on eft piqué 9 - 
quelques feuilles d'herbes de trois ef- 
peces , telles qu'elles puiflent être , 
pourvu qu'elles foient différentes. On 
les broyé , on les écrafe dans le creux 
de la main , Se on applique le marc Se 
le jus fur la piquûre. Le Pere Labat 
en parle après l'avoir éprouvé. 

Les Guêpes font fort incommodes 
au Cap de Bonne-Efpérance pendant 
l'été , dit Koi.be. 

M. Barrere ( Hift. Nat. de la 
France Equinoxiale , p. 208.) parle de 
trois efpeces de Guêpes , qui fe trou- 
vent dans l'Ifle de Cayenne. 

Il nomme la première Vefpa domef- 
tica major. 

La féconde eft appellée Vefpa parva 
innoxia , holoferica , Vefpeta elegantia 
&veluti chartacea édifie ans s en Fran- 
çois Mouche grife , félon le même Au- 
teur. Cette efpece de Guêpe , qui eft 
très-petite , a à peine quatre lignes, 
Les ruches qu'elle bâtit font de toute 
beauté , elles femblent être faites de 
gros carton. M, Barrere dit en 
avoir vu , qui avoient près d'un pied 
Se demi de long. Ces ruches font un 
peu ovales , ou plutôt elles font fai- 
tes le plus fouvent en façon de Tou- 
pie. C'eft la même efpece que celle 
de la Guadaloupe , dont j'ai parlé 9 
d'après M. de Réaumur. 

La troifieme , nommée Mouche à 
drogues , en Latin Vefpa folitaria , 
oblonga , citrina , reffemble beaucoup à 
nos Guêpes. Elle fait des petits , tout 
comme elles : elle pique auffi vive- 
ment que les nôtres , & elle eft cepen- 
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dant du double plus grande. La dou- 
leur de la piquùre de cette efpece 
de Guêpe excite une fièvre violente. 
L'urine , le vinaigre , le fel mêlé avec 
du Perfil , Se même LaThériaque , cal- 
ment cette douleur , Se en général on 
ie fert auffi du jus d'autres (impies , 
ou herbes médicinales. 

On emploie la Guêpe en entier en 
Médecine. On la dit bonne pour lever 
les obftruitions des reins Se de la 
•veffie , Se pour brifer la pierre. On 
croit que cet infetfe a a-peu-près les 
mêmes vertus que le Cloporte. 

GUEPIER, en Latin Merops , 
ou Apiafter , en Anglois Beafier , oi- 
feau de la grandeur d'un Merle. Se- 
lon A l b i n ( Tome IL n. 44- ) > ^ ^} 
long de douze pouces Se demi , depuis 
la pointe du bec jufqu'a l'extrémité de 
la queue , Se large de dix-huit , fes ailes 
déployées. Pour la figure du corps^, 
îl retfemble beaucoup au Martin Pê- 
cheur. Le bec a deux pouces Stdemi 
de longueur depuis la pointe jufqu'aux 
coins de la bouche. Il eft un peu plus 
courbé par en bas , que celui du Mar- 
tin Pêcheurs il a la langue déliée, fort 
déchiquetée à la pointe , 8c l'iris d'un 
-t>run rouge. Quelques-uns de ces oi- 
féaux l'ont couleur de Noifetier: la 
tête eft grande Se oblongue. La cou- 
leur des plumes à la bafe de la -mâ- 
choire fupérieure eft blanche , Se en- 
fuite jaune & verte ; le derrière de 
la tête eft d'un rouge fombre ; mais 
dans certains oifeaux de cette efpece 
il eft d'un verd , mélangé de rouge. Il 
a une raie noire , qui s'étend en tra- 
verfant les yeux à droite Se à gauche , 
depuis les coins de la bouche ; Se tout 
pres de cette raie fous le menton , il 
y a des plumes brillantes , quoique 
d'un jaune pâle : le col , la poitrine , le 
Ventre , Se les cuiftes , font d'un verd 
bleuâtre ; les plumes fcapulaires font 
vertes , mélangées de rouge : à quel- 
ques-unes , le deflbus eft bleu. Cha- 
que aile a environ vingt-deux groflTes 
jplumes orangées , dont les poiiKes font 
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noires ; elles font entremêlées de quel* 
ques plumes vertes ; celles des ailes 
varient dans diiférens oifeaux : quel- 
ques - uns les ont bleues , Se d'au- 
tres les ont rouges. La queue a envi- 
ron trois pouces Se demi de longueur; 
elle eft compofée de douze plumes 
vertes; à certains oifeaux de cette ef- 
pece elles font bleues. Les plumes du 
deifous de la queue font d'une cou- 
leur fombre Se tannée; les deux plu- 
mes du milieu s'étendent en dehors 
des autres , Se finirent enpointe aiguë ; 
les cuhTes font très - courtes , mais 
épaifTes , eu égard à leur longueur. Les 
jambes 8c les pieds reflemblent exacte- 
ment à ceux du Martin Pêcheur, Il a , 
comme lui, les doigts.de devant liés 
enfemble à la première jointure , tout 
comme s'ils ne faifoient qu'un feul 
doigt : ils font tous d'une couleur noi- 
râtre. Quelques-uns de ces oifeaux les 
ont d'un rouge fombre : les griffes font 
noires. Les Guêmcrs fe nourrirent non- 
feulement d'Abeilles , Se de Cerfs- 
volans , qui tiennent de la nature des 
Sauterelles , mais aulfi des femences 
d'Hépatique , de Perfil bâtard , de Na- 
vets, Sec. 

Meffieurs Linn^f.us( Syft. Nat. 
Edit. 6. Gen.<\<». Fauna Suec. p. 30. 

8(5. ), Se M <e rh ing ( Gen. Av. 
p. 8. n. zi.), mettent le Merops ou 
Guêpier' dans le rang des Aves Picœ. 
M. K l e 1 n ( Ord. Avium , p. 1 1 o. ) 
en fait avec les Corlieux Se la Hupe, 
la féconde tribu du quinzième genre 
de la quatrième famille de fes oifeaux. 
Il en donne de quatre efpeces. La pre- 
mière eft celle que je viens de décrire 
d'après Albin , qui croit que c'eft 
la femelle du Guêpier de Bengale , dont 
je parlerai plus bas ; mais il fe trompe 9 
dit M. Klein. 

Le fécond eft un Guêpier cendré , 
nommé Quauhoilui , qui a la queue 
longue , des taches rouges Se jaunes f 
deux longues plumes rouges , qui pen- 
dent au croupion ; la poitrine,, le ven- 
tre , de couleur de foufre , marqués 
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de rouge , la tête cendrée , & le bec 
verd. S e b a ( Thef. L p. 50. t. 31. n. 
10. ) en parle. 

Le troifieme , eft un oiTeau fembla- 
ble au Merops , dont parlent Gesner , 

ALDROVANDE, Se WlLI.UGHBY. Il a 

le corps plus long Se plus gros que le 
Merops 9 dît Ray. Son bec eft de la 
forme d'une faulx ; il eft jaune fous 
la tête & fous le ventre : fon dos eft 
de douleur de châtaigne. Il a proche 
du croupion du jaune Se du verd mêlés. 
Par les taches noires qu'il a à côté des 
yeux , Se par la figure de fon bec , il 
reffemble au premier Guêpier. 

Le quatrième , eft le Merops du Bré- 
fil , nommé Pie du Bréfll par S e b a 
( Tbef. 1. p. 102. t. 66. ».!.-). Cet 
oifeau a le bec long , courbé en def- 
fous & pointu : les pieds , ainfi que les 
doigts, font de couleur jaune. Voyez 
GUIRA-GUALYUMBI. 

On peut fur le Merops , ou Guêpier , con- 
fulter Belon,Gesnfr,Aldrovandk, 
Charleton, qui en donne une fort bon- 
ne figure , dit M. Klj:In,\Viilughby, 
Ray, & les autres. 

GUÊPIER DE BENGALE, 
en Latin Merops Bençralenfis. Albin 
( Tome lll. n. 30. ) dit que cet oifeau 
eft de la même grandeur que le Mau- 
vis. Il a douze pouces de long , depuis 
la pointe du bec jufqu'a l'extrémité de 
la queue , Se il eft large de dix-huit 
pouces , les ailes déployées. Son bec 
cftnoîr, épais vers fa racine, courbé 
par en bas , Se prefque de la longueur 
de deux pouces , en comptant de la 
pointe , jufqu'aux coins de la bouche : 
Piris eft d'un beau rouge. Il a une raie , 
qui paffe des coins de la bouche par 
les yeux de coté 8e d'autre. Le plu- 
mage , depuis la racine de la mâchoire 
de de (Tus , jufqu'au-defTus de l'œil , Se 
fous le menton , eft d'un bleu pâle. Le 
fommet , Se le derrière de la tête , font 
d'un jaune fombre ; le dos Se les ailes 
font d'un verd jaunâtre : les pointes des 
longues plumes des ailes font brunes. 
Il a la poitrine Se le ventre d'un verd 
clair ; les cuiîTes Se le bas-ventre , près 
Tome IL 
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du défaut de l'os de la poitrine , d'un 
jaune pâle, entremêlé de verd. La queue 
confifte en douze plumes , dont les cincj 
plus avancées en dehors , à droite Se à 
gauche , ont trois pouces de longueur; 
elles font d'une couleur jaune mélan- 
gée de verd : les deux plumes du mi- 
lieu ont fix pouces de longueur ; elles 
font d'une couleur fombre , Se finiiTent 
en pointe aiguë : les jambes font tres- 
courtes, mais épaiffes, eu égard à leur 
longueur. Les doigts de devant font 
attachés enfemble jufqu'à la première 
jointure , comme ceux du Martin Pê- 
cheur. Albin, qui a fait cette def- 
cription fur un pareil oifeau apporté 
de Bengale en 1734. croit que c'eft le 
mâle du premier, dont j'ai donné la 
defeription d'après lui, mais il fe trom- 
pe , comme je l'ai dit. 

GUEPIER DE CAYENNE: 
M. Barrere (Hift. Nat. de la France 
Equin. p. 136'.) parle de deux efpeces 
de Guêpiers. Il nomme la première , 
Merops major, capite nigro s Se Sloane 9 
Sitta, feu Pic us cinereus major, capiu 
nigro. La féconde efpece eft appellée 
Merops minor , vertice luteo. L'Auteur 
rapporte ces deux efpeces d'oifeaux au 
Merops, a caufe qu'ils en ont tout-à-fait 
la reffemblance. 

GUETTEUR , Chenille , ou 
Ver, qui vit d'autres infectes. Voyez 
CHENILLE DE SUREAU. 

GUEULE DE SOURIS , 
nom que M. d'Argen ville ( Part. L 
de fa Conchyliologie, p. 2 9 2 . Edit. r 7 5 7 .) 
donne à une petite Moule, par rap- 
port à fa forme pointue , Se à fa cou- 
leur grife tachetée de violet. Les bords 
de fes deux pièces font de couleur c J e 
rofe. Cette Moule eft figurée à la Plan- 
che XXII. lettre K- de l'Ouvrage ci* 
deffus cité. Voyez MOULE. 

G U I 

G U I G N A R D , petit oifeau fort 
gras Se fort délicat , qui approche de la 
grofteur d'un Merle : il eft nommé en 
Latin Pluvialis minor. Le Guignard n'eft 
* B b b 
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autre chofe qu'un Pluvier d'une efpece 
bien plus petite que les autres. Ces 
oifeaux volent en troupes , de même 
que les Pluviers , & fréquentent com- 
me eux les terres labourées ; ils font 
de partage , mais ils reviennent plutôt 
que les Pluviers : il y en a tous les ans 
un très-grand nombre en Beauce , fur- 
tout aux environs de Chartres : ils de- 
viennent fi gras que le tranfport en eft 
difficile fans qu'ils fe corrompent, 

Des Naturaliftes penfent que le Gui- 
çnard approche de l'elpece d'GEdicne- 
raon , que les Anglois appellent Mon- 
nellus , & les Allemands Dotcrelle , à 
caufe qu'il eft de la même grofleur , & 
que fes façons font prefque les mêmes> 
Il s'amufe à regarder Se à confidérer fi 
attentivement ce que fait l'Oifeleur , 
qu'il fe laifle couvrir par un autre hom- 
me avec un filet. Apparemment qu'il a 
été nommé Guignard , à caufe qu'il re- 
garde ce, que l'on fait dans la campa- 
gne ; ce qui eft exprimé par le mot 
François guigner , comme qui diroit 
regarder de côté , fans faire femblant 
de penfer à ce qu'on regarde , dit le 
Diclionnaire de Trévoux. Ils vie nnent 
vers le temps des vendanges , Se man- 
gent des raifins. Quand on a tué des 
Guignardsy tous les autres s'attroupent 
auprès , Se donnent le temps au Chaf 
feur de recharger. M. de la Marre , 
dans fon Traité de la Police , Tome IL 
p. 1398. parle de cet oifeau. Voyez 
PLUVIER. 

GUILLEDIN : C'eft le nom 
qu'on donne au Chéval hongre d'An- 
gleterre. Voyez CHEVAL. 

GUI NI AD, poiflbn, dont A r- 
te d 1 ( Ichth, Part. V. p. 20. ) parle , 
d'après f illughby Se Ray, Se 
qu'il met dans le rang des Albula. Il 
fe pêche dans un lac de la Principauté 
de Galles en Angleterre , dans celui 
de Genève , Se dans celui de Z.urich. 
Il y eft nommé Albelen , en Allemand , 
par Gesner & par Ruysch : il eft 
long d'un pied , ou un peu plus , Se a 
prefque h figure-du Saumon» Son doB 
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eft brun; fon ventre eft large : il a la 
bouche comme le Hareng , Se fans 
dents; le haut de la tête eft d'un jpleu 
clair , avec des taches obfcures. Ses 
écailles font petites , Se le haut des 
nageoires eft d'un bleu obfcur. C'eft 
ainfi qu'en parle R A y ( Synop. Mtth. 
Pifc. p. 61. ru 2.), qui m et ce poifibn 
dans le genre des Truites. Artedi le 
range parmi ceux qu'il nomme Pifces 
malacoptcrygii , poifibns dont les na- 
geoires font molles , Se avec le Lava- 
ret , la Bézole , Se autres poiiïbns de ce 
genre ; il l'appelle Corregonus maxilla 
juperiore plana , pinnà dorfi ojjiculorum 
auatuordecim. 

GU IRA-AC ANGATAR A y 
oifeau, dont parle Marc Grave, Se 
que Ray (Synop. Meth. Av. p. 45. n. 5.) 
met dans le genre des Pies. 11 a , dit-il , 
les doigts difpofés comme ceux de la 
Pie , a-peu-pres le même nombre de 
plumes aux ailes , Se il eft de la même 
grandeur. Son bec eft un peu crochu , 
d'un jaune obfcur. L'iris eft brune. Tou- 
te fa tête eft couverte de plumes : au 
milieu , fur le haut , il y en a de bru- 
nes , Se aux côtés de jaunes , qui for- 
ment une efpece de hupe. Son col Se 
fes ailes, au contraire , font au milieu 
jaunes , Se aux côtés d'une couleur 
brune. Tout fon ventre , le dos , le haut 
des jambes, Se le commencement des 
ailes , font d'un blanc tirant fur le jaune 
pâle. Sa queue eft compofée de huit plu- 
mes , & il a le bas des jambes de cou- 
leur de verd de mer. 

GUIRACOEREB A, autre 
oifeau du même pays , que Ray (i£dë. 
n. 11.), d'après Marc Grave, 
dit être de la grandeur du Pinçon Son 
bec eft noir, pointu, Se un peu courbé 
en de(fous : il a fur la tête une efpece 
de hupe, qui eft couleur de verd de mer 
ou céladon : le refte de la tête , toute la 
partie inférieure du corps , avec la moi- 
tié poftériéure du dos , font couverts 
de plumes bleues; depuis h: y trine , 
au commencement des ailes , jusqu'au 
dos, une ligne large & bleue paffe au 
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travers de la naifiance des ailes : tout 
le haut du col, avec moitié du devant 
du dos îont couverts de plumes noires , 
8e couleur de cerife. Sa queue longue 
d'un demi-doigt , eft noire ; les ailes 
font grandes , jaunes au milieu , par les 
côtés, 8e toutes jaunes en dedans, Se 
les pieds font de couleur de ver- 
millon. 

GUIRA GUACUBERABA, 

autre oifeau du Bréill , félon Marc 
Grave, de la grandeur du Chardon- 
neret. Il a , dit R a y ( ièfd. n. 6. ) , le 
bas du col , le dos , Se l'extrémité du 
ventre , de couleur rouiTe , ou do- 
rée ; le haut de la tête , le col , la 
moitié antérieure du dos, les ailes & 
la queue font d'un verd clair; &fous 
le gofier , jufqu'aux yeux , eft une 
grande tache noire. Son petit bec eft 
droit , pointu , 5c jaune ; le haut eft 
un peu noir , 8c les jambes Se les pieds 
font bruns. 

GUIKANHEEMGATUr 
autre oifeau du Bréfil , qui approche 
du Moineau ou du Pinçon, dit Ray 
tiiid. p. 89. rt. 2. ) : Il eft de la même 
grandeur. Le haut de fa tête , ainfi que 
fon gofier font de couleur roufie , la 
partie inférieure eft jaune 5 les ailes 
font marquées de jaune , de verd 
& de brun ; il a les jambes brunes. 11 
chante admirablement bien : il eft mis 
dans l'Ornithologie de Willughby , 
dans le rang des Moineaux. 

GU1R APEACO J A: Marc 
Grave , dans fon Hiftoire du Brcfil , 
donne ce nom à un petit Ver, qui gâ- 
te les cannes à lucre , en rongeant 
les racines de cette plante. Les Ha- 
bitans du pays l'appellent Guirapea- 
foja , Se les Portugais le nomment Pao 
dt Galïnha. 

GU1RAPE RE A, oifeau du 
Bréfil de la grandeur d'une Alouette. 
11 a le bec court , gros & noir , la 
partie fupérieufe du corps &: le bas 
ventre d'un jaune cbfcur ; le refte du 
deffous le ventre eft noir ; fa queue Se 
les ailes font d'un brun tirant fur le 
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ttoïf ; l'extrémité des cotés eft d'un 
verd de mer , Se les pieds font d'un 
cendré obfcur. G'eft ainfi qu'en parle 
Ray, Synvp. Mctb. Pifc. p. 89. n. 4. 

GU1RA-PUNGA , autre oi- 
feau du Bréfil , qui , félon Marc 
Grave, eft plus grand que la Grive 
Se qui a le bec prefqu'égal à celui du 
Pigeon. Il eft long d'un doigt, large 
& noir ; l'ouverture en eft grande , 
& l'iris eft bleue. Sous le gofier, & 
à la partie inférieure du col , il a plu- 
fieurs particules longues d'un doigt, 
noires Se charnues , Se qui ont la figure 
du fer d'une p:que ; Sa tête eft d'un 
brun obfcur. Tout fon col , fa poi- 
trine , fon ventre , le dos , Se le haut 
des jambes , font d'un gris cendré II 
y en a de noirs fur le dos , Se de verds 
fous la queue : les ailes font noires , 
mêlées de verd ; les jambes font noires , 
Se la queue eft longue de trois doigts. 
On entend , dit R a y , ( ièid.p. 166 . 
n. 4 ) cet oifeau de fort loin , Se il a 
la voix fi éclatante,qu'elle fe répand juf 
qu'à une demi -lieue , comme fi c'étoit 
une clochette. 

GUIR A QUE RE A, autre oi- 
feau du Bréfil , de la grandeur d'une 
Alouette, Se à-peu-près de la figure 
du Caprimulgus. C'eft un oifeau 
de nuit , qui reifemble , dit Rat 
( ibid. p. 27. n. 3.) , par la tête, les 
yeux , par la figure du bec , Se par 
fon ouverture , à Vlbijau du Bréfil , 
qui eft le Caprimulgus de "Amérique. 
Il a de grottes foies aux cotés du bec. 
Ses ailes font longues, Se fa queue eft 
encore plus longue : il a deux plumes 
à la queue plus longues que les au- 
tres. Tout le champ de fon plumage 
eft d'un brun cendré , avec des taches 
d'un jaune obfcur , Se blanches, mêlées 
enfemble , comme à l'Aigle de mer. 
Autour du col , proche de la tête, il a 
un collier de couleur d'or obfcur. Ses 
jambes font cendrées ou brunes. Cet 
oifeau fe trouve à la Jamaïque , Se à 
la Nouvelle Angleterre , ou il fré- 
quente tes forêts nrontueuf es. Les An- 
B b b i j 
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glois Fy nomment Churn-Owh , à caufe 
du fon de fa voix. Sloane en parle 
dans fon Catalogue des Oifeaux de 
Ja Jamaïque , inféré par R a y ( Ap- 
ptndix , p. 180.) à la fuite de fon Sy- 
nopfis Methodica Avilira. Ceft une ef 
pece de Fraifaye , comme le rapporte 
M. Barrere, 

GU I RA RU , autre oifeati du 
Bréid , nommé Nheengeta , dit Marc 
Grave , de la grandeur du Merle aqua- 
tique , ou un peu plus grand. Son bec 
eft noir , droit , Se ferré ; l'iris eft de 
couleur de faphir. Il a les pieds noirs , 
toute la tête , le col , la poitrine , Se 
le bas du ventre d'un blanc gris , le 
dos gris cendré ; depuis le bec , pa- 
les côtés des yeux , jufques derrière la 
tête , règne une longue tache noire. 
Ses ailes Se fa queue font noires ; les 
extrémités des plumes de la queue font 
blanches- , Se le deflus eft auffi cou- 
vert de plumes de la même couleur. 
Telle eft la defeription qu'ea donne 
Ray, ibid. p. 1 66'. 

GUIRA TANGEIMA, au- 
tre oifeau du Bréfil, dont parle Marc 
Grave , qui fait fon nid fufpendu 
aux arbres : il eft de la grandeur de 
la Pie; il a la tête petite, le bec droit, 
pointu , noir ,,long d'un doigt ; les 
pieds reiïemblent par les doigts à ceux 
des oifeaux du genre des Pies : la tête 
& une partie inférieure du col font 
très-noires , la partie fupérieure , jus- 
qu'au commencement du dos , eft 
d'un bleu célefte; toute la queue eft 
noire , ainfi que les ailes , mais dans 
leur longueur il y a une tache blan- 
che : tout le refte du corps eft d'un 
bleu célefte , 3c fes jambes tirent fur le 
bleu Les nids, que ces oifeaux font 
iont d une figure cylindrique : ils font 
compofés de brins- de bois artificieu- 
lement entrelacés les uns dans les au- 
tres ; & ces nids font pendus à l'extré- 
mité des branches d'arbres. C'eft ainfi 
que Ray parle ( ibid. n. 6. ) de cet 
oifeau, d'après M a rc Grave. C'eft 
Me ef P.ece de Pic Y erd , dit M, Bak~ 
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rere , qui fe trouve auffi à Cayenne, 
Se le même que le Yapou. 11 le nom- 
me encore Cul - jaune. Voyez PIC 
VERD. 

GUIRATINGA, autre oifeau 
du Bréfil , plus grand que le Héron 
blanc , fiflipede , fréquentant les eaux , 
& y cherchant fa nourriture, dit Ray 
( ibid. p. 189. n. 1. ): il eft de la gran- 
deur d'une Grue. Ses plumes font blan- 
ches : il a le bec jaune , long Se pointu-. 
Son col eft couvert de plumes , fi belles 
Se fi fines, qu'elles égalent- celles de 
l'Autruche. 

GU IRA-TIRICA,autreoi^ 
feau du Bréfil , de la grandeur d'une 
Alouette, Se qui eft hRubicilla Ame- 
ricana , c'eft-à-dire , la Gorge-rouge 
de /' Amérique. Ray nous apprend 
que la partie fupérieure du bec eft 
brune, l'inférieure eft blanche ou in- 
carnée : les jambes font de couleur 
cendrées; coûte la tête , avec le gofier, 
le bas du col , font en partie d'un beau 
rouge. Ses yeux font bleus. Les côtés 
du col , toute la poitrine , Se le bas du 
ventre font blancs; le haut du col eft 
noir , mêlé d'un peu de blanc ; le do3 
Se le commencement des ailes font 
gris ; le refte & la queue font noirs. 
Les bordures des ailes de cet oifeau 
font blanches-. 

GUIRATONTEON, oifeau 
du Bréfil, fujet au mal caduc , Se cou- 
vert de plumes blanches , qui font fort 
belles. 

GUIT-GUIT , petit oifeau du 
Bréfil , femblable au Roitelet , de cou- 
leur verte, qui a tant de courage, difent 

NlEREMBERG ( Hifi. Exot. L. X. C. 6 ) 9 

& Seba C Thef. I. Tab. 60. 
qu'il ofe pourfuivre des bandes j de 
Corbeaux , Se les oblige de s'aller ca- 
cher. Il le nomme Corripeta. C'eft une 
e/pece de Grimper eau , qui fe trouve 
dansl'Ifle de Cuba. Voyez GRIM- 
PEREAU, huitième e/pece. 

G U L 

G ULLA-C A V A LL A , çfôaa 
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du Fort Saint George aux Indes , nom- 
mé auffi Sanguillo , félon le même Na- 
turalifte ( ibid. p. 197. ). Sa tête & fa 
queue font noires : il eft de la gran- 
deur d'une Pie , & a le haut "de la 
tête élevé. Son bec , fon col , Se fa 
queue font très-noirs; les plumes fea- 
pulaires , le dos , Se le croupion font 
rouges ; le ventre Se les cuiffes font 
blanches.^ Les marques caraclériftiques 
de cet oifeau font fa tête pointue , fa 
queue compofée de trois plumes , qui 
finiflent en pointe : celle du milieu 
pafle les deux autres. On voit cet oi- 
icau repréfenté a la Table IL fi g. 20. 
qui fe trouve à la fin du Synopfîs Metho- 
dica Avium de Ray y p. 37 

GUN 

GUNDALH , ou GUNDEH , 

non d'un monftre marin , dit d'HER- 
belot , qui fe voit dans les mers de 
l'Yémen Se d'Herkin,c'eft-a-dire dans 
l'Arabie heureufe , Se aux Indes. 

GUNDON , trcs-groiTe Four- 
mi d'Ethiopie , que les Habitàns , dit 
D A p p e r ( Defcription de L'Afrique , 
p 422.) , nomment Gondon. Elles mar- 
chant enfemble dans un ordre , qui 
reffemble à celui d'une armée rangée 
en bataille : elles ne font aucun amas 
de grains , mais elles dévorent tout ce 
qu'elles trouvent , Se mordent même 
les hommes avec beaucoup de violen- 
ce. Il y en a de plus petites , qui ont 
des réfervoirs de grains , dit-il , Se 
d'autres qui prennent des ailes en un 
certain temps. 

G U R 

G U R O N : nom que l'Auteur de 

VHifioire des Coquillages du Sénégal, 
p. 203. donne à un Coquillage bivalve, 
qui vit fur les rochers, qui borde les 
Mes de la Magdelene. C'eft le Spon- 
dylusferè ruber muricatus de Lister , 
Hift'. ConchyL Tab. 106. fig. 40. Se de 
Rumphius , Muf.p. 1 60. art. 1 6. Tab. 
48. fig. 1. 
L'Auteur dit <ju'U ne doute nulle- 
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trient que la coquille du Giiron , Se une 
autre du même pays qu'il nomme Sa* 
tal y ne foient fort différentes du 
genre des Huîtres. Ce font celles aux- 
quelles les Anciens ont donné le nor* 
de Spondyle, Se que les Grecs de nos 
jours appellent Gaiderope , à caufe de 
leur reflemblance avec la corne du 
pied de l'Ane , qu'ils nomment Gucde- 
W7.Leurs coquilles imitent fi bien celle 
de quelques Huîtres , que plufieurs des 
Auteurs modernes les ont rangées in- 
différemment parmi elles. C'eft auffi à 
caufe de leur figure que notre Con- 
chyliologue les rapporte au rang de3 
Huîtres , n'ayant point vu l'animal qui 
les habite. 

La Coquille du Guron , dit-il , a 
autant d'épaiiTeur qu'une efpece d'Huî- 
tre , qu'il nomme Vetan. Elle eft mé- 
diocrement applatie , longue de quatre 
pouces , Se un quart moins large. Toute 
fa furface extérieure eft hériffée de 
pointes appjaties en forme de crêtes 
aflfez longues , plus larges à l'extré- 
mité qu'à leur origine, &un peu in- 
clinée fur le devant. Son fommet eft 
fort large , Se comme tronqué. Le bat- 
tant fupérieur eft un peu plus appla- 
ti que l'inférieur. Tous deux ont une 
cavité médiocre dans leur talon au- 
deflaus de la charnière, Se leurs bords 
font relevés en dedans de cent cinquante 
petits filets d'inégale grandeur. 

Ce qui diftingue principalement la 
Coquille du Spondyle de celle des Huî- 
tres , c'eft que celle-ci n'a point de 
charnière , au lieu que le Spondyle en 
a une , Se même beaucoup plus groffe 
que dans aucun Coquillage connu. Dans 
le battant inférieur , elle confifte en 
deux gros boutons arrondis, entre lef- 
quels eft placé le ligament. A côté de 
chaque bouton, on voit un trou de~- 
même grandeur. 

Le battant fupérieur a un pareil nom- 
bre de trous Se de boutons , qui font 
difpofés de manière que les deux trous 
voifins de la charnière reçoivent les 
deux boutçns correipondaxis du ba£- - 



GYM 



GYR 



tant inférieur, pendant que les deux 
trous de celui-ci emboîtent les bou- 
tons plus éloignés du premier. 

Le ligament eft une pièce coriace, 
noire , ronde , de la grolTeur des bou- 
tons de la charnière , & qui fort d'un 
trou creufé dans fon milieu entre les 
deux cavités du battant fupérieur. Il 
ne paroît pas au- dehors de la Co- 
quille , lorfqu'elle eft formée. 

Il n'y a dans le milieu de cette Co- 
quille, comme dans celle de l'Huître, 
, qu'une grande tache ronde , qui dé- 
figne le milieu du mufcle; mais cette 
tache fe trouve fort proche du bord 
gauche , c'eft-a-dire dans un fens con- 
traire à la place qu'il occupe dans le 
genre des Huîtres. 

Cette Coquille eft de belle couleur 
de feu au dehors , Se blanche au de- 
dans , avec un bord auïïi couleur de 
feu. L'Auteur en donne la figure Plan- 
che XIV. n. 6. 

GYM 

GYMNOTUS, nom qu'AR- 

tedi ( Ichth. Part. V. p. 43. n, t. ) 
donne à un poilfon , qui eft le Carapo 
du Bréfil , félon Marc Grave. Ray 
(Synop. Mcth. Pifc. p. 41. n. 10.), 
en parle , Se en donne de deux efpeces. 
Pour Artedi , il le met parmi les 
poilïbns , qu'il nomme Pijces mala- 
copterygii , c'eft-à-dire , poiffons dont 
les nageoires font molles, M. Lin- 
N£us, dans fes Amœnitates (p. 318. 
Muf. Princip. 77. 52. Se Surinam. GrylL 
p. 502. n. 20.) , en donne la deferip- 
tion. Ce même poilTon fe trouve à Su- 
rinam , où il eft nommé par les In- 
diens Poutaol. 11 y eft d'une grandeur 
extraordinaire : il palTe trois pieds en 
longueur. Il eft large d'une palme , Se 
ilpefe dix livres : il a le dos rond Se 
gras , reffemble a une Anguille , Se 
il eft couvert de fa morve. Voyez 
CARAPO. ; 

GYR 
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donné dans les Aftes d'Upfal, a plu* 
fieurs cfpeccs d'infeétes , mis dans le 
rang des Coléoptères , Ccleoptera infec- 
ta , c'eft-à-dire , qui ont leurs ailes 
dans des étuis. Ce font des efpeces 
de Scarabées fauteurs. 

Le premier, nommé ( AÏÏÈs d'UpfaU 
lf%6. p. 18. n. 3 . ) , Gyrinus nigricans 
majur , Se qui fe trouve en abondance 
dans la Scrojphulaire , eft un petit Sca- 
rabée , félon Ray ( Infect, p. S y n. 37.), 
dont le corps eft rond, le col oblong; 
les ailes font toutes noires, Remarquées 
de points blancs. jM. Linn^us 
(Fauna Suec.p. 147. «.41 2. ), le nom- 
me Coccinellavilloja colcopteroru/n mar- 
gine inflexo , futur i s rubris. 

Le fécond , nommé dans les Aèles 
d'Upfal (1736. p. 18. n. 4. ) Gyrinus 
nigricans minor , Se parle favant Sué- 
dols(Fau. Suce. p. 175.-^.5 37 -)Mordella 
fubrotunda , atra , opaca , eft un petit 
infefte tout noir , dont la poitrine eft 
luifante , qui faute , Se qui a les ailes 
un peu courtes Se obtufes ; car elles 
ne patient pas l'abdomen. Ce petit 
animal fe trouve parmi les plantes 
potagères. 

Le troifieme , nommé Gyrimis Cctru- 
leus nitidus ( 1736. p. 18. n. 5 . ) , eft 
le Scarabaus anttnnis articuiatis lon- 
gis , ou le Capricornus exiguus falta- 
tor de R a y (hfed. 98. n. 9.), que 
M. L 1 n n k. ou s ( Fauna Suec. p. iy6. 
n. 540. ) , nomme Mor délia ovata, cœ- 
rulea , nitida , tibiis ferrugineis. Cet in- 
fede, dit-il, eft de la grandeur d'un 
gros Pou. Sa couleur eft bleue , & 
luifante : il eft fait en figure d'oeuf. 
Ses cuiffes font ép ai (Tes Se noires, hau- 
tes , propres à le faire fauter , Se les 
jambes iont de couleur de fer. Cet 
infecte fe trouve en terre. 

Le quatrième , dont il eft parlé dans 
les mêmes Atlcs d'Upfal ( iy$6. p. 
18. n. 6.) y eft nommé Gyrinus niger , 
utrinque albus s Liste r ( Muf 31, 
/ 29. ) en parle , & M. L 1 n n je u s 
(Fauna Suce. p. \j6. n. 542. ) l'ap- 
pelle Mordella eblonga , atra, elyrrti 
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ïonçitudinaliter in medio fijvcfcentihus. 
Cet infecte fe trouve parmi la Pulmo- 
naire , la Dentaire , & les autres plantes 
qui viennent au printemps. 11 a le 
corps oblong , Se peu luifant ; les an- 
tennes garnies de poils , tronquées , 
compofées de onze articles noirs, ex- 
cepté le fécond Se le troifieme , qui 
font blancs dans quelques-uns : les 
ailes font noires , & jaunes dans le mi- 
lieu ; les bords en font noirs , Se toute 
lajointure eftenlong. La couleur des 
pieds eft pâle. 

Le cinquième , qui ie trouve dans 
lesplantespotageres, eft peu commun 
en Suéde: il y en a beaucoup dans le 
Holftein , en Allemagne. Il eft nom- 
mé dans les Attes d'Upfal(ij^6. n. 8.) 
GjrwHs niger nitidus > elytrorwn apicç 
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Yjihro ; dans la Fauna Suecica de M. 
Li nn/e us (p. 177, n. 544. ), Mot- 
délia nigra , elytris apke rubris. Cet 
infefte eft tout noir , luifant , Se le 
bout de fes ailes eft marqué d'un point 
rouge. 

Le fixieme , qui fe trouve dans les 
jeunes plantes potagères , eft nommé 
dans les Attes d'Upfal (1736. p. 18. 
n. 7. ; , Gyrinus nhrïcans , non puntta- 
tus; Se dans M. Linn^us( Fauna 
Suec. p. 177. n. 545. ), Mordellafufca , 
opaca, elytris punttatis. Cet infecte a le 
corps tout cendré , les antennes tron- 
quées Se fimples , la poitrine & les ai- 
les cendrées , marquées de veines faites 
en forme de réfeau , & élevées. Les 
pieds lui fervent à fauter : fes cuifles 
font groffes Se ovales. 
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■ TT A F F E R T , oifeau aqua j 
1 B tique de Tlfle de Farra , dît 
JL Jk Ruysch (de Avib.p. 129 ), 
nommé improprement Cheval marin , 
Se qui eft de ia grandeur d'une mé- 
diocre Poule. Il a en quelque façon 
la figure d'un Faucon. Il eft d'une 
couleur cendrée , marqué de taches 
blanches. Il a le bec courbé comme 
un Faucon , mais plus court. Cet oi- 
seau eft un de ceux qui préfagent les 
tempêtes. Il vole en haute mer , & 
quand les Pêcheurs en apperçoivent , 
ils gagnent bientôt le rivage. 

H AL 

H A L , nom que les Afnquaîns , 
,dit D a p p e r ( Befcription d'Afrique » 
p. 459.) donnent à plufieurs fortes de 
'Scorpions venimeux. 

HALBRAN , ou HALLE- 
BRAN , nom qu'on donne au Ca- 
nard domeftique , qu'on nomme auffi 
Barboteur. Voyez CANARD. 

HALEC, ou A LE C, petit 
poilïbn , le plus vil de tous , que 
Gesner (de Aquat. p. 39. ) nomme 
la lie des autres efpeces de poifibns , 
fax Tifcium. Selon Columelle, il 
n'eft bon qu'à fervir de nourriture aux 
autres ; cependant Halec vient du 
Grec itettot , c'eft-à-dire biXfAvpoç, qui 
fignifie falfus en Latin, en François 
faumure > dit Charleton, Exerc. 
p. 4. Halec fignifie auffi Hareng chez 
tous les Ichthyologues , ainfi ce n'eft 
pas unpoiftbn fi méprifable. On trou- 
ve dans A r t F. d 1 ( h h th. Part. V. 
p. 13. n. 1. ) le nom Halec , pour 
fignifier Hareng , fuivant Isidore 
lOrig. L, XII. c. 6.) y Albert le 
Grand (L. III. c. 42. /. 80. ) Se 
G u b a. Rondelet ( Edit. Franc, 
f> iSy) dit.auHi que je mot Halec 



eft le nom 'Latin de Hareng , Se qu'fl 
eft encore pris pour la liqueur des 
boyaux des petits poifibns falés ; mais 
le Hareng n'eft pas le Halec des Ro- 
mains , qui rï'étoit qu'une efpece de 
fauffe , ou faumure de toutes fortes de 
poifibns falés mis en morceaux. Il y 
a cependant un poiiTon , nommé par 
les Latins Halec , qui n'eft pas le 
Hareng ; & c'eft , félon toute appa- 
rence , celui qui n'eft bon que pour 
fervir de nourriture aux autres , com- 
me.nous l'apprennent Coiu m-elle 
& G e s n e r. Les Anciens donnoient 
le nom de Halecula à de petits Se 
vils poifibns qu'on fale : voilà cet 
Halec des Latins. Rondelet dit 
encore qu'on donnoit de fon temps à 
Marfeille.le nom d'Alachia à l'Alofe , 
poifibn du même genre que le Hareng , 
Se dont Artedi parle , ainfi que delà 
Sardine Se des Anchois, fous le nom gé- 
nérique de Clupea. Voyez HARENG. 

HALEUR : M. Barrere 
donne ce nom à un oifeau de nuit de 
l'Ifle de Cayenne. Il le nomme en 
Latin Stryxfylvatica , major, pulla. Il 
eft nommé par Sloane, dans fou 
Hifioire Naturelle de la Jamaïque , 
minor , ex pallido & fufco va- 
ria, il y a à Cayenne un autre oifeau 
de ce genre , que M. B a r r e r e 
nomme Caporal. 

HALIAËTOS , nom que les 
Grecs ont donné à une efpece d'Aigle , 
nommée enLarin OJfifraga félon quel- 
ques Naturaliftes , mais non félon 
Selon (L.II. de la Nat. des Oif 
C..J. (£-8.) , qui dit que YHaliaetos 
eft YAquila marina , Se YOJ/ifraga 
une efpece de Vautour qui voit la 
nuit. 

L'oifcau , nommé Haliaètos , eft fé- 
lon Willughby ( Ornith. L, //. 3.) 

8c 
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Se R a y ( Synop. Me th. Av. p. 16. . 3 . ) 
le Balbufard des Anglois , Balbufar- 
dus Anglorum , qu' A ldrovande 
( Ornith. L.II. c.y.) nomme Morphnos , 
&Gesner( Av. p. 74. ) Cyanopoda , 
parcequ'il a les pieds bleus , & M. 
LinNjïus C Fauna Suecica , p. 1 9. 
n. 5 7.) Falco pedibus , ceraque cœruleis , 
corpore fuprà fufco , capite albo. Voyez 

aigle/ l 

H A L I O T I S , nom que M. 

Linn/eus O'^ia!. p. 379. n. 1326".) 
donne à un poiflbn teftacée , nommé 
par B e l o n {de Aquat. p. 395.) 
fatella altéra major , & par les au- 
tres Naturaliftes Auris marina. M. 
A dan son nomme ce Coquillage 
unival ve Ormier. Voyez OREILLE 
DE MER Se ORMIER. 

H ALI VES , nom qu'on donne 
en Afrique , dit D a p p e r ( Defcript. 
d'Afr. p. 459.) à une efpece de Cer- 
celle qui a les jambes Scies pieds rou- 
ges. 

HAM 

HAMESTER: Agricola 
(de Anim.fitbtcr.) Se Ruysch ( Quadr. 
p. 107.) difent que c'eft un petit animal 
du genre des Belettes. Il eft un peu 
plus grand que la Belette domeftique ; 
fbn dos eft de la même couleur que 
celui du Lièvre; il a le ventre noir , 
les côtés roux , les pieds courts. Il 
fait fes provifions de grains de fro- 
.ment pour l'hiver. On trouve beau- 
coup de ces animaux dans laThuriiige , 
Cercle de la Haute- Saxe. 

H A N 

HANCHOAN, nom que l'on 
donne au Bréfil à un oifeau de proie 
fort femblable au Bufard pour la 
grandeur , la figure Se le plumage > 
excepté qu'il a une bande noire à 
l'endroit où le col fe joint à la tête. Du 
temps de R e D 1 , il y en avoit un à 
la Ménagerie du Grand Duc de Tof- 
cane. C'étoit le premier, dit-il, qui eût 
été apporté en Europe. Les Portugais 
Tome IL 
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établis dans le Bréfil & les Naturels 
du pays difent que la ratiiïure des 
ongles Se du bec de cet oifeau eft un 
des meilleurs contrepoifons qui foient 
au monde, Se que les plumes , la chair 
Se les os guériflent beaucoup de ma- 
ladies. 

HANGLIFI, nom que les An- 
glois , dit R u y s c n ( Collect. Fifç. 
Amb. p. z^.Tab. 12. n. 14.) donnent 
à un poiflbn des Indes Orientales , dont 
la partie inférieure de la mâchoire 
pend fi fort, qu'elle ne lui eft d'aucun 
ufage : fa couleur eft d'un bleu clair : 
elle blanchit fous le ventre ; il a de- 
puis la mâchoire d'en bas jufqu'aux: 
nageoires du ventre , une tache rou- 
ge Se large pareille à celle qu'il a fur 
le haut du dos ; il fort de fon dos 
quatre aiguillons repliés vers la tête , 
Se féparés les uns des autres. Ce poif- 
fon fe pêche dans la mer Orientale , 
proche des Ifles que les Hollandois 
ont nommées les t. ois Frères , à caufe 
de leur reflemblance. 

HANNETON , înfeéte Co- 
léoptere , c'eft-à-dire qui a des four- 
reaux par deflus les ailes , efpece de 
Scarabée , mis par M. LiNNiEus 
avec le Cerf volant, le Rhinocéros, 
le Pillulaire , vulgairement nommé 
Fouille -merde par le peuple. Il y a 
plufieurs fortes de Hannetons, 

Le premier eft le Hanneton du Poi- 
tou , nommé par M. Linn^us 
( Fauna Suec. n. 343 . ) Scarabœus an- 
t en n arum lamellis Jeptenis diqualibus , 
corpore nigro , elytris maculis albis [par- 
fis , Scarabée , dont les feuilles des 
antennes font au nombre de fept Se 
d'égale grandeur , qui a le corps noir , 
les fourreaux marqués de taches blan- 
ches éparfes çà Se là. C'eft le Fullo de 
Pline, de CharletoN ( Onom. 
p. 4.6.) , de R A y (Inf. p. 93. n. 9.) Se 
de Mouffet ( Edit. Lat. p. 1 60. ) ; 
le Scarabée peint , Scarab&us pilius , 
dont il eft parlé dans les Actes des Cu- 
rieux de la Nature , Décad. IL ann. 6. 
Obfervat, 235). & dans Hoffnagel, 
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Inf. IL f. 7. M. Frisch, Naturalifte 
Allemand , dit (p. 22. t. i.f.i.) que 
c'eft le Scarabée tacheté de blanc qu'on 
voit au mois de Juillet , Scarabœus 
Julii albo maculatus. Le Ver qui fe 
métamorphofe en cet infefte volant 
ronge les racines des arbres & des plan- 
tes. Le mâle a les antennes feuillées , 
& la femelle les a rondes. On en voit 
dans nos Provinces de France, en Hol- 
lande fur les Dunes & en Scanie , 
Province de Suéde. 

Le fécond eft le Hanneton* ou Sca- 
rabée des Rofes , nommé par M. L 1 n- 
NiEus (Fauna Suce. n. 345. ) Scara- 
bms cor fore viridi-&neo , Scarabée de 
couleur de cuivre verdâtre. Hoff- 
nagel en parle, Inf. III. t. 6. C'eft 
le Bupreftis de Bauhin,. p. 211. le 
Scarabéuis Chlorochryfos de Wormius 
(MuJ. p. 342.), le Smaragdulus , ou 
Virididus de M e r R e t ( Vin. p. 2 o 1 . > 
&: le Scarabaus Arboreus virîdis , ou 
Scarabœus , Auratus diclus de M. 
Frisch. Ray ( Inf. p. y 6. n. 7. ) le 
décrit ainfi : Scarabœus major , corpore 
breviore , alarnm elytris , & thoracis 
tegmine cruftaceo , colore viridi , ferici 
inftar fplcndentibns. Quand ce Hanne- 
ton n'eft encore que Ver , îlrefte en 
terre , ou fur terre parmi des mon- 
ceaux déplantes , dont il ronge les ra- 
cines , & quand il eft métamorphofé 
cninfeéïe volant, il fe plaît particuliè- 
rement fur la fleur de Pivoine, fur les 
Rofes Se autres , d'où lui eft venu le 
nom de Scarabée des Rofes. 

Le troifieme Hanneton eft nommé 
par M. L 1 n n te u s ( Fauna Suecica,. 
77.395.) Scarabœus teftaceus , thorace 
villofo, abdominis incifuris lateralibus 
albis , cauda infiexâ , Scarabée d'un 
brun clair , qui a le corps velu , les 
côtés desfegmens du bas-ventre blancs 
& terminés par une queue recourbée. 
Aldrovande (Inf. p. 454.) , 

MoUFFET 9 p. I 60. HoFFNAGEL, Inf. L 

Se M e M e r 1 a n (Inf de PEur. ) en 
j orient fous le nom de Scarabœus vul- 
garis* C'eft le grand Scarabée roux de 
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Lister, Scarabœus maximus rufus » 
le Molitor de Léevenhoeck, le 
S carabins arboreus major caftaneusdz 
Petivert (Gaz., p. 29.), le Sca- 
rabœus vulgaris major arboreus de Ray 
(InfeU. p. 104. n. 1.) Se le Scarabœus 
Julii , feu vilis de M.Frisch. Cet 
infecle fe trouve par-tout : c'eft la plus 
grande efpece de Hanneton. Quand 
il n'eft que Ver , il ronge les racines 
de froment : devenu infecte volant, il 
mange les bourgeons de la Vigne , les 
feuilles des arbres Se fur-tout celles 
du Hêtre. 

Le quatrième eft la petite efpece de 
Hanneton , nommée par M. L 1 N- 
N£us ( Fauna Suec. n. 346.) Scara~ 
bœus teftaceus y thorace villojo , elytris 
luteo-pallidis , lineis tribus albis longi- 
tuàinalibus , Scarabée d'un brun clair , 
dont le corfelet eft velu , qui a les four- 
reaux, d'un jaune pâle Se trois lignes 
blanches en long : c'eft le Scarabée la- 
nugineux d'arbre de Mouffet, 
qui eft un peu femblable au précédent , 
Scarabœus lanuginofus arboreus , alteri 
adfinis. L 1 s t e r le nomme Scarabœus' 
ex fiavo cinereus , Petivert Sca- 
rabœus peUinatus , min or , vil Loft s , M, 
Frisch, Scarabœus Junii , feu 
folftitialis. M. Linnius marque 
que l'on voit beaucoup de ces efpeces * 
de Hannetons en Roflagie , en (Elande , 
Gothlande Se dans d'autres Provinces 
de Suéde. 

Les Hannetons qui fe nourrirent de 
feuilles Se d'herbes , commencent à 
paroître avec les premières chaleurs 
dans les arbres , fur-tout dans les 
Noyers , d'où leur eft venu le nom de 
Scarabœus arboreus. 

M. de Richebourg, premier 
Auteur du Journal Économique , m*a 
communiqué en Avril 1752. des ob- 
fervations fur les Hannetons par un 
Auteur Anglois. J'ai lu depuis dans 
le Journal Etranger du mois de Juin 
1754. p. 43. & fuiv. l'hiftoire des 
Hannetons qui paroiffent au mois de 
Mai , par M. R^sel de Nuremberg, 
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Peintre en miniature , connu par fes 
jlmujemens Fhyfiqiies fur Les Injettes , 
en trois Volumes in-4 0 . imprimés à 
Nuremberg ; le premier en 1 746". con- 
tenant quatre - vingt Planches avec 
leurs descriptions : le fécond achevé 
en 1749- contenant foixante-quatorze 
planches : le troifieme qui porte le 
titre de Supplément , contient foixante- 
<3ix Planches d'infectes avec leurs def- 
criptions. 

Les obfervations de l'Auteur An- 
glois fur les Hannetons Se l'hiftoire du 
même infecte par M. IUsel font 
dignes de la curiofité des Naturaliftes. 
Commençons par 1' Auteur Anglois. 

Le Hanneton , dit-il , eft appellé 
en Angleterre Se en Zélande Meunier, 
en Latin Molitor , nom que lui donne 
Léevenhoeck, comme on l'a vû , 
foit parcequ'il broyé les feuilles^ de 
certains arbres, comme fi elles étoient 
moulues , foit parceque leurs ailes pa- 
roiffent couvertes d'une efpece ^ de 
pouflfiere farineufe. Il a deux paires 
d'ailes , dont l'une eft faite de pellicu- 
les , ( ces fortes d'ailes lui font de peu 
d'ufarepour voler), Se l'autre qu'on 
appelle en Latin elytra , Se félon M. 
L 1 n N ff. u s coleoptera , qui eft la mê< 
me chofe , c'eft-;i-dire , fourreau ou 
étui de corne , dit ce même Auteur. 
La première paire d'ailes eft pliéeau- 
deffous de cette dernière , Se ne paroît 
jamais que quand l'animal s'apprête 
pour s'envoler. Les ailes de corne 
font d'un brun clair & rouffàtre , Se 
font tachetées d'une pouffiere blanche 
qui s'efluye aifément. Les pattes 8c la 
queue font blanchâtres ; le refte du 
corps eft brun , à l'exception d'une li- 
gne blanche Se dentelée , dont chaque 
articulation eft marquée aux deux cô- 
tés du ventre. 

11 eft vrai-f.mblable que les femelles 
font des trous dans la terre avec la 
pointe de leur queue , pour l'œuvre 
de leur propagation: mais il n'eftpas 
encore bien décidé fi elles y pondent 
des œufs , ou fi elles y dépofent de 
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petits Vers. Quoi qu'il en foît, les pe- 
tits Vers qui en proviennent, font très- 
nuifibles, puifqu'ils dévorent par-tout 
les racines des jeunes plantes , Se qu'ils 
fe trouvent quelquefois en fi grande 
quantité , qu'ils défolent en peu de 
temps des jardins , ou potagers entiers 
& des prairies. On a vû des endroits 
couverts de la plus belle herbe fedef- 
fécher tout d'un coup par le ravage 
de ces dangereux animaux. Cependant 
il y en a qui prétendent que ces Vers 
ne touchent pas aux racines , Se qu'ils 
ne font que les dénuer de la terre qui 
les environne , en la remuant conti- 
nuellement. Quelle que foit leur façcn 
d'agir, il eft certain qu'ils gâtent les 
racines du Froment , du Seigle, des 
Gramens & de toutes les Plantes qu'ils 
rencontrent dans leur chemin. 

Ce qui rend ce fléau d'autant plufl| 
terrible , c'eft qu'ils reftent fi lcn^ 
temps Vers , que Goedard fixe 
ce temps à quatre ans : mais Molt- 
fet dit qu'on a obfervé en Norman- 
die que tous les trois ans ils y font 
en plus grand nombre , Se qu'on ap- 
pelle cette année , Van des Hannetons. 
11 eft en effet vrai-femblable que dans 
les champs , où ils trouvent abondam- 
ment de quoi vivre, ils doivent parve- 
nir une année plutôt à leur état de per- 
fection , que ceux que Goedard 
a lailTê mourir de faim dans des ver- 
res. 

On affure que ces Vers réfiftent aux 
plus fortes gelées , Se qu'ils ne pé- 
riment pas même , étant couverts d'eau. 
On en a expofé quelques-uns pendant 
plufieurs jours au plus grand froid , 
Se l'on en a noyé d'autres dans l'eau, 
mais les uns Se les autres en font re- 
venus , Se ont repris leur première vi- 
gueur. 

Les Corbeaux Se les Cochons font 
fort friands de ces Vers , auflï-bi en que 
des Hannetons , qui en proviennent : 
mais le nombre en eft fi prodigieux, 
que ces animaux ne peuvent ftiffire 
pour les exterminer. Le meilleur ex- 
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pédient pour diminuer le nombre de 
ces infectes , eft de battre les arbres 
avec de longues perches , de balayer 
les Hannetons en tas , 8c de les brû- 
ler. 

Une terre fituée à cinq lieues de 
Norwich en Angleterre , dit l'Auteur 
Anglois , fut tellement défolée l'année, 
paiîée ( 17 50. ou 175 1. ) par ces infec- 
tes , que le Propriétaire fut obligé de 
faire une remife confidérable àfon Fer- 
mier, qui lui aiïura avoir amaiïë en peu 
de temps plus de quatre-vingts boif- 
feaux de Hannemis dans un petit dif- 
trict. 

Les Hannetons ne volent gueres 
pendant le jour. Ils fe tiennent cachés 
ious les feuilles des Chênes , des Fi- 
guiers fauvages , des Tilleuls , des 
Noyers ,Scc. Ils femblent y être affou- 
jjis , jufqu'à ce que le foieilfe couche, 
wls fe mettent alors en route par grottes 
troupes, Se volent autour des haies, 
en donnant brufquement contre tout 
ce qu'ils rencontrent ; d'où vient le 
proverbe : Etourdi comme un Hanne- 
ton. 

On lit dans Mouffet, qu'en 
1574. le 27 Février il tomba une 
quantité fi prodigieufe de ces infectes 
dans la Saverne , que les roues des 
moulins en furent arrêtées. Leur ar- 
rivée précoce dans cette année , parut 
aufti extraordinaire que leur grand 
nombre m 0 car la grande efpece ne pa- 
roît gueres avant le mois de Mai, Se 
la petite , qu'on voit dans les mois de 
Juillet & d'Août , ne fe montre plus 
gueres aufli-tôt que les foirées devien- 
nent froides. 

Les Tranfaftions de la Société Royale 
de Dublin rapportent que les habi- 
tans d'un certain pays en Irlande , 
avoient tant foufrert des Hannetons , 
qu'ils s'étoient déterminés à mettre le 
feu à une forêt deplufieurs lieues d'é- 
tendue pour couper la communication 
avec les cantons qui en étoient infef- 
tés. Comme les petits de certains ani- 
maux font deftinés à fervir de nour- 
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rîture à d'autres , de même les Han- 
netons , qui , à ce qu'on prétend , man- 
gent les œufs des Sauterelles , font 
mangés à leur tour par les oifeaux , 
Se principalement par les Corbeaux. 
Le défaut des bois , Se la multitude 
de Corbeaux, fauvent bien des cantons 
des ravages que les Hannetons font 
dans d'autres contrées , & les Fermiers, 
n'entendent gueres leurs intérêts , lorf- 
qu'ils mettent tout en œuvre pour ex- 
terminer les Corbeaux. 
• Telles font les obfervations de 
P Auteur Anglois fur la nature des 
-Hannetons , leur propagation , Se les 
ravages qu'ils font. M. R/esel s'ex- 
prime ainfi furie même fujet. 

Si connu que foit en Europe le 
Hanneton du mois de Mai , on n'eft 
gueres inftruit de fa propagation , de 
fa croifTance , Se de fa métamorphofe. 
On a peut-être même remarqué qu'en 
certaines années ils ont pour la plu- 
partie col couvert d'une plaque rouge, 
Se dans d'autres d'une plaque noire ; 
que quand l'année leur eft favorable, 
c'eft un grand malheur pour les arbres 
fruitiers , Se même pour les Chênes , 
dont ils dévorent toutes les feuilles ; 
d'où il s'enfuit que les arbres , ainfi dé- 
pouillés , ou périflent totalement , ou 
ne pouffent l'année fuivante leurs bou- 
tons que fort tard , comme il eft ar- 
rivé en 1743. On fait enfin qu'ils dif- 
paroiffent au bout de deux mois , foit 
que ce foit là le terme naturel de leur 
vie , ou que d'autres animaux en abrè- 
gent la durée en les mangeant. Mais 
ce que je ne fâche pas qu'on ait éga - 
lement obfervé , c'eft que ces mêmes 
Hannetons pondent des œufs , dont il 
fe forme des Vers , qui au bout de 
quatre ans fe métamorphofent en Han- 
netons s Se que l'on peut prédire s'il 
y aura dans une année beaucoup ou 
peu de Hannetons y Se de quelle couleur 
feront les plaques de leur col. 

Defcription du Hanneton. 

Il y a , dit M. R je s e l , deux fortes 
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de Hannetons , qui paroîflent tour à 
tour , de deux années Tune. Quoique 
malgré leur grande reflemblance , on 
puifle déjà les diftinguer par la cou- 
leur de leur plaque , qui , dans les 
uns eft rouge , Se noire dans d'autres , 
la pointe recourbée qui termine leur 
corps , nous fournit de plus un autre 
caractère diftinétif 5 car elle eft petite 
Se courte dans les Hannetons a plaque- 
rouge , plus longue Se plus forte dans 
ceux qui l'ont noire , parmi lefquels 
il y en a qui ont les pieds de la cou- 
leur de la plaque. Dans l'une & dans 
l'autre forte ,. il eft aifé de diftinguer 
les deux fexes ; car les enfans mêmes 
favent que la houpe feuilletée , qui fe 
trouve à V extrémité de leurs antennes, 
indique un mâle quand elle eft lon- 
gue , Se une femelle quand elle eft 
courte. Cette houpe eft plus petite , 
quand le Hanneton eft en repos , que 
quand il vole. IL la déployé fi-tôt qu'il 
fe prépare à s'élever en l'air. Les an- 
tennes font repliées fur les yeux ,qui 
font noirs. Au bas de la bouche on 
obferve encore deux autres antennes , 
petites & pointues : les taches laté- 
rales , triangulaires , blanches , que l'on 
remarque au ventre des Hannetons du 
mois de Mai , les diftinguent de toutes 
les autres efpeces. 

La dixième figure de la Planche de 
P Auteur, qui accompagne cette def- 
cription , repréfente les étuis tranfpa- 
rens des ailes d'un Hanneton , avec 
toutes leurs veines , Se la partie pofté- 
rieure du corps. C'eft à cette partie 
que les Hannetons , ainfi que les au- 
tres infeftes , ont les petits trous par 
où ils refpirent. Ces trous fe trouvent 
des deux côtés des fegmens ; mais ils 
en ont encore deux au bas de la pla- 
que du col , fous les poils touffus 
dont le corps du Hanneton eft cou- 
vert dans cet endroit. Quand le Han- 
neton ne vole point , tous ces trous 
font couverts par les étuis de fes ailes ; 
les deux pieds de devant fe diftinguent 
des quatre autres , non-feulement en 



ce qu'ils font plus courts , mais encore 
par la partie du milieu , qu'ils ontplus 
forte Se plus large , Se dont outre cela 
le bord eft coupant, Se garni de deux 
ou trois pointes ; configuration qui 
met le Hanneton en état de creufer 
facilement la terre , lors même qu'elle 
eft dure : les quatre autres pieds fe 
reffemblent parfaitement. A l'extrémité 
inférieure de la partie du milieu , qu'ils 
ont fléxible , on app'erçoit deux piquans- 
fort pointus , Se près de ces piquans , 
commence la partie inférieure , & en 
mime temps la plus mince du pied 
qui dans tous les fix , eft compofée de 
quatre ou de cinq fegmens , Se qui ia 
termine en deux crochets , dont le 
Hanneton fertpour pouvoir fe teni? 
contre les furfaces verticales. Entra 
les pieds du coté droit , Se c-eux du 
gauche , il eft garni de quantité ce 
poils d'un jaune grifâtre : il enaauflî 
de fèmblables , mais plus courts fur 
la furface de la tête j,& avec un rni- 
crofeope , on en découvre même fur la 
fûperficie des étuis des ailes Se furies 
pieds , où-, avec la vue feule, on n'ap- 
perçoit qu'une e/pece de poudre, 

Accouplement des Hannetons, 

On fait que les Hannetons s'accou- 
plent , Se que dans le temps de l'ac- 
couplement les deux fexes reftent long- 
temps attachés l'un à l'autre. La fe- 
melle ayant été fécondée , creufe un 
trou dans la terre , Se s'y enfonce de 
la profondeur d'un demi-pied , 011 elle 
pond des œufs oblongs , dont la cou- 
leur eft d'un jaune clair: ces œufs font 
rangés les uns à côté des autres , Se ne 
font point enveloppés dans des pilules 
de terre , comme quelques-uns l'ont 
imaginé. Après s'être débarraffée de 
fon fardeau, la femelle reffort , Se fe 
nourrit encore pendant quelque temps 
avec des feuilles d'arbres. Je n'ai p a 
jufqu'ici rn'aiïùrer fi les Hannetons s'ac- 
couplent plus d'une fois par an , Se fi 
par conféquent ils font plusieurs pou*- 
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tes ; maïs je préfume qu'ils n'en font 
qu'une. 

Voici comment je m'y fuis pris pour 
obferver leur ponte, & m'inftruire de 
ce qui en provient. J'ai ramaffé un 
grand nombre de ces Hannetons , après 
qu'ils fe furent accouplés ; je les con- 
fervai dans de grands verres , fermés 
avec du crêpe , Se remplis à moitié 
de terre , couverte d'un gafon verd. 
Quinze jours après les avoir examinés , 
je trouvai déjà dans quelqu'un de mes 
verres, quelques centaines d'œufs; je 
ne touchai point aux autres , pareeque 
j'avois peur que les œufs n'en foufiïif- 
fent , Se je les portai à la cave. 

A la fin de l'été , je fus examiner 
un de mes verres , & au lieu d'y trou- 
ver des œufs, je le vis rempli de pe- 
tits Vers. Comme je m'apperçus que 
le gafon , que je fuppofai fervir de 
nourriture à ces Vers , étoit un peu fan- 
né , j'en remis du frais à la place, Se 
les tins en plein air. Mes Vers profi- 
tèrent confidérablement pendant l'au- 
tomne ; à l'entrée de l'hiver , je les re- 
portai à la cave , d'où je les retirai au 
commencement du printemps. Après 
le mois de Mai , où mes Versavoient 
déjà un an parte, ils étoient devenus 
fi forts , que je me vis obligé de leur 
fournir du gafon frais tous les trois 
jours , ou même tous les deux. Enfin 
il n'y avoit plus moyen de fatisfaire 
leur appétit de cette façon ; j'imaginai 
donc defemer des Pois, des Lentilles 
& de la Laitue dans quelques pots à 
fleurs , d'y mettre mes Vers > après 
que ces femences auroient pouffé > 
(car les racines de toutes fortes de plan- 
tes fraîches leur fervent de nourriture ); 
& afin qu'ils n'en manquaffentpas , je 
mis plufieurs plantes dans chaque pot. 
Ce fut de cette manière que j'entre- 
tins mes "Vers jufques bien avant dans 
la féconde année , où je vis , par la fi- 
gure qu'ils avoient pri'fe , qu'ils ne dif* 
féroient point des Vers que nos Jar- 
diniers , Se nos Laboureurs appellent 
Y m hïançs^Engerlïngs en Allemand), 
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Vers qui rongent la racine des plan- 
tes , Se qui les font périr : auffi voit-on 
fouvent , en arrachant de terre une 
plante flétrie , qu'elle a fous elle un 
de ces Vers. Cependant , comme je 
doutois encore , fi mes Vers de Han- 
netons étoient en effet des Vers blancs , 
je ramaffai un grand nombre de ceux- 
ci , que je choifis les plus gros que je 
pus , afin que s'ils avoient à devenir 
Hannetons , ils le devinffent au plus 
vite : car la lenteur des autres , que 
je gardois depuis deux ans , commen- 
çoit à m'impatienter. Je les confer- 
vai pourtant auffi , afin de favoir,par 
leur métamorphofe à venir , dont j'é- 
tois fur , au moment près , combien 
de temps rempe le Ver de Hanneton 
avant que de voler. Mais malgré mes 
foins , il en périt beaucoup ; & ceux 
qui me refterent , pafferent encore la 
troifieme année , fans aucune tranf- 
formation 3 ils devinrent feulement bien 
plus gros. 

Defcription du Ver du Hanneton. 

Ils font à cet âge au moins longs 
d'un pouce Se demi ; mais comme la 
plupart du temps ils font un peu re- 
coquillés , on ne les imagine pas fi 
longs ; la couleur de leur corps eft or- 
dinairement d'un blanc jaunâtre , au 
travers duquel cependant on apper- 
çoit dans les rides quelque chofe de 
gris ; le deffousdu corps eft uni , Se le 
deffus eft rond Se voûté ; le dernier 
fegment eft le plus grand Se le plus 
gros : Se comme non-feulement la nour- 
riture , mais encore les excrémens s'y 
amaffent , Se fe voyent à travers la 
peau , il en prend une couleur lui- 
fante d'un gris violet. Tout le corps 
de ce Ver confifte, comme celui des 
Chenilles , en douze fegmens , fans 
compter la tête^ fur la partie voûtée 
du dos , on apperçoit une couple de ri- 
des à chaque fegment, qui fervent 
au Ver à s'allonger, Se à s'avancer dans 
la terre ; de chaque côté du corps , par 
deffus tous les fegmens , s'étend une 
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efpece de languette , ou de bourrelet , 
dans lequel on apperçoit neuf points 
à miroir ; ainfi ce Verrefpire Pair par 
neuf trous , qui répondent à autant de 
fegmens. Sous les trois premiers font 
fix pieds , d'un jaune rougeâtre > & 
compofés de quatre ou cinq parties 
jointes les unes aux autres , dont la 
dernière eft obtufe , furtout dans les 
pieds de derrière. Je n'ai point décou- 
vert de crochets à ces pieds; mais j'ai 
bien obfervé que toutes les parties font 
garnies d'un petit poil fin de la cou- 
leur du pied , Se qui eft auflfi femé çà 
&li fur tout le corps. La tête de ce 
Ver eft grande , à proportion du refte ; 
fa figure eft un rond applati , Se de 
couleur d'un brun jaune luifant ; elle 
eft munie par devant d'une pince ou 
tenaille d'un brun foncé , cbtufe , Se 
dentelée à fes extrémités. Entre les 
deux parties qui forment cette tenaille , 
eft une efpece de lèvre en demi-cer- 
cle ; c'eft par le moyen de cette té- 
maille que notre Ver coupe les racines 
de différentes plantes, dont il fuce la 
fubftance pour fa nourriture. Je n'ai 
trouvé aucun indice d'yeux dans cette 
têtéj mais on y apperçoit de chaque 
côté , derrière la tenaille >une antenne 
compofée de cinq fegmens d'une cou- 
leur jaune - brune. Quoiqu'il foit 
très-facile de diftinguer les deux fexes 
dans les Hannetons qui. fe forment 
de ces Vers , il m'a pourtant été im- 
poffible d'en découvrir la différence 
dans les Vers mêmes. Il n'arrive gueres 
que cesVers fortent volontairement de 
la terre, Se quand en la*ravaillant on les 
en tire,ils s'y renfoncent promptement, 
car outre qu'ils font un morceau friand 
pour les oiîeaux,ils ont la vue trop ten- 
dre pour foutenir les rayons du fo- 
leil. 

Le Ver change de peau au moins une 
fois par année , quand il fent qu'elle lui 
devient trop étroite : il creufe une pe- 
tite caverne pour pouvoir s'y dépouil- 
ler plus commodément. Cette cavité 
eit dure Se ronde > Se quelques Auteurs 
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la comparent à une pillule ; Se c'eft 
pareeque plufieurs Vers à Hannetons 
forment des pillules femblables , que 
quelques Phyficiens leur ont donné 
le nom de Scarabées pillulaires , en 
Latin Scarabai pillulurii: cependant or- 
dinairement on ne l'applique qu'à une 
feule efpece. Après avoir quitté fa 
peau , le Ver fort de fa caverne pour 
chercher fa nourriture ordinaire , pen- 
dant que la douceur de la faifon le 
lui permet encore ; car fi-tot que la 
gelée commence à refierrer la terre 
il fe renfonce, à une profondeur où 
il n'a rien à craindre du froid , &*où 
il refte {ans nourriture, jufqu'à ce que 
la chaleur du printemps l'attire de nou- 
veau vers la furface. 

Métamorphofe du Ver en Hanneton. 

Ce n'eft que fur la fin de la qua- 
trième année que fa métamorphofe ar- 
rive , Se quiconque feroit tenté d'en* 
douter , n'a qu'à fouiller la terre au 
mois de Mai ; il y trouvera non-feu- 
lement des Hannetons tout formés , 
mais aulfi des Vers à différens degrés 
de grandeur. Voici comment fe fait 
la métamorphofe. 

Dans l'automne le Ver s'enfonce en 
terre , quelquefois à plus d'une brafle 
de profondeur , où il fe fait une ca- 
verne , qu'il fait rendre fi liile Se lî 
unie , parle moyen de fes excrétions v 
Se de quelque autre humidité , qu'il 
peut y demeurer commodément Se en» 
fureté. Sa demeure faite , il commence 
peu de temps après à fe raccourcir r 
à s'épaiffir , à fe gonfler , Se il quitte 
encore , avant la fin de l'automme , fâ 
dernière peau de Ver pour prendre la 
forme de chryfalide. Quoique tous 
les ans il m'en ait péri beaucoup , j'ai 
pourtant confervé un nombre affez con- 
fidérable de Chryfalides dans un pot à 
fleurs. Au commencement elles pa~ 
roilfent jaunâtres , mais infenfiblement 
elles prennent une couleur tout-à-fait 
jaune , tirant même fur le rouge. Leur 
forme Se leur configuration extérieure- 
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défigne déjà quelle forte de Hanne- 
ton y eft contenue. La tête & la plaque 
du col font retirées vers la fuperficie 
inférieure du ventre. Les fix pieds > 
les antennes , Se les étuis des ailes fe 
laiiïent appercevoir très -diftinétement; 
mais les étuis couvrent encore pref- 
qu'à moitié les pieds de derrière. A 
la partie poftérieure du ventre , on ap- 
perçoit des points à miroir obfcurs : 
au dernier fegment , qui eft en même 
temps le plus petit du corps, on voit 
une pointe recourbée vers le dos , qui 
fer* d'étui à celle du Hanneton. Quand 
on irrite cette Chryfalide, onobferve 
qu'elle a un mouvement fenfible , auffi 
peut-elle fe tourner d'elle-même. 

Ordinairement elle ne conferve fa 
forme que jufqu'à la fin de Janvier, 
ou au commencement de Février : c'eft 
alors qu'elle devient un Hanneton de 
couleur blanche Se jaunâtre , qui d'a- 
bord eft tout mol., & qui ne prend la 
dureté Se la couleur qui lui font pro- 
pres , qu'au bout de dix à douze jours. 
Or comme ce Hanneton ne fort pas 
de la terre , avant le temps que la Na- 
ture lui a fixé, & que par conféquent 
il eft obligé d'y paiTer deux à trois 
-mois depuis fa formation , bien des 
gens pour en avoir trouvé en terre 
pendant ce temps-là , fe font imaginés 
que les Hannetons, pour fe garantir 
du froid de l'hiver , ie cachent tous 
•les ans dans la terre , d'où ils reffbr- 
tent au retour du printemps. Mais il 
eft aifé de les détromper, en leurfai- 
fant obferver que les deux fortes de 
Hannetons , dont il eft ici queftion , 
•paroiflent tour à tour de deux années 
rime. Il .eft vrai qu'avec la forte do- 
minante , on trouve toujours quel- 
ques-uns de l'autre; mais ce ne font 
que les plus tardifs, qui apparemment 
iront pas trouvé affez d'avantage pour 
eclorre l'année précédente. 

Sortie du Hanneton de terre. 

Après que notre infecte a paffé qua- 
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tre ans dans la terre, &la plus grande 
partie de ce temps en forme de Vers , 
il fort enfin au jour dans le courant 
du mois de Mai , ou un peu avant , 
ou apres , félon la douceur, ou la ri- 
gueur de la faifon. C'eft alors que l'on 
peut, fur-tout les foirs , les voirfortir 
de leurs anciennes demeures, & c'eft 
auffi là ce qui fait que pendant tout 
le mois de Mai , principalement dans 
les années , où il y a beaucoup de Han- 
netons , on voit les chemins & les fen- 
tiers , durcis par la féchereffe , tout 
criblés de trous. 

Or , comme il eft certain , d'un cô- 
té, queks deux fortes de Hannetons 
qui paroiiTent au mois de Mai , do- 
minent tour à tour de deux années 
l'une ; Se que de l'autre , mes recher- 
ches m'ont fait voir que ces mê- 
mes Hamietons ont befoin de quatre 
ans pour arriver à la forme qui leur 
eft propre ; je crois pouvoir prédire 
que dans l'année préiente (1744.), 
il n'en paroîtra que peu , Se que la 
forte à plaque de col noire domine- 
ra ; carlorfqu'en 1740. les Hannetons 
de cette forte auroient dû paroître , 
il faifoit encore tas-grand froid , & 
la campagne refta couverte de neige 
jufqu'à la fin du mois de Mai. On 
vit même cet été-là , en quelques en- 
droits , de la glace Se de la neige juf- 
qu'en Juin ,& même en Juillet. Beau- 
coup de Hannetons fans doute étoient 
morts fous terre , Se le peu qui étoit 
échappé , ne put fortir que tard. 

Moi, quiavois commencé mes re- 
cherches l'anné? précédente , où les 
Hannetons ne m'avoient pas manqué, 
Se qui croyois encore en 1740. qu'il 
n'y avoit pas d'infecte , qui , pour par- 
venir à fonétatde perfeélion, mît plus 
d'une année , je croyois tout défefpéré 
de ce que mes Vers n'acquéroienr 
point d'ailes , Se que d'ailleurs il ne 
paroiftbit pas un Hanneton dans toute 
la campagne ; car je n'en pus attraper 
que fort tard , Se que fort peu , pour la 
continuation de mes obfervations , à 

favoir 
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{avoir deux fur la fin de Juillet, & un 
îroifieme le premier Août. Partant tou- 
jours du préjugé , que les Hannetons 
fe reproduifent d'une année à l'autre, Se 
comme ceux qui avoient manqué en 
1740. étoieitt les Hannetons a plaques 
noires , je m'attendois que l'année fui- 
vante il n'y en auroit que très-peu 
encore , mais que ce peu feroit à pla - 
ques noires. Tout le contraire arriva : 
il y en eut beaucoup, Se tous furent 
à plaques rouges. La même chofe eft 
arrivée l'année paflfée 1743- Apréfent 
que me voilà plus favant fur cet arti- 
cle , je conclus de la rareté des Han- 
netons à plaques noires en 1740. que 
c'eft que la plupart étoient péris tout 
formés avant que de fortir de terre: 
mais , comme avant que d'en fortir , 
ils ne fe font pas accouplés , tant à 
caufe que ce n'étoit pas encore le temps 
de leurs amours , que pareequ'ils ne 
fçauroient s'accoupler fur terre , il ne 
doit pas y avoir de Vers de 1740. Se 
par conféquent point , ou prefque point 
de Hannetons à plaques noires en 1 744. 
& comme en 1743. au contraire ils 
étoient tous à plaques rouges , Se en 
très - grande quantité , il faut s'atten - 
dre à la même chofe pour 1747- 
n'arrive rien qui détruife les Vers de 
cette année-là. 

Au refte , je dois faire remarquer 
qu'une extrême chaleur n'eft pas moins 
pernicieufe aux Hannetons , qu'un 
grand froid; autfi pendant les années 
chaudes fe tiennent-ils ordinairement 
tranquilles fur les arbres , qu'ils ne 
quittent que fur le foir , où ils s'é- 
lèvent par effains pour folâtrer , Se 
font emportés par le vent d'une con- 
trée à une autre. 

Si préjudiciable que puifle être cet 
infeéte aux végétaux , on ne peut pas 
dire pour cela , qu'il ne foit pas uti- 
le : il facilite à toutes fortes d'oi- 
feaux l'entretien de leurs petits , dans 
un temps où ils ont le plus befoin de 
nourriture; Se le Docteur Job Hart- 
aian Degner a obfjrvé au fixieme 
Tome IL 
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Volume des Mémoires des Curieux de 
la Nature ( Obfcrv. 9 2 . p. 325.), que 
Pufage des Hannetons , dont il eft quef- 
tion ici , eft três-recommandable dans 
les morfures de Chiens enragés. Peut- 
être trouveroit-on une vertu égale' , 
ou même plus grande , dans les Vers , 
dont ils fe forment ; mais comme d'un 
côté ceci mérite d^tre traité à part , 
on doit de l'autre prendre garde de 
ne point confondre ce Ver avec celui 
qui eft connu en Allemagne fous le 
nom de Mayen-Wuim. Voila les Ob- 
fervations de M. R^sel furies Han^ 
netons. 

Les Hannetons des Indes font un tour- 
ment continuel pour ceux qui revien- 
nent des Indes , où il y en a beaucoup. 
Ils jettent une puanteur infupportable t 
lorsqu'on les écrafe ; ils mangent le 
bifeuit dans les vai(Teaux , percent les 
coffres Se les tonneaux ; ce qui caufe 
fouvent la perte du vin Se des autres 
liqueurs. 

M c Merian parle de différens 
Hannetons fortis de Chenilles, Se au- 
tres infectes. Nous allons finir cet ar- 
ticle par les remarques curieufes qu'elle 
a faites fur ces infectes , Se que l'on 
trouve inférées en différens endroits 
de fon Hifloire des lnfettes de l'Eu- 
rope. 

L'Auteur , dans les Obfervations 
qu'il a faites , a vu plufieurs efpeccs 
de Vers & de Chenilles fe métamor- 
phofer en Hannetons. A la Planche 
LI. de YHifioiredefes Infcttes de l'Eu- 
rope , on voit un petit Ver, qui, de- 
venu Nymphe , s'eft changé en Mai 
en un petit Hanneton brun. 

La Millefeuille terreftre fleurie , 8c 
l'Ofeiile , nourriffent un petit infecte , 
noir, Se à fix pattes , que M e Me- 
rian a vu fur la fin de Mai devenir 
une petite féve jaune , reffemblante 
aflezà une tête de Chien, de laquelle 
quinze jours après eft forti un petit 
Hanneton. Hiftoire des Infeiles de l'Eu- 
rope , Planche LXVII. 

Elle a encore vu de petits animaux 
Dd d 
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ronds , couleur de vermillon , qui fe 
mettoient plufieurs enfemble fur les 
feuilles vertes de Lys : ils fe métamor- 
phofent en Nymphes rouges , Se en de 
petits Hannetons rouges. Ces Hanne- 
tons , dit l' Auteur , quand on les porte 
à l'oreille dans la main fermée , font 
un cri particulier. Les œufs , qu'ils 
font , font rouges , & ils les rangent 
en ligne droite fur la feuille de Lys 
orangé. Ibid. Planche LXXI. 

Les feuilles d'Aulne nourrirent un 
petit infefte , laid , noir , tacheté de 
jaune , Se qui a fix petites pattes. M e 
Me r i a n Fa vu au milieu du mois 
de Juin changer de forme , devenir 
tacheté de noir & de blanc , Se fe mé- 
tamorphofer enfin en deux Hanne- 
tons > tous deux noirs Se blancs. Ibid. 
Planche LXXIX. 

L'Auteur a trouvé dans du bois 
pourri un Ver jaune, de couleur d'ocre, 
qui fe changea en Nymphe. Quelque 
temps après il devint un Hanneton 
brun , dont la tête Se les pattes étoient 
noires. îbïL Planche LUI. 

L'épi de Bled nourrit aufïï un pe- 
tit infeéte , qui fe métamorphofe en 
Hanneton. Les Hollandois , dit M e 
M e r i a N , le nomment V Animal de 
Notre-Seigneur. Ibid. Planche LXI. 

Un petit infecte , qui fe nourrit de 
Melifle , eft devenu aux yeux de l'Au- 
teur un Hanneton verd. 

De petites Chenilles , qui fe nour- 
rirent de fleurs d'Œillet, font devenues 
des Hannetons de couleur d'ocre. Ibid. 
Planche LXV. 

La Nielle nourrit un Ver , qui fe 
nourrit de petits Poux , & qui tranf- 
formé en Nymphe , devient un petit 
Hanneton, 

Les feuilles de Saule nourriffent 
deux efpeces d'infeftes , l'un qui file 
lin cocon jaune , Se qui s'y métamor- 
phofe en Hanneton ; l'autre d'un gris 
obfcur , qui fe nourrit du fuc de la 
partie fupérieure de la feuille de Saule 
Se qui fe métamorphofe en Hanneton 
d'un verd obfcur. 
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HANNON, nom , dit R 
D E L E T , qu'on donne en Norman- 
die à une efpece de Coquillage bivalve 
qu'on nomme Pétoncle , à Rome Con- 
golc y en Latin Pdluncidus. Belon 
en parle auflî , de Ac[uat. p. 410. & 
411. Voyez PETONCLE. 

HAN -TA - H AN, animal de 
la Tartarie , qui reffemble à l'Elan. 
Il eft de la grofleur de nos plus grands 
Bœufs. Il ne s'en trouve que dans 
certains cantons , dans les terreins ma- 
récageux , qu'ils aiment beaucoup. La 
chatte en eft aifée , pareeque leur pe- 
fanteur retarde leur fuite. 

HAP 

HAPPE-FOIE, oifeau de mer , 
ainfi appellé , parcequ'il aime le foie 
de Morue , Se qu'il en eft fi friand , 
qu'on le prend aifément à la Li^gne , 
en mettant un morceau de ce foie au 
bout de l'hameçon. Le Happe-foie a 
le bec fort, le deffous crochu, & le 
deffus un peu recourbé. Quand on va 
à la pèche de la Morue , les Navires 
d'où l'on jette les foies dans la mer 
à mefure qu'on habille les Morues% 
font environnés de ces oifeaux. On 
le nomme en Latin Hepato-prenfor , 
Se Hepati-harpagus. 

H A R 

HARDER: Marc Grave 
appelle ainfi une efpece de Muge de 
l'Amérique , en Latin Mugil Ameri- 
canus y que les Hollandois nomment 
Paflor. Ce poiiïbn eft, dit Ray ( Synop, 
Me th. Pifc. p. 85. n. p.) , de la gran- 
deur, Se de la figure d'une médiocre 
Truite. Ses écailles font petites , Se de 
couleur d'argent. Entre les rangs d'é- 
cailles , il y a des lignes grifes entre- 
mêlées : la plus grande de fes nageoires 
eft fur le haut du dos. Elles font toutes 
blanches , Se fa queue eft fourchue. 
Cet animal manque, dit Marc Gra v e p 
d'ouies , ou de trous à la place de ces 
ouies; mais Ray n'en croit rien. On 
Terra plus bas à l'article HARENG, 
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que M. An de r son dît que le Har- 
ficr eft une efpece de Hareng , Se 
non une efpece de Muge. 

Il y a un autre poifïbn à qui Marc 
Grave ( L. IV. c. 6. ) ne donne point 
de nom , qui eft de la figure du Har- 
der. R a y ( Symp. Meth. Pjfc. p. 153. 
n. 24 ) dit qu'on pourroit Pappeller 
Tetradaciyle , en Latin Tetradadylns , 
a caufe de quatre grandes taches noires 
qu'il a à chaque côté , qui defeendent 
du dos. Autour du corps , il eft de 
couleur violette. Il a la bouche pe- 
tite , les yeux grands , les nageoires 
du ventre larges & grandes: elles ont 
chacune cinq marques d'argent. La 
couleur du dos tire fur le noir: entre 
les taches qu'il a aux côtés , il eJÏ de 
couleur de verd de mer ; le relie de fon 
corps eft argenté. Sa peau eft unie Se 
fans écailles. 

HARDI, nom que Goedard 
(Part. L Exp. 74.) donne à un Ver 
furieux , qu'il dit avoir trouvé fous 
un creufet de fer. Il détruit toutes les 
Chenilles, même celles qui ont cou- 
tume'de dévorer d'autres infectes. Pour 
faire l'épreuve de fa valeur , l'Au- 
teur l'a mis dans une taffe de Porce- 
laine , avec quatre Chenilles jaunes , 
qui dévorent ordinairement les autres. 
11 les faifit par le col , ne les quittant 
pas qu'il n'en ait tiré toute la fubftan- 
ce. Ces Chenilles firent beaucoup de 
mouvement pourfe cacher ; le Ver 
ne faifoit pas femblant de fe remuer 
jufqu'à ce qu'il les eût mifes a mort. 
La femelle de ce Ver marche lente- 
ment , &fe repofe de temps en temps: 
elle fe plaît dans les lieux obfcurs , 
quelquefois fous terre , mais plus fou- 

* Lellxreng-> Harenc , ou Haran, s'appelle 
en Latin Halec , du Grec , qui fignifie 
Je/, parecquon a coutume de falcrdece poif- 
fon , & de le mettre dans la faumure pour 
le garder. Il eft appelle en Italien Arevga, ou 
Artnga, ou Harango ; en Allemand , Her- 
ringi en Danois, S?W , &en Suédois, Sill. 
Ce qu'on nomme Hareng frais , o u Hareng 
blanc , eft celui qui eft nouvellement péché : 
Hareng Vek , c'eit du Hareng faié , que les 
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vent ailleurs. Ces efpeces de Vers ne 
prennent d'autre nourriture que les 
Chenilles , qu'ils tuent, Se qu'ils man- 
gent. Comme ik font lents à marcher , 
Goedard dit que la Nature les a 
pourvus de deux ailes pour s'en fer- 
vir au befoin ; quoiqu'elles foient auffi. 
longues que le corps , la Nature leur 
a donné l'induftrie de les cacher fi 
adroitement , qu'ils ne peuvent les fa- 
lir lorfqu'ils fe roulent fur terre. 

HARENG*, poiffon qu'A r- 
tedi (Ichth. Part.V.p. 14. tf, l.) 
met dans le rang de ceux qui ont les 
nageoires molles , Inter Pifces malacop- 
terygios. Il le nomme dupez maxillâ 
inferiore longiort , maculirnïgris carens* 
Le Dictionnaire de Trévoux marque 
d'après Rondelet, que ce poifTon 
n'a point été connu des Anciens , que 
ce n'eft ni le Halec , ou Halex , ni le 
Mccnis , ni le Leucom&nis , ni le Gerrcs 
de Pline. Il eft vrai que le Ma/v!< 
d'A r 1 s t o t e , nommé Alec par 
Gaza, Se le Mxna de Pline, eft 
une efpece de Sparre , dont nous par- 
lerons en fon lieu , fous le nom de 
Mcndole. Mais félon Ray ( Synop. 
Meth. Pifc. p. 103. n. i.),Sc A R- 
T e D 1 , très-favanslchthyologues , le 
Hareng eft le XÎMi; d'A r i s t o t e , 
L. Or', t. 9. L. VI. c. r 14. L. Vlll. c. 
20. L. IX. c. 37. d'É LIEN, L. X. 

C. II. p. 582. d'A T H É N É E , L. VIL 

p. 328. Se d'O p p 1 e n , Hal. L. L 
p. 10. Se le Cbalcis de Pline , L. 
XXXII. en. Ainfi ce poifTon a été 
connu des Anciens. Cependantie Doc- 
teur Neucrantz a démontré que le 
Hareng a été également inconnu aux 
Grecs & aux Romains. Gaza a traduit 

Hollandois déliaient autant qu'ils peuvent pour 
le manger tout cru : Hareng faur ou for , Jo- 
ré ou fauré , foret ou fauret, c'en: du Har. ng 
falé, qu'on a laine fecher & enfumer a la 
cheminée. Sor ou foret , félon Sc.uiger, 
eu un mot Gothique, qui veut dire rouf a- 
tre : c'en: ainfi que les Anciens ont nomme 
les poiflons qui etoîenî enfumes Cha,ades , a 
raifon de leur brillante couleur, qui eft Lem- 
biablc À celle du cuivre- - 

D d d tj 
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le Grec d 5 A ristote par Eric a ou 
/Erica. Hildegarde,L. IV. Part. 
L c. 20. p. pi. nomme le Hareng 
Alec Isidore, Orig. L. XII. c 6. 
Albert le Grand, & Auc- 
t o r l'appellent Halec , ainfi que C u- 

B A , L. ///. c, 4X. fol. 80. & C H A R- 
L E T O N , p. 122, J O V E , p. 143 . dît 

que fur les rives du JutMand , on le 
nomme Aringa. Les autres Natura- 
lises y comme Rondelet , Liv. 
VIL ch. 1 3 . Edit. Franç. G e s n e r , 
de Aqttat. S G h o n n e v e l d , p. 3 5. 

& 37. JoNSTON, L. I.C. I . W I L- 
LU G H B Y , p. 219. R A Y , p. I03. & 

Vossius,^ Idol. L. IV. c 1 1 . 8c 
les autres Auteurs , le nomment Har- 
rengus. 

Le Hareng , eft tout femblable aux 
petites Alofes , & aux grandes Sar- 
dines , dit Rondelet. IL a le dos 
bleu , le ventre blanc & arqué ; les 
écailles y tiennent fort : au relie du 
corps , elles tombent aifément : il vit 
d'eau. Ces poiifons nagent en troupes. 
Après l'Equinoxe d'automne , ils fe 
féparent , Se vont çà Se lk C'eft le 
temps où. l'on en prend beaucoup. On 
les fale ;. on en fait fécher à la fumée. 
Ils meurent fi - tôt qu'ils font hors 
de l'eau , pareequ'ils ont l'ouverture 
des ouies grande : Leur chair eft grade 
8e molle. La longueur du Hareng eft 
d'un pied , Se La Largeur de deux pou- 
ces. Rapportons ce que différens Na- 
turalisées Se. Obfervateurs difent du 
Hareng 

Voici la defeription du Hareng , telle 
qu'on la lit dans la fuite de la Ma- 
tiere Médicale , Tome II. Part. L p. 
177. & Suivantes y d'aprt3 Artedi. 

Le Hareng , félon ce Naturalifte , 
a la tete applatie fur les côtés , un 
peu pointue antérieurement, le defTus 
de la tête entre le mufeau , les yeux 
& le dos un peu concaves ; l'ou- 
Yerture de la bouche eft grande par 
rapport au corps. Quand la bouche 
de ce poiffon s'ouvre , le mufeau s'élè- 
ve un peu, Se l'os de la mâchoire fiir 
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pérîeure , qui recouvre de toutes parts 
la mâchoire inférieure , s'avance beau- 
coup en devant; la mâchoire inférieu- 
re déborde aifez devant la fupérieu- 
re , Se quand la bouche eft fermée , 
elle eft couverte de chaque côté par 
Pos de la mâchoire fupérieure. Ce 
poiffon a les narines apparentes , per- 
cées de deux ouvertures , dont l'an- 
térieure ne peut s'appercevoir qu'A la 
vue (Impie ,. un peu plus proche du 
mufeau que des yeux; les yeux font 
grands , fitués aux côtés de la tete , 
Se l'iris eft de couleur argentée : quel- 
ques petites dents très-fines font pla- 
cées à l'extrémité de la mâchoire in- 
férieure , mais celles qui font a l'ex- 
trémité de la mâchoire fupérieure font 
fi déliées, que des Obfervateurs peu 
circonfpefts pourroient à peine les 
remarquer. L'os latéral delà mâchoire 
fupérieure , qui couvre Se ferme de 
toutes parts l'inférieure, eft légèrement 
dentelé fur fes bords; il a une aire oblon- 
gue femée de petites dents au milieu 
de la partie antérieure du palais , ou 
deux rangées de petites dente fituées 
en droite ligne, fui vant la longueur à 
la partie du palais , qui eft la plus pro- 
che du mufeau ; la langue un peu ai- 
guë , libre Se dégagée inférieurement , 
eft d'une couleur noirâtre , armée de-, 
petites dents tournées en dedans : il a 
une tache ordinairement belle , rouge 
ou violette de chaque côté à l'extré- 
mité des couvercles des ouies, les- 
quels font du refte argentés , compo- 
fés des deux côtés inférieurement de 
trois ou quatre lames offeufes , & de 
huit arêtes un peu courbées Se join- 
tes enfemble par une membrane ; la 
ligne latérale eft droite, plus proche 
du dos, mais peu fenfrble; les écailles 
font grandes X proportion du corps , 
de couleur argentée , faciles d tom- 
ber , fituées comme des tuiles en re- 
couvrement ; le dos eft" d'un bleu 
obfcur , mais qui devient plus bleu au 
printemps. Ce poiflbn a les côtés 8c 
le ventre argentés ; tout le ventre j 
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depuis les ouïes jufqu'à l'anus , eft un 
peu âpre , Se reflerré en manière de 
carene aiguë , au-lieu que le dos eft 
convexe ; il a quatre ouies de chaque 
côté , dont les trois extérieures ou les 
plus grandes , font formées par un (im- 
pie rang d'apophyfes faites en façon 
de peigne , qui font fort longues à 
Fouie fupérieure , Se reflemblent aux 
barbes des plumes des oifeairx : mais 
Fouie inférieure , ou la plus petite , a 
un double rang d'apophyfes rudes , 
dont les intérieures font plus courtes; 
il à une nageoire au milieu du dos, uni- 
que Se blanchâtre , compofée de dix- 
neuf rayons , dont les quatre premiers 
font fimples, Se les autres un peu bran- 
ehus au bout, mais les deux premiers 
font petits ; les nageoires de la poi- 
trine font blanchâtres , fituées pris du 
ventre , compofées de dix-huit rayons, 
dont le premier eft fimple , mais tous 
les autres font un peu divifés au bout; 
les derniers font les plus petits , 8c le 
premier, avec fes voifins , eft le plus 
grand : les nageoires du ventre font 
blanches & petites, formées de neuf 
rayons , dont le premier eft fimple ,. 
au-lieu que tous les autres font fen- 
dus en quatre à leur extrémité ; le 
premier, avec fes voifins , eft grand , 
& le dernier eft le plus petit : la na- 
geoire de l'anus eft blanche , a (fez pro- 
che de la queue , compofée de dix- 
huit ou dix-neuf rayons , fi l'on veut 
compter le dernier pour deux , vu 
qu'ils font trop contigus l'un a l'au- 
tre , dont les deux ou trois premiers 
font fimples ,. Se tous les autres un peu 
branchus au bout ; les premiers Se les 
derniers font les plus petits: Sa queue 
eft fourchue, grifatre, compofée de dix- 
huit rayons longs, dont deux font fim- 
ples , excepté les derniers qui font les 
plus petits , Se les autres du milieu 
font branchus à leur extrémité ; il a 
le cœur quadrangulaire à angles ai- 
gus ; le foie rouge , petit , anguleux , 
avec la véficule du fiel en delfous ; les 
4eux ovaires font grands ,. fimples Se 
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larges , étendus par tout l'abdomen 9 
attachés enfemble inférieureanent , Se 
remplis d'une infinité d'œufs blanchâ- 
tres ; l'eftomac eft comme double y 
divifé au-deflbus de l'œfophage , Se ï 
droite autour du pylore il y a certaines 
appendices oblongues, au nombre d'en- 
viron feize ou dix-fept, fituées infé- 
rieurement , Se feulement du côté dé 
l'inteftin , qui va enfuite tout droit à 
l'anus : pour ce qui eft de la partie 
gauche de l'eftomac , elle fe joint fur 
la fin par une membrane avec la pré- 
cédente , & elle a fon conduit dans l'd 
veffie à air qui fert à nager ; la rate 
eft petite Se oblongue , fituée vers le 
commencement de l'inteftin : la veffie 
de l'air eft longue Se étroite , étendue 
par tout l'abdomen, fimple , de cou-* 
leur argentée , Se facile à détacher du 
dos ; Le péritoine eft obfcur ou noirâ- 
tre ; le rein eft de couleur' de fang 
caillé , adhérant à l'épine du dos fu le- 
vant fa longueur' ; il a trente - cinq, 
côtes de chaque côté , Se circquante-fix 
à cinquante-fept vertèbres en tour. Laf 
longueur totale de ce poilfon eft de* 
cinq pouces trois lignes. Son lieu na- 
tal eft l'Océan. 

Ce poiifon ainfi décrit par Artedi e 
eft le petit Hareng , nommé vulgai- 
rement CeUrin en François , Harenga- 
de? à Marfeille. C'eft, au jugement 
des plus habiles Naturalistes, la même 
efpece de poiifon que le grand Harengs 
ou le Hareng commun , & il n'en 
diffère que pareequ'il eft plus petit. 

Willugh. by dit que le Hareng 
eft un poiifon très-connu, de la lon- 
gueur de neuf pouces , Se quelquefois' 
d'un pied , Se qu'il meurt très-vîte 
hors de l'eau. Selon Schonneveld 
il n'eft pas vraifemblable qu'il vive 
d'eau pure Se fimple , vu qu'on ne* 
lui trouve jamais l'eftomac entièrement 
vuide de matière chyleufe , non plus : 
que les appendices du pylore & l'in- 
teftin. Les oifeaux maritimes qui vol- 
tigent au-deffus de la mer , font con- 
noitre aux Pêcheurs en quel lieu fous 
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les troupes des Harengs, Ces olfeaux 
les poursuivent perpétuellement pour 
la proie & obfervent tous leurs mou- 
yemens. Les Harengs nagent par 
grandes troupes Se aiment à fréquenter 
les bords de la mer. Ils ne font des 
oeufs qu'une fois l'année , vers l'équi- 
noxe d'automne. Ils font meilleurs Se 
plus eftimés , quand ils ont le corps 
plein d'œufs , ou de laitances , comme 
tous les autres poiflbns , au rapport 

de S C H W EN C KFEL D. 

Le grand Hareng , dit M. LiNNJÊUS , 
nommé en Suédois Sill , habite ordi- 
nairement dans la mer Occidentale , 
Se le petit nommé Stroaraming , dans 
la mer de Bothnie. Il n'y a point , félon 
M.Lémery, de poiflbn en France 
.plus commun que le Hareng. Il fe 
rencontre en grande quantité dans la 
mer vers l'Ecoffe , l'Irlande , la Bre- 
tagne , la Norv/ege Scie Dannemarck. 
It multiplie beaucoup , Scies Harengs 
s'attroupent quelquefois en fi grand 
nombre , qu^ils s'oppofnt Se réfiftent 
au paffage des vailleaux. Comme ils 
font fort abondans , oft en retire tou- 
jours beaucoup de la mer à chaque fois 
qu'on en pêche, Se c'eft ce qui fart 
qu'ils font fi connus. Ce poifibn ne vit 
.que peu de temps hors de l'eau : il luit 
la nuit Se il donne une certaine lueur 
à l'eau , qui fait paroître de même que 
s'il éclairoit : c'eft alors que les Pê- 
cheurs attrapent les Harengs avec plus 
de facilité; en effet on a toujours re- 
maqué que la poche de ces poiflbns étoit 
plus heureufe Se plus abondante de 
nuit que de jour. 

Martin Schoockius, dans 
fa Differtation fur les Harengs , dit 
qu'à Rome on appelle ce poiiTon Ha- 
reng de Flandres , Se que par confé- 
quent B e l o N fe trompe lourdement , 
quand il penfe que les Harengs qui 
fe vendent à Rome , ont été pris dans 
la Méditerranée , erreur dont il a été 
relevé par Aldrovande, car il 
n'y a point de Hareng dans la Médi- 
?err:inje. Ce qui adonné lieu à cette 
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méprife , c'eft que les petites Alo/ês 
font fi femblables aux Harengs , que 
les François les prennent facilement 
pour des Harengs ; mais on les diftin- 
gue en ce que dans les Alofes le ven- 
tre eft garni d'épines beaucoup plus 
âpres que dans le Hareng : c'eft la 
railbn pour laquelle , fi" l'on garde 
trop long-temps le Hareng, fon* ven- 
tre fe crevé Se fes inteilins tombent ; 
en outre les Harengs ont des arêtes 
plus déliées Se moins incommodes en 
mangeant que les Alofes ; enfin les 
petites Alofes ont des taches que n'a 
pas le Hareng. Le même Schoockius 
nomme le Hareng le Roi des Poijjons , 
à raifon de fon excellence Se de fon 
utilité , Se comme on l'appelle encore 
vulgairement le Poijjon couronné , il 
foupçonne que cette dernière déno- 
mination vient de ce que c'eft l'ufage 
en Hollande de mettre pour enfeigne 
devant les portes des maifons où l'on 
vend du Hareng frais Jalé y une cou- 
ronne de feuilles de Vigne , qui mar- 
que que cette nourriture excite à bien 
boire du vin. 

Il femble que la Nature , dît le 
Docteur Neucrantz, ait voulu 
raflembler dans le Hareng toutes les 
qualités qu'elle a deftinées à tous les 
autres, Se que depuis long-temps on 
l'a jugé digne d ; étre couronné. Ju- 
geons , dit M, P L u C h e , des autres 
poilTons de paffage par les Harengs. 
La capitale de leur Nation paroît être 
entre la pointe d'Ecofie , la Norvège 
Se le Dannemarck. U part de-la tous 
les ans des Colonies , qui enfilent à 
différentes repriies le canal de la Man- 
che , Se après avoir rangé la Hollande 
Se la Flandre , viennent fejetterfur 
notre Neuftrie. Ce ne font cependant 
pas des troupes de bandits , qui rôdent 
de côté Se d'autre à l'aventure. Le 
temps du départ eft fixé au mois de 
Juin Se d'Août. La route eftpreferite, 
Se la marche réglée. Tout le monde 
part enfemble. Il îveft permis à per- 
sonne de s'écarter : point de marais 
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deurs , point de déferteurs : ils con- 
tinuent leur marche de côte en côte 
jufqu'au terme marqué. Ce peuple eft 
nombreux Se le paffage eft long , mais 
dès que le gros de 1' armée ' eft pafTê , 
il n'en paroît plus jufqu'à l'année fui- 
vante. On a cherché ce qui pouvoit 
inlpirer aux Harengs le goût de voya- 
ger & la police qu'ils obfervent. Nos 
Pêcheurs Se ceux de Hollande ont 
remarqué qu'il naiffoit en été le long 
de la Manche une multitude innom- 
brable de certains Vers Se de petits 
poiffons , dont les Harengs Te nour- 
rirent. C'eft une manne qu'ils vien- 
nent recueillir exactement. Quand ils 
ont tout enlevé durant l'été Se l'au- 
tomne le long des parties Septentrio- 
nales de l'Europe, ils defeendent vers 
le Midi , où une nouvelle pâture les 
appelle. Si ces nourritures manquent , 
les Harengs vont chercher leur vie 
ailleurs. Le paffage eft plus prompt & 
la pêche moins bonne. M. Anderson , 
dans fon Hïfloire Naturelle d'Ijlande , 
parle de la marche du Hareng dans 
nos mers , en Savant véritablement 
inftruit. Ce morceau eft curieux Se 
întéreflant, Se quelque long qu'il foit', 
ïl ne peut faire que plaifir au Lecteur, 

Marche des Harengs dans nos Mers , 
extraite de V Hifloire Naturelle d' If - 
lande , par M. Anderso n. 

Le Hareng , ou Poiffon couronné , 
comme l'appellent les Pêcheurs de 
Hambourg , mérite fans contredit , dit 
ce Savant , le pas fur tous les autres , 
par rapport à fa grande utilité , qui eft 
devenue en quelque façon univerfelle 
dans toutes les parties habitées du Mon- 
de. Ce poiffon eft fi généralement con- 
nu , qu'il fuffit de le nommer fans en 
donner la defeription , pour le diftin- 
raier de tous les autres. Schonneveld 
{ Ichth.p. 37.) ena donne une deferip- 
tion exacte , ainfi que Willughbï 
( lebtb. p. 219.) Se les autres: mais il 
s'en faut beaucoup ^ue nous connoif- 



ffons tontes les efpeces de ce poiffon , 
qui jufqu'd préfent n'ont point été fuffi- 
famment examinées, pour être rédui- 
tes dans leur claffe. 

Quant à l'Mande , je fais, dit MV 
Anderson, qu'on trouve dans fes 
golfes les plus gras Harengs Se les 
meilleurs en fi grande abondance , qu'il 
feroit aifé aux habitans de cette Me 
d'établir en peu de temps un commerce 
des plus avantageux , s'ils étoient plus 
nombreux Se plus habiles J>our de 
pareilles entreprifes. Il ne lui a pas été 
poffible de s'éclaircir par les Voya- 
geurs fur les différentes efpeces de ces 
poiffons , attendu qu'il n'a trouvé 
perfonne qui y ait fait attention. Tout 
ce qu'il a pu apprendre, c'eft qu'on 
y obferve fouvent une efpece de Ha- 
reng , de près de deux pieds de long , 
fur trois bons doigts de large. C'eft: 
peut-être l'e/pece connue parmi les 
Pêcheurs fous le nom de Roi des Ha- 
rengs , qu'on regarde communément 
comme les conducteurs de leurs trou- 
pes. 

M A r tin ( Defcript. des Ind. Occid. 
d'Êcoffe , p. 143.) rapporte auffi que 
des Pêcheurs Se d'autres perfonnes luî 
ont dit qu'il y avoit un Hareng deux 
fois plus gros que les autres : qu'il con- 
duisit tous les poifïbns de fon efpece 
qui fe trouvoient avec lui dans un Gol- 
fe , Se que par-tout où il alloit , il 
étoit fuivi de toute la troupe. Les Pê- 
cheurs donnent à ce conducteur le nom 
de Roi des Harengs , Se fi par hazard 
ils le prennent vivant , ils ont grand 
foin de le rejetter auffi-tôtdans la mer, 
perfuadés que ce feroit comme une ' 
efpece de crime de Leze-Majçfté que 
de mettre la main fur un poiffon fi ref- 
pectable. 

Différentes efpeces de Harengs i & lent 
nourriture. 

Les différentes efpeces de Harengs 
font les Sardines de la mer du Nord „ 
Chalcides en Latin , félon B e l o 
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(de Aquat. p. 170. ) ; en Anglois F il- 
chards , félon Ray ( Synop. Fijcium , 
p. 104. ) ; en François Cclerins. Ils 
reflemblent beaucoup aux Sardines , 
ou , comme l'on dit a Venife , aux Sar- 
delles de la Méditerranée. On compte 
aufli parmi ces efpeces la Sprott , ou 
Spratt d'Angleterre, qui ne font pro- 
prement que de petits Harengs, ou 
des Sardines > dont parle R a y (iùid. 
p. 105.) Se qui étant enfumés , font 
très - agréables à manger. De cette 
efpece font encore les petits poiffons 
connus fous le nom de Stroemlinge 
dans le golfe de Bothnie. Schonne- 
VELD (Ichîh. p. 39.) donne d'autres 
diftinclions des Harengs par rapport 
au commerce. 

Les Pécheurs prétendent commu- 
nément que les Harengs ne vivent 
que du limon de l'eau , mais ce fenti- 
ment fe trouve pleinement réfuté par 
leurs dents, dont leurs becs ou bouches 
fontarmées,& qui leur feroient inutiles 
s'ils n'avoientque de l'eau pour nourri- 
ture. On doit au contraire être perfua- 
dés que ces inftrumens leur ont été don- 
nés pour attraper Se ferrer des poiffons 
Ze d'autres chofes folides dont ils fe 
nourriffent , Se que les Curieux ont 
obfervées dans leur eftomac. C'eft ainfi 
que Neucrantz ( Traité des Ha- 
rengs , p. 38. ) a fpuvent trouvé dans 
l'eftomac d'un Hareng plus defoixan- 
te petits Crabes à moitié digérés, 8c 
Léewenhoeck {Leur. 07. ) ayant 
fait l'anatomie du Hareng dans le 
temps du fray de ces poirfons , a vu 
une grande quantité d'œuS dans leurs 
ïnteftins. 

Ce n'eft pas , dit M. An de r so n , 
s'amufer à des fpéculations inutiles 
que de rechercher d'où viennent ori- 
ginairement ces troupes innombrables 
de Harengs , que les Pêcheurs çle 
tant de Nations prennent tous les ans , 
8c la route que ces poiffons tiennent 
dans la mer. Tout le monde fait qu'ils 
defcendcntdu Nord , d'où ils parcou- 
rent les côtes en fe diyifant en plufieurs 
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troupes : c'eft tout ce que Ton en fâît » 
Se c'eft avoir une idée très-défeftueufe 
de leur marche. Jufqu'à préfent on 
n'eft allé au-devant d'eux que juf- 
qu'aux Ifles de Shethland , ou comme 
on dit communément de Hithland , du 
côté de Fayrhill Se de Bockeneff, où 
les Hollandois arrivent tous les ans 
vers la Saint Jean avec leurs bufes ou 
barques. Ils y tendent des filets entre 
deux bufes , qu'ils oppofent directe- 
ment à la troupe innombrable de ces 
poiffons , qui y paffent alors en ve- 
nant du Nord , Se en prennent par ce 
moyen des quantités predigieufes à la 
fois, qu'ils préparent fur le champ à 
leur façon Se les ramènent chez eux , 
d'où ils les diflribuent dans tous les 
pays de l'Europe. 

Relation de la pêche des Harengs, 

Il ne fera pas hors de propos de don* 
neràcette occafion une relation préci- 
fe de la pêche des Harengs , telle 
qu'elle eft pratiquée par les Hollan- 
dois. Les bufes, dit M. Anderson , 
aflemblées aux environs de Hithland, 
mettent en mer en pouffant au Nord- 
Nord-Oueft, Se elles jettent le pre- 
mier filet près de Fayrhill , la nuit du 
lendemain delà Saint Jean vingt -cinq 
Juin , d'abord après minuit. La pê- 
che ne fe fait jamais pendant le jour, 
tant pour mieux reconnoître le fil 
du banc des Harengs , que l'on diftin- 
gue clairement par le brillant de leurs 
yeux Se de leurs écailles, Se régler là~ 
deftùs la direction des filets , que 
pareeque le poiffon eft attiré par la 
clarté des lanternes , qui le fait venir 
droit aux bufes , Se l'empêche en l'é- 
blouiflant de difeerner les filets. Les 
Pêcheurs de Sardines fe fervent fort 
utilement de ces mêmes avantages fur 
les côtes de Dalmatie , dit S p o N , 
Voyage d' Italie , p. 84. 

Les filets qui fervent à la pêche des 
Harengs font fort longs , Se il faut 
qu'ils loient faits, félon l'Ordonnance, 

pour 
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pour le moins de bon Chanvre , avec 
des mailles bien ferrées , afin que le 
poifîbn en y approchant s'accroche 
fur le champ par les ouies. Ceux qu'on 
fait aujourd'hui font prefque tous tri- 
cotés d'une efpece de groflfe foie de 
Perfe, parcequ'on a trouvé que ces 
filets durent pour le moins l'efpace de 
trois ans. Auffi-tôt qu'ils font faits , 
on les teint en brun avec la fumée de 
copeaux de Chêne , pour les rendre 
moins vifibles dans l'eau. Il n'eft pas 
permis de jetter les filets en mer avant 
le vingt-cinq Juin , parceque le poif- 
fon n'eft pas encore arrivé à fa per- 
fection & -qu'on ne fauroit le tranfpor- 
ter loin fans qu'il fe gâte. C'eft en 
vertu d'une Ordonnance exprelïe Se 
des Placards publiés par les Etats , que 
les Maîtres des bufes, les Pilotes Se 
les Matelots prêtent ferment avant 
leur départ de Hollande de ne pas 
précipiter la pêche , Se qu'ils le re- 
nouvellent à leur retour , pour attefter 
que ni leur vaîfleau , ni aucun autre 
de leur connoiifance n'a fait infraction 
à cette loi. On expédie en conféquence 
de ces fermens des certificats à chaque 
vaiffeau deftiné au tranfport des nou- 
veaux Harengs- , pour empêcher la 
fraude 8c pour conïèrver le crédit de 
ce commerce lucratif. Cet article eft 
fi important , que dans la convention 
faite en 1606. entre les Hollandois Se 
la ville de Hambourg, il a été ftipulé 
exprès de part Se d'autre de veiller 
avec grand foin fur l'exécution de ces 
Ordonnances. 

On pêche depuis la Saint Jacques 
jufqur'a Pélévaticm de la Sainte Croix , 
fur les côtes d'Ecofle , aux environs 
de BockeneflT Se de Seneriat , Se de-là 
jufqu'à la Sainte Catherine , près de 
Jarmuyden. L'Ordonnance permet de 
continuer , fi l'on veut , la pêche, 
jufqu'à la fin de Décembre. 

Dans les trois premières femaines , 
c'eft-à-dire depuis le vingt-cinq Juin 
jufqu'au quinze Juillet , on met tout 
ie Hareng qu'on prend pêle - mêle 
Tome IL 



H A R 401 

dans des tonneaux , qu'on délivre à 
mefure à certains bâtimens bons voi- 
liers, qu'on appelle Chajfeurs, & qui 
les tranfportent promptement en Hol- 
lande , où le premier Hareng qui ar- 
rive porte même le nom de Hareng 
ChaJJeur. Quant au poiffon qu'on pê- 
che après le quinze Juillet, au(Ti-tôt 
qu'il eft d bord des bufes , Se qu'on lui 
a ôté les ouies , on a grand foin d'en 
faire trois claffes , qu'on nomme Ha- 
reng Vierge , Hareng plein Se Hareng 
vuide. On fale chaque efpece à part» 
& on la met chacune dans des ton- 
neaux particuliers. Le Hareng Vierge, 
en Hollandois Voll- Haaring , eft celui 
qui eft rempli de laite ou d'œufs , c'eft- 
d-dire qu'il eft dans fon état de per- 
fection. Le Hareng vuide , en Hollan- 
dois Schooten - Haaring , ou Ylen- 
Haaring, ou Holl- Haaring , eft celui 
qui a frayé , ou du moins qui eft prêt à 
le faire. Cette dernière forte eft moins 
eftimée , Se ne fe conferve pas fi bien 
que le Hareng plein. Les deux derniè- 
res efpece^ de Harengs forment la 
charge ordinaire des bufes , qui partent 
à mefure qu'elles font remplies , ou 
quand la pêche eft finie. On trouve en 
Hollande les tonnes de trois efpeces , 
Se avant que de tranfporter le poiflbn 
plus loin , on le fale de nouveau Se on 
le rehauiïe fi bien, que de quatorze 
tonnes de mer on en fait douze tonnes 
d'Amfterdam , qui forment ce que les 
Marins appellent un tonneau. On peut 
confulterfur la pêche des Harengs des 
Hollandois Relation es curiofe de H A p- 
p e l 1 u s , Tome IL p. 5 3 . Se le Ma* 
gafin des Commerçans de Mœrpeuger , 

P-597- 

Le meilleur Hareng que l'on coa 
noiffe d Hambourg Se qu'on envoie 
dans l'Empire, eft celui qui vient de 
Hollande, mais avant que de l'envoyer 
plus loin , on le fait ouvrir a Ham- 
bourg par de£ Embaleurs-Jurés , qui 
après l'avoir falé Se entonné de nou - 
veau à la façon Hollandoife, l'eftî- 
ment fous ferment & mettent fur les 
E e e 
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nouveaux tonneaux des marques re- 
glfespar l'Ordonnance , fur lefquelles 
on peut confulter les Auteurs cités. 
Si le Hareng de Hollande eft fi excel- 
lent , Se fon goût infiniment plus déli- 
cieux que celui des Harengs pr's Se 
préparés paftoutes les autres Nations, 
c'eft que les Pêcheurs Hollandois lui 
coupent les ouies à mefure qu'ils le 
prennent , Se que l'ayant préparé avec 
grand foin, ils ne manquent jamais de 
ferrer tout ce qu'ils ont pris dans une 
nuit avant la chute du jour. Les ton- 
neaux dans lefquels ils empâtent leurs 
Harengs , font de bois de Chêne , où 
ils les arrangent avec beaucoup d'or- 
dre dans des couches de gros feld'EX- 
pagne ou de Portugal. Il s'en faut 
beaucoup que les autres Nations 
prennent tant de foin Se de précaution 
pour préparer leur Hareng; aufii eft-il 
infiniment inférieur à celui de Hol- 
lande. 

Nous avons dît plus haut que pour 
la pêche du Hareng on n'eft allé juf- 
qu'à préfent que jufqu'aux Ifles de 
Shethland; mais M. Anq|tRSON s'eft 
attaché à pouffer fes recherches plus 
loin , en remontant vers le Nord. lia 
découvert ces troupes non-feulement 
aux environs de Plflands , mais encore 
plus haut Se même fous le Pôle. Ses 
recherches ont été fondées fur plufieurs 
relations avérées, & tout-à-fait con- 
formes entre elles , Se outre cela fur 
Paxiômefuivant, qui paroîtinfaillible 
à l'Auteur , que par-tout où les grof- 
fes & petites efpeces de poifibns fe 
trouvent en abondance Se fort grattes, 
il faut néceflairement que Pon y trou- 
ve le Hareng en quantité Se dans fa 
plus grande délicateffe , Se pour ne 
parler que des grandes efpeces de peif- 
îbns, comme le Chien marin, le Mar- 
fbuin , Se , parmi Pefpece des Baleines , 
celle que les Peuples du Nord appel- 
lent Sildhuald , ou SildquaU c'eft-à- 
dire Hareng-Baleine , qui eft connue 
fous le nom de Nord-Caper , ils fe nour- 
riffent de Harengs* & lorfqu'on ou- 
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vre leur eftomac , on le trouve tou«* 
jours rempli de ces poiffons. 

Grands Poijfons cétacées , auxquels les 
Harengs fervent de nourriture, 

M. A n d e r s o n ajoute ici pour 
preuve de ce qu'il avance , une cir- 
constance finguliere au fujet du Nord- 
Caper. Ce Cétacée fe tient principale- 
ment aux environs de la dernière pointe 
du Nord de la Norwege , qu'on ap- 
pelle Cap du Nord : c'eft de cet endroit 
même qu'il a tiré fon nom. Il choifit 
fans doute ce pofte préférablement à 
tout autre endroit de la mer, à caufe 
des troupes prodigieufes de Harengs 
qui côtoyent la Norwege en defeen- 
dant du Nord. La même raifon l'ame- 
né aufïi aux environs cPIilande , Se 
l'Auteur dit favoir de bonne part que 
quand le Nord-Caper eft tourmenté 
par la faim , il a l'adreffe de rafiembler 
les Harengs difperfés dans le golfe de 
cette Ille , Se de les chafier devant hû 
vers la côte , mais ce qui lui a paru de 
plus rufé dans la manœuvre de cet 
animal gourmand , c'eft qu'ayant amaf- 
fé dans un endroit ferré autant de 
Harengs qu'il lui a été poffible , il 
fait exciter par un coup de queue don- 
né à propos , un tourbillon très-rapide 
Se capable d'entraîner même de petits 
canots de Pêcheurs , qui étourdit Se 
comprime tellement les malheureux 
Harengs y qu'ils entrent par tonneaux 
dans fa gueule , qu'il tient ouverte 
en ce moment , en afpirant continuel- 
lement Peau Se Pair; ce qui les con- 
duit en droiture dans fon eftomac > 
comme dans un goufre. Cette efpece 
de Baleine , ou une autre efpece , qui 
fe nourrit de même de Harengs , étoit 
appellée autrefois par les ïflandois 
Syldracky c'eft-à-dire Maître des Ha- 
rengs y comme il eft marqué dans 1g 
Lexicon d'Ijlande de Gadman An- 
dré, On lit dans Verelius( lnd. 
Scyth. Scand. ) , que le Syldrack eft 
une efj>ece de Baleine , gui chalfe les 
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Harengs du fond de la mer , & qui les 
ferre de près dans nos Bayes , Se dans 
les endroits étroits. Martin (Dcfc. 
des IJles Occidentales d'ÉcoJfe, p. 5.) 
rapporte de même qu'il y a quantité 
de Baleines de toutes efpeces dons les 
Bayes de Harengs aux environs de ces 
Mes. Il parok que ces Baleines ne 
peuvent être que des Nords-Capers , 
des Epaulars & des Marfouins , à cau- 
fe des bas-fonds , & des bancs de fa- 
ble qui environnent ces endroits. 

Les Tranjatlions Fhilofophiqucs ( n. 
387. art. 2. ) parlant des efpeces de 
Baleines , qui fe trouvent furies côtes 
de la Nouvelle Angleterre , en défi- 
gnentune, qu'on appelle Finn-Back- 
Wale 1 à caufe de la grande nageoire 
tendineufe ou charnue, qui eft de deux 
pieds Se demi à quatre pieds de haut , 
qu'elle porte fur fon dos. Les Pêcheurs 
de Groenland , de même que ceux de 
Hollande distinguent aulli cette Ba- 
leine par le nom de Finn-Fifch , c'eft- 
à-dire , PoifTon à nageoire ; car Finn 
veut dire nageoire. Il en eft parlé dans 
le Voyage de Spit^berg , par M a r- 
t e n s , chap. 1 1 . C'eft de ce même 
poilTon que les TranJ'aclions remar- 
quent qu'il fe fert de la même rufe que 
le Nord-Caper, Se qu'il avale par ce 
moyen d'un feul coup quelques cen- 
taines de Harengs, de Maquereaux Se 
d'autres pareils poilTons. K/empfer 
< Hifi. du Japon , Liv. I. chap. 1 1 . ) af- 
fure de même que fur les côtes du 
Japon ., il y a quantité de Baleines , 
que les Japonnois appellent Jwaficam, 
c'eft-à-dire Mangeurs de Sardines. 

M. Anderson ajoute ici une 
petite réflexion pour ceux qui ne fau- 
roient concevoir comment il eft pof- 
fible que les Harengs , Se d'autres pa- 
reils petits poiffons , fe maintiennent 
dans la mer, Se ne foient pas exter- 
minés depuis long-temps par une quan- 
tité fi énorme de Gourmands affamés , 
qui ne leur donnent pas un moment 
de relâche. Mais pour peu qu'on ré- 
âéehi(Te , dit cet Auteur , on conçoit 



fans peine , que le fage Créateur , Se 
Conservateur de l'Univers, a fi bien 
ordonné la proportion de ces animaux, 
que les petites efpeces de poiffons fe 
multiplient d'une manière prodigieufe, 
pendant que ces monflres ne font qu'un 
ou tout au plus deux petits par an. 
De plus , les plus grandes efpeces de 
ceux-ci , qui furpaftent le double de 
la groffeur de ces Gourmands de mer , 
font réduites à une autre forte de nour- 
riture. 

C'eft ainfi , par exemple , qu'il eft 
défendu à la plus grande efpece de 
Baleine de Spitzberg d'avaler des poif- 
fons, tant a caufe de quantité à y ap- 
pendices , qu'on appelle Baarten , ou 
Barbes y dont la gueule eft embarraf- 
fée, que pareeque fon gofier eft ex- 
trêmement étroit, & elle eft réduite à 
une forte de petits Crabes , Se à un 
certain infefte aquatique , dont elle fait 
fes délices , Se qui la nourrirent abon- 
damment. L'efpece , appellée Tang- 
Huait ne vit que du Tang 9 en An- 
glais T angle > qui eft une Herbe ma- 
rine , connue en Latin fous le nom de 
Fucus marinas. Quantité d'autres gros 
poiffons vivent de chofes indifférentes 
Se ne chalTent pas les petits. 

On obferve cette même économie 
parmi les animaux terreftres carnaf- 
fiers, qui fe multiplient infiniment 
moins que les autres , & les plus énor- 
mes d'entr'eux, tomme l'Eléphant Se 
le Rhinocéros , qui femblent parleur 
figure avoir été faits pour dépeupler 
des forêts entières , font réduits à ne 
manger qu'un peu d'herbe , Se quel- 
ques petites branches d'arbres. 

Quant aux gros poiflfons gourmands 
de Harengs , les Pêcheurs de Groen- 
land rapportent qu'ils fe trouvent etf 
abondance du côté de Spitzberg , Se 
auifi près du Nord , que leurs barque* 
peuvent monter. Ce même fait eft 
confirmé par la Relation de Mar- 
t e n s dans fon Voyage. Il faut donc 
qu'il y ait des quantités jrodigieufes 
de Harengs da côté du Pôle du NorcK 
E e e ij 
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Pour les petits poiflbns gourmands 
de Harengs , on compte principale- 
ment parmi ce genre le Cabeliau , Se 
toutes fes e/peces , la grande Morue > 
le Schelvis , Sec. On fait des Pêcheurs 
de Hilgeland, que le Hareng eft l'a- 
morce la plus fûre , Se à laquelle ces 
poiflbns mordent avidement. Les Pê- 
cheurs de Hambourg Se de Groen- 
land rapportent de même que quand 
ils veulent prendre ces fortes de poif- 
fons du côté de Spitzberg, Se aux en- 
virons , ils fe fervent fouvent au dé- 
faut d 'un Hareng frais Se naturel d'une 
figure de Hareng faite de fer blanc , 
ïk que par ce moyen ils réuflifTent par- 
faitement à leur pêche. 

M. An de rson, pour appuyer 
fon fentiment , fe fert de l'autorité de 
M. D e n y s ( Defcription de l'Amé- 
rique Septentrionale , Totne L pag. 162. 
& 228.) , qui en donnant une def- 
cription très-circonftanciée de la pêche 
& préparation de la Morue , eipece de 
Cabeliau , dit expreflement que la pê- 
che eft fort abondante dans des en- 
droits où il y a beaucoup de Maque- 
reaux Se de Harengs, qui font les meil- 
leures amorces pour ce poiffon; Se ail- 
leurs il ajoute ( Tome IL p. 1 9 1 . ) que 
quand on éclaircit trop ta Morue > à 
force de la pêcher , on chatte en. mê- 
me temps le Hareng Se d'autres pa- 
reils petits poiffons. Le même Auteur 
dit encore ( iiid. ^195.) qu'aufîi- 
tôt que le Hareng , Sec. change de 
diftricT:, la Morue^le fuit immédiate- 
ment. Or comme cette eipece de Ca- 
beliau , auflî - bien que d'autres, fe 
trouve en très - grande quantité au 
haut de Groenland , & qu'on les prend 
même avec la figure apparente d'un 
Hareng , on en peut conclure , avec 
certitude, que ces environs Se les vaf- 
tes diftrifls de mer plus élevés vers le 
Pôle , doivent être par-tout remplis 
de Harengs Se d'autres petits poiflbns. 
Ce fait eft confirmé , continue encore 
M. Anderson, par Zordrager, 
*£ui fait plufieurs remarques curieufes 



à ce fujet dans fa pêche de Groen- 
land ( Part. IL chap. 7. ) , où il dît 
entr'autres chofes avoir vu lui-même 
quantité d'arêtes de Harengs auprès des 
nids d'oifeaux aquatiques difperfés fur 
les rochers de Groenland. 

Lieux ou fe trouvent les Harengs , & 
leur Jéjour continuel au 1 oie du Nord. 

La mer Glaciale du côté d'Afie ne 
manque pas non plus de Harengs, 
Ceci eft évident , non-feulement par le 
féjour que plufieurs efpeccs de Ba- 
leines font fur ces côtes , Se particu- 
lièrement celle qu'on vient de citer 
de V Hifloire du Japon de K&mpfer , 
mais encore par la Relation du Sieur 
Isbrand, Ambafladeur de Ruflie , 
qui dit dans fon Voyage de la Chine , 
p 131. qu'on prend quantité de bons 
Harengs , Se d'autre pareil poiflbn dans 
le fleuve de Salazia , au - defliis de 
Kamfchatka. On apperçoit de même 
fouvent les Nords-Capers & les Ma r- 
fouiris du côté du Cap de Bonne- 
Efpérance , comme on le peut voir dans 
la Defcription de Kolbe , p. iy6. & 
204. Aufli y trouve-t-on parmi d'au- 
tres petits poiflbns , cette efpece de 
Harengs que les Matelots Hollandois 
appellent Harder , c'eft-a-dire , Ber- 
ger, dont je parlerai à la fin de cet 
article. 

M. A nde rson, en faifant atten- 
tion au féjour continuel que les Ha- 
rengs font dans les endroits fi proches 
du Pôle , croit ne fe pas tromper en 
regardant les abyfmes les plus reculés 
du Nord , comme le vrai domicile de 
ces poiflbns , & de quantité d'autres pe- 
tites e/peces,qui font communément 
bande avec eux dans leurs routes » 
comme les Maquereaux , les Plies , Sec, 
Se il eft d'autant plus porté à le croire 
qu'il eft certain que les glaces im- 
menfes qui ne iè fondent jamais dans 
ces mers , & qui augmentent tous les 
ans en épaifleur Se étendue, leur fervent 
d'une fûre retraite pour la conferva- 



H A R 

tîoii de leur fray , & pour PaccroîflTe- 
jnent des petits ; car il eft évident que 
dans ces abyfrnes ils n'ont rien à crain- 
dre des Marfouins , Cabeliaux , Sec. 
que la difficulté de refpirer empêche 
d'y pénétrer ; Se moins encore de cette 
efpece de Baleine , qui eft fi funef- 
tes a"ux petits poiffons , Se qui ayant 
les poumons prefque conformés , com- 
me les animaux terreftres , a tou- 
jours befoin d'un air pur Se nouveau 
pour refpirer ; en forte que ces petits 
poiffons jouiffent dans leur retraite 
d'un parfait repos , tant du côté des 
gros poiffons , que du côté des Pê- 
cheurs , qui ne fauroient en appro- 
cher. De-là fuît naturellement que le 
nombre de ces petits poiffons , qui , 
comme tout le monde fait, fe multi- 
plient prodigieufement , n'étant dimi- 
nué dans ces gouffres impénétrables , 
ni par les hommes , ni parles poiffons 
de proie, doit tellement croître, qu'à 
la fin ils n'y trouvent plus de nourri- 
ture fuffifante , & que par conféquent 
ils font réduits à détacher, pour ainfi 
dire , de nombreufes colonies pour al- 
ler courir la mer , Se chercher à vivre 
ailleurs, Se dont peut-être un petit 
refte , ou du moins leur progéniture, 
après bien des détours, dont nous par- 
lerons inceffamment, s'en retourne en- 
fuite vers le Pôle > pour contribuer de 
fa part à la confervation de l'efpece. 

Toutes les petites efpeces de poif- 
fons , dit M. A n d e r s o n , ont cet 
inftincl , qui , quelque naturel qu'il 
nous paroifle , n'eft pas indifférent pour 
la réuflke de nos pêches. La peur qu'ils 
ont de leurs persécuteurs , les oblige 
à fe ferrer autant qu'ils peuvent , cha- 
cun voulant fe fauver Se fe cacher dans 
le gros de la troupe , qui reflemble 
par-la X une montagne mouvante dans 
l'eau. Nous lifons même , ajoute-t-il , 
dans la Topographie de Norvège , 
que les Marins du Nord , qui rencon- 
trent fouvent ces troupes ferrées , les 
appelle dans leur langue Fiskeberge , 
c'eft- à-dire Monts de foijjons. D'un au- 
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tre côté ce refferrement favorife beau- 
coup les Pêcheurs , qui , pour peu qu'ils 
attrapent le fil du poiffon , en pren- 
nent autant que leurs filets en peuvent 
contenir. On obferve la même chofe 
proche de Pille de Hilgeland fur la 
côte de Slefwick , par rapport aux: 
Crabes de toute efpece , qui , étant 
chafTés d'en bas par les Schelfifcbs Se 
autres poiffons, Se pourfuivis d'en haut- 
par les Mouettes & par d'autres oi- 
ïeaux de proie , fe reflèrrent par trou- 
pes , Se croyant fe fauver tombent en 
quantités prodigieufes dans les filets 
des Pêcheurs. 

L'Auteur ne doute pas qu'en fai- 
fant plus d'attention , qu'on n'a fait 
jufqu'à préfent aux merveilles de \a! 
Nature , on ne pénètre avec le temps' 
dans quantité de beaux myfteres de 
l'économie animale jufqu'ici inconnus 
au genre humain , Se il fe croiroit fort 
heureux y fi fes réflexions pouvoienf 
éveiller cette louable curiofité dans 
ceux qui font à portée de faire de pa- 
reilles recherches: en attendant il nous- 
fait connoître les traits de la fagefTe Se 
de la bonté du Créateur, qui paroif- 
fent trcs-vifibles dans la migration des 
Harengs , fi peu remarquée jufqu\i 
préfent. 11 femble d'abord , dit-il, que 
ce n'eft pas par hafard que les groifes : 
Se moyennes efpeces de poiffons de 
mer , dont on vient de parler , Se peut- 
être une infinité d'autres que nous ne 
connoiffons pas-, ont reçu cerinftinci: 
fingulier de trouver leurs délices Se 
leur nourriture la plus convenable dans* 
les petits poiffons nés dans le Nord >■ 
Se principalement dans le Hareng, 

Martin, dans fa Defcriptiondef 
Ifles Occidentales d'Êcqffe , dit que par- 
tout où il y a du Hareng , il eft fuivi 
par d'autres poiffons, Se particulière- 
ment par les Baleines Se les Chiens ma- 
rins ; car toutes les grandes efpeces de 
poiifons mangent dn-Hareng s & il y 
a lieu de croire que c'eft précifémenf 
de la gourmandife infatiable de ces 
gros animaux , que le Créateur de tou- 
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tes chofes s'eft voulu fervir , comme 
d'un moyen fur Se infaillible de dif- 
perfer ces petits poiflbns fi utiles au 
genre humain, par toutes les m:rs , 
& de les conduire, aufli-bîen que les 
grands qui les pourfuivent , fur tou- 
tes les côtes habitées; car aufli-tôt que 
les colonies des Harengs fortent des 
glaces , elles lont immédiatement atta- 
quées par toutes les grottes & moin- 
dres elpeces de poiffons de proie , 
qui y étant amenées par la faim , les 
attendent a leur fortie , & qui en fer- 
rant de tous côtés ces colonnes épai£ 
fes, les chaffent continuellement de- 
vant eux d'une partie du grand Océan, 
ou comme on dit communiment d'une 
mer & d'une côte à l'autre , pendant 
que ces petits poiffons effrayés , Se 
tâchant de fe fauver des pourfuites de 
leurs ennemis, cherchent de tous cô- 
tes un afyle propre pour frayer, Se 
mettre leurs petits en fureté. 

P l i n e ( Hifl. Nat. L. IX.fctl. 35.) 
dit a ce fujet que la raifon pour laquelle 
la plupart des poifibns de mer paffent 
dans les rivières , ou dans les eaux 
tranquilles , eft évidente , c'eft à fin 
de faire leurs petits en fureté , parce- 
que dans ces eaux il n'y a point de 
poiffon qui les dévore , Se qu'elles font 
moins agitées par les flots , Se fe jet- 
tant dans les golfes , ou les bas-fonds, 
8c même dans les embouchures des 
fleuves , ils femblent s'offrir aux habi- 
tans des côtes pour faire les délices 
de leurs tables , Se la fortune de leur 
commerce , non-feulement par eux- 
mêmes , mais encore par les grands 
poilTons qu'ils attirent après eux , Se 
qui, autant que la groffeur de leurs 
mânes Se la profondeur de l'eau le 
permettent, viennent, pour ainfi dire , 
4k livrer entre les mains des Pêcheurs. 

Il faut remarquer à cet égard que 
les Harengs pour achever leur grande 
route , fe remettent en mer , fi-tôt 
qu'ils ont frayé. Le même iifftimâ y 
rappelle au (fi leurs petits , dès qu'ils 
: .©at aiïez de force pour voyager , 8c 



tous ceux qui échappent aux filets des 
Pêcheurs continuent promptement leur 
chemin pour remplir ailleurs le grand 
but de la Nature. C'eft ainfi qu'en 
parle Neucrantz, dans fon Ouvrage 
fur les Harengs. 

Pour rendre ceci plus clair , M. 
A k D E il s o n fuit de place en place 
la route annuelle des Harengs, fuivant 
les Relations fûres qu'il a eues. On 
va voir par-U en quel temps chaque 
Peuple jouit de ce bienfait de la Na- 
ture , Se comment on en profite. 

Route annuelle des Harengs , & leur 
pêche far différentes Nations. 

La grande coionne de Harengs fort 
du Nord au commencement de l'an- 
née. Son aile droite fe détourne vers 
l'Occident , Se tombe au mois de Mars 
fur Plfle d'Iflande. C'eft ici principa- 
lement où les colonnes de Harengs 
font d'une épaiffeur énorme. La quan- 
tité prodigieufe de gros poiffons , qui 
les attendent exprès ici , & d'un au- 
tre côté les oifeaux de rivage , qui 
fondent fur eux en abondance , les 
tiennent tellement ferrés de tous côtés, 
qu'on les apperçoit de loin parla noir- 
ceur de la mer, Se par l'agitation qu'ils 
excitent dans l'eau , en s'élevant fou- 
vent jufqu'à la furface, & en s'élan- 
çant même en l'air pour éviter le dan- 
ger prenant. Si alors on va au-devant 
d'eux , Se qu'avec une efpece de pel- 
le , dont on fe fert pour arrofer les 
voiles, des Vaiffeaux, ou autre inftru- 
ment creux , on puife l'eau , on eft 
certain d'en tirer chaque fois un bon 
nombre de Harengs. Au refte , on ne 
fait pas fi cette colonne avant que de 
tomber fur l'Iflande , n'envoie pas un 
fort détachement aux bancs de Terre- 
Neuve , Se on ne peut pas non plus 
dire ce que devient le refte de celle 
qui défile le long de la côte Occiden- 
tale de cette Ifle. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que tous ces golfes , dé- 
troits & bayes font remplis de Ha- 
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yengs , Se en même tems de quantité 
d'autres gros & moindres poiiTons ex- 
cellens à manger , ou très-utiles pour 
le commerce , qui fixent leur domicile 
fur ces côtes pour attendre les Ha- 
rengs , Se parmi lefquels fe diftingue 
principalement le Nord Caper , qui fe 
pofte dans cette mer, n'ofant pas , A 
caufe de la grofleur de fa mafle , les 
^ peurfuivre fur les bancs de fable Se 
' les bas-fonds du Nord. 

Zordrager, dans fa Pêche de 
Groenland (Part. IL chap. 7. p. 97.), 
rapporte que vers la Saint Jean , les 
bayes & bas-fonds du Cap du Nord 
font remplis de jeunes poiflbns, & fur- 
tout de Harengs , & qu'il avoit fou- 
vent obfervé lui-même pres de Loppe 
Se de Curoy , que Peau fembloit être 
animée en plufieurs endroits. 11 ajoute 
même qu'il a vu quantité de gros 
monceaux de plufieurs milliers de poif 
fons s'élever au-deffus de la furface 
de la mer, fi bien qu'en s'approchant 
dans une Chaloupe , on pouvoit en 
percer plufieurs à la fois d'un feul coup 
de lance. 

L'aile gauche, qu'on connoît mieux, 
s'étend vers l'Orient , Se après avoir 
détaché une colonne qui rafe les côtes 
Orientale Se Occidentale de l'Iilande , 
elle defeend la mer du Nord , étant 
continuellement chaiïëe par les Mar- 
fouins , les Cabeliaux , Sec. Elle fe di- 
vife à une certaine hauteur , Se fon ai- 
le Orientale dirige fa courfe vers le 
Cap du Nord , en defeendant de-là le 
long de toute la côte de Norwege , 
en forte cependant qu'une divifion de 
cette dernière colonne côtoyé la Nor- 
wege en droiture , jufqu'à ce qu'elle 
tombe par le détroit du Sund dans la 
mer Baltique , pendant que l'autre 
divifion étant arrivée a la pointe du 
Nord de Jutland fe divife encore en 
deux colonnes , dont l'une défilant le 
long de la côte Occidentale de Jut- 
îand, fe réunit promptement par les 
Belts, avec celle de la mer Baltique > 
pendant que Pautre colorme defeen- 
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dantd l'Occident de ce même pays, Se 
côtoyant enfuite le Slefwick , ainfi que 
jeHolftein, l'Évêché de Brème Se la 
rnfe , où cependant on n'en fait point 
vi ??. mrnerce ' fe j e "e par le Texel Se 
1 Uhe dans le Zuyderzée, Se l'ayant 
parcouru s'en retourne dans la mer du 
Nord pour achever fa grande route. 

9 La pêche , dit M. Anderson,. 
n'eft plus à beaucoup près fi confidé- 
rable du côté de la Norwege , qu'elle 
l'étoit du temps que le gros banc du 
Nord vint tomber fur ces côtes, Se que 
plufieurs milliers deVaiffeaux de Dan- 
nemarck, d'Allemagne,, de Frife,de 
Hollande , & même d'Écoffe , d'An- 
gleterre & de France , allaient tous les 
ans vifiter les Ports de Norwege, pour 
y chercher le Hareng falé, &le trafi- 
quer plus loin. 

L'Auteur trouve dans la Topogra- 
phie de Norwege (chap. 5. p. 29.) , 
que cette abondance finguliere a le 
plus diminué vers Pan 1^560. temps 
auquel le comptoir des Villes Hanféa- 
tiques à Bergen étoit devenu extrême- 
ment floriffant par ce commerce; mais 
il n'en fubfifte plus aujourd'hui que 
l'ombre fous le nom de Confrérie de 
Bergen , qui y vont encore pour cher- 
cher du Rot/cher. Il eft vrai que par 
cette occafion on tranfporte encore tous 
les ans des centaines de tonneaux de 
Hareng falé à Hambourg , Brème Se 
Lubeck, mais le débit en eft fort diffi- 
cile , Se le Marchand n'y trouve plus 
fon compte. 

Le Hareng des côtes de Norwege 
n'eft pas , à beaucoup près , fi gras , ni 
fi bon , que celui qu'on prend vis-à-vis 
fous Hittland , Se du côté de PÉcofle. 
D'ailleurs les Norwégiens ne fa vent 
pas fi bien le faler & l'arranger dans 
les tonneaux que les Hollandois , Se 
leurs tonneaux , au-lieu d'être de bois 
de Chêne, font de Sapin, qui donne 
un mauvais goût au poiflbn. Il eft de 
même défendu dans les Provinces— 
Unies par un Edit de 1 620. de pêcher 
aucun Hareng entre les rochers d& 
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Hithland , d'Irlande Se de Norvège, 
ni d'en faler ou acheter des gens de 
ces pays, fous peine de confifeation de 
ia marchandife , Se de trois cents flo- 
rins d'amende. 

C'eft , continue M. Andersok, 
fur - tout auprès d'Ahlbourg , qu'on 
prend & fale tous les ans une quantité 
de Harengs , qu'on trafique dans plu- 
fieurs endroits fur les côtes de la mer 
Baltique, Se même a Hambourg; mais 
le débit n'en eft pas bien confidérable , 
pareeque ceux qui en ont le moyen pré- 
fèrent le Hareng de Hollande , qui eft 
infiniment au - deflus de tous les au- 
tres. 

Voici , félon l'Auteur , en peu de 
mots , l'état de la pêche Se du com- 
merce de Hareng fur les côtes de la 
mer Baltique, Du temps que le banc 
des Harengs donnoit encore plus abon- 
damment fur la Norwege , on en 
prenoit Se preparoit des quantités fi 
prodigieufes fur les côtes de Scandi- 
navie , qu'une grande partie de l'Eu- 
rope tiroit de-là fes provifions. Le 
banc y étoit alors fi épais , comme 
s'exprime Olaus Mag n us(//i/?. 
Nat. Sept. L. XX. c. 28. ) , que non- 
feulement les filets des Pêcheurs fe 
déchiroient , mais que même une lan- 
ce fichée dans le milieu des poiffons 
fe foutenoit droite fans tomber. C'eft 
à cette abondance extrême de Ha- 
rengs que la ville de Hambourg doit 
l'origine de fa Confrérie de Scandina- 
vie , qui en faifoit en ce temps un 
commerce très-confidérable; Se cette 
Confrérie fubfifte encore aujourd'hui 
fous ce même nom : elle a fes Doyens 
Se Anciens qui la dirigent , Se fes Pri- 
feurs Se Ëmbaleurs - Jurés , Se c'eft 
elle qui continue dans fes diftriéls le 
commerce de Harengs s mais ce n'eft 
prefque plus qu'avec la Hollande , 
comme étant actuellement la marchan- 
dife la plus courante & la plus re- 
cherchée en ce genre , fur-tout de- 
puis que la pêche a tout-à-fait ceflTé 
•fur les côtes de -Scandinavie. 



Toute la côte de Suéde , de Fin- 
lande, &c. fournit un mauvais Hareng 9 
a l'exception d'une efpece particulière, 
qui , quoiqu'étant fort petite Se feche, 
eft très-délicate Se d'un goût exquis. 
Elle ne fe trouve que dans le Golfe 
Bothnique, où l'on en prend des quan- 
tités incroyables , Se on l'appelle en 
ces pays Stroming , ou Stromling , Se 
Halec Bothnicum dans Neucrantz, 
de Harengo , p. 19. On peut confulter 
fur ce petit poiiïbn Olaus Magnus, 
à l'endroit cité, c. 29, Les Iflandois 
en prennent encore aujourd'hui des 
quantités prodigieufes , qu'ils entaf- 
ient vivans fur le bord de la mer , Se 
qu'ils partagent enfuite entr'eux par 
tête. Dans la Bothnie Occidentale on 
le met dans de grands tonneaux avec 
beaucoup de fel , Se après l'avoir bien 
remué avec un bâton , on le laide dans 
le fel pendant vingt -quatre .heures , 
jufqu'a ce que tout le fang enfoit for- 
ti y Se que le poifibn fe roidifie : on 
l'ôte le lendemain Se on l'empaqueté 
bien dans de petits tonneaux de toute 
forte de grandeur ; on le débite , foit 
dans le pays même, ou bien dans le 
voifinage. On choififfoit autrefois les 
plus petits, Se après les avoir falés, on 
les faifoit fécher au four pour les en- 
voyer en préfent dans les pays étran- 
gers.^ M. A N D E R S O N dit qu'il fe 
fouvîent que dans fa jeuneffe on s'en 
faifoit un régal ; mais aujourd'hui que 
le goût de nos mets eft fi rafiné , ces 
petits poifibnsféchés, le Raf Se le Rekel, 
Se quantité d'autres , délices antiques 
du Nord, font , ajoute-t-il , bannis des 
tables. 

Le banc de Harengs eft beaucoup 
plus abondant fur les côtes oppofées 
de la mer Baltique , Se ils y amènent 
avec eux une grande quantité de poif- 
fons qui les pourfuivent , particuliè- 
rement les Dorfchs , qui étant plus pe- 
tits que les Cabeliaux , Se par confé- 
quent ne craignant pas de fe hafarder 
dans le détroit du Sund , Se dans les 
Belts , les fuivent en grande quantité 
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& s'engraiffent à leurs dépens , fur- 
tout du côté de k ville de Lubeck , 
qui eft réputée pour avoir le meilleur 
Dorfch de la mer Baltique. C'eft 
principalement fur les côtes de Slef- 
Vîck Se de Holftein, qu'on prend quan- 
tité de Hareng s vers l'Equinoxe du 
Printemps, fur quoi on peut confulter 
V Ichthyologie de Schonneveld, 
page 37. Mais fa bonté fe perd ici , Se 
d'ailleurs on n'y a pas la bonne façon 
de le faler Se préparer pour le trans- 
port ; du moins on n'approche pas à 
beaucoup près de la façon des Hol- 
landois ; ce qui fait qu'on le mange 
frais , ou que tout au plus on l'enfume 
pour en faire en quelque façon une 
marchandife un peu durable. On efti- 
me affez cette préparation , qu'on ap- 
pelle Bïickling de Kiel , Se le Flickr 
Heering. On en fait de môme fur les 
côtes de Mecklenbourg, Se la manière 
de préparer le Hareng, eft rapportée 
fort au long dans les Annales Wra- 
tiflavienfes ( de Breflau ) du mois d'A- 
vril de l'année 1720. Claf IV. art. 4. 

Ceux qu'on prépare en Poméranie 
tiennent le troifieme rang , Se voici ce 
que Neucrantz dit à ce fujet. 
Les Harengs de Slefwick font d'un 
goût exquis ; mais ceux de Stralfund 
ne leur cèdent rien : enfuite viennent 
ceux de Roftock , Se après cela ceux 
de Wifmar; les moindres font ceux 
de Lubeck , à caufe de la ftérilké de 
la côte. Il y a auiïi des Harengs fur 
la côte de Pruffe Se de Dantzick , mais 
ils font fort maigres Se ne valent rien : 
ils ne fe confervent point , quoique 
falés , auffi ne fait-on que les enfu- 
mer. Voyez YHift. Nat. de Pologne dé 
Gabriel Rzackiksky, Tratï. 
VI Sect. I. §. 3. 

Quoique le Hareng ne foit pas affez 
abondant dans le Slefwîck , le Hol- 
ftein , PÉvêché de Brème Se la Frife , 
pour être réputé marchandife , il nour- 
rit néanmoins quantité de perfonnes , 
8e attire après lui un nombre infini 
d'excellens Cabeliattx > Schelfifchs > 
Tome IL 
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Dorfchft Se de quantité d'autres poif- 
fons délicieux, dont la defeription tien- 
droit un volume entier, qui s'en graif- 
fent principalement fous l'Ifle de Hil- 
geland, &que les habitans favent pê- 
cher à propos Se débiter fort avanta- 
geufement fur l'Elbe 8cfurleWefer. 

Il y attire même après lui l'Epau- 
lar & le Marfouin , qui le pourfuivent 
jufques dans 1T Grec devant la ville 
d' Amfterdam. Voyez Zordrager 
à l'endroit cité , chap. 1 1. p. 96*. Maïs 
il eft défendu fous de groffes amen- 
des de faler le Hareng dans ces con- 
trées , Se il n'eft permis d'en faire que 
ce qu'on appelle Bïtckling, ou Stroch- 
Bitckling. En effet, on eftime généra- 
lement beaucoup le Bucktivg ^ e 
Grec, qu'on prépare en Novembre Se 
en Décembre, Se qui eft très-gras Se 
délicieux. On le confume tout dans le 
pays Se aux environs, pareequ'on ne 
fauroit le conferver ni tranfporter bien 
loin à caufe de fa graiffe. On revoit 
encore le Hareng en Février , Mars 
Se Avril , fur les côtes de la Nort- 
Hollande devant Enckhayfen , Mon- 
nikedam Se Hoorn , lorfque vrai- 
femblablement il a fait le tour de tout 
le Zuiderzée , Se qu'il s'en retourne 
dans la mer du Nord. On en prend 
des quantités très-confidérables , dont 
on fait auffi du BùcVling, que les Hol- 
landois appellent Biickling de la cote» 
ou BiickUng d'Enckauyfen. Il eft déjà 
plus maigre , Se fe conferve mieux que 
celui de Sund- Hollande , & l'on en 
trafique beaucoup a Hambourg Se à 
Brème , Se de-B plus loin dans l'Em- 
pire. 

On a vû de tout temps dans la 
Grande-Bretagne des Patriotes zélés , 
qui ont tâché , tant par des discours 
que par des écrits , de faire fentir A la 
Nation le tort qu'elle avoit de fe né- 
gliger d'une manière impardonnable, 
fur un don auffi éclatant que la pêche 
des Harengs qu'elle avoit à fa porte , 
& de fe le laiffer enlever honteufe- 
ment par les Hollandoîs. La Cour 
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d'Angleterre s'eft même donné tous 
les mouvemens néceflaires dans ces 
derniers temps, fur-tout lorfqu'il s'a- 
giffoit d'unir les deux Couronnes 
d'Ecoife & d'Angleterre , pour faire 
fleurir le commerce du Hareng falé 
d'Ecoife dans les pays étrangers. La 
Reine Anne & George î. firent 
à ce fujet des conventions avec la 
ville de Hambourg , qui furent rati- 
fiées par les deux Parlemens , Se l'on 
accorda à Hambourg , à la Nation 
Ecolfoife , des Embaleurs Se des 
Fnfeurs- Jurés, Se généralement tout 
ce qui pouvoit favorifer ce commerce : 
jriais on y a fort peu réuffi jufqu'à pré- 
ient, tant pareeque les Écofîbis pren- 
nent leur Hareng trop tôt , Se avant 
qu'il foit parvenu à fa perfection , que 
principalement pareequ'ils ne pèchent 
qu'avec de petites Chaloupes en cô- 
toyant la terre. De plus , ils ne tuent 
ni ne falent pas leur poifïbn fur le 
champ ; mais ils en amaflent fucceffive- 
ment dans leurs Chaloupes , Se atten- 
dent qu'elles foient remplies , pour 
aller à terre lui couper les ouies Se le 
faler. Cette façon lente de le prépa- 
rer , où ils perdent fouvent vingt- 
quatre heures , ôte au poifïbn fa déïi- 
cateiïe naturelle. Il eft ordinairement 
paflfé , avant que d'être préparé, & il n'a 
plus dégoût, ni la faculré de fe con- 
fçrver ; il femble cependant que depuis 
quelques années on commence à fe 
corriger de ces abus. 

Les Flamands étoient autrefois de 
grands Pécheurs de Harengs. Ce font 
eux qui ont inventé les premiers la 
meilleure façon de le faler Se prépa- 
rer ; mais les guerres terribles qu'ils 
ont effayées pour la Religion , Scies 
conventions qui y ont fuccédé , ont 
caufé des révolutions étonnantes dans 
leur commerce en général ,& les ont , 
pour ainfi dire , bannis de la mer. Les 
Hollandois , qui ont pris leur place , 
leur ont pareillement enlevé la pêche 
des Harengs s ce qui eft fi vrai que le 
Hareng de Hollande eft encore appeL 
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lé aujourd'hui Hareng de Flandres ou 
Flamand , dans tout le diftriél de la 
BalTe -Allemagne > où l'on en envoie 
de Hollande. 

La ièconde grande divifion de Ha- 
rengs , dit M. A n D e r s o n , qui fe 
détourne vers l'Occident , Se qui eft 
aujourd'hui la plus forte , s'en va tou- 
jours accompagnée de Marfouins , de 
Requins , de Cabeliaux , &c. droit aux 
Mes de Hittland Se aux Orcades , où 
les Pêcheurs de Hollande ne man- 
quent pas de les attenc^re^ au temps 
nommé , Se de-la vers l'Écoffe , où 
elle le divife en deux colonnes , dont 
l'une , après être defcenduele long de 
la cote Orientale de l'Écoffe , fait le 
tour de l'Angleterre , en détachant 
néanmoins en chemin des troupes con- 
fidérables aux portes des Frifons, des 
Zélandois , des Brabançons, des Fla- 
mands Se des François. L'autre colon- 
ne tombe en partage aux Écoffois du 
côté de l'Occident, Se aux Irlandois, 
dont l'Ille eft alors environnée de tous 
côtés de Harengs , quoique ces deux 
Nations n'en faîfent d'autre ufage que 
de le manger frais, & de profiter par 
leur moyen autant qu'ils peuvent des 
gros poiflbns , qui leur donnent la 
chafle. Toutes ces divifions, mention- 
nées dans la deuxième grande colon- 
ne , s'étant à la fin réunies dans la 
Manche , le relie de Harengs échap- 
pés aux filets des Pêcheurs , Se à la 
gourmandife des poiifons Se des oi~ 
feaux de proie , forme encore une co- 
lonne prodigieufe , qui fe jette dans 
l'Océan Atlantique; Se comme on pré- 
tend communément , ce poilfon s'y 
perd , ou , pour mieux dire , ne fe 
montre plus fur les côtes , en fuyant, 
félon toute apparence , les climats 
chauds , Se en regagnant promptement 
le Nord , qui eft fon domicile chéri Se 
fon lieu natal, 

Maillet, dans fa Defcription 
d'Egypte y Lettre /X p. 25. remarque 
comme une chofe extraordinaire , Se. 
elle l'eft en effet > que dans les mois 
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ie Décembre , Janvier Se Février , 
on pêche du Hareng auprès du Grand- 
Caire en Egypte , & qu'on n'en voit 
point ni à Rofette , ni à Damiette , ni 
dans la Méditerranée. 

Voilà en effet , continue M. A N- 
DERSON , des traits frappans de la 
fageffe Se bonté infinies du Créateur & 
Confervateur de l'Univers , qui a 
rendu ce petit poiffbn fi méprifable à 
nos yeux , un inftrument admirable 
de tant de bienfaits , non-feulement 
pour nourrir des quantités prodigieu- 
ses de gros Se petits poiffons Se d'oi- 
feaux , mais encore pour fervir de 
mets à tant de milliers d'hommes, Se 
pour procurer à tant d'autres un en- 
tretien lucratif par la pêche , la prépa- 
ration Se le trafic de ces poiflbns & 
«l'une infinité d'autres. L'Auteur pour 
s'étendre un peu plus fur les bienfaits 
de la Providence , rapporte à cet égard 
un endroit remarquable, tiré du nou- 
veau Se précieux Atlas de mer y qui fut 
imprimé à Londres en Anglois en l'an 

1728. 

C'eft environ au commencement de 
Juin , dit l'Auteur de cet ouvrage , 
qu'une troupe immenfe de Harengs 
\ient du Nord tomber fur les Ifles de 
Schethland , ouHittland, Se les habi- 
tans prévoyent aifément leur arrivée, 
par certains fignes qu'ils apperçoivent 
dans l'air auffi - bien que dans l'eau. 
On ne fait pas au jufte l'endroit d'où 
ces poiffons viennent , ni quel eft leur 
vrai domicile , ni où ils frayent. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que leur 
nombre eft incroyable , quoique ce 
ne foit en effet qu'une colonie &une 
efpece de furabondance expulfée tous 
les ans faute de place Se de nourriture 
par une quantité beaucoup plus immen- 
fe , qui refte dans l'endroit natal. Nous 
ne favons pas non plus fi quelques- 
uns de ces Harengs pajfagers s'en re- 
tournent dans leur patrie, pour pour- 
voir à la multiplication de l'efpece 
pour l'année fuivante. Quelle que foit 
la patrie des Harengs , ils en fortent 



fi remplis d'œufs fécondés , qu'on a 
raifon de dire que chaque poiffon en 
amené dix mille avec lui. Ils jettent 
leurs œuft dans la mer fur les côtes 
d'Angleterre , du moins ils y arrivent 
pleins & ils font vuides long-temps 
avant qu'ils quittent ces côtes. On 
peut dire que leur nombre eft vérita- 
blement infini , c'eft-à-dire qu'il fur - 
paffe tous les nonfbres connus , Se 
quelque dénombrement qu'on en vou- 
lût faire , on ne pourroit dire autre 
chofe finon que leur quantité furpaffe 
celle des étoiles vifibles & télefcopi- 
ques du Firmament. 

Le banc de Harengs fe montre d'a- 
bord à l'endroit delà mer où elle pa- 
roît la plus large , Se fon étendue oc- 
cupe pour le moins autant d'efpace 
en largeur que toute la longueur de 
la Grande-Bretagne Se de l'Irlande. 
Il y a apparence que leur troupe doit 
être fort ferrée , lorfqu'en avançant 
vers le Sud, ils fe trouvent dans la 
néceffité de franchir le paffage vers les 
côtes de Groenland Se le Cap du Nord, 
qui doit être une route fort étroite 
pour eux , quoique fur le plan du 
globe terreftre elle ait deux cents mil- 
les de largeur. Cette troupe immenfe 
en defeendant plus bas, vient donner 
directement contre les Ifles delà Gran- 
de-Bretagne , dont elle apperçoit 
vraifemblablement les bas-fonds , long- 
temps avant que d'arriver aux côtes, 
Se où elle fe divife nfcelTairement en 
deux colonn:s plus ou moins égales. 
L'une de ces colonnes , en détournant 
àl'Oueft , ou au Sud-Oueft, & laiflant 
les Ifles de Schethland Se les Orcades 
à gauche, pouffe droit vers l'Irlande, 
où elle fedivife de nouveau , & l'une 
des divifions côtoyant toujours la 
Grande-Bretagne , paffe vers le Sud 
par Saint George , ou le canal d'Ir- 
lande, d'où elle fe jette dans la m-r , 
pour rejoindre fa colonne. La féconde 
divifionfe trouvant trop ferrée, prend 
la route de l'Outft Se du Sud-Oueft , 
Se côtoyant toujours l'Irlande , la 
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double à la fin du côté du Midî , Se 
détournant de-là un peu au Sud-Eft, 
fe réunit avec la première divifion à fa 
fortie du canal d'Irlande. 

L'autre grande colonne , qui fe dé- 
tourne d'abord un peu vers l'Eft , ou 
le Sud-Oueft , pourfuit fa route du 
côté de l'Océan Germanique , Se en 
rafant continuellement les côtes de 
îa Grande - Bretagne > les Ifles de 
Schethland 8t enuiite le Cap de Bu- 
canes Se la côte' d'Aberdeen , remplit 
par-tout les baies Se les rivières d'une 
quantité prodigieufe de poiflbns , com- 
me s 9 ils y étoient conduits exprès par 
la main de la Providence , pour fervir 
de nourriture à une infinité de pau- 
vres gens Se pour faire fleurir le com- 
merce de tous les habitans en général. 
La colonne va au-delà du Sud Se paffe 
devant Dumbar : elle fe plonge enfui- 
te , en faifant un détour devant les cô- 
tes fort élevées de Saint Tabbs Se de 
Berwicfc : elle ne reparoît que fous 
Scarborough , Se la troupe ne fe ref- 
ferre que fur les bancs de Yarmouth , 
proche l'Angleterre. La colonne paffe 
de-là à 1 'embouchure de la Tamife Se 
continuant fa route par la Manche, 
elle difparoît à la fin. 

Or , pour venir à la pèche des Ha- 
rengs , ce font les Hollandois , qui ne 
manquent pas d'aller au-devant d'eux 
avec mille ou quinze cents bufes : ils 
montent jufqu'aux Ifles de Schethland, 
ou Hittland. On a dit ci-defïus tout ce 
qu'on peut apprendre de curieux Se de 
précis fur leur façon de pécher Se de 
préparer ce poiflbn. Auffi-tôt ^que le 
Hareng arrive fur les côtes d'Écofle, 
dont il remplit également les bancs , 
les baies Se les rivières , les habitans 
du Royaume fe mettent d'abord en 
devoir d'en prendre autant qu'ils peu- 
vent, de le préparer à leur façon Se 
de l'envoyer promptement aux en- 
droits où le vendent les Hollandois; 
Se comme ceux-ci obligés de s'en re- 
tourner auparavant chez eux , pour 
changer leur poiffon de tonneaux , ils 



les préviennent Se fupplantent fou- 
vent en donnant leurs marchandées au 
même prix qu'eux , Se quelquefois à 
moins. Quand les EcofTois ont fait leur 
coup fur le Hareng au Nord du Tay , 
les Pêcheurs de Dumbar & d'autres 
s'y jettent de même , Se en prennent 
des quantités confidérables qu'ils amè- 
nent à Edimbourg Se dans d'autres 
grandes villes. Une partie de ces Ha- 
rengs fe confume fraîche dansle Royau- 
me , Se l'on fait de l'autre ce qu'on 
appelle Red- Herringy c , eft r à r dire Ha- 
reng ronge , ou fumé à la façon de 
Yarmouth. Quand à la fin le Hareng 
reparoît du côté de Yarmouth , & que 
pour chercher fa nourriture, il fe dif- 
perfe fur les bancs de fable , c'eft alors 
que les Anglois , les Hollandois Se les 
François en pèchent de tous côtés des 
quantités prodigieufes , & les habitans 
de Yarmouth feuls en prennent cin- 
quante mille tonneaux, dont ils font 
leur Hareng fumé , qui fe débite dans 
leur ville Se les Comtés voifines. Pen- 
dant qu'on donne la chafle au Hareng 
fur les bancs de Yarmouth , il s'en 
échappe des troupes confidérables , qui 
gagnent l'embouchure de la Tamife. 
Elles y tombent en partage aux Pê- 
cheurs de Londres, de Foulkftone , de 
Dover , de Sandwick , Sec. qui en 
fournirent la Ville de Londres & les 
autres fituées le long de la Tamife , de 
même que les côtes de Kent & de 
Suflex, Les Hollandois équipent pen- 
dant ce temps leurs bufes une féconde 
fois Se reprennent la pêche fur les ex- 
trémités des bancs de Yarmouth , con- 
jointement avec les,Ulyffingoîs , les 
Brabançons , les François Se autres 
Nations. Le Hareng fe précipite à la 
fin dans la Manche , où il eft encore 
attendu par les François d'un côté Se 
par les Anglois Occidentaux de l'au- 
tre. Il prend de -la fon eflbr dans l'O- 
céan Atlantique , Se il n'en eft plus 
queftion. 

Le même fort attend ce pauvre 
poiflbn du côté de la Grande-Bretagne, 
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Les Négocîans de Glafco^ , d' Aîre , 
de Galloway , &c*fee même que ceux 
de Londondery , de Belfaft , dé Car- 
rickfergus , de Dublin , &c. en pren- 
nent tant qu'ils peuvent , Se ceux de 
Lewes Se des Ifles Occidentales l'in- 
quiettent continuellement le long de 
tout le canal , jufqu'à ce qu'il ait at- 
teint la mer de Saverne : c'eft-Li qu'il 
tombe dans les filets des habitans de 
Devonshire , qui joints à d'autres Pê- 
cheurs , le pourfuivent depuis Min- 
headjufqu'à Barnftrapel, Beddiford, 
&ç. Se de-là vers l'Oueft, jufqu'aux 
villes de la côte Septentrionale de 
Corn wal , où , fans compter ce qui s'en 
confume dans le pays, on en faleplu- 
fieurs milliers de tonneaux , qu'on en- 
voyé de-là en Efpagne Se dans la Mé- 
diterranée. Les Négocîans de Pem- 
brock Se généralement de toute la côte 
Méridionale de Galles prennent à leur 
tour des quantités prodigieufes de 
Harengs , Se on ne leur donne pas de 
relâche , jufqu'au temps que le poiflbn 
commence à jetter fon fray. On ne le 
pourfuit plus dès-lors , & on le perd 
même de vue , puifqu'il fc plonge 
dans les abîmes de la mer, fans que 
jufqu'à préfent on ait pu découvrir ce 
qu'il devient , s'il s'en retourne au 
Nord , ou s'il tombe en partage aux 
grands poiflbns 8c monftres de l'Océan 
Atlantique. \ ^ 

Quelqu'un pourroit s'imaginer qu'a- 
près une pêche aufli générale Se aufli 
abondante , il ne doit gueres relier 
de Harengs dans la mer, & que toute 
cette troupe du Nord, quelqir énor- 
me qu'elle puifle avoir été , doit à 
la fin être exterminée fur toutes les 
côtes , où. elle pa(Te fucceflivement ; 
mais le contraire effc évident par les 
quantités prodigieufes de ces poifïbns , 
qu'on voit encore à leur départ, lorf- 
qu'ils fe jettent dans la mer de Saver- 
ne, en quittant les côtes d'Angleterre 
Se d'Irlande , Se l'on diroit plutôt que 
les pertes qu'ils ont fouffertes en che- 
min,font à peine perceptibles. Ceux qui 
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font au fait de ces calculs prétendent 
même que la proportion du nombre 
des Harengs pris par tous les Pêcheurs 
dans leur route , eft au nombre de toute 
la troupe , telle qu'elle arrive au Nord, 
comme un eft à un mjjlion, Se M. 
Andeuson croit de ion côté que 
la quantité énorme des gros poiftbnsde 
proie , comme le Fînn-tifch , les 
Marfouins , les Chiens de mer, Sec. 
en prennent un nombre beaucoup plus 
confidérable que tous les Pêcheurs 
enfcmble. 

Le Hareng fréquente aufli les côtes 
de l'Amérique Septentrionale , mais 
il s'en faut beaucoup qu'il y foit auflï 
abondant qu'en Europe , Se en tirant 
du côté du Midi , on n'en voit plus au- 
delà des fleuves de la Caroline. On 
ne fauroit dire fi cette colonne qui 
arrive en Amérique eft un détache- 
ment de la grande troupe , qui venant 
d'abord du Nord fur les côtes de 
Groenland , s'écarte peut être fur les 
côtes du Nord Oueft de l'Amérique, 
au-lieu de tirer au Sud-Eft avec les 
autres , ou fi c'eft peut-être un refte 
de ceux qui s'en font retournes par la 
Manche , comme on vient de l'expli- 
quer. 

Quoi qu'il 9 en foit , autant que 
M. And ers on l'a pu découvrir 
par fes recherches , le Hareng:, dit-il, 
ne fe trouve jamais , du moins en 
quantité, dans les pays Méridionaux , 
comi* l'Efpagne , le Portugal , les 
côtes Méridionales de la France , ni 
fur les côtes de l'Océan , ni dans la 
Méditerranée , ni fur les côtes d'Afri- 
que, comme s'il étoit défendu à ce 
poiflbn de fe livrer à ces Peuples , ainfî 
qu'il fait aux autres , pour les mettre 
dans la néceflité de tirer leurs provi- 
fions d'Angleterre. Ce font fur-tout 
les Négocîans de Devonshire Se de 
Cornwal , qui favent le préparer en 
le preflant d'une façon particulière , 
Se qui en envoient des quantités confi- 
dérablesen Efpagne, à Venife , à Li- 
vourne , &c. comme il eft dit plus 
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amplement dans Y Atlas de mer & de 
Commerce , p. 1 04. 

M. And er son ajoute un mot 
fur la façon dont les Anglois préparent 
leur Hareng fur les côtes de Yarmouth. 
Ils en font de deux efpeces , l'une 
nommée Red - Herring , ou Hareng 
rouge , de la couleur roufïatre que lui 
donne la fumée , Se Pautre appellée 
White Herring , ou Hareng blanc , de 
fa couleur naturelle & argentine qu'ils 
faventeonferver. Aufli-tôt qu'ils en ont 
pris une barque pleine , ils l'amènent 
à terre Se l'ayant vuidé Se coupé les 
ouies , ils le mettent dans des ton- 
neaux avec du fel d'Efpagne , ayant 
foin de le remuer de temps en temps. 
Après l'y avoir laiffé pendant feize , ou 
tout au plus vingt-quatre heures , ils 
l'ôtent des tonneaux , le lavent bien 
avec de l'eau fraîche Se le fufpcndent 
fur des bâtons pofés fur des lattes ou 
perches fort longues dans des cabanes , 
faites exprès pour cet ufage. Ils y font 
enfuite du feu avec du bois fendu , 
bien menu , qu'ils rallument toutes les 
quatre heures», ayant grand foin de 
fermer exactement les cabanes , pour 
y contenir la fumée Se la faire boire 
au poiffon. Ils y laiffent pendant fix 
femaines celui qui doit être envoyé 
hors du Royaume , Se on l'empaqueté 
bien dans des tonneaux pour l'envoi. 
On peut fur cela confulter l' Hiftoire 
des Foijjons de W illughb y ,^chth. 
p. 220. ' 

R u y s c h ( Tome I. Tab. 1 3 . n. 1 8. ) 
dit qu'il y a aux Indes Orientales un 
poiffon , qui reffemble en beaucoup 
de chôfes à la Murène Se au Hareng , 
tant à caufe de la forme de fon corps , 
qu'à caufe de la couleur argentine 
qu'il a aux environs du ventre, & de 
fes écailles que l'on ôte aifément. Les 
habitans d'Amboine en mangent Se le 
font fumer & durcir, car autrement 
il n'a pas dégoût. 

Le même Auteur ( ibid. pag. 30. 
Tab. 15. n. 16. ) parle d'un autre 
poiffon des Indes Orientales, qu'il dit 
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être femblable au Hareng , mais un 
peu plus petit : fr couleur eft d'un 
bleu clair. Il y a le Hareng de Banda. 
Le même Auteur dit que c'eft une ef- 
pece d'Anchois , Se qu'il femble que 
Nieuhoff en a parlé in Légat. 
Fart. ult. p. 115. Il a beaucoup de 
reffemblance avec notre Hareng, mais 
il eft un peu plus long. On fale ce 
poilTon dans les Indes. 

Le Hareng d'Amboine , dît encore 
Ru y se H {n. 10. de l 'a même page) eft 
plus petit que le nôtre : fa chair en eft 
auffi plus molle. Si on la fale , elle 
perd tout fon goût Se devient même 
infipide. Il a quelques aiguillons fur 
le dos , fouvent au nombre de huit , 
attachés aux nageoires : fa queue eft 
affez large Se mince : fes écailles ne 
font pas épaiffes Se fe détachent aifé- 
ment, ce qui arrive à la plupart des 
poiiTons dont la chair eft molle. 

Les Harengs du Cap de Bonne- 
Efpérance font parfaitement fembla- 
bles à ceux qu'on prend en Eurc^De. 
Ils vont auffi par troupes. Il y en a une 
autre e/pece , que les Européens du 
Cap nomment Harders , c'eft- à- dire 
Bergers. Ces Harengs qu'on voit auffi 
par bandes , reffemblent beaucoup 
pour la groffeur , la figure Se la cou- 
leur aux Harengs ordinaires. Ils re- 
montent quelquefois en grand nombre 
dans les rivières , où ils fe nourriffent 
d'herbes , de charognes Se de tout ce 
qu'ils peuvent y trouver de leur goût. 
Les Efclaves Nègres en prennent très- 
fouvent au filet. Ils les lai(Tent quelques 
jours dans la faumure Se les mangent. 
Il n'y a encore qui que ce foit parmi 
les Européens du Cap , qui air pu 
trouver la véritable manière de faler 
ces poiiTons. Cette découverte feroit 
d'un ufage infini aux Colonies , qui 
pourroient ainfi tirer partie de cette 
multitude de Harengs , foit fur terre , 
foit fur mer. En attendant ce bonheur, 
on leur en envoyé de falés d'Hollan- 
de ; mais ils font gâtés avant que 
d'arriver, Scpar-làils deviennent inu- 
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tiles , dît K o l b e , dans fa Dcfcription 
du Cap de Bonne-Efpérance , To me III. 

ç % 12. p. 133* 

Le Hareng contient beaucoup d'hui- 
le Se de fel volatil. Rien de plus com- 
mun que ce pohTon. Le Hareng frais 
ou blanc qu'on mange au fortir de la 
pêche , doit être choifi gras , bien 
nourri , d'une chair blanche Se d'un 
bon goût. 11 convient i toutes fortes 
de gens Se de tempéramens. Le Ha- 
reng faté > de quelque manière qu'on 
le mange, eft aiTez mal-fain, Se il ne 
peut convenir qu'à des eftomacs forts 
Se robuftes , pareeque cette prépara- 
tion l'a dépouillé des fucs doux Se 
moelleux t qu'il renfermoit. C$Uii qu'on 
fait défaler éft moins rnal-faifam , mais 
comme l'on ne fauroit en le dépouil- 
lant de fon fel le rétablir dans fon pre- 
mier fuc , il eft toujours fort inférieur 
au Hareng frais , Se n'a jamais la chair 
fi moëlleufe Se fi délicate. Quant au 
Harengfor , il eft pernicieux , quoique 
le menu peuple l'appelle de ['appétit, 
étant dur , fec Se très-difficile à digérer. 
Les jeunes gens , fur-tout ceux d'un 
tempérament chaud Se bilieux n'en 
doivent point faire ufage , car il pro- 
duit une putréfaction dans feftomac 
de nature alcaline Se toutes les fuites 
fâcheufes qui réfuitent des alimens ex- 
trêmement alcalefcens , lorfqu'on en 
mange plus que l'eftomac n'en peut 
digérer. 

On fait ufage en Médecine du Ha- 
reng entier , ou de quelques-unes de 
fes parties. La cendre de Hareng bue 
jufqu'à un demi-gros , ou un gros dans 
un verre de vin blanc eft bonne pour 
détacher le gravier des reins. Les vé- 
ncules de ce poiffon appellées anima 
palfent pour exciter l'urine étant prî- 
tes intérieurement. On applique quel- 
quefois des Harengs j'alés à la plante 
des pieds des perfonnes qui ont la fiè- 
vre , pour détourner les humeurs de 
la tête Se appaifer l'ardeur fébrile. M. 
A n d R y , dans fon Traité des Alimenf 
du Carême confeille , pour appaifer les 
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douleurs de la goutte , d'applîquerfur 
la partie malade un Hareng falé , ou- 
vert en long par le milieu , Se il affure 
qu il a vu réuiTir plufieurs fois ce re- 
mède La laumure du Hareng entre 
dans les lavcmens pour la fciatique Se 
1 hydropide. Cette même faumure ap- 
pliquée extérieurement déterge les ul- 
cères fétides , arrête les progrès de 
la gangrenne Se diïhpe les tumeurs 
fcrophuleufes. Elle eft bonne encore 
pour la fquinancie , en la mêlant avec 
du miel Se en faiïànt de tout un lini- 
ment fur la partie affectée. Voyez la 
Suite de la Matière Médicale > Tome IL 
Part. L p. 177. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Hareng ^ 

font SCHRODHRMS, p. 3 2p. C H A R L E T O N * 

de Ptfab. p. 4. JUutRY, p. 406. Rondflft, 
dePrJcib. p. 222. GlSNtA, de Aquat. p. 402* 
Jonston, de Pifcib. p. 2. Schqhnkvèld « 
lchth. p. 36. Merret, Pin. p. 185. Dale, 
Pharm. p. 305. Aldrovande, de Pifc. 
p. 294» BtLON, de Aquat. p. 271. Paul Jovf, 
p. 143. Willughby, Lhth. p.z\9. Ray, 
Syr.op. Me th. ?if c . p. 103. Artedi, Gen. 7. 
Syn. [4. fpec. 37. M, Linnjïcs, FaunaSuec* 
n. 315. &c. 

H ARENGADE . nom qu'on 
donne a Marfeille , dit Rondelet, 
au Celerin. Voyez ce mot Se S Ail- 
D I N E. 

H A RE TAC , oifeau d'Afri- 
que félon D a p p e r , qui a une huppe 
rouge fur la tête Se les plumes Se les 
pieds noirs de même qu'une Sarcelle. 

HARISH, ou H A R S H A N r , 
nom que les Arabes donnent , dit 
D A P P E R ( Dcfcription de la haute 
Ethiopie > p. 20.) à un animal qui n'a 
qu'une corne. 11 court extrêmement 
vîte Se il reffemble a un Chevreuil, 
C'eft le même que les Ethiopiens nom- 
ment Arweharis. Le Jéfuite Jérôme 
Lu po conjecture que c'eft la Licorne 
des Anciens. Les plus habiles gens ont 
cru > continue Dapper, que c'étoit 
un animal fabuleux , pareequ'on l'a 
décrit d'une manière ridicule. On a 
dit qu'on ne le pouvoit pas prendre en 
vie Se qu'il étoit compofé de deux 
différentes natures ; ce font des fables,, 
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mais on ne peut pas dire pour cela qu'il 
n'y a pas de Licornes. Jean Gabriel , 
Portugais , ajoute Dapper, a vu 
dans le Royaume de Damot un animal 
qui avoit une belle corne au front , 
blanche & longue d'un pied & demi. 
Il étoit de la grandeur & de la forme 
d'un Cheval bai : le poil du col Se de 
la queue étoit noir & court. Les habi- 
tans atfliroient qu'il vivoit dans ies 
endroits les plus épais Se les plus re- 
culés des forêts Se qu'il paroiflbit ra- 
rement dans les lieux cultivés. Un 
Pere Jéfuite , continue Dapper, 
en avoit aufli vu un petit qu'on avoit 
apporté au lieu de fa demeure. Les 
Portugais qui avoient été relégués par 
l'Empereur AdamatSaguet 
fur une roche du territoire de Nanin , 
qui eft dans le Royaume de Gojam , 
ont aufli témoigné qu'ils en avoient 
vu plufieurs qui paroifloient dans les 
forêts fituées au-deflbus de cette ro- 
che. Bermude Se M a r m o l afliirent 
la même chofe. Voila , félon Dapper , 
des preuves de l'exiftence de la Li- 
corne , contre le fentiment oppofé 
des Modernes. VoyezLICORNE. 

HARLE, ou HE RLE , oifeau 
aquatique , mis dans le rang des 
Plongeons , ex génère Mergorum , félon 
R A y ( Synop. Meth. Av. p. i 3 4. # . 1 . ) , 
M. Linn/eus ( Fauna Suec. p. 40. 
?7, 113.) & les autres. Belon {delà 
Nuture des Oifeaux , L.IU. c. 9. ) dit 
qu'on lui a donné ce nom vers les rives 
de la Loire , comme à Cône, à la 
Charité , à Nevers , &c. De fon 
temps on ne le connoiflbit pas à Paris 
fous ce nom : il étoit vendu fous celui 
de Tiers , ou de Morillon. La grofleur 
de cet oifeau eft moindre que celle 
d'une Oiefauvage. Il reflemble mieux 
pour la figure à une Cane , par fes 

i'ambes, fon col court Se fon plumage. 
1 eft bien garni de plumes ; celles qui 
font autour du col Se deflbus le ventre 
font orangées ; les plumes du deflus 
de la tête , du deflbus du col Se du 
j&qs font noires* Il auroit les ailes entiè- 



rement blanches , fi ce n'eft que le 
bout des ailerons eft noir. Son bec eft 
long de trois doigts , Se diffère de ceux 
des Oies & des Canes, en ce qu'il eft 
rond Se crochu par le bout , d'une 
couleur qui tire fur le rouge , & il 
n'eft point dentelé fur les côtés , ainfi 
que le font ordinairement ceux des 
oifeaux de rivière, mais il a une ca- 
n Jure noire : il eft droit par le deflus , 
Se la langue eft dentelée ainfi que celle 
des autres oifeaux de cette efpece ; 
fes jambes Se fes pieds font rougeâtres 
Se femblables à ceux d'une Cane : il 
a pareillement la queue courte comme 
les oifeaux de rivière. C'eft ainfi qu'en 
parle Belon Se voici la defeription 
qu'en donne A l b i n , Tome L 
n. 101. 

Cet oifeau a vingt-huit pouces de 
longueur , depuis la pointe du bec 
jufqu'à l'extrémité de la queue : les 
ailes déployées occupent un efpace de 
quarante- fix pouces ; le corps eft long 
Se le dos large Se plat ; il a le plumage 
de la tête Se le deflus du corps noirs : 
le deflbus eft blanc : cette couleur for- 
me pour ainfi dire un large cercle ; il a 
la poitrine d'un beau châtain, mélangé 
de raies d'un brun fombre , qui tra- 
verfent ; le deflus du col eft plus brun , 
tirant fur le noir : le plumage du ven- 
tre eft d'un blanc qui tire furie jaune : 
il en eft de même du deflbus de la 
queue ; il y a environ fix longues plu- 
mes dans l'aile , dont la plupart font 
noires : les dix premières font blan- 
ches Se traverfées au milieu d'une ban- 
de noire qui les fépare d'avec les dix 
autres fuivantes , & entre les plumes 
couvertes de deflus Se les dix dernières 
il furvient une autre bande noire , qui 
entoure l'aile ; le plumage du deflbus 
du dos eft noir : la queue eft compoiée 
de dix-huit plumes noires : le bec a plus 
de quatre pouces de longueur , depuis 
la pointe jufqu'aux coins de la bouche : 
il eft rouge Se crochu par le bout ; les 
mâchoires fupérieure Se inférieure 
•font fournies de. dents à chaque côté 

en 
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en forme de fcie ; la langue 5c le pa- 
lais font jaunes , les oreilles rondes , 
les nackies larges 8c l'iris de couleur 
defang: les jambes Se les pattes font 
rouges , le doigt de derrière eft large , 
ayant une membrane qui lui pend au 
côté : l'eftomac n'en: gueres .mufeu- 
leux : il a une grande veffie au fiel ; 
les inteftins borgnes ont trois pouces 
de longueur Se font remplis d'excré- 
mens ; la chair n'en eft pas faine: elle 
a un goût fort marécageux 5c défà- 
gréable. 

M. Klein (Ord.Av.p. 140. §.71. 
r 11) met cet oifeau aquatique dans 
la cinquième famille du genre fécond 
de l'efpece de ceux qu'il nomme 
Serratores. Il l'appelle Serrator crifta- 
tus. C!àft le Merganftr d' A ldro- 

V A N D E , de W ML L U G H B Y , Se du 

Comte deMarsilly,p. 18. t. 
37. Les Anglois le nomment thcCock 
Goofander.W illughby (Tàh 6<\ ) 
n'a donné que la-figure de la tête de 
cet oifeau. Edward (Part. IL p. 
95.) le nomme en Anglois the Red 
Breafted Goofander , Se M. Linnteus 
( Vanna Suce. p. 40. n. l 13.) l'appelle 
en Latin Mergus crifià dependente> ca- 
pite nigro-c sir ulejc ente , oollari albo. 
Se heffll , dans fon Hiftoire des 01- 
Jeai/x de Li Lipome, p. 348. parle de 
cet oifeau fous le nom de Knapi. Ray 
nomme la femelle Merganfer fœmina. 
Les Suédois donnent au Harlele nom 
de Wragfogel Se de Kiorfogel. On l'ap- 
pelle Ard en Gothlande, SeSpaka du 
coté d'Upfal. 

H A R P A, oifeau de proie, fur le- 
quel,ditRuYSCH,^i;. p. 14. Aristote 
O p p 1 e n , Se Pline , ne s'accor- 
dent pas. G e s N e r croit que le Harpa 
d'O ppien j eft le Vautour doré , par- 
cequ'il a fous le menton des plumes 
en forme de barbes. Aldrovande 
(Ornith. L.V. c.16.) penfè que cYft 
le Milan de Marais. Voyez MILAN. 

H A R P E , ou CASS ANDRE , 
efpece de Coquillage du genre des 
Conques fphériques , que M. d'Aii- 
Jome IU 



gen ville met parmi les Univalves , 
dont la coquille eft très-belle Se très- 
variée dans fes couleurs. Voyez au mot 
TONNE. 

HARPENS, oifeau de nuit, fé- 
lon Belon ( de la Nature des Oifeaux, 
L. II. c. 33. p. 146. ) , qui ne fré- 
quente que les lieux inacce(îibles des 
hautes montagnes du Dauphiné. On 
en voit auiïi dans le Briançonnois. 
Cet oifeau fait fon nid dans les ou- 
vertures des rochers , où les Boucs- 
Etains fe retirent communément. Si 
le Charadrios d'A ristote n'étoit 
pas un oifeau qui fréquente les ma- 
rais , B e L o N dit qu'il auroit pris 
cet Harpens pour le Charadrios , qui , 
félon Aristote ( Hift. An. L. 
IX. 11 .), de la Traduction de Gaza , 
noîlu apparet -, die aufugit. Pour le 
Harpens, Bllon ne lui a connu aucun 
nom ancien, Se il n'en parle que d'a- 
près un de fes amis , qui, Bailli des 
montagnes du Dauphiné , s'en éroit 
fait apporter par les Payfans de fon 
Bailliage , 5c en avoit élevé en cage. 
Voilà ce que nous en dit Belon, 
qui , dans le temps qu'il écrivoit fan 
Hiftoire des Oifeaux , ne parloit de 
le Harpens que comme en ayant en- 
tendu parler , 8c fans en connoître la 
figure Se le plumage. 

* H A R P O N N I E R : M.Klein 
C Ord. Av. p. 127. §. LXV. n. 1. > 
compofe le vingtième genre de la qua- 
trième famille des oifeaux qu'il nom- 
me en Allemand Harpunierer , Se ea 
Latin Jaculatores. On peut les appeller 
en François Harponniers. Ces oifeaux 
ont le bec long , Se ils lavent s'en fer- 
vir de la même manière que les Pé- 
cheurs ufent de Tin ft ru. rient qu'ils ont 
pour harponner les grands poiilons cé- 
tacées : ils ont les pieds courts , v. ois 
doigts devant , Se un derrière. Leur 
tête eft grande à proportion de leur 
corps : ils ont le bec fort 3c pointu , de 
la forme d'un pieu ou d'un dard , Se 
ils s'en fervent pour frapper les 
poii'ions. 
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I M. Klein nomme le premier Ja- 
$nlatcr. C'eft une efpece finguliere de 
Héron à i Méxique ; Arde& Mexicanx, 
fpecies (ingularis , dont parle S e b a 
( Thef I. p. loi. t. 6%. n. 2.). H a la 
poitrine Se les ailes d'un cendré mar- 
bré ; le rtfkt eft noir : il a les jambes 
^roffes , les doigts longs & écailleux; 
il frappe les poilTons en Pair. 

Le fécond nommé Jaculator cinereus y 
eft la Pie du Méxique de S e b a ( Thef. 
I. p. 100. t. 64. n. 3. ) , Pic a Mexi- 
cana. Sa couleur transparente paroît 
rouge. Voyez PIE DU MEXI- 
QUE. 

Le troifieme , nommé Jaculator mi- 
tellâ rubra , en François Harponnier à 
coiffure rouge , a la tête Se les joues 
rouges , le col & le jabot verds , mêlés 
de jaune , le dos de couleur d'herbe , 
ainfi que la queue , les grandes plumes 
des ailes de couleur châtain , tigrées 
de blanc , félon le même Seba. 

M. Klein marque qu'il ne fait pas 
la raifon pour laquelle on met lé pre- 
mier Se le troifieme de ces oifeaux 
dans le rang des Hérons , Se le fécond 
dans celui des Pies , quoiqu'ils faffent 
la chafle aux poilTons. Il a mieux ai- 
mé en faire un genre particulier, & le 
dernier de la quatrième famille de fes 
oifeaux. 

^HARPIE ou H ARP YE > 

Jfrionftre , oifeau fabuleux , dont il n'eft 
fait mention que chez les Poètes : ils 
lui donnent un vifage de femme , Se 
des pieds Se des mains crochues. Il eft 
nommé Harpyia par Vossius (deldoL 
L.III.c. 99. p. 631.) qui croit que ce 
que les Anciens ont dit des Harpies 
ne convient qu'aux Chauves - Souris 
qui fe voyentdansle territoire deDa- 
cien dans la Caftille d'or , au Nord 
de l'Amérique Méridionale. Ces ani- 
maux tuent non-feulement les volailles 
mais les Chiens Scies Chats, incom- 
modent beaucoup les hommes par leurs 
piquûres ; il dit même qu'elles fucent 
eur fang. H e r r e r a en parle ; mais 
Aes Anciens , comme V o s s 1 u s le 
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remarque , fie connoiflbîent point ces 
oifeaux; Se il croit que par ces monf- 
très ils n'ont entendu autre chofe que 
les Vents ; c'eft pour cela qu'ils ont 
dit que les Harpies étoient filles d'É- 

L E C T R E , qui l'étoit de PO C É A N : 

c'eft ce qu'en penfent Apollonius , 
Hésiode Se Eustachius. 

On peut fur l'Hiftoire fabuleufe de* Har~ 
pies confulter le troifieme Livre de VEnéïde 
de Virgile; Hésiode, dans fa Théo- 
gonie ; C (el iv s Rkodiginu s ^L, XXIX, 

C. ZJ. &c. 

H A S 

HASE, femelle du Lapin. Voyez 
ce mot. 

H A S E L E , en Latin Hafela , poif- 
fon blanc de rivière , fort commun en 
Allemagne Se en Suifie : il a-diffërens 
noms en Allemand , entr'autres celui 
de Hafele ,parceque pour nager il a la 
célérité Se la vîteffe du Lièvre , en 
François Hafeau , dit Gesner , de 
Aquat. p. 3 1 . A r t e d 1 ( Ichth. Part, 
V. p. 10. n. 17. ) nomme ce poiflbn 
Cyprinus pedalis , gracilis , oblongus , 
crajfiufculus , dorfo crafo , pinnà ani 
ojjiculorumnovem. C'eft le Mugilis ,vel 
Cephali fiuviatilis genus minus de Ges- 
ner ; leCapito fiuviatilis >five Squalus 
minor d' A ldrovande ( L.V. 
18. p. 603. ) Se de J o ns t o n ; le 
Capito minor de Se honne vïld (p. 3 o.),. 
Se le Mugilis^vel Cephali fiuviatilis fpe- 
cies mimr de W 1 1. L u g h b y (p. 261.), 
& de R a y ( Synop. Meth. Pijc p. 1 22, 
n. 26.). On le nomme dans le Can- 
ton de Zurich , Hasfie , Hajler : d'au- 
tres Hesfling , Vysfich , Se en Alface, 
du côté de Strafbourg, Schot , Se Schnot- 
fifchy Meifïjch. Ce poiflbn , dit Ra y , 
refTemble beaucoup plus au Squalus» 
qu'au Leucifcus , qui eft le Brocher, 
Il a deux ou trois paumes de longueur. 
Le long du dos il eft d'un verd noir, 
Se fur les côtés Se au ventre il eft de 
couleur argentée ; fes écailles font 
un peu grandes Se minces : il a une na- 
geoire placée au milieu du dos , des 
lignes ponctuées aux côtés, plusprè? 
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du bas ventre , que du haut du dos. 
Les plus grands de ces poiflbns ne pe- 
fent pas une livre , Se leur longueur 
ne pafle pas un pied. 

H A U 

HAUBREAU, ouHOBE- 
R E A U * , oifeau de leurre , que M. 
L i N N m u s C Fauna Suec. p. 2 1 . n. 64 ) 
nomme Falco pedibus , cerà ,palpebrij- 
que flavis , capite fufco , nucha albà , 
abdomine, albicante maculis oblongis. 
Après rÉmérillon, c'eft le plus petit 
de tous les oifeaux de Fauconnerie , 
dit B E L o N ( de La Nat. des Oif. L. 
IL c. 19.)- en I e conférant avec le 
Sacre , il y a trouvé peu de différence. 
Cet oifeau chalfe en volant les petits 
oifeaux , tels que les Alouettes ; c'eft 
ce qui fait qu'il eft nommé par Ray 
(Syrwp. Meth. Av. p. 15. n. 14. ),& 
par d'aunes Naturaliftes , Accipiter 
alaudarius. Il eit connu de tous les 
payfans. Il fuit les Chaffeurs , qui vont 
à la charte du Lièvre Se de la Per- 
drix , Se quand les Chiens font lever 
de petits oifeaux , il tombe deflus Se 
il en fait fa proie. Ces petits oifeaux 
aiment mieux fe laiiTer prendre à la 
main , ou manger par les Chiens > que 
de partir lorfqu'ils l'apperçoivent : ils 
fe fourrent même entre les jambes des 
Chevaux , dit B E L o N , pour fe fau- 
ver du Hobereau , leur mortel ennemi. 
Son vol eft fi léger , qu'il attaque le 
Corbeau , Se lui donne des coups de 
bec en l'air. Il fréquente les rives des 
bois de haute futaye , où on le voit 
perché : il a le bec bleu , les jambes 
Se les pieds jaunes , les plumes au def- 
fous des yeux très noires ; depuis le 
bec elles continuent de chaque coté 
des temples , 8c vont jufques derrière 
la tête , d'où fort une ligne noire de 
chaque côté du bec , qui defeend vers 
les bords de la gorge. Lefbmmet de 
la tête eft noire Se fauve : il a deux 

* En Latin Hippotrjcrchîs , d'après le Grec 
K ri STOTB, traduit par Gaza. Cet oi'.eau 
oft appelle Szibbuteo par Belon, ainii que 
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taches blanches derrière par deftus le 
col : le defïbus de la gorge Se les deux 
côtés des temples font roux & fans 
taches ; les plumes de deffous le ven- 
tre font tachetées de façon que le mi- 
lieu eft brun , Se les bords font blan- 
châtres ; les ailes font mouchetées par 
deflbus , Se tachetées fur les côtés par 
intervalles. Il a le dos , la queue Se les 
ailes noirs par deflus. Il ne porte au- 
cune large tablette fur les jambes , qui 
font courtes : il n'en a qu'aux trois 
doigts , qui font longs à proportion 
des jambes. Sa queue eft bigarrée par 
deHous de taches roufles , trefiees en 
travers parmi les noires : les plumes 
qui couvrent les cuifles , font d'une 
couleur plus enfumée. En le voyant 
voler, on apperçoit deflbus fa queue 
& entre les cuifles des marques rou- 
geâtres. C'eft ainfi que B e L o N décrit 
le Hobereau. Aldrovande en fait 
une plus longue defeription, & Rat 
dit de cet oifeau à-peu-près la même 
chofe queB e l o n. 

A l b 1 n ( Tome L n. 6. ) dit que le 
Hobereau eft un oifeau de paflage , Se 
qu'il engendre en Angleterre, Comme 
les Alouettes en font ordinairement la 
proie , les Oifeleurs pour les attra- 
per , font battre le pays par des Epa- 
gneuls , pour trouver ces oifeaux ; 
puis ils lâchent le Hobereau qui eft ac- 
coutumé à prendre l'eflbr fur les 
Alouettes à une grande hauteur. S'ap- 
percevant que leur plus grand enne- 
mi penche fur elles, elles n'ofent plus fe 
fervir de leurs ailes ; elles viennent fe 
tapir aufli près de terre qu'il eft pof- 
fible, Se on les prend facilement avec 
un filet fait exprès pour ce divertii- 
fement. 

Pour attraper le Hobereau , les Oi- 
feleurs fe fervent d'une Alouette, Se 
après lui avoir bandé les yeux , Se at- 
taché des gluaux à fes jambes, ils la 
lâchent dans l'endroit, où ils voyent 

par Aldrovande, par les autres Na- 
turaliftes. Les Anglois lui donnent le nom 
à'Hoùlj. 

Gggij 
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le Hobereau , lequel tombant fur V A- 
louette , fe trouve embarrafle des 
gluaux. 

HAVELDA: C'eft le nom , dit 
Ray ( Synop. Me th. Av. p. 145. n. 
14. ) qu'on donne à un oifeau Sem- 
blable à une cfpece de Canard , qui 
a la queue pointue, fi ce n'eftpasie 
même. On le nomme en Latin Anas 
caudacuta. Voyez CANARD A 
QUEUE POINTUE. 

H AU T, ou H AUTHSI , nom 
que T h e v e t ( Singul. de la France 
Antarctique, ch. 52. p. 99. in ver/o) 
donne à un animal du Bréfil , de la 
grandeur d'un Chien , 8c qui a la 
face d'une Guenon , & fort appro- 
chante du vifage d'un enfant. C'eft 
une efpece de Singe, qui a le ventre 
pendant , comme une Truie pleine , 
une longue queue , des pieds velus à 
la manière des Ours , des ongles ai- 
gus 8c longs; ce qui fait que les Sau- 
vages , qui font nuds , ne jouent pas 
volontiers avec cet animal , quoiqu'il 
s'apprivoife avec allez de facilité. Il 
eft cependant fort farouche , quand il 
vit dans les bois. La plupart difent 
qu'il vit de vent, comme le Camé- 
léon , pareequ'on ne lui voit manger 
aucune chofe , qui foit dans les mai- 
sons , ou dans les bois. Mais il y a une 
grande apparence , félon Thevet., 
qu'il fe nourrit des feuilles d'un cer- 
tain arbre , qu'en langage du pays., 
dit-il , on nomme Arnahut , ou, fé- 
lon d'autres , Anahot , puifqu'on le 
trouve fort fouvent a fon fommet. Cet 
arbre eft le plus haut de tous ceux 
du pays ; les feuilles en font petites 
Se déliées , & la hauteur de cet arbre 
où cet animal fe plaît , lui a fait donner 
le nom de Haut y ou Hauthfi. The- 
vet en donne la figure à l'endroit 
cité. Cet animal n'eft autre chofe que 
VAi, ou le PareJJeux. Voyez AI. 

H AUTIN , ou OUTIN, 
nom qu'on donne à Anvers 8c en Flan- 
dres , difent Ge s née , de Aquat. p. 
771. Aldro y a nde, Livre V.çb. 



H A U 

24. Rondelet, Part. U. Livrt 
XV1L Edit. Franf. Ray, Synop. Meth. 
Pifc. p. 62. n. 7. Se A r t e d i , lchth\ 
Part. V.p. 21. n. 4. à un poifTonnom*- 
mé en Latin Pifcis Oxyrhynchus , parce 
qu'il a la bouche longue , menue , 
forte , pointue , molle 8c noire. Ron- 
delet lui donne de pentes écailles , 
trois nageoires au dos , 8c autant au 
ventre, comme au Barbeau. Mais Ray 
marque que Rondelet, 8c les au- 
tres Naturaliftes fe font trompés lu 
lui donnant trois nageoires au des. 
Cet Auteur le met dans le genre de3 
1 ruites , qui n'ont point de dents , & 
il di: qu'il eft fort facile à diftinguer 
des autres poilTons de fon genre, par 
la longueur de la mâchoire fupéricure , 
qui furpaffe de beaucoup l'inférieure : 
rl a la figure d'une Truite. On en voit 
beaucoup, en Hollande. A r t e d i le 
nomme Corrcvonus maxillà juperiore 
longiore , conica. J o n s T o n , L. III. 
c. a. Charle ton , p. 1 5 6. 8c 
W 1 L L u G H b Y , p. 187. parlent aufli 
de ce poiffon. 

Rondelet parle d'autres poif- 
fons , qu'il nomme Pifces Oxyrhynchi \ 
qui ont la bouche pointue : ils fe \ C- 
client dans un lac proche de la mer Caf- 
pienne ; ils font longs de huit coudées , 
les habitans les vendent defTéchés & 
falés. On fe fert de leur graille pour 
faire de la farine : leurs boyaux étant 
cuits font employés pour faire de la 
colle. 

Il y a un autre Oxyrhynchus, dit-il , 
qui fe trouve dans le Nil; 8c que les 
Pêcheurs fe donnent bien de garde de 
prendre , pareequ'ils ont pour lui une 
grande vénération. U y a encore un 
autre Oxyrhynchus, qui fe peche dans la 
mer Rouge , dont la bouche eft fort 
longue : fes yeux font reluifans comme 
de l'or : il a des marques pâles au dos. 
Les premières nageoires font noires*, 
celles du dos font blanches, la queue 
eft longue 8c verte, 8c dans le milieu - 
eft une ligne dorée. C'eft ainfi que 
Rondelet parle de ces ppiffoxis 



HAÏ 



H A Y H E A 42* 



étrangers , dont il ne donne pas les fi- 
gures. 

Il y a un autre poiiïbn nommé Hau- 
tin par B e l o n , 8c par Rondelet 
( L. VIII. c. 1 i.Edit. Franf ) , qu'on 
nomme à Rome Ar^enùna. C'eft, ik$ 
Ion Artedi ( Ichtk Part* V. p. 17 r 
n. 1. ) ,1a Spbyrœna parva , ou Sphy- 
rhxnœ fecunda Jpecies de Gesner(^ 
Aquat. p. iotfi. ) , de W 1 l l u g h b y 
(p. 229.) , Se de II a y ( Synop. Mah. 
Pijc. p. 108. n. 13.)- Cette Sphyrana 
parva , dit Rondelet, eft ce petit 
poiflbn nommé Marins , qui eft en tout 
femblable au Spet. Il a la bouche lon- 
gue Se pointue , de grands yeux , Se 
il eft fans écailles: fa bouche eft pe- 
tite , fa couleur eft fort blanche , & 
fes arêtes font tranfparentes , ce qui 
fait qu'on lui a donné à Rome le nom 
(P Argentin*. Sa queue avant que de 
finir en nageoire , s'élargit Se prend 
la figure d'un cœur. Il a deux nageoires 
près des ouies , deux autres au bas du 
ventre , comme les poiiïbns de rivière , 
une autre près de l'anus , & une au 
milieu du dos , fans aiguillons. Au 
milieu du corps ce poiiïbn a une ligne 
droite , qui commence aux ouies , Se 
finit à la queue : il eft plus petit que 
le Spet ; fa couleur eft plus blanche , 
fa bouche eft plus courte , Se fa chair 
plus molle : il a la vefiie longue Se 
pleine d'air, l'eftomac Se la toile du 
ventre noirs. Ray, qui dit la mime 
chofe de ce poiiïbn que Rondelet , 
ajoute , qu'on voit fa cervelle au tra- 
vers de fon crâne , Se qu'on fe fert de 
la peau extérieure de fa veffie , qui eft 
comme une feuille d'argent très-poli, 
pour faire de fauffes perles, qui imitent 
les véritables. Quelques Naturaliftes 
l'appellent Gros Yeux en François. 

H A Y 

HAY, animal, grand comme un 
Chien , qu'on trouve dans le Bréfil : il 
eft le même que le Haut ou Hauthfi 
de T h e v e t. Voyez AI. 

HAY EN, c'eft, dit Ray ( Sy- 



nop. Meth. Pifc. p. 151. n. 14. ) le nom 
d'un poiiïbn des Indes , qu'il nomme 
Canis CarcharU , ou Lamiœ Jpecies. 

H A Y O PO LIN, nom que Seba 
donne au Didelphe , ou Thilander , ani- 
mal d'Afrique, Se des Indes Orientales 
Se Occidentales. VoyezDIDELPHE. 

H A Y - S E N G , nom que les Chi- 
nois donnent à un poiiïbn trcs-laid , 
Se dont on ufe à la Chine prefque à 
chaque repas : il eft fans os Se fans' 
aucune elpece d'arêtes. Il meurt auiïi- 
tot qu'il eft preiïe dans la main. Mai* 
un peu de fel étant fufflfant pour le 
conferver , on le tranfporce dans toutes 
fes parties de l'Empire. 

H A Y - T S I N G , oifeau de proie 
le plus remarquable qui foit a la Chine. 
Il eft très-beau , mais fi rare qu'on 
n'en trouve que dans le diftriét de 
Hang-Chang-Su , Ville de la Province 
de Chenfy , Se dans quelque partie- 
de la Tartarie. Il furpaiïe en beauté' 
nos plus beaux Faucons , Se les fur- 
paiïe en force Se en groflfeur. On peur 
le regarder comme le Roi des oifeaux 
de proie de la Chine , 8e de la Tar- 
tarie , pareequ'il en eft le plus beau „ 
le plus vif Se le plus courageux. Auiïi- 
tôt qu'on en prend un , il doit être 
porté à l'Empereur , qui le confie 
aux foins des Fauconniers Impériaux, 

HE A 

HEATOTOLT, oifeau de- 
vent , félon Nuremberg ( Hïfl, 
Exot. L. X.c. 47.(^48. )> &Rmscfr 
( de Av. p. 128. c. 6. ) , qui a une 
grande huppe fur la tête , en forme de> 
rond , ou de couronne ; elle eft un peu» 
blanche. Sa poitrine , qui eft fauve v 
tire fur le cendré. Il a ie ventre blanc , 
les pieds plats , les jambes rouiïcs , 
la queue ronde , le deflbus blanc Scie 
deiïus brun , le dedans des ailes blanc? 
& cendré, & le deiïus noir; mais il 
y a quelques plumes blanches mêlées 
parmi. C'eft un oifeau aquatique , du 
refte femblable à tous les autres 
ce genre. 
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Le même Auteur parle d'un autre 
oifeau femblableau Heatotolt , un peu 
moins grand que le Canard domefti- 
que. Son bec eft noir , délié , oblong , 
Se tortuprès de l'extrémité. Ses plumes 
à la partie inférieure font blanches , & 
à la partie fupérieure , jufqu'auxcuilfes, 
elles font fauves ou roufles , Se cepen- 
dant traverfées de lignes noires : le refte 
vers la queue eit fauve , le dedans 
des ailes eft cendré , le deffus eft brun , 
noir Se blanc. Il a la tête noire Se hu- 
pée , mais derrière il a de chaque côté 
deux bandes blanches , qui viennent 
aboutir aux yeux , qui font noirs , Se 
Tiris tire fur la couleur jaune. Du 
relie cet oifeau reffemble en tout aux 
cifeaux de marais. 

H E L 

H E L LA LE N 1 1 A, c'eft, dit 
Ray ( Synop. Meth. Av. p. 6$.n.7.) , 
une efpece de Grive de l'Ifle de (Jey- 
lan , nommée Turdus Zeylanicus au- 
riculatus. 

HÉLOPS , ou ÉLOPS,du 
Grec lAc4>> nom d'un poiflbn qu'Aii- 
tedi Se d'autres Naturaliftes croyent 
<être le même , ou du moins un poif- 
fon bien femblable à YAcipenjer des 
Anciens , nommé ôiltrtûç , par Du- 
Ri on dans Athénée , 3c Auiumrm 
par Athénée. C'eft ce que nous 
nommons Eturgeon. Mais Rondelet 
veut que le poiffon HeLops ou Elops , 
comme il le nomme , foit différent 
de YAcipenjer. Voyez ÉLOPS. 

HELSINGER , nom qu'on 
donne en Iflande à une efpece d'Oie , 
qui y vient tous les ans. Voyez OiE 
D'ISLANDE. 

HEM 

HE MER OB IUS, nom donné 
par M. Linn^us à un genre de 
Mouches à ailes nerveufes. 11 nomme la 
première (FaunaSuec.p. n*y\ \.)\ 
Hemerobius luteo-viridis > ait s aqueis , 
vafis viridibus : c'eft la Mufca Chry- 
fopes de M o u F F e T , p. 6z. Se de 
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Grew (Muf.p. 15(5.); la Perla mi- 
nima mer dam olens de Peti vert 
( Muf. p. 4. n. 6. ) ; la Mufca Qjiadri- 
permis , corpore luteo-viridi , alis per- 
amplis e fiavo pariter virentibus de 
Uay ( Lnj. p. 274.). Cette Mouche 
provient cfunVer nommé Audax , In- 
trépidas , par Goedard( Part. IL 
Exper. 40. ) ; Talmems , par Lister 
fur Goe d ar d, p. 229. Se Léo aphi- 
dis par M. de R é a u m u r. Cette 
Mouche fe- trouve dans les Jardins. 
Voyez DEMOISELLE. 

H nomme une autre Mouche puante 
(n. 77. ) Hemerobius viridi , nigroque 
varias ; alis aqueis reticalatis ; c'eft la 
Mafia fœtida aaro oculata de M. 
F r 1 s c h ( Gen. IV. p. 4.0. ) , Se une 
autre efpece de Demoifelle , félon M. 
de Ré a u m u r. On en trouve fur 
les arbres. 

La troifieme eft la belle Demoifelle 
du Formica-Leo , nommée par le Na- 
turalifte Suédois ( n. 7 3 3 . ) Hemerobius 
Formica- Leonis. Il en eft parlé dans 
M. de Réaumur {Tome IV.), 
dans le Voyage d'Œlande , p. 149. 
& 2o5. où elle eft nommée Sandpiller, 
en langue du pays. Voyez DEMOI- 
SELLE DU FOURMI-LION. 

La quatrième eft nommée ( n. 734.) 
Hemerobius alis albis , maculis fuj'eis 
J parfis , antennis fafco , alboque annu- 
latis. On trouve cette Mouche dans 
le Houblon. Elle a le corps blanc , Se 
elle eft de la grandeur d'une Four- 
mi ; fes ailes font blanches Se grandes , 
fes pieds font de la même couleur , Se 
fes yeux font d'un bleu tirant fur l'ai- 
rain. 

La cinquième , qui fe trouve en Sca- 
nie , Province de Suéde , eft nommée 
( n - 7 3 5 • ) > Hemerobius alis albis , ma- 
culis fufiis , ponèpunctis fex difiinclis % 
antennis fufeis. Elle eft très-femblable 
à la précédente , mais du quart plus 
petite. 

La fixieme & dernière nommée (n, 
73 6. ) , Hemerobius niger , thorace y ab- 
domincqae fiavis , fè trouve en petite 
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quantité du côté d'Upfal. Voyez pour 
toutes ces Mouches au mot DEMOI- 
SELLE. 

Ce genre de Mouches eft d'avoir le 
palais élevé, avec deux antennules de 
chaque côté : Palatum prominens , ten- 
tacutis utrinque duobus* 

HEMORRHOÏS, ou HJE- 
MORRHOUS ,ou AIMORRHUS> 
forte de Serpent , qui fe tient dans 
les fentes des rochers qui vont en pré- 
cipices. Son nom vient de ai/ma > Jang > 
Se de psw, couler y parceque ceux qui 
en font mordus meurent ordinaire- 
ment après avoir perdu leur fang par 
la bouche , par le nez , Se par tout le 
corps. Voici de quelle manière en parle 
A ë t i u s. Le Serpent Hemorrhous 
ou Hemorrhois , a trois palmes de lon- 
gueur ; la queue eft fort menue , Se 
les yeux font étincelans comme du 
feu. 11 fe traîne droit Se lentement ; 
il eft tout couvert d'écaillés dures , 
Se ces écailles font un grand bruit quand 
il marche. Il eft de couleur de fable , 
Se a tout le corps moucheté de taches 
noires Se blanches. Le mâle s'appuye 
fur les parties qui font auprès de fon 
ventre > Se étend le coi en fe traînant. 
La femelle s'appuye fur fon ventre Se 
fur le haut de fk queue. La plaie que 
fait fa morfure eft rouge , noire , Se 
meurtrie , & il en fort d'abord quel- 
que aquofi té. Ceux qui ont. été mordus 
par ce Serpent , fentent beaucoup de 
douleur dans l'eftomac , Se ont peine 
à re/pirer. Après cela ils perdent leur 
fang par le nez 8c par la plaie, & s'ils 
ont quelque cicatrice fur le corps , il 
n'en eft aucune qui ne s'ouvre : ce 
font les accidens que caufe Y Hemor- 
rhois mâle. La femelle fait couler le 
fang par le coin des yeux , par les gen 
cives , parla racine des ongles , Se en 
général par tout le corps : elle fait 
aufli tomber les dents , Se les gencives 
deviennent pourries. Le remède à ces 
fortes de morfures , c'eft d'employer 
aufli-tôt les médicamens qui ont la 
vertu d'étancher le £ing > & d'appli- 
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quer fur la plaie des cataplafmes faits 
de feuilles de Vignes cuites , broyées 
Se incorporées dans du miel ; Se avant 
que l'on pifle le fang > il faut manger 
de l'ail en abondance , boire beaucoup 
de vin trempé d'eau , Se vomir enfuite. 
Après quoi on doit prendre de la Thé- 
riaque , Se manger beaucoup de pohTort 
cuit dans l'huile avec de l'ail. L'He- 
morrhous eft fort femblable au Cé— 
rafte en bien des chofes. 

Selon Nie ANDER,il eft de la 
longueur d'un pied , menu depuis la 
tête , jufqu'a la queue ; fa couleur eft 
rouge, Se vive comme le feu: il a le 
col allez étroit Se la queue fort déliée, 
deux cornes au front ; les yeux font 
blancs comme le font ceux des Sau- 
terelles , Se les Mouches à miel fau- 
vages. Sa tête eft cependant horrible , 
rouge , Se inégale ; il fe recourbe quand 
il marche , comme fait le Serpent Ce- 
rafte , Se fe foutient fur fon ventre quand 
il veut remper. 

Ce Serpent fe trouve en Egypte 9 
dit R a y (Synop.Anïm. Quad.p. 
Il y a , félon Nierember g , un 
Hemorrhous des Indes , nommé Ahu- 
ry^//,femblable au Serpent à fonnettes, 
excepté qu'il n'en a pas les fonnettes, 
Il eft plus grand que Y Hemorrhous de 
Pancien Monde , mais il eft aufli ve- 
nimeux. M. Linn/fus ( Amœnït> 
p. 110.), qui dit, comme les autres 
Naturaliftes , que la morfure de ¥ He- 
morrhous ,fait fortir le fang de toutes les- 
parties du corps , pour en décrire les 
funeftes effets , fk contente de rap- 
porter les vers de Lu c a i n,X. IX, 
qui parle de l'état où fe trouva Tul- 
lus , après avoir été mordu de ce dan- 
gereux Serpent. 

HEP 

HEPAR:Belon&Gesner 
donnent ce nom à un poiflbn , qui nage 
dans la haute mer , Se qui fe trouve 
fouvent entortillé dans l'Algue. Quand 
on arrache de cette Plante marine, ilv 
arrive qu'on tire aulli de ces fortes 
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de pendons. Voyez Gesner , de Aqitau 
p. 487. 

H EP A T U S , du Grec &Mp ; 
Athénée dît f%ai*ç> C'eft unpoif- 
fon cartillagineux , auquel Rondelet 
( L. V. ch. 1 8. Edït. Franc. ) a confervé 
le nom & Hepatus y de fon application 
Grecque , ne lui en ayant pas trouvé 
d'autre dans les langues vulgaires. 
Gaza l'a traduit par Jecorinus s Se 
,les Latins l'ont nommé Jecur marinum , 
ou Hepatus, parcequ'il a le foie grand. 
Les Grecs modernes , félon R o N- 
.delet, le nomment St/zroupof* Il eft 
Semblable au Pagre , par fes yeux , qui 
font grands , par fon corps qui eft de 
couleur obfcure , Se par le nombre de 
fes nageoires. Sa queue eft plus large 
8e plus grande ; elle eft marquée d une 
tache noire ; fes dents font petites ; 
mais pointues ; elles entrent les unes 
dans les autres. Il a l'eftomac grand , 
les boyaux menus , le foie blanc Se 
fans fiel , le cœur fait en angle , qua- 
treouies de chaque côté , & des pierres 
dans le cerveau. A toutes ces mar- 
ques , Rond ele t reconnoît Y He- 
patus des Anciens , J°. pareeque félon 
Athénée , cet Hepatits eft fem- 
blable au Pagre ; 2°. pareeque fa 
couleur eft noire ; 3 0 . parcequ'il eft 
fans fiel , & qu'il a une tache noire 
fur la queue. Ce poiiTon nage feul : 
on n'en prend pas plufieurs enfejn- 
ble ;jil rnange les autres poiffons , ce 
que RoNDELna obfervé dans fon 
eftomac Se dans f*6 boyaux. On l'a 
pris , félon ce Naturalifte , pour Y E- 

frefin > pareequ'il a le foie grand Se 
on. Mais YKgrefin n'eft pas noir, & 
iY a aucune marque de Y Hepatus , dont 
la chair n'eft ni trop molle , ni trop 
dure. 

Il y a un autre ppiiTon , qui eft une 
efpece de Labre, félon Artedi , 
que B EL on nomme Hepatus: c'eft 
le Sachetto des Vénitiens. Voyez SER- 
RAN. 

Les Ichthyologues , qui ont écrit fur ce 
jpoiffbn , font A r i s t o t £ , L. H. c. 17. 
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Elien, L. IX. c. 38. p. ?47. Oppien, L. I. 
i>. 6. Athénée , L. VIL p. 501. Ges ner., 
de Aquat. p. 488. Aldrovande, L. L c. n, 

p. 6o. J ON STON, L. I. C. I. CHARLETON, 

Onom. p. 134. \Vi llughb Y, />. 3 14. Ray, 
Synop* Meth. Pifc. p. 133. 

H E R 

HERECHERCHE: C'eft 
une eipece de Mouche luifante qui fe 
trouve dans l'ifle de Madagafcar Se 
dont les bois font remplis , comme 
d'autant de bluettes de feu, qui forment 
un fpectacle finguiier pendant la nuit. 
Quelquefois ces Mouches s'attachent 
en nombre aux maifons. Flacourt 
crut un jour la fienne en feu , mais 
ayant été défabufé , il ne trouva qu'un 
fujet d'amufement Se d'admiration dans 
ce qui avoit caufé fa frayeur. Dap- 
per en parle aufli , dit que c'eft 
un Efcarbot étincelant , qui éclaire Se 
étincelle dans les bois &fur les mai- 
fons pendant toute la nuit , ni plus ni 
moins qu'une flamme , ou qu'une 
étincelle. On peut voit ce qu'en rap- 
porte D a p p e r , dans fa DeJ'cription 
des IJles de /' Afrique , p. 459. où il en 
eft traité plus amplement. 

HERKEHAU: C'eft un poiiTon 
qui ne fe voit que dans le pays des 
Nègres, dont la chair relTemble a celle 
du Saumon , mais qui n'eft pas fi rouge. 
Il eft de fort bon goût , dit D a p p E R , 
Dejcription du Pays des Ncgres , page 
2 3 3- , 

HERISSEE , nom que G o e- 

dard donne à une efpece de Che- 
nille „ qui fe nourrit de feuilles vertes 
d'Artichaux , Se qui , des qu'elle en eft 
raflafiée , fe retire en terre : elle eft 
toute hériffée de poil , d'où lui eft venu 
fon nom. L'Auteur l'a vu changer de 
peau le 30 Août. Quand fa peau fut 
entièrement revenue , ce qui arriva le 
6 Septembre , elle commença à re- 
manger des mêmes feuilles d'Arti- 
chaux. Le 10 du même mois, elle fe 
difpofa à la métamorphofe , Se le 9 de 
Mai de l'année fui vante , il en forti£ 
un Papillon blanc. 

HERISSON, 
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HÉRISSON*, genre d'ani- 
maux dont le caractère eft devoir 
ideux dents incifives à chaque mâchoi- 
re , des dents canines , les doigts on- 
guiculés , Se le corps couvert de pi- 
quans , mis dans l'ordre des Fera par 
M. LiNNiîus ( Sy/t. Nat. Edit. 6. 
gen. il.) , eit nommé par ce Natu- 
ralise , Erinaceus auriculatus ; & par 
M. Brisson (p. 1 8 1 . ) , Erinaceus 
Aiiriculis eretlis. La longueur de fon 
corps depuis le bout du mufeau , juf- 
qu'à l'origine delà queue , eft de neuf 
pouces ; celle de la tête , depuis les 
narines jufqu'à l'occiput , eft de deux 
pouces 8c demi ; celle de fa queue eft 
d'un pouce. Ses yeux font petits Se à 
fleur de tête ; fes oreilles font larges, 
longues Se élevées ; fes narines lont 
dentelées , comme la crête d'un Coq. 
Il a à chaque pied cinq doigts armés 
d'ongles; le pouce eft plus court que 
les autres. Tout le deifiis du corps , 
favoir le dos , les côtés , Se lefommet 
de la tête , font couverts de piquans 
durs Se pointus , variés de brun Se de 
blanchâtre , dont les plus longs ont en- 
viron un pouce Se demi ; Se la tête , 
fi on en excepte le fommet , la gorge , 
le ventre , les pieds , Se la queue , font 
couverts de poils bruns Se blanchâtres. 
Il a à chaque mâchoire deux longues 
dents incifives ; les fupérieures lbnt 
éloignées l'une de l'autre , Se les in- 
férieures prefque contigues: Se en ou- 
tre de chaque côté de la mâchoire fupé- 
rieure font quatre petites dents cani- 
nes féparées par paires, Se cinq molaires 
dont la première Se la dernière font 
plus petites que les trois du milieu , 
Se de chaque côté de la mâchoire in- 
férieure , trois petites dents canines 
contigues , Se couchées obliquement 
en avant , Se quatre molaires , dont la 
dernière eft plus petite que les trois 
autres: en tout trente -fix dents. On 

* Les Hébreux le nomment Hîpod ; les 
Chaldéens , Kopcda ; les Grecs Èx~>j> ; les 
Efpagnois , Erizo ; les Portugais Ourtfo , ou 
Orico Cacher o ; les Allemands , Igel ; les Illy- 
Torne IL 
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trouve ordinairement cet animal dans 
les bois. 

Les Anciens ont cru, dit M. Per- 
rault , que le Porc -Epie & le Hé- 
rijfon étoient des animaux du même 
genre , à caufe des piquans ou aiguil- 
lons , dont l'un Se l'autre font cou- 
verts ; quelques-uns croyent que le 
minor Echinas d'O p p i e n , eft le 
Hérijjon > comme fi la diftinftion de 
celui-ci Se du Porc- Epie , ne confiftoit 
que dans fa grandeur : mais outre que 
les animaux de ces deux elpeces naif- 
fent en difFérens pays , ils font encore 
différens parleurs aiguillons , & par la 
figure du refte de leur corps. Car le 
Porc- Epie naît en Afrique Se en Amé- 
rique , Se le Hérijfon eft commun en 
Europe : les aiguillons des Hnijfont 
font auflfi plus courts à proportion de 
leur corps , que ceux des Fores- Epies. 
La forme de leurs aiguillons eft encore 
fort différente , ainfi que la figure de 
leurs pieds , de leur mufeau", Se de 
leurs oreilles. Si l'on en croit Albert, 
il y a encore cette différence que le 
Hérijfon fe tient caché pendant l'hiver f 
Se le Porc-Epie pendant l'été ; ce qui 
vient peut-être de la diverfité des cli- 
mats. 

R A y ( Synop. Anim. Qitad. p. 232.) 
fait les HériJJons de deux efpeces 9 
dont la feule différence eft dit-il , 
prife de la figure du mufeau , qui eft 
long , pointu , & femblable au grouin 
d'un Pourceau dans les uns , Se plus 
court , plus applati , Se femblable au 
mufeau d'un Chien dans les autres , 
dont l'efpece eft appellée Canine. L'au- 
tre efpece eft la plus commune; c'eft 
la feule dont MathioleSc Jons- 
ton ont donné la figure. Selon Ray, 
on ne voit en Angleterre que de l'ef- 
pece Canine. Suidas , appelle le 
Hérijfon , Porc épineux. 

C'eft quand le Hérijfon eft en boule 

riens Gef , ou Malox , ou Tzivljcrzako , ou 
Otziifchak; les Polonois Jez, ouZiemty ; Içs 
Suédois , Igelkott; les Hollan .lois, Yferen Vert* 
ken; iQsAn&ioist/rchin, ou Hcdgehoc. 

H h h 
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qu'il fe défend contre les Chiens & 
les autres bêtes. Si alors on l'arrofe 
d eau , fes pointes fe rabaiflent aufli- 
tôt. Il ne fort que la nuit. Sa nour- 
riture eft le fruit , c'eft-à-dire , les 
pommes 8c les raifins. Il fe roule fur 
les grappes de raifin qui font à fleur 
de terre , Se qu'il a détachées avec fes 
pattes: il en fait autant fur les pommes 
Se fur les poires , que le vent a ab- 
battues , ou qui font tombées de ma- 
turité , Se il les emporte dans les lieux 
où il fe retire. 

Entre les bêtes à quatre pieds , dit 

M A T H I O L E , flU* D I O S C O R I D E , 

le feul Hétifvn a les parties naturelles 
attachées aux reins , comme les oi- 
feaux. Le mâle&: la femelle s'accou- 
plent debout à caufe de leurs piquans. 
Quand cet animal fent les Chiens , il 
fe met tout en rond , Se les Chiens ne 
trouvant que des pointes Se des épines , 
le lailTent. On trouve dans les Mé- 
moires de V Académie Royale des Scien- 
ces y la defeription anatomique de 
quatre Hériffons. Georges Segerus 
a donné dans les Epbémérides de F A- 
cadémie des Curieux de la Nature , la 
defeription anatomique de deux Hé- 
Ttfjam terrefltrea , l'un mâle, Se l'autre 
femelle , inférée dans le Tome III, des 
Colletlions Académiques , Obfervation 
LVllI. p. $6% Se Panatomie du même 
animal dans le même Tome, p. 493. 
par Jean Muralto, au(Ti tirée 
des Ephémcrides de F Académie des Cu- 
rieux de la Name. 

Le Hérijfon eft d'un naturel froid , 
&il abonde en excrémens. Sa chair eft 
lliptique Se terreftre , de difficile di- 
geftion , Se donne bien peu de nour- 
riture. Mais dans les Indes , où la chair 
du Hérijfon eft fort blanche, tes Indiens 
s'en nourriflent. On la trouve auffi 
bonne que celle des Poulardes en- 
graifTées. Comme ces animaux vivent 
d'œufs de Fourmis , d'herbes , Se de 
racines , les Efpagnols en mangent le 
Carême. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet animal 
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font Ray, Synop. Quad. p. 231. G e S n e r ; 
Quad. î^.Aldrovande, Qmd. digit* 
vivip. p. 459. Jonston, QuadTy. 119. \ e 
Mufxum Wormenfe , p. 334. S e b a , Thef. I. 
p. 78. Charleton, Exercit.p. 19. Rzackinsky, 
Hifl. Nat.Tol.p. 233. & Autïuarium , />. 326. 
M. Klein , Djfp. Quad, p. 66. M. Ltnnj-eus, 
Syfl. Nat. Edit. 6. gen. ri. J>. 2. Fauna Suec, 

"'HÉRISSON DE SIBÉRIE, 

en Latin Erinaceus Sibériens , nommé 
par M. B r 1 sso n (p. 182.) , Eri- 
naceus auriculis planis. C'eft un ani- 
mal , fi la figure qu'en donne S e b a 
eft de grandeur naturelle , qui peut 
avoir plus de fix pouces du bout du 
mufeau jufqu'à l'origine de la queue. 
Il a les oreilles courtes & applaties, 
le mufeau court , ainfi que la queue , 
qui a tout au plus fix lignes de long, 
à chaque pied cinq doigts , dont le 
pouce eft plus court que les autres. 
Toute la partie fupérieure de fon corps 
eft couverte de piquans , gros , courts , 
pointus , d'un roux foncé , Se dont le 
bout paroît d'un jaune doré. Son ven- 
tre eft garni de poils fins , laineux , 
d'un cendré clair, Se qui femblent do- 
rés. On le trouve en Sibérie. S e b a 
en parle ( Thef. 1. p. 79. ), & il donne 
la figure du mâle Se de la femelle 
Tab. 49. fig. 4. 5. )• M. Klein 
(p. 66. ) le nomme Acanthion Echi- 
natus. 

HÉRISSON DE MALAC- 
C A , en Latin Erinaceus Malaccenjls , 
nommé par M. Brisson(;. 183.), 
Erinaceus auriculis pendulis ; par M. 
L 1 nn m u s ( Syfi. Nat. Edit. 6. g. 17, 
fp. 4. ) , Hyftrix pedibus pentadaélylis, 
caudâtruncatà ; par M. Klein ( Difp. 
Quad. p. 66. ), Acanthion aculeïs Ion- 
gifthms : Hyftrix genuin a , Porcusacu- 
leattts Malacccnfts s Se par S e b a ( Thef. 
l.p. S1.Tab.51.fig. i.& 2. >, Hyf- 
trix Malaccenfts. 

Cet animal a depuiV le bout du mu- 
feau jufqu'à l'anus , environ huit pou- 
ces ; fa tête , depuis les narines jufqu'à 
l'occiput, eft longue de deux pouces 
& demi ; fes yeux font grands Se bril- 
lansj fes oreilles font prefque dénuées 
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de poîls Se pendantes. Il a à chaque 
pied cinq doigts qui font armés d'ongles 
courts. Tout le defïus de fon corps 
eft hériflTé de piquans droits Se poin- 
tus , comme des alênes de différentes 
longueurs , favoir , depuis un pouce 
jufqu'à fix , variés en partie de blanc 
Se de noir , Se en partie de blanc Se de 
rouflatre. Les efpaces qui font entre 
ces piquans , font remplis de poils dé- 
liés , longs & foyeux. Sa tête eft cou- 
verte de poils courts ; ceux de fon 
ventre , de fes jambes Se de fes pieds , 
font déliés , courts , piquans , épais Se 
roux. On le trouve à Java , à Suma- 
tra , Se fur tout à Malacca. 

HERISSON D'AMÉRIQUE, 
en Latin Erinaceus Americ anus , nom- 
mé par M. Brisson (p. 184.)» 
Erinaceus auriculis nul lis s P ar M. 
Linn£us ( Syfi. Nat. Edit. 6. g. 
1 1 . fp. 2. ) , Erinaceus Jubauriculatus ; 
par S e b a ( Thcf. L p. 78. Tab. 49- 
jig. 3.) Erinaceus Americ anus al bus ; 
par R a y ( Synop. Quad. p. 232.), 
Echinus Indiens albus s Se par M. 
K l e 1 n ( Difp. Quad. p. 66.), Acan- 
thion Echina tus , Erinaceus America- 
7ius albus , Sitrinamenfis. 

Cet animal a depuis le bout du mu- 
feau jufqu'à l'origine de la queue , en- 
viron huit pouces de long. Sa tête eft 
groffe Se courte ; fon col eft court , ainfi 
que fa queue , qui eft couverte de 
tas-peu de poils. Il ne lui paroît point 
d'oreilles ; mais il a en leur place des 
trous par lefquels il entend. Ses pieds 
ont chacun cinq doigts armés d'ongles 
longs , aigus , Se crochus. Toute la 
partie fupérieure de fon corps eft cou- 
verte de piquans courts, gros, durs , 
& d'un cendré tirant fur le jaune pâle. 
Le devant de fa tête , fon ventre Se 
fes pieds font couverts de poils foyeux 
8c blanchâtres ; ceux qui couvrent fon 
ventre font plus longs Se moins rudes 
que ceux qui couvrent le ventre de 
nos Hérijjons ordinaires. Il a au-def- 
fus des yeux des poils courts , d'un 
brun foncé , Se aux côtés , vers le der- 
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rîere , font des poils longs & noirâ- 
tres. 

Il y a , dit D a p p e R ( Defcription 
de l'Afrique, p. 256'. ) , dans le pays 
des Nègres en Afrique de toutes fortes 
de Hérijfons. Les plus gros font de la 
grofTeur de nos Pourceaux , 8c s'ap- 
pellent Quenia. Ils ont des piquans 
fort longs , qu'ils hériffent quand ils 
font en colère. Ils tuent les Léopards 
qui les veulent dévorer ; car les plaies 
qu'ils font font incurables à caufe de 
la longueur Se de l'épaiffeur de leurs 
piquans. Les petits n'ont pas plus d'un 
pied de hauteur , Se leurs pointes ne 
peuvent pas fe hérhTer fi fort, ni faire 
tant de mal. Les Chafleurs dans l'Inde 
Se dans l'Afrique, pour prendre les Hc- 
rijfons , fe fervent de rufes , Se retien- 
nent leurs Chiens ; car ces animaux 
blelTent les hommes Se les Chiens avec 
leurs piquans , qui font comme autant 
de poignards. Il y en a de blancs , de 
noirs , Se de différentes couleurs. 

HÉRISSON DE MER, en 
Latin Echinus marinus ; en Efpagnol , 
Erino de la mar s en Italien , Riccio 
ynarino : C'eft une forte de poilTon 
teftacée , dont il y a deux efpeces , 
félon M. Linn/eus, qui nomme 
la première ( Fauna Suec. p. 369. n. 
1289.) , Echinus fubglobofus vertice 
piano. C'eft Y Echinus marinus, aculeo- 
Tttm vejhgiis parhm aut nihil eminm- 
tibus de Lister ( Ang. 1 69. t. 3 . 
folio 18. ). Il nomme la féconde ef- 
pece ( n. 1290. ) > Echinus fubcom- 
prejjiis , vertice prominulo ; Se Lister 
( Append. 28. ) , Echi.us minor an- 
gulofus , ex utrâque paitJ comprejfus. 

Le Hériffon de mer eft fort connu , 
dit M a t h 1 o l e , fur Dioscoride 
( L. II. p. 1 3 3 . ) , fur les côtes de la 
Méditerranée , Se de la mer Adriati- 
que. Il en a vu de noirs dans le Port 
Civita Vecchia; d'autres qui lui étoient 
venus d'ailleurs , & plus grands que 
ceux de Civita-Vecchia , qui étoient 
rouges Se purpurins. Il croit que c'eft 
Tefpece qu'A R 1 s t o t e (Hifi. Anim* 
* * H h h 1 j 
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L. IV. ) nomme Echinometrer , paree- 
qu'ils font beaucoup plus grands que 
les autres. Ces Hérijfons quifurpafient 
les autres en grandeur , font la pre- 
mière efpece. La féconde & la troifieme 
efpece de HériJJo-as , qu'on appelle 
Spath agi Se BryJJi , vivent dans la haute 
mer , & on n'en voît gueres. La pre- 
mière efpece eft bonne à manger. 

M a t h i o l e parle d'une quatriè- 
me efpece de Hcriffons de mer , qui 
font petits , Se dont les épines & les 
pointes font longues & dures. Ils ne fe 
trouvent que dans les goufres- 8c dans 
les eaux profondes. Ceux-ci , félon 
l'Auteur,font bons aux gens qui ne peu- 
vent uriner que goutte à goutte. Le 
corps du J-Jérifjon eft fait comme un 
four , fort épais devant Se derrière > 
Se fenêtre comme une Lanterne , dont 
on a ôtéla corne. Il eft couvert d'une 
écaille toute chargée de pointes qui 
lui fervent de pieds ; carquandil veut 
aller d'un lieu à un autre , il s'appuye 
fur ces pointes ; ce que Ion connoît en 
ce qu'elles font entortillées aux her- 
bes qui font au fond de la mer. Ce 
qui fert de tête à ces Hérijfons eft contre 
terre , Se la partie par où ils fientent 
eft delfus ; ce qui leur eft commun 
avec tous les poifïbns teftacées , qui 
Ont leur coquille faite en pointe , ou 
comme un baffin, car il faut nécefTai- 
rement, qu'ils prennent leur nourri- 
turepar en-bas , Se que par conléquent 
leur bouche foit tournée contre terre , 
& la partie par où ils fientent par def- 
fus la coquille. Tous les Hénjjbns ont 
cinq dents , creufes en dedans , entre 
lesquelles il y a un petit morceau de 
chair , qui lui fert de langue , à la- 
quelle eft attaché le gofier , enfuite 
le ventre , divifé en cinq parties , de 
forte que l'on diroit que cet animal a 
plufieurs ventres , féparés les uns des 
autres & pleins d'excrémens ; mais ils 
dépendent d'unfeul ventricule , Se tous 
fe rapportent à un boyau culier. Les 
HériJJbns n'ont point de chair vers le 
•ventre, comme au refte du corps. Leurs 



œufs font attachés à la coquille , en 
grande quantité : ils font tous bons à 
manger. Les Hérijfons de mer , dit-on > 
préfagent la tempête ; quand ils fen- 
tent qu'elle approche , ils s'aftemblent 
Se fe couvrent de pierres pour fe ren- 
dre plus pefans ; & quand les Ma- 
riniers voyent leur manœuvre , ils ont 
aufTi-tôt recours aux ancres. Le même 
M a t h i o l E rapporte que félon Ga- 
lien, la cendre des Hérijfons marins 
Se terreflres eft abfterfive „ réfolutive , 
attractive , Se que quelques-uns en 
ufent pour nettoyer les fales ulcères , & 
faire tomber les excroilTances de chair. 

M A T H I O L E , fur DlOSCORIDEj 

M. Klein a donné un Ordre na- 
turel des Ourfins ou Hérijfons de mer : 
H examine d'abord les Ourfins par la 
différente fituation de l'ouverture , qui 
fert de paffage aux excrémens. Si ces 
Ourfins l'ont placée au fommet de la 
coquille, il les appelle Ahocyfibes : s'ils 
l'ont à la bafe, Catocyflhcs : s'ils l'ont à 
côté delà bafe>f ' leurocyjihes. Voilà Ton 
premier ordre naturel des Ourfins. Dans 
le fécond , il les range fuivant la fi- 
tuation de la bouche. 11 nomme Km- 
mefoft ornes ceux qui l'ont placée au mi - 
lieu , Se Apomejojlcmes ceux qui l'ont 
placée hors du milieu. Dans le même 
ouvrage on trouve des obfervations 
fur les piquans des Ourfins de mer, 
avec quelques remarques fur les Be- 
lemnites , auxquelles il en a joint d'au- 
tres , en forme de Corollaires , de feu 
M. Jean- Jacques Scheuchzer. 
Voyez la Traduction que j'ai donnée 
de cet Ouvrage, jV8°. avec figures, 
Se qui fe vend chez B a u G h e. 

M. D'A RGENVILLE ( Hifl. de 

la Conchyl. Édû. Nouv. p. 19. & 3 08. ) 
met les Ourfins , Boutons , ou Hérif 
fins de mer y dans la clafTe des Mul- 
tivalves , Se c'en eft la première fa- 
mille. Dans la féconde partie du même 
ouvrage, cet Auteur, a la Planche VIL 
donne les figures de VEchinus ovarius > 
de deux efpeces de Difais. On trouve 
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au(Ti celles de YEchinusfpathagus , 8c 
du Bryjlus , au bas de la Planche XXV. 
première Partie. Voyez dans cet Ou- 
vrage les explications de ces fortes 
ttOurfins. 

LONVILLERS DE PoiNCY dit qu'il 

fe trouve le long des cous des Indes 
Occidentales , diverfes fortes de Hé- 
rijjons de mer , que les habitans nom- 
ment autrement Poijfons armés. Il y en 
a qui font gros comme un Balon, pref- 
que tous rends , & n'ayant qu'un petit 
moignon de queue , qui fait qu'ils dif- 
férent d'une boule. Ce poiifon n'a 
point de tête , mais il a des yeux , Se 
la queue eft attachée au ventre ; au 
lieu de dents il a deux petites pierres 
fort dures > & larges d'un pouce : ce 
font comme deux petites meules , dont 
il fert pour mordre , cafter Se écrafer 
les Cancres de mer , & les petits co- 
quillages , dont il fait fa nourriture. Il 
eft tout armé de petites pointes , grottes 
Se longues comme des fers d'aiguil- 
lettes , Se aufli aiguës que des aiguilles , 
qu'il dreffe, baille Se traverfe félon le 
befoin qu'il en peut avoir. On prend 
ce poiflbn en lui jertant une ligne au 
bout de laquelle eft un petit hameçon 
d'acier , couvert d'un morceau de Can- 
cre de mer; quand il l'a avalé Se en 
voulant fuir , il fe fent arrêté par le Pê- 
cheur qui tire la ligne : il entre; dans 
une rage qui lui fait h ériiTer toutes fes 
pointes; en forte que Payant tiré a terre 
il eft impoffible de le prendre par au- 
cune partie de fon corps. Ainfi on eft 
obligé de le porter un peu loin du 
rivage avec le bout de la ligne , Se 
il expire là quelque temps après. Dans 
tout le corps de cet animal , qui eft 
quelquefois plus gros qu'un boïffeau , 
il n'y a pas plus à manger qu'a un 
petit Maquereau. On lui trouve dans 
le ventre une manière de bourfe rem- 
plie de vent , dont on fait la colle la 
plus forte Se la plus tenace qu'il fe 
puifte faire. Les autres HcriJJons de 
mer , ou Poijfons armés de ces côtes ne 
différent de celui-ci que par la fituation 
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ou par la longueur de leurs pointes : 
il y en a qui les ont plus courtes > 
d'autres plus menues , & d'autres en 
forme de grandes étoiles. Lonvil- 
liers dePoincy, Hifi. Nat. des An- 
tilles y Livre I. ch. 1 18. art. 10. 

HÉRISSON B L ANC : Le 
plus (ingulier des Vers , mangeurs de 
Pucerons , par fa figure , eft celui que 
M. de Réaumur appelle Hérif- 

fon blanc , ou Barbet blanc. Tout fon 
corps eft couvert Se hérilTé de certaine* 
touffes très-blanches , oblongues bc 
arrangées , comme les piquans d'un 
Porc-Epic : ce font des filets coton- 
neux , ou des touffes cotonneufes , ou 
des pinceaux cotonneux , rangés avec 
fymétrie fur fix lignes autant paral- 
lèles , que le permet la figure du corps 
de Pmfefte : il y a de ces infedes , dont 
les touffes font beaucoup plus longues 
que celles des autres. Celles , qui font 
les plus longues , ne s'élèvent pas en 
liçnes droites ; elles fe recourbent un 
peu en crochets , en approchant de leur 
boutfupérieur. La courbure d'une par- 
tie de ces crochets eft tournée vers la 
queue. Les crochets, qui font fur les 
deux lignes longitudinales les plus 
proches du ventre , font un peu tour- 
nés en-dehors de Pinfefte. Enfin les 
crochets de l'anneau les plus procl.es 
de la tête , font tournés du côté de la 
tête , Se donnent à cet infefte l'air de 
ces Barbets y à qui des touffes de poils 
tombent fur les yeux. Il y a des cir~ 
conftances , où les figures de ces touffes 
font tout à fait différentes de celles 
que nous venons de dire. M. de 
Réaumur ( Mérn. IL Tome III. 
explique l'origine de la production de 
ces touffes cotonneufes. 

C'eft fur des feuilles de' Prunier \ 
peuplées de Pucerons , que M. de 

^Réaumur dît avoir trouvé de ces 
petits Barbets blancs 9 Se cela dans le 
mois de Juin Se dans celui de Juillet, 
Il ajoute que ces Pucerons de Pru- 
nier femblent être plus de leur goût 
que tous les autres 3 que quelquefois 
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cinq ou fix de ces Barbets de différente 
grandeur , parcequ'ils font de différent 
âge , font fur la même feuille , Se 
que quelquefois pourtant il n'y en a 
qu'un ou deux , ou point du tout. Pen- 
dant toute leur vie ils font environnés 
d'une abondante provifion de gibier. 
Quand ils en ont dépeuplé une feuille , 
ils paiTent fur une feuille voifine , qui 
en eft ordinairement fournie. Ces pe- 
tits Barbets , en moins de quinze jours 
parviennent à la grandeur qu'ils doi- 
vent avoir , lorfqu'ils fe transforment 
en une Nymphe peu différente des 
Scarabées hémifphériques. Après que 
l'infecte eft refté environ trois femai- 
nes d'été fous cette forme , il la quitte 
pour prendre celle d'un très - petit 
Scarabée. Pour les autres ennemis des 
Pucerons, voyez VERS SANS 
JAMBES, ennemis des Pucerons ; 
VERSA SIXJAMBES, enne- 
mis des Pucerons , Se LIONS-PU- 
CERONS. 

HÉRISONNE, ou la MAR- 
TE , nom que M. de Réaumur 
donne à une efpece de Chenille , dont 
le poil forme des houpes. Voyez CHE- 
N1LLE VELUE. 

HERITINANDEL , Cou- 
leuvre fort dangereufe de l'Ifle de Ma- 
labar. Sa morfure , dit M. Linn^us 
( Amœnit. Tom. L Amphib. Gyllen. p. 
XII. ), corrompt toutes les chairs , 
qui pourriffent Se tombent ; après mille 
tourmens le malade en meurt. 

H E R L E , oifeau de rivière. Voyez 
HARLE. A l b i n donne ce nom à 
YAvofetta des Italiens. 

HERMINE*, animal du genre 
çle la Belette , dont le caractère eft 
d'avoir fix dents incifives à chaque 
mâchoire , à chaque pied cinq doigts 
onguiculés , tous féparés les uns des 
autres ; le pouce eft éloigné des au- 
tres doigts , Se articulé plus haut. Tous * 
les Quadrupèdes de ce genre ont le 

* En -Latin Mu fiel a Armellîna , Muflela al- 
la ; les Italiens l'appellent Armelino ; les Po- 
\ jnois > CronvjJay ; les Allemands Hermdin , 



corps allongé , Se les jambes courtes. 
L'Hermine eft nommée par M. Bris- 
son (p. 243.), Muflela hyeme alba % 
œftate fuprà rutila , infrà alba , cauda 
apice nigro ; par M. Linn^eus 
(Fauna Suec. n. 9.), Muflela caud& 
apice atro ; par le même ( Syfi. Nat. 
Edit.6. g. ô.fpec. 6.) , Muflela can- 
dida fîve Ennineum. Cet animal ref- 
femble à la Belette par fa figure ; mais 
il eft un peu plus grand. Il a les on- 
gles blancs , Se le bout de la queue 
hoir : tout le refte de fon corps eft blanc 
en hiver , Se en été la partie fupérieure 
du corps eft rouffe , 3e la partie infé- 
rieure eft blanche. On le trouve en 
RufTie , en Scandinavie , Se dans tous 
les pays du Nord , Se rarement en 
France. A caufe de fa peau , qui eft 
fort eftimée , Se beaucoup plus recher- 
chée que celle des autres animaux de 
ce genre , on l'a nommée Muflela re- 
galis. L' Hermine a le tour des yeux 
roux Se gris : elle fait fa nourriture de 
Rats Se de Taupes. Il y a en Armé- 
nie beaucoup de ces animaux , c'eft 
d'où leur eft venu le nom d'Hermine. 
Pline en parle , Se dit que c'eft un 
Rat de terroir de Pont en ACie.L' Her- 
mine eft commune au Cap de Bonne 
Efpérance. 

Les Auteurs qui ont écrit fur l'Hermine , 
font M. Klein, Difp. Quad. />. 63. Ray» 
Synop. Quad. p. 19S. Aldrovande, Quad. 
dtgtt, vivip. p. 309. Gesner, Qnad. p. 851. 
Rzjckinsky, Htfl. Nat.Pol. p. 255. le même, 
Autïuarium , p. 3 18. J o n s t o n , Quad. p. 
105. Charleton, Exercit. />. io, &c. 

HÉRON, oifeau aquatique , quî 
vit de poiffbns , dont il y a beaucoup 
d'efpeces. M. Linn^us ( Fauna. 
Suec. p. 48.) , met le Héron dans le 
rang des oifeaux , qu'il appelle Aves 
fcolopaces; Se il donne le nom d'Ar- 
dea , non-feulement au Héron blanc 
de la grande efpece , au Héron cen- 
dré Se au Héron étoile , les feuls dont 
il donne la notice , mais encore à la 

ou WiJT'WifeUn ; les Suédois Hermelin , ou 
Lekatt; les Norwégiens, Lekat ; les Anglois 
ErmtnÇ) ou Sioat, 
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Grue , & aux deux efpeces de Cigo- 
gnes , noire Se blanche. Il nomme le 
Héron blanc ( n. 132.)» Ardea alla 
tota , capite Uvi , le Héron cendré 
in. 1 3 3 • ) > Ardea crijla dépendent e ; 
le Héron étoilé ( n. 134.) , Ardea ver- 
tice nigro , petlore pallido , maculis lon- 
gitudinal ibus nigricantibus. Ce font les 
feules efpeces qu'on voit en Suéde, 
B e l o n , (dé la nat. des Gif. L. IV. 
ch. 2. 3. 4. 5. & 6.) y parle du Hé- 
ron cendré , du Héron blanc , de V Ar- 
dea ftellaris s c'eft le Butor , ou Héron 
étoilé : de V Ardeola candida , qu'il 
nomme Poche en François ; de Y Ai- 
grette , que les Italiens nomment Agro- 
îi , nommée Mvkoç par Aristote, 
que Gaza, a rendu par Albicula. 
Selon II a y ( Syrwp. Metb. Av. p. 98. ) , 
A L D r o v a n D e ( Ornith. L. XX. ) , 
Se les autres Naturalises , il y a le 
Héron cendré , dont trois efpeces; le 
Héron blanc , dont aufli trois efpeces; 
le Héron châtain , nommé Hamatopus 
par S c a l 1 G e r ; le Sgiun io , & le 
Squajotta des Italiens ; V Aigrette ; le 
Héron étoilé y ou le Butor y dont trois 
efpeces. Albin ajoute à ces différentes 
efpeces de Hérons ( Tome 111. n. 78. ) , 
le Héron vulgaire ; Y Avis Pugnax des 
Naturalises (Tome I. n.jz. )> 
qui eft une efpece de Héron ; le Héron 
bleu ( Tome UL n. 79. ) , Sec. 

M. K l e 1 n ( Ord. Av. p. 1 22. §. 
61.) y donne le nom cY Hamiota au dix- 
neuvieme genre de la quatrième fa- 
mille de fesoifeaux. Il divife ce genre 
en trois tribus , ou efpeces. La pre- 
mière renferme les Hérons , qu'il nom- 
me en Latin Ardea, s la féconde les Ci- 

* Cet oifeau eft nommé en Hébreu Anapha ; 
en Chaldéen Abnitha , ou Ibba ; en Grec 
Éfuftot l en Latin Ardea; en Italien , Ai- 
rone ; en Allemand, Blaiver-Reger ; en Lipa- 
gnol , Garca ; en Anglois , Common-Heran ; 
en Suédois, Haeger ; en Savoye, Airon, Or, 
fuivant Ménage, dilent les Auteurs de la 
Suite de la Matière Médicale , le mot François 
Héron , vient du Latin Herodius , qui eft dé- 
rivé du Grec. Quant à Ton nom Latin ordi- 
naire , Ci l'on en croit le Chevalier Colon- 
ne, dans fon Hijloire Naturelle de l'Univers, 
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gognes y Gic&nu ; la troifieme , des oi- 
féaux ,qui ont le bec ÇmguWer , Avcs 
anomaloroftra , tels que les différentes 
efpeces de Palettes, en Latin ■ Platca; le 
Phœnicoptere , nommé Flamant par 
les Voyageurs; le Tantale y efpece de 
Pélican d'arbre de l'Amérique , nommé 
Lo culat or en Latin. Ces trois différentes 
efpeces d'oifeaux cherchent leur nour- 
riture dans les eaux , Se font funeftes 
aux poiffons, dont ils font un grand 
dégât. Le même Naturalise dit que les 
Hérons que l'on voit dans fon pays 
(àDantzick) ont le bec pointu comme* 
une alêne. Le bec des Hérons des au- 
tres pays va , dit-il , peu -à-peu en 
diminuant : quelques-uns ont fur la 
tête de longues plumes pendantes. 
L'Auteur dit avoir lu dans un rnanuf- 
crû de Roberg, que le Héron n'a 
qu'un inteftin cizcim , aulieu qu'on le 
trouve double dans les autres oifeaux. 

Grand HÉRON GRIS ou 
CENDRE*, c'eft la première ef- 
pece dont M.Klein parle. A l- 
b 1 N ( Tome III. n. 78. ) en donne la 
defeription : il eft nommé Ardea criftâ- 
dependente par M. L 1 n n je u s. Les- 
Auteurs de la Suite de la Matière Mé- 
dicale décrivent ainfi ( Tome III. p. 
93. & fuiv. } la femelle du grand 
Héron gris ou cendré. 

Cet oifeau , difent-ils, pefe près de 
quatre livres : il a depuis le bout du- 
bec jufqu'au bout des ongles , quatre 
pieds de longueur , Se trois pieds deux 
pouces Se demi jufqu'au bout de la 
queue ; le bec eft grand , fort , droit,, 
allant en diminuant infenfiblement de 
groffeur Se finiffant en pointe , long de 

Pbifeau Ardée eft ainfï appelle, à caufe que' 
quand il eft attaqué par un oifeau de proie > 
non-feulement il le défend avec beaucoup 
d'ardeur & de vivacité, pareequ'il a beaucoup 
de courage ; mais quand il ne peut plus fe 
défendre , & que les forces lui manquent 
alors il préfente le derrière à fon adverlaire > 
Se lance fur lui fes exercmens, qui font très-* 
gluans & fi chauds qu'en fort peu de temps 
ils brûlent & confument entièrement toutes 
les plumes de fon ennemi , comme û elles 
avoient paffé par le feu. 



cinq pouces Se demi depuis la pointe 
jufqu'au coin de la bouche , Se de la 
couleur d'un verd jaunâtre. La mâ- 
choire fupérieure eft tant foit peu plus 
longue que l'inférieure, ayant une fof- 
fette gravée depuis les narines jufqu'à 
fa pointe , Se les côtés font un peu âpres 
8c comme dentelés vers l'extrémité , 
afin de pouvoir mieux retenir les poif- 
fons gluans ; la mâchoire inférieure 
eft plus jaunâtre ; l'ouverture de la 
bouche eft ample ; la langue eft aiguë , 
longue , Se cependant nullement dure ; 
les trous des narines font comme de 
petites fentes oblongues ; les paupières 
8c l'efpace qui eft entre les yeux , 
font dénués de plumes , & le bec eft 
verdâtre. Cet oifeau a les plumes an- 
térieures du fommet de la tête blan- 
ches , puis une crête noire haute de 
quatre poucesSc demi, le menton blanc, 
le col blanc cendré, tirant fur le rouf- 
fàtre , la gorge blanche , très-joliment 
piquetée de taches noires , au bas de 
laquelle croiffent des plumes longues 
8c étroites , pointues Se blanches ; le 
dos lanugineux , couvert de longues 
plumes cendrées ,qui nailTentdes épau- 
les qui font bigarrées de petites lignes 
blanchâtres qui tendent vers le bas; 
le milieu de la poitrine Se le bas du 
croupion , qui eft fous la queue , eft 
tirant fur le jaune : une grande tache 
noire part du deffous des épaules , de 
laquelle fort une raie de la même cou- 
leur, & qui va jufqu'à l'anus. Ce vo- 
latil a environ vingt-fept grandes plu- 
mes à chaque aile, dont les dernières 
font grifàtres , Se toutes les autres noi- 
râtres , excepté les bords extérieurs de 
l'onzième Se delà douzième qui tirent 
un pe,u fur le cendré; la furface infé- 
rieure des ailes eft cendrée , les plumes 
de l'aile bâtarde font noirâtres , avec 
une grande tache blanche au-defîbus : 
les racines de l'aile bâtarde font re- 
vêtues en-deffus de plumes blanches; 
enfuite règne une ligne blanche , qui 
fe continue par toute la bafe de l'aile 
jufju'aux épaules. Il a dix plumes du 
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fécond ordre qui font noirâtres , p U ;s 
quatre ou cinq blanchâtres aux bords 
extérieurs , Se toutes les autres cen- 
drées ; la queue eft pareillement cen- 
drée , longue de fept pouces , & com- 
pofée de douze plumes. Les jambes 
Se les pieds font verds; la partie pos- 
térieure des jambes Se les plantes des 
pieds font plus vertes; les doigts fout 
fort longs : le doigt extérieur eft joint 
dans fa plus baffe articulation par une 
membrane à celui du milieu ; l'ongle 
du doigt du milieu eft dentelé au côté 
intérieur, ce qui eft remarquable ; l'ef- 
tomac eft lâche Se membraneux plu- 
tôt que mufculeux , comme dans les 
animaux: carnaifiers , où nous avons 
trouvé par la diffeclion de la Lentille 
de marais à trois pointes : les inteftins 
vers l'anus à l'endroit où eft le fiége 
des appendices , font plus lâches que 
dans les autres oifeaux : or les appen- 
dices csecules ne font pas ici au nombre 
de deux, comme dans la plupart des 
oifeaux , mais il n'y en a qu'une , com- 
me dans les Quadruples , néanmoins 
elles font bien plus grandes Se plus 
groffes. Cet animal a l'œfophage fort 
dilaté fous le menton, une appendice au 
milieu de la fourchette , la véficule du 
fiel longue, dix-huit vertèbres au col , 
quoique Gesner n'en compte que 
onze , dont la cinquième a une pofi- 
tion contraire à celle des autres, vûl 
qu'elle fe réfléchit en haut. 

Le Héron fe nourrit de poiffons , 
de Grenouilles, Sec. fouvent même il 
bleflTe de grands poiffons, fans pouvoir 
les tirer de l'eau , ou les emporter. 
Ses petits s'engraiffent d'inteftins d*5 
poiffons , de chair , Sec. Son attitude 
naturelle eft d'avoir la tête ramenée 
entre les deux épaules , Se le col con- 
tourné ; la trachée-artere paffe deux 
fois en droite ligne par les vertèbres 
du col avant que d'entrer dans la poi- 
trine. Ces oifeaux font leur nid au 
fommet des arbres les plus élevés , Se 
leurs nids font affez fouvent plufieurs 
enfemble , peu éloignés l'un de l'autre ; 

nuis 
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maïs c'eft une queftion de favoîr s'ils 
ont coutume de nicher dans les nids 
des Corneilles , comme Aldro vande 
le rapporte d'après Polydore, Les 
œufs font d'un verd pâle , tirant fur 
le bleuâtre. Il fe trouve aufli en An- 
gleterre des Héronnieres , telles que 
B E l o n les décrit pour la France , 
quoique cet Auteur le nie , Se où les 
Hérons ont fi bien appris à faire leurs 
nids , que les Maîtres tirent tous les 
ans des petits une grande fomme d'ar- 
gent. 

Selon Schwenckfeld , le Héron 
mâle a au fommet de la tête des plu- 
mes bleuâtres , longues de près de neuf 
pouces , trois pour l'ordinaire , rare- 
ment davantage , pendantes Se cachées 
en arrière , que l'oifeau quitte quand 
il veut faire des petits , Se qui font 
d'un grand prix. Cet Auteur ajoute 
d'après Albert, que le mâle s'ac- 
couple en tenant fes jambes fléchies 
fur le dos de la femelle , de façon que 
fes pieds font à la tête , Se fes genoux 
vers l'anus de la femelle. 

A l B i N ( Tome L n. 6j. ) , décrit le 
grand Héron gris ou cendré mâle, eii ces 
termes : 11 a les plumes du devant de 
la tête blanches , fuivies d'une crête 
noire de la largeur de quatre pouces 
Se demi , le menton blanc , le corps 
couleur de frêne , avec des taches noi- 
res. Sur la partieinférieure il a de pe- 
tites plumes blanches Se longues ; le 
dos eft couvert de longues plumes qui 
fortentdes épaules , Se diverfifiées de 
traits blanchâtres; furie milieu de la 
poitrine Se fur la partie inférieure du 
croupion eft un trait jaunâtre , ou brun 
clair ; fous les épaules il a une tache 
noire , d'où part une ligne de la même 
couleur , qui finit au défaut de l'os 
de la poitrine ; les grandes plumes des 
ailes au nombre de vingt-f?pt , dont 
les dernières font de couleur de frêne , 
Se les autres font noires , excepté les 
bords extérieurs de onze ou douze de 
ces plumes , qui font un peu cendrées : 
il en eft de même des côtés inférieurs 
Tome IL 
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de toutes les plumes de la fauffe aile 
qui font noires : fous cette aile eft une 
grande tache blanche ; la racine eft 
couverte par en haut de plumes blan- 
ches , enîuite de quoi eft une ligne 
de la même couleur , qui eft continuée 
tout le long de la bafe , ou du fommet 
de l'aile , jufqu'au point où elle eft 
attachée. Du fécond rang des plumes 
de l'aile, il y en a dix de noires; en- 
fuite quatre ou cinq de ces plumes 
ont leurs bords extérieurs blancs; tou- 
tes les autres font de couleur de frêne. 
Sa queue eft de la même couleur , 
longue de fept pouces , Se compofée 
de douze plumes : fon bec eft grand , 
fort , droit , Se épais dans fa racine , 
d'où il va fe terminer en diminuant 
en une pointe aiguë ; fa longueur eft 
de cinq pouces depuis l'extrémité juf- 
qu'aux coins de la bouche ; il eft rouge- 
brun , Se à quelques-uns il eft d'un 
verd jaunâtre. Cet oifeau a la mâ- 
choire fupérieure un peu plus lon- 
gue que celle du defibus : il s'y trouve 
un fillon , qui s'étend depuis les na- 
rines , jufquà l'extrémité de la pointe. 
Les côtés de cette mâchoire font un 
peu raboteux vers la pointe , Se y 
pour ainfi dire , garnis de colle pour 
mieux tenir les poifibns gliflans ; la 
mâchoire inférieure eft plus jaune , Se 
les côtés de l'une Se de l'autre font 
déliés jufqu'â former des bords tran- 
chans. Le Hhon a la langue pointue , 
longue Se dure , les paupières aufli 
bien que Pefpace qui fe trouve en- 
tre les yeux Se le bec , font verds , 
les narines oblongues Se étroites , les 
jambes Se les pattes d'un verd bafané , 
Se les doigts fort longs : les doigts de 
devait qui font les plus avancés en 
dehors font unis en bas i celui du mi- 
lieu par une membrane , Se le bord 
intérieur de la griffe du milieu eft 
gluant : chofe qui eft digne d'être re- 
marquée. 

On a coutume , dit B e l o n , de 
faire un trafic des petits du Héron. 
Ce trafic monte à une grande fomme 
li i 
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d'argeftt par an ; car les Moderftes 
ayant inventé la manière de conftruire 
certaines loges élevées en Pair le long 
de quelque ruifleau , feulement cou- 
vertes à claire voie , les ont nommées 
en François héronnieres , fur lefquelles 
les Hérons ont fi bien appris à drefler 
leur aire > que les petits qui font dé- 
nichés là-deffus , valent un grand pro- 
fit. 11 eft vrai-femblable que c'eft une 
invention des Modernes ; Se comme 
les Anciens n'en ont point eu con- 
noiflance ,au(Ti les autres Nations n'en 
font point d'ufage. 

En certaines contrées , comme en 
Bretagne , les Hérons , qui y font fort 
fréquens , font leurs nids fur les arbres 
des forêts de haute futaie , Se parce- 
qu'ils nourri(Tent leurs petits de poif- 
fon, Se qu'en les abéchant il en tom- 
be une grande quantité par terre , plu- 
fieurs ont pris occafion de dire qu'ils 
avoient été dans un pays , où les poif- 
fons qui tombent des arbres , engraif- 
fent les Pourceaux; ce qui eft une chofe 
véritable , & qu'il n'eft point difficile 
de croire, pourvu qu'on entende ce que 
je viens de rapporter. On dit commu- 
nément que le Héron eft une viande 
royale : aufli la Noblefle Françoifc fait- 
elle grand cas d'en manger , mais fur- 
tout des Héronneaux. Cependant les 
Étrangers ne l'ont pas en fi grande 
recommandation. Ces oifeaux font fans 
comparaifon plus délicats que les 
Gruë's. 

Aristote a dit que l'Aigle at- 
taque le Héron , Se que celui-ci meurt 
en fe défendant. Le Héron fe fentant 
affailli , tâche de gagner le deffus en 
Volant en haut, Se non pas en fuyant 
au loin : alors il metfon bec pap-def- 
fous fon aile , fâchant que les oifeaux 
de proie l'aflbmment de coups ,. d'où 
îl arrive bien fouvent qu'il en meurt 
plufîeurs de ceux qui fe le font fiché 
dans la poitrine. 

Les Hérons font folitaires fe tenant 
feuls , tant fur leurs perches qu'en 
leur pâture , & comme ils ont les 
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jambes fort longues , leur demeure 
dans le jour eft de fe tenir en l'eau; 
ainfi ils évitent les injures des oifeaux 
de proie Se des bêtes à quatre pieds. 
Il y en a qui ne prennent point de per- 
che pour dormir fur les arbres. Le ///, 
ron eft plus petit qu'une Grue Se qu'u- 
ne Cigogne y ayant les jambes Se le 
bec longs ; c'eft pourquoi il fait une 
grande deftruftion de menu poiflbn + 
car il en mange quantité > Se comme 
fa queue eft courte, fes jambes &fe$ 
pieds paroilTent plus longs que la 
queue lorfqu'il vole. On tient que 
les Corneilles Se les Hérons ont une 
alliance d'amitié contre Les Renards. Il 
eft vraifemblable que les Hérons font 
amis des Corneilles , car on les voit 
faire leur aire fur un même arbre , l'un 
auprès de l'autre. Selon Aristote p 
l'accouplement en eft difficile : le mâle 
crie & il lui fort du fang parles yeux, 
La femelle pond auffi difficilement & 
avec grande douleur. Elle eft foigneufe 
de faire provifion de vivres pour man- 
ger , prenant dans le jour grande pei- 
ne à les chercher. 

M. P luc he, dans les réflexions 
fur la deftination des becs de différens 
oifeaux y s'exprime ainfi : tout au con- 
traire du Pic verd , le Héron eft haut 
monté : il a les jambes Se les cuilTes très- 
longues Se entièrement dégarnies de 
plumes, un long col > un bec dénie - 
furé , fort aigu Se dentelé par le bout. 
Quelles* font les raifons d'une figure 
en apparence fi bifarre ? Le Héron 
vit des Grenouilles , des Coquillages 
Se des poiflbns qu'il peut trouver dans 
les marais , ou au bord de la mer Se 
des rivières. 11 ne lui falloit point de 
plumes pour marcher dans l'eau Se 
dans la fange , mais des jambes fort 
hautes lui font d'une grande commo- 
dité pour courir dans l'eau plus ou 
moins le long des bords > où les poif- 
fons ont coutume de venir chercher 
leur nourriture. Un long col Se un long 
bec lui fervent à pouvoir pourfuivre 
& atteindre fa proie bien ayant, La 
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dentelure & les barbes de fon bec , qui 
font comme des crochets recourbés en 
arrière , lui fervent à retenir le poif- 
fon , quipourroit lui échapper en glif- 
fant; enfin fes grandes ailes, qui pa- 
roiflent devoir être incommodes X un 
animal auffi petit qu'eft le Héron par 
le corps , lui font d'un fecours infini 
pour faire de grands mouvemens dans 
Pair Se pour pouvoir emporter de 
lourds fardeaux dans fon nid , qui eft 
quelquefois à une Se deux lieues de 
l'endroit où il pêche. Un de mes amis , 
qui a une terre du côté d'Abbeville , Se 
dont le bien s'étend le long d'une pe- 
tite rivière où les Anguilles ne man- 
quent pas , vit un jour un Héron qui 
en emportoit une des plusgrolfes dans 
fa héronniere, malgré l'obftacle que les 
fretillemens de l'Anguille dévoient 
apporter à fon vol. Ce que nous avons 
dit du Héron , on peut l'appliquer à 
plufieurs autres efpeces qui lui refTem- 
blent. 

Quelques-uns prétendent que les 
pieds du Héron ont la propriété d'at- 
tirer les poiflbns , comme fi c'étoit une 
nourriture pour eux, en forte que cet 
oifeau n'a qu'à fe baifier pour faifir fa 
proie Se l'avaler : auffi les Pêcheurs 
îefervent-ils fréquemment de fagraif- 
fe pour amorcer le poifibn , mais nous 
avons vu éprouver ce prétendu fecret 
fans fuccès. 

On lit dans la Nouvelle Maifon Rufti- 
que de Liger que les Hérons fouf- 
frent beaucoup , tant mâles que fe- 
melles , à faire leurs petits Se pour les 
mettre au monde. Outre que l'ex- 
preffîon eft finguliere , c'eft une opi- 
nion ancienne , qui a été réfutée par 
J o n s t o N : nous pouvons ce* 
pendant dire qu'en fuppofant avec 
Schvenckfeld que le mâle per- 
de fa crête , tandis que la femelle cou- 
vre , à raifon de la mue , comme nous 
l'avons reconnu dans les Canards , l'i- 
dée des Anciens ne feroit pas deftituée 
de fondement. 

Iln'eft pas vraifemblable que notre 
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Héron ne fe pofe jamais à terre , tant 
qu'il eft occupé à éleverfes petits, Se 
quand il les a une fois élevés , il ne 
quitte plus la terre. Il eft également 
faux que cet oifeau ait fept fiels répan- 
dus fur diverfes parties de fon corps , 
qu'on foit obligé d'ôter avant que de 
le faire cuire , Se que fon foie ait com- 
me celui du Loup autant de lobes Se 
de feuillets que l'oifeau a d'années. M. 
Klein dit avoir tué le 2 Juillet 1660. 
proche de Dantzick un Héron varié 
de bleu , qui relfembloit beaucoup 
au. grand Héron gris-cendré décrit par 
Al b 1 n. 

Le Héron contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil. Cet oifeau eft d'un 
affez bon manger, fur-tout quand il 
eft jeune , parcequ'alors fa chair eft 
plus tendre Se plus délicate : on en fait 
même des pâtés qui font eftimés Se qui 
fe fervent fur les meilleures tables. 
Quant à fes ufages en Médecine, on 
en emploie feulement la graifle , qui 
eft émolliente Se réfolutive : elle ap- 
paife les douleurs de la goutte fi on 
l'applique en liniment. On Peftime 
auffi comme un bon remède pour éclair- 
cir la vue , Se plufieurs Auteurs affu- 
rent qu'elle ôte la furdité , fi l'on en 
introduit dans les oreilles. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Héron gris 
ou cendré , ainfî que lur le Héron ordinaire , 

font SCHRODERUS , p. Jlf. LÉM E RY , p f.U 

D a le , Vharm. p. 416 Merret, Tin. p. 
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Aviar, Silef. p. 213. Aldrov.ande , Grniih. 3. 
p. 377. Ch.- rleton^ Exer cit. />. 109. Jonston, 
de Avib. p. ïo.3. le Co ^ te de Marsilly, 
Damé. p. 8,Willughby, Omiih.p. 105. 
Ray, Synop. Mcth. Av. p. 98. AleIn , 
M. Linn^us, & les autres. 

HÉRON ORDINAIRE : 
Cet oifeau , dit Albin ( Tome UL 
77.78.) aie bec fort Se droit : il dimi- 
nue par degrés en une pointe aiguë , 
depuis la racine qui ell épailïe : la cou- 
leur eft jaunâtre Se tire furie verd : les 
bords font raboteux pour mieux tenir 
les poiflbns gliflans qu'il attrape ; l'ou- 
verture de la bouche eft large Se la 



H E R 

langue aîgue & longue , fans être dii^ 
re ; le fommet de la tête , le col , le 
dos 8c le deffus des ailes font couleur 
de frêne fombre; la plupart des plu- 
mes fcapulaires ont des pointes blan- 
ches , à la réllrve d'une longue , qui eft 
fer la naiifance de l'aile; les longues 
plumes des ailes font noires : elles ont 
Lttrs bords extérieurs blancs; le de- 
vant du col , la poitrine 8c le de (Tus 
du ventre font mouchetés de noir; le 
delTous du ventre 5c les cuilfes font 
blancs 8c nuancés d'un rouge jaunâtre ; 
la queue a fept pouces de longueur 8c 
confifte en douze plumes, toutes de 
couleur de frêne; les jambes font lon- 
gues & chauves ati-delfus du genou : 
la couleur eft d'un verdfale ; fes doigts 
font courts, mais ils font liés par une 
courte membrane , qui lui fert à courir 
fur les lacs. Cet oifeau fait fon nid dans 
les arbres élevés , 8c ordinairement 
il y en a beaucoup enfemble , 8c aux 
pieds des arbres où ils les font , on trou- 
ve beaucoup de poilTons qui tombent 
de ces nids. 

Petit HÉRON cendré : Celui-ci 
eft d'une taille plus petite que les pré- 
cédens; il a le bec noir , long, 8c gros 
comme le pouce proche de la tête , ca- 
nelé en dedans 8c par les côtés 8c fort 
pointu par le bout ; au coin de l'œil en 
dedans, il y a une tache ou ligne blan- 
che qui environne l'œil par deflus : 
elle va jufques derrière la tête , laquel- 
le avec une partie du haut de fon col 
eft de couleur brune un peu couverte 
Se foncée , auffi-bien que le dos , qui , 
pour fa grande noirceur paroît luifant 
Se un peu verdâtre , ainfi qu'eft le 
derrière d'un Vanneau ; les petites 
plumes qui font vers le dos , lorfqu'il 
regarde err arrière , font faites comme 
la crête qui eft au haut de fa tête. Cet 
oifeau a le dehors des ailes, le haut 
du col 8c la queue teints d'une fort 
belle couleur cendrée , les ailes par 
cn-bas de femblable couleur , excepté 
qu'elle eft plus claire : le menton x le 
goder , la poitrine , le ventre , le def- 
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fous du croupion , & le dedafts des 
cuiifes font blanchâtres ; il a les jam - 
bes longues de deux paumes , qui font 
de couleur jaunâtre , tirant un peu fur 
le verd ; les cuitfes font dénuées de 
plumes à deux doigts au-deifus des 
genoux ; les jambes > ainfi que les on- 
gles , font noirs ; ceux du milieu font 
dentelés en dehors. Tel eft le Héron 
cendré de la féconde efpece , félon 

ALDROVANDE , WlI.LUGHBY 8>C Ray, 

Ce dernier Naturalifte ( Synop. Me th. 
Av. p. 99. 3.) dit que c'eft le Nyclï- 
corax des Allemands , 8c qu'il eft ainfi 
nommé, pareequ'il crie la nuit d'un 
ton difeordant , 8c comme s'il vouloit 
vomir. Voyez CORBEAU DE 
NUIT. 

Troificme efpece de HÉRON cen^ 
dré : Cet oifeau a le bec pareillement 
gros comme le pouce , long d'une 
paume , large du petit doigt à l'en- 
droit des narines, can.elé en dedans , 
par le bas de couleur de chair ou de 
rofe; la prunelle des yeux eft noire; 
le cercle qui l'environne eft jaune ; le 
col eft aulli tris-long : les plumes de 
la tête , du col , du dos 8c le haut des 
ailes , font d'un cendré brun : toutes 
les dernières plumes font marquetées 
d'une tache roufle : les grandes pen- 
nes des ailes font diverfifiées de blanc ; 
celles de la queue font longues d'une 
paume 8c demie ; celles qui couvrent 
fa poitrine font femées de taches lon- 
gues , noires , roufles 8c blanches : le 
ventre eft prefque d'un blanc cendré ; 
les cuifî'es font en quelque façon rou£ 
fatre , 8c à environ un bon pouce au- 
deiTus des genoux elles font fans plu- 
mes : depuis les genoux , jufqu'à l'ex- 
trémité des ongles , il y a plus de deux 
paumes de longueur: fes doigts font 
féparés ; ils ne lailfent pas que d'avoir 
une petite membrane , qui les joint 
par le commencement , ce qui eft né- 
ceffaire aux oifeaux qui fréquentent 
les eaux. ; fon doigt de derrière eft 
plus grand que les autres : dans ks 
plumes de derrière fà tête , il y a uo 
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toupet qui eft compofé de plumes faî- 
tes comme des poils , tant elles font 
menues Se délicatçs. Cet oifeau eft 

Y Ardea cinereœ tertium genus d'AL- 

D R O V A N D E , dont W ILLUGHBY 

donne aufli une entière defeription. 

HÉRON BLANC, oifeau 
nommé en Anglois the Great White 
Héron , dont trois eipeces , félon Ray 
(Sjnop. Meth.Av. p. <)<). n. 4. 5. & 6.); 
fa voir, Y Ardea alba major , dont parle 
aufli Willughby( Ornith. 205. ) ; 

Y Ardea albaminor , nommé Gar^etta 
par Gesner Se par Aldrovande; 
Se Y Ardea alba ndnot tertia d'A L- 

DROVANDE. 

M. L 1 n n je u s C Fauna Suecica , 
n, 132.) nomme le Héron de la gran- 
de efpece , Ardea albatota y capite Uvi. 
Cet oifeau , félon Ray, diffère du 
grand Héron cendré s premièrement , 
par fa couleur , qui eft toute blanche , 
comme de la neige • fecondement , 
par fa grandeur; troifiemement , par 
fa longue queue ; quatrièmement, en 
ce qu'il n'a point de crête : cependant 
on lit dans le Dictionnaire de Trévoux 
qu'il en a une compofée de grandes 
plumes qui lui tombent fur le dos. On 
voit de ces Hérons blancs en Angle- 
terre , comme en France , fur les co- 
tes de Bretagne. Ils fréquentent les 
marais voifins de la mer. Us ont le bec 
long Se aigu; les pieds font noirâtres; 
fur le milieu des jambes paroît un 
bleu verdatre , jufqu'à l'extrémité des 
doigts des pieds. Ils ont le petit doigt 
compofé de deux articles ; le fuivant 
en a trois ; celui du milieu quatre , Se 
le dernier cinq. 

La féconde efpece, nommée Gar- 
z,etta, diffère du précédent , en ce que 
cet oifeau eft beaucoup plus petit, Se 
qu'il a une. crête fur la tête , com- 
pofée de trois plumes courtes 8c blan- 
ches. Son plumage eft entièrement 
blanc. Il a le deffus du bec tout-à-fait 
noir , le deffous bleu Se affez long , la 
queue courte ; les plumes du dos font 
longues ; les pieds font noirs par> 
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deiïus , Se ils font de couleur verte au 
bas. 

La troifieme efpece , qui eft V Ardea. 
alba minor tertia d' Aldrovande , eft 
un oifeau plus petit que le précédent ,, 
mais plus charnu. 11 a ta tête de cou- 
leur de fafran , 8c la poitrine auffi ¥ 
mais d'un jaune plus pâle. Son col eft 
plus court que celui des autres Hé- 
rons. La prunelle de fes yeux eft noi- 
re , Se l'iris jaune. 

Redi, dans fes Obfervatlons fur 
les animaux vivans , dit que dans les 
Hérons blancs maies y l'inteftin rettum 
s'infere par une ouverture particulière 
dans le cloaque ; que quatre mamme- 
lons faillans , difpofés en demi-cercle , 
s'y dégorgent aufli ; que les deux d'i 
milieu , plus grands que ceux des cô- 
tés , font les deux extrémités des deux: 
artères; que les deux plus petits font 
les deux verges , qui fe trouvent dans 
tous les oifeaux. Ces quatre mamme- 
lons , ajoute l'Obfervateur , forment 
un demi-cercle fur le rebord d'une 
ouverture ronde , beaucoup plus gran- 
de qu'une Lentille. Cette ouverture 
communique à une petite cavité , on 
fofle naviculaire , dont le fond eft ab- 
folument fermé Se n'a aucune iffue : 
c'eft cette cavité , ou foiïe naviculaire, 
qui a été obfervée par Jérôme 
F a b r 1 c 1 u s dans les Poules , 8c. 
depuis par Régnier Graaf dans 
les Coqs. J'ai vu deux fois , continue 
Redi, dans cette petite cavité des 
Hérons blancs beaucoup de Vermif- 
feaux blancs , attachés fortement à fes 
parois : mais il m'eft arrivé une infini- 
té d'autres fois de trouver des Vers 
femblables , amoncelés dans toute la 
cavité du long conduit iuteftinal de 
ces mêmes oifeaux, Se fou vent j'y en 
ai trou vé plus d'une centaine. Ces Vers 
font d'un blanc de lait; ils fe tiennent 
attachés par la bouche aux parois in- 
térieures de la cavité du canal fi for- 
tement , qu'il eft très-difficile de les 
en arracher, fans déchirer l'inteftin ou 
les Vers mêmes ; ils font fort fingu- 
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lîers , & changent de temps en temps 
ce figure à leur gré, comme on le peut 
voir à la Planche XXXI. fig. 6. du 
Tome IV. des Collerions Académiques* 
où ils font repréfentés au naturel. 

HÉRON CHÂTAIN: C'eft 
V Hœmajopus , ou Phœnicopus des Na- 
turalises , félon Ray , p. 99. n. 7. Cet 
oifeau eft le plus petit de tous les 
Hérons. Son col eft très-court. Prefque 
tout fon plumage eft d'une couleur de 
fafran , tirant fur le châtain ; fous le 
ventre cette couleur eft plus foncée ; 
fur le dos elle eft plus claire. Sa queue 
eft fi petite , qu'il ne paroît prefque 
point en avoir. Le bec proche de la 
tête eft d'un bleu verd , Se le bout eft 
noir : fes jambes Se fes pieds font d'un 
rouge foncé : fes yeux ont l'iris jaune 
entourée d'un cercle rouge , lequel à 
fon tour eft environné d'un autre cercle 
noir. Il a la tête Se le col couverts 
en partie de plumes jaunes , Se en par- 
tie de plumes jaunâtres ; les doigts des 
pieds font très-longs , Se joints par une 
efpece de petite membrane. 

11 y a une autre efpece de Héron 
châtain , dont la couleur eft claire ; 
les pieds de cet oifeau font jaunâtres , 
8e le col eft femé de quantité de ta- 
ches noires , ce que n'a pas le précé- 
dent ; du refte il eft femblable en tout 
au Héron noir. C'eft l' Ardea minor 
alia d'ALDRo Vande , dont parle aufli 
Ray , p. 100. n. 10. 

HÉRON SQUACCO,felon 
Ray, ibid. p. 99. n. 8. S Q U A- 
CIO , félon d'autres : C'eft le nom 
que les Italiens donnent à une efpece 
de Héron , qui a le bec court Se ro- 
bufte , d'un jaune tirant fur le rouillé. 
Il eft de la grandeur du Héron châ- 
tain. Sa tête Se fon col font diverfifiés 
de jaune , de blanc , de noir Se de 
roux. Tout le devant jufqu'au ventre , 
ainfi que {à queue , Se une bonne par- 
tie des ailes font blanchâtres. Il a les 
cuifles jaunes ; les jambes Se les doigts 
font de couleur verdâtre. 

tfÉRON SQUAJOTTA , autre 
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oifeau que les Italiens nomment aînfi, 
Se dont parle Aldrovande, Rat 
(ibid. n. 9. ) dit qu'il a le bec jaune, 
Se noirâtre par le bout: fa queue eft 
courte , Se fes pieds font verds : la 
hupe de fa tête eft compofée de trente 
plumes ; celles du milieu font blan- 
ches , Se celles des bords font noires. 
Il a auffi fur le derrière des plumes 
d'un beau rouge , dont les racines font * 
blanches. 

HERON CRETE, oifeau connu 
fous le nom d'Aigrette par les Natu- 
raliftes. Voyez AIGRETTE. 

HÉRON NOIR, en Latin 
Ardea nigra : Cet oifeau a le bec plus 
court que les Hérons s mais du refte 
il eft femblable aux oifeaux de ce 
genre ; car fon bec Se fes jambes font 
longs , & fes doigts Se fes pieds font 
très-longs. Il a les ongles aigus; la 
queue eft courte ; le plumage par-tout 
eft noirâtre , excepté le col qui eft 
environné d'un collier blanc , Se le bec 
eft jaune par le milieu. Cet oifeau eft 
YArdet congener , feu Ardea nigra 
d'ALDRo vande. M.Klein dit que 
ç'eft le Crabier de La bat. 

HÉRON BLEU, en La tin Ar- 
dea c&rulea , en Anglois the Blew 
Héron : Cet oifeau , dit Albin (Tome 
ilL n. 79. ) , eft de la grandeur du 
Héron ordinaire. Sa longueur, depuis 
la pointe du bec , jufqu'a l'extrémité 
de la queue, eft de trente-neuf pou- 
ces ; fon bec en a fix Se demi de lon- 
gueur. Il eft d'un beau jaune : fa mâ- 
choire (upérieure eft un peu crochue 
à la pointe : le fommet de la tête , de 
même que la hupe , font de -couleur 
de plomb bleuâtre ; l'efpace , qui eft 
fous les yeux, depuis le bec jufqu'au 
derrière de la tête , eft blanc : le col , 
le dos , la poitrine Se le ventre font 
blanchâtres : les plumes, tant feapu- 
laires que celles qui couvrent les ailes, 
font d'un bleu pâle ; les longues plu- 
mes font noires , Se leurs bords exté- 
rieurs font bleus : les jambes Se les 
pieds ibnt d'un jaune fombre, Se les 
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doigts font longs ; ceux qui font plus 
avancés en dehors font attachés à celui 
du milieu par une membrane; le bord 
de la griffe du milieu eft raboteux. 

HÉRON ÉTOILÉ, en Grec 
Àç-tpixç 7 ou vptoSlioçySc par Aristote 
éUm > cn Latin Ardea ft Maris > Ar- 
dea palufiïis , vel arundimtm , piger > 
Botaurus , Afinus \% félon Schwenck- 
feld ; en Ànglois the Bittern > félon 
Ai.bin ( TVw<? /. n. 58.); par M. Lin- 
K m u s > Ardea vertice nigro , pettore 
pallidû > maculis longitudinalibus nigri- 
c antibits. Cet oifeau , en fourrant fon 
bec dans Peau fait le même bruit qu'un 
Bœuf qui mugit. Voyez BUTOR. 

Fetit HÉRON ÉTOILÉ, en 
Latin Ardea flellaris minima s en An- 
glois the Small Bittern ; en François 
petit Butor , félon Catesby, p. 80. 
Ray &Sloane(p. 315. t. 263.) 
en parlent. Cet oifeau , félon M. 
Klein, a le bec noir ; le col Se la 
poitrine font de couleur de brique ; la 
tete & le dos font verds ; les plumes 
longues , ainfi que les ailes tirent fur 
le verd , Se les pieds font bruns. Voyez 
petit BUTOR. 

HÉRON B RUN: C'eft un 
Héron étoile de l'Amérique , que Ca- 
te se y , p. 78. nomme en Anglois the 
Brown Bittern , Se Butor brun. Cet oi- 
feau eft plus petit que le Nytticorax , 
ou Corbeau de nuit. 11 a le bec de qua- 
tre pouces de long ; le deffus eft noir ; 
le deffous verd : les yeux font grands , 
dont l'iris eft dorée : le bas du corps 
eft brun , 8c garni de plumes blan- 
ches Se luifantes : il a le dos brun , & 
le col blanc ; fur le3 ailes font trois 
taches blanches triangulaires : la queue 
eft courte , couleur de plomb , Se les 
pieds font d'un jaune tirant fur le verd. 
11 y a une nouvelle efpece de Héron 
brun du Comte de Marsilly, 
qui pourroit bien être le même que 
celui-ci. 

Petit HERON BLANC de la 
Caroline , en Latin Ardea alba minor 
Carolinenfa s en Anglois the LittU 
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Withe Héron , félon Catesby , p. 77. 
Il peut égaler le Héron bleu. Cet oi- 
feau a le bec rouge , un peu courbé ; 
l'iris eft jaune ; les pieds font verds , 
& le refte du corps eft blanc. 

HERON D'AMBOINE de cou- 
leur de Porphyre , ou HÉRON de cou- 
leur rouge de Corail ; en Latin Ardea 
Porphyrio - Amboincnfis , feu Ardea 
rubra Corallina.C'eft une efpece d'Ibis* 
félon S e b a , Thef. IL p. 98. t. 62, 
Cet oifeau a le bec un peu courbé ; 
les doigts , le col , le tronc entier du 
corps , font faits comme ceux du Hé- 
ron. Voyez IBIS. 

^ HERON cendré & jaune , en La- 
tin Ardea cinerea flavefeens : C'eft une 
nouvelle efpece , dont parle le Comte 
de Marsilly, p. 20. Il dit qu'il 
reflemble au Héron cendré , mais qu'il 
en diffère par la couleur. Cet oifeau 
n'a point de hupe. Il a le bec & la 
tête plus longs, Se le col cendré. Il a 
des lignes noires Se brunes jufques fous 
la poitrine ; le ventre eft cendré ; le 
deffus de la queue Se le dos font rou- 
ges : les grandes plumes des ailes font 
noires ; celles qui les couvrent font d'un 
jaune foncé. 

HÉRON verd & jaune , en La- 
tin Ardea viridi- flavefeens : C'eft une 
nouvelle efpece de ces oifeaux , dont 
parle le Comte de Marsilly , p. 20. 
Cet oifeau a un bec de trois pouces 
de long ; le deffus eft noir ; le deffous 
eft jaune. Il a l'iris blanche; une par- 
tie du col jufqu'au menton eft blan- 
che ; le refte du col , le haut de la 
tete , la poitrine & le ventre , font 
variés de lignes brunes ; le dos eft noir ; 
les ailes tirent fur le jaune , avec des 
taches noires ; la queue eft courte *> 
Se il a des plumes blanches , qui font 
comme du crin ; les cuiifes cendrées 5 
les pieds noirs , & les ongles jaunes au 
bout. 

Grand HÉRON httpé de l'Amé- 
rique y en Latin Ardea criflata Ame- 
né ana ; en Anglois, félon Catesby 0 . 
the Largert Crefled Héron. Cet oifeay 
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tout droit a quatre pieds Se demi de 
haut , mefure d'Angleterre : le bec a 
huit pouces de long , depuis le coin 
de l'ouverture du bec ; proche des 
yeux , il eft de couleur jaune-brune ; 
cette couleur eft plus claire au col : fon 
plumage eft brun , 8c les plus grandes 
plumes des ailes font noires 

HÉRON ÉTOILÉ ou BLANC , 
en Latin Avis pignax , Jpecies Ardeœ ; 
en Anglois the Rujf Se Bcck- Albin 
(Hift . Nat. des Oij. Tome 1. n. 72. & 
73. ) , qui donne la defeription de cet 
oifeau , dit que c'eft une e/pece de 
Héron. Il a douze pouces Se demi de 
"longueur , depuis la pointe du bec , 
jufqu'à l'extrémité de la queue , Se 
vingt-cinq pouces de largeur, lorfque 
les ailes en font étendues : fon bec de 
couleur jaune eft d'un pouce Se demi 
de longueur : le devant de la tête eft 
d'un brun cendré Se tacheté de rouge; 
le deflus de la hupe Se le fommet de 
la tête font de couleur de buffle pâle , 
8c le deffous en eft noir , de meme que 
la poitrine : le deffous du ventre , 
ainfi que les cuiffes , eft blanc ; le dos , 
Se les plumes couvertes des ailes, de 
même que plufieurs grandes plumes , 
qui font attenantes au corps , font d'une 
-couleur cendrée pâle,.tachetées de noir, 
& les cinq ou fix premières Se princi- 
pales plumes des ailes font toutes noi- 
res : les cuifles ont trois pouces Se ■ 
demi de longueur ; elles font de cou- 
leur d'orange , Se dégarnies de -plumes 
à plus de moitié au-defTus des genoux ; 
le doigt en arrière eft petit ; les griffes 
font noires Se prefque droites. li a une 
variété prefque infinie Se fi furpre- 
nante dans les couleurs du plumage 
du mâle , qu'on ne peut gueres dans le 
printemps en trouver deux qui foient 
pareils; mais on dit qu'a la Saint Jean 
ils deviennent tous femblables après 
leur mue. 

La longueur de la femelle eft de 
neuf pouces Se demi, Se fa largeur eft 
de dix-neuf pouces. L'un Se l'autre 
Ç c'eiï le mâle & la femelle ) ont la tête 
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les ailes font tachetés de noir; le ven- 
tre Se les cuilTes font blancs ; les jam- 
bes & les pattes font de couleur d'o- 
range. Ces oifeaux ne changent jamais 
de couleur : ils ont le dedans de l'efto- 
mac jaune , Se la veflîe large. Ils en- 
gendrent dans l'été , Se en Angleterre 
dans les marécages de la Province de 
Lincoln , autour du Crowland , on les 
engraiffe de pain blanc Se de lait , en 
les enfermant dans des chambres clo- 
fes Se obfcures ; car fi on leur laifle du 
jour , ils fe battent d'abord , Se ils ne 
fe quittent que jufqu'à ce que l'un ait 
tué l'autre. Les Oifeleurs , lorfqu'ils 
les voient fe difpofer à fe battre , ten- 
dent leurs pièges , Se les attrapent 
avant qu'ils foient fur leurs gardes. 

Les femelles n'ont jamais de ciête, 
non plus que les mâles , auxquels elles 
viennent après leur première mue. 
Lorfqu'ils commencent à muer, ils ont 
des enflures blanches , qui paroiflent 
autour de leurs yeux Se de leur tête. 
Albin dit avoir eu douze mâles qui 
tous varioient en plumage. 

Petit ^ HÉRON à bec recourbé , 
en Latin Ardca minor , roflro atcaato. 
Dans le plumage de cet oifeau , il y a 
des couleurs fort agréables â la vue : 
il a le col Se la poitrine blanchâtres, 
avec plufieurs taches noires qui des- 
cendent par en bas : tout le relie du 
,corps de l'oifeau eft de gris cendré , 
par devant il eft clair , Se en deflbus 
plus couvert: les cuiflls de celui-ci, 
au contraire des autres Hérons , font 
revêtues de plumes. 

Petit HÉRON , ou BECàcuil- 
lier , nommé en Latin Albardeola , & 
en Anglois the Spoo Bitte. Albin 
(Tome IL n. 56'.) dit que ces oifeaux 
font leur nid dans un petit bois à Seuen- 
hays, village près de Leyde en Hol- 
lande , fur le fommet des plus hauts 
arbres, & qu'ils y engendrent annuelle- 
ment en grand nombre. On trouve 
aufii dans le même endroit des Hérons 
& des Corbeaux de nuit , & lorfque 

les 
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îes petits font prefque en état de s'en- 
voler ; ceux qui tiennent le bois à fer- 
me , les defeendent avec des crochets 
attachés à de longues perches. Les 
œufs en font auffi grands que ceux 
d'une grande Poule ; ils font blancs , 
Se mouchetés de quelques taches de 
couleur de fimg, ou d'un rouge pâle. 
Le même Auteur dît que cet oifeau a 
trente-quatre pouces*dep\iis la pointe 
du bec jufqu'à l'extrémité des griffes , 
Se vingt-quatre pouces de cette poin- 
te jufqu'à l'extrémité de la queue. Il 
a le corps blanc par-tout comme un 
Cygne, Il n'a ni plumes , ni duvet , 
au-dela des yeux , comme le Héron 
Se le Cormoran. L'angle de la mâchoi- 
re inférieure eft chauve , ce qui peut 
être particulier à cet oifeau : les pre- 
mières longues plumes des ailes font 
noires ; la féconde plume n'a que la 
moitié de la texture extérieure , Se les 
pointes de l'intérieure de cette môme 
couleur; la troifieme n'a du noir qu'à 
la pointe feulement , & la quatrième 
a encore moins de noir dans fa tex- 
ture : les pointes Se les dards des plu- 
mes inférieures du fécond rang font 
suffi noirs : la queue eft courte , 
n'ayant que trois pouces Se demi de 
longueur ; elle eft compofée de douze 
plumes : le bec eft d'une figure parti- 
culière Se extraordinaire ; il eft uni, ap- 
plati , large , Se élargi près de la poin- 
te en figure prefque circulaire , ref- 
Icmblant à une cuillier , d'où il tire 
fon nom de Bec à cuillier. Sur cette 
partie du bec la plus large , il y a qua- 
torze lignes ou canelures grandes ; 
mais la furface intérieure eft toute 
unie. Le bec des jeunes Hérons de 
cette efpece eft d'un blanc jaunâtre , 
Se celui des vieux oifeaux eft noir. La 
langue eft aiguë Se petite : les cuiffes 
font de la moitié dégarnies de plumes 
vçrs la féconde jointure & de couleur 
de châtaigne : les pattes font fortes ; 
les doigts de devant font attachés en- 
femble par une membrane , Se ceux 
de dehors Se du milieu font attachés 
Tome IL 
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de même jufqu'à la féconde jointure : 
le doigt intérieur Se celui du milieu , ne 
font pas plus loin que de la première: 
les doigts Se les griffes font noirs. 
Cet oifeau eft celui que Belon ( de 
la Nature des Gif. çhap. 11. Liv. V.) 
nomme Poche , Pale Se Cuillier. 

Outre toutes les efpeces de Hérons 
dont on vient de parler , on en trouve 
de deux fortes dans les Ides Antilles, 
dont les premiers différent fort peu du 
Héron commun , fi ce n'eft en une 
chofe très-particulière qu'on a remar- 
quée dans ces oifeaux. Ils ont tous , 
dans la fubftance de la peau du ven- 
tre , quatre taches jaunes , larges d'un 
pouce Se longues de deux , Se deux 
autres femblables aux deux cuiffes , 
mais plus épaiffes , Se ameres comme 
le fiel. 11 faut avoir foin de les cou- 
per , cette amertume étant d'une telle 
force que fi on faifoit bouillir un de 
ces oifeaux avec d'autre viande, ilfe- 
roit impoffible d'en manger. 

La féconde e/pece de ces Hérons 
eft un très -bel oifeau. Il a la forme 
du corps plus longue que celle des 
autres , Se le col eft de deux ou trois 
pouces plus long que le corps. Il eft 
monté fur des jambes longues Se me- 
nues comme celles du Héron , Se fes 
ailes finiffent avec fa queue : fon bec 
eft long d'un pied , menu , droit , Se 
de couleur jaune tirant fur le verd; 
fa tête eft chaperonnée de noir Perfe. 
Il a fur le fommet une belle crête de 
plumes de couleur d'ardoife , au-def* 
fous de laquelle pendent en arrière , 
en forme de panaches , deux autres 
plumes de la même couleur, longues 
d 2 huit à dix pouces , fines Se déliées 
comme des aigrettes : fes yeux font 
larges , clairs comme du cryftal , Se 
environnés d'un cercle doré : au bas 
de fon col font cinq ou fix fort belles 
aigrettes ; il n'y a que ceux qui font 
vieux qui en aient , Se l'on tient même 
que les femelles n'en ont point. Tout 
le dos de cet oifeau eft couvert de 
plumes fines de couleur d'ardoife, qui 
Kkk 
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font comme celles quî lui fervent Je 
panaches, Se les plumes de fes ailes 
font de la même couleur. Sa chaîr eft 
aufli bonne que celle des autres Hé- 
rons y mais cet oifeau n'eft pas fi com- 
mun. C'èft la defeription qu'en fait le 
Pere du Tertre. Ce Héron vit 
ordinairement de Crabes , ce qui fait 
que les habitans le nomment Crabier. 
Cet oifeau eft le même que le Héron 
voir de M. Klein, dont j'ai parlé 
plus haut. 

Les Hérons du Bréfil font en grand 
tfombre : il y a le Soco , le Cocoi , le 
Guiratinga , ou le Garza des Portu- 
gais.. 

Il y a des e/peces de Hérons au 
Méxique. On y trouve lé Xocoukqiti- 
Hoattli, autrement nommé Ho act on , 
èc le Hoitzilauatl. 

Marc Grave parle encore de 
deux autres efpeces de Hérons du Bré- 
fil. Il nomme le premier ArdeaBra- 
fiienfisy rofiro ferrato , cinereœ fimilis. Il 
eft égal ou un peu plus grand que le 
'Canard domeftique. Cet oifeau a l'iris 
de couleur d'or; la partie fupérieure 
de la tête Se du col , eft couverte de 
plumes longues d'un jaune pâle , ta- 
chetées de noir ; le bas du col , la poi- 
trine Se le bas du ventre , font couverts 
de plumes blanches , ondées de brun : 
les plumes des ailes font noires Se 
cendrées, Se les extrémités blanches; 
celles de la queue ont des lignes blan- 
ches qui traverfent. 

L'autre efpece de Héron , nommée 
par Marc Grave, Ardeola Brct- 
pliéhfisy eft de la grandeur d'un Pi- 
geon. Il a le col long de fept doigts ; 
la peau de la bafe du bec eft de cou- 
leur de coin : il a le deffus de la tête 
de couleur d'acier , Se les plumes font 
mêlées d'un brun pâle. Tout le col , 
la poitrine Se le bas du ventre , font 
couverts de plumes d'un gris cendré; 
fon dos eft noir , & en partie d'un brun 
cendré , mêlé de plumes d'un gris 
cendré : les longues plumes des ailes 
font vertes > & les extrémités xnar- 
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quêeé d'une tache blanche ; la fuper-» 
ficie eft brune , de couleur d'acier , 
de couleur de cire Se de gris cendré, 
ce qui fait un mélange agréable. Il a 
les pieds de couleur de coin. 

On voit des Hérons à la Louifiane, 
de même que dans toutes les autres 
parties de l'Amérique, Se dont la chair 
eft bonne. 

Aristote 9 parlé de trois fortes 
de Hérons, qui font le Héron cendré , 
le Héron blanc Se le Butor. Pline 
Se lui difent que le mâle foufire beau- 
coup , quand il carefie fa femelle. Le 
Héron eft un oifeau folitaire , car il eft 
frefque toujours feul. Le vol du Hé- 
ron eft un plaifir des Rois Se des Sei- 
gneurs. Quand cet oifeau fe voit pour- 
suivi par le Sacre Se par le Gerfaut, 
îl a l'adrefTe de cacher fon bec fous 
f:s ailes, Se d'en préfenter la pointe à 
l'oifeau qui vient fondre fur lui, afin 
qu'il fe perce lui-même. 

On peut, fur les Hérons, confuker W 1 1- 
li'ghby , & Al i) rovan nt ; ainfi que 
M arc Gr ave, & F e u i l l é e , dans fon 
Journal III. p. 57. & P* 2^8. & 41 t. Se 8 a 
(Jhef. 7. 7ab. 61. n. 2.) fur un Héron d'un 
rouge de Corail , qui eit une efpece ô'Ibis; 
le même Auteur fur deux Hérons du Méxi- 
que , Thef. I. Tab. 64. & 65. la Planche XIX. 
fig. im du quatrième Tome des Colle fiions 
A aàéihujius , repréfente le canal inteftinal 
d'un Héron , qui a un double conduit pan- 
créatique & biliaire, & un fîmple cœcum , 
décrit & defliné par Olivuuus JacoejEos, 
dans les Atl.es de Coppenhague , années 167 i tf 
& 1672. 

HÉRON MARÏN, nom qu'on 
donne > dit M. Anderson , àl'Épée 
de mer , poiffon cétacée , qui eft une 
efpece de Baleine. Voyez BALEINE, 
quinzième efpece. 

H E R T- V I S C H , pohTon , ainfi 
nommé , dit R u y s c h (de Pifcib. 
Tab. 10. n. 6.) , Se qu'on trouve aux 
Indes , pareequ'il a la figure du cœur 
humain. 

H E Y 

HEYRAT, efpece de Blaireau i 
dit le même Auteur, qui aime beau- 
coup le miel, On en \oit dans toute 
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V Amérique. Cet ammal eft: de la gran- 
deur d'un Chat : il fe retire ordmai- 
rement dans les arbres. Il eft de cou- 
leur de châtaigne. 

H I B 

HIBOU, oifeau nocturne , dont 
plufieurs efpeces , placées fous le nom 
de Strix par M. L i n n je u s dans 
l'ordre des Aves Accipitres. M. Klein 
en compôfe la quatrième tribu du gen- 
re premier de la quatrième famille de 
fes oifeaux, qui font tétradaétyles , 
c'eft-à-dire qui ont les pieds garnis 
de quatre doigts fimples , dont trois 
devant & un derrière , tetradaclyli , 
digitis fimplicibus , unico poflico. Ce 
premier genre , divifé en quatre tribus , 
contient les oifeaux de proie , en Latin 
Accipitres, dont les uns vivent d'ani- 
maux terreftres , les autres font la 
chafle aux poifTons , les autres aux 
oifeaux, & les autres fe nourriffent de 
cadavres. Les premiers font les Aigles, 
les féconds les Vautours , les troifiemes 
les Faucons Se les quatrièmes les Oi- 
feaux notturnes. 

Ceux-ci font de plufieurs efpeces 
Se ont différentes variétés. Les def- 
criptions qu'on en donne fuffifent aux 
perfonnes verfées dans l'étude de l'His- 
toire du Règne Animal, pour les dif- 
tinguer les uns d'avec les autres ; mais 
il faut quelque chofe de plus à ceux 
qui ne font que d'étudier cettefeience : 
ils n'ont pour guides que les noms La- 
tins qu'on leur a donnés : quels guides ! 
Si un Naturalifte entend par Ulula le 
grand Duc , un autre veut parler du 
moyen Duc Se un autre du petit Duc , ou 
de la Chevêche , ou Hulotte. La môme 
confufion fe trouve auffi dans nos Au- 
teurs François : par exemple au mot 
Aluco>\es Dictionnaires , fur-tout celui 
de Trévoux , difent Hibou , Chat- 
Huant y Duc , Sec. à celui d'A/îo , Duc : 
à celui de Buho , Hibou , Chat- Huant , 
Duc: à celui d y Otus , Duc , Se à celui 

* Cet oifeau eft appelle en Hébreu Cos , 
du mot cafa, qui fî^niEe cacher, pareequ'il 
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de Strix, Effraye, ou Frefaye, qui, 
fuiyant les Modernes , eft le nom gé- 
nérique de tous les oifeaux noéhirnes. 
A de pareilles nomenclatures , que 
peut-on diftinguer , fi l'on n'eft pas 
vraiment Naturalifte ? Il en eft de 
même des autres clafies des animaux 
auxquels nos Lexicographes n'ont pas 
eu l'attention de donner des noms 
François qui leur fuffent propres. 

Le mot Strix , comme l'a fait M. 
LiNN^us, doit être le nom générique 
de tous les oifeaux nocturnes, Se celui 
de Nociua avec une épithete diftingue 
les différences , ainfi que le mot Aeûi- 
piter eftlenomde tous les oifeaux de 
proie en général. 

Le mot Afio convient au Hibou ci 
oreilles d'Ajhe : celui de Bubo à tous 
les Ducs , grands , moyens Se petits f 
avec une épithete , pour différencier 
ces efpeces : celui de Notlua aurita à 
la Chouette à oreilles: celui d'Alucoi 
la Chouette : celui d' Ulula à la Chevê- 
che, ou Hulotte : celui de Nodua tem- 
plorum alba , ou d'Ulula flammata à la 
Frefaye ou.E fraye , Se ainfi des autres. 
Cette remarque n'eft pas hors de 
propos. 

Or> donne en François le nom de 
Hibou à différens oifeaux nocturnes , 
mis , comme je l'ai dit , par M. L i n- 
n m u s ( Fauna Suec. p. 16.) dans le 
rang des oifeaux de proie. 

11 nomme le grand Hibou* , n. 4J. 
Strix capite aurito , corpore rufo : c'elt 
le Bubo primus de Gesner ( Av. 
p. 234. ), de Belo n (L. //. c. 20.), 
deWi L l u G h b y (Omith. 62. n. 12.) 
Scd'ALB 1 n. Onleno'nme en Suédois 
Uf, Se en François grand Duc , ou 
Hibou, Cet oifeau fe retire dans les 
fentes des rochers , dans les tours Se 
châteaux ruinés. Il vit de Lièvres Se 
de Rats. Voyez DUC, dont plu- 
fieurs efpeces. 

Ii y a une autre efpece de Duc , 
qui fe retire dans les montagnes de la 

,fc cache pendant le jour; en Chaldéen Tzai- 
ra. y ou Kadia. ; \ 

K k k îj 
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Laponîe , dont le corps eft tout blatte , 
marqué de taches noires. Il eft de la 
grandeur du Coq d'Inde , magnitudine 
Meleagridis , dit M. LinNjïus , n. 46. 
qui l'appelle Strix capite aurito , cor- 
pore albido. 

Ce Naturalifte nomme , n. 47. le 
moyen Duc , ou Hibou, Strix capite au- 
rita,pennis fex. Il habite dans les bois , 
dans les creux des arbres Se les maifons 
défertes : c'eft Y Afio , ou Otus de 
B e l o n (L. II. c. 2 r . ) > Y Otus , ou 
. la Noclua aurita de Willughby 
( Ornith. 64. f. 1 2.) , & de Ray ( Synop. 
Meth. Av. p. 25. n. 2. ) & le même que 
les Latins nomment Afio. Voyez 
MOYEN DUC. 

Il nomme, ». 48. \zHuette> ou la 
Hulotte y Strix capite Uvi > corpore fer- 
rugineo y oculorumiridibus atris , remi- 
gibus primoribits ferratis. Cet oifeau 
eft celui qu'AïusTOTE ( Hift. Anim. 
L.IX.c.iy. & L. VIIL c. 3.) nomme 
iiytûïaoç, y Se Pline Ulula Se avec lui 
Gesner (Av. 773. ) , Aldrovande 
( Ornith. 8. c. 6. ) , W 1 L L u G h b y 
( Ornith. 68. t. 1 3 . ) , Se R a y , 
Meth. Av'utm , p^r. 2(5. ». 48. Voyez 
HUETTE. 

Il y a un oifeau nocturne qu'on voit 
du côté d'Upfal , dont tout le pluma- 
ge eft de couleur de feu , Strix ma 
flammea. M. L 1 n n je u s le nomme , 
n. 49. Strix capite Uvi , corpore luteo. 
Nouspenfons que c'eft une efpece de 
petit Chat-Huant. 

Le même Auteur parle d'un autre 
oifeau , que l'on voit du côté de la 
Suéde Boréale : il eft de la grandeur 
du Coucou. L'Auteur le nomme , 
7U 50. Strix capite Uvi , corpore fufço , 
iridibus oculorum fulvis , Se un autre 
Auteur Allemand, Noùtua major , ocu- 
lorum iridibus crêceis. 

Il fe trouve encore dans quelques 
cantons de la Suéde un autre oifeau 
que le même Naturalifte nomme 
w. 51. & 52. Strix capite Uvi y corpore 
fupràfujl oy albomaculato , reiïrïcibus 
«mnibusfafçiis albidis % II marque qu'il 
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a beaucoup de reflemblance avec un 
autre qu'il nomme Strix capite Uvi , 
corpore fufco , iridibus oculorum fiavis. 
Il croit que ces deux oifeaux ne diffé- 
rent que par le fexe Se par Page. Ils 
peuvent être auffi des efpeces de Che- 
vêches y ou Choucas. 

Il nomme, n. 53. la Chevêche , ou 
Choucas y Strix capite Uvi y corpore fufco, 
remigibus , albis maculis quinque ordi- 
num. Cet oifeau eft le T?,ctwioç d J A r i s- 
t o t e ( Hift. Anim. L. VIIL c. 3 . & 
L. IX. c. 34. ), la Notlua des autres 
Naturaliftcs , comme de Pline, de 
B e l o n ( L. lLc 3 3 . ) > de Gesner 

( Av. p. 6lO.) y d'A L D : R O V A N D E 

{Ornith. L. VIIL c. 7.) , de \V 1 l- 
lughby (Ornith. 69. t. i3-),&de 
Ray, Synop. Meth. Av. p. 26. n. 6. 
Il y en a de plufieurs efpeces. Les 
Chevêches , ou Choucas fe retirent dans 
les creux des arbres. Voyez aux mots 
CHEVÊCHES, ou CHOU- 
CAS. 

On voit en Suéde un oifeau de cette 
efpece , dont le plumage eft blanc , 
varié de couleur cendrée , que M. 
LinNjEus nomme , n. 54. Strix capite 
Uvi y corpore albido , Se en Suédois 
Arfaong. 

Enfin le dernier oifeau no&urne , 
dont ce favant Naturalifte donne la 
notice dans fa Fauna Succica , eft 
Y Effraye , ou Frcfaye , nommée n. 55. 
Strix capite Uvi , corpore ferrugineo , 
remïge tertià longiore. Cet oifea-u 
nocturne eft le Strix d'ALDRovANrjE 
(Ornith. Jtfi. ): , de Willughbï 
( Ornith. 6$.) Se de R a y , Synop. 
Meth. Av. p. 25. n. 2. On voit beau- 
coup de ces oifeaux dans les forêts 
de Suéde. 

A ces différentes efpeces de Hibous , 
ou Chats- Huants , ajoutons le Hibou 
proprement dit , dont ne parle pas M. 
L 1 H n je u s , qui eft l'tteoç des 
Grecs, dont parle Aristote (Hift. 
Anim. L. VIIL <r. 3 ) Se Y Aluco des 
Latins. On lit dans le Dictionnaire do 
Trévoux qu'il y en a de deux fortes , la 
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grande & la petite efpece , & que 
Belon Se quantité d'autres Auteurs 
ne font mention que d'une ; cependant 
après la defeription que ce Naturalifte 
donne du grand Hibou, il dit {de la 
Nat. des Gif. c. 32. p. 140. ) : il y a 
deux efpeces deHibous, dont le petit 
eft plus rare à voir, quoiqu'on puiffe 
l'entendre la nuit , car il peut faire 
peur aux hommes timides par fon cri 
effrayant , d'ou lui eil venu le nom 
de Frejaye , ou & Effraye s ainfi , félon 
Belon , la Frejaye ou Effraye eft 
la petite efpece de Hibou $ mais la 
Frejaye eft dans le Dictionnaire de Tré- 
voux diftinguée de la petite efpece de 
Hibou, 

Belon met dans le rang des oifeaux 
nocturnes le Corbeau de nuit > ou le 
NycHcorax , le Calcbis , ou Faucon de 
nuit, le Harpens du Dauphiné , la 
Chauve-Souris , Quadrupède volant. 
Voyez CORBEAU DE NUIT, 
HARPENS, CALCHIS Se 
CHAUVE-SOURIS. 

HIBOU COURONNE, 
oifeau de proie , fort commun dans 
le pays de la baye d'Hudfon. Cet 
oifeau eft fort fingulier: fa tête n'eft 
guères plus petite que celle d'un Chat. 
Ce qu'on appelle fes cornes font des 
plumes, qui s'élèvent précifément au- 
defliis du bec , où elles font mêlées 
de noir , devenant peu-à-peu d'un 
rouée bien marqué de noir. 

HIBOU BLANC: C'eft un 
autre oifeau , qui Ce trouve en grande 
quantité dans le pays de la baye 
d'Hudfon. Il eft d'un blanc éblouiflant, 
& l'on a de la peine à le diftinguer de la 
neige. Cet oifeau paroît pendant toute 
l'année : il vole fouvent en plein jour 
8c donne la chaiïe aux Perdrix blan- 
ches. 

HIBOU D'ISLANDE : M. 

A N D e R s o n ( Hift. Nat. d'IJl. 
f. 84.) dit qu'il y a plufieurs efpeces 
de Hibous en Mande y tels que les 
Chats- Huants , les Hiboux à cornes , 
les Hiboux à rochers, Sec. Il y a plus 
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de quarante ans , ajoute-t-ïl, qu'on 
lui apporta un Hibou tout blanc , qui 
avoit l'iris jaune. Cet oifeau s'étoit 
réfugié à la hauteur de l'Illande dans 
un vahTeau qui alloit de Groenland à 
Hambourg, Se l'équipage l'avoit pris. 
Lorfqu'on le mettoit fur une table Se 
qu'on lâchoit un Pigeon , il fe jettoit 
d'en-haut fur lui , Se après lui avoir 
arraché quelques plumes , il lui man- 
geoit d'abord le cœur à travers le dos',, 
enfuite les entrailles Se en dernier lieu 
la chair, mais il n'y touchoit qu'après 
Pavoir bien plumé. 

Oh lit dans les Colleclions Acadcmt- 
que s , Tome lll. p. 474. la defeription 
anatomique d'un Hibou rare qui habite 
les rochers, par Jean deMuralto, 
tirée des Ephémérides de l'Académie 
des Curieux de la Nature , Déc. IL 
année 1682. Obferv. 52. On prit, dit 
PObfervateur, à Zurich un Hibou qui 
eft fort rare. Il avoit le bec pointu 8c 
percé de deux trous , comme des na- 
rines ; fes yeux étoient grands , très- 
enfoncés dans l'orbite Se couverts de 
larges paupières : il y avoit des plu- 
mes qui les environnoient en forme de 
cercle : derrière ce cercle de plumes 
on voyoit les oreilles avec les oreillet- 
tes : chaque oreillette étoit en forme de 
croiiïant Se cou vroit entièrement le trou 
auditif ; ayant enlevé l'oreillette , on 
voyoit les organes de Pouie , favoir 
le cercle oflfeux avec la membrane dit 
tympan • les plumes étoient réfléchies 
derrière les oreilles, afin de ne pas em- 
pêcher les fonctions de cet organe ; el- 
les n'étoient pas crépues comme dans 
les cils, mais plus larges Se plus gran- 
des, de manière qu'elles s'élevoient fur 
les autres; les plumes des cils étoient 
blanchâtres : celles des oreilles étoient 
d'un rouge qui tire fur le jaune: fur 
le dos elles étoient couleur de bleu cé- 
lefte Scavoient des yeux comme des 
plumes de Paon , quoique d'une autre 
couleur ; la queue Se les ailes étoient 
de même longueur Se marquées de trois 
ou quatre lignes grilès ; leur bafe étoit- 
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de couleur pâle; tout le ventre étoit 
blanc & feulement marqué ça & la de 
points noirs. Cet oifeau avoit les pieds 
couverts de plumes jufqu'aux ongles Se 
quatre doigts à chaque pied ; fa lon- 
gueur étoit de plus d'une demi-aune , 
Se fa largeur, les ailes étendues , de 
plus d'une aune ; fa tête étoit fem- 
blable à celle du Hibou commun , plus 
petite cependant Se proportionnée au 
relie du corps. 

Ayant ouvert l'abdomen , continue 
TObfervateur , nous trouvâmes une 
grande quantité de graiiTe autour du 
ventre ; le ventricule étoit dur , ridé 
8e couvert de graille. Nous y avons 
remarqué un Rat commun prefque 
digéré Se un oifeau rouge avec fes plu- 
mes Se fes poils ; le pancréas étoit 
oblong , la valvule du pylore fort 
grande , Se au-deffous il y avoit un 
plexus confidérable de glandes ; la 
membrane intérieure du ventricule fe 
feparoit facilement des autres; le con- 
duit biliaire s'inféroit dans le duodé- 
num auprès de celui du pancréas ; mais 
nous n'avons point trouvé les véficu- 
les du fiel : il y avoit deux inteftins 
Cdtcum s la longueur de tous les in- 
teftins étoit d'une aune de notre pays ; 
l'extrémité des inteftins étoit large 8c 
évafée en forme de fac; le cœur étoit 
oblong : il avoit deux ventricules Se 
étoit enfermé dans la poitrine par le 
péricarde que fournit le médiaftin ; 
plus bas étoit le foie avec deux grands 
lobes Se à côté il paroiffoit un autre 
petit lobe rond , foutenu par une fibre 
fort mince: je crois que c'eft la rate; 
les vaiffeaux fpermatiques nai (forent 
de côté Se d'autre de l'aorte Se fe por- 
toient droit aux tefticules , car c'étoit 
un mâle ; il avoit de longs tefticules 
qui pendoient librement Se qui étoient 
pleins d'une humeur gluante ; au- 
deiTous des tefticules , fous le péri- 
toine étoient les reins, cachés dans la 
cavité des apophyfes tranfverfales des 
vertèbres lombaires : de-là les uretères 
s'étendoient à l'extrémité la plus large 
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du ventre ; îl y avoit des mufcles par-' 
ticuliers qui a^puyoïent la trachée ar- 
tère : ils s'étendoient vers les côtés 
delà poitrine Se prenoient leur origine 
un peu au-delfus de la divifion de la 
trachée ; la langue étoit charnue anté- 
rieurement & avoit fa partie posté- 
rieure dure & prefque oiïeufe; l'ou- 
verture du larynx , derrière lequel fe 
trouvoient plufieurs mammelons , 8c 
l'œfophage étoient fortlarges ; le crâne 
étoit très - fpongieux Se fans dureté. 
Nous n'avons point vu dans le cerveau 
de ventricules diftinctifs ; il y avoit 
treize vertèbres au col &fix côtes en 
tout , jointes au fternum ; le doigt du 
milieu étoit fait en forme de feie d'un 
côté , comme dans les Hérons. 

H I C 

H I C A R D , oifeau de rivière , de 
la groffeur d'une Oie , qu'on voit au 
Canada. 

HICKANELLE, forte de 
Lézard venimeux de 1*1(1 e de Ceylan , 
qui fe cache dans le chaume des mai- 
sons , mais qui n'attaque pas les 
hommes, à moins qu'il ne foit pro- 
voqué. 

Seba (Tbef.II. Tab. 75.) donne le 
nom de Hih^anella à un Serpent d'A- 
mérique, que les Portugais nomment 
ainfi pareequ'il habite fous les toits des 
maifons. 11 y prend, les Rats , les 
Loirs Se plufieurs infectes , à-peu-près 
à la manière des Chats domeftiques : 
auifi l'on fouftre fans peine ces Ser- 
pens , parcequ'ils ne font point de 
mal à perfonne. Ils font munis de fort 
belles écailles , partagées en divers 
compartimens qui font formés chacun 
de quatre ou cinq écailles , lefquelles 
font décorées de taches bleues régu- 
lièrement di(pofées; fon ventre blan- 
châtre eft parfemé de taches ; vers 
l'anus font fitués fes deux tefticules, 
armés de pointes Se tels qu'ils font 
dans d'autres Serpens. 

Il paroît que le Hkkanclle de Cey- 
lan Se le Hikkamlla de l'Amérique , 
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décrit par S e b a , foit Lézard ou Ser- 
pent , font le même animal. 

H I E 

HIEROUSOU, efpece de 
Rat de P Amérique , plus grand que 
les autres , mais non pas fi bon , Se 
qui eft de la grandeur de ceux d'E- 
gypte , qu'on appelle Rats de Pharaon > 
dit Thevet, Hift. de la France 
Antarcl. p. 132. in verfo. 

H I M 

HIMANTOPE, ouHjE- 
M A N TOPODE, Pie de mer , 

ou Bécaffe de mer , nommée A'/w^/- 
topus à caufe de la fi ne (Te de fes jam- 
bes , ou Hxmantopoda y félon Ru ysch, 
à caufe* de la rougeur de fes pieds. 
Voyez PIE DE M EU. 

H I P 

HIPPELAPHE , comme qui 
diroit Cheval - Cerf. C a ï u s , chez 
G e s n E R parle d'un animal apporté 
de Norwege en Angleterre , qu'il 
dit être Y Hippelaphus d'A ristotf. 
On Tappelle en Norvège Elend Se 
E'ke. Selon G e s n e r > c'eft une 
efpece à'Alcé* qui a les cornes faites 
comme celles du Dorcas ou Chevreuil. 

KENTMANN , PoNTANUS Se 

Schenebergius, favans Médecins 
Se Naturalistes > lui envoyèrent dos 
cornes de cet animal , qui fe trouve 
en PrufTe Se en Pologne. U ajoute qu'il 
y a deux fortes d \ Hippelaphes , que 
Fun eft VAlcé à cornes larges , comme 
le Dorcas , Se Y Hippelaphus d'A- 
ïustote ; il s'en trouve en Norvège. 
Ces animaux tiennent également du 
Cheval Se du Cerf. Albert le 
Grand rapporte que le Cbeval- 
Cerf fert de monture , Se qu'il fait 
autant de chemin en un jour qu'un 
Cheval en trois ; mais Y Hippelaphus 
d'A ristot e, dit Gesner(L. /1 
Quadr. p. 491. Se 92. ) n'eft autre 
chofe que le Tragelaphus. Ray rap- 
porte la même chofe que Gesner, 



Se M. L 1 n n jeu s ( Fauna Suec. p. 14. 
n. 39.) nomme Cervus ramofîs teretibus 
cornibus , fummit atibus palmatis , le 
Rangifer de Gesner ( Quadr. p. 1 3 o. ) , 
le Tarandus d'A ldrovande 
(Biful. 859. ) , le Cervus palmatus , 
le Cervus mirabilis , le Tragelaphus , 
le Hippelaphus de Jonston( Quad a 
t. 37. t. 35. f. 34.), le Rangifer d'O- 
L e a r 1 u s ( Muf. 1 6. m o./. 3 . ) , le 
Cervus Rangifer deR a y (Quad.%Z.) r 
Se le Rangifer Se le Tarandus de 
Charleton ( Onom. 9. ) ; ce qui 
fait voir que tous ces différens noms 
donnés par les Naturalistes font ceux 
d'un même animal , qui fe trouve dans 
les montagnes de la Laponie > Se qu'on 
nomme Rhen en Suédois Se Renne en 
François. C'eft un animal finsulier. 
Voyez RENNE. 

HIPPO, Serpent d'Afrique, 
Il y a une ville d'Afrique de ce nom , 
mais S e b a ne décide point fi elle pro- 
duit cette efpece de Serpent, qu'il a 
reçu fous ce nom -là; fes écailles font 
taillées en quadrilatères rhomboïdes , 
de couleur plombée claire, très-belle 
à l'œil ; fa tête principalement eft ma- 
gnifique par fa marbrure de rouge , de 
jaune, de blanc Se de bleu , admira- 
blement mélangée , qu'accompagne 
de chaque côté de la tête Se du coî 
une moucheture de quatre taches co- 
ralincs; le long de l'épine du dos, 
depuis la tête jufqu'à l'extrémité de 
la queue , s'étend un cordon blan- 
châtre , qui femble tiffu comme d'un 
rang de Perles ovales; fur les deux 
côtés du ventre , couverts d'écaillés 
d'un jaune pâle , s'étend une autre 
bandelette blanche : les écailles qui 
tapiffent le deffus du corps font toutes 
blanches. S e b a , The]\ IL Tab. 56", 

* HIPPOBOSCA, nom que M. 
L 1 n n je u s ( ibid. n. 1043. P- 3 IO -) 
donne à un genre de Mouches , qui 
s'attachent fur les Chevaux Se fur les 
Bœufs & qui les piquent furîeufement ; 
c'eft d'où lui elt venu le nom Latiu 
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d'Hippobofca. M o u F F e t. (Edit. 
Lat.p. 59.) en parle fous celui d'Hip- 
pobofcus : F r 1 s c h ( Germ. 5 . p. 43 . 
t. 80.) fous celui de Ricinus volans : 
les Ailes d'Upfal , 1 73 (5". p. 31. 27. 
& M. deRéaumur ( Tome IV. ) 
fous celui de Mufca Equïna, tenax. 
Cette Mouche a quatre doigts aux 
pieds , Hippobofc apedibus tetradaclylis. 
Voyez MOUCHE DE CHE- 
VAL. 

Il y a une autre Mouche cîu même 
genre qui fe trouve dans les ni:!s des 
Hirondelles , dont parle aulli M. de 
R É a u m u r (Tome V. p. 1 . 2. 3 . 4. & 
5. ) nommée Hippobofc a fex dattylis. 
Voyez MOUCHE DENID 
D'HIRONDELLE. 

HIPPOCAMPE, ou CHE- 
VAL MARIN*: Mathiole 
CE. IL ç. ni. p. 134 :) furD 1 o se o- 
ride, dit que c'eft une efpece de 
Langoufte de mer. Rondelet ( Edit. 
Tranç. Fart. IL c. 9. p. 79.) le met 
parmi les infeéles de mer. Artedi 
( Ichth. Part. V.p. 1.) parmi les poiffons 
qu'il nomme Vifces malacopterygii : il 
Tappelle Syngnatus corpore quadran- 
gulo, pinnà canda carens. Ray (Synop. 
Mttb. Pifc, p. 45. n. 1. 1. 3. & 4. ) le 
range parmi les poiffons ronds , qui 
ont plufieurs dents , Orbes qtiibus 
plurimi dentés , & il en donne de quatre 
efpeces. Élien(L, XIV. c. 1 4. ) , 
Gesner (de Aquat.) , Charleton 
C Infecl. p. 59. ) Se W illughby , 
p. 157. en parlent , ainfi que Cuba 
( L. 111. c. 1 o 3 . ) Se un Auteur ancien , 
nommé Auctor ( deNat.rer. ) cité 
par Artedi. Sans décider fi { Hip- 
pocampe eft un poiffon qui a les na- 
geoires molles , comme le marque 
Artedi , ou un infe&e de mer, 
comme le dit Rondelet, ou un 
poiffon rond , c'eft-à-dire qui femet 
en rond , comme l'entend Ray, ou 
une efpece de Langoufte, & par con- 
séquent un Cruftacée , comme le veut 

* On Je nomme en Grec itar^oxa^/anç • en 
i.'dtïnHjppocawpus,le Cheval marin , onHip- 



H I P 

Mathiole, ce qui eft vraîfemblaMe, 
nous nous contenterons de dire que 
plufieurs Auteurs anciens Se modernes 
ont mis P Hippocampe au rang des 
Langouftes. Quoiqu'il foit un petit 
animal par rapport aux Monftres ma- 
rins Se aux grands poilfons de mer, 
cependant, en le comparant avec les 
Chenilles , dont il a la figure Se la 
reffemblance , on peut avancer que 
c'eft un grand animal, dit Mathiole; 
car, ajoute-t-il, i^^o en Grec veut 
dire grand. Selon le même Auteur, 
quelques-uns Pont appeUé Dragon 
marin ; d'autres Cheval marin , Se 
d'autres un Cheval fouple , qui fe plie 
aifément. 

Cet animal ne vaut rien à manger : 
on en voit dans les Ports de mer. Il eft 
long Se de la largeur de fix doigts f 
ou environ , félon Mathiole. 
Rondelet dit qu'il y en a qui font 
longs d'un pied Se gros d'un pouce. Il 
a la tête 8c le col d'un Cheval, d'où 
il eft probable qu'il a eu le nom d' Hip- 
pocampus par ks Anciens. Cet animal 
a un bec long & creux comme un fla- 
geolet, deux yeux ronds, deux arêtes 
fur les cils , qui deviennent comme 
des cheveux , quand il eft en mer ; fon 
front eft fans poils : le devant de fa 
tête Sè le deffus du col en font cou- 
verts; les femelles n'en ont point ; 
elles n'ont que le devant de la tête 
velu. Quand P Hippocampe eft mort, 
tout ce poil tombe. Il porte furie dos 
une nageoire qui lui fert à nager ; fon 
ventre eft blanchâtre , gros Se enflé : 
la femelle eft encore plus ventrue ; 
le mâle a fous le ventre un trou par où 
fortent fes excrémens : la femelle a 
de plus une iffue par où fortent fes 
œufs; la queue eftquarrée, recour- 
bée comme un crochet ; tout fon corps 
eft couvert de petits cercles cartilagi- 
neux Se pointus , d'où fortent de pe- 
tits aiguillons : les cercles font attachés 
Pun à l'autre par une peau déliée , quf 

pocampe, eft appellé en Italien Cavallo , ou 
Cavalletto marino* 

eft 
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eft de couleur brune , avec quelques 
taches blanches ; fon eftomac eft fort 
grand par rapport à fon corps; il a le 
foie rouge , Se les œufs Se le cœur petits. 
C'eft un poiflbn fort beau à voir, dit 
Rondelet. 

Il y en a quatre efpeces félon 
Ray: la première eft celle dent nous 
venons de parler. Il nomme la féconde 
Ht; po campus jubatus , pareequ'il a 
fur le haut de la tête Se fur le col des 
poils pendans , qui relïemblent à la 
crinière d'un Cheval. Il eft quatre 
fois plus grand que le précédent. 

La troiueme efpece eft nommée 
H ippoc ampus Uvis> five non aculeatus: 
celui-ci n'a point d'aiguillons Se peu 
de cercles, ou anneaux. 

Le quatrième eft un petit Hippo- 
campus , qui n'a point d'aiguillons , 
mais beaucoup de cercles , ou d'an- 
neaux. On en compte à la queue juf- 
qu\i trente-cinq. 

Dioscoride, Galien&Élien 
parlent des propriétés de VHippocam- 
pus en Médecine. É l i e n dit qu'il fort 
de fon ventre un venin. Si on en boit 
dans du vin , on commence par fan- 
gloter , enfuite on eft attaqué d'une 
toux feche : le ventre s'enfle : il fort 
par les narines une liqueur envenimée 
Se les yeux font remplis de fang. A ë- 
t i u s enfeigne pour remède d'avaler 
du vinaigre , dans lequel on aura fait 
mourir une Sèche , poiffon qui fe dé- 
robe aux yeux des Pêcheurs , en jet- 
tant une liqueur noire comme de l'en- 
cre. Elien dit encore que cet infecle 
marin eft excellent pour guérir de 
la morfure des Chiens enragés. Ma- 
th i o l e fur Dioscoride rapporte la 
mêmechofe; enfin Pline Se Aëtius 
difent que les Enchanteurs s'en fervent 
pour, infpirer de l'amour. On peut 
confulter Mathiole fur les propriétés 
de cet infefte marin. 

* Les Grecs le nomment Wt*^»ç ; 
les Egyptiens l'appellent Foras Flebar ; les 
Chinois lui donnent le nom d'Hayma ; les 
Suédois celui de Behemot , & les Anglois celui 
Tome IL 



H I P 44? 
* HIPPOCENTAURE, 

forte de Monftre , qu'on a feint être 
moitié homme Se moitié Cheval , Se 
dont il eft parlé dans la Cyropédie de 
Xenophon. Ce mot vient d'iV<3ro£ , 
hquus , de Kt^ri^i pungo Se derûupoç , 
Taurus. Le nom de Centaure , félon 
Servius, fut donné aux Gardes 
d'un certain Roi de Theflalie , parce- 
qu'étant montés fur des Chevaux , ils 
ramenoient les Bœufs du Roi , en les 
piquant avec des aiguillons. Ce qui a 
donné lieu aux Poètes de feindre des 
Hippocentaures , c'eft que certains 
Peuples de ThefTalie en courant légè- 
rement fur des Chevaux , fembloient 
ne faire qu'un même corps avec le Che- 
val. Selon P l i n e , on a vu de fon 
temps à Rome un vrai Hippocentaure s 
mais on fait quelle foi il faut ajouter a. 
ce que dit cet Auteur. 

H1PPOMANUCODIA- 
T A : C'eft le nom que R a y ( Synop. 
Mcth. Av. p. 21. «.3.) donne à une 
efpece d'oifeau de Paradis , pareequ'il 
a depuis le commencement du bec juf- 
qu'à l'extrémité de la queue près de 
vingt-fept pouces de long: tout fon 
plumage eft blanc, excepté le col Se le 
ventre , qui font châtains. Il a la tête 
de couleur de rouille , avec du jaune 
& du verd. Voyez MANUCO- 
DI ATA , ou OISEAU DE 
PARADIS. 

HIPPOPOTAME,ouCHE- 
VAL DE RIVIERE*, animal 
amphibie, que M. Linn^us (Syfl. 
Nat p. 65. n. 11. Edit. Tarif) met 
dans l'ordre des Fera. Il le nomme 
Phoca dentibus caninis, Scie diftingue 
du Veau marin , qu'il nomme Phoca 
dentibus caninis injîexis. M.Klein 
(Quadr. Difp. p. 34.) en fait la qua- 
trième famille de fes Quadrupèdes 
ongulés , qu'il nomme tetrachela, à 
quatre ongles. 

de River-Horfeor. Cet animal elt nommé en 
Latin Hippopotamus y ou Bupotamus , félon M. 
Klein, & Equus warinus , ou Equus Ni/a- 
fiats , félon d'autres Naturalises. 



M. Frisson, p. 120. compofê 
Ponzieme ordre de fes Quadrupèdes 
du feul Hippopotame. Il eft le dix- 
neuvîeme genre , & fbn caradere , 
dit-il , eft d'avoir à chaque mâchoire 
quatre dents incifives, dont les fupé- 
rieures font féparées par paires Se les 
inférieures paroiffent en avant paral- 
lèlement à la mâchoire , Se les deux, 
du milieu font beaucoup plus longues 
que celles des côtés ,. Se quatre doigts 
ongulés à chaque pied. Le même Au- 
leur fait encore obferver que V Hippo- 
potame a en- tout quarante - quatre 
dents, favoir huit incifives, quatre à 
chaque mâchoire, dont quatre canines , 
deux de chaque côté; toutes ces dents 
font cylindriques ; les canines font 
comme coupées en bifeau : trente- 
deux molaires , dont huit de chaque 
côté à chaque mâchoire. Cet animal a * 
dit-il , depuis la tète jufqirM la queue 
treize pieds de long: le diamètre ver- 
tical de fon corps a trois pieds Se demi , 
& le diamètre horifontal quatre pieds 
Se demi : le tour de fon corps elt de 
treize pieds; fa tête a deux pieds Se 
demi de large , Se trois pieds de long ; 
Couverture delà bouche un pied; fes 
jambes ont trois pieds Se demi de long 
depuis le ventre jufqu'A terre Se trois 
pieds de tour; fon mufeau eft: gros Se 
charnu : fes yeux font petits , fes 
oreilles minces Se longues de trois 
pouces-; fa queue qui a un pied de 
long eft grofle à fon origine Se fe ter* 
mine tout a coup en pointe : fa peau 
eft très -épaiffe , dure Se d^une couleur 
obfcure : il n'a point de poil , excepté 
au bout de la queue Se au mufeau , où 
il aune mourtache parallèle à celle des 
Lions Se des Chats. C'eft ainfi que 
M. Bris son parle en peu de mots 
de Y Hippopotame. 

Le doéïe B q c h a r d prend le 
Béhemot de l'Ecriture Sainte pour 
V Hippopotame : d/autres veulent que 
le Béhemot foit l'Eléphant. Je rappor- 
te au mot B É H E M O T les fenti- 
*nen§ des uns 8c des autres,. 
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M. de Jussieu ( Mém. de l y Ac> 
des Scien. 1724.) en parlant de YHip* 
popotame , dit : les fiécles ne nous ayant 
ni détrompés du merveilleux de cet 
animal , ni gueres mieux inftruits de 
fa figure Se de fon cara&ere , nous 
ne pouvons encore rien ajouter à ce 
que Pline en a dit. Quoique Belont 
nous en ait donné le deffein, Se Colum- 
na un autre , néanmoins , quelque 
exafts que foient ces deux Auteurs „ 
ils ne font pas afTez d'accord fur la 
configuration de toutes les parties de 
l' Hippopotame , Sec. Après ce p adage 
de notre favant Académicien François,, 
cité par M. Klein (Difp. Quad. p. 34), 
ce Naturalifte Allemand confère ce 
que Bel on & Columna ont écrit 
fur ¥ Hippopotame 9 avec ce qu'en ont 
dit Thevet & K o l b e. Les pieds 
de cet animal , dit Thevet, font 
très-gros Se prefque ronds Se ont qua- 
tre doigts chacun : le bout des pieds 
eft fendu en trois. L'Auteur appelle 
doigts des griffes environnées par-tout 
d'un ongle de corne , Se qui ont un 
talon. Colu mn a donne trois pouces 
de long à chaque ongle. Dans la figure 
que B e L o N en donne , les extrémités 
de ces ongles font ronds , Se à-peu-près 
comme ceux des Chiens Se des Loups.. 
K o l b e marque que les pieds de 
Y Hippopotame ont des ongles Se font 
fendus en quatre. A r i s t a t e Se 
Pline donnent à cet animal un pied' 
fourchu , tel que celui du Boeuf Se 
du Cerf. M at hi ole dit qu'il n'eft: 
pas bifulce. Ludolphe marque qu'il 
aies babines , les yeux Se fur-tout le£ 
oreilles femblables X ceux du Cheval , 
dont il diffère par la forme du corps Se 
des pieds. Il n'a point de crinière. 

Voici comme M.Klein concilie- 
tous. ces Auteurs au fujet de l'ambi- 
guité qui fe trouve dans le nombre des 
ongles de Y Hippopotame. Qu'il en ait 
cinq, quatre, ou trois, il eft toujours 
vrai que c'eft un animal tetrachelon 
c'eft-à-dire à quatre ongles ; fon talon 
fait ia cinquième divifion , mais ixa>~ 
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proprement, comme on le voit ckns 
h figure de Columna. Selon cet 
Auteur , le corps de cet animal , de- 
puis ia tête jufqu'aux pieds , a treize 
pieds de long : la largeur Se le diamè- 
tre de ce corps eft de quatre 8c demi , 
Se le tour de fes jambes de trois : les 
côtés ont un pied , Se chaque ongle trois 
pouces ; la tête a deux pieds Se demi 
de large ; l'ouverture de la bouche 
ou gueule un pied ; le mufeau eit épais 
& charnu ; les yeux font petits , lar- 
ges d'un pouce , longs de deux ; les 
oreilles peu épaitTes, petites , courtes , 
n'ayant pas trois pouces de long ; il 
a fix dents à la mâchoire inférieure : 
les deux extérieures font triangulai- 
res , larges d'un demi -pied , faites 
comme celles des Sangliers , mais non 
crochues ; k:s dents mâchelieres de 
la même mâchoire font au nombre de 
fept , groffes , larges & tres-courtes : 
il a autant de dents longues Se de 
dents mâchelieres à la mâchoire fupé- 
rieure , toutes comme de l'ivoire , 
luifantes Se prefque diaphanes au bout : 
les mammelles font placées entre les 
cuiffes. 

Voilà les recherches de M.Klein 
fur YHippopotame : il nous apprend 
c|ue les derniers jours de Mai 175 1. 
parmi plufieurs animaux merveilleu- 
sement bien peints , il lui eft tombé 
entre les mains la figure d'un Hippo- 
potame très-bien repréfenté , qui avoit 
été tué avec fix bailes de plomb dans 
le Nil proche d'Alexandrie. 

Le Pere Labat ( Dejcrrpt. de VAfr. 
Occident. Tome V. p. 261. ) parle en 
ces termes de l'Hippopotame. On le 
trouve, dit-il, dans le Nil, dans le 
Niger , dans la rivière de Gambie 8c 
généralement dans toutes celles qui 
font fur les côtes Orientales, Méri- 
dionales 8c Occidentales de l'Afrique. 
Cet animal femble être parriculiere- 
•tnent attaché à cette partie du Monde: 
on n'en voit point en Europe , il n'y en 
a point en Amérique, 8c aucun Voya- 
geur n'a rapporté, du moins jufqu'à 



préfent, en avoir vu en Afie , ou 
dans les nouvelles terres qu'on a dé- 
couvertes du côté du Sud , au-lieu que 
toutes les rivières des côtes d'Afriquo 
en font remplies. 

Les Anciens ont connu le Nil & 
ont dû connoître l' Hippopotame , ou 
Cheval marin ; cependant ils nous l'ont 
décrit de manière à faire juger qu'ils 
n'en ont jamais eu une connoiffance ni 
bien claire , ni biendiftinéte. 11 femble, 
à les entendre , que ce font des animaux 
différens auxquels ils ont donné le 
même nom. Les uns font V Hippopotame 
de la groifeur d'un Âne , avec des pieds 
armés de griffes , comme un Tigre : 
les autres lui donnent la grofleur d'un 
Éléphant , avec une gueule épouvan- 
table , garnie de dents de quinze à fei- 
ze pouces de longueur, dures, tran- 
chantes Se affermies dans les mâchoires 
par des racines longues de dix à douze 
pouces. D'autres confondent le Cheval 
marin avec le Veau marin , Se même 
avec un animal tout-à-fait terreftre , 
que l'on trouve en quelques endroitsde 
l'Amérique , fur les bords des rivières , 
auquel il a plu aux Anglois de donner 
le nom de Vache montagnarde. Que 
faire dans cette diverfité d'opinions ! 
Sans intenter un procès à la vénérable 
Antiquité , ni l'aceufer d'ignorance , 
ou de mauvaife foi, contentons-nous 
de rapporter ce que les Voyageurs 
modernes , reconnus pour des gens 
fages , éclairés Se de bonne foi, nous 
■ont appris du Cheval marin, cm Hip- 
popotame. 

Cet animal eft amphibie , c'eft-à- 
dire qu'il vit également dans l'eau 8c 
fur la terre. Quand il a acquis toute 
la grandeur Se la grofleur que la Na- 
ture lui donne ordinairement , il eft 
plus long , plus haut 8c plus gros d'un 
tiers , ou environ , que nos Bœufs les 
plus gros. Cet animal tient du Bœuf 
en beaucoup de chofes : il reffemble 
au Cheval en quelques-unes: il a la 
queue comme le Cochon , excepté 
qu'il n'y a point de poils au bout : en 
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cela le Pere Labat fe trompe. M. 
Brisson dit , comme on l'a vu , 
qu'il n'a point de poils , excepté au 
bout de la queue. Il eft ordinaire d'en 
trouver qui pefent depuis douze jus- 
qu'à quinze cents livres. Il a le corps 
gros, ramafle , bien fourni : il eft cou- 
vert d'un poil brun , court & épais P 
qui grifonne Se qui devient couleur 
de Souris , quand l'animal eft vieux > Se 
qui paroît toujours luifànt & argenté 
quand il eft dans l'eau ; fa tête eft lar- 
ge , groffe & paroît courte par rapport 
au refte du corps: le deflus eft plat; 
il a la gueule large, les babines ron- 
des Se fort grofTes , le nez gros Se re- 
troufle , les narines écrafées. Outre 
les dents incifives & les molaires , qui 
font larges & un peu creufes dans leur 
centre , il a quatre grofTes dents en 
forme de défenfes , comme les San- 
gliers , deux de chaque côté & à 
chaque mâchoire ; elles font longues 
de fept à huit pouces , Se ont envi- 
ron cinq pouces de circonférence à 
leur naiffance : celles de la mâchoire 
inférieure font un peu plus arquées que 
les autres : elles font toutes d'une 
matière plus blanche Se infiniment plus 
dure que l'ivoire , de manière que 
quand cet animal eft en fureur Se qu'il 
frappe fes dents l'une contre l'autre, 
il en fort des étincelles : c'eft ce qui a 
donné lieu aux Anciens de feindre que 
cet animal vomiffoit du feu. Il eft cer- 
tain que quand on frappe fes dents 
avec un morceau d'acier , il en fort 
du feu comme d'une pierre à fufil. 

Les oreilles du Cheval marin , quoi- 
que grandes , paroiffent petites , eu 
égard à fa tête : elles font pointues : il 
les dreffe Se les fecoue comme le Che- 
val terreftre : il hennit comme lui , 
mais d'une manière fi forte , qu'on l'en- 
tend de fort loin. Cet animal a la vue 
perçante , les yeux grands , bien fen- 
dus, fort gros : pour peu qu'il foit en 
colère , ils deviennent tout rouges : il 
jette alors des regards terribles , & 
«luoio^ue ceux <jui en voyent tous les 
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jours aiïurent qu'il eft très-rare qu 5 i} 
fafle du mal à perfonne , ils avouent ce- 
pendant que quand on l'attaque , qu'on 
lebleffe , ou qu'on le pourfuit trop vi- 
vement, s'il ne peut pas fe jetter dans 
une rivière , il fe retourne avec fureur 
& vient à la charge, & pour lors tout 
feroit à craindre d'un animal irrité Se 
aulfi fort , mais dont il eft aifé de fe 
débarraffer par la fuite , fans crainte 
d'être long-temps pourfuivi. 

Cet animal n'a point de cornes : fes 
pieds &fes dents font les feules armes 
dont l'Auteur de la Nature l'a pour- 
vu; fon col qui eft épais Se court, n'a 
point de crins que quand il eft fort 
vieux : en échange il eft prodigieufe- 
ment fort des reins. 

Un Voyageur célèbre rapporte qu'u~ 
ne vague ayant jetté fur le dos d'un de 
ces animaux une chaloupe Hollandoi- 
fe , dans laquelle , outre l'équipage t 
il y avoit quatorze muids d'eau , Se l'y 
ayant laiffée à fec, l'animal ne s'en émut 
point Se attendit paifiblement qu'une 
autre vague vînt pour le délivrer de 
ce pefant fardeau ; après quoi , il fe re- 
tira fans marquer par aucun mouve- 
ment qu'il eût fouffert la moindre in- 
commodité. 

Il a les jambes grofTes , fournies , 
charnues & le pied médiocrement lar- 
ge ; fa corne eft fendue comme celle 
des Bœufs , mais il a le pâturon trop 
foible pour fupporter la malle de fou 
corps : la Nature y a pourvu en gar- 
niffant le deflTus du pâturon de deux 
petites cornes fur lefquelles il s'ap- 
puye en marchant ; ce qui fait qu'il 
laine fur la terre uneimpreffion comr 
pofée de quatre pointes , que quelques 
Anciens, qui n'y ont pas regardé d'affez 
près , ont pris pour des griffes , Se ils 
nous l'ont dépeint ayant les pieds 
armés de griffes comme les Crocodiles. 
Cet animal ne laiffe pas que de marcher 
affez vite, fur-tout quand il eftpreffé 
& qu'il trouve un terrein uni Se peu dur: 
mais on convient qu'il ne peut jamais 
attendre un Cheval à la courfe , ni me- 
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me un homme un peu léger , ©omme 
le font prefque tous les Nègres : c'eft 
ce qui les rend affez hardis pour l'aller 
attaquer ; il faut pourtant prendre fes 
mefures, &ne le chaffer que lorfqu'il 
eft affez éloigné des rivières pour lui 
en barrer le chemin , car il cherche 
moins à fe défendre qu'à s'enfuir , Se 
quand il peut gagner une rivière, il s'y 
jette aufli-tôt , Se toujours la tête la 
première, plonge jufqu'au fond ; après 
quoi, il revient fur l'eau, fecoue les 
oreilles , regarde de tous côtés , com- 
me s'il cherchoit ceux qui lui ont fait 
quitter fon repos, ou fa pâture, hen- 
nit , puis fe plonge jufqu'au fond de la 
rivière , quelque profondeur d'eau 
qu'il y ait. Il faut qu'il fe trouve là en 
fureté Se plus à fon aife que s'il fe tenoit 
entre deux eaux : aufli eft-il infiniment 
plus fort Se plus à craindre , quand il eft 
appuyé fur terre , que quand il nage. 

Un a obfervé qu'il marche bien plus 
vite dans l'eau que furterre ; apparem- 
ment pareeque l'eau le foutient Se l'ai - 
de à entraîner la lourde maffe de fon 
corps. 

On en a vu dans la mer ; mais on a 
obfervé qu'il ne s'éloigne gueres des 
côtes , ni des rivières. Il aime l'eau 
douce, car il a befoin des prairies Se 
des rerres cultivées qui font le long des 
ruiffeaux : peut être qu'il a moins d'en- 
nemis à combattre dans les rivières que 
dans la mer , ou qu'il trouve mieux fon 
compte à les combattre dans les premiè- 
res que dans la dernière. Ce feroitune 
chofe curieufe à voir que le combat 
d'un Cheval marin contre un Crocodile, 
ou contre un Requin. Si le Crocodile a 
plus de dents que le Cheval marin y il 
a aufll bien moins de facilité de fe tour- 
ner & ne peut point du tout fe plier , de 
manière que fi le Cheval marin lui avoit 
une fois gagné la croupe , quelque piaf- 
fant qu'il puifle être, il faudroit qu'il pé- 
rit. La partie feroit encore moins égale 
avec le Requin , pareeque la pofture 
gênante dans laquelle ce monftre eft 
©bligé de fe mettre pour pouvoir mor- 
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dre, donne un avantage très-confidé- 
rable au Cheval marin pour le déchirer 
en morceaux ; en un mot ces animaux: 
fe connoiflent affez pour ne pas mefu- 
rer leurs forces. 

La peau du Cheval marin eft ex- 
traordinairement dure , particulière- 
ment fur le dos , le col, le dehors des 
cuiffes , la croupe Se jufqu'aux deux 
tiers des cuiffes. Les balles des mouf- 
quets ne font que gliffer deffus : les flè- 
ches rebrouffent , mais elle eft moins 
épaiffe & moins dure fous le ventre 8c 
entre les cuiffes : c'eft aufli dans ces 
endroits-là que ceux qui ont des armes 
à feu , des flèches & des fagayes , tâ- 
chent de le frapper. Cet animal a la 
vie dure & ne fe rend pas aifément. Les 
Européens qui vont a cette chaffe tâ- 
chent de lui caffer les jambes avec des 
balles ramées , Se quand il eft une fois 
à terre , ils en ont bon marché. Les 
Nègres qui attaquent le couteau à la 
main les Crocodiles Se les Requins 9 
n'ofent pas fe jouer aux Chevaux ma- 
rins > car ils n'y trouveroient pas leur 
compte , à moins qu'ils ne les faififfent 
quand ils fe précipitent dans l'eau, ou 
qu'ils remontent à la fuperficie. 

Si on les attaque dans l'eau , foit et! 
les bleffant avec une lance , foit quand 
ils viennent au-deffus de l'eau hennir 
Se refpirer , il faut s'attendre qu'ils 
viennent aufli-tôt fe venger de ceux qui 
les ont infultés : ils leur lancent des re- 
gards menaçans , s'élancent avec furie 
fur le bâtiment où ils les voyent , plan- 
tent leurs dents fur le bord & en enlè- 
vent des morceaux confidérables , Se fi 
on n'y prenoit pas bien garde, ils fe- 
roient virer une chaloupe , quelque 
grande qu'elle fût. Il eft arrivé une in«- 
finité de fois qu'ils en ont renverfé , fans 
qu'ils ayent attaqué , blefle , ou tué les 
gens qui étoient dans l'eau Se expof's 
à leur vengeance : ils fe contentoient 
de ce qu'ils avoient fait Se ne pouf- 
foient pas plus loin leur reffentiment. 

On en a vu un dans la rivière du Sé- 
négal , qui ne pouvant attaquer le bord 



de la barque d'où on l'avoit blefTé , par- 
ceque le bâtiment étoit trop au-deilus 
de l'eau , lui donna un coup de pied fi 
furieux , qu'il enfonça un bordage d'un 
pouce Se demi d'épailfeur 8ty fitunfa- 
bor , qui penfa faire couler bas la bar- 
que. 

Il a été dit ci -devant que le Cheval 
marin étoit un animal amphibie , qui 
vivoit dans l'eau comme iur la terre : 
il ne faut pourtant pas s'y tromper Se 
croire qu'il demeure fous l'eau tant 
qu'il, lui plaît Se aufll long-temps qu'à 
terre, mais il faut avouer qu'il demeu- 
re long-temps fous l'eau Se convenir 
aulii , (l'expérience le confirme) , qu'il 
ne fauroit y être , ni toujours , ni mê- 
me pendant un temps confidérable : il 
faut qu'il vienne prendre haleine & 
refpirer à fon aife , quand il a de- 
meuré une demi-heure au fond d'une ri- 
vière ou de la mer ; après quoi , il fe re- 
plonge de nouveau Se fe promené au 
fond, fansfe mêler de nager entre deux 
eaux , comme lespoiflbns. 

D'ailleurs il elï certain qu'il vient 
dormir à terre dans les rofeaux Se les 
halliers, dont les bords des rivières font 
couverts: il ronfle même très-fort , Se 
c'eft par-là qu'il fe trahit Se qu'il aver- 
tit ceux qui le cherchent du lieu où il 
repofe. Dans cette fituation il eftailé 
à furprendre Se à tuer, pourvu qu'on 
•en approche bien doucement , Se fans 
faire le moindre bruit; car il a Pouie 
extrêmement fine : il fe réveille aifé- 
ment tout auiïi-tôt , Se fans confulter 
il fe jette la tête la première dans la 
rivière. 

11 ne faut pas compter de ie pren- 
dre avec des filets: malheur aux Pê- 
cheurs à qui il arriveroit de faire une 
telle capture , il romproit plus de 
mailles d'un coup de dent , que le plus 
habile Ouvrier n'en feroit en quinze 
jours ; auffi dès que les Pêcheurs en 
voyent quelqu'un qui s'approche de 
leurs filets , ils lui jettent quelque 
poiffbn, alors l'animal le prend Se paffe 
fon chemin. 
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On volt par-là qu'il mange du poîf. 
fon , Se on peut croire que la chair des 
animaux terreilres ne lui déplaît pas. 
On prétend avoir obfervé qu'il n'épar- 
gne pas les animaux qu'il peut iur- 
prendre , Se qu'il les dévore ; mais il 
faut pour cela qu'il les furprenne , ou 
qu'il les trouve bleffés Se hors d'état 
de s'enfuir ; car il lui elt défendu , 
par la peianteur de fon corps , de les 
prendre à la courfe. 

On dit , fans prétendre en être ga- 
rant , qu'on lui a vu dévorer des en- 
fans Se même des hommes qu'il avoit 
trouvés endormis fur le bord des riviè- 
res. Les Nègres ajoutent qu'il elt 
plus ennemi des Blancs que des Noirs. 
On peut lui pardonner cette antipa- 
thie , fuppofé qu'elle foit vraie ; car 
il eft fur que les Blancs lui font une 
guerre bien plus rude que les Noirs. 
11 y a pourtant lieu de douter que 
cela foit , puifqu'il elt certain qu'il a 
renverfé plufieurs fois des chaloupes 
Se des canots , où il y avoit des Blancs 
&e des Noirs , & qu'il s'elt contenté de 
cette vengeance médiocre , fans la 
pouffer p'us loin contre les uns ni 
contre les autres. 

Les femelles viennent faire ieun 
petits d terre : elles leur y donnent a 
tetter Se les y élèvent, Se des qu'el- 
les entendent du bruit , ou qu'elles 
voient quelque chofe qui les épou- 
vante , elles fe jettent à Peau , & les 
petits ne fe font pas prier pourfuivre 
leur mère. La chair des jeunes doit 
•être excellente. On croit, Stavec rai- 
fon , que la femelle porte jufqu'i qua- 
tre petits : quand elle ne feroit qu'une 
portée chaque année , on ne doit pas 
s'étonner du grand nombre de ces ani- 
maux , qu'on voit dans toutes ces ri- 
vières. On a remarqué que celle du 
Sénégal en a moins que les autres , 
Se qu'elle a en échange beaucoup plus 
de Crocodiles Se <&e Requins. C'eli 
peut-être la quantité de ces deux der- 
nières efpeces , qui empêche la multi- 
plication de la première, en dévorant 
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tes petits > qui ne font pas encore eft 
état de fe défendre, ou qui ne peuvent 
être défendus par leur mere. 

Les Nègres d'Angola, de Congo „ 
«Je la Mina Se des Côtes Orientales 
d'Afrique , regardent le Cheval maria 
comme tm diminutif de quelque ef- 
pece de Divinité : ils l'appellent Fé- 
pfo. Ils le mangent pourtant quand il* 
en peuvent attraper. Quelques Voya- 
geurs s'en étonnent ; mais quel fujety 
a-t-il de s'étonner ? Les Égyptiens ne 
mangeoient-ils pas leurs Ciboules 8c 
leurs Oignons , quoiqu'ils les euflent 
mis au nombre Se au rang de leurs 
Dieux. 

On fe fert de la peau du Cheval 
marin y pour faire des boucliers Se des 
rondaches r lorfqu'elle eft feche Se bien 
étendue. Les flèches Se les fagayes ne 
font que s'émouffer defïus , Se il y a lieu 
de croire que les balles de moufquet 
ont le même fort. 

Cet animai eft fort gras , & outre 
cela il fait beaucoup de fang. C'eft ce 
qui fait qu'il cherche quelque coin 
d'un rocher aigu Se tranchant , ce qui 
n'eft pas rare fur le bord des riviè- 
res d'Afrique , & s'y frotte vivement , 
jufqu'a ce qu'il fe foit fait une ouver- 
ture raifonnable pour laiffer couler fon 
fang. Alors il le regarde fortir avec 
attention Se avec quelque forte de 
plaifir ; il s'agite même quand il ne 
coule pas allez fort à fon gré , Se quand- 
il juge qu'il en a tiré fuflifamment , il 
va fe coucher dans la vafe Se ferme 
ainfi la plaie qu'il s'eft faite. Si ces 
eirconftances font exactement vraies „ 
voilà bien de l'efprit dans une grofle 
bête , dit le Pere Larat. 

Outre la chair Se le poiflbn , dont 
le Cheval marin fe nourrit quand il en 
trouve l'occafion , il vient encore paî- 
«e l'herbe des campagnes ; mais il 
aime fur-tout le Riz, le Millet, les 
Pois , les Melons , Se autres légumes 
qu'on cultive en ce pays-là > Se dont il 
eû grand mangeur. 

Les Nègres qui fout contraints de- 
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faire leurs Lougans aux environs de* 
rivières , afin de jouir de la fraîcheur 
& de la graiffe de la terre , qui fe trou- 
vent en ces endroits bien plus commu- 
nément que dans les lieux qui en fonf 
éloignés , fonr obligés de garder leurs- 
champs jour Se nuit, Se d'y faire bien 
du bruit Se du feu , afin d'en éloigner 
fes Chevaux marins Se les Éléphans 5 
car ces animaux font des ravages infi-^ 
nis dans les pièces de Riz , de Millet 
& d'autres légumes. Outre qu'ils en> 
mangent beaucoup, ils en gâtent en- 
core davantage avec leurs pieds , Se 
quand il leur prend envie de fe cou- 
cher 011 ils ont pâturé , un pauvrd 
Nègre voit en un moment toute fa 
récolte évanouie Se tout fon travail 
perdu. 

Les Nègres Se les Portugais de tou- 
tes les rivières, depuis le Niger juf- 
qu'au Nil , trouvent la chair de Cheval 
marin excellente. Il n'eft pas permis- 
de difputer des goûts : il eft vrai qu'el- 
le eft pour l'ordinaire gra-fle , Se que 
les chairs graffes font aufii pour l'or- 
dinaire tendres <Sc de bon goût; d'ail- 
leurs elle a le grain fin , autre raifor> 
pour être bonne ; mais avec tout cela » 
il faut y être accoutumé , pour s'en 
accommoder , parcequ'elle a un goût 
fauvageon Se une certaine odeur, qui 
ne plairoit pas à tout le monde. On s'y 
fait pourtant Se même a fiez aifément*. 
On dit qu'elle eft meilleure rôtie que 
bouillie , Se qu'une poitrine de Chtvat 
marin à la broche, peut aller de pair 
avec une poitrine de Veau. 

Quoiqu'il paroifle confiant par touff 
ce qu'on vient de dire , que 1. Cheval 
mann tient plus de l'animal terreftre- 
que de l'aquatique , les Portugais n'ont 
pas laifTé que de le déclarer poiffon i 
apparemment afin d'en pouvoir mange r 
en tout temps, 

Ils employent fa peau aux mêmes 
ufages qu'on employé celle des Bœufs , 
& elle eft infiniment meilleure , quand 
elle eft bien apprêtée. Il ne leur man- 
que q,u'un plus grand nombre de Cha i 
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fours , ou de plus habiles que ceux qui 
le mêlent de ce métier , car pour les 
bêtes elles ne leur manquent pas : ce 
qui a été dit ci-devant marque aiïez 
qu'elles peuplent beaucoup & qu'el- 
les font en très-grand nombre. On en a 
quelquefois vu des troupeaux de trois 
ou quatre cents à la fois. 

Les groffes dents ou défenfes de cet 
animal font fort recherchées par les 
Opérateurs qui fe mêlent d'arracher 
les dents Se d'en remettre d'artificiel- 
les. Ils ont éprouvé que la couleur de 
celles-ci ne jaunit point commePivoire, 
Se qu'elles font beaucoup plus dures Se 
par conféquent d'un meilleur ufé. 

Outre ces deux avantages , uneper- 
fonne fort intelligente Se d'une probité 
reconnue a aiTuréà l'Auteur avoir ex- 
périmenté que de petites plaques faites 
de ces dents de l'épaifleur & de la gran- 
deur des fiches ou des jettons d'ivoire , 
pofées de manière à y pouvoir mettre 
un ruban Se attachées aux endroits où 
l'on eft fujet à reffentir les attaques 
des crampes , ou de la goutte feiatique , 
en fufpendoientles accidens & les dou- 
leurs , tout aufli long-temps qu'on les 
portoit appliquées fur la peau. On ne 
prétend pas dire qu'elles en ôtent la 
caufe Se qu'elles guériflent radicale- 
ment ces infirmités : on tromperoit les 
Leéteurs ; mais il femble que tout ce 
qu'on peut attendre d'un remède , c'eft 
d'empêcher les fuites & les douleurs 
<jue le mal peut caufer. 

Frédéric Bollingius, dans fon 
Voyage des Indes en langue Danoi- 
ie , clit que les Peintres Indiens em- 
ployent le fang de Y 'Hippopotame par- 
mi leurs couleurs , Se qu'on fait ufage 
de fes dents contre les maux de dents. 
Le Pere Michel Boim, Jéfuite , 
attribue aux os 8c aux dents de Y Hip- 
popotame la propriété d'arrêter les hé- 
morrhagies : il rapporte même l'hiiloîre 
d'un Prince de Malabar , tué dans un 
combat naval contre les Portugais , 
dont on trouva , dit-il , le cadavre 
percé de p.lufieurs balles de moufquet ; 
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fans qu'il eût rendu une goutte de 
fang , pareequ'il avoit au col un mor- 
ceau de Cheval marin, qu'on n'eut 
pas fi-tôt détaché, que le fang for tit 
à grands flots de toutes les bleHurcs. Il 
conjecture que cet effet peut être pro- 
duit par la qualité froide de fes os , qui 
congelé le fang dans les vailfeaux. 
R e d i laiife à juger aux perfonnes fen- 
fées , fi un homme ou quelque animal 
pourroit vivre ayant le fang coagulé 
dans les ventricules du cœur & dans 
tous les labyrinthes des vaiffeaux fan- 
guins. Pour ce qui eft d'ouvrir une 
veine Se d'empêcher le fang d'en for- 
tir par la vertu d'une dent ou d'un os 
de Y Hippopotame , ce font des contes 
que l'on peut bien faire croire aux In- 
diens, ou à d'autres perfonnes fim- 
ples , à qui on peut aifément en impo- 
fer, en ouvrant la veine en leur pré- 
fence , Se liant fortement à deux ou 
trois doigts au-deffbus de l'ouverture, 
un morceau de cet os ; car le fang cef- 
fera ,^ fans doute , de couler : mais il 
s'arrêteroit de même , fi on mettoit à la 
place de cet os tout autre corps dur; 
car il fuffit de comprimer le vailfeau 
pour empêcher le fang de fe porter 
vers l'ouverture qu'on y a faite. 

La partie naturelle du mâle , ainfi 
que deux pierres de la grofleur d'un 
œuf de Poule , que la Nature a pla- 
cées dans fes oreilles , font excellentes 
pour la gravelle, réduites en poudre; 
une cuillerée de cette poudre , étant 
délayée dans de l'eau fraîche, peut 
guérir les rétentions d'urine. 

On trouve dans la Defcription du 
Cap de Borme-Efpérance par Kolbe 
( Tome II L chap. 3 . p. 31.), celle de 
Y Hippopotame. La chair de cet animal 
y eft fort eftimée : on l'y vend douze 
ou quinze fols la livre ; foit rôtie , 
foit bouillie , c'eft un manger délicieux 
pour les habitans : la graifte s'y vend 
autant que la viande. 

Il y a peu de Voyageurs , qui ne 
parlent dans leurs Relations de cet 
animal amphibie. Voyez entre autres 

Pomet , 
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Po met , Barb-osa , Pierre VandeN- 
Brosh , Cada Mosto , la Bruë , 
le Maire, Se Moore , ainfi que le 
P. Mérolxa , Jobson, Smith, 
Dapper , Sec. qui en ont écrit , Se on 
en voit une ample defeription dans 
Y Hiftoire Gc/>crale des Voyages* tirée 
de tous ces Voyageurs, & du P. La- 
bat , lefquels s'accordent en plufieurs 
chofes , & différent en d'autres fur la 
figure & la forme de Y Hippopotame. 
Ceft peut-être ce qui a fait dire à 
quelques Naturalises qu'il y a quel- 
que différence entre le Cheval marin 
Se le Cheval de rivière ; d'autres ne 
trouvent pas leur dillinition affez bien 
fondée , pour l'arrêter à leur opinion. 
Le M a i R e l'approuve fi peu , que 
l'inégalité même de la grolfeur dans 
Ceux de la rivière du Sénégal, ne lui 
paroît point une affez forte raifon , 
pour diltinguer deux efpeces d' 'Hippo- 
potame, c'eft-A-dire , un de mer, Se 
l'autre de rivière. Tous les Voyageurs 
conviennent que cet animal ne cherche 
point la haute mer, pareequ'il ne peut 
refter long-temps dans l'eau: il vient 
fouvent à terre , Se il y refte un long 
efpace de temps , foit pour y prendre 
fa nourriture , foit pour y dormir, j^ïlfi 
il eft a préfumer que le Cheval marin 
Se le Cheval de rivière ne font qu'un 
même animal , qui fe trouve dans les 
rivières , comme fur les côtes , fur- 
tout aux embouchures des fleuves. On 
trou v* dans Ray ( Synop. Anim. Quad. 
p. 191. & 192.) la defeription de 
Y Hippopotame par La et , Se celle d'un 
jeune Hippopotame. 

Outre les Auteurs & Voyageurs ci-defus 
cites, qui ont écrit fur cet animal , on petit 
encore confulter Gesner, Au>rovand* , 
Mathiole, L. IL c. 11. p. m 149. ;iui a re- 
cueilli ce qu'A a r s t o t e , Htfl. Anim. L. IL 
c. 7. & Pline, Hifl. Nat. L. VHI. c 25. & 
z6. en ont écrit. Belon en parle aufti dans 
Tes Obfervations, 

H I R 

H I R N G R I L L , nom qu'on 
donne à Vienne en Autriche à une ef- 
Tome IL 
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pece de Serin, difent Gesner Se 
Aldrovande, L. XVIII. c. 20. 
de même que Ray , Synop. Meth. Av. 
p. 92. n. 8. Il a le dos un peu roux ; 
le milieu des plumes eft en partie noir; 
la tête eft de couleur de Mafficot. 
Cet oifeau a le croupion d'un verd ti- 
rant fur un beau roux ; la poitrine eft 
d'un verd tirant fur le jaune ; le ven- 
tre eft blanc ; les côtés font marqués 
de taches noires Se longues ; le bec eft 
plus court Se plus fort que celui de 
l'Ortolan , Se il eft pointu par le bout. 
Voyez SERIN. 

HIRONDELLE, oifeau dont 
il y a plufieurs efpeces. M . Kl e in 
( Ord. Av. p. 84. §. 39.) fait des Hi- 
rondelles le huitième genre de la qua- 
trième famille de fes oifeaux, Se il don- 
ne le nom de Hirundo à deux genres 
d'oifeaux. il appelle le premier Hi- 
rando caudà aquatili > c'eft la Têtu- 
Chèvre, ou Crapaud volant. Il nomme 
le fécond Hirundo caudà divij à s ce 
font les différentes efpeces d'Hiron- 
delles, dont je vais parler ici. M. Mœ- 
r h 1 n g (Gen. Av. p. 46. n. 38. ) met 
Y Hirondelle dans la claffe des Hyme- 
nopodes , & dans le rang des Aves paf- 
feres. M. L 1 N N /eus ( Syfi. Nat. 
Edit. 6. gen. 84. Fauna Suec. p. 90. 
n. 244. 245. 246. 247. ) les place auffi 
dans l'ordre des Aves pajjeres. Les mar- 
ques caradériftiques des Hirondelles , 
lont d'avoir la tête grande , le bec 
court , l'ouverture grande , Se propre 
a avaler les Mouches , Se les autres 
infectes , qu'elles prennent en volant; 
d'avoir les pieds courts Se petits , car 
elles ne marchent pas beaucoup , la 
queue longue Se fourchue ; leurs œius 
font blancs. Comme elles ne trouvent 
point pendant l'hiver d'infectes qui 
volent dans Pair , elles fe retirent dans 
les cavernes, ou elles s'en vont dans 
les pays étrangers , dit-on ; mais M. 
Klein dit le contraire. Les Hiron- 
delles , félon R a y ( Synop. Meth. Av. 
p. 7 1 . ) , Se les autres Naturaliftes , font 
au nombre de cinq; fa voir i°. Y Hiron* 
M m ra 
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délie domefîique , ou P Hirondelle de 
Ville f ou de cheminée î 2°. Y Hiron- 
delle de campagne , ou P Hirondelle 
rujîique , autrement Cul blanc , qui eft 
le petit Martinet ; 1° * Y Hirondelle de 
muraille ou de rocher, qui eft le grand 
Martinet ; 4 0 . V Hirondelle de rivière » 
ou de rivage ; 5 0 . le Tette-Chevre , plus 
connu fous le nom de Crapaud vo- 
lant, B e l o N ( de la Nature des 
O if eaux y L. VIL p. 378. Juiv. ) 
parle de la grande Hirondelle , qu'il 
nomme Moutardier on grand Martinet , 
qui eft Y Hirondelle de muraille. Cet 
Auteur parle auffi de la petite Hi- 
rondelle, qui eftrP Hirondelle domeftiquc> 
ainfi que de Y Hirondelle de rivage , 
& du petit Martinet y qui ei\ Y Hiron- 
delle rufiique. Ainfi , félon ce Natura- 
lise , il y a le grand Se le petit Mar- 
tinet s le grand eilYjpus Se le Cypfe- 
his des Naturalises. M. Linn^us 
& M. Klein, qui y ajoutent , avec 
raifon , le Tette-Chevre ou Crapaud 
volant , le nomment Hirundo caudâ 
&qiiabili. Il y a une efpece de Plon- 
geon de Pille de Farra , Se qui fe voit 
fur les lacs de Suéde , du genre des 
Aves anferes , que M. Linn/eus 
( Fauna Suec.p. 44.^?. 12.1. ) nomme 
Hirundinis aqiiaticct cxotic& Jîngularis 
fpecies , Se une Hirondelle de mer , qui 
eft le Sterna de Turnerus, La 
Frégate peut être aufli mife au rang 
des Hirondelles. Les régions chaudes 
ont beaucoup moins d' Hirondelles que 
les pays froids. La Nature , félon 
Ar istote, leur a donné beaucoup 
de plumes Se de légèreté , Se peu de 
force aux pieds. On dit que les Hi- 
rondelles avalent de petites pierres 
pour fe purger , 8c qu'elles rendent 
la vue à leurs petits par le moyen de 
l'éclairé, quand on leur a crevé les 
yeux ; ( ce font les Hirondelles domefli- 
ques). Ce récit eft faux, & ce quia 
donné lieu à cette Fable , c'eft que Pœil 
de ces oifeaux ayant été bleffé parquel- 
que câufe extérieure , fe guérit très- 
prgmptement peu de temps après , & 
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ils voyent enfuite comme auparavant. 
Les plaies faites au globe de Pœil 
fe guériffent d'elles-mêmes. C'eft ce 
que dit Cornélius C e l s e 
( Lib. VI. deremedica), d'où le Doc- 
teur Jean -Sigismond Elsholtius 
tire trois conféquences; i°. que le réta- 
blifiement fubit de la vue dans les 
oifeaux étoit connu aux Anciens; 2 0 . 
que rien n'eft plus faux Se plus fabu- 
leux que les difeours répandus parmi 
le peuple, touchant la propriété que 
le vulgaire fuppofe qu'a la Chélidoine , 
ou même la pierre qui porte le nom 
de cette plante , de rendre la vue aux 
Hirondelles y lorfqu'elles 4 l'ont perdue 
par quelque accident ; 3 °. que par con- 
féquent la compofition de l'eau de Ché- 
lidoine , dont François-Joseph Bur- 
Rhus a donné la recette , eft la chofe 
du monde la plus frivole & la plus 
inutile , n'étant pas nécelfaire de re- 
courir à des remèdes compofés avec 
tant d'appareil pour oes fortes de plaies a 
qui fe guérifient naturellement & d'el- 
les-mêmes. Redi, en réfutant auffi 
les paffagesde Dioscoride , de Pline 
Se même de Tertullien qui 
marque que la Chélidoine a été trou- 
vée^jpar les Hirondelles , qui s'en fer- 
vent pour guérir les yeux de leurs pe- 
tits , lorfqu'ils ont été crévés ou blelfés 
par quelqu'accident , aflure qu'on ne 
trouve jamais de Chélidoine dans les 
nids d'Hirondelles y Se que cette herbe 
n'a point de part à la cure , qi^on lui 
attribue , laquelle eft opérée par la 
nature feule : chacun peut s'en aflurer 
encrévantles yeux ,avec une aiguille 
ou avec une lancette , à des Hiron- 
delles, ou à tout autre oifeau. J'en ai 
fait , dit R e D 1 , l'épreuve fur des Pi- 
geons ,fur des Poules , fur des Oies, 
fur des Canards , Se fur des Poulets 
d'Inde ;je les ai vus tous guérir na- 
turellement Se fans aucun remède en 
moins de vingt-quatre heures. Celse 
a donc eu raifon de dire que cette 
guérifon eft naturelle , Se peut-êtrs. 
ayok-il tiré ce fait d'AuisTOTE, 
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Dioscoride dît que lî "l'on ouvre 
les premiers petits de ces oifeaux dans 
le croiiïànt de la Lune , on trouve dans 
leur ventre de petites pierres , qui 
mifesdans une peau de Cerf , ou dans 
celle d'une Génilfe , & liées au bras 
ou au col , font bonnes pour guérir 
du haut mal. Albin dit la même 
chofe. On mange en Italie la chair 
de ['Hirondelle domeftique ; c'eft un 
fpécifique contre l'épilepfie. Deux 
dragmes de cette chair pulvérifée , Se 
une dragme de poudre de réfine avec 
le miel de rofe , mélangées & appli- 
quées , contribuent X guérir la fqui- 
nancie, de même que les inflamma- 
tions de la luette. On rapporte encore 
que les Hirondelles mangées font pro- 
pres à éclaîrcir la vue ; que leur cen- 
dre brûlée dans un pot de fer, & ap- 
pliquée avec le miel , a la même pro- 
priété. Voilà en général ce que les Na- 
turaliftes difent des vertus des Hiron- 
delles. Partons aux différentes efpeces , 
&finiffons ce curieux article par un 
extrait des remarques de M. Klein, 
fur les endroits où elles peuvent paffer 
l'hiver. 

HIRONDELLE DOMES- 
TIQUE*: Cetoifeau a le gafouil- 
lement affez agréable, approchant du 
chant. C'eft principalement de grand 
matin dans les longs jours qu'il chante ; 
mais il ennuie bientôt par fa mono- 
tonie. On ne le peut tenir ni en cage 
ni en volière : il pefe à peine une once. 
Il a , dit A l b i N ( Tome I. n. 45. ) , 
fept pouces de long depuis la pointe 
du bec, jufqu'à l'extrémité de 1 a queue ; 
douze pouces Se demi de largeur , les 

* En Hébreu Devor, pareeque cet oifeau 
femble jouir de plus de liberté que les autres 
par la légèreté de Ton vol, & parecqu'il fait fon 
nid dans les maifons. Le favant Bochard 
dit que le Devor des Hébreux eft le Pigeon 
Ramier. L'Hirondelle eil appellée en Grec 
X^a/^wv ; en Italien Rondine^ o\\Rondinel- 
la y ainfi nommée du mot Latin Hirundo, ou 
plutôt du diminutif Hinindinella , à ce que 
prétend M É n a g t. On l'appelle autrement 
Herondelle, Harondelle , Aronddle , Aronde , 
©u Eronde i & les petits >Hirondeaux , Aron- 
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ailes étendues; le bec court , plat » 
abaiiTé , fort large vers la racine > poin- 
tu par le bout , le dedans noir ; maïs 
la langue Se le palais font jaunâtres. 
La largeur de fon bec lui donne la 
facilité d'avaler en volant les Mou- 
ches Se les Coufins ; la langue eft courte 
& fendue , les yeux font grands , four- 
nis de membranes clignotantes ; l'iris 
eft de couleur de noifetier ; les pattes 
font courtes Se noires : le doigt le plus 
en dehors eft lié par en bas à celui du 
milieu : la tête , le col , Se le croupion > 
font nuancés d'un bleu fombre Se pour- 
pré : au defliis du bec , de même qu'au 
deflbus eft une tache orangée , mais 
qui eft beaucoup plus grande au men- 
ton : il a la gorge de la même couleur 
que le col , la poitrine Se le ventre 
blancs , avec un trait rouge , comme 
le font les plumes inférieures qui re- 
couvrent les ailes ; la queue eft four- 
chue , & compofée de douze plumes, 
defquelles les plus avancées en de- 
hors font d'un pouce plus longues 
que celles qui font immédiatement 
après , & aboutiflent en des pointes ai- 
guës ; les intérieures étant par degrés 
plus courtes que les extérieures , mais 
avec une moindre différence ; toutes 
les plumes de la queue font noires, à 
l'exception des deux du milieu qui 
font ornées chacune d'une tache blan- 
che tranfwerfale ; il y a dix-huit grandes 
plumes à chaque aile tirant fur le noir , 
mais toutes celles qui les recouvrent 
font d'une couleur bleue luifante. 

On lui a trouvé des Scarabées dans 
l'eftomac , Se dans les ventricules des 
petits plufieurs petites pierres tranf- 

deaux, Arondelets, ou Hirond»lle&ux. Quant 
à notre Hirondelle domeftique , de mailon , 
de cheminée, ordinaire, ou commune, on 
la nomme en Allemand Hauf-Schyalben ; en 
Anglois Common, ou Hottfe-SiralloiV ; en 
Suédois , Ladu-Sivala , tous mots qui ligni- 
fient la même choie chacun en leur langue. 
On appelle encore Y Hirondelle en François 
Sémtftre, parcequelle ne paroit <jue pendant 
les fix plus beaux mois de 1 année , c eit-a- 
dire , depuis le commencement du printemps 
iufquau mm d'Octobre. 
1 M m m ij 



4<Jô H I R 

parentes , inégales , teintes d'une cou- 
leur vîneufe : en outre , près des bords, 
de petits vermifleaux roulés en fpirales, 
qui font longs de trois pouces. Cette 
efpece d' Hirondelle fait fon nid dans 
les cheminées, f illughby dit 
que fur la fin de Septembre il a vu 
une grande quantité de ces oifeaux T 
qui fe vendoient au marché à Valence 
en Efpagne. Aldrovande fait 
mention de deux Hirondelles , dont 
l'une, contre l'ordinaire, avoit le crou- 
pion blanc, & l'autre étoit toute blan- 
che. M. Klein marque auffi qu'en 
i747.il a eu une Hirondelle toute blan- 
che , mais c'étoit une Hirondelle ruf- 
iique. Il eft parlé dans les ABes Lit- 
téraires de Suéde , 173 1. p âge 98. fig. 
2. d'une Hirondelle blanche. 

\J Hirondelle domeftique , félon Be- 
Ïon , eft de moyenne grandeur, plus 
grande quele petit Martinet , Se moin- 
dre que la grande Hirondelle , nommée 
grand Martinet ou Moutardier. Il n'y 
a point d'oifeau qui vole avec tant 
d'agilité que V Hirondelle : fon vol eft 
auffi tortueux que rapide : elle a de 
fortes ailes ; auffi fe fiant à fon vol , 
elle entre familièrement dans les mai - 
fons , Se fait hardiment fon nid dans 
les cheminées, ou aux planchers : elle 
mange en volant , Se on ne la voit point 
defeendre fur terre pour prendre fa 
nourriture ; elle a les pieds trop courts 
Se trop foibles pour pouvoir marcher: 
auffi marche-t-elle affez mal 8c fort 
rarement. Cependant elle avale auffi 
des pierres pour fe nettoyer Peftomac. 
Son nid eft ouvert par deffùs en forme 
de panier , au lieu que le petit Mar- 
tinet fait le fien fphérique , le cou- 
vrant deflus 5c deflbus , & n'y lahTant 
qu'une ouverture étroite. 

Selon M. F r 1 s c h , cette Hiron- 
delle fait le plus fouvent fon nid au de- 
dans des maifons , ou il ne va pas beau- 
coup de monde , qui l'interrompe , ou 
bien dans les endroits où les Chats , 
les Rats , Se d'autres animaux de ra- 
f ine ne fauroient aller ; elle le bâtit de. 
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chaume , de foin Se de paille , en pre- 
nant toujours une becquetée de boue 
avec chaque brin de chaume , afin de 
mieux lier le toutenfemble. Quelque- 
fois on voit le chaume qui pend du 
nid : elle lie fon ouvrage comme un 
Maçon. Quand le nid eft bien battu 
Se bien uni en dedans, elle y apporte 
des plumes Se toutes fortes de ma- 
tières molles : elle couve deux foi'3 
l'année. La première couvée eft de 
cinq ou fix œufs , Se la féconde eft de 
quatre ou cinq. Lorfque la première 
de ces deux couvées s'envole , elle 
cherche dans le voifirage un étang, 
ou une marre , ou quelque autre en- 
droit , où il y ait beaucoup de rofeaux : 
elle y paffe les nuits , pareequ'il n'y 
a aucun ennemi de nuit qui y puiffe 
venir. Les rofeaux épais les garantiiTent 
auffi de la pluie ,. du moins de façon 
que le plusfort n'en tombe pas fur elle, 
car elles ne s'embarrafTent pas d'un 
peu d'humidité. Quand elles s'apper- 
çoivent que quelque animal veut s'ap- 
procher de leur nid , ou qu'elles voyent 
un oifeau de proie en l'air , elles font 
un cri particulier pour avertir leurs 
petits, & volent témérairement autour 
de cet oifeau. Lorfqu'il n'y a point 
d'infectes dans l'air, elle vole autour 
Se tout près des maifons , Se prend 
les Araignées qui y font dans leurs 
toiles , ou fi elle voit des infeéles dans 
des foliés d'eau croupiflante , dans des 
étangs , ou fur des- rivières , elle vole 
proche la furface de l'eau . Se y cher- 
che fa nourriture : elle chatte ces in- 
fectes avec le vent de fes ailes , Se 
trempe fa- queue dans l'eau, où elle 
voit qu'elle les peut mieux prendre, 
Ce font de toutes les Hirondelles celles 
qui s'en vont le plus tard ; elles s'af- 
femblent auparavant à un étang , ot* 
dans les vignes fur les échalas , Se 
partent le matin en filence dans de 
beaux jours. 

Eli en dit que l'éducation des 
Hirondelles s'exécute avec une équi- 
té admirable de la part du pere Se dè 
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la mere ; car l'on commence par le 
plus âgé , 8c l'on finit par le plus jeune : 
celui qui ayant reçu la becquée a chan- 
gé de place , ne reçoit plus rien * jus- 
qu'à ce qu'il y foit retourné. Pline 
avance que toutes les femelles des oi- 
feaux fe laiiTent couvrir par le mâle y 
mais que les Hirondelles s'accouplent 
queue à queue comme les Papillons. 
Il faudroit l'avoir vu pour le croire, 
8c A l D R o v a n D e tient avec rai- 
fon cette afTertion pourfufpecte; quand 
les Hirondelles volent bas , rafant la 
terre & l'eau , c'en: un figne de pluie : 
or elles volent ainfi , foit pour faire 
la chaffe aux Mouches 8c aux autres 
infectes , dont elles fe nourrirent ,foît 
pour éviter lèvent, li femble qu'elles 
aiment la compagnie des hommes , s'y 
croyant en fureté. Elien dit que 
ces oifeaux font confacrés aux Dieux 
Pénates & à Venus: de-li fans 
doute eft venue l'opinion , qu'ils ha- 
bitent nos maifons avec confiance. Une 
idée à-peu-près femblable s'eft gravée , 
au rapport d' A ldrovande, dans 
l'efprit des femmelettes du Bolonois, 
puisqu'elles défendent X leurs enfans 
de les tuer , 8c que pour les en dé- 
tourner plus lurement , elles leur font 
entendre qu'elles font confacrées a la 
Sainte Vierge. Gesner re- 
marque pareillement que le Vulgaire 
fe réjouit de l'arrivée des Hirondelles , 
8c qu'il leur donne l'hofpitalité fi volon- 
tiers , comme à des oifcaux qui por- 
tent bonheur , qu'il fe feroit un feru- 
pule de détruire leurs nids. 

L'Hirondelle domefiique nous annon- 
ce le printemps. Comme elle part plu- 
tôt que les autres , elle arrive auffi 
quinze jours avant les Martinets y tant 
grands que petits : fouvent même après 
fon arrivée, il furvient encore des ge- 
lées , qui en font périr plufieurs de 
froid , 8c fur-tout de faim ; car alors 
elle ne trouve ni Mouches , ni Mou- 
cherons , ni aucun autre infecte volant 
en l'air, comme le remarque M. de 
Réaumur , dans un Mémoire qui a 



pour titre : Obfervations fur le Ther- 
momètre faites en 1740. à Paris , & 
dans d'autres endroits du Royaume * 
ou dans les pays Etrangers , 8c dans 
lequel il s'exprime ainh : 

Les oifeaux qui nous quittent avant 
l'hiver , pour nous venir revoir au 
printemps , nous prouvent aflez qu'ils 
ne font pas bien inftruits de l'état ac- 
tuel de notre climat , quand ils s'y 
rendent ; ils abandonnent apparem- 
ment les pays où ils fe font retirés „ 
lorfqu'ils çefîent de s'y pouvoir nourrir, - 
Les Hirondelles fe trouvèrent mal de 
n'avoir pas fçû ce qui s'étoit paffé chez 
nous. La plupart de celles qui y ar- 
rivèrent des premières , y vinrent mou- 
rir de faim. Elles fe nourriflent de pe- 
tites Mouches 8c de Moucherons qu'el- 
les attrapent en l'air r 8c en 1740. l'air 
fut peuplé plus tard qu'à l'ordinaire de 
ces petites Mouches , dont le plus 
grand nombre paiTe l'hiver fous la 
forme de Nymphes ou de Vers. Nous 
avons prouvé ailleurs que la chaleur 
avance la transformation des infectes? 
8c que le froid la retarde. Les petites 
Mouches ont donc dû paroître plus 
tard en 1740. que dans les années or- 
dinaires. Les Hirondelles fatiguées par 
des vols qui ne les mettoient pas en 
état de prendre le petit gibier nécef- 
laire pour les faire vivre , tomboient 
à terre fans force , 8c périfloient faute 
de nourriture. M. B a z i n m'écrivit 
deStrafbourg au mois de Mai qu'elles 
étoient arrivées à l'ordinaire en Al- 
face des le commencement d^vril P 
8c que n'y ayant point trouvé d'in- 
fectes , elles y avoient été réduites à 
mourir de faim ; qu'on les voyoit tom- 
ber à toutes les heures du jour aux 
pieds des p a (Tans dans les rues , dans 
les cours 8c dans les jardins. J'en ai 
pris plufieurs à la main dans les jardins 
de Charenton , auxquelles il ne reftoit 
plus allez de force pour tenter de fuir. 
On en a rama(Té de même de mou- 
rantes ou de mortes dans bien des en- 
droits de Paris & de fes environs , 
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j'ai appris qu'elles avoient eu un fort 
auffi funefte dans plufieurs Provinces 
du Royaume. Malgré la longueur de 
l'hiver , les Roflignols ne fe font pas 
rendus plus tard aux environs de Pa- 
ris que dans les autres années ; je tiens 
une note du jour de l'arrivée de plu- 
fieurs. J'en ai entendu chanter un , 
pour la première fois , dans l'année 
1 740. le 1 3 du mois d'Avril au matin, 
Se mon Jardinier m'avoit affuré l'avoir 
oui chanter deux jours plutôt , ce qui 
eft le temps à-peu-près , au il avoit 
commencé à paroître dans les années 
précédentes. Quoique les Roffignols 
vivent d'infecles , comme les Hiron- 
delles , ils n'ont pas eu autant a fouf- 
frir d'une cruelle famine , pour être 
arrivés de trop bonne heure. Ce n'eft 
pas feulement en l'air , comme celles- 
ci , qu'ils prennent leur repas , ils ne 
s'en tiennent pas aux feules Mou- 
ches , mais ils favent trouver fur la 
furface de la terre , fur Se même fou- 
vent fous l'écorce des arbres , des Vers 
&des Nymphes de plufieurs efpeces, 
qui font de leur goût : peut-être même 
y a-t-il plufieurs efpeces de Chenilles 
dont ils s'accommodent. On a pu être 
fenfib.le au trille fort des Hirondelles , 
qui fe font rendues chez nous pour y 
périr de faim ; ce font des oifeaux 
dont nous n'avons aucunement à nous 
plaindre, Se dont nous avons peut-être 
à nous louer ; loin de vivre à nos 
dépens y ils ne nourriffent que d'in- 
fectes , qui pourroient nous être in- 
commodes , s'ils fe multiplioient trop. 

U Hirondelle , difent les Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale* 
contient de l'huile &: beaucoup de fel 
volatil. Cet oifeau n'eft pas d'ufage 
en aliment , du moins chez nous , à 
moins que ce ne foit parmi les pau- 
vres ; car , félon Aldrovande, 
on eftime en Italie , notamment dans 
le Bolonois, les petits des Martinets , 
quand ils font gras , comme un mets 
délicieux. Sa fécherefle Se fa maigreur 
le font abfolument rejetter ; mais il 
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n'en efl: pas de même en Médecine , oik 
l'on en tire différentes préparations 
qui font fort eftimées. En général 9 
Y Hirondelle eft propre contre l'épi- 
lepfie , contre la fquinancie , Se contre 
les autres inflammations de la gorge; 
pour éclaircir Se fortifier la vue. La 
fiente de Y Hirondelle eft extrêmement 
chaude , acre , Se réfolutive : elle en- 
tre dans les gargarifmes contre l'an- 
gine. On s'en fert encore contre la 
difficulté d'uriner , contre lesgraviers, 
& contre la colique néphrétique ; c'eft 
un puiffant incifif , qui atténue Se dé- 
terge les glaires Se les graviers adhé- 
rans aux conduits de Purine. Le nid 
à' Hirondelle eft regardé par quelques- 
uns comme un fpécifique contre la 
fquinancie Se contre l'inflammation dei 
amygdales. 

HIRONDELLE RUSTIQUE, 
ou HIRONDELLE DE CAMPA- 
GNE , ou PETIT MARTINET, 
en Latin Hirundo ruftica ou agrefiis ; 
en Anglois Martin , ou MartUt ; en 
Suédois Hus-Sivala. C'eft 1' 
d'AnisTOTE. Cette Hirondelle cham- 
pêtre , nommée par M. Linn^us 
( Fau na Suec. p. 91. n. 245. ) , Hi- 
rundo dorfo nigro-cxrulefcente , rellrici- 
bus immaculatis , eftP Hirundo fylvef- 
tris de G e s n e r ( Av. p. 5 64 ) ; 
l' Hirundo agreftis d'A ldrovande 
( Ornith. L. XVII. ) , de Jonston 
( Ornith. p. 117. ) , de Willughby 
( Ornith. p. 1 5 5. ) & de R A y ( Synop. 
Av. p. 71.) , Se V Hirundo ruftica de 
Pline, en François petit Martinet , 
félon B e l o N (de la Nat. des Oif. 
Liv. VII. ch. 7,6.) : elle fait fon nid 
aux fenêtres , aux portes , aux voûtes 
des Eglifes , Se des bâtimens élevés. 
Le nid eft artificieufement conftruit: 
il eft compofé de boue Se de paille , 
Se fait en forme de mortier. C^eft la 
feule Hirondelle qui faffe fon nid de 
figure fphérique, en le couvrant deftus 
Se deftbus, Se n'y laîHant qu'une pe- 
tite entrée. Cet oifeau a le delfus de 
la tête ? du col , & cju dos , de la cou»» 
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leur de Y Hirondelle domefliqut , maïs 
elle n'a point de rougeur ; elle eft 
blanche par deffous jusqu'aux doigts 
de fes pieds. Ses jambes font couvertes 
de plumes blanches , ainfi que fon crou- 
pion. B e l o n dit d'après Pline, 
que ces)Hirondelles font dans l'Egypte, 
à l'entrée du Nil , une maffe entière- 
ment ferrée , d'une ftade de longueur , 
Se fi dure , qu'à peine l'homme pour- 
roit en conftruire une plus forte. Mais 
ce fait eft combattu par M. K l e i n , 
comme je le dirai plus bas. 

Grande HIRONDELLE, ou 
GRAND MARTINET , en 
Latin Hirundo Apus, en Anglois Blak 
Martin , ou Swift , en Suédois Ring- 
Swala , nommée par M.Linn^eus 
( Faana Suec. n. 246. p. 91.), Hi- 
rundo nigra tota , gulà albicante s en 
François par Belon ( de la Nat. 
des Oij: p. 176. L. XXXII L ) , Mou- 
tardier* ou grand Martinet. Gesner, 
Av. p. 1 66. Aldrovande, Or- 
nith. L. XVII. c. 19. Jonston, 
Ornith. p. 119. W illughby, Or- 
nith. p. Ray, Synop. Av. p. y 2. 

Se Albin, en parlent fous le nom 
de Hirundo Apus. Cet oifeau pris par 
B e L on pour la première efpece d'i/r- 
rondelle , pourla troifieme par M. Lin- 
Niîus , Se pour la quatrième par les 
autres Naturaliftes , eft encore nom- 
mé Alerion* fans doute à caufe de fes 
ailes longues; c'eft la plus grande^de 
toutes les elpeces. 11 a le deffu^cle 
la tête extrêmement large , le col 
court , Pouverture du gofier fi ample , 
qu'il avale tout d'un coup des Han- 
netons Se des Papillons : il a , com- 
jne les Quadrupèdes , des paupières 
au deffus Se au deflbus des yeux. Son 
bec eft petit , dît B e L o N , noir & 
aigu proche de l'extrémité ; les ailes 
font longues , la queue eft fourchue , 
les jambes font couvertes déplumes, 
jufques deffus les doigts ; les doigts 
fontféparés, deux devant Se deux der- 
rière ; ceux-ci font rangés à côté; ils 
font armés d'ongles extrêmement ai- 
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gus : ils ferrent fort ce qu'ils attra- 
pent. Les jambes Se les pieds ne fer- 
vent à cette efpece d'Hirondelle , que 
pour remper , comme les Reptiles ; 
c'eft ce qui fait que les Latins l'ont 
nommée Apus. Elle fait fa demeure Se 
fon nid fous les toits Se dans les bâti- 
mens les plus élevés. Sa vue eft fi pé- 
nétrante qu'elle apperçoit de mille pas 
une Mouche qui vole, Se elle la pour- 
fuit vivement. Selon Belon, elle eft de 
la groffeur de l'Étourneau. On l'en- 
tend crier de loin en volant. Son cri 
eft clair Se éclatant. Sa couleur n'eft 
pas proprement noire , mais d'un gris 
de fouris , tant deffus que deffous , ex- 
cepté une tache blanche qu'elleafous 
la gorge. Sa queue paroît fourchue en 
volant ; 8c fes ailes, dont les plumes font 
plus longues que celles de la queue, ref- 
femblent à un arc tendu. Aristote 
(Hift.Anim. L. IX. c. 30.) dit qu'on 
voit toute l'année en Grèce cette es- 
pèce d'Hirondelle : on la voit la pre- 
mière en France, Se elle en fort la der- 
nière. Pline {Hifl. Nat. L. X. <r. 3 9 .) en 
parle. Elle vole fans paroître remuer fes 
ailes Se d'une vîteffe extrême : c'eft ainfi 
que le Dauphin nage, fans fe fervir, 
pour ainfi dire , de les nageoires ; c'eft 
la comparaifon que fait Belon. Les 
enfans de l'Ifle de Candie , ont une 
ligne , au bout de laquelle eft un ha- 
meçon , Se une Cigale pour amorce ; 
ces efpeces d'Hirondelles fe jettant fur 
la Cigale , fe trouvent prifes a l'ha- 
meçon. M. Linn£us rapporte ce 
fait d'après Belon. Julius Sca- 
liger affure avoir vu un oifeau de 
cette efpece de la grandeur d'une Bufe p 
nullement différente des Hirondelles 
pour la figure de la tête. Il a voit les 
jambes Se les ongles d'un oifeau qui 
vit de proie , & qui cherche à fe bat- 
tre : fon bec étoit crochu. M. Klein 
l'appelle Hirondelle de mitraillé , en 
Latin Hirundo mur aria , Se il nous ap- 
prend qu'il y a un grand nombre de 
variétés parmi les Hirondelles de cette 
efpece. 
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HIRONDELLE DE RIVAGE , 

en Grec ù p**c% , félon Aristote; 
en Latin Hirunâo riparia , ou Drepanis; 
en Anglois S and Martin , ou Shure 
Bird ; en Suédois Strand-Swala , ou 
Back Sivala , nommée par M. Lin- 
N^EUS ( Fauna Suec. p. 92. n. 247. ) > 
Hirundo cinerea , g///<? abdomineqne 
albis. Gesner, Av. p. 656. Ai*- 
drovande, Ornith. L.XVll. c. 8. 
J o n s t o N , Gmith. p. 44- W 1 L- 
lughby , Omith. p. Ray, 
Synop. Mcth. Av. p. 71^1. 3. Scies au- 
tres Naturalises , la nomment en^La- 
tin Hirundo riparia, ou Drepanis. Cette 
Hirondelle ne fait aucun nid; elle cave 
le bord des rivières ; elle porte, dit Be- 
xoN,dans des trous qu'elle y trouve , 
des plumes , 8e d'autres matières pro- 
pres pour y faire éclore fes petits Se 
les y élever. Le même Auteur dit en- 
core qu'elle fait fon nid dans celui qui 
a fervi l'année précédente au Marti- 
net Pêcheur , qui eft notre Alcion : 
elle n'a pas la queue fi fourchue que 
les autres Hirondelles. La femelle a 
le ventre & le col blancs , Se une ban- 
de de couleur brune , qui defeend du 
commencement du dos à la poitrine , 
Se aux oreilles elle aune tache de pa- 
reille couleur. Le mâle eft plus noi- 
râtre par tout le corps : il a fous le 
bec une tache jaune , félon Albin 
< Tome IL n. $6. ) , qui nomme cette 
Hirondelle y Martinet de rivière s c'eft 
la plus petite efpece : elle n'a que cinq 
pouces de longueur depuis la pointe 
du bec , jufqu'a l'extrémité de la queue. 
Le bec eft petit , plat Se noir , comme 
dans les autres efpeces d' Hirondelles ; 
il a un demi-pouce de longueur de- 
puis la pointe jufqu'aux coins de la 
bouche ; la langue eft fendue , les yeux 
font grands , Se les pattes font brunes. 
A la racine du doigt de derrière il 
fort un petit nombre de plumes me- 
nues ; fans cela les jambes font fauves 
jufqu'aux genoux. Le plumage de la 
tête , du col , Se du dos , eft d'une 
couleur fombre Se tancée ; le nombre 
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des plumes des ailes Se de la queue , eft 
le même que dans les autres Hirondel- 
les; mais les plumes longues des ailes 
font plus fombres que celles qui font 
couvertes , & que celles du dos. Depuis 
la dixième plume jufqu'à la derniers 
de toutes , elles font d'une longueur 
égale; les ilx plumes immédiatement 
après la dixième ont leurs pointes lar- 
ges Se déchiquetées : les plumes du mi- 
lieu de la queue ont près de deux 
pouces de longueur ; celles qui font 
les plus avancées en dehors ont cha- 
cune un pouce Se demi. Cet oifeau 
diffère du Martinet ordinaire , en ce 
qu'il n'a point de blanc fur le crou- 
pion , ni de plumes fur les pieds. 

HIRONDELLE, nommée 
autrement Tette - Chèvre , ou Cra- 
paud volant s en Latin Caprimulgus , 
nom que donne auffi Bêlons une 
efpece de Hibou , qui eft la Fréfaye, 
qu'il confond mal à propos avec cette 
efpece d'Hirondelle , -qui , a la vérité, 
ne fort que la nuit, Se que M. Lin- 
njeus ( t auna Suce, n. 248. ) , nomme 
Hirundo caudd intégra , orejetis eilian. 
Cet oifeau eft de la grandeur du Cou- 
cou : il a le deifus du corps gris , tacheté 
de noir , de blanc , de brun légère- 
ment mêlés Se par des ondes : de pe- 
tites taches noires en long font répan- 
dues fur ce gris mélangé ; l'abdo- 
men eft d'un brun pale , ondé de noir ; 
la^oitrine a les mêmes ondes , mais 
plus petites. La tête eft grande à pro- 
portion du corps : il a les oreilles am- 
ples , le bec menu , plat par en bas, 
un peu courbé Se noir, les pieds pe- 
tits Se velus , le doigt du milieu du 
double plus long que les autres , la 
<jueue entière Se longue , cornpoiée 
de dix grandes plumes ; l'ongle du mi- 
lieu , au bord intérieur , e it marqué 
d'écaillés dentelées. Ce qu'il y a de 
remarquable à cet oifeau , c'eft qu'il 
a à la mâchoire fupérieure huit rayons , 
ou filets rudes qui lui fervent à fe 
faifir facilement des Papillons, & des 
autres infectes donç il nourrit Sa 

langue 
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langue eft très-petite , très-aigue , Se 
attachée au palais. Il a le crâne luifant , 
la tête grande , Se les yeux grands com- 
me tous les autres olfeaux de nuit. 
Le mâle a une grande tache blanche 
prefque au milieu des ailes. Cet oi- 
feau eft très-commun en Suéde , dit 
M. Lin N^us. 

HIRONDELLE DE L'AMÉRI- 
QUE : Les Bréfiliens la nomment Ta- 
pera , &les Portugais Andorinha. Cet 
oifeau , dit R a y {Tome IL p. 259. ) , 
par Ton vol Se par fon bec reflemble 
aux Hirondelles. Il a le bec grand , 8c il 
peut l'ouvrir jufqu'aux yeux. La lon- 
gueur des ailes finit avec la queue : 
le deffus du dos eft d'un brun mêlé 
de gris ; le gofier Se la poitrine font 
d'un gris mêlé de blanc : le ventre*eft 
blanc , Se cette Hirondelle diffère peu 
de Y Hirondelle de muraille , qui fait 
peu d'ufage de fes pieds. Le Pere 
u u Te RTRE(p. 312.), & Sloane 
( L. XIV. c . 2. ) , parlent de cette ef- 
pece à y Hirondelle. Lepremier dit que 
c'eft un oifeau de paffage , Se Oviedo 
penfe que c'eft la même que V Hi- 
rondelle d'Efpagne , mais c'eit mal-à- 
propos , dit M. K L e 1 N , dans fon 
Ordo Avium , Fart. IIL de Hybern. 
Hirund. p. 108. 

HIRONDELLE DE L'AMÉ- 
RIQUE , dont la queue eft divifée en 
fix , eft nommée en Latin Hintndo cau- 
da Jexies divifà ; elle s'appelle en An- 
glois , félon Catesby (Append. p. 8.), 
The American fivalloiu. Cet oifeau a 
le haut du gofier d'un brun blanc , les 
extrémités des plumes de la queue 
pointues. Leur retraite, auffi-bienque 
leur retour périodique à la Virginie 
& à la Caroline , arrive , dit Catesby , 
dans les mêmes faifons que les Hiron- 
delles d'Europe arrivent en Angleterre. 
Ainfi je crois , ajoute-t-il , que l'endroit 
où elles fe retirent de la Caroline, eft 
proprement le Bréfil , dont une partie 
eft dans la même latitude iMéridionale, 
que la Caroline l'eft dans la Septentrio- 
nale ; Se ce qui fortifie la probabilité 
Tome IL 
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de cette penfée , c'eft que la deferip- 
tion de YAndorinha du Bréfil par 
Marc Grave eft affez conforme 
avec celle de cet oifeau , excepté qu'il 
ne parle point de ces efpeces de pointes 
qu'il a à la queue. M. Klein ( Ord. 
Av. de Hibern. Hirund. p. 2*97. §. 
41. ) , dit avoir eu un de ces oifeaux 
entre les mains en 1747. Catesbi 
&Edn/ard font du nombre de ceux, 
entre les Modernes , qui croient à 
la tranfmigration des Hirondelles. 

Autre HIRONDELLE DE L'A- 
MERIQUE^ couleur de pourpre ; etl 
Anglois The Purpur Martin , félon le 
même Catesby( Tome I. p. $ 1 . ). 
Sur ce qu'il en dit , M. Klein a 
de la peine à mettre cet oifeau dans 
le genre des Hirondelles. Voici comme 
l'Auteur Anglois s'explique. Ces oi- 
feaux font leurs petits comme les Pi- 
geons , dans les trous qu'on fait ex- 
près pour eux autour des maifons , 
& dans les callebafTes^ attachées à de 
grandes perches. Les Etourneaux font 
auili leurs nids en Frife 8c en Hol- 
lande. L'on voit auffi les Rouges- 
Gorges , Se autres petits oifeaux aller 
faire leurs nids dans les trous des mu- 
railles des maifons. C'eft la remarque 
que fait M. K le 1 K , qui ne trouve 
rien à cet oifeau couleur de pourpre , 
de commun avec les Hirondelles , que 
fa queue fourchue. Catesby dit 
que ces prétendues Hirondelles font 
fort utiles aux environs des maifons 
&des cours, d'où elles chaffentles Cor- 
neilles , les autres oifeaux de proie , 
& les bêtes , qui détruifent la volaille. 
Or ces qualités ne conviennent nulle- 
ment au genre des Hirondelles. Seloa 
Catesby, ces oifeaux à l'approche 
de l'hiver fe retirent de la Virginie Se 
de la Caroline , Se y reviennent au 
printemps. 

Les Hirondelles à la Martinique , 
dans rifle de Cayenne , 8e ailleurs , 
font leurs nids dans les creux des ar~ 
bres. 

HIRONDELLE DU CAP DE 
N n n 
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BONNE ESPÉRANCE. Kolbe 
( Defcription du Cap de Bonne EJpé- 
rance , Tome III. ch. 16. p. 1 7 1 . ) en 
donne de trois efpeces. La première 
a la tête , le dos , Se la queue noirs , 
8c le ventre blanc. Ce font celles qui 
fréquentent les maifons. 

La féconde efpece eft noire; on les 
appelle Hirondelles de pYoie , parce- 
qu'elles chaflTent les premières de leurs 
nids. 

Toutes les plumes de la troifieme 
efpece font grifes , Se ces oifeaux ont 
les pieds couverts de longues plu- 
mes. 

On voit ces trois efpeces toute l'an- 
née , mais en beaucoup plus grande 
quantité au printemps qu'en hiver. 

Du côté de Sierra Leona , Se dans 
les pays intérieurs de l'Afrique , les 
habitans diftinguent deux fortes d'Hi- 
rondelles. Celles du jour , qu'ils nom- 
ment Atterenna , Se celles du foir 
& de la nuit , qu'ils appellent Se- 
rena. Il paroît que la dernière n'eft 
que la Chauve-Souris. 

Sur la côte de Malaguette , les Hi- 
rondelles font fort petites : elles ont 
la tête platte , & le bec extrêmement 
petit. 

Les Hirondelles du pays de la côte 
d'Or font plus petites, Se elles font 
d'un noir plus clair que celles d'Eu- 
rope. Voyez V Hiftoire Générale des 
Voyages. 

HIRONDELLE DE LA CHI- 
NE : On en mange les œufs , dit 
Bontius, Ce font de petits oi- 
feaux de différentes couleurs , de la 
figure des Hirondelles , que nous avons 
dit au mot ALCYON être des 
Alcyons. Dans certains temps de l'an- 
née , quand la chaleur commence , ils 
viennent des lieux Méridionaux de la 
Chine fur les rochers de la mer, où ils 
font leurs nids, compofés d'écume Se 
de matière gluante. On trouve ordi- 
nairement ces nids proche de la côte 
de Coromandel. Ils y dépofent leurs 
«ufs , Se ils y élèvent leurs petits. Ces 
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nids font un mets délicieux pour les 
Chinois , qui les vont détacher des 
écueils. Il s'en fait un grand commerce 
dans toute l'Inde. On voit de ces nids 
dans les Cabinets des Curieux à Paris. 

On peut confulter, fur cette efpece d'Hî- 
rondelle ou d'Alcyon de la Chine, Bontius, 
Raï, Wormius, & le Voyage <TÉ l i e 

H E S S E. 

Très-grande HIRONDELLE 
DU DÉTROIT DE GIBRAL- 
TAR , en Latin Hirundo maxima Fretz 
Herculei , en Anglois The Greatefi 
Martin , ou Swift , félon Edward, 
( Tome 1. p. 27. ). Cet oifeau a le def- 
fus du corps de la couleur du Milan , 
mêlé de brun : fon gofier eft blanc ; 
fon col eft féparé de la poitrine par 
des taches brunes. La poitrine a du 
blanc fur une couleur de terre ; fes 
pieds Se fon bec font noirs ; les ailes 
font plus longues de deux lignes que 
la queue. Cet oifeau , dit M. Klein 
( Ord. Av. p. 83. ) , eft une Hirondelle 
de muraille , & non une Hirondelle de 
rivage. Mais , ajoute-t-il , quoiqu'elle 
lui reffemble par la couleur , elle ne 
fréquente pas la terre. Edward a 
obfervé dans quel temps cet oifeau 
pafTe en Afrique , Se quand il en re- 
vient. M. Klein a fait des remar- 
ques judicieufes fur cet oifeau. J'en 
parlerai plus bas. 

HIRONDELLE qui imite le 
chant de l'Alouette , nommée en La- 
tin Hirundo cantu Alaudam referens* 
Feuill ée( Tome III. p. 2 6j. ) parle 
de cette efpece d'Hirondelle. On dit 
qu'elle eft de la grandeur de l'Hiron- 
delle ru[iique. On n'en voit à la Mar- 
tinique que les mois de Mai , de Juin > 
Se de Juillet ; ce qui fait croire que 
ce n'eft point un oifeau qui vienne 
d'Europe , puifqu'on les voit dans le 
même temps en Amérique Se en Fran- 
ce , dit l'Auteur. 

Paflbns actuellement aux différens 
fentimens des Auteurs fur le paffage 
des Hirondelles des pays froids da&s 
les pays chauds, 
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Où les Hirondelles fe retirent-elles 
pendant l'hiver? Relient-elles cachées 
dans les lieux où elles ont pris naif- 
fance , jufqu'à ce que le beau temps 
les fafle reparoitre , ou s'en vont-elles 
patter l'hiver dans les pays chauds ? 
C'eft une queftion qui a été agitée 
par les Anciens Se par les Modernes. 
Parmi les uns Se les autres,il y en a plu - 
{îeurs qui ont cru que les Hirondelles 
font des oifeaux paflagers. D'autres, 
(Se Aristot e eft de ce fenti- 
ment) , penfent que parmi les Hiron- 
delles , il yen a , qui étant trop lentes 
à faire leur paflage , Se furprifes par 
l'hiver , fe retirent dans des angles Se 
dans des trous de murailles, où elles 
fe déplument pour fe faire un lit , Se 
pour y paiTer tout l'hiver. D'autres , 
foutiennent que les Hirondelles dans 
l'automne vont chercher le fond des 
étangs , où elles retient comme fans 
mouvement Se fans vie. Ceux qui ne 
font pas attachés a ce fentiment , avan- 
cent que fi parmi nous les Hirondelles 
font invifibles pendant l'hiver, c'eft 
qu'elles vont chercher les lieux chauds: 
les autres qui le combattent , regar- 
dent le paffage de ces oifeaux comme 
fabuleux , Se fe croyent mieux inftruits 
que les premiers. 11 feroit , à ce qu'il 
paroît , plus naturel de penfer que les 
Hirondelles , comme tant d'autres oi- 
feaux , nous quittent dans l'automne 
pour aller chercher des pays chauds , 
que de croire que ces oifeaux > dont 
l'air 8c la terre font les propres élé- 
mens , vont chercher des lieux humides 
Se fangeux , au fond defquels elles fe 
font une efpece de lit , où elles re- 
pofent tranquillement tout l'hiver, Se 
d'où elles fortent faines Se fauves aprts 
un filongailoupiiTement. C'eft cepen- 
dant ce que prouvent les Obfervations 
& les témoignages de plufieurs Savans 
du Nord. 

M. Klein examine, i°. la ma- 
nière de vivre des Hirondelles dans les 
parties du Monde, autres que l'Eu- 
rope , s'il y a des lieux où on en voit 



toute l'année , ou dans un certain temps 
feulement , Se fi celles qui font connues 
en Europe , le font en d'autres lieux. 
2°. Il fait voir combien il y a de dif- 
férences ou d'efpeces d'Hirondelles en 
Europe , Se fi toutes appartiennent au 
même genre. 3 0 . Il parle des Hiron- 
delles qui font leur féjour en Pologne 
Se en Prufle. Suivons -le dans fes re- 
cherches , pour la fatisfaction des Lec^ 
teurs. 

Sur le premier article , qui traite de 
la manière de vivre des Hirondelles 
dans les autres parties du Monde , il 
rapporte ce que les Auteurs lui en ap- 
prennent. 

C a t E s b y , dit-il , Auteur mo- 
derne ,qui a écrit des oifeaux , des au- 
tres animaux , Se des plantes de l' A- 
m:rique , eft du fentiment de ceux 
qui croyent que les Hirondelles font 
paffageres. Il ne fait aucune mention 
de celles qu'on voit à la Virginie , à 
la Caroline , Se dans les Ifles voifines , 
excepté d'une qu'il appelle Hirondelle 
couleur de pourpre , Se que M. Klein 
craint de mettre dans le rang des fïfa 
rondelles. Mais le même C atesby 
à l'appendice defon çftimable ouvrage 
parie de cette Hirondelle à queue four- 
chue , dont nous avons fait mention. 

M. Strubbes, dans les IfM* 
fanions Philosophiques ( n. 36. p. 704 ) , 
afTure que les Hirondelles de la Ja- 
maïque , quoique nées fous un climat 
très-chaud , difparoiflent , ou vont ail- 
leurs à l'arrivée des Canards , Se des 
Corneilles , nommés MoneduU. Ces 
MoneduU font différentes de celles 
qu'on voit en Europe , qui ne font 
pas des oifeaux paflàgers. Quand M. 
S T ubbes dit que les Hirondelles 
s'en vont; il faut entendre , félon M. 
Klein, qu'elles fe dérobent feule- 
ment à notre vue : car comme ces oi- 
feaux ne font point incommodés du 
froid dans un pays qui eft toujours 
chaud , il feroit abfurde de dire la mê- 
me chofe que l'on dit des pays Sep- 
tentrionaux , puifqu'il n'y a aucune 
N n n ij 
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néceflîté qui force les Hirondelles de 
la Jamaïque de quitter ce climat ; d'où 
il fuit néceffairement que fi elles dif- 
paroiiïent dans le temps des brouil- 
lards-, c'eft qu'elles quittent leur élé- 
ment, qui eft Pair , pour fe cacher en 
terre ou dans Peau. Tel eft le fentiment 
de M. Klein far les Hirondelles de la 
Jamaïque. 

Hirondelle du Détroit de Gibral- 
tar , dont nous avons parlé , eft un 
oifeau très-bien dépeint par Edward 
(Tome I. />. 27. ). On n'en avoitpoint 
encore vu en Europe. Il en eft venu 
un d'Afrique fur les confins de l'An- 
daloufie fe repofer fur les rochers du 
promontoire d'une montagne nommée 
autrefois Calpe , aujourd'hui Gibraltar , 
©ù le frère deCATESHY le tua d'un 
coup de fufiL M. Klein convient 
que c'eft un oifeau d'Afrique , mais 
non pas une Hirondelle d'Afrique , qui 
pafTbit. Ce ièroit mal à propos que 
les Hirondelles d'Afrique quitteraient 
leur fé jour naturel , pour celui de P An- 
daloufie , bien différent de celui d'A- 
frique , qui eft toujours chaud , au-lieu 
que dans l'Andaloufie , & au Détroit 
de Gibraltar on y reflent des hivers 
aflez rudes , pendant lefquels , comme 
dans les autres parties de l'Europe , on 
ne voit point d'infe&es , dont les Hi- 
rondelles font leur nourriture ordinaire, 
à moins qu'on ne veuille croire que 
ces oifeaux y paffent pour fe rafraî- 
chir des trop grandes chaleurs de l'A- 
frique. Il eft plus probable de croire 
que cet oifeau a été porté d'Afrique 
fur les côtes de l'Andaloufie, au-delà 
du Détroit, qui eft large environ de 
trois milles , par un gros temps. C'eft 
le fentiment de M. Klein, d'au- 
tant plus probable , qu'on n'avoit point 
vu auparavant de pareils oifeaux fur 
ces côtes ,& qu'on n'en a pas vu de- 
puis. 

Le Pere du Tertre( Tome IL 
jp. 259. ) , dans fon Hifioire des An- 
tilles , dit que les Hirondelles font rares 
dans toutes les Mes > au lieu qu'elles 



font très-nombreufes en Europe. Pen- 
dant huit ans qu'il y a demeuré , il 
n'a vu, dans Pendroit où il étoit, qu'une 
vingtaine de ôes oifeaux. Il n'y en a, 
ajoûte-t-il , que pendant les fix mois de 
l'année qu'on en voit en France : ainft 
celles que l'on voit ici , ne font pas 
les mêmes , puifqu'elles ne peuvent 
pas être en même-temps dans les pays 
fi éloignés les uns des autres. Tel eft 
le fentiment du Pere du Tertre, 
contraire à la commune opinion de ceux 
qui affurent que toutes les Hiron- 
delles changent de climat, & qu'elles 
vont pafler les fix mois de froidure 
dans les régions les plus chaudes : il 
la regarde comme une pure rêverie, 
puifqu'il efttrcs-certain,continue-t-il, 
que dans les régions les plus chaudes 
elles font la même retraite , c'eft-à- 
dire , qu'elles difparoiffent. Cependant 
l'Auteur ne nie pas que les Hiron- 
delles nées dans un pays froid , voifin 
d'un pays chaud, ne paffent dans celui- 
ci; mais il ne faut pas croire la même 
chofede celles qui en font éloignées, 
comme celles de France , & de tout 
le refte des pays Septentrionaux. Il 
appuyé fon fentiment d'un paflTage 
d'À ristote, qui dit qu'on trouve 
plufieurs Hirondelles dans des trous de 
rochers , nues , Se entièrement fans plu- 
més , ce qui n'eft pas étonnant , comme 
le remarque M.Klein, puifque ce 
font des Hirondelles entièrement mor- 
tes, 8c qu'on a trouvées fans plumes , 
pareeque leur corps étoit en pourri- 
ture , tout comme on voit des Qua- 
drupèdes morts , dont le poil tombe 
peu de temps après. Le P. du Tertre 
ajoute que les régions chaudes ont 
beaucoup moins d'Hirondelles que les 
pays froids , & il afTirre qu'elles ne 
changent pas toujours depays , comme 
le Vulgaire le croit ; elles fe retirent > 
ou dans des creux d'arbres , ou dans 
les vieilles mafures , ou dans les ro- 
feaux , & la vie & la chaleur naturelle 
leur eft confervée au cœur , fans que 
les autres parties s'en reffentent. En 
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effet , il y a un grand nombre d'în- 
fecles , comme des Mouches , des Arai- 
gnées , des Vers, des Reptiles , qui 
tombent dans une pareille léthargie, & 
que le Soleil du printemps paroît rel- 
fufcîter. M. Klein rapporte que le 
il Mai 1746. autour d'une bouteille 
de vin de Bourgogne, couverte d'o- 
fier , il trouva plufieurs petits Scara- 
bées ( ScaraUolos > qu'il regarda com- 
me morts , Se qu'environ trois quarts 
d'heure après il les retrouva vivans 
dans fon cabinet. Le P. du Tertre ra- 
conte auiïi qu'on préfenta à un homme 
digne de foi , dans un canton de la 
Ruffie un morceau de glace , dans 
lequel il y avoit une Hirondelle. Ce 
morceau de glace ayant été porté dans 
un pocle , il fondit , Se V Hirondelle 
en Tentant la chaleur reprit vie Se vola 
autour du poêle. Si l'Hiftoire rapporte 
que V Hirondelle étoit enfermée dans 
l'eau gelée , le fait n'eft pas probable , 
dit M. Klein; mais il peut bien être 
arrivé , ajoute-t-il , que Y Hirondelle 
fut fous la glace, Se qu'y étant atta- 
chée , elle fortit de fa léthargie , Se 
reprit vie , en fentant la chaleur du 
poêle. 

1/ Hirondelle de la Martinique , qui 
imite le chant de l'Alouette , eft , 
comme nous l'avons déjà dit , d'après 
le P.Fe u il lée (Tome M. p. 267.) 
de la même grandeur , figure , 8c cou- 
leur que celle deFrance,quenous nom- 
mons Martinet , en Latin Hirundo Cu- 
vicularis : les Naturalises l'appellent 
Apus , & M . Klein Hirundo mu- 
raria. On voit dans les mois de Mai , 
de Juin Se de Juillet , quantité de ces 
oifeaux dans les Ifles de V Amérique. 
La refTemblance de ces Hirondelles 
avec celles de l'Europe , tes a fait 
inconfidérément regarder pour des 
individus de la même efpece , Se pren^- 
dre celles de l'Europe pour celles de 
l'Amérique , Se celles de l'Amérique 
pour celles de l'Europe; mais ces Au- 
teurs fe font trompés. 

M, Klein, après-avoir rapporté 
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ce que Meilleurs Catesby, Stubbes, 
Sl^ane , Edvard & les Pères du 
Tertre Se Feuillée , ont dit des Hi- 
rondelles de l'Amérique, cherche dans 
les anciens Naturalises cô qu'ils en 
ont écrit. 

Hérodote (Tome II. p. 22.), 
dit que les Milans Se les Hirondelles 
reftent pendant toute l'année en Ethio- 
pie fous l'Egypte , Se qu'elles ne s'en 
vont pas l'hiver ; d'où l'on doit con- 
clure , félon M. Klein, que celle9 
que l'on voit en Europe ne font ja- 
mais vues en Egypte ; il y a une con- 
tradiction manifefte à vouloir que des 
Hirondelles qui demeurent, Se que l'on 
voit toute l'année dans un pays , s'en 
aillent au printemps dans un autre. ^ 

Les Hirondelles qu'on voit en Alla 
& en Grèce font du même naturel que 
celles de l'Amérique , dont parle le 
P. D¥ Tertre , Se que celles que nous 
voyons en Europe , qui difparoiffens 
en hiver. Voici comme Aristotb 
( Hifi. Anim. L. VIII. c. 1 2. ) en parle. 
Les Hirondelles Se les Tourterelles 
s'en vont & n'hivernent point chez 
nous. D'où eft venu le proverbe Grec, 
M ut xiKÎSfoy e^p i t&ont } en Latin t Hi- 
rundo nonfacit Ver ; enEfpagnol , un* 
Golondrina non hazx verano ; en Fran- 
çois , une Hirondelle ne fait pas le prin* 
temps. On n'en voit point auffi en Es- 
pagne pendant l'hiver, félon le pro- 
verbe Efpagnol , Se V e l e z (p. 2 3 8.) , 
le 'confirme. 

Pline ( Hifi. Nat. L. X, r. 24.) 
dit qu'on fait allez quand les- Hiron- 
delles difparoiflent en Italie , mais qu'01* 
ignore où elles vont. G p P 1 E N ap- 
pelle VHirondelle,VOifeau du printemps 
Se celui qui annonce le premier les 
Zéphir3. Isidore veut que les Hi- 
rondelles traverfent les mers Se paflent 
l'hiver dans d'autres climats que ce- 
lui où elles ont refté pendant le prin- 
temps & l'été. Columelle (de Cuit, 
Hort. L. XII. c. 3. ) parle auffi du 
départ & du retour de* Hirondelles^ 
Anacréon ( p. 3 3*3 dit ; HirwdelU y 
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mon amie , vous venez, tous les ans 
dans V été faire votre nid ( parmi nou#) » 
mais on ne vous voit point l'hiver y foit 
que vous alliez le pajjer du coté du 
Nil y ou du coté de Memphis. 

Telles font les traditions des An- 
ciens furies Hirondelles , il n'eft point 
étonnant , félon M.Klein, qu'elles 
ayent été, comme mifes en pièces par 
les Modernes , qui ne fe font pas ima- 
ginés qu'il y eût du ridicule à penfer 
autrement. ^Cell à des doutes pru- 
»> dens Se circonfpecis , dit M. Bazin 
35 (p. 32. ), qui n'ont été retenus par 
33 aucun égard pour les préjugés po- 
pulaires , ni par une foumiflion ftu- 
33 pide aux décidons des Anciens , que 
33 nous avons l'obligation d'être déli- 
03 vrés d'une infinité d'erreurs qu'ils 
03 nous avoient tranfmifes. Tout ce 
33 qui n'eft point fondé fur l'expérience 
33 a befoin d'être fouvent examiné de 
33 nouveau. La vérité n'eft peut-être 
33 pas loin de nous , mais elle ne va 
33 point au-devant de l'indolence ; elle 
33 ne fe rend qu'aux hommes qui la 
33 cherchent ; elle veut , pour ainfi dire , 
33 être perfécutée. ce 

Cependant il y en a qui ne veulent 
pas fe donner la peine de réfléchir 8c 
de penfer , Se qui , femblables à ceux 
qui écoutent volontiers les Fables 
qu'on débite , les accommodent à leur 
façon , Se pour les faire adopter , leur 
donnent un air de vérité. Belon, 
par exemple , non content de dire que 
les Hirondelles partent en Egypte, veut 
qu'elles y conftruifent des nids. Voici 
comme il s'explique ( de la Nat. des 
Oif. à la fin) : » Elles bâtiflent leur 
33 nid en Égypte , à l'entrée du Nil 
53 dans la mer, qu'on nomme Heradco- 
33 ticum Oftium , d'une marte fi ferrée , 
33 longue d'une ftade , qu'il eft inex- 
3>pugnable, Se qu'à peine pourroit-il 
?> être parfait de l'ouvrage humain de 
3> telle fermeté contre l'inondation. <c 
Voici à-peu-pris ce que M.Klein 
répond à ce partage de notre Ornitho- 
logue François, Qu'eft-cequi pourra 



H I R 

croire que les Hirondelles en Egypte 
foient capables de pareils ouvrages 
pendant qu'elles n'en ont pas fçu en 
faire autant dans le pays d'où elles 
viennent? Qu'eft-ce qui peut penfer, 
ajoute-t-il, que des Hirondelles , par 
exemple , partiront du Nord pour fe 
rendre en Egypte , non-feulement pour 
y conferver leur vie Se leur fanté , mais 
encore pour y multiplier leur genre , 
après avoir fait deux ou trois couvées 
aux lieux où elles ont paflé le prin- 
temps Se l'été. Le même Auteur , après 
avoir ainfi attaqué le partage de Be- 
lon , dit , qu'en confidérant attenti- 
vement l'hiftoire des Hirondelles, on 
fera obligé d'avouer que leur partage 
en Afrique n'eft que fpéculation , 8c 
fuperftition , qui ont pour fondemens 
les rêveries des Anciens , tranfmifes 
à la poftérité, parce qu'on ne voit pas 
des Hirondelles toute l'année. Il y en 
a eu encore qui ont cru qu'elles paf- 
foient aux Antipodes ; & pareequ'il eft 
arrivé quelquefois que de ces oifeaux 
ont paru en pleine mer , Se que fati- 
gués , ils fe font repofésfur des mâts 
de navires , de-là l'on a conclu qu'ils 
partbient aux Antipodes , Se ainfi fur 
de fimples hafards on a bâti des fa- 
bles. 

Telles font les réflexions de M. 
Klein , qui ne penfe point du tout 
que les Hirondelles foient des oifeaux 
pallagers , mais des oifeaux qui ne font 
que difparoître Se fe cacher , tant celles 
de l'Europe , que celles des autres 
parties du Monde , quand les froids 
commencent a fe faire fentir , comme 
nous le dirons plus bas , d'après les 
Obfervations de ce Savant. 

Quant au fécond point qui regarde 
les différences Se les efpeces d'Hiron- 
delles y qu'on voit en Europe , ceNa- 
tuialifte y répond en peu de mots. 11 
y a , dit-il , quatre différentes efpeces 
d'Hirondelles à queue fourchue , qui 
font toutes du même genre. Ce font 
celles defquelles j'ai déjà donné la des- 
cription i favoir , V Hirondelle domefti- 
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que t en Latin Hirundo domeflica Se 
urbica , qui , comme le dit Hesychius, 
a le ventre blanc Se le dos noir , Se qui 
annonce le beau temps. La féconde, 
V Hirondelle ruftique , en Latin Hi- 
rundo ruftica , nommée Martinet par 
Belon: elle a le haut du gofier rou- 
ge , des taches rouges aux narines , 
Se elle compofefon nid de paille. Là 
troifieme eft V Hirondelle de rivage , 
qui a un colier blanc ; elle fait des trous 
fur les bords des rivières , Se dans les 
montagnes fablonneufes ou argilleu- 
fes ; elle eft la plus petite , Se on l'ap- 
pelle en Latin Hirundo riparia. La qua- 
trième eft V Hirondelle de muraille , ou 
de rocher , ou de caverne , nommée 
Apus y qui eft toute noire : elle a les 
ailes très-longues , eft la plus grande 
de toutes , & ne touche jamais à terre. 
La féconde efpece fait aulli quelque- 
fois fon nid fous les ponts , dans les 
fentes des arches ; ce qui fait que 
quelques Auteurs en ont fait une cin- 
quième efpece , mais c'eft la même que 
Y Hirondelle ruftique. Ces quatre efpe- 
ces à' Hirondelles fe nourrirtent d'in- 
fectes. Toutes fe refiemblent aflez par 
la figure, aufli-bien que par la tête , 
le bec, l'ouverture du bec Se parles 
pieds. Mais ce genre d' Hirondelles dif- 
fère d'un autre qui a toutes les gran- 
des plumes de la queue égales ; c'eft 
leCaprimulgus^n François Tette-Che- 
vre y ou Crapaud volant , 8c non pas 
la Fréfaye , comme l'a prétendu B E- 

L O N. 

Le troifieme point des Obfervations 
de M. K l E i N , tend à prouver que 
les Hirondelles ne font point des oi- 
feaux paflagers. On voit , dit ce Na- 
turalise , en Pologne , en Prulïe Se ail- 
leurs , beaucoup d'oifeaux , qui ne font 
pas de paffage , Se qui , pendant l'hi- 
ver , fe retirent fous les rochers , ou 
fous les racines des arbres , d'où ils 
peuvent fortir , Se où ils reviennent 
après qu'ils ont cherché leur nourri- 
ture. D'autres , ( ce font des efpeces 
d'Hirondelles) ,fe vont cacher dans des 



creux d'arbres ou en terre , &fem- 
blables aux infe&es , tombent dans 
une léthargie, qui approche de la mort. 
Leurs membres font engourdis , ils ne 
fentent aucunement la faim , ils tom- 
bent dans un profond fommeil , juf- 
qu'à ce qu'un foleil propice rétablirte 
la vigueur dans leurs membres faifis 
par le froid , ranime la circulation 
du fang , refTufcite les efprits vitaux 
dans les nerfs , les réveille tout-à-fait 9 
Se enfin leur donne la force de voler. 
Ceci eft prouvé par l'expérience, 6c 
n'eft pas une chofe inventée à plaifir , 
dit-il. 11 ne parle de ces Hirondelles 
qui partent ainfi l'hiver en Prufle , en 
Pologne , Se ailleurs , que fur les té- 
moignages des Savans , gens qui pen- 
fent au-deftus du Vulgaire , Se de per- 
fonnes d'une probité reconnue. 

11 eft très-certain , continue cet Au- 
teur , que Y Hirondelle de rivage fait 
un trou pendant l'été, où dans l'hiver 
elle fe met à couvert du froid. Ce 
trou eft bouché ; elle le débouche au 
printemps , Se ces fortes d'oifeaux r 
ainfi que les Mouches , les Serpens r 
les Lézards , les Tortues , Se peut-être 
tous les infectes , contractent une inac- 
tion , qui paroît approcher de la mort, 
Ils ne font point prelTés par la faim 9 
Se s'ils avoient befoin de nourriture > 
ils ne fauroient pas où en trouver. 
Pour conferver leur vie , ils font fuc- 
cefli vement faifis d'un engourdiftement 
ou efpece de lenteur , qui les plonge 
dans une léthargie profonde , qui di- 
minue peu-à-peu avec le temps , juf-- 
qu'à ce que leurs membres étant en- 
tièrement dégourdis , ils fentent la 
faim , Se que^ pour chercher à vivre 
ils rompent la clôture de leur prifon , 
Se s'envolent. C'eft ainfi que ces Hi- 
rondelles reftent en terre fans fentiment,. 
comme les Mouches , qui vivent , quoi- 
que paroiflant mortes , parcequ'elles 
ne donnent aucun figne de vie. Pour 
preuve que ces animalcules vivent > 
c'eft que Jeur corps ne devient pas 
en pourriture , foit qu'il foit caché en 
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terre , ou dans Peau , au lieu que ce qui 
eft privé de vie, contracte fur le champ 
pourriture. M. Klein, pour ne 
pas paroitre être le feul qui aflure 
que les Hirondelles de rivage fe vont 
cacher pendant Phiver dans des trous 
qu'elles fe font conftruits, entre plu- 
fieurs témoignages , cite le Docteur 
G M e l i N , qui , dans une Lettre du 
premier Février 1746. lui manda en- 
tre autres chofes , queVlpfida , ( c'eft 
Y Alcyon) , Se P Hirondelle de rivage , 
n'étoient point des oifeaux de pafTage, 
qu'on en avoit tiré dans l'hiver des 
trous qu'il s'étoient faits fur les bords 
des rivières, Se qu'à la moindre cha- 
leur qu'elles avoient fentie , elles s'é- 
toient ranimées. 

Ce n'eft point une chofè inouïe que 
les Chauves Souris , 8c les Hirondelles 
de murailles , nommées Apus en Latin, 
pafTent l'hiver lotis des toits , dans des 
fentes de vieux murs , puifqu'on en 
a trouvé dans les débris de bâtimens 
■que la vétufté a fait tomber. M. Klein 
dit qu'il fe fouvient auflî qu'un de fes 
parens avoit trouvé dans le creux d'un 
vieux Chêne quatre Hirondelles de mu- 
raille , qui portées dans un poêle repri- 
rent vie : cependant elles ne fréquentent 
gueres les jardins Se les champs : on 
ne les voit en grand nombre qu'au- 
tour des villes , fur des tours , 8c dans 
de vieilles murailles. 

Pour les Hirondelles domefliques , 8c 
rufiiques , M. K L e i n en ignoroit la 
deftinée. Mais les Hiftoires Econo- 
miques de Ruflîe , de Pologne , de 
Lithuanie , de Suéde , de Livanie , Se 
de Prude , parlent de la manière dont 
elles paflent l'hiver. On prétend qu'el- 
les quittent la terre Se Pair pour cher- 
cher l'élément liquide. 

Il eft confiant , dit le même Au- 
teur , que les Hirondelles , fur-tout 
l' Hirondelle ruftique , aiment à voltiger 
dans Pair , tant que l'automne eft 
beau , Se que les Mouches , les 
Abeilles , Se les autres infectes vola- 
fils ne fe font pas encore retirés. Mais 
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quand on volt les Hirondelles en troupa 
fur les toits des maifons , ou , comme 
l'Auteur l'a obfervé, fur des monceaux 
de fumier , ce qui arrive quelquefois 
au milieu d'Octobre , c'eft une mar- 
que indubitable que les vivres leur 
manquent. C'eft dans ces temps-là que 
les Hirondelles font bien charnues , pe- 
fantes, lourdes, qu'elles n'ont plus 
befoin de nourriture, 8c que leur départ 
eft proche. Dès qu'elles commencent à 
quitter les lieux qu'elles fréquentoient, 
elles volent lentement, après elles des- 
cendent en terre , 8c elles difparoiflent 
enfuite. La raifon diète , Se le bon 
fens le veut , que ces oifeaux dans un 
tel état au milieu de l'automne , Se à 
Papproche de l'hiver , ne peuvent en- 
treprendre le long trajet de l'Afrique , 
ou de l'Egypte , ou de quelque au- 
tre pays aufli chaud. Si cela étoit , com- 
me les autres oifeaux que l'on con- 
noît pour être des oifeaux de pafTage , 
ils partiroient plutôt , Se ils n'atten- 
droient pas que la vivacité leur man- 
quât , ayant le fang condenfé dans les 
vai(Teaux , Se étant devenus pefans 
par l'abondance de la nourriture qu'ils 
ont prife. Mais , comme l'Hiftoire nous 
l'apprend , l'inftinct les porte à aller 
chercher les rofeaux fur les bords des 
étangs. Ces Hirondelles fe perchent 
plufieurs enfemble fur une feuille de 
canne , Se cette feuille fe courbant , 
ainfi que quelques-uns le prétendent , 
elles fe lailTent tomber dans Peau. 
D'autres , veulent que chaque famille 
de ces oifeaux emporte dans fon bec un 
fétu de paille , avec lequel elles fe 
plongent ; d'autres prétendent que s'ac- 
crochant toutes par les pieds , Se for- 
mant comme une mafle ronde , elles 
defeendent dans l'eau. Alors elles font 
bientôt portées au fond de Peau, parce- 
qu'elles deviennent alors bien plus 
pefantes que l'eau même. 

M. K L E 1 N aflure qu'il n'a jamais 
vu de femblables manœuvres ; mais 
il tient cette relation de plufieurs per- 
fonnes diferettes 8c fenfées , qui ont 
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\îi plus d'une fois ces Hirondelles (e 
cacher ainfi , & il pourroit même , 
dit-il , citer des gens dignes de foi de 
ville ( Dantzick), qui ont été té- 
moins oculaires de ce qu'on vient de 
rapporter. Dans le temps qu'il écri voit , 
11 comptoit par lui-même s'inftruire 
l'hiver fuivant du départ , ou de la 
retraite finguliere de ces Hirondelles. 
Il s'étoit quelque temps auparavant 
tranfporté à une Chartreufe , fituée 
à environ quatre milles de Dantzick , 
dans l'efpérance que les vieux Pêcheurs 
des environs de cette Chartreufe l'inf- 
truiroient du fort de ces Hirondelles. 
Ni Pêcheurs , ni Payfàns , ni Habitans , 
ni Seigneurs , perfonne ne put l'inf- 
truire ; tous ignoroient ce qu'il leur 
demandoit , & regardoient comme 
fort douteux tout ce qu'il en a voit 
appris de plufieurs Savans d'Alle- 
magne. 

M. Klein ne prend rien fur fon 
compte , il cite fes Auteurs , Se rap- 
porte ce que ces Savans lui en ont 
écrit. Le célèbre M. Jean Gottsch > 
verfé dans l'Hiftoire Naturelle , lui a 
envoyé en Latin le 6 Septembre , vieux 
ftyie , 1748. fon témoignage fur ces 
Hirondelles y qui fe précipitent au fond 
des eaux. Voici en fubftance ce qu'il 
lui marque. o> Ce que vous penfez des 
3> Hirondelles eft confirmé par beau- 

coup de témoins , Se je vous en écris 
& d'autant plus librement , que mes 
» propres yeux m'ont confirmé ce qu'ils 

vous en ont appris. J'ai vu , non une 
» fois , mais plufieurs , à la fin de l'au- 
« tomne , des Hirondelles venir fe per- 
35 cher fur les rofeaux au bord des lacs , 
a>fe précipiter enfuite Se fe plonger 
:» dans l'eau , & cela après avoir chanté 
©> pendant un certain efpace de temps; 
3) ce chant n'eft point un chant parti- 
»> culier , mais leur chant ordinaire , 
& cependant un peu plus allongé. Il 
» dure environ un quart d'heure. Ce 
•> qu'il y a de furprenant , c'eft que 
»> ces Hirondelles perchées fur les ro- 
» féaux , ne font ni peureufes , ni crain- 
Jomç IL 



-» tîves. Si quelqu'un , pour les épou- 
» vanter , leur jette des pierres , elles 
~ quittent les rofeaux fur lefquels elles 
a> font perchées , Se ne volant pas vers 
« le rivage ou la terre ferme , elles 
3> vont fe placer fur des rofeaux voifins. 
a> J'ai vu encore , dit ce favant Alle- 

mand , une Hirondelle tirée l'hiver 
« d'un lac dans un filet de Pêcheur , 
» qui mife fur une brique chaude , com- 
» mença à voler , mais elle mourut 
D>peu de temps après, ce Tous les 
témoignages qu'il a reçus de diffé- 
rentes Académies d'Allemagne, font 
de la même force que celui-ci, Se font 
voir que les Hirondelles d'Allemagne 
Se de PrufTe font du même naturel. 

On lit encore dans Rzackinsky 
(Hift.Nat.Cur.Polon. T.I. p. 284. («r 
Jitiv. ) , que des Pêcheurs , au nombre 
de quatorze , les uns de la Viftule , 
les autres de difterens lacs , ont tiré 
dans leurs filets , avec des glaces , des 
Hirondelles . Un nommé Mroz, de 
Graudens en PrufTe , en a trouvé dans 
fes filets jufqu'A cent foixante , qui 
étoient couvertes de glace. Tous ces 
différens récits , qui fe rapportent , dé- 
truifent entièrement les fentimens des 
Anciens fur le partage des Hiron* 
délies. 

Ainfi les Obfervations faites en Al- 
lemagne fur les quatre efpeces A' Hi- 
rondelles ; car il n'eft pas ici queftion 
du Crapaud volant , qui eft un oifeau 
de nuit , Se il faut auffi en excepter 
celle que Catesby , dans fon appen- 
dice nomme Hirundo caudà aculeatà > 
ces Obfervations , dis-je , font voir 
que V Hirondelle de rivage , Se celle 
de muraille , vont chercher des lieux 
fecs pour pafier l'hiver. La première 
fe retire dans des trous faits fur le 
bord des rivières ; l'autre dans des 
fentes de vieux murs , ou fous des 
toits. Les deux autres , qui font Y Hi- 
rondelle domefiique Se Y Hirondelle rufti- 
que y cherchent un élément tout diffé- 
rent ; c'eft l'eau. Voilà deux décou- 
vertes que M. Klein foumet au 
O 0 o 



Jugement du Lefteur , malgré les té- 
moignages d'un grand nombre de Sa- 
vans de nos jours , dont plufieurs di- 
fent avoir vh. Si les Hirondelles > en 
Allemagne , ne fortent point l'hiver , 
& ne font que fe cacher , il eft proba- 
ble que celles de France ont le même 
ïnftincb 

C'eft, fans doute , après avoir con- 
fulté ces Savans , comme les Pères 
du Tertre Se Kirker , ainfi que 
Meffieurs Bruhier, Ellis, Olaus 
Magnus , & tant d'autres Auteurs , 
que M. Pluche s'exprime en ces ter- 
mes : 39 La méthode des Hirondelles > 
o> dit-il , paroit différente de celle des 
w Cailles, On croit être fûr que plu- 
v fleurs paffent la mer; mais les Rela- 
o> tions d'Angleterre Se de Suéde ne 
d> laiiTent plus douter que plufieurs , 
»ou du moins celles des paysSepten- 
w trionaux , ne s'arrêtent quelquefois 

en Europe , Se ne fe cachent dans 
*> des trous fous terre , en s'accrochant 
o» les unes aux autres , pattes contre 
o> pattes , Se bec contre bec. Elles fe 

mettent par tas > dans des endroits 
do éloignés du paffage des hommes, où 
o> elles font même quelquefois gagnées 
33 par les eaux. La précaution qu'elles 
33 ont prifes par avance de fe bien luf- 
35 trer les plumes avec leur huile , Se 
33 de fe pelotonner la tête en dedans 
a> Se le dos en dehors, les garantit fous 
03 l'eau Se fous la glace même. Elles 
3» s'y engourdiffent & y paflent l'hiver 
3» fans mouvement; le cœur continue 

cependant toujours fes mouvemens. 
* Au retour du printemps la chaleur les 
3> dégourdit, 8c elles regagnent alors 
3> leurs demeures ordinaires ; chacune 
3> d'elles retrouve fon pays , fon vil- 
» lage , ou fa ville , Se fon nid. <* 

Mais fi M. Pluche penfe aînfi , 
d'après les Auteurs ci- deiTus cités > 
M. Frisch, Auteur Allemand Se 
grand Naturalifte , n'eft nullement de 
cet avis. Il adopte le fentiment des 
Anciens fur le partage des Hirondelles y 
Se difputant contre des faits prouvés 5c 
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des expériences faites , croit ne pou- 
voir pas accorder les loix de la Phy- 
fique , avec cette migration des Hiron- 
delles d'un élément dans un autre. Il 
falloit nous expliquer , dit - il , com- 
ment cela fe pouvoit faire. J'ai pris » 
ajoute-t-il , quelques Hirondelles vi- 
vantes ; je leur ai attaché quelque . 
chofe d la patte , peu de temps avant 
leur départ , comme un anneau , ou im 
fil rouge , teint avec une couleur dé- 
trempée dans l'eau. Or îl eft certain 
que la couleur s'en feroit palTée , fi 
elles étoient reftées quelque temps 
dans l'eau : néanmoins ces mêmes Hi- 
rondelles revinrent au printemps fui- 
vant à leur nid > avec leur fil rouge 
aux pattes ; d'ailleurs fi les Hirondel- 
les reftent pendant l'hiver tant de 
mois fous l'eau , comment refpirent- 
elles alors ? car elles n'ont point d'ouies 
ni de poumons femblables à ceux des 
poifibns ; Se fi l'on répondoit qu'elles y 
vivent , comme font les enfans dan3 
le ventre de leur mere > où eft leur 
trou ovale par lequel le fang peut cir- 
culer , fans le fecours de l'air exté- 
rieur ? Ces oifeaux reviennent d'un 
lieu où ils avoient les chofes néceflai- 
res à la vie Se la commodité de voler , 
car leurs plumes font bien unies. Les 
Hirondelles font en effet belles quand 
elles reparoiiTent ; leur embonpoint n'a 
point diminué ; la faim ne les a point 
affoiblies relies s'accouplent auffi-tôt, 
Se font leur nid ; mais elles ne revien- 
nent jamais avec de jeunes Hirondel- 
les. Leur quartier d'hiver n'eft donc 
pas un pays , où elles puiflent couver 
une fois ou deux , comme elles font 
chez nous. 

On a vû cî-deffus, au rapport de 
M. Klein, que Y Hirondelle de ri- 
vage , ainfi que Y Hirondelle de mu- 
raille , vont chercher des lieux fecs 
pour pafler l'hiver > Se que Y Hiron- 
delle domeftique Se Y Hirondelle pijiquc 
cherchent un élément tout différent , 
qui eft l'eau. Il refte donc à favoir de 
M,. Frisch à quelle efpece d'//i~ 
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rondelle il a attaché un fil rouge aux 
pattes. 

Cette contrariété d'opinions oblige 
de fufpendre fon jugement. Meilleurs 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , ayant expofé à M. de 
R É a u M u r l'obfervation curieufe , 
mais fujette à caution , d'un Particulier 
de leur connoiflance , touchant des 
pelotons d' Hirondelles trouvés en hi- 
ver dans les carrières de Vitry près 
Paris , en reçurent la réponfe fui- 
vante : » Je voudrois bien avoir vu , 
3 > avec celui qui vous l'a appris , ces 
» paquets d' Hirondelles engourdies , 
»î tirées pendant Phiver des carrières 
M de Vitry. Des faits analogues a celui- 
w ci (ont rapportés par trop de gens 
» pour qu'on doive ofer les nier : mais 
s> ils font trop contre la règle ordi- 
9* naire , pour qu'on doive les croire ; 
•» il en relie un defir de les voir. Il 
» feroit pourtant moins étrange de voir 
» tirer des pelotons à' Hirondelles d'une 
f> carrière que d'en voir tirer de def- 
ot fous la glace. M. le Grand-Maréchal 
99 de Pologne, qui m'en a promis, ne 
» m'a point encore envoyé des pelot- 
n tes d'Hirondelles, tirées de deffous la 
»3 glace , quoiqu'il n'ait gueres moins 
v> d'envie de m'en procurer , que j'en 
» ai de les voir. M. l'Ambafladeur du 
»> Roi de Sardaigne m'en a annoncé 

de cette efpece qui ne font pas d'un 
» pays fi éloigné. Il prétend qu'il y en 

a en Piémont ; mais il lui refte à m'en 
» convaincre, ce Nous avons perdu ce 
célèbre Naturalifte , l'automne derniè- 
re 1757.Il fe feroit mis en état de 
nous apprendre ce qui en eft. 

Il eft à défirer que quelqu'un de nos 
habiles Obfervateurs fe trouve à por- 
tée d'examiner nos quatre efpeces 
d'Hirondelles , pour que nous puif- 
fions nous décider, foit en faveur de 
M. F R 1 s c h , foit en faveur de tant 
d'autres qui lui font contraires , Se 
trop connus aulfi , pour croire qu'ils 
aient voulu nous débiter des fables Se 
en impofer au Public , Se à tant de 
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célèbres Académies, dont ils font lef 
Membres. 

HIRONDELLE DE MER: 
C'eft un oifeau d'un genre différent 
de celui des Hirondelles , dont je viens 
de donner l'hiftoire. Cet oiieau eft 
mis par M. L 1 n n /e u s C Fauna Suec< 
p. 46". n.ïzj.) dans le rang des Avejf 
Anferes. Il le nomme Sterna rettrici- 
bus extimis maximis , dimidiato albix 
nigrifqiie. Ray ( Synop. Mcth. Av. p. 
«31. n. 1. ) met cet oifeau dans le 
genre des Mouettes de la petite ef- 
pece , qui ont la queue fourchue. 
G E S N E R ( Av. p. 53-) Se Aldro- 
v a n d e ( Ornith. L. XIX. c. 7. ) le 
nomment Sterna. Willughby ( Urnith. 
p. 268. ) l'appelle Hirundo marina * 
ainfi que J o n s t o n , Ornith. p. 130. 
Ray, Synop. Mcth. Av. & Albin, 
Tome II. n. 89. & 90. 

Il y a deux efpeces d'Hirondelles 
de mer y la grande Se la petite. 

La petite pefe environ cinq onces 9 
dit Ray. Elle a le corps menu & 
longuet: fa queue eft fourchue comme 
celle des Hirondelles , ce qui lui en fait 
donner le nom. Elle a la partie infé- 
rieure blanche, ainfi que le croupion; 
mais la poitrine eft cendrée : le dos Se 
le detTus des ailes font d'un cendré 
obfcur; les plumes extérieures de la 
queue ont un demi-pied de long, Se 
même davantage; les bords font d'un 
cendré noir. Cet oifeau a le bec long, 
droit , rouge , l'extrémité eft noire , Se 
les pieds font rouges. On en voit pro- 
che Caldey , Ifle de la Province Méri- 
dionale de Galles. 

Le mâle de la grande efpece d'Hi- 
rondelle de mer , félon Albin, a dix 
pouces de longueur , depuis la pointe 
du bec jufqu'à l'extrémité de la queue. 
Cet oifeau a vingt-quatre pouces de 
largeur , les ailes déployées : le bec , 
la tête , le col Se la poitrine font noirs,, 
à la réferve de quelques plumes de 
couleur cendrée claire , qui font autour 
des yeux : les plumes du dos , des 
ailes Se de la queue , font de coule* 
O o o ij 
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de frêne : les deux dernières plumes 

font d'une couleur fombre vers leur9 
extrémités ; celles du ventre & des 
cuifles font d'un blanc fale : les ailes 
ont deux pouces de long plus que la 
queue, qui a fix pouces de longueur, 
& reflemble parfaitement à la queue 
d'une Alouette. Cet oifeau vole vîte 
& fe foutient toujours en l'air. Lorfque 
cette Hirondelle voit un poifTon , elle 
fe plonge dans l'eau , Se s'envole d'a- 
bord après avoir attrapé fa proie. Elle 
a les jambes Se les pieds rouges , dé- 
garnis de plumes au-deffus des genoux, 
& les griffes noires. 

La femelle eft exactement formée , 
comme le mâle , mais un peu plus pe- 
tite. Le bec Se le fommet de k tête 
font noirs. Il y a une tache de même 
couleur entre le bec Se les yeux : le 
refte de la tête, la gorge , la poitrine 
&: la queue ont leurs plumes couleur 
de frêne fombre , tirant fur le brun ; 
fes jambes font d'un jaune fale , Se dé- 
garnies de plumes au-delTus des ge- 
noux. 

Cette grande Hirondelle de mer f 
nommée Patines par O viedo ( L. XIV , 
c. i.), en Anglois the Greater Sea~ 
Sivallow , eft , félon Ray (Synop. Met h. 
Av. p. 191. n.j.)y plus grande qu'un 
Pigeon ordinaire. Ces oifeaux fe raf- 
fèmblent & fe repofent fur la fuper- 
ficie des eaux. Ils volent en pleine mer, 
environ à cinquante lieues proche l'ex- 
trémité d'un Promontoire de la partie 
Occidentale d'Angleterre , nommé en 
Anglois the Sunds-End y où ils s'affem- 
blent d'abord ; enfuite ils vont cher- 
cher les Ifles de Madère fur la mer 
Atlantique , Se peu loin des Canaries. 
Ils vont dans des Ifles déferres , nom- 
mées Salvages, faire leurs petits , Se y 
multiplier en grand nombre. Cet oi- 

* Ce poifTon , fur les bords de la mer 
'Adriatique , eft nommé Rondola , ou Ron- 
dela. On l'appelle à Marfeille Rondoie ; en 
Efpagnol, Volador ; en François par quelques- 
uns, du temps de Ro n d t let, Volant, ou 
Ratepenade , pareeque ce poifTon , parfa cou- 
leur, fa grandeur & les taçhes de fes ailes , 



H I R 

feau eft celui que Labat Se d'autres- 
Auteurs nomment Frégate. M. Klein 
le met dans la première tribu du fé- 
cond genre de la cinquième famille de 
fes oifeaux. Voyez FR É GATE. 

S e b a ( Thef. 1. lab. 66. n. 4. ) dit 
qu'on voit des Hirondelles de mer en 
Hollande , qui ont une odeur d' ambre 
gris. 

HIRONDELLE DE MER: 
Ceft une efpece de poifTon, auquel 
Salvien (fol. 185. 1 85.) & Pline 
(L.IX.c.26. ji.crL. XXXII. c. 11.), 
& d'après eux Aldrovande (L.IL 

C. 6. p. I44. ) r JONSTON ( L.l. Cl.) ^ 

Se Charleton r p. *39 ont donné le 
nom d'Hirundo r Se que les autres Na,- 
turaliftes nomment Exocet Se Adonis.* 
Voyez ces deux mots. 

Nous avons à parler ici de Y Hiron~ 
délie de mer * proprement dite > poifTon 
mis parmi ceux qui ont les nageoires 
épineufes , acanthopterygii Pifces. A r- 
t e d 1 ( Ichth. Part. V. p. 73. n.6.) Se 
M. L 1 n n je u S' (Fauna Suec. p. 105. 
n. 2 8 1 . ) le nomment Trig.la capite pa~ 
rîm aculeato > pinnulâ jingulari ad pin~ 
nas pectorales. Ce poiflfon eft le XéX/J^y 
d'A r 1 s t o t e ( L. IV. c 9. ) , & 
d'ÉLiEN(L. i7. c. 50. p. 129.L./X 
c. $2.L>XII. c. 59.),ainfi que d'0?PiEN, 
(L. II.p. 4ô~. L. I.fol. 1 1 3 . c. 5 3 . ,& 5 8.) 
Il eft encore nommé itpa^ par Elien 
(L.XII.c. 59.) & Athénée (L.V1IL 
foi 177. c 32. ) y Se ppj|| par Oppien 
(L.L fol. 1 13. c 53.) ; mais cet i%'pa£ 
eft le Milvus de Pl 1 n e (L. IX. c, z6. 
&2j.) , de Salvien r fol 187. d'AL- 
drovande (L. //. c. 5. p. 141. ) , de 

JONSTO-N (L.I.C. l.% deWlLLUGHBY, 

p. 283.8c de Ray , p. 89. & le XeA/JW 
d'ARisTOTE eft VHirundo de Ronde- 
let (L.X. c. 1.) ; ainfi il y a deux ef- 
peces d'Hirondelles de mer. 

reiïemble à une Chauve - Souris, qui était 
nommée en vieux François Ratepenade. On 
appelle l'Hirondelle de mer en Anglojs Tub~ 
Frfch ; en Suédois Knorrhane & Knodtng , fe* 
Ion M. Linn£us, & Flygande-Fisk , par 
Artedi j à Rome , Rondin ,* en Sicile * 
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Le Xt*/<JW cPAristote > dît Ron- 
delet , eft nommé Hirondelle , par- 
ceque ce poiffon de mer reflemble à 
Toifeau qui porte ce nom. Sa tête, fé- 
lon ce Naturalifte , eft compofée d'os , 
comme la Tortue : elle eft dure , quar- 
rée , âpre : le derrière finit en deux 
aiguillons , qui ont leurs pointes vers 
la queue • les couvercles des ouie9 
font auffi compofés d'os , finiffant en 
deux aiguillons , qui touchent prefque 
aux nageoires des ouies ; à chaque coin 
de la bouche il a deux petites boulet- 
tes , faites comme des perles ; fes 
yeux font grands , ronds & rougeâ- 
très ; tout fon corps eft couvert d'écail- 
les âpres Se dures comme des- os : cha- 
que rang fait chaque ligne Se ces lignes 
forment des- efpeces d'angles autour 
de la tête Se de la queue. Ce poi(Ton 
eft quarré , rond Se blanc au ventre ; le 
dos eft entre noir & rouge ; les na- 
geoires proche des ouïes font longues 
Se larges : elles touchent prefque la 
queue : elles font femées de petites 
étoiles Se d'autres taches de diverfes 
couleurs, cornue les ailes des Papil- 
lons; devant ces nageoires , ou plutôt 
ces ailes , puifqu'elles lui fervent à 
■voler , pendent deux barbillons carti- 
lagineux. Cette Hirondelle de mer a 
au dos deux autres ailes de même cou- 
leur Se avec les mêmes marques que 
les autres : elle a la queue faite comme 
celle des Hirondelles : la couleur du 
-corps pour la plus grande partie tire 
entre le noir Se le rouge. Rondelet 
dit qu'on en a vu à Rome de toutes 
rouges : les nôtres, ajoute-t-il , tirent 
furie noir Se font plus grandes ; l'inté- 
rieur de la bouche eft rouge Se luifant , 
& il femble qu'il y ait des charbons ar - 
dens : c'eftee qui fait qu'on court rif- 
jque de fe tromper , en le prenant f 
ielon notre Ichthyologue François , 
pour le poiffon nommé Lucema par les 
Anciens , en François Lampe , parce- 
que Pline rapporte que ce poiffon 
Lucema tire la nuit de fa bouche une 
langue éclatante comme du feu 3 mais 
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Rondelet fait obferver que le poiffoâ 
nommé Lucerna n'a point la langue 
éclatante : il ne reluit point autrement 
que les autres y qui ont des efpeces 
d'os qui leur couvrent les ouies , Se ni 
lui , ni Y Hirondelle de mer ne tirent 
la langue de la bouche ; au refte ce 
dernier a le conduit court , plufieurs 
additions à l'eftomac , la bourfe du 
fiel dans le foie , le cœur fait en an- 
gle : fes œufs font rouges : il vol© 
hors de l'eau pour n'être pas la proie 
des plus grands poiflbns : fes ailes font 
du bruit en volant , pareequ' elles font 
longues Se larges: la petite Se étroite 
ouverture des ouies peut auffi être eau- 
fe de ce fon , car l'air fortant par ua 
lieu étroit y rend un fon plus fort : par 
cette même raifon , 1' Hirondelle de mer 
vit plus long-temps en l'air; fa chair 
eft dure 8c feche , nourrit beaucoup , 
mais eft de difficile digeftion : fon fiel 
eft employé pour guérir la cataraéle 
de L'œiL 

A R t e D 1 obferve^que Y Accipiter 
marinus , dont parle Elien (L. IXr 
c?$ 2.) peut bien être ce poiffon, Pour 
l'jçpa? du même Auteur y qu'AiiTED* 
joint avec l' Hirondelle de mer , c'eft 
le Milan marin , poiffon du même gen- 
re , mais d'une efpece différente. Voye2 
MILAN MARIN. 

HIRONDELLE, ou TOI- 
SE AU , nom que M. d'Argenville 
donne à une forte d'Huître , dont les 
ailes étendues , la queue & le bec d'en 
haut donnent affez l'idée d'un oifeau. 
Elle eft nacrée en dedans Se d'un rouge 
fâle par deffus. Quand cette Coquille 
eft découverte r rien n'eft au-deflus 
de fa couleur aurore. M. Adanson 
met ce Coquillage bivalve dans le- 
genre du Jambonneau. Il en a obfervé 
au Sénégal, auquel il adonné le nom 
de Chanon. Voyez HUÎTRE & 
CHANON, 

H O A 

HOACTLI, oifeau fiffîpede du 
Mexique > dont parle HERNANDi2 r 
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II eft de la grandeur d'une Poule & a 
trois empans , dit Ray ( Synop. Metb. 
Av. p. 179. iffc 8.) depuis l'extrémité 
du bec jufqu'a l'extrémité de la queue ; 
fes jambes ont un pied de long, fonbec 
trois pouces & un pouce de groiTeur : 
le deffus eft noir , les cotés font pâles , 
le bas eft noir Se brun; il a les yeux 
grands , l'iris roufle , les paupières 
rouges , le haut de la tête noir , la hupe 
qu'il a fur la tête de la même couleur , 
le col , le ventre & tout le corps blancs, 
maïs la queue eft cendrée , comme le 
deffus des ailes: le deffous eft blanc : 
les parties fupérieures des ailes bril- 
lent d'une efpece de verd. On lui voit 
quelquefois le dos couvert de plu- 
mes blanches , mais plus ordinairement 
de plumes de couleur de verd luifant; 
une bande blanche environne fa tête : 
elle commence au coin du bec Se fait 
îe tour des yeux ; fes jambes Se fes pieds 
font de couleur pâle. C'eft un oifeau 
du lac du Mexique ; il vit de volatils Se 
ila la voix forte. 

HOACTON , efpece de Hé- 
ron du Mexique. Voyez XOXOUK- 
QUI-HOACTLI. 

HOACTZIN, efpece de Poule 
du Bréfil , félon Hernandez, de 
couleur brune , de la grandeur de nos 
Poules , qui imite le chant de la Ca- 
landre , efpece d'Alouette , Se qui en 
chantant paroît fe rire 5c fe moquer 
du monde. 

HOACTZIN, autre oifeau, 
ainfi nommé à caufe du fon de fa voix, 
qui eft pareil à celui du précédent: il 
eftprefquede la grandeur d'une Poule 
d'Inde; il a le bec courbé, les pieds 
bruns , les ongles noirs , la poitrine 
blanche tirant fur le roux , les ailes Se 
la queue tachetées d'une couleur blan- 
che & pâle , le dos Se la partie fupé- 
■rieure du col jaunes , inclinant fur le 
brun , comme les temples , jufqu'au 
bec Se aux yeux. Il porte une hupe , 
compofée déplumes tirant fur le blanc 
&: le pâle : elles font noires fur le dos. 
'Cet oifeau vit dans les pays chauds. 
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Sa chair a quelques propriétés en Mé- 
decine , dont parle Hernandez Se 
auxquelles R a y ( Synop. Meth. Av. 
p. 1 63 . ) n'ajoute pas foi. 

HOANCYCIOYU, animal 
de la Chine , qui fe voit dans la Pro- 
vince de Quantong. Il tient de la forme 
& de la nature du poilïbn Se de l'oifeau. 
Il eft revêtu de jaune pendant l'été, & 
vole fur les montagnes , comme un oi- 
feau : vers l'hiver il fe retire dans la 
mer : c'eft alors que pour l'attraper , 
car fa chair eft fort délicate , on lui 
dreffe des pièges Se on lui tend des fi- 
lets , dit VAmbaJfade des Hollandois 
à la Chine, r art. II. c. 13./?. 10 1. 

HOANCYNGIO, petitoifeau 
qui fe trouve dans la Province de Che- 
kiang à la Chine. On lit dans la même 
Ambajjade des Hollandois à la Chine , 
ibid. Part. IL c. 13. p. 1 o 1 . que les 
habitans trempent ces petits oifeaux 
dans leur vin fait de riz Se qu'ils en font 
des confitures qu'ils vendent à bon 
prix. 

HOANG-AO-YU, poifTon 
jaune de la Chine , *qui eft , dit le 
Pere Kirker , poiftbn tout l'hiver 
Se oifeau tout l'été. 

HOAUTHOTOLT, efpece 
de Moineau du Mexique , félon Her- 
nandez, dont le bec Se les pieds font 
bruns , le refte du corps d'un rouge 
écarlate, à ta réferve de la tête, du 
dos Se des ailes , qui font d'un verd 
clair , dit Ray, Synop. Meth. Av* 
p. 170. 

H O B 

HOBEREAU, oifeau de leurre. 
Voyez H AU BRE AU. 

HOC 

H O C C O , efpece de Faifail, 
Il y a le Hocco des Amazones , le Hoc- 
co de Para, Se le Hocco de Cayenne. 
Vovez FAISAN. 

HOCHE -PIED , oifeau que 
l'on jette feul après le Héron , pour 
le faire monter. 



HOC 

HOCHE-QUEUE, pet* 
oîfeau qui a le bec noir & bien fait , 
Se qui eft marqueté de noir Se de blanc , 
ainfi nommé , pareequ'il remue tou- 
jours la queue. On l'appelle auffi Batte- 
Queue y Battemare y Bergeronnette Se 
Lavandière. R A y ( Synop. Me th. Av. 
p, 75. y en donne de trois efpeces , la 
blanche, la jaune Se la cendrée; Belonf 
( de la Nat. des Oif. L. VIL c. 10. & 
1 1 . ) de deux ; il nomme Tune Lavan- 
dière y Se Pautre Bergeronnette jaune. M, 
Li n n je u s ( Fauna Suce. p. 8 1 . n. 2 1 4. 
(^215.) n'en connoit que deux ef- 
peces , la blanche Se la jaune , mais 
il donne le nom de Motacilla à bien 
d'autres petits oifèaux du même genre, 
Voyez BERGERONNETTE. 

Il y a plufieurs efpeces de Hoche- 
Queue à Cayenne : la première nom- 
mée Motacilla candi da > cauda longif- 
fimci 9 roflro & pedibus cinnabarinis : 
la féconde Motacilla cintre a > cauda 
longijfima , nommée auffi F aille -en- 
Queue. Voyez Y Hifl. Nat. de la Fran- 
ce Équin. p. 137. 

HOCHE-QUEUE: On a auffi 
donné ce nom à un poiffon des Indes 
Orientales , appellé en Latin Motacil- 
la > Se que les Hollandois nomment 
Kauikflaurten , pareequ'il remue tou- 
jours la queue , comme Poifeau qui 
porte ce nom. Ru y s c h ( Collecl. Fifc. 
Amb. Tab. 1 3. p. 29. n. 4. & 5. ) parle 
de deux poiffons, auxquels Pon a donné 
le même nom : il croit pouvoir dire 
que ce font des efpeces de Brèmes , 
mais il n'ofe pas l'affurer. L'un eft mâle 
Se Pautre eit femelle : il n'y a pas 
grande différence entre les deux. Le 
mâle a à la tête , près des yeux , une 
•tache brune , Se une fur le haut de la tê- 
te, que la femelle a auffi : Pun Se l'au- 
tre font d'un clair bleu; ils ont trois 
lignes le long du corps , de la même 
couleur que les taches. On prend ces 
poiffons proche Amboine , dans l'en- 
droit qu'on appelle le Golfe de Portu- 
gal. Ce qu'il y a de finguïier dans ces 
poiffons , c'eft que fi \a femelle eft pri- 
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fe , le mâle qui l'accompagne toujours 
fe jette de lui-même dans les filets Se 
devient comme elle la proie des Pê- 
cheurs. 

H (ffi 

HŒMACATE, ouHtEM A- 
C A T E , Serpent d' Afie , qui eft d'un 
rouge d'agathe. Par le commerce que 
Seba faifoit en Perfe,il eut occafion de 
tirer de temps en temps de ce Royau- 
me quelques raretés , pour en enrichir 
fon cabinet. Entre autres il reçut d'Hir- 
canie , aujourd'hui Mafonderan , oit 
Tabareftan, vafte Province de la Per- 
fe, ce Serpent. 11 eft paré d'une fui- 
perberobe, rayée, vermeille , imitant 
la peinture de Pagathe Orientale , Se 
relevée de petites écailles blanchâtres; 
fur chaque côté du ventre régnent des 
taches d'un rouge foncé de Corail ; le 
devant de la tête eft revêtu d'écaillés 
uniformes, rouges, pâles : le derrie r 
re de la tête & le col font décorés de 
taches blanches , femblables à des 
rofes: les écailles fous le ventre ©ifc 
la couleur de fleurs de Pommier & 
tirent un peu en quelques endroits fur 
le rouffâtre. 

Il y a un beau Serpent du Japon 9 
qui eft une efpece A'Hd?nacate , dit 
Seba. Sa parure eft affez femblable 
à celle du précédent, avec cette diffé- 
rence que fes écailles fur le dos font 
rougeâtres , marquetées comme Paga- 
the : elles s'étendent en façon de flam- 
mes avec les autres écailles blanches 
dont elles font entremêlées; fa tête eflr 
toute rouffe , munie de grandes écail- 
les. On rapporte que ce Serpent eft 
fort dangereux , Se que lorfqu'on le 
touche & qu'on le harcelé, il met de 
<olere fon corps en divers plis & replis, 
Ses écailles tranfverfales font d'uEt 
roux jaune-cendré. Seba,. Thef.IL- 
Tab.^.n.^. 

H O I 

HOINETLI, oifeau de nuit tf* 
Mexique , fclon Herna^dez, d& 
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la grandeur de l'Autour , fi*î a le beC 
noir , les jambes rdluflàtréa , la queue 
longue d'une palme , ou d'un empan, 
Se large; la couleur du ventre eft blan- 
che , mêlée de roux ; le dos eft d'un 
noir tirant fur le brun , mêlé de noir Se 
de blanc. Cet oifeau a l'iris de couleur 
de Mailicot , ce que les Latins appel- 
lent luteus color. Ray, Synop. Math. 

Av. p. 62. 

HOITLALLOTH, autre 

oifeau du Mexique , ainfi nommé à 
caufe de fa longueur; depuis la pointe 
du. bec , jufqn'a la naiilance de la 
queue, qui eft longue d'un empan, 
il a neuf pouces de long ; le deilus de 
fon bec eft noir , le deilous cendré , 
long , médiocrement gros ; fa queuç 
eft verte & a l'éclat de celle du Paon ; 
les plumes fur tout le corps font d'un 
blanc roux , Se proche de la queue 
d'un roux noir; mais les plumes fu- 
périeures qui couvrent le corps font 
noires , mêlées de taches blanches. 
Cet oifeau refte fur terre & vole peu: 
mais il marche d'une fi grande vîteife , 
qu'il furpaffe de beaucoup la courfe 
-du Cheval le plus agile Se le plus léger 
à la courfe. Ray, Synop, Meth* Av. 

H O l T L O T H , efpece de Pigeon 
du Mexique , ainfi nommé par Her- 
KANDEZ , dont le ventre Se la poitri- 
ne font d'un roux clair: tout le deffus 
du corps eft brun, marqué de taches 
noires ; il a la Superficie inférieure des 
ailes Se de la queue cendrée , dit Ray , 
Synop, Meth. Av. p. 6$ . 

HOITZANATL, autre oifeau 
du Mexique , félon Hernakdez, 
du genre des Corbeaux , très-fem- 
blable au petit Choucas , efpece de 
Corneille , nommée en Latin Monedu- 
la. Il eft cependant plus grand 3c tient 
de la Pie par la longueur de fa queue : 
fa couleur eft noire Se tire fur le bleu. 
Ray, Synop. Meth. Av. p. \6z. 

HOITZIL AZTATL , autre 
jpiftau du Mexique , forte de Héron 
jde h petite efjpece , dit Heçlnandez , 
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dont le bec eft pourpré : à fa naiiïance 
il eft de couleur de ÎVlalTicot; fes pieds 
font d'une couleur pâle , Se fes jambes 
de couleur de pourpre- R a y , Synop. 
Meth. Av. p. 102. 

HOIÏ ZILLIN, efpece de 
Grimpercaudu Mexique. Seb a parle 
de deux efpeces d'oifeaux de ce nom. 
L'un, par la beauté des couleurs de fort 
plumage, ne le cède en rien, dit-il, 
au Nochtotolt. On le met au rang 
des oifeaux , dont le chant eft mélo- 
dieux. 11 a fur la tête une crête d'un 
beau rouge clair , la gorge verte, les 
plumes de la poitrine , du ventre , des 
ailes <Sc du dos, d'un rouge incarnat : les 
extrémités des grottes plumes des ailes 
& de la queue tirent fur le bleu : le 
bec eft long Se recourbé : les pieds Se 
les ongles iont d'un jaune pâle. Seba, 
Ihej.L lab. 42. <5. C'eft un oifeau 
du Mexique. 

L'autre Hoit^illin , nommé aufïi 
Papillon eft aufli un bel oifeau par fa 
couleur bleue Se noire. Ce petit volatil 
à peine a Ion égal en beauté ; l'extré- 
mité des grandes plumes de fes ailes Se 
de fa queue eft prefque par-tout noi- 
râtre. Hernandez en parle , Hift. 
des Qif. de la Nouvelle EJ pagne , p. 26. 
Se S e b a , Tbef.I. Tab. 61. n. 5. 

H O I T Z. 1 L Z I L , nom qu'HER- 
kainDez donne à un oifeau de l'Amé- 
rique , nommé par Marc Grave 
(jiuiïmimbi. Voyez ce mot. 

HOIXOT O EL, ou S ALI- 
GNA , Corneille jaune , aux ailes 
& à la queue cendrées , Comix flava , 
alis , caudàque cinereis , dont parle 
Seba d'après Herkandez. C'eft un 
oifeau du Mexique , qui ne furpaiTe 
pas en grandeur le Pigeon fauvage. M. 
Klein le range dans le genre fécond 
de la quatrième famille de fes oifeaux, 
qui font les Corbeaux &les Corneilr- 
les , que M. Linn/eus met dans 
l'ordre des Aves Picœ. C'eft le même 
que le Hœxototolt Se l'oifeau de Sau- 
le d'H E RN an DEZ.I1 aime beaucoup 
les Saules. On y en voit des troupes 
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dans les endroits de 1'Amériqué fournis 
§ux Efpagnols. Il niche fur ces arbres 
à la manière des Hérons 8c des Cor- 
neilles. Cet oifeau a le plumage d'un 
beau jaune clair , les plumes des ailes 
& du milieu de la queue d'un gris fon- 
cé , le bec court Se épais , cendré , jau- 
ne , les pieds d'un gris lavé, les yeux 
grands Se rouges. S e b a , Thef. I. lab. 
61. n. i. p. 96. 

H O L 

H O L A S T E U S , nom que 

Bei.on donne à un poiflbn rond , nom- 
mé Oflracion par Aldrovande ( L. 
IV. c. 19. p. 559.) , par J o n s t o N 
(L. II. c.j.) Se par Charleton, 
p . 1 54. A r t e d 1 en parle & le met 
dans le rang des poiflbns qu'il nomme 
Pijccs hranchioftegi , poiflbns qui ont 
leurs nageoires cachées. Voyez OS- 
TRACION. 

HOLLANDOIS, poiflbns que 
l'on vit dans les mers d'Arabie à l'ar- 
rivée des Hollandois, ce qui fit que 
les habirans leur donnèrent ce nom. 
Ils étoient femblables aux Schooles 
de Hollande, & plus encore aux Sar- 
dines de Portugal ; mais ces poiflbns 
qui étoient venus en abondance , quit- 
tèrent ces mers. Il en eft parlé dans le 
Journal de Vanden-Broeek , Voya- 
geur Hollandois. 

H O L OC E N T R U S : C'eftun 
genr'e de poiflbn à nageoires épineufes , 
auquel A r t e D 1 a donné ce nom , & 
dont on trouve la defeription dans le 
manuferit qu'il laifla à S e b a. Toutes 
les parties extérieures, favoir la tête , 
les nageoires , les écailles Se même 
la queue , font garnies de piquans, d'où 
lui vient le nom tfHolocentrus , du 
Grec qXoc , totus , Se *«VTpov , acuUus. 

Ce poiflbn a , i°. le corps plus haut 
perpendiculairement que tranfverfale- 
ment, large, couvert d'écaillés très- 
pointues : 2 0 . la tête de même Se garnie 
de piquans : 3 0 les opercules des 
branchies écailleux : 4 0 . des dents aux 
mâchoires , au palais 5c au fond de la 
Tome IL 
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gorge : 5 0 . fa membrane des cuies 
compofée de vingt-fix oflelets : 6°. 
fept nageoires : 7 0 . une feule au dos , 
qui eft divifée au milieu prefque jus- 
qu'à fa racine : 8°. huit oflelets aux 
nageoires du ventre : 9 0 . la queue 
fourchue , garnie d'aiguillons hauts Se 
bas. Ce poiflbn , depuis le bout des 
mâchoires , jufqu'au commencement 
de la queue a trois pouces 8c neuf 
lignes de long : le corps 8c la tête font 
catoplathea^c'efo-à-dhe que la hauteur 
perpendiculaire eft plus grande que la 
tranfverfale: il a la tête un peu creufe 
entre les yeux , le corps large , d'un 
blanc d'argent, un peu mêlé de cou- 
leur d'or, fur-tout quand il eft grand; 
les orbites des yeux grands , placés 
aux cotés de la tête: là bouche médio- 
cre : les mâchoires égales, quand la 
bouche eft clofe , l'inférieure beau- 
coup plus courte , quand la bouche eft 
ouverte : de petites dents , ou plutôt 
des tubercules au palais , aux mâchoi- 
res Se au fond de la bouche: l'ouver- 
ture des ouies aflez ample : la mem- 
brane des ouies compofée de fix forts 
oflelets: les écailles très-larges, très,- 
dures , luifantes Se belles , dentelées 
par derrière Se couchées comme des 
tuiles les unes fur les autres : le dos 
convexe Se un peu pointu : le ventre 
un peu large : fept nagtoires , une au 
dos , deux à la poitrine , autant au 
ventre , une à l'anus , Se la queue 
fourchue Se garnie de dix-neuf ofle- 
lets; Se ce qui eft rare Se qu'on ne volt 
que dans peu de poiflbns, c'eft qu'il a 
deflus 8c deflbus la queue quatre ou 
cinq aiguillons pointus Se courts. Voyez 
fur ce poiflbn M. Gronovius, 
Mul- Ichth. p. 40. tf. 9 3 . 

HOLOTHURIES, du Grec 

d>oÔ^p/ov>Zoophytes , fclonRoNDE*- 
LET (Part. U. p. 85. Edit. Franc.) , 
ou Piantes animales, dont deux efpc- 
ces. Aristote & Pline en parlent 
comme de chofes , qu'on ne mange 
point. La mer les jette avec d'autres 
ordures fur le rivage : elles tiennent 
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h milieu entre les plantes & les ani- 
maux. 

La première efpece n'eft point atta- 
chée aux rochers : elle eft couverte 
d'un cuir dur : elle eft platte , de la fi- 
gure d'une rofe peinte ; il y a tout au- 
tour de petits trous : de cet endroit 
pend une petite excroiflance molle : 
l'autre bout eft çlus menu; en dedans 
toutes les parties font confufes. Ce 
Zoopnyte fent mauvais. 

La féconde efpece fe trouve aufli 
dans les ordures que la mer jette fur 
le bord du rivage ; fa peau eft dure & 
âpre : on en peut diftinguer , dit R o N- 
D e l e t , les parties intérieures. A un 
bout il femble qu'il y a une tête ronde 
8e un trou , qu'on peut prendre pour 
tine bouche ronde & ridée , qui s'ou- 
vre & fe ferre : fuit un corps gros, 
plein d'aiguillons , qui finit en pointe : 
c'eft comme une queue , qui a de cha- 
que côté un pied ou une aile : l'aile de 
ddTus eft plus étroite , découpée à 
l'entour & finiflant en pointe ; depuis 
le haut de cette aile jufqu'à la pointe il y 
a un trait : l'autre eft plus large par-tout. 
Par le moyen de ces ailes, ce Zoophyte 
fe remue. Gesner parle des Holothu- 
ries y de Agitât, p. 217. 

H O M 

HOMARD, grofTe ÉcrevïfTe de 
mer. Il y en a de deux fortes. Les uns 
ont deux gros mordans plus longs Se 
plus larges que la main , Se beaucoup 
plus forts que ceux des Crabes. Les 
autres ont feulement deux grands bar- 
billons , longs comme le bras , & hé- 
tifTés de la même forte que les pieds 
des Crabes. Les uns Scies autres croît 
fent jufquM une grandeur fort ex- 
traordinaire ; en forte que l'on en voit 
qui ont près de trois pieds de lon- 
gueur. Leur chair eft blanche Se fort 
favoureufe , mais un peu dure Se indi- 
gefte. 

11 y en a quantité dans les Antilles 
ou les Infulaires 1rs prennent la nuit 
S la clarté de la Lune , ou d'un flam- 



beau, dans des lieux pierreux, &oii 
la mer , s'étant retirée , laifTe de peti* 
tes fortes pleines d*eau \ ils les enfi- 
lent avec une fourche de fer , ou les 
coupent en deux. Les Homards font 
fort communs dans nos mers & fur 
nos côtes. Voyez ÉCREVISSE DE 
MER. 

LoNVItLIERS DE Po INC Y 

Nat. des Antilles 9 L. /. c. 19. art. 1.) 
parle des Homards des Antilles. Les 
Homards ou Écrevijjes de mer de l'ifie 
Tabago y font d'une grofieur prodi- 
gieufe , n'ont point de pattes fur le 
devant , & font un manger des plus 
délicieux. 

H O M M E : Ce Quadrupède , 
pour parler comme M. Linn^us, 
qui le met dans fon premier ordre , à 
la tête des Singes , des Bradypes , & 
des Myrmécophages , qu'il nomme à 
figure humaine, en Latin Anthropomor- 
pba y Y Homme , dis- je , eft le feul de 
fon genre , Se les individus en font 
différens par la figure , la grandeur Se 
la couleur. Ainfi l' Européen eft blanc > 
YAfïatique brun , Y Africain noir , Se 
Y Américain roux. 

L J Homme tient le milieu entre les 
Anges Se les animaux : fon ame fpiri- 
ruelle le rapproche des premiers , Se 
fon corps compofé de parties maté- 
rielles Se organifées le rend femblable 
aux féconds ; mais différemment con£ 
truit qu'eux , il en eft le Roi , Se com- 
mençant la clafTe des Quadrupèdes , 
comme le veulent les Modernes, il y 
tient le premier rang. Cependant tous 
ne croient pas que ce foit un Quadru- 
pède , entendant par ce mot tout ani- 
mal qui marche à quatre pieds ; car 
nos mains ne font pas formées de façon 
à pouvoir nous en fervir, du moins à 
en avoir l'ufage facile , telles que font 
celles des Singes. 

L' Homme , chez les Hébreux , eft 
nommé Animal loquens ; les Prêtres 
Égyptiens l'appelloient Animal ado- 
randum & admirandum ; Mercure 
Trismégiste le nomme Animal 
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Deo fimillimum , & Deorum interpres ; 
Aristote, Animal politicum s 
CiCeron, Divimtm Animal , plé- 
num rationis , & confdii ; & Pline, 
Mundi Epitome , & Naturœ deliciœ. 
Les Anglois le nomment Man, peut- 
être de l'Anglo -Saxon M&nan , qui 
veut dire, félon Charleton , fentir , 
opiner , penfer , en Latin fentire> opinari, 
cogitare ; ce qui fe rapporte au Grec 
Mt'voo Animus f d'où, dérive le mot 
Latin Mens. Tous les Ecrivains, qui 
font l'éloge de V Homme , le regardent 
comme le Roi des Animaux s Se M. 
iiNN^us n'a cherché que dans la 
configuration de fes dents , de fes on- 
gles Se de fes mammelles, des refiem- 
blances avec des Quadrupèdes , pour 
le mettre dans le premier ordre qu'il 
en fait. 

L' Homme eft un animal raifonnable, 
qui , confidéré phyfiquement ou félon 
le corps naturel , eft un compofé de 
parties folides, d'humeurs & d'efprits. 
Voici , d'après M. rte Buffon , une 
hiftoire abrégée de V Homme, Se les 
^variétés qui fe trouvent dans Pefpece 
humaine dans les différentes parties du 
Monde. 

« h 9 Homme , dit ce favant Natura- 
s> lifte , reffemble aux animaux par ce 

qu'il a de matériel , Se en voulant le 
» comprendre dans l'énumération des 
o> Êtres naturels , on eft contraint de 

le mettre dans la clafle des animaux , 
ia mais en l'y mettant , on ne déroge 
a? point à fa noblelfe , on n'altère pas 
•> fa condition , &: l'on n'ôte rien à la 
t> fupériorité de fa nature fur celle des 
o> Brutes. La partie matérielle de fon 
»> Etre a le premier rang : en le corn- 
ai parant avec l'animal, on trouve dans 

l'un Se dans l'autre corps , une ma- 
»» tiere organifée , des fens , de la 
•9 chair & du fang , du mouvement , 

& une infinité de chofes femblables; 
5> mais ces reffemblances extérieures 
•» ne fuffifent pas pour faire prononcer 
a» que la nature de Phomme eft fem- 
ç> blable à celle des bêtee. Il faudroit 
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» pour cela connoître les qualités inté- 
» rieures de celles-ci , auffi-bien que 
« nous connoiffons les nôtres; on n'en 
» peut juger que parles effets. UHom- 
" me le plus ftupide fuffit pour con- 
a> duire le plus fpirituel de tous les 
» animaux. Il le commande , il le fait 
" fervir à fes ufages , Se celui - ci lui 
3> obéit ; c'eft ce qui prouve la fupério- 
" rité de la nature de l' Homme fur celle 
"des animaux, dont les opérations ne 
3> font que des réfultats rnéchaniques , 
« purement matériels , & toujours les 
o> mêmes. L'Homme , au contraire .> 
" met de la variété ou de la diverfîté 
3> dans fes opérations Se dans fes ou- 
» vrages , pareeque fon ame eft à lui, 
m Se qu'elle eft indépendante de celle 
a> d'un autre. Il y a une diftance infinie 
*> entre les facultés de Y Homme , Se 
" celle du plus parfait animal. Enfin 9 
w V Homme eft un Être raifonnable , Se 
» l'animal eft un Etre fans raifon. De 
o> V Homme intérieur , paffbns à VHom- 
3> me extérieur ., c'eft-a-dire ., donnons 
j> en peu de mots l'hiftoire de fa vie 
3> Se de fon corps. « 

3» On fait qu'il eft neuf mois à fe 
« former & à fe développer dans le fein 
9» de la mere. En le prenant au moment 
» de fa naitTance , quelle machine déli- 
»> cate ! L'enfant qui naît paffe d'un 
» élément dans un autre : au fortir de 
3> l'eau , qui l'environnoit de tous cô- 
a> tés , il fe trouve expofé à l'air. Ses 
^ yeux ne font pas fermés en venant 
5> au monde , comme ceux de la plu- 
» part des animaux ; il les a fixes Se ter- 
» nés, Se ils n'ont pas ce brillant qu'ils 
h auront dans la fuite. La forme de fon 
o> corps , Se de fes membres , n'eftpas 
s» bien exprimée : toutes ces parties 
d> font trop arrondies ; elles paroifTent 
a> même gonflées lorfqu'il fe porte bien, 
»> Se qu'il ne manque point d'embon- 
3> point. On entoure de bandages de 

toutes efpeces un enfant nouveau né. 
» Parmi nous , après l'avoir lavé avec 
33 une liqueur chaude , on l'emmail- 
* lotte , on le couche la tête fixe , lea 
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» jambes allongées , les bras pendans à 
» coté du corps , Se fes liens ne lui 
» permettent pas de changer de fitua- 
» tion : ufages tout au plus connus 
3' en Europe , &. qui ne font point ad- 
» mis parmi les Siamois, les Japon- 
35 nois , les Indiens , les Sauvages du 
35 Canada , les habitans de la Virgi- 
*» nie, du Bréfil, Se de la plupart des 
» parties Méridionales de l'Amérique, 
» chez beaucoup dePeupPs du Nord, 
35 ni dans l'Afrique , ni dans l'Afie , 
35 où les mères lont les propres nour- 
35 rices de leurs enfans. Que de pei- 
» nés , que d'attentions , que de foins, 
» pour le p'réferver des écueîls de 

l'enfance ! Des nourrices mercenaires 
35 en font-elles capables ? L'expirien- 
35 ce ne fait que trop voir qu'il eh 

périt prefque autant entre leurs 
35 mains qu'il en échappe. La vie d'un 
»5 enfant eft fort chancelante jufqu'a 
35 l'âge de trois ans. 11 commence à 
35 bégayer a douze ou quinze mois: il y 
*> en a qui commencent à prononcer 
35 diftinftement à deux ans , Se d'autres 
35 beaucoup plus tard. L'âge de pu- 
55 berté eft le printemps de Y Homme, 
<5 & la (aifon des amufemens & des 
35 plaifirs. C'eft à ce temps que parmi 
35 les Jiriïs , les Perfans & les Turcs , 
x> on circoncit les enfans. En Orient , 
35 on fait à cet âge les Eunuques , Se 
*> en Italie même , où l'on n'a pour 
33 objet que la perfection d'un vain 
35 talent. Les fignes de puberté chez 
33 les Hommes font la barbe Se l'émif- 
85 fion de la liqueur féminale , mais la 
33 barbe n'eft pas toujours un figne 
35 confiant, puifqu'il y a d:s Nations 
33 entières , où les Hommes n'en ont 
33 prefque point. La puberté dans les 
y> Femmes ù marque par l'accroilTe- 
3> ment des mammel-es. Il y a d'autres 
=5 lignes qui font communs aux deux 
*> fexes , c'eft comme une efpece d'en- 
»• gourdiiïèment aux aines , qui de- 
33 vient plus fenfible lorfque l'on mar- 
35 che , ou lorfqu'on plie le corps en 
» avant. Les Fermes deviennent plu- 
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3> tôt pubères que les Hommes. Il y 
35 a des pays où les Filles le font à 
douze ans , Se les Garçons à qua- 
3> torze. Les Voyageurs nous appren- 
35 nent que dans les pays les plus 
35 chauds de PAfie , de l'Afrique Se de 
35 l'Amérique , les Filles font pubères 
33 à dix ans , même à neuf. Ordinaire- 
35 ment en France , c'eft i quatorze ans 
« pour les unes , & à feize pour les 
35 autres. La raifon de cette différen- 
35 ce , félon les Phyficiens Se les Mé- 
35 decins , eft que les Hommes beau- 
35 coup plus grands Se plus forts que 
35 les Femmes, font plus de temps à 
35 croître Se à fe fortifier, ce 

35 A Pâge de puberté le corps ache- 
33 ve de prendre fon accroilTement en 
35 hauteur ; mais de toutes les parties 
35 du corps , celles où l'accroiflcment 
33 eft le plus prompt Se le plus fenfible, 
33 font les parties de la génération dans 
33 l'un Se l'autre fexe. L'état naturel des 
35 Ho?umes , apnès l'âge de puberté, 
35 eft celui du Mariage. Quelquefois 
35 dans les Femmes , la conception de- 
35 vance les fignes de puberté. Il y en 
35 a qui deviennent mères avant que 
33 d'avoir eu la moindre marque de 
3» l'écoulement nature} à leur fexe. A 
33 l'âge de trente ans, Y Homme eft dans 
33 fon point de perfection pour les pra- 
35 portions de fa forme. Les Femmes 
35 y arrivent beaucoup plutôt, parce- 
35 qu'elles arrivent plus promptement 
35 que les Hommes â l'âge de puberté. 
33 Lorfque le corps a acquis toute fon 
33 étendue en hauteur Se en largeur , 
33 parle développement entier de tou- 
33 tes fes parties , il augmente alors en 
33 épaifleur. Le commencement de cette 
33 augmentation eft le premier point 
3> de fon dépéri(fement ; car à mefure 
33 qu'on avance en âge , les os , les car- 
33 tilages , les membranes , la chair , la 
33 peau , ainfi que les fibres du corps-, 
33 deviennent plus durs , plus fecs , 8c 
33 plus folides. Les parties fe reffer- 
35 rent & fe retirent; les mouvemens 
3» deviennent plus lent? & plus diifict- 
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t» les ; la tranfpiration diminue ; les 
d> fécrétions s'altèrent ; la digeftion des 
o> alimens eft lente & laborieufe ; les 
» fucs nourriciers font moins abondans, 
d> ne pouvant être reçus dans la plû- 
»> part des fibres , qui font eux-mêmes 
35 devenus trop folides , 3c alors ils ne 
33 fervent plus à la nutrition. Ainfi le 
corps 1 meurt peu-à-peu par ces par- 
03 ties ; fon mouvement diminue par 
oj degrés ; la vie s'éteint par nuances 
03 fucceffives , & la mort n'eft que le 
03 dernier terme de cette fuite de de- 
03 grés. « 

33 II y a beaucoup de variétés dans 
03 l'efpece humaine, continue l'Auteur, 
o> fuivant les difterens climats qu'ils 
03 habitent , foit dans les couleurs , la 
sp forme Scia grandeur, les mœurs 8c 
o» le naturel des difterens Peuples. Une 
o> feule efpece d'Hommes dans les pre- 
03 mieres années du Monde, multipliée 
03 Se répandue enfuite fur toute la fur- 
03 face de la terre , a fubi difféfigns 
33 changemens par l'influence du cfï- 
03 mat, ^ Se la différence de nourriture, 
03 la manière de vivre 8c le mélange 
03 varié a l'infini des individus plus ou 
o? moins refTemblans. Suivant les Rela- 
tions des Voyageurs, on feroit pref- 
33 que tenté de dire qu'il y a des Peu- 
33 pies entiers qui font des Hommes 
y> d'une efpece différente. Ceux qui font 
p> les plus beaux , 8c les mieux faits de 
n toute la terre , font les Peuples de 
j 3 la Zone Tempérée. On connoît pref- 
3 > que toutes les Nations à la couleur 
a de leur tein. En Afie 8c en Europe 
» les Hommes font blancs : il n'y a 
», feulement que quelques variétés. La 
3 > chaleur exceffive d'un climat les 
33 rend tout-à-fait noirs , comme en 
3 > Guinée ; 8c au Sénégal , ou elle eft 

un peu moins forte , ils" font moins 
a noirs. Sur les côtes Orientales de 

l'Afrique , où la chaleur eft un peu 
y> plus tempérée , comme en Barbarie , 
d> au Mogol , en Arabie , 8cc. ils font 
03 bruns. Un froid très- vif fait le même 
=» effet qu'une chaleur exceffive. On 
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oo voit en Groenlande des Hommes auffi 
03 noirs qu'en Afrique. Les plus noirs 
» de tous les Hommes font fur les cô- 
03 tes Occidentales d'Afrique , 8c le* 
03 Caffres , ou les moins noirs , font dans 
03 les terres Orientales. Les Peuples 
33 des différentes parties de l'Améri- 
» que font feulement plus ou moins 
03 bafannés ; cependant au Nord de 
m l'Amérique il y a des Hommes fem-* 
o> blables aux Lapons , 8c d'autres à 
03 cheveux blonds comme les Euro- 
03 péens. ce 

03 La Laponîe Se les cotes Septen-* 
03 trionales de laTartarie, fournirent 
33 des Hommes de petite ftature , d'uns 
o> figure bifarre , 8c dont les mœurs 
33 font fau vages. Les Femmes font auffi 
os laides que les Hommes. En Tartaris 
33 il y a des Hommes grands 8c bien- 
» faits. A la Chine 8c au Japon on voit 
33 des Hommes gros 8c gras. Les Ifles 
o> Marianes , ou des Larrons, fournif- 
33 fent des Hommes de taille haute. Au 
3> Mogol il y a des Hommes de la taille 
33 des Européens. EnPerfe les Hommes 
33 font droits 8c hauts. Les coutumes 8c 
33 les mœurs de tous les Peuples du 
33 Monde font auffi différentes les unes 
3> des autres. 

M. de B u F F on , qui a foigneu- 
fement recueilli ce que les Voyageurs 
en ont écrit , a donné à la fin de fon 
troifieme Volume un Abrégé Hittori- 
que des variétés de l'efpece humaine, 
Le Pere Kirker prétend qu'il y a 
des Hommes fouterrains. Il appuie ion 
fentiment fur l'hiftoire de deux enfans 
tout verds, qui dans l'année 1 140. for- 
tirent de terre en Angleterre. 

On n'a qu'à ouvrir V Hïfloire Gêné?* 
raie desVoyages , ou les Relations de 
chaque Voyageur en particulier , on y 
verra des Hommes finguliers pour la 
couleur; par exemple , certains Hom- 
mes font d'un jaune brillant du côté de 
la rivière de Seftos ^d'autres font d'un 
grand blanc , 8c marqués de tache? noi- 
res : d'autres encore font d'un grand 
noir , & marqués dç taches blanches ; 
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enfin la figure , k caraclere , les ha- 
billemens , les mœurs Se les ufages des 
Peuples des quatre parties du Monde, 
8e même de ces Peuples entr'eux dans 
chacune de fes parties , font très-diffé- 
tentes. 

Jean Atton Helbigius , 
dans fes Obfervations fur différentes 
curiofités des Indes, dit que leshabi- 
tans des montagnes de la Province de 
Kelang, ou Quelang , dans PIfle de 
Formofe , ont prefque tous , félon leur 
propre aveu, des queues au-deflus de 
Panus. J'en ai vu, dit -il, dont les 
queues chauves étoient femblables à 
celles du Cochon. 11 y a encore d'autres 
Hommes , dans les Ifles Orientales Se 
Auftrales Orientales , qui. ont aulli des 
queues. 

Paflbns à préfent aux Hommes ma- 
tins Se faiwages , fuivant ce qu'en ont 
écrit les Voyageurs. 

HOMMES MARINS, en 
Latin Homines marini. On met de ce 
nombre les Tritons , les Néréides , Se 
Ils Sirennes , qu'on dépeint avec une 
figure humaine , ainfi qu'un Poijjon ar- 
mé , qu'on vit long-temps fe promener 
fur les rivages du Nord, Se fe préci- 
piter enfuite dans la mer. Les Hiftoi- 
res font remplies de ces Hommes ma- 
rins. On en a vû en Norvège vêtus 
€n Moines Se en Evêques, dit Ges- 
ker, deAqitat. p. 520. C'étoient des 
Monftres reflemblans à Y Homme au 
moins par la partie fupérieure. On pré- 
tend qu'il s'en trouve dans quelques 
endroits de la mer. Cela eft croyable , 
jpuifque plufieurs Relations font men- 
tion de Monftres marins femblables aux 
Hommes , du moins depuis la tête juf 
qu'à la ceinture. 

Larrey (Hifi. d' Angletcrre,Part.I. 
p. 40 3 . ) rapporte qu'en l'année 1 1 8 7. 
on pécha à Oxford, dans le Duché de 
Suflblck , un Homme marin , Se que le 
Gouverneur le ^arda fix mois. Sa 
figure étoit fi conforme avec celle de 
V Homme , qu'il fembloit ne lui man- 
quer que la parole. Un jour s'étant 
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échappé il fe replongea dans la mer , 
8c on ne le revit plus. 

On lit dans les Dé.ices de la Hol- 
lande , qu'en 1430. apn.s une furieu- 
fe tempête , qui avoit rompu les JJi~ 
gues , Se donné paifage à la mer dans 
les prairies , des Fi. les d'É-iain, en 
Weftfrife > paflerent en bateaux par 
Surmerand pour ader traire des Va- 
ches , Se que Peau s'étant retirée , elles 
apperçurent une Femme marine dans la 
boue avec tres-peu d'eau. Elles Pem- 
menèrent à Edain ou on l'habilla , Se 
elle ufa de nos alimens. On lui apprit 
à filer. On- la mena d Harlem; elle y 
vécut quelques années fans pouvoir 
apprendre à parler , Se ayant toujours 
un inftinct qui la conciuifoit vers 
l'eau. 

\J Hifloire Générale des Voyages rap- 
porte qu'en l'an 1560. des Pêcheurs 9 
près de PIfle de Manar dans les In- 
des , fur la côte Occidentale de PIfle 
de Ceylan , prirent d'un coup de filet 
fept Hommes marins Se neuf Femmes 
marines. Le Médecin qui les examina 
avec foin , Se qui en fit l'anatomie , 
trouva toutes leurs parties intérieures 
Se extérieures très- conformes a -celles 
de Y Homme. Dimas Bosquès de 
Valence, Médecin duViceroide Goa, 
en fit l'opération en préfence de plu- 
fieurs Millionnaires Jéfuites. 

Aux environs du Grand Rocher p 
nommé le Diamant dans la Martini- 
que , on vit en 1 67 1 . un Homme ma- 
rin reflemblant à Y Homme depuis la 
ceinture jufqu'âu haut , Se de la taille 
d'un jeune Homme de quinze ans , 
ayant la tête proportionnée au corps , 
les yeux un peu gros , le vifage large 
Se plein , le nez fort camus , les che- 
veux gris , mêlés de blanc & de noir, 
plats, arrarigés comme s'ils euflent été 
peignés, Se flotta ns furies épaules. Il 
avoit la barbe grife , longue également 
par-tout , qui lui pendoit fur l'eftomac. 
Son eftomac étoit couvert de poils 
gris , tel que l'ont ordinairement les 
vieillards. Son vifage , fon col , & le 
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refte du corps , étoîent médiocrement 
blancs *; fa peau paroilfoit délicate. Il 
n'avoit rien de particulier aux mains , 
aux bras , Se à tout ce qu'il fit voir 
hors de Peau. Il avoit la partie infé- 
rieure femblable à celle d'un poiffon , 
Se elle fe terminoit en queue large & 
fourchue. 

11 fut apperçu une heure«Bvant le 
Soleil couché , par deux François & 
quatre Nègres. Pour la première fois , 
il parut à huit pas du rocher. La fé- 
conde fois il fe montra plus pres ; il 
vint enfin tout près du rivage , fe re- 
tirant enfuite le long d'un herbage qui 
eft au pied du rocher. Il tourna plu- 
fieurs fois , Se s'étant arrêté long-temps 
fur Peau , il ne difparut que lorfque 
la nuit commença de paro'itre. 

Sous le Pontificat d'EuGENE IV. 
on prit un Homme marin. Sous l'Em- 
pereur Maurice , on vit dans le Nil 
un Homme marin Se une Femme marine t 
qui fe lailïerent voir pendant trois ou 
quatre heures hors de l'eau jufqu'au 
nombril. En i 526". on prit en Frife un 
Homme marin qui avoit beaucoup de 
barbe Se de cheveux. Un autre dans la 
mer Baltique fut pris en 153 1. il fut 
envoyé à Sigismond , Roi de Polo- 
gne : il vécut trois jours à -fe Cour. 
On en prit encore un autre jeune près 
de la Racca de Sintra. Le Roi de Por- 
tugal y Se le Grand-Maître de l'Ordre 
de Saint Jacques, ont eu un procès au- 
trefois pour favoir à qui des deux les 
Monftres appartiendroient. 

Il y a un poilTon nommé Anthropo - 
morphos > c'eit-à-dire > Poijfon à figure 
humaine, qui fe pêche en certains temps 
de l'année dans la mer des Indes 
Orientales , proche des Ifles VilTaies , 
qui font fous la domination des Efpa- 
gnols. Les Indiens le nomment Pèche- 
Muger , Se les Etrangers Dityon. Selon 
le Pere Kirker ( An . Magnct. L. VI. 
p. 675» )> ce poi(Ton a la tête toute 
ronde , Se les oreilles faites comme cel- 
les de Y Homme. Il n'a point de col ; 
fes yeux font couverts d'une paupie- 
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re , Se pour la couleur, aînfi que pour 
la manière dont ils font placés , on ne 
les prendroit point pour les yeux d'ufi 
poiffon, mais pour ceux d'un Homme. 
H a les joues plates ; les lèvres font 
comme celles de Y Homme. Ce poifTon 
a ; 1111 rang de dents pleines Se très- 
blanches , & qui ne font pas faites com- 
me celles des 'poiflons. Il a une poi- 
trine^ couverte d'une peau blanche 9 
garnie de mammelles , non pendantes 
comme aux Femmes nourrices , mais 
fermes Se arrondies comme les ont les 
Vierges. Ces mammelles font pleines 
d'un lait très-blanc. 11 a des bras lar- 
ges , courts Se fans coudes, qui lui fer- 
vent à nager , au bout defquels font 
des efpeces de mains , dont les doigts 
fe tiennent les uns aux autres par une 
membrane, comme on le voit dans la 
figure qu'en a donnée Ruysch, 
Tat. XL de Pifcib. p. \^6. Le maie 
Se la femelle ont le fexe de V Homme 
Se de la Femme. Le refte du corps de 
ce poiifon finit en queue. Voilà ce qu'en 
dit le Pere Kirker. 

R u y s c h ajoute que les os de- ce 
poiffon ont la vertu d'arrêter le fang , 
Se auffi de le faire couler. On en a vu, 
dit-il y qui arrêtoient le fang auffi effi- 
cacement que fi on y eût mis une li- 
gature : les os des femelles ont plus 
de vertu , Se on les ditlingue de ceux 
des mâles par des taches noirâtres qu'ils 
ont. Il y en a qui rapportent que la 
chair de ce poilïbn, appliquée fur le 
corps de Y Homme y en attire tous les 
elprits , & rend Y Homme tout ftu- 

f HOMME SAUVAGE, eA 
pece de bête , dit le Pere le Comte * 
que les habitais de l'Ifle de Bornéo 
affûrent, comme une chofe confiante > 
vivre au milieu des bois. On l'a nom- 
mée Homme fauvage , parcequ'elle a 
la taille , le vifage y les bras , les jam- 
bes , Se les autres membres du corps 9 
fi femblables aux nôtres , qu'à la pa- 
role près , on auroft bien de la peine à 
ne la pas confondre avec certains Bar-' 
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bares d'Afrique , qui font eux-mêmes 
peu différens des bêtes. 

Voici comme le Pere le Comte 
parle de cet Homme fauvage. 11 a , 
dit-il , une force extraordinaire , Se 
quoiqu'il marche fur fes deux pieds 
feulement , cet animai eft fi léger à la 
courfe , qu'on a bien de la peine à le 
forcer. Les gens de qualité le courent , 
comme nous courons ici les Cerfs , Se 
cette chaiTe fait d'ordinaire le diver- 
tiffement du Roi. Il a la peau fort ve- 
lue , les yeux enfoncés , l'air féroce , 
le vifage brûlé , mais tous fes traits 
font allez réguliers , quoique rudes , Se 
groffis par le Soleil. Je fais toutes ces 
particularités d'un de nos principaux 
Marchands François , qui a demeuré 
quelque temps en cette Me ; cepen- 
dant je ne crois pas qu'on doive aifé- 
•ment ajouter foi à ces fortes de Rela- 
tions : il ne faut pas auffi les rejetter 
entièrement , mais attendre que le té- 
moignage uniforme de plufieurs Voya- 
geurs nous éclairciffe plus particulière- 
ment de cette vérité. 

Pour moi , continue le même Au- 
teur , en paffant de la Chine à la cote 
de Coromandel , je vis dans le Détroit 
de Malacca une efpece de Singe , qui 
me rendroît affez croyable ce que je 
viens de raconter de V Homme fau- 
vage. 

Celui-là marche naturellement fur 
fes deux pieds de derrière , qu'il plie 
tant foît peu comme un Chien , à qui 
on a appris à danfer. Il fe fert, com- 
me nous , de fes deux bras. Son vi- 
;fage eftprefque auffi formé que celui 
dès Hommes fauvages du Cap de 
Bonne - Efpérance , mais le corps eft 
tout couvert d'une laine blanche, noi- 
re , ou grife : du refte il a le cri 
parfaitement femblable à celui d'un 
enfant ; toute l'aiiion extérieure de 
cet animal eft fi humaine, Se les paf- 
fions font fi vives 8c fi marquées , que 
les muets ne peuvent guercs mieux 
exprimer leurs fentimens & leurs vo- 
lontés. Ces fortes d'animaux paroif- 
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fent fur-tout d'un naturel fort ten^ 
dre , Se pour témoigner leur affection 
aux perfonnes qu'ils connoiffmt Se 
qu'ils aiment, ils les embraffent Se les 
baifent avec des tranfports qui fur- 
prennent. Ils ont encore un mouve- 
ment qui n'eft trouvé eh aucune bete , 
Se qui eft fort propre aux enfans, c'eft 
de trépigner de joie ou de dépit , 
quand on leur donne ou qu'on leur 
refufe ce qu'ils fouhaitent avec beau- 
coup de paffion. 

Quoiqu'ils foient fort grands , ( car 
ceux que j'ai vus , ajoute le Pere le 
Comte, avoient au moins quatre 
pieds de haut), leur légèreté Se leur 
adreffe eft incroyable. C'eft un plaifir 
qui va jufqu'à l'admiration que de les 
voir courir dans les cordages d'un 
vaiffeau , où ils jouent quelquefois 
comme s'ils s'étoient faits un art de 
voltiger, ou qu'ils euffent été payés , 
comme nos Danfeurs de corde , pour 
divertir une compagnie : tantôt fuf- 
pendus par un bras , ils fe balancent 
quelque temps avec non-chalance pour 
s'éprouver , Se tournant enfuite tout- 
à-coup avec rapidité autour de la cor- 
de , comme une roue ou une fronde 
qu'on a mife en mouvement ; tantôt 
prenant ? la corde fuccefljvement avec 
les doigts qu'ils ont très - longs , Se 
laiffant tomber tout leur corps en l'air, 
ils courent d'un bout à l'autre de tou~ 
te leur force , Se reviennent avec la 
même vîteffe. 11 n'eft forte de figures 
qu'ils ne prennent, ni de mouvemens 
qu'ils ne fe donnent , fe couchant en 
arc , fe roulant comme une boule , 
s'accrochant des mains , des pieds Se 
des dents, félon les différentes linge- 
ries que leur bifarre imagination leur 
fournit, Se qu'ils font de la manière 
du monde la plus divertiffante : mais 
leur légèreté à s'élancer d'un cordage 
à un autre à trente Se cinquante pieds 
de diftance paroît encore plus furpre- 
nante. 

Auffi pour en avoir plus fouvent 
le plaifir, nous les faifions fuivre par 

cin<| 
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cinq ou fïx Moufles ou Matelots, for- 
més â cette forte d'exercice , & accou- 
tumés eux -mêmes à courir dans les 
cordages. Alors nos Singes pour les 
éviter faifoient des fauts fi prodigieux 
8e fe gliflîbient avec tant cPadreffe le 
long des mâts Se des vergues , qu'ils 
fembloient , par toutes leurs petites 
manœuvres, pmtôt voler que courir, 
tant leur agilité furpalïbit tout ce que 
nous remarquons dans les autres ani- 
maux. Cette efpece de Singe e& Y Hom- 
me des bois t le Ourang-Outang des In- 
diens , Se le Barris de Nieremberg. 
Voyez SINGE. 

M. de la Martiniere, dans fon 
Dictionnaire de Géographie , rapporte 
qu'on prit un Homme jauvage dans 
les bois d'Hanovre , o:i il dit qu'il 
fut tranfporté en Angleterre fous le 
règne de Georges L Se que ce Prin- 
ce en fit avoir un foin extrême ; mais 
que ne ceffant pas pour cela de vivre 
dans l'ordure , Se ne pouvant être ap- 
privoifé , on le donna en garde à un 
Particulier. Cet Homme Jauvjige mou- 
rut au bout de quelque temps. 

Le Mercure de France du mois de 
Décembre 173 1. fait mention d'une 
jeune Fille Jauvage trouvée dans le 
bois de Songi , près Châlons en Cham- 
pagne. On a donné en 175 5. PHiftoi- 
re de cette jeune Fille jauvage > elle 
fe vendoit chez Duchesne , rue Saint 
Jacques , au Temple du Goût. 

H O R 

HORION, nom qu'ÉuEN {Hifi. 
'Anim. L. XV LL c. 22.) donne , dit 
Ruysch ( de Avib. p. 10 5.), à un oifeau 
à-peu-pres femblable au Porphirion. 
Il a les jambes rouges , les yeux bleus : 
pour peu qu'il foit iuftruit , il chante 
fort bien. Cet oifeau elt d'un tempé- 
rament amoureux, Se de la grandeur 
de V Herodius , ou Herodïon , connu 
en François fous le nom de Cigogne. 

H O T 

HOTAHOTA, petit oîfeau de 
Tome IL 
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l'Ifle de Madagafcar, qui, fans ref- 
fembler à la Caille , habite comme 
elle dans les champs cultivés Se ne s'é- 
lève gueres au-defïus de la fuperfîcfe 
de la terre. 

HOTAMBiEIA: C'eft u* 
Serpent de Ceylan , puant , de cou- 
leur jaune ; il a la tête couverte d'une 
efpece de capuchon roux Se de grandes 
écailles d'un jaune clair : elle eft revê- 
tue d'autres écailles d'un jaune foncé # 
féparées par deux anneaux d'une cou- 
leur roufle : le refte du corps eft d'une 
même couleur : feulement les écaille* 
qui tapiflent le ventre font d'un jaune 
plus pâle. On apperçoit près d'un trou 
qui fe rencontre à l'origine de la queue , 
des écailles qui la traverfent, à l'en- 
droit où la queue eft jointe par une fu- 
ture moyenne. On remarque la même 
chofe dans plufieurs Serpens. Seba, 
Th f. l.Tab. yx.îï.iâ: 

HOTTENTOT , poiffbn du 
Cap de Bonne-Efpérance. Voyez au 
mot Bli ASS EM. 

HOU 

HOUMARD, efpece de Cruf- 
tacée , commun à la cote d'Or en 
Afrique, dit Bardot Se peu différent 
de ceux du Cap de Bonne-Efpérance. 
Voyez HOMARD. 

HOUPEROU, poiiTon de 
l'Amérique , fort dangereux , dit 
Thevet, Singul. de la France Antartl. 
p. 133. Il dévore tous les autres poif- 
fons , excepté un feul , grand comme 
une petite Carpe , qui le fuit toujours , 
foit par fympathie , foit pour fe mettre 
à l'abri de quelques autres poiflons 
auflî dangereux. Quand les Sauvages 
pèchent tout nuds , ils craignent le 
Houperou : ce n'eft pas fans raifon ; car 
s'il en rencontre , il les noye , ouïes 
étrangle , ou s'il ne fait que les tou- 
cher de la dent , il emporte la pièce. 
Quand les Sauvages en peuvent pren- 
dre de vivans , ils les meut à coups 
de flèches. Ce poiffon a fous la gorge 
comme deux tettines de Chèvre. The- 
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vet en donne la figure à l'endroit 
cité. 

HOURITE, efpece de poiflpn 
dont parle Dapper ( Defcript deslfl. 
d'Afr. p. 481. ) , qu'on porte vendre 
a IVÏadagafcar. Les ïnfulaires donnent 
le cinquième à leur Souverain. 

HUA 

H U A R T , en Latin Anataria : 
Ceft , la plus petite Aigle , excepté 
la petite Aigle Royale. Aristote dit 
que cet oifeau approche de lagrofleur 
«lu Pigargus. Il a le champ de fon plu- 
mage bleuâtre : cette couleur règne 
par tout fon corps : on y voit cepen- 
dant pluiîeurs taches femées en quel- 
ques endroits : c'eft-delà qu'il a été ap- 
pellé Morphos Se Nœnia. Cette Aigle 
vit de Poules d'eau, d'Oies fauvages 
& d'oifeaux de rivière : elle fait fon 
aire proche des eaux. Il y a des An- 
ciens qui ont cru que c'étoit l'oifeau 
nommé Gerfaut parmi nous. Cette 
Aigle eft celle qui porte la pierre nom- 
mée Atite y ou pierre d'Aigle , dans fon 
aire. 

H U A R T, ou GERFAUT 

de B e l o n : Ceft une efpece d'Ai- 
gle , de la hauteur d'un Coq , dont 
le plumage eft prefque entièrement 
de couleur dérouille ; mais à l'extré- 
mité de fes manteaux proche du ven- 
tre , elle a plufieurs taches blanches 
en ovale : les grandes plumes de fon 
vol font auffi blanches a leurs extrémi- 
tés , ainfi que le bout de fa queue Se 
fon croupion ; fes cuifles par defibu3 
font toutes' hériiTées jufqu'au commen- 
cement des doigts avec de pareilles 
taches brunes ; elle a les pieds jaunes 
&e les doigts tachés par deflus : ils font 
proche des ongles garnis de tablettes 
ou d'anneaux ; le tour de fes yeux eft 
brun , la prunelle noire Se tout fon 
plumage blanc à la racine. On ne voit 
point en France ni en Italie de cette 
efpece d'Aigles^ Elles font leur pafTa- 
ge dans la haute Se baffe Allemagne. 
Cet oifeau fe naurrlt de Souris écor- 
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chées qu'il aime extrêmement Se qu'rï 
dévore avec beaucoup d'avidité. Voyez 
AIGLE. 

H U A U , nom que Belon donne 
à l'Écoufle ou Milan Royal , oifeau de 
proie. Voyez MILAN ROYAL. 

HUE 

H U E T , H U E T T E , H U- 
LOT & HULOTTE, efpece de 
Hibou , oifeau nocturne , que M. 
LinnjEus( Fauna Suer. p. 1 7. n. 48. ) 
nomme Strix capïte Uvi , corporc ferru- 
gineo y oculoritm iridibus atris , remigi- 
bus primoribus ferratis : c'eft ['Ulula 
de G e s n e r (Av. 773.) > d'ALDItO- 
V a N d e ( Ornitb. %. c.6.) 9 de W 1 L- 
lughb y C Ornitb, (58.), de R a y 
(Synop. Meth. Av. n. 4. ) Se des autres. 
Cet oifeau fe retire dans le creux des 
arbres : il eft gros comme un Coq ; fon 
plumage eft cendré & canelé de noir; 
il a quatre doigts , deux devant 8c deux 
derrière , les jambes velues jufques fur 
les ongles , les ongles d'un gris cendré , 
courbés 8c aigus , le vol grand Se s'éten- 
dant jufqu'd l'extrémité de la queue, 
le bec courbé Se luifant, les nafeaux 
très- ouverts : quand il ferme l'œil , 
il ne le ferme qu'avec la paupière d'en 
haut ; fes yeux noirs font environnés de 
petites plumes blanchesde part Se d'au- 
tre tout en rond , autour defquelles 
fe voit à l'extrémité des paupières un 
cercle rougeâtre; fa tete prodigieufe 
& d'une énorme groficur ou grandeur 
eft bien garnie de plumes. 

Belon ( de la Nat. des Oif. L. IL 
r. 34.) fait la defeription d'une autre 
efpece. Selon ce Naturalifte , toutes fes 
plumes font grifes Se femées de taches 
blanches à la partie de deffous , Se le 
bout des ailes eft fort marqueté de 
taches noires. Cet oifeau a les jambes 
velues : jufqu'ici il n'y a aucune diffé- 
rence avec l'autre; mais il ajoute qu'il 
diffère de la Chouette en ce qu'il n'a 
aucuns poils fur les doigts des pieds «>. 
Se que fes yeux font jaunes Se luifans: 
c^eft en quoi Belon ne convient pas 
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*vec les autres qui ont écrit fur cet 
oifeau. C'eft celui qu'A R i s t o t e 
{Hifl. Anim. L.V11L c.%, & L. IX. 
(T, 17.) nomme Aiyafctoç, 

M. Klein met la Huette , ou 
Hulotte , ainfi que tous les autres oi- 
feaux nocturnes , dans la quatrième 
famille , Se ils compofent la quatrième 
efpece des oifeaux de proie. Ce Na- 
turalise parle de la Huette ordinaire Se 
d'une autre qu'il nomme en Latin 
Ulula alba , maculisterrei coloris , qui 
peut - être eft le Strix capite Uvi , 
cor pore albido de M. L 1 n n je u s ; , 
(t'juna Suéde a t p. 18. n. 54. ) Se la 
Noclua Scandinavia maxima , &v 
& cinereo variegata de Rudbeck. On 
nomme cet oifeau en Suédois Hurfang. 
Edward en parle, p. 61, M.Klein 
(Ord. Av. p. 56".) marque avoir eu 
un mâle Se une femelle de cette efpe- 
ce. Cet oifeau a le bec Se les ongles 
noirs, les joues Se le bas des ailes , le 
croupion Se les pieds couverts de plu- 
mes blanches : le delTus du corps eft 
marbré de blanc Se de cendré. 

Le même Auteur nomme UlidzVul- 
turina un autre oifeau nocturne, qui 
a le bec comme le Vautour, long Se 
courbé ; il a fur les ailes de petites ta- 
ches blanches , dont les bords font 
noirs : elles ont la figure d'étoiles; le 
fond des ailes eft couleur de brique , 
ainfi que les jambes , les pieds , le 
croupion Se la moitié des grandes plu- 
mes des ailes : les pieds font garnis de 
plumes jufqu'aux doigts. 

Il y en a un autre , qu'il nomme 
Ulula Falco, pareeque cet oifeau a le 
bec d'un Faucon. Il eft brachyptere. 
E u f a r d le nomme en Anglois 
the Little Haïuck oxuld. 

On voit une efpece de Huette dans 
Tille de Cayenne , nommée en Latin 
Ulula major megalocephala par M. 
Barrere, & dans le pays Ourou- 

* Ce mot François eft dérivé du Latin 
Ojïrca , ou Oflreum , qui vient du mot Grec 
OTftov , ou ÔVpaxti, qui fî^nific un os. On a 
•lit d'abord en vieux L-rançois Oucjlre , en- 
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courea. Voyez Y Hifi. Nau de la Fran- 
ce ÏLquih. p. 148. 

H U I 

HUÎTRE* Coquillage bi- 
valve , dont les deux battans font ex- 
térieurement couverts de fange Se 
compofés de plufieurs feuilles ou écail- 
les. M. L 1 n n x. u s ( Fauna Suce, 
p. -$%2. n. 1338.) nomme tous les Co- 
quillages V armes teflacei , Se Y Huître , 
Conchh teftâ rotundatâ, rugofa, fub- 
Jlriata valvis. M, Adanson, dans 
fon Hifloire des Coquillages du Séné- 
gal , p. 195. dit que le genre Huîtres 
elt celui des Bivalves, qui s'éloigne 
le moins des Operculés. Il en a obfervé 
aux environs du Sénégal de fept efpe- 
ces différentes , dont il donne la def- 
cription fous les noms de Gafar , Ga- 
rin 9 Bajet , Rofel , Guron , Vetan Se 
Satal. Voyez ces mots. 

L'Huître eft un Coquillage que tout 
le monde connoît. Il elt épais , robufte , 
pefant , quelquefois d'une grandeur 
confidérable , d'une figure prefque 
ronde, ordinairement raboteux Se iné- 
gal , a battans inégaux , rudes Se âpres 
en dehors, litfes Se argentés en dedans , 
dont l'un eft plus ou moins creux 8c 
l'autre applati , attachés enfemble dans 
leur milieu par un ligament. Des Au- 
teurs n'ont point craint de ranger 
Y Huître parmi les Zoophytes , ou 
Plantes - Animaux , comme étant du 
genremixte , ou équivoque. Aristote 
la nomme Plante aquatique , parce- 
qu'elle n'a aucun mouvement pro- 
greilif. 11 y a plufieurs chofes X faire 
remarquer dans Y Hifloire Naturelle 
des Huîtres , i°. leurs variétés dans 
la ftruéiure de leurs coquilles: 2 0 . la 
description des parties de Y Huître : 
3 0 . le rray Se le temps de la maladie 
de Y Huître : 4 0 . la manière dont les 
Huîtres deviennent vertes : 5 0 . les 

fuite Ocflre , ou Otftre , puis Ouiflre , enfin 
Huiftre y & actuellement on écrit Huître > 
comme on a fait le mot huis , du Latia 
oflium. 
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jentimefls des Anciens fur les Huîtres, 
les récits de quelques Voyageurs fur 
celles de la Chine Se celles qui viennent 
aux Indes fur les branches de Palé- 
tuviers : 6°. les Vers accoucheurs des 
Huîtres : 7 0 . les ennemis des Huîtres : 
8°. les Huîtres étrangères : 9 0 V Huître 
mère des Perles : io°. les qualités des 
Huîtres: 1 i°. leurs propriétés en Mé- 
decine. 

Variétés des différentes fortes d'Huîtres 
par la firucture de leurs Coquilles. 

La variété des Huîtres > dit M. 
D'A rgenville ( Conchyl. Part, I. 
pag. 18. Edit. 17 57.) eft infiniment 
agréable. Souvent garnies de pointes 
& de parties hériffées , elles repréfen- 
tent le HériÏÏbn ou le Gâteau feuilleté : 
d'autres ont des excroiffances ou des 
parties en zig-zag , imitant l'Oreille 
de Cochon , ou la Crête de Coq: d'au- 
tres font adhérantes à des rochers , à 
des cailloux , à des Madrépores : ce 
font cependant toujours des Huîtres. 
Il n'y a que les Huîtres Se les Moules , 
foit en mafle ou folitaires , auxquelles 
on puifTe refufer un mouvement pro- 
greffif , comme ne fortant jamais de 
leur place à moins qu'on ne les détache 
exprès. L' Huître étant en mafle ne 
peut fe mouvoir , étant attachée par 
fon hyjfus aux autres Huîtres : elle eft 
affife fur l'angle aigu de fa pointe , 
comme fur un pivot : dans les coups de 
vent fes poils fe replient : elle peut 
s'ouvrir de cinq à fix lignes par-deffus 
les autres : il n'y a que la valve fupé- 
rieure qui ait quelque liberté Se l' Huî- 
tre ne fait rien fortir. Les Huîtres , fui- 
vant le même Conchyliologue , ont un 
caraéïere générique qui les doit dif- 
tinguer des Cames avy lefquelles 
en les trouve prefque toujours mêlées 
chez les Auteurs. 

\J Huître eft compofée de plufieurs 
croûtes ou lames, formant une furface 
raboteufe ; fa coquille fupérieure eft 
plus plate que l'inférieure y elle a 
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lin bec qui s'élève à une de fes extré- 
mités, ce qui rend cette coquille fu- 
périeure un peu pointue. \J Huître fe 
ferme exaile ment nonobftant fes fur- 
faces raboteufes Se les pointes dont 
elle eft fouvent garnie. Les efpeces 
les plus fingulieres des Huîtres , félon 
le même Auteur , font celle qu'on 
appelle Marteau , ( l'extenfion de fes 
bras l'a fait appeller Crucifix chez les 
Hollandois), dont l'épaiffeur , les re- 
plis , la couleur Se la forme ne fe peu- 
veut trop admirer; YOifeau qui par fes 
deux ailes , par fon bec Se par fa queue, 
eft encore des plus fingulieres : la 
Fêlure d'Oignon qui a fa figure con- 
tournée, des plus minces, & une ouver- 
ture fur la partie fupérieure , à l'en- 
droit de la charnière. L'épaifieur , le 
bec Se les afpérités duTied d'Ane ont 
des caractères fpécifiques , quilesdif- 
tinguent extrêmement des autres Huî- 
très. La Feuille n'eft pas moins remar- 
quable par fes replis Se par l'habitude 
qu'elle a de s'attacher à quelques mor- 
ceaux de bois , ce qui lui a fait donner 
ce nom. UOreilU de Cochon , ou la 
Crête de Coq eft encore plus repliée 
dans fon contour Se fon caractère eft 
des plus diftingués. La Selle de Cheval > 
appellée Ephippium placentiforme , eft 
tris - remarquable par fa figure , fa 
grandeur Se fès belles couleurs inté- 
rieures. UOftreum plicatum majus eft 
encore une Huître très-finguliere par 
fon tournoyement , Se elle ne ferme 
pas exactement. Voyez Planches XIX. 
Se XX. de l'Edition de 1757. les ma- 
gnifiques figures que M. d'Argen- 
ville donne de ces différentes efpe- 
ces à' Huîtres. Ladiverfité des pointes 
& des tubercules qu'on obferve fur la 
robe des Huîtres , Se leurs belles cou- 
leurs font des variétés , fans former 
aucune efpece. 

Les Huîtres s'attachent à tout ce 
qu'elles trouvent: elles ne demandent 
qu'un point d'appui. Les rochers , les 
pierres, les bois, les produirions ma- 
rines , tout leur eft propre : fouvent 
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même elles fe collent les unes fur les 
autres , au moyen d'une glue qui fort 
du poîflbn , fi forte , qu'elle réfifte à 
tout. On diftingue dans les ports de mer 
deux fortes Huîtres , les fécondes Se 
celles qui ne le font pas. Une petite 
frange noire qui les entoure eft la mar- 
que de leur fécondité <Sc de leur bonté.. 

Defcription de V Huître 

\J Huître eft compofée de toutes les 
parties qu'ont les autres animaux cou- 
verts de coquilles , telles que des ouies , 
un œfophage , un fpondyle , un cal 
nerveux , un ventricule , ou eftomac , 
des lèvres , des fuçoires , un méfen- 
tere , un foie , un canal inteftinal, qui 
fe termine à l'anus , des feuillets pul- 
monaires & un cœur. Ce Coquillage, 
immobile par fon poids , ne s'ouvre 
que d'un pouce au plus pour refpirer > 
prendre l'eau par fes fuçoirs Se les 
alimens qui lui font nécelfaires , t_is 
quelcfuc des petits animaux , des plan- 
tes Se certains grains d'une terre limo- 
neufe. Il n'y a que la partie fupé- 
rieure qui ait un mouvement : l'in- 
férieure refte immobile Se fert de point 
de refiftance : Y Huître perdroit {pn 
eau , fi elle n'étoit couchée fur le dos ; 
Fouverturte de fa bouche eft entre les 
ouies: elle eft bordée de grandes le- 
Yres , chargées de fuçoirs , ce qui for- 
me une efpece de fraife tranfparente 
Se dure , qui tapiffe des deux côtés les 
parois intérieures des deux valves ; fon 
inteftin eft plus long que dans tous les 
autres poiltons , pour retenir plus 
long-temps fes excrémens. Si ellecon- 
ferve beaucoup d'eau dans fon réfer- 
voir , c'eft pour prolonger fa vie hors 
de la mer. Au mois de Mai on voit fon 
fray, qui eft de forme lenticulaire ; 
mais les parties de la génération font 
difficiles à découvrir. Le ligament à 
reffort , qui fait le jeu des coquilles , 
eft renfermé entre deux , pofitivement 
dans le talon, oufommet. On remar- 
que que les deux écailles n'ont point 



de charnière : le mufcle tendineux quî 
les réunit leur en tient lieu : les quatre 
feuillets pulmonaires fervent à V Huître 
à fe décharger d'une humeur fuperflue 
& àafpirerun nouveau fuc. L'Huître a 
la chair molle , Se une membrane blan- 
che contenante une matière marbrée , 
d'un jaune Se d'un brun obfcur , qui 
paroiffent être les inteftins : c'eft fans 
doute de cette matière épaille Se coa- 
gulée , que fort l'humeur laiteufe qui 
perpétue fon efpece Se produit la fe- 
mence. Cette humeur laiteufe paife 
par différens degrés d'accroiffement , 
avant que de laiffer entrevoir les deux 
écailles renfermées dans le centre de 
fon enveloppe. Cette mafle glaireufe, 
vivifiée par de petits Vers rouges Se 
portée par les vents Se les flots fur les 
branches des Mangliers , qui bordent 
les côtes ftériles de la mer dans l'Ifle 
de Cayenne, produit des Huîtres qui 
donnent des Perles Se paroilfent pen- 
dre des branches de ces arbres. 

\J Huître n'a que deux tendons ou 
attaches d'une couleur violette fon- 
cée, qui la joignent d fes deux écailles, 
dont la fupérieure eft- ordinairement 
plate : l'autre eft creufe Se contient 
tout le corps de cet animal. Elle a été 
anatomifée par Lister Se W illis, 
OJlrCcZ anatome de anim. Brut. c. 3. Les 
figur.es qu'ils en donnent ne fe rappor- 
tent nullement à celles des Huîtres de 
nos jours. C'eft ainfi que M. d'Ar- 
genville parle de Y Huître * 
dans fa Conchyliologie , Part* IL Edit« 
de 1757. P- 48. O 49. 

Fray & temps de la maladie des Huîtres* 

Il n'eft pas facile , difent les Auteur» 
de la Suite de la Matière Médicale , 
Tome 1. p. 41. de découvrir dans les 
Hmtrts les parties qui distinguent les 
mâles d'avec les femelles : il femble 
même qu'il n'y a parmi elles ni mâles 
ni femelles ; cependant au mois de 
Mai ces animaux jettent leur fray , qui 
eft de figure lenticulaire r Se qui re&~ 



femble à une goutte de fuif. On apper- 
çoit avec un bon microscope dans cette 
fubftance laiteufe une infinité d'oeufs 
&dans ces œufs de petites Huîtres dé- 
jà toutes formées. Le fray ou la femen- 
ce A' Huîtres s'attache à des rochers , 
à des pierres, à de vieilles écailles, à 
des morceaux de bois Se à d'autres 
chofes femblables , difperfées dans le 
fond de la mer. On conjecture avec 
aiTez de raifort que les œufs commen- 
cent à fe couvrir d'écaillés dansl'efpa- 
ce de vingt-quatre heures. Les Huî- 
tres font malades 8c maigres après 
avoir frayé, mais aux mois de Juin Se 
de Juillet elles commencent à fe mieux 
porter , de forte qu'au mois d'Août 
elles fe trouvent parfaitement guéries. 

Selon Lister & Willis, la 
maladie fe connoît dans le m Aie à une 
certaine matière noire qui paroit dans 
les ouies , Se dans les femelles , à la 
blancheur de cette matière. Au mois 
de Mai, il eft permis aux Pêcheurs , 
fuivant les Réglemens , de pécher 
toutes fortes d' Huîtres , Se comme l'on 
compte fouvent fur une feule pierre , 
ou une feule écaille vingt petites Huî- 
tres* il leur eft enjoint, pour entre- 
tenir la multiplication de l'efpece , de 
les remettre à la mer. Après le mois 
de Mai il ne leur eft permis de pécher 
que les Huîtres qui font d'une gran- 
deur raifonnable. Quant au fray qu'ils 
ont détaché des pierres &aux Huîtres 
encore tendres, ils les mettent comme 
en dépôt dans un certain détroit de 
mer , où elles croiffent Se s'engraif- 
fent , de manière qu'en deux ou trois 
ans elles parviennent à leur perfection. 

Huître s vertes. 

Pour les rendre vertes , les Pê- 
cheurs les renferment le long des bords 
de la mer dans des folTes profondes de 
trois pieds , qui ne font inondées que 
par les marées hautes à la pleine Se 
nouvelle lune, y lailfant des efpeces 
éi'éclufes par où l'eau xeflue , jufqu'à 
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ce qu'elle foît abaiflee de moitié. Of 
cesfoffes. verdiffent , tant par la qua- 
lité du terrein, que par les rayons du 
foleîl , Se dansl'efpace de trois ou qua- 
tre jours , communiquent leur couleur 
aux Huîtres y mais pour leur donner 
le temps de devenir extrêmement ver- 
tes , on a l'attention de les y laifler 
féjourner pendant fix femaines ou deux 
mois, lues Huîtres vertes que Pon man- 
ge à Paris viennent de Dieppe. Les 
Huîtres aiment l'eau douce : elles y 
engraiffent beaucoup Se elles y de- 
viennent excellentes Se d'un goût ex- 
quis. Au contraire celles qui fe trou- 
vent fort éloignées des rivières Se qui 
manquent d'eau douce , font dures , 
ameres Se d'une faveur défagréable. 
Les meilleures Se les plus eftimées font 
celles qu'on pêche en Angleterre vers 
le rivage de la mer. On en tranfporte 
aulfi en Saintonge vers les marais fa-> 
lans , où , par le féjour qu'elles y 
font , elles acquièrent une couleur 
verdâtre Se prennent un goût beaucoup 
plus délicat qu'auparavant. Ces Huî- 
tres vertes font très - recherchées Se 
avec raifon; mais comme la fupercherie 
fe gliffe dans toute forte de commerce , 
on y eft quelquefois bien trompé , & 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale difent , fur le rapport de 
Rosinus Lentilius , qu'à la Haye, 
l' Ambafladeur d'un grand Prince ayant 
invité quelques perfonnes diftinguées 
de l'un Se de l'autre fexe à un repas 
fomptueux , où rien ne manquoit, y 
fit fervir des Huîtres vertes , qu'on 
croyoit venir des côtes d'Angleterre, 
que tous ceux qui en mangèrent fe 
trouvèrent mal fur le champ , fouffrant 
des anxiétés Se vomiffant avec des ef- 
forts énormes , de forte qu'ils eurent 
beaucoup de peine à fè rétablir ; qu'en- 
fin on reconnut par des informations 
que PHuîtrier , ou le Vendeur d'Huî- 
tres avoit teint des Huîtres communes 
avec du verd de gris , pour les faire 
paffer pour de véritables Huîtres d'An- 
gleterre, 
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Les Anciens ont cru que les Huîtres 
te les autres Coquillages croiilbient 
Se décroiflbient avec la lune. Quelques 
Modernes ont réfuté ce fentiment , 
mais d'autres l'ont appuyé de toutes 
les raifons qu'ils ont pu imaginer , 
entre autres M.Mead, célèbre Mé- 
decin de Londres , dans fon Traité de 
imperio folis ac luna in carpoja humana > 
Çr morbis indè oriundis. 

Sentiment des Anciens fur les Huîtres* 
& Huîtres des Indes qui croijjent aux 
branches des Palétuviers. 

Horace fait l'éloge dans fa qua- 
trième Satyre de celles de l'Ifle de 
Circé. Les^ciens vantoientles Huî- 
tres d'Abyde > ou Abydœna , ville fi- 
tuée fur le détroit des Dardanelles ; 
celles du lac Lucrin en Italie, proche 
de Pouzole ; celles de Bnndes , ville 
de Calabre : celles-ci, pour lé goût 
Se pour la bonté , le difputoient avec 
celles du lac Lucrin , Se les unes Se les 
autres parmi les Romains avoient leurs 
partifans , comme nos vins de Cham- 
pagne Se de Bourgogne ont chacun les 
leurs parmi nous, Strabon fait aufli 
l'éloge des Huîtres du détroit de dî- 
mes. B e M b u s a encore donné la pré- 
férence aux Huîtres de Venife Se a tou- 
tes celles de la mer Adriatique. On 
préfère les Huhres de Bretagne à toutes 
celles des autres côtes de France. Cel- 
les de Saintonge paflentpour être plus 
acres , Se celles de Bordeaux , qui 
ont la tête noire , font d'un goût excel- 
lent. On dit cependant que les Huîtres 
d'Angleterre font meilleures que cel- 
les de France, d'Italie, Se d'Allema- 
gne ; mais comme chaque côte fournit 
des Huîtres qui ont des goûts diffé- 
rens , ces mêmes côtes produifent auffi 
des Huîtres , dont les écailles font de 
différentes couleurs. Il y en a en Ef- 
pagne qui iont de couleur rouffe , ou 
rouge : d'autres en Illyrie , de cou- 
leur brune Se dont la chair eft noire : 
dans la uier rouge , de couleur d'Iris ; 
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éti d'autres endroits , la chair & l'é- 
caille font noires. 

Api ci us, qui a écrit fur la cuî- 
fine , envoya d'Italie en Perfe à l'Em- 
pereur Tra jan des Huîtres auffi fraî- 
ches que le jour de leur pêche. Il a voit 
appris une méthode de les confervef 
qu'il a tenue fecrette. Le Chancelier 
Bacon dit que les Huîtres de Col- 
chefter étant mifes dans des puits qut 
ont coutume d'éprouver le flux Se le 
reflux de la mer , fans toutefois que 
l'eau douce leur manque , s'engraiiïent 
Se croiffent davantage. Le Pere Mar* 
T i n i , Jéfuite , dans fon Hiftoire ds 
la Chine , Se plufieurs autres Auteur* 
rapportent que les Chinois pilent & 
écrafent les Huîtres , qu'ils en expri- 
ment le fray , Se que l'ayant répanda 
par gouttes dans des marais , il en naît 
des Huîtres en abondance ; mais félon 
l'obfervation du Docleur Rosinus 
Lentilius, inférée dans les Êpbc- 
mer ides d'Allemagne , Centuries VIL 
& VIII. année 17 19. p. 450. on peut 
bien traiter d'impofteurs les Voya- 
geurs qui voudroient nous faire ac- 
croire qu'a la Chine Se ailleurs on feme 
dans des efpeces de marais des Huîtres 
pilées ou hachées : la vérité eft qu'en 
certains pays , par exemple aux en- 
virons de Conftantinople dans le Bol- 
phore de Thrace ,- on feme , pour ain{l 
dire , tous les ans, non des Huîtres cou- 
pées par morceuux , mais des Huîtres 
toutes entières. Ce font les Grecs prin- 
cipalement qui y amènent des navires- 
pleins d'Huîtres , qu'ils jettent à la 
pelle dans la mer , pour en avoir des : 
provifions à fouhait , ce qui fait qu& 
tous les jours, fur-tout en Carême r 
il s'en trouve abondamment à laPoii- 
fonnerie. 

Le Pere duTertre ( Hifl. Géhi* 
des Antilles ) dit avoir vu dans une 
petite Ifle proche de la Guadeloupe un 
grand nombre d'arbres , fi chargés 
d' Huîtres , que leurs branches en rom- 
poient. On en trouve entre autres fur 
un certain arbre nommé Palétuvier r 
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qui croit au bord de la mer. Il s'y atta- 
che aufli d'autres poiffons à coquilles. 
Il n'eft pas malaifé de deviner la railbn 
de cette particularité : c'en: que les 
arbres où l'on trouve ces Huîtres étant 
plantés fur le rivage de la mer , les va- 
gues qui s'en élèvent mouillent les 
branches qui s'abaiflent le plus & y por- 
tent le fray de V Huître , lequel s'y at- 
tache , s'y agglutine & enfuit e y éclôt 
en de petites Huîtres. Pour ce qui eft 
de la nourriture de ces petits animaux, 
ellefe fait facilement, car leurs co- 
quilles par leur pefanteur contraignant 
les branches de l'arbre à fe courber , 
font rafraîchies deux fois le jour par le 
flux Se reflux de la mer. On voit de 
Jeux fortes d' Huîtres àla Guadeloupe. 
La première, à l'exception de fa pe- 
titéflTe , eft fort femblable aux nôtres. 
La féconde eft toute plate Se a une 
petite houpe de poils dans le milieu , 
comme un petit Barbillon. Ces Huîtres 
font tellement acres, qu'il eft impoili- 
ble d'en manger. 

Les Hw très fécondes , comme on Pa 
déjà dit , font aflez reconnoiflables par 
un j'efpece de petite frange noire qui 
les entoure. Les friands ne les man- 
quent point Se les trouvent plus fuccu- 
lentes au goût. Dans la faifon que les 
Huîtres fécondes jettent leurs œufs, 
ou, comme parlent les Pêcheurs , leurs 
grains, elles font laiteufes , défagréa- 
blcs Se malfaines. En quelques en- 
droits même, comme en Efpagne , il 
-eft défendu d'en draguer Se d'en étaler 
aux marchés , à caufe des accidens 
.qu'elles pourroient caufer , fi desper- 
fonnes indiferettes venoient à en man- 
ger. 

Vers accoucheurs des Huîtres. 

C'eft alors , dit M. D e s l a n d e s , 
que les Huîtres font remplies d'une 
infinité de petits Vers rougeâtres. Ceux 
qui remuent de gros tas & Huîtres pen- 
dant la nuit, apperçoivent quelque- 
fois fur leurs écailles des particules 
îiunineufes 'comme de petites étoiles, 
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de couleur bleuâtre. Cette lumière % 
félon L É M e r y , vient de certains 
petits Vers luifans, qui s'attachent à 
l'écaillé. On voit facilement ces petits 
Vers par le moyen du microfeope , 
ou même avec une loupe. Plufieurs 
autres poiffons rendent aufli de la lu- 
mière dans la mer , mais il n'y a gueres 
d'apparence que ce foit toujours par 
des Vers: aufli ai-je trouvé, ajoute M. 
Deslandes , que tous les grands 
Coquillages bivalves , ou à deux bat- 
tans , fur-tout certaines grofles Mou- 
les , qui dans tout l'Océan s'attachent 
aux fonds des vaifleaux , produifent 
de la lumière. Je fuppofe qu'on Ils 
traite comme des Huitrifr c'eft-a-dire 
qu'on les porte dans un lieu prefque 
obfcur Se qu'on les fecoue violem- 
ment : cette action répétée met en 
mouvement les particules falinoful- 
phureufes , dont ces Coquillages font 
imprégnés, Se les rend de véritables 
Noétiluques , ou des efpccesde Phof 
phorcs. 

Mais de quel ufage peuvent être 
ces petits Vers rougeâtres aux Huîtres 
fécondes & feulement dans la faifon 
où cette fécondité fe déclare. M. D e s- 
l an des conjecture qu'ils leur fer- 
vent, pour ainfi dire, d'accoucheurs. M. 
de Réaumur Se d'autres leur donnent 
aufli ce nom,5cdifent qu'ils excitent 
de quelque manière qui nous eft incon- 
nue les organes deftinés à la génération. 
Pour s'en affurer , M. Deslandes a ré- 
pété plufieurs fois l'expérience qui fuit. 

Cet habile Phyficicn a pris des Huî- 
très fécondes Se les a mifes vers le mois 
de Mai dans un réfervoir d'eau falée: 
elles ont laifle à l'ordinaire une nom- 
breufe poftérité. Il en a pris de la mê- 
me manière de celles qui lui paroif- 
foient fécondes, mais il s'eft'fervi d'une 
main adroite, pour en retirer tous les 
petits Vers qui y étoient renfermés. 
Ces Huîtres n'ont rien produit Se la 
ftérilité a régné dans le réfervoir ou 
elles avoient été placées. M. de Réau- 
mur , Se d'autres Naturaliftes , ont 

parlé 
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parlé de ces Vers accoucheurs. Voyez 
Génération des Coquillages au mot CO- 
QUILLAGE. 

Au refte les Vers accoucheurs , dont 
on vient de parler , différent tout-à-fait 
.de certains Vers blanchâtres Se luifans , 
qu'on trouve encore dans les Huîtres , 
Se qui pour la première fois furent ob- 
fervés en 1 666. par M. de la Voye , 
Ingénieur en Chef à Breft. Ces Vers 
reflemblent à une grotte épingle , Se ils 
ont depuis cinq jufqu'à huit lignes de 
long. Rien n'en: plus difficile que de 
pouvoir examiner ces Vers en entier , 
car au moindre attouchement & à la 
moindre fecoufleils fe réfolvent en une 
matière gluante Se aqueufe , qui s'at- 
tache même aux doigts. Il eft comme 
impoflible qu'en maniant ces Huîtres 
on n'enlevé quelques Vers lumineux. 
Voilà pourquoi les Vers brillent alors , 
ainfi que le feroient des grains de Phos- 
phore écrafés fur du papier blanc ; mais 
toutes les Huîtres ne donnent pas lieu 
à cette expérience. Sur un panier de 
deux ou trois cents , à peine en trouve- 
t-on vingt ou vingt-cinq qui ayent des 
Vers luifans : encore ne les ont-elles 
pas dans toutes les faifons : des années 
même fe patient fans qu'on en décou- 
vre aucun. Quoi qu'il en foit , M. 
Deslandes a toujours remarqué 
que les grottes Huîtres font préféra- 
bles aux petites Se qu'elles étincellent 
davantage. 

Les Huîtres ont pour ennemis les 
Crabes , les Etoiles mannes , la Gre- 
nouille Pêcheufe , les Pétoncles Se les 
Moules. L'Algue marine Se la vafe les 
font périr dans leur naiflance. Lorfque 
V Huître entrouvre fou écaille pour 
refpirer la fraîcheur de l'air , le Crabe 
toujours porté à lui dreflerdes pièges, 
lui jette une petite pierre qui empêche 
que fa coquille ne fe referme , Se ainfi 
il a la facilité de prendre l' Huître Se 
de la manger. 

Huîtres Étrangères. 

\J Hiftoire Générale âesVoyages mar- 
Tome IL 
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que qu'aux environs du Sénégal en 
Afrique les Huîtres font fort abondan- 
tes : que les Nègres fe fervent de 
leurs écailles pour compofer une forte 
de chaux qu'ils employent à leurs bâ- 
timens; cependant , félon le témoigna- 
ge d'un Employé de la Compagnie des 
Indes , nouvellement arrivé du Sé- 
négal , qui y a fait un féjour de dou- 
ze ans , à plus de quarante lieues du 
Sénégal., au Marigot de Paris, dé- 
pendant du village de Portudal au 
Royaume de Thein , on trouve des 
Huîtres larges Se bonnes , mais en pe- 
tite quantité. Au village de Joal , 
Royaume de Barbeffen , il fe trouve 
aufli dans les Marigots quantité à 3 Huî- 
tres de Mangla , malfaites , bonnes Se 
délicates. A Gambie , dans les rivières 
du Bifleau , Cacheau , Bifageau Se au- 
tres lieux , jufqu'à Sierra-Leona , à 
cent cinquante lieues à l'Eft du Séné- 
gal Se à trois cents lieues du cours or- 
dinaire du fleuve , il fe trouve des 
Huîtres en quantité : les unes font plus 
eftimées que les autres : il y en a d'ex- 
traordinairement grandes , mauvaifes 
Se malfaines. îl n'y a à la Concelîion 
du Sénégal que des montagnes de co- 
quilles d'Huîtres y dont on fait de la 
chaux , ainfi que dans piufieurs autres 
endroits voifins de cette Concefiion. 

M. Adanson, dans fon Hiftcirc 
des Coquillages du Sénégal , dit qu'il n'y 
a pas dix ans que Ton trouvoit encore 
*des Huîtres fur les Maiigliers du Ni- 
ger , pics de l'ifle du Sénégal , Se 
qu'aujourd'hui on n'en voit plus que 
dans le fleuve de Gambie , Se dans les 
rivières de Bifleau, où rien au monde 
n'eft plus connu. L'ifle de Gorée Se 
celles de la Magdeleine en fournilTent 
aufli de différentes efpeces. 

On trouve audi quantité d' Huîtres 
à la Côte d'or, dont les écailles lè- 
vent à faire une chaux, de laqu lie 
les Anglois fe fervent pour les édifi- 
ces qu'ils ont dans ces contrées: mais 
en 1707. les Hollandois, dans la feule 
YÛe de leur ôter ce fecoars , bâtirent 
Rr r 
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un Fort de fept ou huît canons , avec 
une garnifon pour la garde des Huî- 
très. 

Finch oMêrve que la Baye de 
Serra-Leona produit beaucoup d'Huî- 
tres , & qu'elles s'attachent fur le ri- 
vage aux pieds de certains arbres de 
la forme du Saule , mais qui ont la 
feuille plus large , Se de Ifégaiflèur du 
cuir, avec de petits boutons comme 
ceux du Cyprès : les branches de ces 
arbres font de la groffeur d'une canne 
ordinaire , unies en dehors Se moël- 
leufes dans l'intérieur. Celles qui s'a- 
baifient dans Pintérieur font fi couver- 
tes d y Hmtres y que l'on s'imagineroit 
que c'eft l'arbre fèul qui les produit, 
avec le fecours de l'eau falée. 

La mer Se la rivière d'Iffini produi- 
fent une grande abondance d'Huîtres 
d'une monftrueufe grofleur. Belon 
( Obferv. p. 33.) parle des Huîtres de 
Lemnos , & de la manière dont on l'es 
pêche. 

L'Ifie de Tabago fournit plufieurs 
efpeces d'Huîtres. Il y a les Huîtres 
de rocher, qui fe trouvent fufpendues 
au roc. Leur coquille eft luifante en 
dedans , le fuc en eft falé , Se la chair 
eft bonne à manger. Il y a d'autres 
Huîtres qui portent des perles : elles 
font fous l'eau à la profondeur de qua- 
tre ou cinq braflfes. Les Américains les 
attrapent en plongeant. Il n'y a pas a 
douter que fi l'on employoit d'habi- 
les Pécheurs d'Huîtres , on ne parvînt 
en peu de temps à y établir une riche 
pèche de perles. 

Les Huîtres de Mangrove tiennent 
aux pointes des branches de l'arbre de 
ce nom. Le Mangrove rouge vient 
toujours dans l'eau falée. Les Huîtres, 
qui aiment le goût de cet arbre , s'ac- 
crochent par tas à fes branches , fi bien 
qu'il n'y en a point qui n'en foit gar- 
nie. Ces Huîtres n'ont point de goût. 
Il y a bien des gens qui en mangent. 
Leurs coquilles font de couleur de 
perle, tris -minces 8c tranfparentes ; 
«'eft pour cette même raifon que les 
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Efpagftoh s'en fervent en guife de* 
verre. 

Il y a plufieurs fortes d'Huîtres dans 
PIfle de Cayenne , dit M. B a r r e r e 9 . 
Hifl. Nat. de la France Eqiàn. p. 187. 
Il nomme la première Maypa Se Huître 
de Sanamary s l'écaillé eft fort gran- 
de : elle a quelquefois jufqu'a dix pou- 
ces de diamètre. On trouve ces fortes 
d'Huîtres à la rivière de Sanamary , a 
vingt-deux lieues de Cayenne. Elles 
croifient contre les rochers où elles 
font collées fi fortement , qu'on eft 
obligé de fe fervir d'une ferpe pour les- 
en détacher. 

L'Auteur nomme la féconde ef— 
pece Huître de Palétuviers , en Latin 
Ofirea minor fiuviatilis , arboribus ad~ 
nafeens. C'elt le Reri du Bréfil. 

Il nomme la troifieme , petite Huître 
de rocher , en Latin Oflrea minor fluvia* 
tilisy rupîbus innajeens. Elle eft plus 
délicate au goût que toutes les autres 
efpeces. 

Il y en a une cinquième , qui eft 
V Oflrea fylveftris de Rondelet. 

Huître mere des Perles, 

Tu' Huître a écaille nacrée , nom- 
mée au (li la Nacre des Ferles , ou 
la Mere des Perles , Se qui fe pêche , 
comme je l'ai dit plus haut dans PIfle 
de Tabago , fe pêche auffi dans les 
mers Orientales. U y en a de différen- 
tes grandeurs. Ce Coquillage bivalve 
eft fort, pefant, gris en dehors, ridé 
Se âpre , mais non canelé , blanc ou 
de couleur argentée , uni &: luifant err 
dedans, d'une fubftance plus dure & 
plus folide que les Perles qu'il pro— 
duit Se qui lui ont donné fon nom , tant 
foit peu verdâtre , de figure applatie 
Se circulaire , ayant vers le- milieu la 
marque d'une Huître qui en a été ar- 
rachée. Lls Perles' qu'on trouve dans 
ces efpeces d' Huîtres font des fubftan- 
ces pierreufes, rondes ou anguleufes 
grainéesj tranfparentes , d'une faveur 
terreufe, comme des écailles mêmus, 
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Voyez au mot PERLE pour Porigme 
des Perles. 

Qualités des Huîtres , leurs proprié- 
tés en Médecine. 

Les Huîtres contiennent beaucoup 
vd'huile , de phlegme Se de fel volatil 
£e fixe. Il y a un grand nombre à? Huî- 
tres qui font toutes bonnes à man- 
ger , & dont les Anciens faifbient leurs 
délices aufli-bien que nous. Au rapport 
de M a c r o b e on en fervoit toujours 
fur les tables des Pontifes Romains. On 
doit choifir les Huîtres nouvelles , 
d'une grandeur médiocre , tendres 9 
humides , délicates, d'un bon goût Se 
qui n'ayent pas été prifes dans les eaux 
fales Se bourbeufes , mais dans une eau 
claire Se nette , fur-tout vers les em- 
bouchures des rivières; car les Huîtres 
aiment Peau douce , y engraiffent beau- 
coup , y deviennent excellentes Se d'un 
goût exquis : celles au contraire qui fe 
trouvent fort éloignées des rivières Se 
qui manquent d'eau douce , font dures, 
ameres Se d'une faveur défagréable. 

Bei.on appelle Y Huître le meilleur 
des Teftacées. Les Anciens Se les 
Modernes Peftiment comme un mets 
exquis ; cependant elle n'eft pas uni- 
verfellement approuvée, ni du goût 
de tout le monde. Les uns blâment 
ce mets , les autres le louent : car , 
difent les Auteurs de la Suite de la 
Matière Médicale, il y a des gens qui 
le déteftent Se pour qui Y Huître elt 
un animal horrible a voir Se tellement 
dégoûtant , qu'ils admirent la hardief- 
fe de celui qui le premier ofa l'appro- 
cher de fa bouche. Ils foutiennent donc 
que ce fut la faim qui contraignit d'a- 
bord à en goûter Se que dans la fuite 
on tourna en luxe ce qui n'avoit été 
pris auparavant que par une dure né- 
ceffité; de plus illeurparoît révoltant 
& contre la nature de dévorer des ani- 
maux vivans : auffi eft-il arrivé que 
des perfonnes qui avoient de Paverfion 
pour les Huîtres , Se qui néanmoins 
s'étoient forcés d'en manger par com- 



plaifance ou par débauche , les ont 
rejettées plufieurs jours après au moyen 
d'un vomitif. 

Suivant l'opinion la plus générale- 
ment reçue, ajoutent les mêmes Au- 
teurs , les Huîtres excitent l'appétit Se 
pouffent les urines, mais elles nourrif- 
fentpeu Se la digeftîon qui s'en fait dans 
l'eftomac eft plutôt une fimple diffblu- 
tion qu'une vraie digeftîon , c'eft-à- 
dire que Y Huîtn fe confume dans l'ef- 
tomac, fans y produire que très-peu 
de chyle; elle fe réfout prefque toute 
en eau, & cette eau qui eft de la natu- 
re de celle dont Y Huître fe nourrit dans 
la coquille , c'eft-à-dire un peu pi- 
quante, irrite doucement les fibres de 
l'eftomac Se des inteftins , cequiPem- 
pêche de féjourner long-temps , Se eft 
caufe qu'on en peut manger un affez 
grand nombre fans en être incommodé , 
fur-tout fi l'on boit par deffus de la 
bière au lieu de vin , pareeque le vin 
les durcit Se les racornit dans l'eftomac, 
les rendant par-là de plus difficile di~ 
geftion ; auffi voit-on une infinité de 
gens en manger , foir Se matin , une 
fort grande quantité, fans en reflentir 
aucun mal. 

On penfe affez communément que 
les Huîtres font plus faines crues, à 
caufe du fel volatil qu'elles contien- 
nent, qui fe diffipe parle feu , Se nous 
croyons bien , continuent les mêmes 
Auteurs, que les bons eftomacs doi- 
vent mieux s'en accommoder ; mais 
ceux qui ont ce vlfcere débile ont de 
la peine à les fupporter de la forte, 
à caufe de leurs parties vifqueufes Se 
gluantes , qui les rendent prêtres à 
former des crudités. Elles font fort 
faines cuites fur les charbons dans leur 
propre coquille avec un peu de beurre 
Se de pain rapé , Se elles conviennent 
alors à toutes fortes d'eftomacs, auffi- 
bienque celles qu'on accommode fur le 
réchaux avec une fauffe au beurre Se 
quelques légers affaifonnemens ; mais 
celles qui ont pafle par la poêle , ou 
qui font frites, foit Amplement, foit 
R r r i j 
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avec de la,pâte , font fore malfamés. 
Au rcfte de quelque manière qu'on 
les mange , elles nuifent à ceux qui 
abondent en pituite Se ne conviennent 
qu'aux tcmpéramens bilieux & à ceux 
qui ont l'eftomac robufte. C'eft la re- 
marque de plufieurs favans Médecins , 
Se l'expérience fait voir qu'ils ne fe 
trompent point. 

La chair des Huîtres ', félonies Au- 
teurs ci-deiTus- cités, n'eft pasd'ufage 
en Médecine. Quelques-uns cependant 
la recommandent dans le feorbut Se 
dans la goutte , à raiion de l'huile Se 
du fel volatil, qui abondent en elles: 
mais comme elles font fujettes à for- 
mer des crudités , nous croyons qu'il 
eft mieux de s'en abftenir , Se qu'elles 
font plus propres à entretenir le plai - 
fir .que la vie des hommes. On fait 
ufage de leurs, écailles. C'eït un des 
meilleurs remèdes de la Médecine 
çourabforber Se corriger les aigreurs 
de l'eftomac, & pour en rétablir les* 
fondions , lorfqu'elles font troublées 
par un acide furabondant qui y do- 
mine. Ce remède eft éprouvé ; on 
l'emploie tous les jours avec fuccès. 
M. Homberg de l'Académie des 
Sciences a donné la méthode de s'en 
fervir ; on la trouve dans la Suite de la 
Matière Médicale , Tome I. p. 5 5. 

On trouve dans les Collections Aca- 
démiques y Tome IV. p. 589. la def- 
cription anatomique de Y Huître , don- 
née par le Docteur Thomas Wallis. 
Léewenhoec.k a fait auffi des obfer- 
vations fur ce Coquillage ,. entr au- 
tres fur la barbe de Y Huître , ainfi que 
fur fon écaille , compofée d'un grand 
nombre de feuilles , pofées les unes 

* On nomme cet oifeau en Hébreu Du- 
chipath ; enChaldéen, NegalturajQn Syria- 
que , Tarnegol; en Grec E«ovL ; en Latin 
Upupa ; en Italien Bubbola , Gallo di Tarifa , 
ou Galetto di Maggio ; en Efpagnol , Ababil- 
h; en Portugais, Popa ; en Allemand, lYiede- 
Hopjfe ; en Flamand , Hoppe ; en Anglois r 
Hoop , ou Hocpof ; en Suédois H aerfogel , ou 
Fopp. H eil appelle en François Hupe, Pupt- 
fut , TuputyVupu, Pepu, ou Pipu : autrefois 
on prgnonçoit Pupe y pour Hupe ..que Ton, 
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fur les autres , dont la dernière eft la- 
plus épaiiTe : l'accroiflement de Pé~ 
caille d' Huître fe fait par l'addition 
d'une nouvelle lame , qui furpafle lea' 
autres en grandeur. Voyez le troifieme 
Volume des Collellions Académiques > 
page ^6. 

Les principaux Naturalises , qui ont écrit» 
fur ï Huître , (ont Rondkiht, p. 37 . Ges- 

NER , p. 645. JONSTON 3 p. 44. CHARLETON^ 
p. 66. M E R R E T, p. 193. D A LE , J>. 3^7. 
ALDROVAMDE, p. 481. BONANNI , p. Ï08. 

Petivert, p. 821. Langhius,/>. 82. 
Lister, p» 176. M. L 1 je u s , Fautif 
Suec. ». 1338, 

H U L 

H U LIAS, petite bête de l'A- 
mérique , de la grandeur du Lopin , 
bonne à manger, dit Thevet , Sing. 
de la France Antarct.p. 142. 

H U P 

HUPE*, oifeau mis par M, 
Linn/eus( Syfi. Nat. Edit. 6. p. 45» 
Se Fauna Suec. p. 30. n. 85.), dans 
l'ordre des Aves Picœ; par M. M<e-- 
r H 1 n G , dans le même ordre , Se de la 
claffe des Hymenop.pdes ( Gen. Av, 
p. 39. n. 22.). M. K L E 1 N ( Ord. Av. 
p. 110. ) en fait avec le Courlis Se 
les Guêpiers , la féconde tribu du quin- 
zième genre de la quatrième famille, 
de fes oifeaux. Il n'y a point de Na~ 
turalifte , qui ait écrit fur le Règne 
animal , qui ne faffe mention de. cet 
oifeau. Aristote, Pline , Belon 5 
Gesner , Aldrovande , Charle- 

TON, WlLLUGHBY, Ray , ScHWENCK- 

feld , Frisch, Albin , &. M. Lin- 
naus : voilà les principaux. 

B e L o N ( de la Nat. des Oif. L 0 

dit à profent ; en Languedocien Uipege , ou 
iMpoge. Ménage prétend qiril eft hors de 
doute que le mot de hupe,Ggmfam une touffe : 
de plumes fur la tête , a été dit à caufe de 
1 oifeau qui porte le nom de Hupe, qui a fur 
la tete cette touffe de plumes, & queBELON 
s'eft tout-à-fait trompé en difant que Toifeau 
avoit pris fon nom de fa hupe. Il paroît en . 
effet certain que la plupart des noms qui lui. 
ont été donnés fe font formés par onomatopée^ 
ou à raifon de fon cri eicÛnaise»... 
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VI. c. 10. ) en parle en Ces termes: 

Nous ne voyons la Hupe qu'en été ; 
car fi-tot qu'elle a fait fes petits , elle 
s'en va trouver un autre pays plus 
chaud que le nôtre , Se s'y tient du- 
rant l'hiver. Nous lui donnons ce nom 
à caufe de fa crête : mais les Grecs 
Pont nommé | , à caufe de fon cri ; 
nous la nommons Tuput , car ou- 
tre qu'elle fait fon nid d'ordures , elle 
dit aum puput en chantant ; elle ne 
vaut rien X manger : il n'y a perfonne 
en aucun pays qui en veuille goûter, 
quoique l'expérience montre que bien 
lardée Se rôtie , elle n'a point été trou- 
vée moins délicate qu'un Merle. Avec 
toute fa plume elle refiemble à unPi- 
geon,mais plumée elle ne paroît gueres 
plus grofle qu'un Etourneau : elle ne 
nous paroît pas fort lauvage. Ainfi 
quand on la trouve le long des grands 
chemins , elle ne s'efrarouche pas beau- 
coup à la vue des hommes. Etant bien 
garnie de plumes, elle vole légèrement 
en battant l'air de fes ailes à la manière 
des Vanneaux. Elle a les pieds allez 
grands , mais les jambes font courtes. 
Sa crête eft plus étrange que de nulle 
autre Hupe , car étant compofée d'une 
vingtaine de longues plumes rougeâr 
très , toutes difpofées par ordre , arran- 
gées deux à deux , noires à l'extré- 
mité , elle les abbat Se les élevé ainfi 
qu'elle veut. La Hupe ayant le bec 
long, & une langue fort petite, elle 
fe nourrit de Vers Se de toutes fortes 
de petits morceaux de bois ;.fon nid eft 
fait en quelque creux d'arbre où elle 
ne porte rien pour être plus molle- 
ment ; mais il lui fuffit de mettre fes 
ceufs fur le bois pourri , ou bien , com- 
me dit Aristote , elle porte en 
fon nid les excrémen3 de l'homme : 
elle ppufle une voix enrouée, qu'on 
entend de bien loin , Se il n'en: point 
étonnant fi elle n'a point la voix bien 
diftincle , vu qu'elle eft prefque fans 
langue : ilferoit impoflfible qu'avec une 
langue fi courte , elle pût mieux ex- 
primer fon chant j car ce que l'on en- 
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tend eft quelque ton qui n'efï gueres 
varié. La diligence Se la curiofîté d'A- 
Ristophane nous avertit de nous- 
hâter dans nos ouvrages; car cet Au- 
teur, attentif au fon qu'elle forme , l'a 
ainfi imité : Epopoc >*popopo , popoc , jo 
io y ho , ito , itq , ito. ïl fera dit que les 
Anciens ont mis dans leurs- fable que- 
T e 11 e u s fut converti en Hupe.\oi- 
là ce que dit Belon de la Hupe. 

La Hupe , félon Schwencfeld >■ 
eft un oifeau trcs-falc , Se d'une corn- 
plexion mélancolique : elle cherche- 
les lieux déferts Se inacceffibles des-' 
bois \ elle eft trifte Se lugubre , comme- 
le font les oîfeaux nocturnes, qui fe- 
plaifent dans les ténèbres. Sa voix n'eft 
pas différente de celle du Coucou : 
elle fait fon nid de fiente humaine dans* 
les creux des arbres , Se elle l'enduit? 
de ces excrémens pour en éloigner les 
hommes p„ar leur puanteur. C'eft ce 
que j'ai moi-même éprouvé , étant en- 
core enfant, dit l'Auteur Allemand yj 
car ayant un jour trouvé fon nid dans 
un vieux Chêne creux Se voulant en" 
tirer les petits , je me fouillai les mains 
d'ordure Se de puanteur. Elle pond" 
ordinairement quatre ceuf3 à chaque*- 
couvée , Se elle cherche des Vermif- 
féaux dans les fumiers : elle fe nour- 1 
rit aulli de Scarabées , de Chenilles »» 
Se d'autres vermines. En hiver, elle 
dort dans les creux des arbres , d'où 
elle fort vers l'équinoxe du printemps : f 
elle change de couleur , Se même d'es- 
pèce , tant l'été que l'hiver. Sa chair eft ' 
dure Se ne vaut rien à manger. On dit 
que les petits réchauffent fous leurs ai- 
les leurs pères Se mères devenus vieux:' 
Se qu'ils leur foutrlent fur les yeux 
jufquM ce qu'ils recouvrent la vue. 
Ces Obfervations de Schwenckfeld 
ne font rien moins que fùres : c'eft la 
remarque des Auteurs de la Suite delà' 
Matière Médicale; 

M. Frisch dit qu'on pourroiV 
bien mettre la Hupe dans^ le genre des 
Bécafles , à caufe de la longueur de- 
fon bec, & la nommer Bécafad'arfr 
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qu'elle cherche tout Pété des infeïtes 
dans toutes fortes d'excrémens d'hom- 
mes Se de bêtes; que c'eft de-li, Se 
principalement des excrémens humains 
qu'elle porte en Allemand le nom de 
Coq merdeux . ou puant ; que comme 
elle fait fon nid dans des arbres creux , 
de même que les Pics , elle peut aufli 
s'attacher à l'écorce des arbres , Se 
courir tout autour; qu'elle cherche 
les fourmillieres 'pour en tirer les ceins 
avec fon long bec ; qu'elle aime les 
lieux folitaires , ce qui fait qu'on ne 
trouve pas fouvent fon nid , 8c qu'en- 
fin , quand on l'a trouvé , perfonne n'o- 
feroit en approcher , à caufe de fa mau- 
vaife odeur , Se du dégoût qu'on a 
pour fes petits. 

Gesner dit avoir oiii dire que 
la Hupe pond prefque toujours trois 
oeufs. A L D R o V a N D E en dit autant, 
ainfi que Jonston, qui ajoute que 
fes œufs font femblables à des œufs 
de Perdrix , mais plus petits , plus durs , 
plus vilains de figure , Se plus forts 
à l'odorat. É L i e N avance que le 
Piaput fait , au moyen d'une herbe , 
déboucher fon trou , lorfqu'il a été 
bouché de boue par malice , ou autre- 
ment , comme fait le Pic verd. Cela 
tt'eft pas plus vrai que ce qu'on dit de 
l'herbe , que les petits de la Hupe vont 
chercher, pour lui redonner la vue, 
quand elle l'a perdue de vieillefle. C'eft 
une fable du même É L i e n , Se débi- 
tée auflî par Albert le Grand. 

La Hupe , dit Villughby , pefe 
trois onces, a depuis le bout du bec, 
jufqu'au bout de la queue , douze pou- 
ces Se un quart de long , dix-neuf 
pouces de large , les ailes étendues ; 
le bec long de deux pouces Se demi, 
noir , pointu > Se un peu voûté ; la lan- 
gue eft petite , cachée profondément, 
triangulaire , large au commencement, 
aiguë à fon extrémité , en un mot, 
faite comme un triangle équilatéral 
parfait. La figure du corps approche 
affez de celle du Pluvier : la tête eft 
•rnée d'une très-belle crête ; haute de 
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deitx pouces , compofée d'un double 
rang de petites plumes , qui s'éten- 
dent depuis le bec jufquM l'extrémité 
du derrière de la tête , & qu'elle peut 
redrefTer ou abbailfer à fon gré. Cette 
crête eft compofée de vingt-quatre à 
vingt-fix plumes , plus longues les 
unes que les autres , dont les extré- 
mités font noirâtres , puis blanchâtres , 
Se le refte eft d'un châtain tirant furie 
jaune ; le corps eft de couleur roufla- 
tre pâle , la poitrine eft blanche , ba- 
riolée de raies noires , qui vont d« 
haut en bas: ( les petits, devenus un 
peu grands , n'ont aucune tache à la 
poitrine , mais feulement aux côtés ) ; 
la queue eft longue de quatre pouces 
Se un quart , ( A L D r o v a n d e dit 
fix pouces), compofée de dix plumes, 
noire , ornée dans fon milieu d'une 
marque large , reflemblante à un croif- 
fant , dont le fommet regarde les ra- 
cines des plumes , Se les cornes leurs 
extrémités. Cette queue eft plus lon- 
gue que les ailes pliées. Chaque aile 
eft compofée de dix-huit grandes plu- 
mes ; les dix premières font noires , 
avec une tache tranfverfale blanche , 
large de plus d'un demi-pouce à la 
féconde , à la troifieme, à la quatrième, 
à la cinquième , à la fixieme , & à la 
feptieme , plus étroite aux autres. Les 
fept plumes fuivantes font marquées 
de quatre ou cinq raies tranfverfales 
blanches , Se les bords des dernières 
font un peu rouflatres. Cet oifeau a 
le croupion blanc , les plumes des 
épaules , qui s'étendent le long du 
dos , bigarrées par de petites taches 
blanches Se noires , de même que les 
ailes : Piris eft de couleur de noifette t 
la paupière inférieure eft plus grande 
que la fupérieure ; les jambes font cour-* 
tes , le doigt extérieur du pied eft joint 
à celui du milieu fans Paide d'aucune 
membrane ; point d'appendices ovales. 
Son âpre artère , f u'vant la deferiptioa 
d^A l d r o v a n D e , au commence- 
ment de la bifurcation, par laquelle 
elle va aboutir aux poumons , montre 
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eff dehors comme deux embouchures 
qui font l'office de larynx , recouvertes 
d'une pellicule très-mince; Stfuivant 
l'obfervation de \V i L L u G H b y , les 
anneaux cartilagineux de la trachée ne 
font que le demi-cercle après la bi- 
furcation , comme dans les Hérons. 

Le même W i L L u g h b y a trouvé 
des Scarabées dans le ventricule , ce 
qui prouve que la Hitpe fe nourrit d'in- 
fectes. On ne fait pas fi elle mange 
aufli des raifins ou d'autres bayes 
comme quelques Auteurs anciens l'ont 
avancé. On croit que la Hupe fe nour- 
rit de Fourmis. Cet oifeau a du rap- 
port avec les Pics par le nombre des 
plumes de la queue , par le manque 
d'appendices ihteftîhàles , Se par les 
taches tranfverfales êês ailes. Wïl- 
l u g H b y dit en avoir vu fouvent aux 
environs de Cologne, Se ailleurs dans 
la haute Allemagne , où il elt appellé 
Wiede-Hopffc ; il fe pofe la plupart du 
temps à terre , & fouvent fur les Saules. 
Selon TuhnerusJI n'y en a point 
dans toute la Grande-Bretagne ; Se 
fuivant des témoignages dignes de foi , 
dit W illughby , on en voit quelque- 
fois , mais rarement, dans le Northum- 
berland 3c dans le Surrey. 

Aldroyande voulant favoir 
gar quel moyen la Hupe peut élever 
Se abaifler fa crête à fon gré , a trou- 
vé un mufcle , qui lui a paru unique, 
cutané Se fibreux, en manière de pan- 
nicule charnu , naiffant de la bafe du 
crâne , plus charnu dans fon principe 
à la partie inférieure vers le front,, 
plus membraneux à la partie fupérieure 
vers le fommet de la tête , dans le- 
quel les plumes de la crête font im- 
plantées aflez profondément: quand on 
tiroit ce mufcle vers le fommet delà 
tête , on redreflbit la crête , Se quand 
on le tiroit du côté oppoié , c'eft-à- 
ciire vers le bec , on Pabaiflbit. La 
Hupe eft un des plus beaux oifeaux 
qu'il y ait en Europe. Elle eft prife 
parles Pay fans de Suéde pour le fym- 
bole de la guerre : elle étoit chez les 
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Anciens celui de la piété envers le* 
Dieux , Se de la tendrefle des enfani 
pour leurs parens. La Hupe s'appri- 
voile facilement , mange volontiers de 
la viande coupée par filamens , fe plaîC 
a fouiller les Vers dans du fumier, 
ou dans du fon , où on les a mis ex- 
près.^ On peut la lai (Ter courir en li- 
berté dans une chambre , elle eft alors 
plus gaie , plus lefte Se plus propre : 
elle marche aflez difficilement Se de 
mauvaife grâce , parcequ'elle a les 
jambes trop courtes , mais elle vola 
aflez bien , quoiqu'un peu lentement 
Se bas. Comme elle a les ailes grandes , 
elle paroît en volant beaucoup plus 
grande qu'elle n'eft en effet. Quand 
la Hupe eft privée , elle fe couche etv 
étendant fes ailes devant le feu , Se 
fait jouer fa belle'crête : elle aime à 
fe chauffer Se eft fort fenfible au froid. 
En automne , vers le temps des ven- 
danges , elle devient extrêmement' 
grafle à la campagne , Se d'un fi borr 
goût , qu'il y a des Chafleurs , qui' 
l'eftimentau-defiusdela Caillé , pour- 
vu qu'on ait l'attention de lui couper 
la tête , .lorsqu'elle vient d'être tuée, - 
& qu'elle eft encore tonte chaude 
car autrement fa chair , à ce qu'ils' 
prétendent , fentiroit trop le mufe. 

Aldrovanue marque qu'en - 
Italie il a fouvent vu des Hupcs , qui 
étoient expofées en vente au marché , 
Se que bien des gens en achetaient , 
comme faifant cas de cet oifeau. Se- 
lon Olaus Magnus , elle a guerre 
avec l'Hirondelle , le Pic verd , & le 
Choucas ; elle fait fon nid fur les 
levées le long des marais. Il ajoute 
qu'elle annonce la pluie par fon gé-~ 
miflement , comme fait le Pic verd , 
& qu'étant apprivoifée , elle donne la 
chafle aux Mouches , ainfi qu'aux Sou- 
ris , dont elle purge la maifon. Le 
torrent de l'opinion' commune veut,* 
difent les AuteuTS de là Suite de la-' 
Matière Médicale , que la Hupe fafîe 
fon nid d'excrémens humains; d'autres- 
difent qu'affez fouvent elle le conf--- 
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•mut de fiente de Loup, de Renard, 
•ou de Chien , quelquefois auffi de 
Cheval ou de Mulet. Mais de plu- 
sieurs nids , ajoutent-ils ^ que nous 
avons eu occafion d'examiner , il ne 
s'en eft trouvé aucun qui contînt la 
moindre fiente. Il eft vrai que l'oifeau 
femble affefter de pondre Se de cou- 
ver au milieu d'un tas d'ordures ; car 
le nid , les œufs , la mere & les petits 
puent horriblement ; mais malgré cette 
puanteur , nous n'y avons apperçu que 
quelques infectes , tels que des Vers 
Semblables à des Vers de farine , des 
Cloportes , des Perce - oreilles , Se 
quelques petits Scarabées. A propre- 
ment parler, la Hupe ne fait point de 
nid ; elle fe contente de dépofer fes 
oeufs au creux d'un arbre fur du bois 
pourri ou vermoulu. M. Linn m u s 
avance qu'elle ne pond que deux œufs 
cendrés pour une couvée , mais elle 
a coutume d'en pondre au moins qua- 
tre. Ses œufs font oblongs & fort menus 
à proportion de fa grandeur. 

Les Naturaliftes ne donnent à -la 
Hupe -qu'une feule propriété , qui eft 
çl'être bonne contre la colique. On la 
mange pour cela eu fubftance, ou bien 
Von en fait des bouillons, qui font 
tres-recemmandés dans cette maladie. 
On trouve dans les Ephémérides d 3 * Al- 
lemagne , Dec IL an. 9. p. 354- une 
'Obfervation du Docteur Paulini, 
,qui rapporte qu'un homme de la cam- 
pagne attaqué depuis quelque temps 
de violentes coliques , fans avoir pu 
trouver de foulagement dans difïérens 
remèdes , dont il avoit fait ufage , 
{q guérit avec un bouillon fait avec 
une Hupe vuidée , farcie de bayes de 
Genièvre Se de femence de Fenouil. 
Il fit cuire cet oifeau dans a(Tez d'eau 
pour en tirer deux bouillons, qu'ilprit 
a quelque diftance l'un de l'autre , Se 
qui lui calmèrent fes douleurs d'en- 
trailkè. Le Docteur Pauuni ter- 
mine fon récit par une réflexion toute 
naturelle , qu'il n'y a rien de fi ab- 
ject ? ni de fi vil , dont les hommes 
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ne puîffent tirer quelque utilité , & 
qui ne porte l'empreinte de la bonté 
de Dieu ; en quoi nous devons bien 
le remercier d'avoirprodigué fes dons , 
Se étendu fes bienfaits en notre faveur', 
jufques dans les chofes qui nousparoif. 
fent les plus méprilables. 

Albin parle d'un oifeau de l'A- 
mérique , qu'on nomme Hupe d'Inde* 
qui eft admirablement beau , princi- 
palement dans l'ifle de la Trinité * 
Se dans celle des Rats : il eft grand 
comme un Pic verd. 11 a une hupe fur 
la tête , qui eft jaune comme de l'or 
très-pur , une queue noire , le refte 
de fon plumage mêlé de jaune Se de 
noir, ondoyé de diverfes couleurs, & 
le tour des joues rouge comme de 
l'écarlate. Sa nourriture eft le fruit 
d'un arbre , nommé par les Sauvages 
Tinérabfou , dont le fruit eft comme 
une Pomme ronde. U n'y a point de 
poifon plus dangereux que le fruit de 
cet arbre. Il contient fix noyaux qui 
font femblables à nos Amandes , mais 
un peu plus larges , Se les Sauvages 
fe fervent de jeur jus pour guérir leurs 
blefliires. 

HUPE DE MONTAGNE, 
en Latin Upupa montana , ou Eremita 
mont an a Hclvcticus. C'eft , félon M. 
K l.e ï n ( Tome III. n. 1 6. ) un oifeau 
folitaire , qui fe nourrit de Cigales,, 
de Grenouilles , de petits poiflons , Se 
de divers infectes :fon plumage eft d'un 
verd foncé. U a la tête jaune , mar- 
quée ça Se là de taches fanguines. Sa 
hupe eft fèmblable à la crinière d'un 
cheval Se compoféede plumes. Le bec 
eft rouge Se les pieds font bruns. Al^ 
bjn nomme cet oifeau en Anglois the 
Wood Crowfrom Swituerland s en Fran- 
çois Corneille de Bois des Cantons Suffis. 
Voyez ce mot. 

HUPE, efpece d'oifeau de Pa> 
radis , ou Oifeau de Paradis hupe des 
Indes Orientales , en Latin Upupa Ma- 
nucodiata. C'eft un oifeau très-rare , 
dit S E b A (Thejl I.p. 48. t. 30.;?. 5.). 
La plupart des oifeaux à longue queue 
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criez les Auteurs , Se fur-tout chez 
S e b a , comme le remarque M. Klein 
( Ord. Av. p. no. n. 15.), font 
nommis oifeaux de Paradis. Sa queue 
eit courte , & les deux longues plumes 
qui ionr proche le croupion font quatre 
fois pttts longues que fon corps , ce 
qui lui a fait donner le nom d'Oifcau 
de Paradir. Il a fur la tête une am- 
ple hupe de couleur noire , ainfi que 
fon col. Son dos eft de couleur obfcure, 
fon ventre eft cendré, fon bec & fes 
pieds font de couleur de plomb. 

HUPE, Oijeau hupé , ou cou- 
ronné du Mexique. Albin ( Tome 
IL n. i r >. ) dit qu'il eft de la grandeur 
d'une Grive. Son bec eft tanné Se de 
couleur de chair , épais , & court com- 
me celui des Gros Beci. L'iris eft de 
cette même couleur , Se eft entourée 
d'un cercle de couleur d'écarlate ; il 
y a au-defTus de ce cercle une bande 
noire , qui entoure le devant Se la 
moine f.ip 'Heure de l'œil; cette cou- 
leur eft immédiatement fui vie de blanc, 
qui s'étend du bec beaucoup au deffous 
Je l'ail Se jufqu'A la moitié du demis. 
Il a une grande hupe de plumes vertes 
qu'il peut hériiTer ou coucher à fa fan- 
taifie ; la tête , le col , le dos , la poi- 
trine , Se une partie du ventre font 
verds. La partie inférieure du ventre 
Se des cuifTes eft d'un brun fombre ; 
les quatre premières grandes plumes 
des ailes font de couleur écarlate, la 
quatrième ayant des marques fines , 
longues , Se blanches dans la texture 
extérieure: les autres grandes plumes 
font pourprées. Il en eft de même de 
la queue. Les plumes couvertes , & 
les plumes fcapulaires des ailes font 
pourprées; cette couleur eft mélangée 
de verd : les jambes Se les pieds font 
de couleur de plomb bleuâtre. Albin 
a figuré cet oifeau chez M.Bland, 
Anglois, qui l'a nommé Oifeau cou- 
ronné du Mexique, 

H U R 

* HURLEUR, en Latin Eju- 
Tome IL 
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lator. Quadrupède étranger, dont parle 

NiEREMBERGC Hift. Exot. L. IV. 

c 72. ). La rufe de cet animal eft d'i- 
miter, aux approches de la nuit, le cri 
des enfans , Se il fe jette fur ceux quî 
viennent à lui , Se les tue. C'eft à 
l'entrée des Villes Se des Villages qu'il 
fe met ainfi à pleurer Se à gémir ; 
mais les habitans qui connoiffent la 
rufe de cet animal , vont à lui avec 
des tifons , ou des flambeaux allumés , 
Se fe gardent de tomber dans le piège. 
Il eft de la figure Se de la grandeur 
d'un Chien Lévrier. Ruysch eu 
parle , de Quad. p. 150, 

HUS 

H U S E N , nom que les Allemands 
donnent à une efpece d'Efturgeon , 
du Latin Hujo. Artedi le nomme 
Aciptnfer tuberculis car en t. Ronde- 
let en parle fous le nom de Copfo* 
qui eft celui que les Italiens lui don- 
nent. Voyez COPSO. 

H W 

HWASBUK: C'eft le nom, dît 
A R T e D 1 ( Ichth. p. 17. n. 4. ) , que 
l'on donne en Suéde à un petit poif- 
fon du genre des Alofes , 8c qu'il ap- 
pelle Clupea qîiadriuncialir , maxillh 
inferiore longiore , ventre acutijjimo. 
Ray dit ( Synop. Aie th. Pifc. p. 105. 
n. 5.) que c'eft une efpece de Ha- 
reng. 

HYA 

H Y A N G - J I N , nom qu'on 

donne à la Chine à une efpece par- 
ticulière d'Ours. Voyez ce mot. 

H Y D 

HYDRE, ou SERPENT A 
SEPT TÊTES. Un Étranger en 
1720. vint voir le Cabinet de curio- 
fités naturelles de S e b a , Se lui dit 
avoir vu cet animal à Hambourg ; qu'il 
reflembloit à un Serpent à fept têtes 
élevées , ayant chacune une gueule 
béante , armée de grandes & de pe~ 
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tires dents ; que du refte il avoît feu- 
lement deux pattes & une longue 
queue ; de forte que quoiqu'il paflat 
pour un Serpent à fept têtes , il ap- 
prochoit néanmoins davantage d'un 
Dragon que d'un Serpent. Ce récit 
parut a S e b a une fable. 

L'année fuivante,, M. Fr. Eibsen 
Minitire du Saint Évangile, dans un: 
endroit du Duché de Brème , qu'on 
nomme Wurften , venant un jour voir 
S E B a , lui raconta la même chofe de 
cette Hydre , Se lui promit de lui en 
procurer la figure tirée d'après cet 
animal , qui étoit à Hambourg , ce 
qu'il pouvoit exécuter d'autant plus 
aifément, qu'il étoit lié avec Meffieurs 
Dregern Se Hambel, Négo- 
cians Hambourgeois , poflefTeurs de 
cette Hydre. Il lui apprit qu'elle avoit 
d'abord appartenu au Comte de Ko- 
Ningsma rck , Se qu'enfuite , après fa 
mort, elle étoit tombée pour héritage 
au Comte db Léeuw enhaupt, 
Comme S e b a avoit oui dire qu'elle 
étoit à vendrepour dix mille florins ,8c 
cette fomme lui paroilïant trop forte , 
il demanda d'en avoir la figure tirée 
au naturel. M. E i b s e n la lui promit. 
Seb a écrivit encore à fon ami, M. 
Jean-Frédéric Natorp de Ham- 
bourg , homme très-curieux dans l'Hif- 
toire Naturelle , qui avoit vu Se con- 
fédéré la même Hydre , Se qui lui af- 
fura qu'elle n'étoit nullement l'ou- 
vrage de l'Art , mais véritablement 
celui de la Nature , 8e il lui en en- 
voya la figure de grandeur naturelle 
& fort bien enluminée. C'eft fur cette 
dernière que. S e b a en a donné la fiV 
gure. Voici la defeription qu'il donne 
de cet animal. 

La couleur de cette Hydre eft d'un 
hai-brun , qui paroit ombré d'un cen- 
dré gris. Son dos eft inégal & rabo- 
teux. On apperçoif far chacun des 
côtés fix gros boutons, oblongs, Se durs, 
comme la corne , fous lefquels régnent . 
auiïi le long des flancs fept autres tu- 
bercules rouds de la même^ature, 5c. 
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placés depuis les pattes jufqu'à la 
queue. La peau de tout le tronc du 
corps , de même que les fept têtes y 
n'elt couverte d'aucune écaille , mais 
elle eft d'une couleur tirant fur le châ- 
tain,. & variée à la façon du marbre^ 
Les fept cols font cerclés dans la par- 
tie de devant , comme des anneaux, 
mis en travers : toutes les fept gueules, 
font également béantes , Se armées de 
dents de Lion ; fa longue queue eft 
toute garnie d'écaillés rhomboïdes ; 
chaque patte fe termine en quatre or- 
teils , munis d'ongles , qui font longs 
& pointus. 

S e b A , dans fa defeription , dit que 
s'il avoit voulu difeuter ce que les 
Anciens ont écrit fur les Hydres Se 
fur les Dragons , qui paffent pour la, 
plupart pour de grands Serpens , il 
auroit craint d'ennuyer le Lecteur 
pareeque ce qu'ils en rapportent n'eft- 
qu'un tiflu de fables Se de fictions, 
Conrad Gesner, parmi les Mo- 
dernes , dans fon Hiftoire des Ani- 
maux , L. IV. p. 459. repréfente une. 
Hydre qu'il appelle monftrueufe , la- 
quelle avoit deux pattes de devant 5 
la queue bouclée en bas , Se fept têtes ? , 
dont chacune , femblableà celle d'urr 
Lion , portoit une efpece de couronne,. 
Il raconte que cet horrible Serpent a- 
quatique à fept têtes fut apporté de 
Turquie à Venife en 1 530. il fut ex- 
pofé publiquement à la vue de tout* 
le monde, Se enfuite il fut envoyé au 
Roi de France : on ne l'eftimoit pas 
moins de fix mille ducats. Cela pa- 
roit incroyable à ceux qui entendent 
l'hiftoire naturelle. L'on peut voir 
une autre figure d'un Serpent à fept . 
têtes , dans le Livre d'ALDROV ande , 
qui traite des Serpens. At h an a se 
Kirker , p. 91. de fon huitième Livre 
des Animaux fouterrains , repréfente un 
pareil Dragon couvert d'écaillés, ayant, 
une feule tête , deux oreilles de Che- 
val , la gueule garnie de dents , lâ 
langue petite , deux ailes reffemblantes 
ides.nageoires depouTon, deux pattes 
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& une queue comme le Lézard. Jean- 
Baptiste Vanhelmont , écrit à la 
page 985. de fon Livre, qu'il a vu 
àBruxelleen 1 59^, qu'un Bœuf,aprcs 
3voir mangé trois efpeces d'herbes 
différentes , vomit un Dragon , qui 
avoît la tête de Serpent, Scia queue 
d'Anguille. D'autres Auteurs annon- 
cent que le Dragon naît quand un Ser- 
pent a dévoré un autre Serpent. De 
pareilles fables ont porté le Pro- 
fefleur Jean -Jacques Scheuchzer 
à reconnoître dans fa Fhyjîque facrée 
fur le Livre de Job , p.z$9> qu'il n'a- 
voit encore rien trouvé touchant l'Hif- 
toire Naturelle des Dragons , qui pût 
le moins du monde le fatisfaire ; fur 
quoi il ne peut s'empêcher de réflé- 
chir de combien de fadaifes & de contes 
de vieilles on berce le peuple crédule. 
Aurerte, ceux qui font curieux d'en- 
tendre la lignification hyéroglyphique 
des Dragons , dont parle l Ecriture 
Sainte , peuvent recourir à Arnol- 
Dus Ruimig , dans fes Hiéroglyphi- 
ques^ f acres ( Tome I. p. 145. ) , ainfi 
qu'à. Ma jus, dans fon Hifloire des 
Animaux façrés , Se à d'autres Au- 
teurs, comme Seba , T.bef.I. Tab. 102. 
77. 1. 

Les Anciens & les Modernes, par- 
lent d'une Hydre y Serpent aquatique , 
en Grec ffSfoç , ou V'Jp*. Voici ce que 
les Auteurs en difent. Aristote, 
donne ce nom aux Serpens aquatiques. 
H y en a de lacs , de marais , de ri- 
vières & de mer , dit G e s n e R ( de 
Aquat.p. 523. ). Outre ces Serpens 
aquatiques , il y a des Serpens ter- 
reftres ; mais ces Anciens ont donné 
ce nom à? Hydre à un Serpent par- 
ticulier ; les Latins le nomment Na- 
trix. Nicande r dit qu'il eft l'en- 
nemi des Grenouilles : il vit fur la 
terre & dans l'eau. Tant qu'il demeure 
dans l'eau il s'appelle Hydre 9 & quand 
il vit fur la terre on le nomme Cher- 
fydrus: il eft plus à craindre quand il 
vit fur terre que quand il vit dans 
l'eau 5 fes couleurs ne font pas nonplus 
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fi belles : il reflTemble a un petit Afpic 
terreftre , mais il n'a pas la tête fi large : 
la morfure eft dangereufe à caufe des 
enflures , inflammations , douleurs ar- 
dentes, meurtriffures , plaies fangeu- 
ses , réfolutions de membres , vomif- 
femens qu'il caufe : on en meurt en 
trois jours , après avoir fouffert un 
mouvement défordonné dans tout le 
corps. Les remèdes ordinaires font la 
Thériaque Se le Mithridate. Quand ce 
Serpent fe trouve dans quelque ma- 
rais tari , il fait la guerre aux Gre- 
nouilles : s'il manque d'eau, ilfe jette 
tout couvert de fange fur terre, Se il 
tâche defe mettre au Soleil , où il tire 
la langue à caufe de la grande alté- 
ration qu'il refient. Aë t i u s dit qu'il 
fe décharge alors de venin , Se qu'il 
reflTemble aux petits A/pics, à laré- 
ferve que ces Afpics ont le col plus 
gros. 

D'A blan court rapporte que 
dans les déferts dç la Lybie , on trouve 
quantité de Serpens appe-llés Hydres , 
qui font de petites Couleuvres très- 
venimeufes , ayant le col extrême- 
ment délié , ainfi que la queue. Elles 
font fi venimeufes que le meilleur re- 
mède , quand on en eft mordu , c'eft 
de couper l'endroit avant que le ve- 
nin ait infe&é les autres parties. 

Les Voyageurs Hollandois rappor- 
tent que les Hydres y qu'ils nomment 
Serpens d'eau , font des poiflbns qui fe 
trouvent ordinairement aux environ* 
de la Ligne , longs de quatre à cinq 
pieds. Ces animaux , difent-ils , ont 
tant de force dans les dents, que s'ils 
faififient un homme par le bras ou par 
la jambe , ils l'entraînent au fond de 
l'eau : ils ont la gueule grande , Se les 
dents aiguës. On les prend avec un 
gros hameçon de l'épaiffeur du doigt 
où l'on attache un morceau de chair. 
Mais c'eft moins leur goût qu'il faut 
confulter, que celui de certains petits 
poilfons qui les précèdent toujours Se 
qui vont fucer l'amorce avant que 
l'Hydre y touche ; s'il ne leur en ar- 
Sffij 
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rive aucun mal , Y Hydre s'en apprô- 
che hardiment , s'accroche en voulant 
avaler le morceau qu'en lui préfente. 
Pierre Willemiz Verhocum , Hol- 
landois , dans fon voyage des Indes 
Orientales en 1 6oy. en rencontra beau- 
coup , Se défendit aux équipages de 
fe baigner , parce qu'on eft fouvent 
furpris par ces animaux. Quantité de- 
fes Matelots refuferent d'en manger;- 
d'autres en trouvèrent la chair fort 
bonne. Ils leur ouvrirent le ventre pour 
en ôter les entrailles, qu'ils jetterent 
dans la mer , où elles furent auffi-tôt 
dévorées par d'autres Hydres* Voyez 
SERPENT D'EAU. 

* HYDRE, Dragon, animal fa- 
buleux, qui a deux pieds & fept tê- 
tes , félon Jonston , avec une gran- 
de ouverture faite comme une gueule. 
Il a la queue une fois auffi grande que 
le corps. Il eft furie dos d'une cou- 
leur entre verte Se jaune : il a le def- 
fous du ventre tout blanc. Cet Auteur 
dit que cette Hydre tue de fon fourfle. 
C'eft apparemment la defeription de 
V Hydre que les Poètes feignent avoir 
été défaite par Hercule, Se dont 
on ne pouvoit point couper une tête , 
fans qu'il. en revînt plufieurs autres en 

place. 

HYDRE: M. Linn/eus ( Fauna 
3W. p. ^6y.n. 1283. ) donne ce nom 
à une efpece de Polype, qu'il nomme 
Hydra viridis , corpore œquali , tenta- 
culis corpore brevioribus. Ce Polype 
fe trouve en Uplande , Province de 
ïa Suéde , dans les foffés. Quand on 
le caupe en morceaux , de chaque mor- 
ceau il en revient un autre , qui prend 
vie. 

HYDROCANTH ARIDE, 

c'eft le nom que plufieurs Naturaliftes 
donnent à trois efpeces de Scarabées , 
ou Efcarbots , pareequ'ils nefe plaifent 
que dans les eaux. M. L 1 n n je u s 
nomme la première ( Fauna Suec. p, . 
182. n. 5-65.), Dyfiicus niger , mar- 

* En Hébreu , TzAbua , feion Bochard ; 
so Syriaque ^ha ; en Chaldéen , Aphaja; 



gine Colcopteronim thoracifqtie flavs,. 
C'eft un infecte dont parlent Aldrq-» 

VANDE , Inf. p. 707. MoUFFET , Edït, 

Lat. p. 164. Ray, InJ. p. 93. n. 1, 
Se Lister , Muf t. 5. /. ^, On en 
voit beaucoup dans les eaux. 

Le Savant Suédois nomme la fé- 
conde ( n, 56 j. ) Dyfiicus elytris frits 
viginti dïmidiatis. Bradeley en parle 9 
Se Ray ( Inf. p. 94. n. 2. ) nomme cet 
infeéle aquatique , qu'on trouve fur- 
tout dans les étangs , Hydrocantharus 
elytris friatis , caniculatis* 

La troifieme efpece eft nommée pat 
le même Naturalifte {n. 569.), Dyf- 
tiens elytris fufeis decem longitudinal 
libus. Ray en parle, Se l'appelle (Inf, 
94. ) Hydrocantharus minor corpore ro- 
tundo piano. 

H Y E 

HYENE*: Ce nom eft donné* 
dit G e s n e r ( de Quad. L. L ) , à un 
Quadrupède , à un Serpent, & à un 
poifTon. 

L' Hyène , Quadrupède, n*a pas été 
bien connu delà plupart" des Grecs & 
des Latins. Il fe trouve confondu avec 
le Cocruta , Se avec le Lecocruta. Ges- 
ner dit que le Zeebe-.crebe , Se le Se- 
melaraboth de l'Écriture Sainte , font 
B Hyène. Cet animal reffemble en beau- 
coup de chofes au Loup, mais il eftplus 
fin , plus malicieux , plus vorace , Se 
plus cruel. Il vient fur le forr Se pen- 
dant la nuit déterrer les morts dont 
il fe nourrit. Aristote rapporte 
ce fait. Il eftà-peu-près de la grandeur 
du Loup , mais il eft plus velu : il a 
une crinière , Se fon poil eft hériffé > 
comme celui d'un Porc , d'où il a tiré 
fon nom. On ne convient pas de fà 
couleur : les uns veulent qu'il foit de 
la couleurdu Loup, ( c'eft Aristote ) 0 
quoique les Loups ne foient pas tous' 
de la même couleur ; d'autres de celle 
de l'Ours; d'autres de couleur d'or, 
comme Belcn; & enfin Ophen 

en Grec TWa. Du mot Grec e(l- Yenu. 1$ 
mot Latin Hyena.. 
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dît qu'il a des bandes de couleur bleue» 
Au refte il y a un grand rapport en- 
tre le Loup Se V Hyène , pour la gran- 
deur , la voracité , Se les rufes que 
ces deux animaux ont pour furprendre 
leur proie. Le Loup en veut aux trou- 
peaux de Chèvres Se de Moutons ; 
V Hyène aux Chiens Se aux hommes. 
Selon Albert, Y Hyène change de 
couleur à fa volonté; d'autres anciens 
Naturalises Pont dit de fes yeux , 
dans lefquels , fi l'on en vouloit croire 
Solin & Pline , on trouve une 
pierre, dontla vertu eftde faire prédire 
l'avenir à l'homme , en la mettant fous 
fa langue. Selon Albert, c'eft une 
pierre précieufe. On ne lui donne point 
de vertèbres au col , ce qui l'empêche 
de pouvoir tourner la tête , fans le 
corps en même temps. On dit la même 
chofe du Lion Se du Loup. Cependant 
S c a L i G e r , contre le fentiment des 
Anciens , foutient que le Lion a des 
vertèbres au col. Ce qu'on dit de cet 
animal , qu'il eft mâle Se femelle ; 
qu'une année il porte comme femelle , 
Se que l'autre, à l'alternative , il fait 
les fondions du mâle , eft une fable 
d'OppiEN , Se de plufieurs autres an- 
ciens Naturaliftes. \J Hycne voit la 
nuit comme les Chats. Au rapport 
d' Aristote & de Pline > la femelle 
eft plus difficile à prendre que le mâle : 
elle a plus de rufe. L'ombre de Y Hyène 
empêche les Chiens d'abboyer. \? Hyè- 
ne contrefait la voix des hommes , Se 
les appelle même pour les faifir Se les 
dévorer: elle les furprend , ainfi que 
les Chiens , dans leur fommeil. Si elle 
fe fent plus forte , elle les étouffe ; fi 
elle fe croit plus foible eft s'enfuit. 
La graîfle de Y Hyène eft bonne pour 
la lopécie : elle a d'autres propriétés 
en Médecine, dit Gesner. 

Mais qu'eft-ce que c'eft que Y Hyène 
qu'on ne connoiffoit point à Rome 
avant les Jeux Séculaires que donna 
l'Empereur Philippe , l'an iooo. de 
Rome , Se dont on voit la figure fur 
fcne médaille de. ce Prince ? Tout ce 
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que nous venons de rapporter, d'après 
les Anciens , eft fabuleux. Gesner. 
penfe que cette Hyène des Anciens, 
peut être , en la dépouillant de toutes 
les fables mifes fur fon compte , le 
Papio'ou Baboon>que nous nommons en 
François Babouin, efpece de Singe du 
genre des Cynocéphales ; car , comme 
le remarque R a y ( Quad. p. i 58. ) 0 
il n'y a point d'animal dans toute la 
Nature , qui change de fexe chaque 
année ; d'animal , dont le col ne foir. 
pas compofé de vertèbres , Se d'ani- 
nimal enfin, dont les yeux reçoivent 
mille couleurs différentes ; & il croie 
que cette Hyène des Anciens pour- 
roit bien être le Taxas des Latins 9 
que nous nommons Blaireau Se Taif* 
Jbn. 

M. B r 1 s s o n (p. 233.), fait utî 
genre de Y Hyène. C'eft un animal 
qu'on trouve en Afrique : il eft de 
la grandeur Se de la figure du Loup , • 
Se fes oreilles font courtes. Tout fora 
corps eft couvert de poils affez longs 
Se noirs. Le caractère de ce Quadru-" 
p.ede eft J d'avoir fix dents incifives à 
chaque mâchoire , quatre doigts on- 
guiculés aux pieds de devant , Se cinq 
à ceux de derrière , qui font tous fé~ 
parés les uns des autres. M. LinNjïus 
(Syfi. tuu* Edit. 6. g. 8. fp. 4. ) , qui 
le met dans l'ordre^ des Ferœ , Se du 
genre des Chiens , le nomme Canif 
pilis cervicis ereliis> longioribus. C'eft 0 
dit-il, le Taxus Forcirais de KjEMP-- 
fer ( p. 407. Il eft nommé par 

N 1 E R e m b f r G ( p. 1 8 1 . ) ■> Animal 
NeC7ophagum,five Hyena^xM. Klein 
( p. 83 . ), Boophagus , magnusvorator ; • 
Rojbmacha. G E s nt e R ( p. £23.) l'ap- - 
pelle Gulo, ainfi qu'ALDROvANDE a * 
Quad. dig. viv. p. 178. Jonston,- 
Quad. p. 91. Chhleton, Exerc, 
p. 15. C'eft le Zabo ou Dubub des 
Arabes ; le Lupus vefpertinus <fe Ju~ 
lius Capitolinus ; le Vultur qua~~ 
drupes de Scalicer, Les Suédois le ■ 
nomment' Fil/ras 9 dit M, Linnjeus ; - 
les Allemands l'appellent Viljras? dtfi 
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.Gesner, & les Africains Jefef , dît 

KlEREMBERG. 

^HYENE, Serpent , eft un ani- 
.mal fabuleux , qui , félon Elien, 
a les deux fexes c'eft-à-dire , une 
.année il eft femelle , Se l'autre année 
il eft mâle. R u y s c h (de Serp.p. 27. ) 
.rapporte ce fait, Se n'en dit pas da- 
vantage. Comme on l'a vu , la même 
.chofe eft dite dans l' Hyène Quadru- 
pède. Cette Hyène , Serpent , pour- 
roit bien ,être le Cenchris , que B o- 
_C H a R D nomme Tuabuab , parce 
■qu'il aies yeux & lapeau.de diverfes 
.codeurs. 

HYENE, poiflon , eft un animal 
dit Uesner ( de slqiiat. p. 52 2.)auffi 
jdangereux que le Quadrupède , dont 
il porte le nom. On le met au lang 
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des Cétacées. Olaus Magnum 
a donné la figure de ce monftre ma- 
rin , qui eft femblable à celle d'un 
Porc , d'où lui eft venu le nom d'Hyène. 
G e s n e r rapporte qu'il a paru dans 
la mer , au-deflus des Orcades Sep- 
tentrionales en 1 5 3 7. proche d'une Ifle 
nommée TU. 

H Y P 

*HYPPOGRIPHE, ouHIPPO- 
GR1FE, monftre fabuleux, en partie 
Cheval Se en partie Grifon , ou Cheval 
ailé , qui a des ailes comme un Grifon, 

HYPPOCAMPE, infecte ma- 
rin. Voyez HIPPOCAMPE. 

HYPPOPOTAME,ouCHE- 
VAL MARIN. Voyez HIPPQ^ 
FOTAME. 
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TABEBIRETE : C'eft une 
I efpece de Raie du Bréfil , dont 
jjj parle Marc Grave (Hi/l. Brafil. 
L, IV. c. Elle eft de la même 

grandeur que celle qu'on nomme Aje~ 
reba. Cette Raie a la queue longue ; la 
couleur de deflus eft d'un cendré brun ; 
celle de deiïbus eft blanche. La chair 
eft aflez bonne. On en voit à Cayen- 
ne , où on l'appelle Bouclée. 

JABET: M. Adanson , p. 2 50. 
donne ce nom à un Coquillage bi- 
valve , du genre des Pétoncles. J'ai 
cbfervé aflez fouvent , dit-il , la co- 
quille du Jabet entre les rochers de 
Plfle de Gorée au Sénégal. Elle eft ex- 
trêmement petite , n'ayant jamais plus 
de quatre à cinq lignes de longueur fur 
trois de largeur Se autant de profon- 
deur. Ses extrémités font tronquées 
obliquement; fa furface extérieure eft 
recouverte d'un période très-fin , Se 
blanchâtre , qui ne devient fenfible 
que fur les bords de chaque battant par 
l'épaifleurSc la noirceur qu'il y prend. 
Deflbus ce période elle paroît ornée 
de quarante a cinquante canelures lon- 
gitudinales très-fines , avec lefquelles 
vingt autres canelures tranfverfales , 
également fines , forment un réfeau 
ou un treillis d'une grande délicatefle. 
Les battans ne font ni canelés fur les; 
bords , ni fillonivés intérieurement, Se 
ils joignent exactement par-tout : les 
fommets fe touchent prefque , Se ne 
laiflent entre eux qu'un fort petit 
efpace applati. Sa charnière porte vingt 
à vingt-cinq dents dans chaque battant. 
Sa couleur eft d'un blanc faie , accom- 
pagné quelquefois de roux vers les< 
fommets. On voir la figure de ce Co- 
quillage bivalve à la Planche XVIIL 
n. 8. de YHiftoire des Coquillages âw 
Sénégal* 



J A B I K : Le même Auteur , cî- • 

deffus cité , donne ( p. 121. ) le nom' 
de Jabik à un Coquillage operculé, 
qu'il dit être du genre des Pourpres 
à canal médiocre , non échancré , qui- 
fe trouve aflez fréquemment dans l'anfe 
de Plfle de la Magdelene , au Séné- 
gal. Il en parle en ces termes : L'ani- 
mal du J'abik ne diffère point duVo- 
jet , autre efpece du même genre. Sa ; 
Coquille eft obtufe Se arrondie à l'ex- 
trémité fupérieure: elle n'a que deux 
pouces Se demi de longueur, Se fept 
ou huit fpires , dont la première eft 
quelquefois lifle , Se quelquefois envi- 
ronnée de trois rangs de petites bof- 
fettes aflez égales : les autres n'en ont 
qu'un rang. Chaque fpire eft encore 
tfaverfée parallèlement à la longueur 
de la Coquille par deux bourrelets, 
qui n'ont pas de place fixe ; quelques- 
fois ils font rangés bout à bout les 
uns des autres fur les deux côtés de 
la Coquille , Se quelquefois ils font 
difperfés fans ordre , mais toujours 
diftans d'un tour de fpirale les uns 
des autres. Ces bourrelets font arron- 
dis & comme ridés fur les côtés dans 
la plupart; mais il y en a quelques- 
unes qui y portent des tubercules aflez • 
gros. 

Le canal fupérieur'de l'ouverture - 
eft beaucoup moins long que dans le 
Vojet , Se il domine à peine la lèvre 
droite ; le- canal inférieur eft moins 
évafé , cylindrique , à demi fermée 
médiocrement échancré , Se recourbé 
en bas ; la lèvre droite eft creufée très- 
profondément au dedans defon bour- 
relet , Se fes bords font irrégulièrement 
ondés, fans crénelures , Se marqués de: 
dix ou de douze rides inégales; Le" 
périofte qui recouvré cette Coquille J 
n,'eil point yçIu ; fa couleur eft fauve> 
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& quelquefois elle eft entourée de 
deux bandes brunes ou violettes. 

Selon M. Adanson, ce Jabik 
eft le même Coquillage dont ont parlé 
plufieurs Auteurs , comme Lister , 
qui le nomme Buccinum rojhatum., la- 
bro duplicato , comprejjum , cancella- 
tum, {Hifl. Conchyl. Tab. 9 19>fig> 34 )» 
Se Buccinum ro/hatum , labro duplicato 
dentato , duplici ferie finuum cavato , 
( ibid. Tab. 943. fig. 39. )• C'eft le 
Murex Lu^on alatus , ciyculu pulchrè 
aj r perif de Peti vert ( Gaz^oph. 
Vol. Il.Cat. 249. Tab. 100. fig. 12.); 
le Buccinum ma jus , cœnaliculatum 9 
rofiratum ,, orc Labiofo , fimbriaium , 
levé 9 labio txterno duplicato , &c. de 
Gualtieri ( Ind. p. & Tab. 49. 
litt. B.) \ Se enfin VUrceus oreintegro, 
fubrotundo , &c. de M. Klein ,ïcnt. 
p. 48. fp. 1 . n. 1 6. 

J A B I RU , oifeau du Bréfil , que 
les Hollandois nomment Negro. Il eft , 
dit Marc Gravi , plus grand 
qu'un Cygne : fon col a quatorze doigts 
de long ; fon bec eft noir & long ,1e 
deflus , vers Pextrémité , eft un peu 
courbé. Il a onze doigts de longueur 
Se deux Se demi de large. Cet oifeau 
n'a point de langue : fes jambes ont 
deux pieds de long, Se font noires ; elles 
iont nues au deiTus des genoux : il 
eft blanc comme un Cygne; fon col 
eft prefque tout nud. La moitié de ce 
col, avec la tête, eft couverte d'une 
peau noire , Se le refte eft bla.nc. Il y 
a des Curieux , dit R ay( Synop. Mcth. 
Av. p. 96. n. 4. ) , qui ont le bec de 
cet oifeau dans leurs Cabinets. RuYSCii 
( de Avib. p. 137. ) en parle. M. 
Klein dit que cet oifeau , ainfi que 
lefuivant , font des eipeces de Grues. 
Le Jabiru , dit- il , a le bec jaune , & 
le bout en eft rouge. 

JABIRU GUACU, autre oi- 
feau , que les Topinamboux nom- 
ïnent Nhandu-Apoa , dit Ray (ibid. 
n. 5. ) , Se les Hollandois Scurvogel. 
ïl a le bec grand , Se long de fept doigts 
jfc demi ; à l'extrémité , par deflous, 
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il eft courbé ; cette pnrtie inférieure 
eft blanche. 11 n'a point de lanpue: 
il porte fur fa tête une efpece de Mi- 
tre de couleur blanche Se cendrée ; 
fes yeux font noirs , Se les trous des 
oreilles font grands : fon col a dix: 
doigts de long. Cet oiteau a le corps 
d'une Cigogne, une queue courte Se 
noire , où viennent finir fes ailes : il 
a une partie du haut des jambes cou- 
verte de plumes blanches Se le refte 
eft cendre : il a quatre doigts aux pieds 
comme le précédent. Son co^psScfon 
col font couverts de pl im-is blanches : 
celles du col font pendante. Les ailes 
font blanches , les grandes plumes font 
noires tirant fur la couleur de rubis. 
On écorche cet oifeau , Se on en fait 
cuire la chair que Ton mange : elle 
eft grade Se bonne, principalement ac- 
commodée au beurre, dit Ruysch. 

J A B O T 1 , nom que Marc 
Grave donne à une efpece de 
Tortue du Bréfil. C'eft la même que 
la petite Tortue d'Àmboine , dont 
l'écaillé eft d'un rouge clair éclatant, 
S E B A en parle (p. 1 3 o. ) ; il en donne 
la figure Tab. 80. n. 7. & 8. Voyez 
les Amœnitates de M. LiNN^us 
( Tome Lp. 137. n. 24.); Wormius 
( Muf. p. 3 17. ) y qui la nomme Tcf- 
tudo pictavel flcllata ; Grew (Muf. 
p 3 (5. Tab. 3 . fig. 1 . & 2.), qui en parle 
fous le nom de Tefludo , tcflà tcjfcllata, 
major : c'eft celle de Madagascar; Se 
la Tefiudo tejfellata de R A y ( Quad. 
p. 259.) Au mot TORTUE, je donne 
les différentes efpeces. 

J A C 

JACACINTLI, oifeau étran- 
ger , dont parle NieremberG 
( Hifl. Exot. L. X. c. 43 . ) , qui a pref- 
que trois palmes de long, la tête& 
le ventre d'un bleu azuré , tirant fur 
le pourpre, les ailes brunes & noires, 
ainfi que les yeux qui font louches. 
Se le bec, dont la naiffance tire fur la 
couleur de fafran : il eft prefque long 
dç trois doigts. La partie de devant 
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de la tête eft Tans plumes ; il fréquente 
les bords des rivières 5c des lacs , Se 
il s'y nourrit de poiflbn. On en mange 
la chair ; mais elle n'eft ni bonne . ni 
agréable au goût. 

JACAMACIRI, autre oifeau 
<lu Bréfil , & que 11 A y ( Syrwp. Meth. 
Av. p. 44. n. 3 . ) met dans le rang des 
Pics , parce qu'il a à chaque pied deux 
doigts devant , Se deux derrière. Ceux 
de devant font du double plus longs. 
Le bec eft droit , pointu , Se noircom- 
jne celui d'une Pie. Il eft de la gran- 
deur d'une Alouette. Les ailes font 
courtes , le deflus du corps eft en par- 
tie verd , en partie doré , Se en partie 
de couleur de feu , ce qui jette un 
fart bel éclat: le ventre eft d'un jaune 
obfcur. Il a un collier verd autour du 
col. Ruysch C de Avib. p. 138.) 
ajoute que cetoifeaua la langue cour- 
te , les yeux bleus , des ailes , qui fi- 
nirent à la naiflance de la queue ; la 
queue a prefque trois doigts Se demi 
de long : elle eft compofée de fept 
ou huit plumes droites. Le haut de 
fes jambes eft couvert de plumes, le 
bas eft nud , couvert d'une peau jaune 
Se verte , ainiî que fes pieds. IV1. 
Klein met cet oifeau dans la fa- 
mille des Tetradatlylcs , genre fécond , 
£uj comprend les différentes efpeces 
de Pics. 

J A C A N A , efpece de Poule 
d'eau du Bréfil , ainfi nommée par 
Marc Grave. Ray ( Synop. Meth. Av. 
p. 115. n. 8.) dit que cet Oifeau eft 
de la grandeur d'un Pigeon. Ses jambes 
font marquées d'un jaune verd ; le 
doigt de derrière eft d'une énorme lon- 
gueur. Il a la queue courte , le dos , 
les ailes , Se le ventre , font d'un verd 
mêlé de noir ; le col Scia poitrine font 
comme ceux des Paons Se des Pi- 
geons. Cet oifeau eft blanc fous la 
queue ; le commencement de fon bec 
jufqu'au milieu eft d'un beau vermil- 
lon : il eft droit comme celui des Poules 
8e a plus d'un doigt de long ; le refte 
du corps eft jaune Se verd. Il a la 
Tome IL 
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tête Couverte -d'une membrane de 
couleur Turquoife. On voit beaucoup 
de ces oifeaux dans les marais du Bré- 
fil. Selon Ruysch (de Av. p. 130.) 
on en mange la chair , mais elle n'eft 
pas excellente. Il y a quelques autres 
Poules^ du Bréfil , dont le plumage 
eft différent ; elles font du même genre. 
Voyez AGUA PECACA. 

JACAPANI, oifeau du Bré- 
fil dont parle Marc Grave , nommé 
par M. Klein, Lufeinia pull a , lutea ; 
Mufcicapa ex fufco & luteo varia. 
Il le met dans le rang des Roflignols , 
des Fauvettes , des Bccfigues , Se des 
autres petits oifeaux , dont il compofe 
la première tribu du feptieme genre 
de la quatrième famille , Se auxquels 
il donne le nom de Lufcïaia. Cur- 
ruca. 

JACAPU, efpece de Merle des 
Indes , dont La poitrine eft couleur de 
vermillon. R a y ( Synop. Meth. Av. p. 
.67. n. 10.) dit qu'il eft de la gran- 
deur du Merle. Sa couleur fur le dos 
eft noire ; les bords des plumes autour 
du croupion font cendrés ou blancs ; 
fa poitrine eft de couleur de fafran ; 
il a le bec 8c la queue du Merle. M. 
Klein ( Ord. Av. p. 69. n. 24.) 
met cet oifeau dans le genre des Gri- 
ves , Se il lui donne le nom de Turdui 
five Mcrula Indica , pettore cinnaba- 
rino. 

J A C A R E , nom qu'on donne à 
Bengale à une efpece de Crocodile ou 
Cayman , nommé Ak&rê à Cayenne; 
il fent le mufe , même d'affez loin , ce 
qui fert en quelque façon d'avertif^ 
fement aux Voyageurs pour fe tenir 
far leurs gardes , afin de n'être pas 
furpris par un animal fi dangereux Se 
fi vorace. Toutes les rivières qui fe? 
dégorgent dans celle d'Ouyapoc , en 
foifonnent , dit M. Barrere ( Hifi. 
Nat. de la France Equin. p. 152. ). 

MoNARDÊS , PlSON , BoNTIUS , Se 

beaucoup d'autres Naturaliftes *, dit 
R e d 1 dans fes Obfervations , ont dé- 
crit certains Crocodiles des Indes » 
Tt t 



qu'on nomme Caymans , dans l'efto- 
mac defquels on trouve une grande 
quantité de cailloux de rivière , qu'ils 
ont avalés , 8c dont Monardè s 
aflure que les Efpagnols Se les Indiens 
font grand cas, pour la cure de la 
fièvre quarte , qui ceffe ou diminue 
confidérablement , lorfqu'on applique 
deux de ces cailloux fur- les temples 
du malade. Ximenès aflure que c'eft 
un fpécifique pour cette maladie , fur- 
tout lorfque ces cailloux ont été trou- 
vés dans l'eftomac d'une forte de Cay- 
tnan , nommé Jacaré ; mais Redi 
n'eft point difpolé a croire que des 
pierres puiflent acquérir ces vertus en 
Séjournant dans l'eftomac des Cay - 
mans. L'Auteur de Y Hifioire Naturelle 
& Morale des Antilles , en parlant de 
ces Serpens , ne fait point mention 
de ces cailloux qu'ils ont dans l'efto- 
mac:. il parle feulement de quelques 
pierres qu'on leur trouve dans la tête , 
Se qui font bonnes , dit-il, contre la gra- 
velle. Il ajoute que les grofles dents 
des Caymans guériffent les douleurs 
de dents par le feul contaft , 8c em- 
pêchent les dents de fe gâter : mais ce 
fait, au rapport de Red i , eft encore 
démenti par les expériences qu'il a fai- 
tes, non feulement avec les dents des 
Caymans, mais encore avec celles des 
Crocodiles d'Egypte. 

JACAREABSOU, nom que 
lès Sauvages de l'Amérique donnent 
au Crocodile. Voyez CROCO- 
DILE. 

JACARINE, oifeau du Bréfil 
de la grandeur du Chardonneret. Se- 
lon Ruysch ( de Avik p. 144. ), 
il a le bec gros 8c cendré ; les jambes 
8c les pièds font de la même couleur, 
& ont quatre doigts. Tout fon corps 
eft couvert de plumes noires , parmi 
lefquelles il reluit une couleur , fem- 
blable à de l'acier poli : il a le dedans 
des ailes blanc , les yeux bleus , & 
proche des yeux un grand trou , qui 
fiii tient lieu d'oreille. 

JAC&ALS p animaux que plu— 
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fieurs Européens , dit B a r b o t , pren- 
nent pour des Chats fauvages ; ce font 
des efpeces de Tigres très-voraces 8c 
très-furieux : leur grandeur eft celle 
d'un Mouton, mais ils ont les jambes 
plus longues Se d'une grofleur pro~ 
portionnée au corps , avec des griffes 
terribles ; leur poil eft court & mou- 
cheté; leur tête eft large 8c plate ; 
leurs dents font tres-aigues : ils font 
d'une force extraordinaire. Smith 
dit que le Jackal , ou le Chien fau- 
vage,eft de la taille d'un grand Mâtin 3 
mais qu'il a les jambes plus fortes 8c 
plus épaifles , que la tête eft courte > 
plate , 8c large entre les oreilles. Son 
nez eft étroit , fes dents font longues 
& pointues. Quelques Européens , qui 
n'avoient jamais vu de Loups en Eu- 
rope, les ont confondus avec cet ani- 
mal. 

On les voit par troupes dans la 
Perfe : ils font des trous dans les mu- 
railles des maifons pour y entrer , 8c 
ouvrent les fépulchres pour en tirer 
les corps morts , qu'ils dévorent en- 
fuite. D A p p E R (p. 384. ) dit que le 
Lion mené avec foi un animal , que 
les Hollandois nomment Jackal , qui 
relfemble à un Renard , ayant l'odo- 
rat extrêmement fin ; il découvre la 
proie de fort loin v 8c le Lion l'ayant 
prife lui en fait part. Le Jackal eft 
dépeint par Olearius( Voyage de 
Perfe y p. 368-) tout couvert delaine 
au lieu de poils , le ventre blanc , les 
oreilles noires , 8c la queue plus pe- 
tite que les Renards de nos quartiers 9 . 
8c il n'a quoi que cefoit des Renards. 
Bubesques au contraire prétend 
que ce font des Loups; d'autres les 
confondent avec les Hyènes ; mais ces 
animaux ne font ni Chiens , ni Hyènes 9 
ni Renards , ni Loups , ni Loups cer- 
viers; mais une efpece d'animal par- 
ticulier , dont il y a des grands, de» 
petits , 8c des moyens. 

Cet animal eft aufli fort commun 
au Cap de Bonne-Efpérance. Les Eu- 
ropéens l'appellent/^^/ , 8c les Hoc- 
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tentots Tanli , ou Kcnli. H a beau- 
coup de rapport Se de reffemblance 
avec le Renard d'Europe. Hifl. Gén. 
des Voyages., L+ XIV p. 148. Edit. 
in- 12. 

JACOB EVERSEN, nom 
que les Hollandois ont donné à un 
poiflbn du Bréfil , nommé Cugupu- 
Guacu par les Bréfiliens , & Meros 
par les Portugais. Il eft long de qua- 
tre pieds huit doigts , & haut d'un 
pied Se demi. Voyez CTJGUPU- 
GUACU. 

JACOBIN, Pigeon à chaperon 
ou Pigeon Jacobin. Voyez la fixïeme 
ifpece de PIGEON PRIVÉ. 

J A C O S , poiffons de mer qui fe 
trouvent à la côte d'Or en Afrique : 
ils font gros comme des Veaux. C'eft 
tout ce que nous en apprend Y Hiftoire 
Générale des Voyages , Livre IX. p. 
231. Edit. in- 12. 

JACUA-ACANGA, Ser- 
pent que les Portugais nomment Fe- 
dagoto y Se les peuples d'Orient Phy- 
ticus. S E b A en donne la figure Thef. 
IL Tab. 102. n. 1. 

J A CU A G ATI - GUACU, 
oifeau a long bec du Bréfil , qui fré- 
quente les eaux , Se qui fe nourrit de 
poilTons : il approche del'Ipfis , qu'on 
a pris pour P Alcyon des Anciens. Il 
a le bec de la même longueur ; mais 
il eft plus long d'un pouce. Il eft de 
la grandeur d'une Grive , Se pour la 
figure il reflfemble au Pic de la grande 
efpece ; les deux doigts extérieurs de 
fes pieds font courts ; le troifieme , 
qui eft en dedans eft encore plus court 
Se plus éloigné : il a tout le dos de 
couleur de rouille luifant , le collier 
qu'il a autour du col eft blanc , pro- 
che de chaque œil il eft marqué d'une 
tache blanche. Telle eft la defeription 
que R A y ( Synop. Met h. Av. p. 49. 
n. 2. ) nous donne de cet oifeau. Il 
doute fi ce n'eft pas le même oifeau 
que le P. du Tertre appelle Pê- 
cheur. Les Portugais , félon le té- 
moignage de R u y s c h ( de Avib. p. 
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133.) lui donnent le nom de Papa* 

Fejce. 

JA CUPEM A, efpece de Faî- 
fan du Bréfil , dont parle Marc 
Grave: il eft un peu moins grand 
que nos Poules ordinaires. Hernan- 
dez le nomme Coxolitli. Voyez co 
mot, & FAISAN DU BRÉSIL. 

J A G 

JAGON , nom donné par M. 
A D a N s o N à un Coquillage bivalve 
du genre des Pétoncles , qu'on trouve 
communément au Sénégal autour de 
l'Ifle de Gorée, Se du Cap Manuel. Sa 
Coquille , dit l'Auteur , refiemble da- 
vantage à une Came qu'à un Péton- 
cle par fa forme exaéle , ronde , & ap- 
platie : elle eft médiocrement épaiilè , 
du diamètre de neuf lignes , une fois 
moins profonde , & relevée extérieu- 
ment de vingt-fix à trente petites ca- 
nelures longitudinales , arrondies , fou- 
vent traverfées par un grand nombre 
de petits filets : fes bords font liffes 
au dedans, joignant a fiez exactement; 
Se fa charnière ne diffère d'un autre de 
la même efpece qu'en ce qu'elle eft 
courbée en portion de cercle, Se que fes 
dents font fort courtes. Ses fommets 
font renflés & pointus. Elle eft par- tout 
d'un blanc parfait. Ce Coquillage eft 
le Pellunculus par vus albidus de Lis- 
ter ( Hifl. Concbyl. Tab. 311. fig. 
147. ) ; Se Y Aciinobolus de M. Klein , 
Tcnt. p. 148.//?. 5. M. Adanson 
donnç la figure du Jagon , Planche 
XVIII. n. 3. 

JAGORACUCU, animal qui 
aboie comme un Chien : au(Ti pafle- 
t-il pour un Chien parmi les habitans 
du Bréfil. Il vit de fruit Se de proie , 
Se il eft fort mordant. Sa couleur eft 
mêlée de brun Se de blanc ; Se il a la 
queue fort velue. 

JAGUACAGUARE, poif- 
fon du Bréfil , félon Marc Grave, 
qui , dit R a y ( Synop. Me th. Pifc. p. 
130.;;. 7.) eft trcs-femblable auirfr- 
gus de Rondelet, d'A ldro- 
T t t i j 
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VANDE,de Belon Se de Ges- 
n e r , fi ce n'eft pas le même. Voyez 
SARGUS. 

JAGUACINI, animal du Bré- 
fil de la grandeur du Renard , Se à 
peu près de même couleur. Ces Ja- 
guacini viventprincipalement de Can- 
cres , d'Ecreviffes y 8c même de cannes 
de Sucre , dont ils font un grand dé- 
gât; d'ailleurs , ils ne font pas nuifibles. 
Ils font fort endormis , Se on les prend 
facilement. 

JAGUARA , nom que Marc 
Grave donne au P ardus ou Lynx du 
Bréfil, que les Portugais nomment On- 
z,a. Ils croient à caufe de fea taches 
noires que c'eft le Lynx. Par la tête , 
la barbe , les paupières, les oreilles , 
les pieds , Se par les doigts , il ref- 
femble au Chat ; fes ongles imitent 
la forme du croiflfant , Se font très- 
pointus; fes yeux font bleus, brillent 
la nuit comme du feu. Il a une lon- 
gue queue faite comme celle des Chats, 
Se en cela , dit Ray ( Synop. Meth. 
Quad. anim. p. itf8.) , il diffère dur 
Lynx. Toute fa peau eft couverte de 
poils jaunes : dans les jeunes ils font 
courts , Se fur tout le corps il a des 
taches noires agréablement rangées.' 
C'eft un cruel animal , qui en veut 
aux hommes , comme aux bêtes. Le 
feu le fait fuir la nuit. M. Klein 
le met dans le rang des Tigres. C'eft 
le Tigris Afiatica de S e b a , Thef.L 
Ttab, 32. n. 7. & 8. 

J A G U A R E T E r autre animal 
du Bréfil , que les Portugais nomment 
auflî On^a. Il eft de la grandeur d'un 
Veau d'un an , de la même figure que 
le précédent , Se auffi- cruel , dit R a y 
( ilnd.p. i6<).)\ Ses poils font courts , 
luifans , noirs Se mêlés de brun- : fa 
peau eft pareillement marquée de tâ- 
ches noires. M.Klein le met dans 
le rang des Tigres. 

JAGUARACA , poiïïbn du 
firéfil , de la grandeur d'une médiocre 
Perche : il eft fans dents. Ses yeux: 
font grands- j. l'iris eft de couleur ar- 
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géminé , marquée de taches de fàng; 
Marc Grave lui donne deux 
nageoires fur le dos. Ray ( Synop. 
Meth. Pifc. p. 142. 4. ) ne les prend' 
que pour une nageoire , parcequ'elles 
font contigues. Il a la queue fourchue 9 
deux aiguillons de chaque côté qui font 
placés près des ouies , Se dont il fe fert , 
ainfi que des rayons épineux de fes' 
nageoires , pour bleffer les autres poif- 
fons ; fes écailles font agréablement 
rangées. Sa couleur eft argentine , en- 
tièrement blanche fous le ventre : le 
haut de fa tête eft de couleur incar- 
nate , Se garni d r une taie hé'riiïee. Ce 
poiffon a les nageoires d'un rouge 
clair , Se il relTemble en tout au Scor- 
pius. 11 n'y a que la couleur qui en dif- 
fère , dit Ray. Artedi le met 
dans l'ordre des poiffbns à nageoires 
épineufes. C'eft le Jaguacare dont 
parlent Meffieurs Linn^eus , Amœnïti 
Tome I. p. 3 1 3 . 45 . & Klein,. 
Mijf. qicart. p. 3 7; 

J A K 

JAKANA, Vipère du Bréfil , 
dont les écailles qui couvrent la peau 
font d'un- rouge obfcur. Le côté du' 
ventre eft orné de taches de la même 
couleur , mais qui font plus petites. 
Entre les yeux, fur le nez Se fur le 
front , s'élève, en guife de bouclier, 
une paire de grofles écailles , qui font 
d'un rouge un peu plus vif que celui 
despetites écailles que Pbn voit furies' 
cotés: celles du ventre font d'un cen- 
dré clair. La queue finit en une pointe 
tres-déliée. S.eba, Thef. IL Tab. 28. 
n. r. 

J A K I E S , poiffon de P Amérique , 
qui , félon M e M e r i a n , après avoir 
été Grenouille devient poiffon , Se les 
Américains le nomment Jakies. Voyez' 
GRENOUILLE DE SURI- 
NAM.. 

J A M 

J A M A C A I I , petit oïfeau dit 
Bréfil,, de la grandeur d'une Alouette* 
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que Ray (Ord. p. 75. n. 4.) met du 
genre des MotacïlU , c'eft-à-dire * 
Bergeronnettes , Hochequeues >. ou La- 
vandières, Sa queue eft longue prefque 
de quatre doigts : il a la tête petite , 
le bec long d'un doigt , droit , noir r 
bleu à fa naîflance par deftbus : fa tête 
eft noire > ainfi que le bas du col ; le 
dedus eft de couleur jaune , de même 
que le dos , la poitrine , & le bas- 
ventre. Cet oifeau a les ailes noires , 
Se une tache blanche au milieu , une 
queue noire , Se des pieds bruns. Par 
la longueur de fa queue Se par les 
couleurs de fes plumes il ne diffère 
pas beaucoup des Bergeronnetes. Mais 
il a y doute que c'en foit une, pareeque 
Marc Grave ne parle point du lieu 
que fréquente ce volatil , ni de quoi il 
vit , Se sH remue la queue. Au furplus 
e'eft un 1 très-bel oifeau , dit RuYSCJi,. 
de Avib. p. 1 3 6\ 

J A M Ail , Coquillage opercule 
du Sénégal, la première efpece du 
Rouleau , ainfi nommée par M. Adan- 
SON y Hifi. des Coquillages du Séné- 
gal , p. 84. Sa Coquille, dit-il , eft- 
fort épaiffe , Se de figure à peu près- 
conique. Sa longueur, dans les plus 
grandes, eft de fix à fept pouces, Se 
furpaiïe fa largeur de deux tiers : elle 
eft formée de douze fpires , qui roulent 
horifontalement les unes fur les autres r 
en tournant de droite X gauche. La 
première de ces fpires fait, elle feule 
prefque tout le volume de la Coquille' 
Se fe replie en angle droit vers fa par- 
tie inférieure , pour former un plan 
prefqu'horifontal , Se creufé légère- 
ment dans fon milieu. Ce retour & re- 
pli de la première fpire en defTous fe 
joint aux onze autres fpires , qui font 
âuffi applaties , prefqu'horifontales , Se 
tin peu enfoncées dans leur milieu : 
il figure avec elles une efpece de fom- 
met conique , mais fort applari , en- 
viron une fois plus large que long , 
Se terminé à fon centre par une pointe 
très-fine. Ce fommet eft comme la- 
feafe du cône que forme la partie fu- 
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périeure de fa Coquille. Il n 5 a que la 
huitième partie de la longueur. 

L'ouverture reffemble à une fente 
longue & droite , de moitié plus large 
dans fa partie fupérieure que dansPirv* 
férieure. Sa longueur eft terminée par 
celle de la première fpire ,en forto 
qu'elle eft fept fois plus longue que 
le fommet; eUe eft oblique à l'axe de 
la Coquille , Se a fix fois moins de 
largeur que de longueur. Son extré-- 
mité fupérieure fait par fon enfonça 
ment un canal demi-cylindrique , fans 
échancrure ;.mais l'extrémité inférieure 
eft profondément échancrée. La lèvre 
droite eft aiguë Se fort tranchante fur 
les bords : la gauche eft renflée, ar- 
rondie , Se très-fimple. L'n période 
membraneux, épais 8e rouflatre , enve- 
loppe toute la furface extérieure de 
cette Coquille , Se La rend' brute ;mais 
lorfqu'il eft enlevé , on y découvre 
un poli Se urre variété de couleurs ad-- 
mirable. 

C'eft dans Tes Coquilles de ce genre V" 
qu'on trouve les plus belles couleurs p - 
Se fi -cette efpece ne fournit pas les 
plus riches-, elle donne du moins le 
plus grand nombre de variétés. Le' 
fond de fa couleur eft blanc , ou jaune «>* 
ou rouge , ou brun. Chacun de ces 
fonds eft ou taché de points fans ordre r 
o-u marbré , ou entouré de bandes ou' 
de lignes ponctuées ; de-Li ce nombre 
infini de variétés fi recherchées- par 
les Curieux, qui leur ont donné dif- 
férons noms. Ces variétés fontleTiV 
gre> le Speélre , le Pard , l'Aile de 
Papillon , la Guinée , la Tinne de 
Beurre , la Mufique. 

M. Adanson, range fous le nom" 
de Jamar le petit Cornet , pondue 
de brun fur un fond blanc > avec deux 
fafeies d'un jaune pâle , Se un autre 
Cornet plus gros , entouré d'une feule 
zone blanche , bariolée de brun , ainft 
que le haut de fa tête , qui eft toute 
marbrée , dont le fond de la robe ponc- 
tué eft d'un jaune tirant far le verd ^de 
M. D'A rgenyille, repréfbnfét^ 
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à la Planche XII. Lett. L Se K. de la 
féconde Édition, 1757. le Cylindrus 
lividïiSy binisfafciis albis cintlus , Sec. 
dont parle Bonanni ( Recr. p. 16$. 
Clûff. 3. n. 361. ) ; le Cylindrus can- 
didus ut nix , tranjverfas firigulas ha- 
bens , &c. du même ( ibid. n. 3 64. ) ; 
le Rhombus cylindro-pyramidalis , w^- 
, Undf interfeclis ex rufo alboque 
' circum petlusy clavicula plana , de Lis- 
ter ( Hijl. ConchyL Ta b. 762. fig. 11. 
& 7 66. ftg* 1 5 . ) "5 le Rhombus cylindrç- 
pyramidalis fubrufus , lineis ex albo 
vigroque pulchrè interfeclis , clavicula 
œcittâ y du même , î£M. Tab. 7 67. fig. 
16. & Tab. 776. fig 22. le Rhombus 
fubluteus cylindro - pyramidalis , /wœ*/ 
quïbufdam punclatis, &fafciis undatim 
depictuf ; le Rhombus ?najor cylindro- 
pyramidalis , imdatïm fecundhm longi- 
tudinem depiilus , clavicula comptera , 
Jamaicenfisy du même , Tab. 781. 
/zg. 28. la Voluta fafeiata de Rum- 
p h 1 u s , Mufi p. 1 o(5. *rr. 1 7. T*£. 
33. /5V. 1 o. du même , p. 1 07. ^rr. 24. 
p. 3*3. fig. G. G. du même , p. 108. 
Ttf/\ 3 4- fig- E. (*• ^ e Cylindrus lividus, 
binis albis fafciis c'vnctus , &£, du Mu- 
ftum de K 1 R k e r , p. 47 1 • * 3 tf * • 
le Cylindrus candidus ut nix , du mê- 
me , n. 361. la Cochlea conoidea um- 
lonata , nonnihil firiata, &c. de Gual- 
tieri, /W. p. &Tab. 20. Lm. M. la 
Cochlea conoidea umbonata , albida , 
fujeo fafeiata , Gfo du même , Litt. AT. 
celle de la Lett. Q. ibid. celles de la 
p. # Tab. 2 1 . Lz'tt. D. E. F. G. H. N. 
&T. Se celles de la Tab. & p. 22. 
Litt. F. & M. Voyez VOLUTE Se 
ROULEAU , pour les différentes va- 
riétés de cette efpece de Volute, ou 
Jxouleau , fclon M. Ad a n s o n. 

JAMBE, nom qu'on donne en 
Poitou à la Patelle , Coquillage de mer 
&Univalve, dit M. d'Argenville. 
Voyez PATELLE. 

JAMBON, ou JAMBON- 
NEAU, en Latin Fernay efpece de 
Coquillage de la claffe des Bivalves , 
^ de la famille des Moules. C'eft le 
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nom que lui donne M. d'Ar g en- 
V 1 l l E.On a ainfi nommé ce poiffon 
teftacée , pareequ'il a la figure d'un 
Jambon. C'eft une efpece de petite 
Moule, dont la fingularité , ajoute le 
même Auteur , eft d'avoir les bords de 
fa coquille plus épais dn côté qu'elle 
s'ouvre que vers la charnière. Ruysch 
( de Exjang. ) en parle fous le nom de 
Ferna , qui vient du Grec ru py* , parce- 
que fa coquille eft toujours couverte 
de boue. Ce poiiTon a deux coquilles 
à-peu-près de la figure de celles des 
Moules. Rondelet dit en avoir 
tant vu à Rome , que le monceau ex- 
cédoitla hauteur d'une coudée. Belon 
marque qu'il ne fait pas dans quel en- 
droit de la mer ce Coquillage habite. 
Selon Rondelet, on n'en voit point 
dans les lieux où la mer a fon flux & 
fon reflux, Il eft très-commun dans la 
Propontide ., vers l'endroit où étoit 
Nicomédie. Belon rapporte qu'on 
en a trouvé dans les ruines de cette 
Ville. Wotton nous apprend que 
la chair de ce Coquillage , qui vient 
dans les eaux limoneufes , Se où l'eau 
de la mer fe mêle avec l'eau douce , 
eft très - bonne , tendre , Se charnue. 
Ceux qu'on trouve dans les eaux tran- 
quilles , Se qui font à l'abri du vent , 
font meilleurs que ceux qui vivent dans 
des eaux continuellement agitées. 

Rondelet en connoît de trois 
différentes fortes ; Belon parle de 
deux ,&Aldrovande de quatre. 
M. Adanson( Hift. des Coquilla- 
ges du Sénégal , p. 207. ) fait un gen- 
re de Coquillage bivalve du Jambon- 
neau y auquel il attache huit efpeces, 
qu'il nomme Lidat , Aber , Dotel , 
Fronet , Apan , Chanon , Ejfan Se Je fon. 
Ce genre de Coquillage , comme les 
Huîtres , vit attaché aux rochers , aux 
Plantes marines, Se à d'autres corps 
folides du fond de la mer. 

JAMBU, nom que Pison don- 
ne , dit Ray ( Synov. Meth. Av. p. 57. 
n. 4. ) , à la Perdrix du Bréfil , dont 
deux différentes efpeces , qui fe reti- 
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mit dans les bois fitués proche des 
rivages , c'eft-à-dire , peu éloignés de 
la mer. Les unes font plus petites que 
> les nôtres*; les autres leur font égales 
en grandeur. Toutes les deux efpeces 
ont part out le corps des plumes d'un 
roux obfcur , mais ces plumes font mé- 
langées de brun. 

] AN 

JANACA, animal terreftre dii 
pays des Nègres ^en Afrique , dit 
D a p p e r , dans fa Defcripiion du pays 
des Nègres > p. 25 5. 11 eft de la grof- 
feur d'un Cheval ; il n'eft pas fi long, 
ni fi maigre. Il a le col long , rouiïa- 
tre , & moucheté de blanc. Il fait de 
grands fauts. Cet animal a des cornes 
fur la tête , qui font aufli longues que 
celles des Bœufs : il a des veines au 
côté, qui font d'un grand ufage pour 
les Devins Scies Faifeurs de preftiges, 
qui les enflent , & mugiiïent par leur 
moyen , afin de faire prendre leurs 
paroles pour des oracles. 

Il y a deux autres fortes de ces ani- 
maux , qui font plus petits , Se qu'on 
appelle Cillah Vondoh. Ils font de la 
grofleur de nos Cerfs ; leurs cornes 
n'ont qu'un empan de long. Leur cou- 
leur eft roufiatre. Ils ont aufli des vef- 
fies , qui leur fervent à refpirer , Se 
qui les empêchent de fe lafler en cou- 
rant Se en fatetant. 

JANDOU, oifeau du Bréfil , . 
dit R u Y S C H ( de Avib. p. 125.) , 
d'après Laet, qui eft une efpece 
d'Autruche , qui furp.afle par fa hau- 
leur celle de l'homme. 

JANG, animal de la Chine , qui 
trouve dans les montagnes de la 
Province de Nanking : fa forme eft 
celle, d'un Bouc; mais quoiqu'il ait un 
riez Se des oreilles , il n'a pas de gueu- 
le , Se l'on prétend qu'il fe nourrit 
d'air , dit Navarette ( Defcription 
de la Chine > p. 3 8. ) ; mais il n'en par- 
le pas fur le témoignage de fes pro- 
pres yeux , c'eft 'feulement fur celui 
des Chinois 8c de leurs Livres , quoi- 
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qu'il paroiiïe d'ailleurs parfaitement 
perfuadé du fait. 

JANOVARE, animal de l'A- 
mérique , de la taille d'un Chien mâ- 
tin , très-agile à la courfe , attaquant 
toutes fortes de bêtes féroces qu'i! 
croit pouvoir vaincre. Ceux qui habi- 
tent les forêts en redoutent beaucoup 
la fureur ; car quand ils le pourfui- 
vent , s'ils manquent de le tuer , ils 
courent eux-mêmes rifque de leur vie, 
Les Janovares ont la tête étroite , la 
gueule d'un Lion , les oreilles cour- 
tes , le col gros Se long , les pattes 
d'un Chien , Se un poil fur tout le corps 
d'un roux jaune cendré. Seba donna 
la figure d'un jeune , Thef. IL Tab. 49, 
n. 4. 

JAP 

J APACANI, oifeau du Bréfil , 
dont parle Marc Grave, de la 
grandeur du Bemtere des Portugais a 
difent Ray ( Synop. Meth. Av. p, 84, 
n. 1 2. ) , Se Ruysch ; nommé Fitanga-- 
Guacu par Marc Grave : ou de celle 
du Schanepue. Cet oifeau a le bec noir „ * 
oblong , pointu , Se un peu courbé en 
defllis ; les yeux dorés ; la paupière 
noire ; la tête couverte de plumes noi- 
res ; le defius du col , le dos > ainfi que 
les ailes , font bruns Se noirs; le def- 
fus de la queue eft tacheté de blanc ; 
la ppitrin'e , le bas du ventre , Se le 
haut des jambes , font blancs Se jaunes > 
avec des bandes noires qui traverfent. 
Ses jambes font brunes. Il a les pieds 
garnis de quatre doigts : fes ongles 
font noirs Se aigus. 

J A P U , autre oifeau du Bréfil 9 
nommé aufii Jupujuba par Marc 
G r a v E. Il eft de la figure du Gidra 
Tangeima. Il fait fon nid de la même 
manière : fa queue eft un peu plus 
courte. Ce volatil a tout le corps cou-' 
vert de plumes noires : au milieu de 
chaque aile , il y a une tache jaune 
longue du doigt. Le defibus de fa 
queue , depuis la naifiance jufqu'au mi- 
lieu, eft en partie jaune > & le reite 
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eft noir. Tout le defïus eft noîr. Les 
plumes des côtés font jaunes jufqu'au 
milieu ; les jambes Se les pieds font 
noirs. Il a le bec couleur de foufre , 
Se fes yeux ont l'fris de couleur de fa- 
.phir : fon nid eft compofé de Gra- 
xnen , de crins de Cheval Se de poils 
.de Cochon ; ii eft de couleur «brune , 
Be il a la figure d'une gourde étroite 
jpar le haut. Ces nids font pendans Se 
attachés aux bouts des branches des 
arbres. Par cette adreffe les œufs Se les 
petits font à Pabri de la rapine des 
.Singes , dit Ray, Synop. Meth. Av. p. 
.46". n. 7. & p. 184. n. 27. Le même 
Auteur croit que le petit Ici crus , qui 
iujpend fon nid , eft le même que 
le Japu , ou Jupujuba de Marc 
Grave. Les Anglois le nomment 
Watchy Picket , ou Spanish Nigh tin- 
gale y -Se American Hang r nefi. C'eft dji 
moins une efpece de Japu , quoique 
les couleurs de Ylclerus foient diffé- 
rentes ; car, ajoute-t-il , il y a quel- 
ques oifèaux , comme la Loxia , & la 
hufeinia de la Virginie, dont.le plu- 
mage n'eft pas le même, & qui font 
.cependant de la même efpece : mais 
-M. Klein met cet oifeau au rang 
■des Grives. 

J A R 

JARARA COAYPITIU- 

PA, Couleuvre, qui eft plus blanche 
que brune fous la queue, dit Ray 
{ Synop, Quad, p. 3 3 0.) , Se -qui eftauffi 
•venimeuie que la Vipère d'E/pagne : 
4slle n'en diffère pas beaucoup par la 
figure Se par la couleur. R u y s c H 
l'appelle Jararay Pitiaga. 

JARARA EPEB A , félon Ra y , 
Se JARARA CAPEBA , félon 
Ru y s,c h , autre Couleuvre brune 
ou cendrée , Se qui a une ligne rouge 
€n forme de chaîne , fur le dos Se fous 
ie ventre. C'eft un Serpent del'Ille de 
Ceylan , dont S e b a donne la figure t 
Thef. I. Tab. 95. n. 5. 

J A R A R A C A , efpece de Coiir- 
ieuvre -du Rréfil , de couleur noirâtre, 
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quî excède rarement la longueur d 5 uno 
demi-coudée : elle a des veines appa- 
rentes à la tête , à la façon des Vipè- 
res , Se fiffle de la même forte. Elle eft 
marquée , dit R u y s e h ( de Serpent, 
p. 6 ) , de taches noires 8c rouges. Le 
refte du corps eft de couleur de terre; 
fa morfure eft venimeufe. 

Il y a une Vipère de l'Ifle de Java , 
nommée Jararaca , dont parle Seba, 
Thef. I. Tab. 70. n. 12. 

JARARACU CU, autre efpe^ 
ce de Couleuvre du Bréfil , longue de 
dix palmes. Ses dents , où eft le plus 
dangereux venin , font affez longues Se 
cachées dans fa gueule : ce venin eft 
de couleur jaune ; il eft fi puiftant qu'il 
tue les hommes les plus robuftes en 
vingt-quatre heures. Les morfures ont 
un doigt de profondeur , Se ces fortes 
de Couleuvres font beaucoup de pe- 
tits à la fois. On en a ouvert qui por- 
toient treize matrices, dit Ray y Synop. 
Anim. Quad. p. 330. 

Vossius (de Idol. L. IV. c.27.) 
parle du Jararacucu , Se Ruysch dit 
qu'après que cette Couleuvre a fait 
fa morfure, on n'a qu'à la prendre, 
l'écorcher , kii couper la tête Se la 
queue, ôter les inteftins , Se la faire 
cuire dans de l'eau de racine de Ju- 
reba , avec du fel , de l'huile , du Poi- 
reau , de l'Anîs Se autres chofesfemr 
blables , en donner à manger enfuite au 
malade ,qui fera bientôt guéri. 

L a e t , félon R a y ( Synop- Anim. 
Quad. p. 328.)» donne quatre efpeces 
de Jararacucu. P 1 s o n en parle , & 
marque qu'il n'y a point de Serpent 
qui lui relTemble mieux que le Coatia, 
que les Portugais nomment Herva de 
Cobras. 

JARDINIER, SCARABÉE 
JARDINIER, ouESCARBOT, 
en Latin Car abus y félon M. LinnjEUS : 
C'eft un genre d'infectes coléoptères , 
dont les antennes font fétacées , le 
corfelet un peu convexe , bordé en 
forme de cœur , & échancré par en bas : 
Antenne [etacea , thorax fubconvexus , 

marginatus j, 
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mœrçrinatUT t cor dams y non trtïncatus <> 
dît M. LiNNtf.us , Syft. Nau Edit, tf. 
n- 157. Voyez ESCÀRBOT. 

J A S 

JASEUR, oifeau de la Caroline 
mis dans le rang des Grives par M. 
Klein; en Latin Turdus Garrulus 
Carolinenfïs ; en Anglois , félon Ca- 
T E s b y , the Chatterer. Cet oifettu , dit 
cet Auteur , n'a-pas de fi belles cou- 
leurs que notre Geai de Bohême. Voyez 
GRIVE, trente- cinquième efpecc. 

J A T 

J A T Ail ON: M. Adanson 
tHift. Nat. des Coquillages du Sén,égal 9 
p. 205. ) appelle de ce nom un genre 
de Coquillage bivalve que Rondelet 
nomme Coquille ridée. Celle du Séné- 
gal , dit cet Auteur , comme celle de la 
Méditerranée , dentaux rochers expo- 
fés aux courans de la mer , fur lefquels 
elle fe groupe en allez grande quan- 
tité. Elle y rient avec une telle force , 
qu'on a bien de la peine à l'en déta- 
cher, fans la brifer en morceaux. On 
en voit beaucoup , ajoute-t-il , autour 
de l'Ifle de Gorée , de celles de la 
Magdelene & du Cap Verd , fur-tout 
en Avril , où la violence des marées 
les déracine du fond de la mer. Il n'en 
a. découvert qu'une feule efpece , dont 
il donne la figure à la Planche XV. 
Il la décrit en ces termes; 

. La coquille eft prefque ronde , mé- 
diocrement applatie , du diamètre de 
deux pouces au plus , Se d'une grande 
épailTeur. Sa furface extérieure eft grof- 
fierement ridée par des filions qui la 
coupent fort irrégulièrement , tant en 
long qu'en travers , Se quelquefois re- 
levée comme par écailles. Intérieure- 
ment elle eft lifle , unie , luifante , Se 
bordée fur chaque battant de cent vingt 
petits filets ferrés Se d'inégale gran- 
deur. 

Le fommet eft aflez éminent au- 
dehors, & parott former un tour de 
ipirale, beaucoup plus fenfible dans le 
Tome IL 
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battant inférieur , qui eft ordinairement 
plus épais , un peu plus grand , & plus 
creux que le fupérieur. La charnière 
du battant inférieur confifte en une 
grotte dent , arrondie Se relevée verti- 
calement , dont le dos eft fillonné de 
dix à douze canelures inégales. Le bat- 
tant fupérieur eft creufé d'un trou ca- 
nelé , Se fillonné comme la dent du bat- 
tant inférieur , qui s'y engraine exacte- 
ment. Entre la charnière Se le battant 
du fommet de chaque coquille, s'étend 
un ligament rouffâtre , afiez court Se 
étroit , qui les lie enfemble , Se paroît 
fort peu au - dehors. Les battans de 
cette coquille font liés enfemble par 
deux grands mufcles , dont on voit les 
impreflions fur leurs côtés , de manière 
que celle de la droite ou de derrière 
eft placée un peu au-deffous du milieu 
de leur longueur , Se celle de la gau- 
che ou de devant un peu au-deflus. 
Au-dehors cette coquille montre une 
belle couleur de rofe ou de chair : au- 
dedans elle eft quelquefois blanche , 
quelquefois purpurine ou violette. 

La fituation naturelle à cette co- 
quille eft d'avoir le fommet en bas , 
Se l'extrémité oppofée relevée en haut. 
Dans cet état , Se pendant que les 
battans viennent à s'écarter l'un de 
l'autre , on découvre le manteau de 
l'animal femblable aux côtés d'un fac 
bien tendu , membraneux Se fort épais, 
dont le contour eft relevé d'un nom- 
bre infini de petits tubercules jaunes , 
difpofés fur cinq rangs fort ferrés. Ce 
fac enveloppe tout le corps de l'ani- 
mal , Se ne s'étend pas jufqu'aux bords 
de la coquille. Il eft percé de trois ou- 
vertures inégales , dont l'une , qui eft 
fur le devant de l'animal , laiife paffer 
fon pied , & les deux autres , qui font 
les trachées , fe trouvent fur fon dos. 
La trachée inférieure eft elliptique , 
Se deux fois plus longue que large* 
Son ufage eft de donner ifliie aux excré- 
metis , Se de rejetter l'eau que l'autre 
trachée a pompée. Celle-ci eft ronde , 
& une fois plus petite que la pre- 
Vuu 
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jniere. La troîfieme ouverture eft une 

fente fort étroite , qui s'étend depuis 
le fommet de la coquille , jufques vers 
le milieu de fa longueur. Elle laifle 
fortir allez rarement le pied , qui pa- 
roît ordinairement fous la forme d'une 
hache faite en demi-lune. Il a une fois 
moins de longueur que la coquille , Se 
porte fur le devant, vers fon milieu, 
un petit lobe charnu , qui eft i-peu- 
pr^s quarré. Les parties intérieures 
renfermées dans le lac , que forme le 
manteau, font aflfez femrbiable» à cel- 
les de l'Huître ; mais au-lieu d'un feut 
mufcle, qui attache les coquilles, on 
en voit deux aifez grands. Le corps 
de l'animal ell blanc: il n'y a de jau- 
ne que les petits tubercules élevés fur 
le contour du manteau. On ne fait au- 
cun ufage de fa chair. 

Ce Coquillage du Sénégal fe trou- 
ve aufli aux Barbades Se X la Jamaï- 
que , Se c'eft le Spondylus Barbadenfîs 
& Jamaicenfis de Lister , repréfenté 
dans YHifioire de fa Conchyliologie > 
Tab. 212. fig. 47. Tab. 2 I 3. fig. 48. 
Tab. 215. fig. 5 o. & 5 1 . Tab. 2 16. & 
217. fig. 52. < 3. C'eft encore le 
Spondylus minor , jiebruber , tennis, im- 
hricatus, apice dïftorto, cavitate interiore 
auriculam referens de Sloane , Jam. 
Vol. II. Tab. 2^1. fig. 4. 5. tf. (^7. la 
Concha Gryphoides , globofa , ftriis Jqua- 
wofis exajperata,fuj'ca de Gualtieri * 
Ind. p. &Tab. 101. Lût. CD. & E. 
Se le Globus cire in at us de M. Klein , 
Tent.p. 173.jp. 0. n. 2. ibid. n. 3. Tab. 
12. fig. 81. ibid. n. 4. & n. 5. 

JAT OU: Le même Auteur de 
Y Hiflotre des Coquillages du Sénégal , 
p. 129. donne ce nom à un de fes Co- 
quillages operculés , efpece de Pour- 
pre à canal long , & ferme comme un 
tuyau. C'eft , dit-il , une des efpeces 
des plus communes autour de l'Ifte de 
Gorée , Se des plus rares dans les Ca- 
binets, qu'il n'a vue figurée nulle part, 
& que l'on voit à la Planche ÏX. n.21. 
de fon Ouvrage, Il en parle en ces 
termes ; 
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Sa Coquille eft très-épaîfle , de figu- 
re triangulaire , Se pointue aux deux 
extrémités. Elle a un pouce Se demi de 
longueur , Se une fois moins de largeur. 
Elle eft compofée de huit fpires con- 
vexes , comme étagées , Se relevées de 
trois grofTes côtes longitudinales, dont 
l'une eft placée fur le milieu de fon 
dos , & les deux autres fur les côtés 
de l'ouverture. Ces côtes font ailées- 
Se tranchantes fur la première fpire , 
arrondies fur les autres ,. Se féparées 
par un gros bouton , qui s'élève dans 
l'efpace qu'elles laiflent entPelles fur 
chaque fpire. Le fommet eft auffi long 
que large , Se de moitié plus court que 
l'ouverture , y compris fon canal. L'ou- 
verture eft fort petite , eu égard au 
volume de la coquille. Elle repréfenté 
une ellipfe très - irréguliere > dont le 
grand diamètre eft de moitié moindre 
que le petit, Se un tiers plus court que 
fon canal. Celui - ci a la figure d'un 
tuyau applati de devant en arrière 9 
fermé exactement dans toute fa lon- 
gueur , auffi long que large à fon ori- 
gine , qui eft ailée. Il fe termine par 
une petite pointe recourbée légère- 
ment fur le dos de la coquille. Il n'y 
a pas la moindre apparence de canal in- 
férieur. La lèvre droite eft bordée au- 
dehors d'un gros bourrelet ; elle pré- 
fente en devant fon bord , qui eft aigu 9 
tranchant , Se découpé en fix ou huit 
petites dents plates , arrondies à leur 
extrémité , Se d'autant plus grandes 
qu'elles approchent davantage du ca- 
nal. La lèvre gauche eft ronde ou con- 
vexe , lifte , unie , Se recouverte d'une 
lame très - courte. Le bourrelet , qui 
accompagne le tuyau du canal , imite 
parfaitement le tuyau , étant cylindri- 
que , creux extérieurement , Se percé à 
fon extrémité. Il eft formé par la réu- 
nion de deux ailes , celle du dos , Se 
celle de la gauche de l'ouverture. 

Il eft rare, continue l'Auteur , que 
cette coquille forte de la mer avec 
une certaine propreté. Elle eft toujours 
couverte d'une certaine mucofité verte 
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ou d'un tartre gris, &fouventde pe- 
tits Coquillages, qu'il eft difficile d'en 
détacher. Nettoyée de ces fonds étran- 
gers , elle montre un fond blanc, quel- 
quefois fans mélange , quelquefois mar- 
bré de brun , Se le plus fou vent d'un 
brun brûlé, qui remplit l'elpace aban- 
donné par les trois côtes ailées. 

M. Adanson fait remarquer que 
lorfque cette coquille eft fort jeune , 
elle ne pafle pas trois lignes , Se qu'elle 
a une figure toute différente de celle 
ci-deffus décrite. Elle n'eft ni triangu- 
laire , ni ailée : la forme eft a-peu-près 
conique , Se elle n'a gueres plus de 
longueurque de largeur; fes fpires font 
au nombre de cinq feulement , rele- 
vées au milieu par une vive arête , qui 
tourne avec elles , Se marquées de fix 
petits filets , qui y laiffent une petite 
pointe. La lèvre droite de fon ouver- 
ture n'eft point dentée , Se fon canal, 
qui eft une fois plus court qu'elle , 
n'eft pas encore entièrement fermé. Sa 
couleur eft grife ou d'un blanc fale. 
Telle eft celle qu'il a fait figurer à la 
Lettre A. dans la Planche IX. 

Pour l'animal du Jatou , il ajoute 
qu'il eft parfaitement blanc , Se qu'il 
n'a que les yeux noirs. Son pied n'a en 
deiTus que quelques petits filions pa- 
rallèles à fa longueur. Son opercule eft 
elliptique, auffi grand que l'ouverture 
de la coquille , de moitié plus long 
que large , Se relevé au-dehors de neuf 
petites nervures courbées en arc. Son 
manteau , Se fes autres parties , ref- 
femblent entièrement à celles de la pre- 
mière efpece qu'il nomme Sakjsm. 

J A V 

JAVARIS, forte de Pourceau 
fauvage , qui fe trouve dans l'Ifle de 
Tabago , Se en quelques autres Mies 
de l'Amérique , ainfi qu'au Bréfil. Les 
Javaris font prefque femblables en 
tout à nos Sangliers , fi ce n'eft qu'ils 
ont peu de lard , les oreilles courtes , 
prefque point de queue , 8c qu'ils por- 
tent leur nombril fur le dos. Il y en a 
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de tous noirs , Se d'autres qui ont 
quelques taches blanches. Leur gro- 
gnement eft auffi beaucoup plus fort 
que celui de nos Pourceaux demefti- 
ques. Il n'eft pas facile de les prend re 
à càufe de l'évent qu'ils ont fur le 
dos , Se qui leur donne la facilité de 
refpirer Se de rafraîchir leurs poumons. 
C'eft ce qui les rend prefque infati- 
gables à la courfe. Quand les Chiens , 
qui les pourfuivent, les forcent de s'ar- 
rêter , ils ont fort à craindre leurs dé- 
fenfes , qui font fi tranchantes Se fi 
pointues , qu'elles déchirent tous ceux 
qui ofent s'en approcher. Cette venai- 
fon eft d'un allez bon goût , difent les 
Voyageurs. 

JAVELOT, ouACONTIAS, 
Serpent dont Belon parle dans fes 
Objervations , p. 32. & 00. in verfo, 
VoyezACONTIAS. 

I B E 

I B. E X , Quadrupède du genre 
des Chèvres , que M. LiNNiîUS (S}fl. 
Nat. p. 71.) nomme Capra cormbus 
nodofis , in âorjum reclinatis. On lit 
dans le Dictionnaire de Médecine que 
c'eft le Chamois. M.Linn^us nomme 
le Chamois , qui eft le Rupicapra des 
Latins, Capra cormbus furrdlis , unà- 
natis , Se le diftingue de Ylbex. Ray 
(Synop. Arivm, Qjtadr. p. 77.) , Belon 
(Objerv. L. 1. c. 13.) Se tes autres Na- 
turaliftes diftinguent Ylbex du Cha- 
mois. M.Klein marque que c'eft le 
Bouc-Etain. 

L'Ibex , félon R a y, eft nommé 
Steinbok en Allemand. Il habite le haut 
des montagnes. Pline en parle com- 
me d'un animal qui va d'une vîtdfe 
extrême, quoiqu'il ait la tête pefam- 
ment chargée par fes cornes & par fon 
bois. Belon dit en avoir vu de quatre 
coudées de long. Ces animaux fautent 
fans peine d'un rocher fur l'autre. On 
dit la même chofe du Chamois Les 
cornes de Ylbex font recourbées fur 
le dos , noueiifes Se tous les ans croif- 
fent d'un nœud. Par fes pieds qui font 
V u u ij 



déliés , fa tête qui eft petite , ïl a la 
figure du Cerf, mais il eft plus petit. 
Le mâle porte une longue barbe. Ray 
dit avoir vu des cornes de^cet animal 
en Suiffe. Voyez BOUC-ETAIN. 

1 B I 

I B I A R A, Serpent du Bréfil & 
d'Amboine , qui a la queue d'un Ara- 
phifbène Se qui fe nourrit d'infectes 
nommés Millepieds. Seba en donne 
la figure , Thef. IL Tab. 2 5 . n. 1 . Voyez 
IBIJARA. 

IBÏBOBOCA, genre de Serpent 
du Bréfil, Se autres endroits de l'Amé- 
rique. Seba en donne plufieurs efpe- 
ces. Les voici : 

Le premier eft un Serpent magnifi- 
que du Bréfil. Les habitans l'eftiment 
beaucoup non - feulement pour fa 
beauté merveîlleufe , mais aufii parce- 
qu'il ne fait de mal à perfonne Se qu'il 
mange les Fourmis dont ils font tour- 
mentés. 

II règne fur toute la peau de cette 
efpece de Serpent une marbrure de 
couleurs fi diverfifiées & fi belles, que 
les yeux en font enchantés Se ne peu- 
vent rien voir de plus joli. Seba en 
donne la figure , Thcf. IL Tab. 6. n, 1. 

Le fécond , autre Serpent du Bréfil , 
eft auffi d'une grande beauté ; tout le 
delTus du corps ne femble être qu'une 
broderie faite a l'aiguille , nuancée de 
diverfes couleurs entremêlées de raies 
noires : le ventre eft couvert d'écaillés 
blanchâtres; fon corps entier eft long 
& menu. Il eft repréfenté , Thef. IL 
Tab. 20. n. 2. 

Le troifieme nommé Ibibobora, ou* 
Cobra de Ccrais , eft un grand Serpent 
du Bréfil , brun , rouge fur les gran- 
des écailles du dos & fur les deux cô - 
tés du ventre d*un rouge beaucoup 
plus clair; fâ tête & ion col font min- 
ces; fa gueule eft armée de petites 
dents , Se fon front couvert de petites 
écailles menues , rouges-pâles > qui 
îe défendent comme un bouclier. Ce 
JSergeat eft le plus long de ceux de 
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fon efpece ; aûffi eft-il appelle Boigua* 
eu y c'eft-a-dire le grand Serpent , pas 
les Bréfiliens , qui au refte le mangent 
& l'eftiment comme un mets exquis. 
Sa chair a la blancheur de celle d'une 
Poule. Il eft repréfenté r Thef. IL 
Tab. 71. n. 1 . 

Le quatrième nommé Ibiboboca & 
Boiguacu , autrement Argus , eft un 
Serpent d'Arabie. Les Portugais l'ap- 
pellent Cobra de Korais , ou Cobra de 
Verdo , non-feulement à caufe de fa 
fuperbe parure , mais encore parce- 
qu'il ofe attaquer des bêtes féroces , 
les étrangler par fes entortillemens 
autour d'elles & les dévorer après les 
avoir tuées :. néanmoins il ne peut vain^- 
creles bêtes qui font plus grandes que 
lui. Les anciens Ecrivains ont raconté 
plufieurs fables fur cette efpece de 
Serpent , Se paroifient en cela avoir 
pris fon ombre pour fon corps ; cepen- 
dant perfonne ne révoquera en doute 
la merveilleufe beauté de cet animal , 
pour peu qu'il le confidere avec atten- 
tion ; fa tête eft remarquable Se femble 
comme entrecoupée en deux dans fa 
partie poftérieure , ver3 la nuque du 
col ; fès mâchoires font larges Se en~ 
fiées , garnies l'une Se l'autre de lon- 
gues Se grolTes dents ; fon front eft 
revêtu de grandes Se larges écailles , 
tandis que le fommet de fa tête eft 
chargé d'autres petites écailles orbicu- 
laires; tout le deflus de fon corps eft 
couvert d'écaillés taillées en lofanges 
d'un bai obfcur. , tachetées chacune 
d'une tache blanche, furfemées comme 
d'yeux ronds , difpofées avec beau- 
coup d'ordre par rangées , qui régnent 
depuis la tête jufqu'a l'extrémité delà 
c ucue , d'où lui vient le nom d'Argus r 
chacun de ces yeux, eft rouge au ceny- 
tre , qu'entoure d'abord un cercle 
blanc, & puis un fécond cercle d'un 
beau rouge ; fes écailler tranfverfales 
font de couleur ifabelle. 

Guillaume Pison, dans, le 
Livre IV. de fa Médecine du Bréfil^ 
& lePere Nieremberg , dans fox} 
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'JFiiftoire de la Nature y L. XIL c. 43. 
rapportent que cette efpece de Serpent 
bâtit dans des lieux cachés des retraites 
diipofées les unes près des autres avec 
un arrangement merveilleux , aiïez 
femblables de forme à des fours de 
Boulangers Se faites avec de la boue 
que ces Serpens prennent avec leur 
gueule Se accommodent fi adroitement, 
qu'ils en conftruifent un logement fo- 
iide dans lequel ils habitent. Ils don- 
nent par honneur à leur Roi l'appar- 
tement du milieu , qui eft le plus 
grand. Le nom de ce Roi &Kuilkahui- 
lia. Il eft réputé le plus fort Se le plus 
brave de la troupe. Quelque animal 
qu'il rencontre , il lui livre bataille Se 
s'entortille autour de fon col avec tant 
de force ,. qu'il lui fait perdre la vie 
en le fuffoquant. Quand des hommes 
le rencontrent à l'improvifte, Se qu'ils 
montent pour l'éviter fur le premier 
arbre prochain , ce Serpent embraffe 
alors cet arbre Se le ferre avec la der- 
nière violence ,. jufqu'à ce qu'il rompe 
fon corps bu qu'il meure. Les Arabes, 
les Brétiliens Se les Portugais a (Turent 
d'une voix unanime la vérité de cette 
iiiftoire. Jonston a au (fi fait mention 
de ces fortes de Serpens. Il eft repré- 
senté , Thcf.II.Tab. 103. n. 1. 

Par ce récit de S e b a , il paroît 
qu'il y a de ces Serpens qui font mal- 
faifans : c'eft la grande efpece ; Se 
d'autres qui ne le font pas : c'eft la pe- 
tite efpece. 

Outre Marc Grave, Pi son, 
Nieremberg Se les autres qui parlent 
de Ylbiboboca , M. LiNNiEUS (Amœnit. 
Tome L Muf. Frincip. p. 302. n. 30.) 
en donne la defeription. Il dit qu'il eft 
du nombre des grands Serpens. Selon 
ce Naturalifte , il a la tête ovale , un 
peu longue , angulaire au-deffus des 
yeux., marquée de taches rondes Se 
bleues, dont les bords font noirs , fur 
le bord des mâchoires fix lignes blan- 
ches , les narines petites , point d'o- 
reilles , une dent courte Se venimeufe ; 
la couleur du corps, belle à voir j eft 
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Meue, &le long du milieu du dos il y 
a une ligne noire. Ce Serpent a de plus 
une ligne noire dans toute fa longueur,, 
dont le fond eft blanc; le bas-ventre 
blanc; aux côtés une ligne noire; les 
écailles du dos longues , bleues , noi- 
res par les bords , principalement à la 
pointe.; les bandes écailleufes du bas^- 
ventre , feuta abdominalia , font 
nombre de cent cinquante-neuf ou cent 
foixante ; fa queue eft menue Se lon- 
gue , de la même couleur que le cotpc> 
c'eft-a-dire bleue deffus , avec des 
réfeaux noirs , Se aux côtés marquée 
de deux bandes blanches , qui font de 
la longueur de la queue. 

M. Linn/eus dit que cet Ibiboboc* 
du Bréfil eft le même que celui dont 
parle Seba, Thef IL p. 2 1 . Tab. 20. 
fig. 2. c'eft la féconde efpece rappor- 
tée plus haut : le même que celui de 
Ceylan , nommé par Seba (Thef IL- 
p. 47. Tab. 4?. fig. ) • Serpens Ceyloni- 
ca , fibilans , pulchrè lemnifcata : le 
même qu'un autre beau Serpent de 
Ceylan , Serpens exqui fi tijfrm a Ceyloni- 
ca v nommé Malpolvn par Seba 
(Thef. IL p. 52, Tab. 52. fig. 4.) ; le 
même qu'un Serpent d'Afrique , nom- 
mé Hippo par Seba ( Thef. IL p. 57. 
Tab. 56. fig. 4. ), Se enfin le même 
qu'un Serpent plus rare en Amérique , 
qui a le long du corps des bandes rouges 
Se blanches , Serpens Americanus rarior, 
lemnifeis ru bris & albis longitudinalî- 
bus notatus. Seba en parle aufli Se il 
en donne la defeription Se la figure^ 
Thef IL p. 115. Tab. 197. /zg. 4. 

Si l'on en veut croire risoN, la 
snorfure de Ylbiboboca eft venimeufe , 
mais on n'en meurt pas fur le champ. 
Pour s'en guérir, il enfeîgne un em- 
plâtre fait avec la tête de ce Serpent , 
Se appliqué fur la plaie : de plus la 
plante du Nhambus réduite en pou- 
dre , le fuc des feuilles du Caapeba & 
du Cajatia , diftillé fur la plaie, 

1 BU ARA, efpece d'ArnphiiV 
bène du Bréfil , nommé auffi Bodety * 
Cega par les Portugais , feWn M a r & 
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Grave; Coin Vega , ou Cobra de las 
Cabeças par les mêmes , félon Pison. 
On a , comme le remarque Ray 
( Synop. Quadr. p. 289. ) fauffement 
donné deux têtes à ce Serpent , comme 
à l'Amphifbène. Cette erreureft venue 
de ce qu'il jette fon poifon Se par la 
tête & par la queue, 8c l'une Se l'au- 
tre de ces parties font de la même gran- 
deur Se de la même figure , & on a de 
la peine à diftinguer l'une d'avec l'au- 
tre. Ce Serpent eft de la groffeur du 
petit doigt , long d'environ deux 
doigts; fa couleur eft blanche , luifan- 
te comme du Vitriol: il eft couvert 
d'anneaux Se de fort belles lignes bru- 
mes , eu couleur de cuivre; fes yeux 
font fi petits, qu'A peine les voit-on: 
il a fur la peau de petits points, faits 
en pointes d'aiguille : il vit fous terre 
.Se fe nourrit de Fourmis. Son poifon 
eft mortel Se les Portugal aîTurent 
qu'il n'y a point de remède. Seba lui 
donne le nom de Double Marcheur, à 
-caufe de fa queue obtufe & courte. 
Celui qu'il décrit Se dont il donne la 
figure , Thef. Il Tab. 25. n. 1, eft 
peint fur le dos d'un rouge de Corail ; 
fous le ventre règne une marbrure 
rouge-pâle ; fon corps , d'une figure 
allez ronde, eft couvert d'écaillés lifles- 
fa tête eft ramaifée : il n'a point de 
.narines. On trouve ce Serpent dans 
les grandes Se petites Indes. 11 fe nour- 
rit de Cloportes. 

IBIJAU, oifeau de nuit du Bré- 
fil , qui eft le Caprimul^ns de l'Amé- 
rique Se le Noitibo des Portugais. Il eft 
de la grandeur d'une Hirondelle, a la 
tête large , les yeux grands , l'iris jau- 
ne , le bec petit, l'ouverture grande , 
la langue petite, les cuitTes blanches 
& petites ; fon plumage fur le dos eft 
noir , marqué de points blancs : le 
Ventre eft blanc & noir. On en voit , 
dit R A Y ( Synop. Meth. Av. p. 27. 
n. 2.) une autre efpece , qui eft de la 
grandeur du Hibou. Ulbijau eft une 
efpece de Crapaud volant , ou Tette- 
Çhevre. 
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I B I N A R A , en Latin Erythratur 
pratenfls min or , petit oifeau de Sava- 
ne , efpece de Gorge -Rouge , que 
l'on voit dans Pille de Cayenne , dit 
M. Barrere , Hift. Nat. de la France 
Eqidn. p. 130. 

1BIRACO A, Serpent du Bré^ 
fil , dont le venin eft fi violent, que 
celui qui en eft mordu jette le fang par 
les yeux, les oreilles, les narines , le 
gofier Se auifi par toutes les parties 
baffes de fon corps , en forte que , com- 
me il le jette avec une très - grande 
abondance , il meurt au(Ti-tôt, fi on 
n'y apporte le remède néce.Taire. Il 
eft aurii dangereux que le Curucucu , 
difent R a y ( Synop. Anim. Quadr. 
p. 329.) Se Ruysch , de Serpent. 
Seba donne la defeription de trois 
efpeces d'Ibiracoa. 

Le premier eft un Serpent du Bréfil 
d'une beauté merveilleufe. Il eft orné 
fur le dos Se fur fes écailles de couleurs 
d'une beauté fi extraordinaire Se Ci ad- 
mirablement mélangées , qu'on pour- 
roit a peine les décrire Se les repréfen- 
ter j fa tête eft petite , garnie d'écaillés 
blanchâtres , aiTez grandes Se qui pa- 
roiffent toutes marquées de points noi- 
râtres. 11 eft repréfenté , Tbcf. I. Tab, 
87. n. 1. 

Le fécond eft un Ibiracoa mâle , au- 
tre Serpent fingulier du Bréfil; fa peau, 
d'un cendré clair , eft- ornée fur tout le 
defius du corps de bandes découpées 
& d'autres ornemens noirâtres ; de 
très-belles écailles blanchâtres , par- 
femées de points noirs , couvrent le 
fo*nmetdela tête. Ce Serpent , comme 
le fuivant Se le premier dont il eft par- 
lé, font munis chacun de fort petites 
dents , faites de même que celles des 
Serpens de Hollande. 

La femelle de celui-ci refTemble par 
fa couleur au Serpent repréfenté fous 
le numéro l. avec cette différence par~ 
ticuliere que les petites écailles de foiî 
dos font peintes d'un rouge de couleur 
de rofe , jufqu'à la queue , laquelle 
depuis le commencement jufqifau bout 
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cft couverte d'écaillés reluîfantesrcPun 
brun foncé. Les écailles qui garnirent 
fon corps font d'un gris lavé. Thef. L 
lab. 87. n* 1» & |- 

Le troifieme Ibiracoa eft une Vipère 
du Bréfil; fa tête eft couleur ifabelle, 
un peu relevée en boffe; fa langue eft 
longue , fourchue en deux ; fes dents 
font petites : fon dos eft peint de di- 
verfes couleurs ; le fond de fes écailles 
eft d'un roux mêlé de blanc , appro- 
chant de la couleur des fleurs de Pom- 
mier; depuis le haut du col, jufqu'au 
bout de la queue s'étend en ferpentant 
furie dos une large tache noire , faite 
prefque en manière de chaîne ; les cô- 
tés du ventre font mouchetés de noir : 
le ventre eftrouffâtre. Seba, Thef. II. 
Jab. 41. n. 3 . 

IBIS: Tous les Naturalises di- 
lênt que c'eft un oifeau d'Égypte. 
Hérodote (L. IL) , Pausanias 
(Hift. Nat. L. VIII. c. 27. ) Se P L 1 n e 
lui font le bec courbé. Strabon 
(L. XV IL) dit qu'il a le corps de la 
même grandeur & de la même figure 
que la Cigogne. Ulbis n'eft pas fi 
grand que la Cigogne , mais il a le 
col Se les pieds plus longs à propor- 
tion; fon plumage eft d'un blanc fale 
& un peu rouflatre prefque par tout le 
corps : il y a feulement au-deflous de 
l'aile des taches de deux fortes de rou- 
ge , favoir quelques-unes d'un rouge 
pourpré Se d'autres d'un rouge de 
couleur de chair: les grandes plumes 
du bout des ailes font noires. Ûlbij a 
le defïus de la tête , l'entour des yeux , 
le defîbus de la gorge , proche le bec s 
dégarnis de plumes Se revêtus d'une 
peau rouge & ridée ; fon bec vers le 
commencement eft fort gros : le bout 
n'eft pas en pointe: il paroît coupé: il 
fe recourbe en defîbus dans toute fa 
longueur Se dans fes deux parties : il 
cft d'un jaune fort clair à fon commen- 
cement : cette couleur fe fortifiant 
infenfiblement , fe change en couLeur 
aurore > fort chargée vers le bout ; fa 
furface eft UlTe Se polie comme de l'i- 
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voîre , ou de la corne : lorfqu'il eft 
formé , il paroît parfaitement rond en 
dehors & forme un canal en dedans 
de la même figure : les deux parties 
ainfi jointes laifTent une petite ouver- 
ture par le bout , pour en faire fortir 
l'eau de la mer , dont on dit qu'il fe 
donne des lavemens : les côtés du bec 
font tranchans Se ont ainfi que tout 
le refte du bec une dureté Se une fer- 
meté capable de couper les Serpens, 
ainfi que l'on dit qu'il fait , Se c'eft 
pour cela qu'anciennement les Égyp- 
tiens avoient mis Y Ibis au nombre des 
animaux qu'ils adoroient comme leurs 
Dieux. Cet oifeau eft tellement enne- 
mi des Serpens , qui volent , à ce qu'on 
croit , en certains temps , de l'Arabie r - 
pour venir en Egypte , qu'il ne man- 
que point de les aller attendre aupafla- 
ge pour les tuer. Hérodote dit 
qu'il a eu la ctiriofité d'aller en ce lieu > 
où il a vu de grands monceaux def 
offemens de ces Serpens. Ulbis pour 
tuer les Serpens ne fe fert que du tran- 
chant de fon bec , dont le bout eft 
émouffé & comme coupé , ainfi qu'on 
l'a dit. 

Le bas des jambes de Y Ibis y comme 
de la Cigogne , eft rouge ; la partie du 
pied , qui va depuis le talon jufqu'aux 
doigts, eft de couleur grife : le bas de 
la jambe Se le pied font par-tout garnis 
d'écaillés de figure hexagone ( à la 
réferve des écailles des doigts , quî 
font toutes en table; il a des peaux , 
qui ne font que border les doigts » 
jufqu'au bout defquels elles s'allon- 
gent : ce qui fait que le doigt du milieu 
en a des deux côtés , Se que les deux 
autres n'en ont qu'en dedans. Le qua- 
trième , qui eft derrière, a , de même 
que le grand doigt du milieu , de pe- 
tites peaux de chaque côté : ce doigt 
eft long & menu. 

Ladefcription queje donne eft celle 
de Y Ibis blanc, que Gesner Se Belon 
ont confondu avec la Cigogne ; mais 
il y a de la différence, comme Pa fait 
voir M.Perrault dans la deferip- 
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twn qu'il donne de ces deux oifeaux', 
en les comparant l'un avec l'autre. La 
chair de Y Ibis ne fent pas mauvais , 
quoiqu'on la garde long-temps après 
la mort de l'oifeau ; c'eft ce que 
CiCERONa remarqué, Se après plus 
de quinze jours, fa chair Se fes entrailles 
avoient une odeur agréable. 

Comme Y Ibis ne fe nourrit que de 
chair , c'eft-à-dire de Serpens , de 
Lézards Se de Grenouilles , il n'a point 
de jabot. Les Égyptiens , au rapport 
cl'É lien, embaumoient les Ibis. 
Il y a des Auteurs , comme Gau- 
dentius Me RU la, qui ont dit 
qu'il n'y a point d'oifeau qui ait le 
tœur fi grand à proportion que Y ibis ; 
cependant M. Perrault ne l'a 
trouvé que médiocre dans fon fujet. 
La langue eft un cartilage couvert 
d'une membrane charnue Se fïbreufe. 

L'Ibis dont on trouve la djfcription 
anatomique dans le Recueil des Mé- 
moires de l' Académie des Sciences , a 
vécu plufieurs mois à V erfailles , où 
il ayoit été apporté d'Egypte , quoi- 
qu'É lien {LAI, c. 38. de la Nat. 
des Anim. ) dife que Y Ibis tranfporté 
iiors d'Egypte, ne veut point manger 
&c fe laitTe mourir de faim. Il eft vrai 
que Y Ibis blanc ne s'accoutume pas fi 
aiiément à l'air de l'Europe que le noir, 
que l'on y voit aflez fouvent : cela eft 
cependant contraire a ce qu'ont dit 
Aristote( Hifl. Anim. L. IX. 
c ij.) y Pline (Hifl. Nat. L. X. 
c. 30.) Se Solin ( Hift. Polit, c. 32.), 
qui aflurent que Y Ibis noir ne fe voit 
que dans la ville de Plutium. Ulbis 
voir ne -fe rencontre qu'auprès de 
■Damiette , dit D a p p e r. La crainte 
.que Y Ibis a du Chat , fait qu'il bâtit 
fon nid fur les palmiers les plus hauts. 
jQuelques Anciens ont cru que Je Ba- 
filic fe forme de l'œuf de Y Ibis , par- 
ceque les alimens dont il fe nourrit 
fendent fifemence venimeufe. 

Elien veut que fes plumes Se fes 
jce-ufs ayent Ja vertu de faire que le 
Crocodile demeure fans mouvement. 
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Ulbis a cela de particulier , qu'il ne 
boit jamais d'eau qui foit trouble : c'eft 
pour cela que les Prêtres Egyptiens 
îepurifioient ordinairement avec l'eau 
où ces oifeaux avoient bû. La chair de 
Y Ibis y au rapport d' A l d r o v a n d e , 
eft rouge comme du Saumon. L' Ibis 
noir de loin paroît avoir le dos tout 
noir , Se de près il eft de la couleur d'un 
Vanneau , ou du Corbeau de bois , qui 
dans leur pennage paroiffent avoir un 
noir mêlé de verd , ou d'une couleur 
tirant fur le bleu, mêlée d'un peu de 
couleur de pourpre. 

Ulbis noir , dit Ray ( Synop. Meth. 
Av. p. 98. ) eft , au rapport de Belon , 
un peu plus petit que l'oifeau nommé 
Elorius : c'eft leCorlieu, ou Courlis. 
Il a la' tête du Corbeau aquatique , ou 
Cormoran; la partie du bec proche de 
la têtepalfe la groffeur d'un pouce : par 
le bout il eft fait en poignard , un peu 
courbé , Se entièrement rouge , ainfi 
que fes jambes qui font longues Se 
faites comme celles du Héron étoilé, 
nommé Butor. 

IBIS, ouELEPHAS, pohToa 
qui a un aiguillon comme la Paftena- 
que. Rondelet en parle à l'article 
de la première efpece d'Anthie. 

I B Y 

IBY ARIA , Serpent du Bréfd. 
Voyez I B I A R A. 

I C H 

ICHNEUMON, ou MAN- 
GOUSTE, vulgairement Rat d'É- 
gypte y ou Rai de Pharaon , petit ani- 
mal mis par M. Linn^us ( Fauna 
Suec. Cjr Syft. Nat. Edit. 6. n. 103.} 
dans l'ordre des Fera Se du genre des 
Mêles , Se nommé Mêles unguibus uni- 
formibus , Leucophœa. 11 eft placé par 
M.Klein dans la quatrième famille 
des Quadrupèdes digités Se du genre 
des Belettes. Cetanimal nommé Mufte- 
la Egyptiaca , lchneumon , qui veut 
dire inueftigator , chercheur , du Grec 
Mus Fbarnonis , Mus Mgypti, 

n'efi 
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fc'eft pas particulier à TÉgypte , puis- 
qu'on en voit au Cap de Bonne-Efpé- 
rance & dans Pille de^Ceylan. Il eft 
vrai qu'on en élevé en Egypte , com- 
me on fait ici des Chats, & qu'on en 
porte vendre à Alexandrie. Kolbe 
donne la defeription de Y Ichneumon , 
qu'on voit au Cap de Bonne-Efpéran- 
ce , Se S e b a celle d'un petit Renard 
de l'Ifle de Ceylan , auquel il donne 
le nom d' Ichneumon, Se d'un autre, fous 
le même nom , en langue Américaine 
Yz^quiepatl. Commençons par Y Ichneu- 
mon d'Egypte, Je rapporterai enfuite 
ce que difent K o L b e de celui du Cap 
de Bonne - Efpérance , & S e b a de 
celui de Ceylan Se de l' Yzquiepati de 
l'Amérique. 

M. B r i s s o n , p. 250. qui met 
auiïi Y Ichneumon dans le genre de la 
Belette , le nomme Muftcla pilis ex 
albido & nigricante variegatir veftita. 
La longueur de fon corps, dit-il, de- 
puis le bout du mufeau, jufqu'a l'ori- 
gine de la queue , eft d'un pied neuf 
pouces: celle de fa queue d'un pied Se 
demi ; fes jambes de devant ont en- 
viron cinq pouces de long depuis le 
ventre jufqu'au bout des ongles : celles 
de derrière font un peu plus longues ; 
tout fon corps , excepté le ventre qui 
eft d'un roux jaunâtre , eft couvert 
de poils variés depuis leur origine 
jufqn'à leur extrémité de noirâtre Se 
de blanchâtre ; il a la langue , les dents 
& les parties naturelles du Chat, le 
poil auflî rude que celui du Loup , les 
oreilles courtes Se tendres , les jam- 
bes noires avec cinq griffes aux pieds 
de derrière, la queue longue ScépaiiTe 
autour des reins : au dehors du fonde- 
ment une entrée fort large Se velue , 
qui s'ouvre lorfqu'il fait chaud , ce 
qui a donné lieu à quelques-uns de 
dire que cet animal eft hermaphrodite. 
Il eft l'ennemi du Crocodile , dont il 
brife les œufs , mais fans les manger , 
difent Dioscoride , Belon (Obferv.) 
8c Ray (Synop.Quadr. p. 202.) qui le 
mettent au(fi au rang des Belettes. Il 
Jç me IL 
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entre même dans le ventre du Crocodi- 
le , quand ildort 8c il lui ronge le foie. 
L 'Ichneumon ne fauroit fouffrirle vent; 
dès qu'il le fent fouffler , il fe retire 
dans fa caverne. Il fait autant de pe- 
tits^ qu'une Chienne. Il fe garantit du 
froid , en s'exerçant à fauter. Il eft 
hardi Se fe drefle lorfqu'il voit quel- 
que autre animal. Il attaque de gros 
Chiens , des Chameaux même, Se il 
affomme un Chat de trois coups de 
patte. Il hait l'Afpic : quand il le veut 
combattre , il a l'a d relie de fe vautrer 
dans la boue , ou de fe plonger dans 
Peau Se de fe rouler fur la poutTiere » 
qu'il laifle enfuite fécher au foleil , 
afin d'en faire une efpece de cuira(Te. 

M. B r 1 s s o n marque qu'il y en 
a une féconde efpece , qui ne diffère 
de celle-ci que parcequ'elle eft beau- 
coup plus petite : elle n'a depuis le 
bout du mufeau jufqu'à l'origine de 
la queue que treize pouces de long Se 
fa queue neuf. J'ai vu cette efpece 
dans le Cabinet de feu M. de Ré a u- 

M U R. 

Voici comme Kolbe parle de 
Y Ichneumon du Cap dcBonne-Efpéran- 
Ce. Sa langue , dit-il , fes dents , la 
prunelle des yeux reflemblent à celles 
du Chat : il eft de la grandeur de cet 
animal, mais il a la forme de la Mu- 
faraigne , ou Souris de campagne : tout 
fon corps eft couvert de poils longs » 
roides , rayé & tacheté de blanc, de 
noir Se de jaune. Cet animal très- 
cemmun dans les campagnes du Cap , 
eft grand deftrucleur de Serpens Se 
d'oifeaux , Se ne refufe point de fe 
joindre au Furet , pourfucer Se vuider 
les œufs de ces animaux : c'eft ce qui 
le fait regarder comme une efpece de 
Furet : au refte c'eft la grande quantité 
d'œufs de Crocodiles en particulier 
que Ylch/ieumon détruit , qui lui a at- 
tiré des honneurs Divins de la part 
des Égyptiens. Defeription du Cap de 
Bonne-Ej'pérance , Tome III. p. 6 1 . 

Pour Y Ichneumon ou le petit Renard 
de Pille de Ceylan Se l'Yzquiepatl , 
X x x 
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nommé auflî Ichneumon , ou petit Re- 
nard de P Amérique ,Seba parle en 
ces termes de l ? un Se de P autre. 

Celui de Ceylan, dit-il , eft appel- 
lé par les Hollandois Net Ceilonsch 
Kwasje , par d'Anciens Ecrivains Al- 
\afis, &par d'autres Sidllum , comme 
qui diroit animal qui tient^ de la na- 
ture du Cochon , parcequ'îl ne cher- 
che rien qu'en flairant fortement > & 
qu'il creufe la terre avec le deffus de 
fon mufeau , qui eft affez femblable 
au grouin d'un Cochon , feulement 
plus rond Se plus petit ; la partie infé- 
rieure du mufeau , beaucoup plus 
courte que la fupérieure , eft armée 
de chaque côté de dents pointues : fa 
tête eft femblable à celle de la Belette ; 
il a le col long , les oreilles rondes 8c 
courtes > les yeux grands Se vifs : pour 
le refte il reflemble beaucoup au Re- 
nard par fon poil jaune ^ roux , gris 
ou mélangé ; fa queue qui eft longue , 
frifée > finiflant en pointe , eft fur-tout 
couverte de poils rudes Se piquans : 
tout le deflbus du corps eft jaune ; fes 
pieds font courts , armés de cinq on- 
gles épais. Celui.-ci a été envoyé en 
vie à S e b a de Pille de Ceylan , & 
après l'avoir enchaîné , il l'a laifle cou- 
rir quelques mois dans fa maifon , ou 
il avoit coutume de mordre 8c de dé- 
chirer tout ce qu'il rencontroit de bois 
ou de corde. Parefleux pendant le 
jour, il dormoit tranquillement dans 
fa cachette , d'où il fortoit même à 
peine quand on le frappoit ; mais fur le 
foir il en fortoit , Se alloit flairant par- 
tout , autant que fa chaîne le lui per- 
mettait , fans pourtant blefler perfon- 
ne Se fans vouloir s'apprivoifer. Il n'y 
avoit ni arbres ni murailles où il ne 
grimpât comme un Chat. Il étoit tres - 
avide d'Araignées , de Vers , de ra- 
cines d'arbres Se de plantes qu'il arra- 
choit fort adroitement , paffant ainfi 
toute la nuit jufqu'au lever du foleil , 
que regagnant alors fa cachette , il 
s'abandonnoit au repos ; cependant fa 
férocité indomptable , fa mal-propreté , 
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PimpofFibilité de l'empêcher toujours 
de creufer la terre , devinrent enfin fî 
fort à charge à S e b a , qu'il fe vit 
obligé de l'étouffer dans l'efprit qu'on 
appelle en Hollandois KilàuiveU pour 
le garder dans fon cabinet. Il eft repré- 
fenté , Thef. L Tab.+i. n. i. 

L'autre Ichneumon , qui eft PYz- 
quiepatl , ou petit Renard d'Amérique 
a la couleur du Maïs brûlé. La tête de 
cet animal reflemble à celle d'un petit 
Renard , Se fon grouin eft femblable 
à celui d'un Cochon. Les Américains 
le nomment Quasje. S e b a le reçut vi- 
vant de Surinam Se le conferva en vie 
pendant tout un été dans fon jardin , où 
il le tenoit attaché avec une petite chaî- 
ne. Il n'étoit point méchant Se ne mor- 
doit perfonne. Lorfqu'on lui donnoit 
à manger, onpouvoit le manier com- 
me un petit Chien. Il creufoit la terre 
avec fon mufeau , en s'aidant alors 
de fes deux pattes de devant , dont les 
orteils étoient armés d'ongles longs 
Se recourbés. Il fe cachoit pendant le 
jour dans une efpece de tanniere qu'il 
avoit faite lui-même. Il en fortoit le 
foir, Se après s'être nettoyé , il com- 
mençait à courir Se rodoit ainfi pen- 
dant toute la nuit à droite Se à gauche 
auflî loin que fa chaîne lui permettoit 
d'aller , Se furetoit par-tout , portant le 
nez en terre. On lui donnoit chaque 
jour à manger Se il ne prenoit de nour- 
riture que ce qu'il lui en falloit fans tou- 
cher au refte. Il n'aimoit ni la chair, ni 
le pain , ni quantité d'autres nourritu- 
res ' y fes délices étoient les Panais jau- 
nes , les Chevrettes crues , les Che- 
nilles Se les Araignées , ce qui prouve 
que chaque efpece d'animal fait fe choi- 
fir la nourriture qui lui convient. Sur 
la fin de l'automne on le trouva mort 
dans fa tanière : il ne put pas fans 
doute fupporter le froid. Cette efpece 
à? Ichneumon eft hérifle fur le dos de 
poils d'un châtain foncé, a de courtes 
oreilles, le devant de la t?te rond Se 
d'une couleur un peu plus claire que 
a'eft le dos j il a le ventre jaune j te 
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queue d'une grandeur médiocre eft 
brune & couverte d'un poil court : l'on 
y remarque tout autour comme des 
anneaux jaunâtres. Les autres efpeceS 
& khnewnons qui viennent des Indes 
Orientales font plus grandes Se plus 
belles. Celui-ci eft repréfenté, Thef. L 
Tab. 42. n. 1. 

Les Auteurs qui ont écrit fur Ylchneumon , 
font M. Klein, Difp. Quad. p. 64. Ray , 
Syriop. Quad. p. 102. G t smer, Quad.p. 635* 
Jon sto n, Quàd, p. 105. Charlkton, 
Exercit. p. 19. Belon, Obferv. p. 96, A l- 
drovande, Quad. dïgh, vivîp. p. 29S. 
Ko le e, Tome 111. p. 

ICHNEUMON: Meffieurs 
de Réaumur , Linn^us , & d'autres 
favans Naturaliftes donnent ce nom à 
des efpeces de Guêpes, ou de grottes 
Mouches , qui vont pondre leurs œufs 
dans les nids d'autres infectes 8c dans 
le corps des infecles mêmes dont elles 
font les ennemis. Elles percent aufii 
avec leur tarriere les Chenilles en 
Chryfalides Se y cfépofent leurs œufs. 
Le Ver qui fe nourrit de ces œufs de 
Ylchneumon , fe nourrit de la Nymphe 
de la Chenille , parvient à fa maturité , 
fait fa coque , Se lorfqu'il eft trans- 
formé en Guêpe > ou Mouche lchneumon 9 
il fort d'une Chryfalide qu'il n'avoit 
point conftruite. Cette découverte eft 
de V A l 1 s N 1 e r 1. On lit dans les 
Tranfaclions Philofophiques Se dans le 
Tome IL des Collections Académiques , 
p. 348. une lettre de Willughby , du 
24 Août 1671. contenant quelques 
obfervations fur l'efpece de Guêpes 
appellées Ichneumons,Se principalement 
fur leurs différentes manières de fe 
perpétuer Se entre autres fur la ponte 
de leurs œufs dans le corps des Che- 
nilles. Voyez G U É P E S Se MOU- 
CHES ICHNEUMONS. 

I C T 

I C T E R U S , nom que Pline 
donne à un oifeau , qui eft le xxdpioy 
ou XX«poç d'AiiiSToTE , le Galbula, 
ou Ficus d' Aldro vande , le Galgulus 
&e Viycq de Belon. 11 fait fon nid 
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fufpendu à des branches d'arbres > 
comme un autre petit Itterus de l'A- 
mérique , que Ray croit être le mê- 
me , ou du moins un oifeau de la mê- 
me efpece , que le Japu , ou le Jupu- 
juba du Bréfil. L' Utérus ou le Galbula 
eft ce que nous nommons en François 
Loriot. Voyez LORIOT. 

ICTHIOCOLLA, ou ICHTHIO- 
COLLA , ou EXOS : C'eft un poifïbir 
cartilagineux qu'ARTEDi ( Ichth. Parc. 
V, p. 92. n. 2. ) met dans le rang des 
Efturgeons. 11 le nomme Acipenfer 
titbcrculis carens. Ce poiiTon eft de la 
même eipece que le Hufo , ou que le 
Haufen des Allemands. Rondelet 
ne diftingue pas même l'un de l'autre , 
Se il en parle fous le nom de Copfo , que 
les Italiens lui donnent. Pline en 
parle ( L. XXXlL c. 7. ) , B e l o n 
{de Aquat.) , Aldro vande (L. V. 
c. 4. p. 5 do. ) , Jonston ( L. IIL 

C. 3 . ) , WlLLUGHBY, p. 244. Ra Y , 

p. 114. Charleton,p. 199. Il y a 
encore un poiflon qu'ÉLiEN (L.XÏV. 
r. 23. ) nomme £\^ajum& Rondelet, 
Gesner, Jonston Se Charleton* 
en parlent. C'eft un poifTon , dit A r- 
t e d 1 , de la même efpece du précé- 
dent. Voyez COPSO 8c ESTUR- 
GEON. 

I D O 

IDOLE DES MAURES : 
Les Hollandois ont ainfi appellé un 
poiflon que les Maures ont en fi grande 
vénération , que quand ils en prennent 
dans leurs filets , ils les rejettent à la 
mer. Ils ont la fuperftition de n'en 
vouloir point manger. Les Chrétiens 
qui vivent parmi eux n'ont pas pour 
ce poiflon la même vénération. U ne 
vaut rien bouilli : on ne le peut man- 
ger que rôti > encore eft-ce un aflez 
mauvais mets. Ce poiflbn reflemble 
aflez au Tafelvisch , dont nous par- 
lerons en fon lieu. Il a comme lui une 
efpece de dard furie dos; il eft beau^ 
coup plus petit : il a le grouin d'un 
Cochon Se des dents dans la gueule £ 
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c'eftaînfi qu'en parle RuySCH , Theat. 
univ. Arivm. Tom. L Tab. i. 

J E A 

JEAN KAPELLE, nom que 

Ru y s C h (dePifcib.) donne à un 
petit poiffbn du Bréfil , le même que 
YAbucatuaja. Voyez ce mot. 

JEAN LE BLANC, ou 
PYGARGU S , efpece d'Aigle * 
o\\Y Oifeau de Saint Martin. Il eft, dit 
Bel o N (de la Nat, des Oif. L. IL 
c. il. p. 103.) connu de tous les Pay- 
ons , à caufe des dommages qu'il leur 
caufe. Il mange leur Volaille encore 
plus hardiment que le Milan. Aris- 
t o t e l'a nommé Uvyapyoc , qui veut 
dire en François queue blanche. Cet 
oifeau a le corps entre cendré Se blanc , 
le bout des ailes noires ; le deffbus du 
■ventre & une partie de la queue font 
blancs & fans taches. Les Anciens en ont 
dit peu de chofe. A le voir voler , on le 
prendroit pour un Héron : il bat des 
ailes Se ne s'élève pas haut , comme 
plufieurs oifeaux de proie. Soir Se matin 
îl vole contre terre. Cet oifeau cher- 
che la Volaille , les petits oifeaux , les 
Conils , ou les jeunes Lapins.^ Il eft 
hardi Se fait une grande deftru&ion des 
Perdrix Se autres oifeaux. Il vole le 
long des bois Se aux bords des forets. 
Voyez AIGLE. 

B E L o N ( ibid. c. 12.) parle d'un 
autre Oifeau de Saint Martin , auffi 
nommé Blanche-Queue , de même ef- 
pece que le précédent. Il reflemble 
beaucoup mieux pour la couleur au 
Milan Royal , mais il eft plus petit. 
Il vole légèrement , fréquente les 
haies , Se les buiffons comme le Py- 
gargus ; fon bec eft un peu noir & 
crochu ; fes jambes Se fes pieds font 
menus , jaunes , couverts de tablettes 
par devant; il a les ongles menus , 
grêles , noirs, courts Se voûtés &bien 
pointus. 11 reflemble fi fort au Milan 
Royal , qu'on auroit peine à le diftin- 
guer, s'il n'étoit plus petit Se plus blanc 
fous le ventre 5 les plumes qui tou- 
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chent le croupion , 8c fa queue defïust 
& deflbus font de couleur blanche; fa 
queue eft longue Se tachetée ainfi que 
fes ailes; les plumes de deflbus le ven- 
tre font tachetées en long d'une cou- 
leur fauve le long de la tige : le refte 
eft blanc: il a les jambes de même; 
les racines des plumes du col Se du der- 
rière de la tête font blanches , mais les 
extrémités font fauves , comme celles 
du dos Se le de {fus des plumes des ai- 
les : les grofles plumes font brunes. 
Quelques-uns ont pris cet oifeau pour 
le Fau-Perdrieu , mais le Fau-Perdrieu 
eft différent , félon Belon, comme 
on le peut voir à fon article. Il vole 
dans la campagne Se chafle l'Alouette. 
Dès qu'il en apperçoit , il fond de (Tus. 
Quand l'Alouette l'apperçoit , elle 
s'élève fort haut pour l'éviter ; mais 
s'il fe rencontre un Hobereau, comme il 
vole vite en haut , elle fe trouve pour- 
fuivie par cet autre oifeau de proie : s'il 
en devient le maître , Jean le Blanc 
vient attaquer leHobereau .'pendant ce 
temps l'Alouette s'échappe. Le com- 
bat de ces deux oifeaux de proie , qui 
font ennemis jurés , eft plaifant : ils 
s'accrochent l'un à l'autre Se on en a 
vu, dit Belon, tombera terre com- 
me liés enfemble , 7 & on les a pris dans 
cet état. Telle eft la defeription que 
ce Naturalifte nous donne de ces deux: 
efpeces de Jean le Blanc , auxquels 
il ne fait pas pourquoi on a donné le 
nom à' Oifeau de Saint Martin. 

J E K 

JEK , ou JEREPEMONGA ; 
Serpent marin du Bréfil , qui fe tient 
fouvent dans l'eau fans faire aucun 
mouvement. Tous les animaux qui le 
touchent, fe collent fi fortement à fa 
peau , qu'à peine les en peut-on arra- 
cher. Il en fait fa nourriture. Il fort 
quelquefois de l'eau, pour fe mettre 
furie rivage, où il s'entortille : alors 
s'il arrive que quelqu'un y porte la 
main pour le prendre , elle s'y atta- 
che , Se s'il en approche l'autre main % 
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croyant s'en débarraffer , elle y de- 
meure pareillement attachée. Auffi-tôt 
ce Serpent s'étend de fa longueur & 
retournant dans la mer emporte fa 
prife , Se s'en nourrit , dit R u y s c h , 
de Serpent. 

JEKKO, ou GEKKO, gen- 
re de Salamandres , dit M.Klein, 
qui font ovipares. Cet animal a les 
pieds plus élevés que la Salamandre, 
Se cinq doigts à chaque pied. Il eft 
couvert de petites écailles. Sera en 
donne la defeription Se la figure, Thef. 
IL p. 125. Tab. 1 10. fig. 2. 

Il y a un Jekko de Pille de Ceylan , 
qui eft un Amphibie , Se qui a la 
queue courte. Seba en parle, Thef L 
p. 170. Tab. 108. n. I. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 
&$. 

M. Linn^eus ( Amœnh. Tom. L 
Amphib. Gyllenb. p. 133. ». 19. & Syft. 
Nat» Edit. 6. n. 93. n. 5. ) comprend 
fous le nom de Lacer ta cauâa tereti , 
pedibus pentadaflylis , digitis utrinque 
exifla tir, ftbtus imbricatis , cor pore ver- 
rucofo , ce Jekh de l'Ifle de Ceylan , 
Se le Lacerta Indica fquamis & verru- 
cis rotundis , digitis lads , interné ru- 
go r i< de Petivert (Muf. p. 19. Tab. 
ii8.)> ainfi que le Lacerta Indica, 
ou Salamandra Bufonis capite , grifea , 
titbercitlis al bis notata , dont il eft parlé 
dans le Mufzum de Péterfbourg , Tome 
1. p. 444. n. 171. 

Il y a un autre Jekh de l'Ifle de 
Ceylan , femblable au précédent , dont 
la queue eft ronde Se par anneaux. 
Seba en donne la defeription , ainfi 
que la figure , dans fa Thef A. p. 171. 
v. 2. 

Il y a encore le Jekko étoile , qui eft 
une efpece de Salamandre aquatique 
de l'Arabie , ou la Salamandre Cor- 
dyle d'Egypte , dont parle auffi Seba. 
Il eft repréfenté à la Thef. IL p. 109. 
Tab. 103. n. 2. 

M. Klein fait aulîi mention d'une 
autre efpece de Jekko , qui a la peau 
très-dure , & que quelques Auteurs 
aiomment Tarentule. 
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At, drov ande donne fept diffé- 
rentes efpeces de Jekh. 

3 EL 

J E L I N , nom que M. Ada n- 

S o N ( Hifl. Nat. des Coquillages du 
Sénégal 9 p. 166.) donne à un Coquil- 
lage operculé du Sénégal , qu'il met 
dans le genre du Vermet , ou Vermif- 
feau de mer y félon d'autres Natura- 
liftes. Le temps Se l'occafion , dit-il , 
nem'ontpas permis d'obferverfcrupu- 
leufement l'animal du Jelin , que je 
mets à la fuite de ce genre ; mais il 
m'a paru avoir beaucoup plus de rap- 
port avec lui qu'avec aucun autre Co- 
quillage. 

Sa coquille ne s'eft préfentée à moi 
que deux fois, autour du Cap Ma- 
nuel , Se elle ne fe trouve dans aucun 
Cabinet que je fâche. C'eft une des 
plus fingulieres coquilles , qu'on ait 
peut-être jamais vues dans le genre du 
Vermet. Elle ne paroît d'abord que 
comme un boyau inégal , replié irré- 
gulièrement fur lui-même, long de 
huit à neuf pouces , Se large de ilx à 
neuf lignes ; mais lorfqu'on l'examine 
attentivement , on voit qu'elle affecte 
de prendre une forme triangulaire , 
chofe qu'on obferve dans les grands 
exemplaires que j'en ai , Se qui ne 
diffère qu'en ce que l'un préfente à 
droite , ce que l'autre porte à gauche. 
La face antérieure eft verticale , for- 
mée de deux tours de fpirale peu 
inégaux, à-peu-près triangulaires , & 
rapprochés côte à côte. Elle eft ren- 
flée vers le milieu à l'endroit de leur 
réunion , & un peu plus avancée fur 
les côtés qui déclinent en s'approchant 
de la face poftérieure. Celle-ci eft en 
partie verticale , formée parles dos des 
deux tours de fpirale de la face anté- 
rieure, & en partie horifbntale , for- 
mée par un troifieme tour de fpirale <, 
qui fait un cercle horifontal en com- 
muniquant avec eux , Se laifle un petit 
cul de fac au milieu de fon ombilic, 
La face inférieure eft plate Se horifoiv- 
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taie , réglée par le deflbus de la troî- 
fieme fpire. 

Cette coquille eft blanchâtre , peu 
épaïffe , très-fragile , 6c d'une grande 
léeereté , qui provient de ce que la 
furface extérieure eft toute piquée de 
petits trous. Ces trous ne pénètrent 
pas tout-à-fait jufqu'à fa furtace inté- 
rieure , qui eft liiTe Se d'un beau poli : 
ils font entremêlés de petits tubercu- 
les , qui , en certains endroits , paroii- 
fent enfermés dans un réfeau extrême- 
ment fin. Les mailles de ce réfeau 
font héxagones , extrêmement régu- 
lières , Se coupées par trois filets , qui , 
en fe croifant à leur milieu , vont fe 
rendre à chacun de leurs angles. A la 
beauté & à la régularité du réfeau , qui 
recouvre cette coquille , on la pren- 
droit au premier coup d'œil pour un 
Madrépore des mieux ouvragés : mais 
ce qui la rend encore plus finguliere , 
ce font deux ouvertures en forme de 
tuyaux d'inégale grandeur, qui s'élè- 
vent parallèlement l'une à l'autre. La 
groffeur Se la longueur de ces tuyaux 
varie depuis deux jufqu'à quatre li- 
gnes; de forte que lorfque le tuyau le 
plus grand a quatre lignes , l'autre n'en 
a que deux. Au-deffous de ces deux 
ouvertures , à l'extrémité oppofée des 
fpires, on voit deux trous à-peu-près 
femblables , par lefquelles la coquille 
étoit foiblement attachée aux rochers 
8c dans les fables. Ce Coquillage eft 
r epréfenté à la Planche XL n. 6. 

JEN 

3 E N A C : C'eft un Coquillage 
univalve du genre de Lépas à coquille 
chambrée , qui fe trouve , dit le même 
Auteur ( p. 42 . ) , au Sénégal , fur les 
rochers expofés de l'Ifle de Gorée. Sa 
coquille eft chambrée , dit-il , comme 
le Garnot Se le Sitlin , deux autres ef- 
peces du même genre Se du même 
pays. Elle diffère du Sulin en ce qu'el- 
le eft ronde , Se infiniment plus appla- 
fie. Son diamètre n'excède pas cinq à 
fix lignes , Se {lirpafTe quatre ou cinq 
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fois fa profondeur. Elle eft fort mines 
& cachée au-dehors fous un période 
compofé de plufieurs lames en recou- 
vrement les unes fur les autres , qu? 
la rendent affez rude au toucher. Par 
tous ces endroits elle refTemble fort à 
une coquille que j'ai trouvée , conti- 
nue M. Adanson, dans le corps 
d'une efpece de Lièvre de mer, com- 
mune au Sénégal. La cloifon qui par- 
tage fon intérieur ne s'étend pas juf- 
qu'au tiers de fa longueur. Cette co- 
quille eft fort blanche , fur-tout dans 
fa furface intérieure , qui eft du plus 
beau poli. 

Les cornes de l'animal font ornées 
vers leur extrémité d'un petit nombre 
de tubercules blancs, qui les fontpa- 
roître chagrinées. Son pied eft extrê- 
mement arrondi , & l'on n'y voit au- 
cune apparence d'oreillettes : il eft 
chagriné en defius. Le manteau eft auflï 
chagriné Se bordé feulement à fa gau- 
che , vers le derrière de la tête , de 
huit filets cylindriques affez longs. La 
couleur de tout fon corps eft d'un 
blanc de neige : il n'y a que les yeux 
de noirs. Cette efpece n'eft figurée 
nulle part , Se elle eft extrêmement ra- 
re. Elle eftrepréfentée à la Planche II. 
fig. 10. de Y Hiftoire des Coquillages dit 
Sénégal. 

J E N D A Y A , efpece de petit 
Perroquet du Bréfil , de la grandeur 
d'un Merle. Cet oifeau aies jambes & 
le bec noirs ; fes yeux ont l'iris dorée. 
Il a la tête , le col Se la poitrine jau- 
nes , Se un peu de roux ou couleur de 
Maflicot , le tout mêlé enfemble. Son 
dos , fa queue Se fes ailes , font de cou- 
leur verte , Se d'un verd céladon. C'eft 
ainfi qu'en parle Ray (Synop. Meth. Av* 
p. 34. n. 5. ) , d'après Marc Grave. 

J E S 

JESEN, ou JENTLING 9c 

K O P P E N : Ce font les noms que 
les Allemands donnent à un poiflbn de 
rivière , dont G E s N E R (de Aquat. 
p, 1266. ), & Ray( Syrwp. Meth, fife. 
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f . 1 20. ft. 1 8. ) parlent fous le nom de 
Capito cœruletts. Il y a des endroits en 
Allemagne où on le nomme Scheert. 
Voyez CAPITO. 

JESON, efpece de Coquillage 
bivalve du Sénégal du genre du Jam- 
bonneau. L'Auteur de V Hifloire des 
Coquillages de cette contrée d'Afrique 
(p. 215.) dit qu'on le trouve com- 
munément autour des rochers de l'Ifle 
de Gorée, attaché par des foies fort 
courtes , à la vérité , mais de la même 
manière que les Jambonneaux , dont il 
ne s'éloigne pas beaucoup. Sa coquille 
repréfente un ovoïde fort obtus aux 
extrémités , dont l'inférieure eft pref- 
que droite, Se un peu moindre que la 
fupérieure , qui eft arrondie. Elle a un 
pouce Se demi de longueur , Se une 
fois moins de largeur Se de profon- 
deur. Elle eft affez épaifle , Se relevée 
au-dehors fur chaque battant de quinze 
canelures longitudinales , fort groiïes , 
arrondies , Se comme oompofées de 
plufieurs petites lames ou écailles dif- 
pofées par ondes en recouvrement les 
unes fur les autres. L'intérieur eft lifte 
& uni , mais les canelures , qui au- 
dehors font en relief , paroiflent ici en 
creux. Les deux battans font parfaite- 
ment égaux , & portent, vers l'angle 
poftérieur de leur extrémité infé- 
rieure , deux petits fommets recourbés 
un peu en devant Se qui fe touchent 
par les côtés. On voit un peu au-devant 
d'eux un petit enfoncement en forme 
de cœur. Le ligament paroît un peu 
au-dehors , Se prend fon origine au 
fommet au - deifus duquel il s'étend 
d'une longueur égale à la quatrième 
partie de la coquille. La charnière , 
dans le battant droit , confifte en deux 
dents , dont l'une , qui eft celle d'en 
haut , eft longuette , Se l'autre arron- 
die. Dans le battant gauche , il n'y a 
qu'une longue dent , avec une cavité, 
qui reçoit la petite dent d'un autre 
battant. Deux taches , qu'on voit dans 
chaque battant , marquent les lieux où 
étoient fixés deux mufcles de moyenne 
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grandeur. Cette coquille, recouvert* 
de fon période , paroît brune ou ter- 
reufe ; mais lorfqu'il eft enlevé , on 
découvre fur fa furface externe une 
belle couleur de rofe ou de feu : inté- 
rieurement elle eft fort blanche , avec 
une bande brune vers fon extrémité 
fupérieure. Elle eft repréfentée à la 
Planche XV. n. 8. Ce Coquillage eft 
le Petlunculus anguflior maculants de 
Lister, ConchyL Tab. 347.}%. 184. 
le Pettunculus ex latere produftior , fub- 
fufeus du même, ibid. fig. 185. & la 
Concha longa , incurvata , ftriata , &c. 
deGuALTiERi, Ind. p. & Tab. 90. 
fig. F. M. Klein en parle , Tenu 
p. 144.^^.1.^.34.^.^.35. 

JET 

JET D'EAU MARIN: C'eft 
une produftion finguliere du Cap de 
Bonne- Efpérance , qui fe préfente à 
l'œil, comme une éponge, ou comme 
une pièce de moufle , qui tient affez 
fort aux rochers, pour réfifter aux vents 
& aux vagues. Sa couleur eft verdâ- 
tre. Ce Jet d y eau marin diftille une hu- 
meur aqueufe. Dans l'intérieur il ren- 
ferme une fubftance charnue , qu'on 
prendroit pour un géfier. On ne lui 'dé- 
couvre aucun figne de vie animale ; 
cependant pour peu qu'on le touche ^ 
il pouffe par deux ou trois petits trous 
de fort beaux Jets d?çau , Se recom- 
mence autant de fois qu'on y porte la 
main , jufqu'à ce que fon réfervoirfoit 
entièrement épuifé. 

I G N 

IGNARUCU, animal Amphi- 
bie , qui fe trouve au Bréfil , Se d'or- 
dinaire dans les rivières de Saint Fran- 
çois Se de Paraqua. Il eft ennemi de 
l'homme. Cet animal vit dans 4'eau 9 
comme les poiftons ; Se comme les ani- 
maux terreftres à quatre pieds , il fe 
retire dans les brouifailles , Se dans les 
buiffons , & grimpe même fur les ar- 
bres. Il a la forme d'un Crocodile. Sa 
couleur tire fur le noir. 11 n'a poinî 
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d'écaîlles dures : fon corps efl uni & 
tacheté, comme la peau d'un Serpent. 
Il a le long du dos des arêtes en for- 
me de peigne , qui defcendent jufqu'à 
la queue. L'ouverture de fa gueule eft 
grande ; fes dents font d'une médiocre 
grandeur Se menues ; fes ongles reP- 
femblent aux ferres des oifeaux , mais 
ils n'en ont pas la force , & ne font 
point de mal. Ses œufs font d'un fort 
bon goût. Il en fait une grande quan- 
tité. 11 vit dix jours, & même quel- 
quefois vingt , fans boire ni manger. 
Sa chair eft très-douce. On en fait un 
mets délicieux en Amérique. Les Efpa- 
gnols , qui en avoient horreur , Se n'en 
mangeoient point autrefois , ont appris 
des Américains le cas qu'il en faut fai- 
re , Se en font ufage , à ce que nous 
apprend le Pere Labat. 

I G U 

I G U A N A , animal Amphibie , 
efpece de Lézard de l'Amérique & des 
Indes Orientales , nommé aufli Légua- 
na , ou Liguana. C'eft un Lézard qui 
eft monftrueux , Se que l'on appelle 
Iguanes dans l'Ifle de Cuba , dans le 
Méxique , dans le Bréfil , Se dans quel- 
ques autres parties de l'Amérique 
Méridionale Se Septentrionale. Pison 
rapporte que ce Lézard a dans l'efto- 
mac une pierre aiïez tendre , groffe , 
pour l'ordinaire , comme un œuf de 
Poule: d'autres difent que cette pierre 
fe forme dans le cerveau. Parmi ces 
derniers François Ximenès ajou- 
te , que fi on boit la quantité d'une 
drachme de cette pierre diflbute dans 
de l'eau,elle eft fouveraine pour guérir 
les douleurs de colique néphrétique , 
ayant. la vertu de brifer la pierre Se de 
faciliteri'écoulement de l'urine. Pison 
avoue qu'il ne l'a point éprouvée. 

NlEREMBERG, OviEDO , GoMARA 

Wormius &Laet n'en parlent point, 
&Redi dit l'avoir éprouvée plufieurs 
fois Se toujours fans fuccès. Voyez au 
mot LEGUANA , où j'en parle plus 
amplement. 
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JIM EL, ou JAM, nom que les 

Maures d'Afrique donnent à une ef- 
pece de Chameau. Voyez au mot 
CHAMEAU. 

J I Y 

J I Y A , nom qu'on donne au Bré- 
fil , dit Ray ( Synop. Anim. Quad. p, 
189.), à une efpece de Loutre du 
Bréfil, nommée Carigueibeju par M a r g 
Grave. Voyez CARIGUEIBEJU. 

I K I 

IKIRIOU, nom qu'on donne 
dans l'Ifle de Cav enne à un Serpent 
monftrueux. C'eft le Boiguacu du Bré- 
fil, nommé par M. Barrere , Serpcns 
omnium maximus , Cynoceph ai 'us '.V oyez 
BOIGUACU. 

I L E 

ÎLE, ou I S LE : Ruysch (T<wi* 
7. p. 24. Tab. 13. n. 1 .) donne le nom 
de Grote Tilander à un poiffon des In- 
des Orientales , qui eft marqué d'une 
grande tache jaune au côté , qui quel- 
quefois varie , ou qui fe partage en 
plufieurs taches. Quelques-uns ont cru 
que cette tache , dit l'Auteur , étoit 
femblable à une Ifle , ce qui lui en a 
fait donner le nom. Ce poifïbn a le 
corps verd & ondoyé ; fon ventre tire 
fur le blanc. Il n'eft armé d'aucuns ai- 
guillons , Se il a des nageoires affez 
grandes attachées aux ouies. 

I L I 

I L I C U S , poiiïbn , dont parle 
Trallien, Se qu'il met au rang 
de ceux dont la chair eft bonne pour 
corriger l'âcreté des mauvaifes hu- 
meurs. Gesner(^^, p , j 4 g t ) 
croit que c'eft une efpece de Coquil- 
lage cruftacée; car Trallien ordon- 
ne ce poiffon avec les Écreviffes. 

I L L 

* I L L I , du mot Grec fàAo/ , nom 
que les Grecs ont donné , à ce que 
dit G £ s n e r (de Aquat. ) , à de très- 
grands 
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grands poîffons que nous ne connoîiïbns 
pas, Se que les Naturaliftes modernes 
regardent comme fabuleux, 

I L P 

ILPEMAXILLA, efpece de 
Renard des Indes , dont parle N i e- 
eemberg, Hifi. Exot. L. IX. C. I o. 
Son poil eft blanc , noir Se roux ; fa 
tête eft petite ; fon corps eft menu & 
long, de même que fonmufeau. On 
en trouve par-tout , Se particulière- 
ment dans les lieux chauds. Ruysch 
( de Qjiad. /?. 93.) parle de cet animal. 

I M B 

IMBRIACO, efpece de Sur- 
mulet fans barbillons , ainfi nommé en 
Languedoc , dit Rondelet(L.X 
c. 4. Edit. Franç. p. 232.) , pareeque 
fa couleur eft rouge & luifante. Le 
mot Imbriaco , en patois du pays , 
veut dire yvrogne. C'eft un poiflbn de 
mer , femblable pour la figure à la 
Rondelle & à la Morrude , mais elle 
eft plus rouge. Ce poiflbn a la tête 
grande , femée de petites étoiles , les 
yeux grands , la bouche petite, qui eft 
rouge en dedans Se fans dents ; les os 
qui couvrent les ouies finirent en ai- 
guillons ; ils ont la pointe vers la 
queue. Il a deux nageoires rouges près 
des ouies , avec des barbillons pen- 
dans , Se deux autres nageoires au- 
deflbus. Il eft couvert d'une peau du- 
re , Se il eft rouge au dos Se aux côtés : 
ïl a le ventre blanc. Du dos au ven- 
tre , il a des traits en travers : de la 
tête jufqu'à la queue , il a deux rangs 
de petits os pointus , qui font au mi- 
lieu un creux , d'où fort une nageoire 
rouge , compofée d'aiguillons un peu 
découpés en façon de feie , d'où fuit 
line autre nageoire plus longue. Il a la 
queue rouge Se l'eftomac petit , où il 
y a plufieurs longues additions : pour 
ïes autres parties intérieures , elles font 
femblables aux autres Surmulets. Sa 
chair eft dure Se feche. Telle eft la des- 
cription qu'en donne Rondelet. 
Tome IL 
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Ce poiflbn peut bien être le Mullus 
imberbis , fi ve R ex Mullorum de Wil- 
lughey, p. 28(5. Se de Ray (Synop. 

Meth.Pifc. p. 91. tf. 3.), qu'ARTEDl 

( Ichth. Pan. V. p. 72. n . 3. ) nomme 
Trigla capite glabro , totus rubeus , rfr- 
ris carens. Voyez SURMULET. 

IMBRICATA: C'eft un Co- 
quillage bivalve qui eft de la famille 
des Cœurs y félon M. d'Argenville* 
Il eft nommé Faitiere en François. 
L'animal , dit l'Auteur ci-demis cité , 
paroît varier d'avec les autres Cœurs , 
au moins pour l'extérieur de la co- 
quille , qui eft extrêmement repliée , 
8c forme differens contours ; mais on 
peut croire , fuivant l'analogie , que 
c'eft le même animal. Voyez C(EUR 
& FAITIERE. 

I M B R I M , oifeau qui fe trou- 
ve dans les Ifles de Féroé, & qui ne 
fort jamais de l'eau , difent les Au- 
teurs de la Collection Académique , 
Tome IV. p. 197. d'après les Ailes de 
Copenhague , années 1671. & i6jz. 
Obferv. 49. Les gens du pays croient 
que c'eft une efpece d'Alcyon, nommé 
vulgairement Jisfugl : mais il y a une 
grande différence entre ces deux oi- 
feaux ; car YImbrim eft plus gros 
qu'une Oie. Il a le col oblong, le bea 
allongé , & il eft gris fur le dos avec 
des marques blanches fur la poitrine : 
il a pareillement le col tout gris , à 
l'exception d'un cercle blanc , qui fe 
voit au. milieu , comme une efpece de 
collier. Ce qui l'a fait prendre pour 
une efpece d'Alcyon , c'eft qu'on dit 
que ce dernier couve fes œufs dans 
l'eau , de même que YImbrim , qui ne 
peut pas fortir de l'eau , ni vivre fur 
la terre , pareeque fes pieds font pla- 
cés trop en arrière , Se font fi foibles 
qu'ils ne pourroient foutenir le poids 
du corps : d'ailleurs fes ailes font trop 
petites pour qu'il puiffe voler. On a 
encore remarqué qu'il a fous chaque 
aile un creux capable de contenir utj 
œuf. C'eft-là qu'on croit communé- 
ment qu'il tient fes œufs cachés ; & 
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qu'il les couvé , avec d'autant plus de 
vrai-femblance , qu'on a obfervé que 
cetoifeau ne fait Jamais éclorre plus 
de deux petits. Ces fortes d'oifeaux 
paroifTent fouvent fur les côtes à l'ap- 
proche d'une tempête , Se ils font con- 
noître aux habitans, par leurs cris, l'en- 
droit où ils font. On amorce les jeu- 
nes Imbrïms en leur préfentant des 
morceaux de linge blanc pour les atti- 
rer à la portée du fufil ; mais il n'eft 
pas aifé d'attraper ainfi les vieux. 

I M P 

IMPALLANKA, animal du 
Royaume d'Angola en Afrique, quia 
les cornes entrelacées. 

IMPANGUEZZE: C'eft le 
nom qu'on donne à des Vaches fau- 
vages du pays de Congo Se d'Angola. 
Il s'en trouye, dit Merolla (Hift. 
Gén. des Voyages > Tome XV IL Edit. 
în-12. Liv. XllLp. 232.),derou- 
ges , de noires , Se de cendrées. Elles 
font d'une légèreté extrême à la cour- 
fe. Leurs cornes , félon l'Auteur, font 
d'une longueur exceffive. Lorfque ces 
Vaches fe fentent blellées , elles font 
face au Chaffeur , l'attaquent furieu- 
fement , Se le tuent s'il ne trou ve un 
arbre pour afyle. Leur chair eftnour- 
riffante Se de bon goût. La moelle , 
qu'on tire de leurs os, eft un fpécifique 
infaillible contre les humeurs froides 
& les tranchées. C'eft de leur peau que 
les Nègres font leurs meilleures tar- 
gettes : cette peau réfifte à la plus for- 
te flèche , Se l'on eft en fûreté , dit 
Merolla, fous cette efpece de 
jnur. 

IMPITOYABLE: Goedard 
( Fart. IL ) donne ce nom à une efpece 
de Chenilles qui fe mangent les unes 
les autres , quand elles n'ont point 
d'autre nourriture. Elles fe nourrif- 
fent de feuilles de fouci > Se quittent 
leur peau jufqu'à quatre fois. L'Au- 
teur a vû fortir d'une de ces Chenilles 
un Papillon à quatre ailes bigarrées de 
fix taches de couleur d'or. 
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IMPITOYABLE, ou MANGE- 
ROSE : C'eft un genre de Ver , dit 
Goedard ( Part. IL Exp. 7. ) , fort 
pernicieux aux boutons de Rofe, quand 
ils font encore jeunes &c tendres. Il 
mange le cœur des Rofes, Se avec le 
temps il en confume toute la fubftan- 
ce > de façon qu'il n'y refte rien , & 
que les Rofes ne viennent jamais à 
leur perfe6lion , quand elles ont été 
une fois incommodées par ces fortes de 
Vers. Goedard qui , fur la géné- 
ration des infeètes , n'a cru que les rê- 
veries des Anciens , dit que ces fortes 
de Vers proviennent de l'abondance 
de quelque humeur graffe , qui étant 
fomentée parla rofée au lever du So- 
leil, prend vie & la figure d'un Ver, 
Il avûle commencement de la méta- 
morphofe d'un de ces Vers le premier 
Juin , Se le 23 du morne mois il en eft 
forti un Papillon, qui n'a pas été fi-tôt 
éclos , qu'il a commencé à étendre fes 
ailes l'une contre l'autre , Se après 
être demeuré quelque temps dans 
cette pofture , il s'eft mis a courir d'une 
vîteffe incroyable , ce qui ne duroit 
cependant pas : chaque fois qu'il cou- 
roit , il drelTbit fes ailes , ce qui lui eft 
arrivé jufqu'à trois fois: fa courfe finie 
il fe mit a fauter , comme une Saute- 
relle , après quoi ce Papillon s'eft en- 
volé. 

IMPOSTEUR: Les Indiens 
donnent le nom de grand Impoftcur à 
un poiffon de la grandeur du Schelvifch 
des Hollandois. Il reflemble à une 
Carpe par la tête. Le nom de grand 
Impofieur lui a été donné , pareequ'iî 
tient caché dans fa bouche une efpece 
de long aiguillon, qu'il fait fortir quand 
il a faim, Se dont il fe fert pour pren- 
dre les petits poiflbns. Il en avale dix 
ou douze à la fois. Il retire enfuite cet 
aiguillon ou cette langue , après quoi 
il nage la bouche fermée , jufqu'à ce 
que le befoin demande qu'il en fa(Te 
ufage. Les Indiens font grand cas de /a 
chair, Se la regardent comme un mets 
délicieux. Ruisch Çdc Pifc.Tab, 11.) 
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parle de ce poiffon , Se il en donne la 
figure. 

I N K 

I N K U B A , nom que les Nègres 
donnent aux Chèvres du Royaume 
d'Angola. Voyez CHEVRE. 

I N S 

INSECTES: On appelle 
Infetles de certaines petites betes com- 
pofées de plufieurs fegmens & de par- 
ties organifées Se diftin&es., qui ont 
une tête , une poitrine, un ventre , 
des pieds & des ailes, car le plus grand 
nombre fe métamorphofe en Infetles 
ailés. On les peut encore, appeller In- 
fectes , à caufe des coupures qu'ils ont 
en grand nombre , par lefquelles on 
peut distinguer la tête de la poitrine , Se 
le ventre des autres parties du corps , 
qui toutes font attachées par de menus 
filamens. Albert le Grand les 
appelle annelés> eu égard à ces petits 
anneaux , qui font la diftin&ion de 
tous les membres. On n'a pas raifon de 
refufer aux InfcEles la qualité d'ani- 
maux parfaits. Il n'y en a point d'im- 
parfait , quelque petit qu'il foit , lorf- 
qu'il poffede des parties organifées. 

II y a diverfes fortes d'Infeùies : les 
lins vivent dans l'eau , les autres dans 
la terre : quelques-uns dans les plan- 
tes ; d'autres fe trouvent dans la lai- 
ne , les habits , la vieille cire , le pa- 
pier , les livres , Sec. Entre ces Infec- 
tes , il y en a qu'on appelle Apodes , 
c'eft-à-dire fans pieds : de ceux-ci il 
y en a un grand nombre. Il y en a d'au- 
tres qui ont des pieds , les uns plus, 
les autres moins , mais il n'y en a point 
qui en ait moins de fix. Ceux qu'on 
appelle Polypodes en ont plufieurs , Se 
le moins c'eft quatorze , comme les 
Chenilles. Il y en a qu'on appelle 
Mille-pieds : d'autres Cent-pieds , à 
caufe de la quantité qu'ils en ont. 

Entre ceux qui ont des pieds, les 
uns font ailés , les autres ne le font 
j?as , & de ceux-ci il y en a qui ont 



I N S 539 

des ailes , dès qu'ils ont changé de 
forme , comme les Chenilles tranf- 
formées en Papillons. Il y en a à qui 
il ne vient point d'ailes , comme à cer- 
taines efpeces de Chenilles , qu'on 
nomme Scolopendres Se à quelques au- 
tres Infectes de même nature. 

Entre ceux qui ont des ailes , il y en 
a qui les portent toujours étendues , 
comme les Papillons , les Mouches, 
les Abeilles Se autres : d'autres les 
tiennent cachées Se renfermées dans un 
étui, telles que les Cantharides , les 
Efcarbots & les autres efpeces de Sca- 
rabées : de ceux-ci il y en a qui ont 
deux ailes, & d'autres quatre. Aris- 
t o t e ( Hift. Anim. L. IL) dît que 
les Infectes ont les yeux découverts, 
Se dans un autre endroit, que les poif- 
fons , les Infectes Se tout ce qui eft cou- 
vert de teft , quoiqu'ils ayent les yeux 
difTérens , ne les ont pas néanmoins 
couverts ni bordés de paupières; en 
effet les poiflbns Se tout ce qui eft cou- 
vert de teft font de néceffité privés de 
paupières, pour la commodité & l'u- 
fage de la vue : car cette action par 
un mouvement rapide de la peau fe 
fait promptement Se en un moment 
dans les Infectes Se dans les poiflbns ; 
cependant ils ont pour la défenfe de 
leurs yeux unefubftance dure Se foli- 
de , dont cet organe eft compofé , Se à 
les bien confidérer , on diroit qu'ils 
voyent à travers d'une fubftance tranf- 
parente , qui femble être la paupière 
même qui couvre les yeux , Se com- 
me ils auroient , à caufe de cette dure- 
té , plus de difficulté à voir, la Na- 
ture leur a donné des yeux mouvans, 
afin qu'ils puiffent voir plus clair , 
lorfqu'ils viennent à tourner la vue 
vers la clarté Se qu'ils puilfent facile- 
ment recevoir la lumière. 

Les Infeftes ont une langue fouvent 
foible Se délicate. Il y en a qui l'ont 
dure Se ferme comme les Taons Se 
quelques autres Infectes qui n'ont point 
d'aiguillons. Albert le Grand 
dit que les ailes Se l'aiguillon d'une 
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Abeille ne reviennent plus quand elle 
en eft une fois privée. Elle meurt peu 
à près , parcequ'en les perdant il fe 
fait une plaie dans fon petit corps , 
fur laquelle les humeurs venant à 
tomber , elles font caufe d'un grand 
arToiblifTement qui la fait mourir. 

Il y a des Infedes , comme le dit 
Aristote, dont les pieds de de- 
vant font plus longs , afin de fe garan- 
tir par ce moyen de tout ce qui leur 
peut nuire à la vue , ôter cè qui pour- 
roit s'attacher à leurs yeux Se les em- 
pêcher de voir , puifque déjà ils ne 
voyent pas trop bien à caufe de la du- 
reté de l'organe , ce qu'on voit dans 
les Abeilles , dans certaines Mouches 
Bc dans quelques autres Infedes de mê- 
me nature. Ils ont aufli les pieds de 
derrière plus longs que ceux du mi- 
lieu , afin de marcher plus aifément 
8e de s'élever de la terre avec moins 
de peine, lorsqu'ils veulent voler, ce 
qu'on peut encore remarquer dans les 
Infedes qui ont la faculté de fauter, 
comme les Sauterelles , les Mouche- 
rons & les autres. Nous avons dit que 
la quantité de pieds n'eft point limitée 
chez les Infedes. Ceux qui font plus 
longs de corps en ont davantage, Se il 
eft néceffaire que cela foiîr, dit Aris- 
tote, puifqu'ils ont plus de parties. 
Ceux qui en ont moins font fournis 
d'ailes, comme les oifeaux , Se par-là 
font pour aittfi dire récompenfés de 
cette perte. 

La copulation Se la génération des 
ïnfeftes fe fait comme chez les grands 
animaux , & orr n'eft plus dans l'erreur 
des anciens, qui les ont fait naître de 
la pourriture des corps de différentes 
efpeces. On connoît le ridicule de faire 
naître une Mouche à miel de la chair 
pourrie d'un Veau , ou de celle d'un 
Bœuf, les Guêpes Se les Bourdons de 
celle d'un Cheval pourri, les Scara- 
bées de celle des Ânes, & une infinité 
d'autres infectes, les uns de fromage, 
les autres de plantes , Se les autres mê- 
me de boue. Si l'on voit tous les jours 



des Infefles naître dans des chairs cor-; 
rompues , dans des herbes , des fleurs Se 
des fruits pourris , ces 'matières ne cor>= 
tribueijt à leur génération qu'en of- 
frant aux mères un lieu propre à rece- 
voir leurs œufs Se toute autre efpece 
de germes , & en fourniffant une nour- 
riture convenable aux petits lorfqu'ils 
font formés. Nous devons à Léewen- 
hoeck Se à d'autres grands Natura- 
lisées la gloire d'avoir mis bas ces pré- 
jugés , Se celle de nous avoir donné 
des idées claires fur leurs transforma- 
tions : d'avoir montré que Ylnfede qui 
fe transforme ne fait que quitter une 
robe ou une dépouille , qui couvroic 
& tenoir emmaillottées certaines par- 
ties ; que ces parties qui ont cru fous, 
cette enveloppe s'étendent , fe dé- 
ployent , fe dégagent les unes des au- 
tre, lorsqu'elle celle de les tenir gê- 
nées , dans l'inftant où Vlnfcde s'en dé- 
fait ; alors ilparoît un nouvel animal. 
Libarius, Malpighi Se S w am- 
m e r d a m ont mis dans un grand jour 
ces myftérieufes métamorphofes. Rien 
de plus furprenant que de voir des 
Chenilles d'où fortent des Papillons , 
de petits Vers d'où viennent les Bour- 
dons & les Mouches à miel , qui man- 
geoierrt , ceffer tout à coup de pren- 
dre de la nourriture , refter fans mou- 
vement , fe changer en Nymphes Se 
devenir enfuite d'autres animaux , qui 
penfent des en naiffant à s'accoupler 3 
pour perpétuer leur efpece. 

Ces Infedes meurent plus difficile- 
ment que les arutres animaux , &avec 
bien plus de peine on leur arrache la vie, 
ce qui fe voit, comme le dit Aristote, 
dans ceux qui ont plufieurs pieds àrqur 
peuvent encore vivre après qu'on les 
a coupés. On peut mettre, ditcePhi- 
lofophe , les Infedes au même rang 
que les plantes. Les uns Se les autres 
peuvent encore vivre après avoir été 
coupés en deux , avec cette différence 
que les Infedes ne vivent que très-peu 
de temps après leur divifion , Se que les 
plantes coupées fe perfectionnent 
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'deviennent par la culture qu'on leuf 
«donne de nouvelles tîges. La plupart 
des Infetles font d'un naturel froid Se il 
en meurt quantité à l'entrée de Phi ver : 
d'autres reftent comme morts , juf- 
qu'au retour du printemps qui les ref- 
iufcite. Il y en a qui reftent en Chry- 
falides ou en Nymphes un an ou deux 
8c davantage , ce qui eft une marque 
du peu de chaleur qu'ils ont. Ceux qui 
•font d'un naturel chaud , comme les 
Abeilles , les Mouches Cantharides, 
pofledent une qualité corrofive. 

Que les Infettes paroilfent mépri- 
fables au Vulgaire , qui ne fait placer 
ni fon admiration , ni fon mépris ! On 
les traite fouvent d'animaux impar- 
faits , mais la Philofophie les juge 
d'autant plus dignes de fon attention , 
qu'ils femblent avoir été formés par la 
Nature fur une idée toute particulière. 
Ils font l'étude Se les amufemens des 
Naturaliftes. Il n'y a que le commun 
des hommes qui fe foucie peu d'étu- 
dier les merveilles de la Nature dans 
fes plus petites produélions ? où elle 
paroît y avoir employé beaucoup plus 
d'induftrie qu'a former des mafles Se 
de grands corps : il femble du moins 
qu'elle fe foit attachée à mettre plus 
de beauté Se de perfeétion dans les pe- 
tites chofe3 , qui font également "fon 
ouvrage. Par exemple quel cas ne fait- 
t-on pas d'un diamant , qui n'eft rien 
pour la gfoflTeur auprès de ces monta- 
gnes de pierre qui paroiflent menacer 
les cicux ? Le Bœuf, l'Âne , d'ailleurs 
utiles pour le fervice de l'homme , 
ont-ils l'induftrie de l'Abeille Se de la 
Fourmi , Se ont-ils pour nous*les mêmes 
propriétés ? Aux yeux d'un Philofophe 
les belles qualités de tant de petits ani- 
anaux font préférables a ces corps d'une 
énorme grandeur , qui n'ont fouvent 
pour fe faire remarquer que la vafte 
étendue d'une maffe inutile. Qu'y a- 
t-il de grand Se de parfait que la Na- 
ture n'ait fait voir dans de petits fu- 
jets ? Quel fèntiment n'a-t-clle pas 
mife dans un Moucheron , quelle voix 
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dans un petit oifeau , quelle force dans 
un petit Ver , qui perce infenfiblement 
un gros Chêne? On admire les Élé- 
phans > les Bœufs , les Taureaux , 
Sec. Se l'on ne fait pas attention à la 
hardieffe des Mouches , au courage 
des Bourdons , à la prudence des 
Abeilles Se des Fourmis Se à l'adrefle 
de tant d'autres InfeQes. La fageffe 
Divine fe fait connoître dans tous ces 
petits êtres animés Se fenfitifs : elle 
éclate même plus, fuivant la penfée 
d'un Auteur facré , dans une Mouche r 
que dans le Soleil même y qui eft la 
plus brillant de tous les Aftres. Que 
l'on confidere ce qui nourrit ces pe- 
tites botes , ce qui les fait marcher 
çà Se là , ce qui donne le mouvement 
à leurs pieds' & à leurs ailes , tout 7 
eft digne d'admiration. En faifant at- 
tention à la variété de leurs couleurs, 
fur-tout à celles des Chenilles, des 
Papillons, des Mouches, on dira avec 
Cardan que ces Infetles ont été créés 
pour l'ornement du Monde. Tel qui 
pourra faire la defcriptioir , ou peindre 
au naturel un Éléphant, un Tigre, 
un Léopard , Sec. pourra-t-il aufii 
facilement décrire ou repréfenter de 
ces Infettes , qui félon qu'ils fontex- 
pofés au foleil , ont tantôt une cou- 
leur Se tantôt une autre , comme il 
fe voit aufli dans les Paons Se dar.3 
d'autres oifeaux. 

Si donc le Soleil, la Lune Se les 
Étoiles qui ornent le Firmament , fi les 
grands animaux qui peuplent la terre > 
les poiffons qui vivent dans l'eau , les 
oifeaux qui habitent dans les airs , fi le 
retour des faifons , fi l'homme lui- 
même annonce la grandeur de Dieu y 
rl paroît encore très -grand dans la 
création des plus petits êtres de la Na- 
ture :- 

Eminet in minîmu waxhmts zpfe Deuf* 

Il n'y a que les InfeBes qui changent 
d'efpeces , Se qui après avoir rempé 
s'élèvent en l'air Se prennent une via 
nouvelle Se plus noble. Ce que Ml 
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tant d'autres Naturaliftes furie bifarre 
accouplement de ceux qu'on appelle 
DemoifeUes , & dont j'ai parlé dans 
mon difcours à la tête du premier Vo- 
lume dè cet ouvrage, fera compren- 
dre combien la Nature eft féconde Se 
ïnépuifable en inventions méchani- 
ques, pour arriver àfcs fins. 
~ Qu'on examine le travail des Che- 
nilles , on verra qu'elles ontlefecret 
de tirer des filets de leur corps , qui 
leur fervent à difFérens ufages. Plu- 
fieurs au défaut d'ailes s'en fervent 
pour defcendre à terre , comme font 
les Araignées. A la faveur de ce fil, 
elles montent Se defcendent , fans fe 
faire aucun mal , Se même fe transpor- 
tent de feuilles en feuilles , de branches 
en branches , par-tout où la fantaifie 
les mené. Ces filets leur fervent aufli 
pour fe mettre à couvert du ferein Se 
des fraîcheurs de la nuit : elles y re- 
pofent à leur aife. De cette foie qu'elles 
tirent de leurs propres entrailles , elles 
s'enveloppent Se ne laiflent à ce petit 
bâtiment qu'une petite ouverture , 
pour en pouvoir fortir dans le temps. 
Elles y font à l'abri Se à couvert des 
Fourmis Se avitres Infectes qui leur font 
la guerre. Là, pendant tout le temps 
de leur métamorphofe, il ne leur refte 
qu'un feu vivifiant , qu'on pourroit 
nommer leur ame: car dans le temps 
que la métamorphofe doit s'accom- 
plir Se que cette petite bête eft fur le 
point de fortir de faprifon , ellefemble 
d'abord fe mouvoir peu à peu : enfuite 
elle groflit , reprend vie Se enfin fe 
fait voir revêtue d'un corps tout nou- 
veau. 

11 y a des Chenilles qui fe difpo- 
fant à changer de forme avant le temps, 
& fans avoir pris affez de nourriture , 
ne peuvent pas atteindre , après la 
métamorphofe , à la perfection ordi- 
naire : c'eft ce qui fait qu'on voit des 
Papillons monftrueux Se défigurés , 
ainfi que des Mouches ; ce qui fe con- 
çoit aux ailes , qui font trop courtes 
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Se retirées , au lieu que celles des au- 
tres s'étendent dans un moment , de- 
meurent claires , belles Se diverfifiées 
de différentes couleurs. Ces Papillons 
imparfaits Se ces Mouches ne pouvant 
s'aider de leurs ailes , pour chercher 
leur nourriture , font contraints de 
remper fur la terre & de traîner mifé- 
rablement leur vie, ce qui les fait pé- 
rir; mais un Papillon parfait eft, fi on 
peut l'appeller ainfi , une efpece de 
petit oifeau , qui voltigeant dans un 
air libre Se dégagé , a la liberté d'ap- 
procher des fleurs Se des herbes odo- 
riférantes. 

Dans la métamorphofe de ces petits 
Infetles , les Naturaliftes ont obfervé 
que leur corps eft tout autre après le 
changement qu'il n'étoit avant ; car 
où l'on a vu les pieds d'une Chenille* 
on a remarqué après la transformation 
que c'eft le dos Se les ailes du Papil- 
lon , Se que là où la Chenille avoit le 
dos , le Papillon qui en provient a les 
pieds : c'eft ce que Goedard a 
obfervé , Exper. 77. Part. 1. Avant 
leur changement les Chenilles fe dé- 
font de toutes leurs impuretés,pour que 
ce changement fe fa (Te dans les formes , 
mais il ne fe fait pas fans peine. Les 
Chenilles fouffrent à fe dépouiller de 
leur peau , Se alors elles penfent à fe 
conftruire une efpece de tombeau , où , 
conime on l'a dit, elles s'enferment , 
Se de la forme que la Nature leur a 
infpirée , car la conftruclion en eft dif- 
férente , chez bien des efpeces. Bien 
loin d'être hermaphrodites , comme 
les Vers de terre , les Vers à queue 
ronde , qui fe trouvent dans les intes- 
tins des hommes , ceux qui fe trouvent 
dans les inteftins des Chevaux, les Li- 
maçons terreftres , ceux d'eau douce , 
toutes les efpeces de Limaces, toutes 
les efpeces de Sangfues , Sec. ils n'ont 
aucun fexe , Se à proprement parler , 
dit M. P o u P a r t , ce ne font pas des 
animaux : ce ne font que des fourreaux 
ou des mafques , qui enveloppent & 
qui cachent de véritables animaux , 
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que Pon verra fortîr avec des allés. Sï 
ces VersparoiiTentfenfibles, peut-être 
la fenfibilité n'appartient-t-elle qu'à 
l'animal caché Se non pas à celui que 
Ton volt; quoi qu'il en foit , le Ver qui 
doit devenir Mouche, ou Papillon , 
n'eft ni mâle ni femelle & n'engendre 
point tandis qu'il eft Ver : il attend fa 
métamorphofe. 

Tous les animaux par un inftinft 
naturel , ainfi que l'homme , font 
portés a produire leurs femblables Se 
à conferver leurs efpeces , les Infettes 
n'ont pas un autre but. Les Papillons , 
les Mouches , les Scarabées , qui doi- 
vent leur naifTance à quelques Che- 
nilles , Teignes ou autres Vers , ne 
viennent dépofer leurs œufs que dans 
des endroits , où ils puifient être aifé- 
ment fomentés par l'ardeur du foleil. 
Les petits ne fortent de ces œufs que 
dans le temps qu'il y a a(Tez de nour- 
riture pour leur fubfiftance. Ces In- 
Jetles différent extrêmement entr'eux 
fuivant les lieux. On voit d'un Ver, 
ou d'une Chenille fort laide , fortir 
un Papillon très-beau , Se d'une Che- 
nille fort belle , un Papillon laid & 
difforme. 

S'ilrepne parmi les hommes, &: les 
animaux terreftres Se aquatiques, com- 
me parmi les oifeaux , des antipathies 
& des inimitiés , il n'eft point non plus 
étonnant qu'entre les Infebles , il y en 
ait qui fa fient la guerre aux autres, Se 
que les plus foibles deviennent la proie 
8e la viftime des plus forts : ils ont 
encore le malheur d'avoir chez les 
quadrupèdes , ainfi que chez les poif- 
fons Se les oifeaux , des ennemis qui 
21e les épargnent pas. Il ne faut pas 
oublier de parler de l'homme , qui 
cherche de fon côté à en diminuer les 
cfpeces , s'il ne les peut pas détruire, 
à caufe du dégât qu'ils font dans les 
productions de la terre ; car il faut 
avouer que tous ces différens petits 
animaux , fi induftrieux pourfe nour- 
rir , fe dérober à leurs ennemis , Se 
perpétuer leur efpece , font prefque 
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tous des créatures malfaisantes, incom- 
modes aux grands animaux, & dont 
Dieu fe fert quelquefois dans fa 
colère pour punir , humilier & anéan- 
tir^ l'orgueil des hommes. On lit dans 
l'Exode ( chap. III. ver f. 28.) que les 
Hé vites , les Chananéens Se les Héthî- 
tes , ont été chafles par une grande 
multitude de Taons. Pline (L.VlII.y 
fait le dénombrement de plufieurs Vii- 
les dépeuplées Se détruites par de 
petits animaux. Une Ville en Efpagne* 
félon Varron, fut minée par les 
Lapins; une autre en Thelïàlie le fut 
par les Taupes ; une autre Ville fut 
dépeuplée par les Grenouilles; une 
autre Ville en Afrique fut ravagée 
par les Sauterelles. Les habitans de 
Gyare,des Ifies Cyclades, furent ex- 
terminés par les Souris. Amicle , en 
Italie , fut ruinée de fond en comble 
par les Serpens.Dans l'Éthiopie , il y 
a un pays entièrement défert , Se dont 
les habitans ont été exterminés parles 
Scorpions Se les Serpens. On voit dans 
Théophraste que les habitans 
de Trérie furent chafies par les Sco- 
lopendres. On lit dans Hérodote 
que les Souris rongèrent 8c confume- 
rent en une feule nuit les carquois, 
les arcs , le.s boucliers , Se les brides 
des Chevaux de l'armée de Senna- 
Cherib, ce qui contraignit fes Sol* 
dats à prendre la fuite. Les Perfes * 
comme nous l'apprend VHifloire Ecclé- 
fiaftiqiie de M. l'Abbé Fleury , im- 
portunés par les Punaifes Se les Puces 3 
furent obligés de lever le fiége de 
Nifibe. Les Hiftoires facrées Se pro- 
fanes font remplies d'exemples de 
Peuples , qui ont été contraints d'aban- 
donner leur pays natal , pour avoir' 
été trop incommodés par de petits ani- 
maux , tels que des Souris , ou dea 
Grenouilles , ainfi que des Araignées y 
ou des Moucherons , Se d'autres fem- 
blables Infettes. Bcchard en cite 
plufieurs exemples , Se il dit qu'il y & 
beaucoup d'endroits , où les hommes 
ne pourroient jamais entrer , à caufe de* 
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la multitude innombrable des Abeilles, 
qui y font leurs demeures. 

Il efl: parlé dans les tranfaclions Phi- 
lofopbiques, année 1666. n. 8. d'eflaims 
de diftérens Infeiïes finguliers , qui , 
dans une Colonie de la Nouvelle An- 
gleterre , dans un efpace de deux cents 
milles , détruifirent tous les arbres de 
la contrée : on trouva un nombre in- 
fini de petits trous dans la terre , dont 
ces Infeiles (ortoient fous la forme de 
Vers , qui fe changeoient en Mouches, 
lefquelles avoient une forte de queue 
ou d'aiguillon , qu'elles enfonçoient 
dans l'arbre, qui en devenoit comme 
empoifonné 8c dépériîïbit bientôtaprès. 
Dans le pays des Cofaques , ou dans 
l'Ukraine, durant les étés, on efl: telle- 
ment infefté de Sauterelles, qui y font 
portées par un vent d'Efl: ou de Sud- 
Eft , qu'elles obfcurciflent l'air dans le 
temps le plus ferein , Se dévorent tout 
le bled du pays. 

Les Collections Académiques ( Tome 
IV, p. 441. ) > font mention d'après les 
Efhêmerides des Curieux de la Na- 
ture , d'un Infecte ailé -Se inconnu , qui , 
en 1679. dans la petite ville de Czicnck 
çn Pologne , & dans les environs, 
WeflTa mortellement avec fon aiguillon 
les hommes 8c les animaux , 8c en fit 
une deftruftion prodigieufe. Ces In- 
fetles fe jettoient brufquement furies 
hommes , fans .être agacés , ne tou- 
choient point aux membres couverts 
d'habits, mais s'attachoient au vifage, 
au col , aux mains , en un mot à la 
chair nue : la piquûre étoit aufé-tôt 
fuivie d'une tumeur dure. Si l'on n'a- 
voit foin de la bleflure dans les trois 
premières heures , 8c fi l'on ne fe pref- 
îbit d'en tirer le venin , en facrifiant 
la partie , ou par quelqu'autre moyen , 
tous les fecours qu'on employoit en- 
fuite , étoient inutiles ; car ceux qui en 
.avoient été blefles, mouroient peu de 
jours après. Ils avoient tous quatre 
ailes 8c fix pieds ; ils portoient fous 
. le ventre un long aiguillon, muni d'un 
fourreau qui s'ouvroit & fe féparoit 
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en deux. Ils fe jettoient fur les hom-> 
mes avec un bruit très-aigu : quel- 
ques-uns étoient ornés de cercles jau- 
nes , 8c les autres leur étoient fembla- 
bles en tout , fi ce n'eft qu'ils n'avoient 
point de cercles jaunes , qu'ils avoient 
le dos tout noir , 8c que leurs piquûres 
étoient plus venimeufes ; ce qui a fait 
conjefrurer que c'étoient des mâles. 
Ces petits animaux avoient la vie tres- 
dure ; car quoiqu'on les écrafat pref- 
qu'entièrement , ils reftoient encore 
vivans pendant plufieurs jours. 

Cet Infecte a été inconnu à Mouf- 

FET , à ALDROVANDE , 8c à JoNSTON. 

Les Auteurs des Colletlions Acadé- 
miques , en ont donné la figure à l'en- 
droit ci-deffus cité. En voici la def- 
cription telle qu'on la lit dans ledit 
ouvrage. Il avoit quatre ailes membra- 
neufes; il égaloit en longueur la premiè- 
re articulation du pouce , 8c en grofieur 
une plume médiocre de Canard. Son 
corps étoit rond 8c égal , fa tête hé- 
mifphérique , noirâtre , couverte d'un 
duvet jaune ; fes yeux étoient placés 
fur les côtés , noirs , 8c en forme de 
demi-lune ; les antennes étoient fituées 
entre les yeux , noueufes , Se de cou- 
leur -roufTe. La poitrine étoit comme 
divifée en trois parties , par des inci- 
fions ou échancrures ; la partie anté- 
rieure vers le haut paroiflbit de cou- 
leur de fer ; la partie moyenne Se pos- 
térieure étoit d'un gris obfcur , 8c cou- 
verte d'un duvet plus rare , 8c d'un 
jaune plus foncé que celui de la tête. 
Aux côtés , à la première jncifion , 
étoient attachées les premières ailes; 
elles étoient jaunes 8c tranfparentes à 
l'endroit où la poitrine étoit contigue 
au ventre , il y avoit deux autres ailes , 
deux fois plus petites que les premières. 
Le defïbus de la poitrine étoit noir : 
fix pieds de la même couleur que les 
antennes tenoient à la poitrine , Se 
les deux de devant étoient plus courts 
que les autres; ils étoient attachés à la 
première articulation de la poitrine , 
& inclinés antérieurement ; les quatre 

autres k 
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«utres, dont les derniers étoîent les plus 
longs, prenoient naiifance à la der- 
nière articulation de la poitrine , 8c 
étoient inclinés en arrière. Le refte du 
corps étoit agréablement diverfifié par 
des cercles jaunes 8c noirs qu'on re- 
marquoit fur le dos , 8c qui finiflbient 
vers les cotés ; la partie fupérieure du 
ventre étoit de couleur de buis , 8c 
divifée en cinq anneaux. La partie in- 
férieure finilToit en une queue aiguë , 
& étoit toute de couleur roufle 8c fans 
cercles : le milieu du ventre étoit élevé 
comme un nombril , auquel étoit at- 
taché, par une efpece d'articulation , un 
aiguillon roide , noir 8c luifant , en- 
tièrement femblable à de la foie noire 
«le Cochon , couché fur le ventre 8c 
qui paifoit au-delà de la queue d'en- 
viron un tiers de fa longueur. Deux 
.membranes, adhérantes au ventre fé- 
lon leur longueur , le tenoient ren- 
fermé , comme dans un fourreau. 11 
eft vraifemblable que , lorfque Y Infecte 
piquoit, il roidifloit cet aiguillon, 8c 
î'enfonçoit avec force dans l'endroit 
qui fe préfentoit. 

Dans le Bréfil 8c dans les Ides de 
l'Amérique , il fe trouve un petit in- 
fecte nommé Chique: il n'excède pas 
en grandeur la moindre Puce. Cepen- 
dant cet infecte fe fourre dans la plante 
des pieds , dans les orteils , 8c fous 
les ongles , 8c en trois ou quatre jours 
il devient de la groffeur d'un Pou or- 
dinaire , de façon qu'il caufe de gran- 
des douleurs;il multiplie extrêmement, 
fi on ne le tire de bonne heure avec 
une aiguille , fans lui biffer le loifir 
de croître. 

On lit dans ¥ Hïftoire Générale des 
Voyages , qu'il y a un Infetle très-dan- 
gereux au Royaume de Sîam : il a cent 
pieds. Son venin eft du moins auffi 
dangereux que celui du Scorpion. 

S'il y a des Injectes fi nuifibles aux 
hommes , il y en a encore plus qui in- 
commodent les animaux. Les Mou- 
cherons donnent de la terreur 8c de 
l'épouvante aux Eléphans : ceux - ci 
Tome IL 
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craignent que ces Moucherons, en vo- 
lant , ne viennent fe fourrer dans leur 3 
trompes , 8c dans leurs oreilles; c'eit 
ce qui les contraint fouvent de s'aller 
baigner pour en être délivrés. Le Lion , 
tout courageux qu'il eft , en a auffi 
peur : ils le tourmentent d'une fi hor- 
rible manière , principalement aux 
yeux , que par la démangeaifon insup- 
portable qui en provient , il les frotte 
avec une de fes pattes , 8c s'incommode 
lui-même extrêmement. Les Payfans 
d'Egypte , qui habitent le plat pays , 
ou il y a grand nombre de Mouche- 
rons , font quelquefois contraints de 
s'aller repofer la nuit fur les monta- 
gnes. C'eft ainfi que Dieu fait 
dompter non-feulement les hommes, 
mais auffi les animaux les plus fiers 
8c les plus puiffans , par les Infectes les 
plus foibles. 

Jean Muralto, dans la des- 
cription anatomique qu'il a donnée de 
la Lamproie , parle en ces termes des 
Injectes qui s'attachent aux yeux de 
cespoilTons. Ils ont, dit-il , deux pieds 
longs Se ronds , avec des nœuds , 8c 
des pointes blanches 8c luifantes ; le 
ventre eft épais , ponctué Se rond , 
mais plat comme celui des Punaifes : 
au ventre eft attachée la tête , des 
deux côtés de laquelle fortent comme 
deux mains ou deux bras , qui foutien- 
nent un œil fort tranfparent 8c con- 
vexe. Outre cela , l'Auteur a obfervé 
à la tête deux yeux noirs , une petite 
barbe, & une gueule fort large 3 l'au- 
tre œil que les bras foutenoient étoit 
fortement attaché à l'œil de la Lam- 
proie , en forte que ces Infectes tirent 
peut-être l'humeur des yeux des Lam- 
proies & les aveuglent; car Gesner 
allure qu'elles deviennent aveugles. 
Voyez au mot LA M P II O I È la 
defeription anatomique de ce poiifon , 
qui eft tirée d'après l'Auteur ci-deffus 
cité. 

Voilà en général ce que je puis dire 
fur les Infettes. Je renvoie le Lecteur 
à leurs articles particuliers , où je me 
Z z z 
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fuis attaché d'en donner Phîftoire » 
diaprés les Savans qui en ont écrit. 

M. Linn/eus( Fauna Suce. ) dî- 
Tife les Infetles en fept ordres. Les 
premiers font les Scarabées , dont une 
infinité d'efpeces en comprenant fous ce 
nom tous les Infetles dont les ailes font 
dans des étuis , Infetla coleoptera s te ^ s 
font les Efcarbots, le Cerf volant, le 
Foulon , le Hanneton , les Mouches 
Cantharides , les Hydrocantharides , la 
Calandre , le Grillon , le Bupreffe 
la Courtille , Sec, il nomme les In- 
fetles du fécond ordre Infetla hemip- 
tera , Infectes qui n'ont que des moi- 
tiés d'aiies ; tels font les Cigales , les 
Sauterelles , les Punaifes volantes , 
Ylnftle nommé Kermès , les Scor- 
pions de marais, les Chenilles de Po- 
logne , &c. Les Infetles du troifieme 
ordre font nommés Infetla neuroptera > 
Infetles qui ont les ailes nerveufes ; 
telles font les Mouches Scorpions, la 
Mouche Formica-Leo , nommée De- 
moifelle , les Ephémères , les différentes 
efpeces de Demoifelles > Sec, Il ap- 
pelle les Infetles du quatrième ordre 
Infetla lepidoptera , Infetles qui ont 
les ailes écaîlleufes ; tels font les Pa- 
pillons diurnes Se nofturnes , dont il y 
a beaucoup d'efpeces. Il nomme les 
Infetles du cinquième , Infetla hyme- 
noptera > Infetles qui ont les ailes mem- 
braneufes ; tels font les Guêpes Se les 
Mouches Ichneumons , les différentes 
efpeces de Guêpes, les différentes ef- 
peces d'Abeilles , les Fourmis volan- 
tes, &c. Le fixieme ordre comprend 
les Infetles qu'il nomme Infetla dip- 
tera , Infetles à deux ailes ; tels font 
les Mouches communes , les Mouches 
de Cheval , Sec. Ceux du feptieme 
ordre font nommés Infetla aptera , In- 
fctles fans ailes; tels font les Poux 
de différentes efpeces , les différentes 
efpeces de Puces , les Cirons , les 
différentes efpeces d'Araignées , Se en- 
fin les différentes efpeces de Cancres» 
LesEcreviffes , Bernard l'Hcrmite , 
d'autres Cancelles , les Squilies , les 
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Cloportes de mer , les Scolopendres 
marines , paflent chez le favant Sué- 
dois pour des Infetles aquatiques. Voi- 
là en général ce dont eft compoff e la 
claffe des/^/fc7^j,defquels nous donnons 
les deferiptions Se l'hiftoire naturelle 
à leurs articles particuliers , comme U 
a été dit plus haut, 

M. d'Argenville y dans fa 
Zoomorphtfe , p. 7. réduit l'ordre des 
Infectes en cinq claffes. La première , 
en Infetles à étuis ; la féconde en In- 
jeeles à quatre ailes ; la troifieme , er* 
Injectes à deux ailes j la quatrième , 
en Infetles fans ailes; enfin la cinquime, 
fe divife en Infettes en forme de Vers , 
dont les uns fontnuds , d'autres cou- 
verts de coquilles ou de croûtes. C'eft 
à cette dernière claffe à* Infettes que 
les Coquillages de tous genres Se de 
toutes efpeces peuvent convenir. 

M. Auguste- Je an Rjesel, Pein- 
tre en miniature à Nuremberg , a 
donné un Amufement Thyjique fur les 
Infetles. Il a commencé à publier cet 
Ouvrage en 1743. il le continue en- 
core actuellement. Au commencement 
il en fut régulièrement diftribué par 
mois deux Planches , accompagnées 
d'une feuille , qui contenoit la def- 
eription des Infetles gravis. Ses Plan- 
ches exactes jufques dans les plus pe- 
tits détails , Se enluminées d'une ma- 
nière qui imite parfaitement la nature * 
ont mérité , dit le Journalifte étran- 
ger {Juin 1754. p. 34. ), Peftimedes 
Artiftes Se des Connoiffeurs. Le même 
Auteur a donné depuis quelques an- 
nées un autre Ouvrage fur les Gre- 
nouilles ; ce qui l'a obligé de changer 
les termes de la diftribution de celui-ci, 
Ses Obfervations judicieufes fur les In- 
fetles lui ont acquis l'eftime des fa vans : 
il les a écrites lui-même, Se elles ont été 
retouchées par M. le Doéteur Huth. 
Pour ne rien laiffer à défirer dans fe$ 
Amufemens fur les Infectes , dont il 
fuit l'hiftoire jufqu'à leur anéantiffe- 
ment, il commence par conf dérer les 
œufs defquels ils éclofent. Ce qu'il 
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rapporte fur les Injectes de fon pays , 
eft le réfultat de la propre expérience , 
Se il ne parle de ceux des pays étran- 
gers , qu'il n'a pas pu examiner lui- 
même , que rarement, Se pour rendre 
la defeription d'une claile plus com- 
plette : ce qu'il a fait , par exemple , 
dans l'Hilcoire des Hannetons , Se fur- 
tout dans celle des Sauterelles , qui a 
paru dans le temps où ces Infectes ra- 
vageoient la Hongrie , la Pologne , Se 
une partie de l'Allemagne. 

Voici comment M. R m s E L déter- 
mine dans fa Préface l'idée qu'on doit 
fe former des Injectes en général. Si 
l'on n'entend , dit-il, par Injectes , que 
les animaux qui ont le corps compoié 
de parties différentes , Se diitinguées 
les unes des autres par des incitions , 
ce terme n'embrafle pas tout le genre 
d'injectés. Les Sangj'ues , par exemple , 
Scies Ejcargots font réputés Injectes, 
quoique ceux-ci, ni celles-là n'ayent 
pas le corps iéparé par fegmens;plu- 
iieurs autres font dans le même cas. 
D'autres Auteurs ont cru qu'on pou- 
voit mieux caractérifer les Injectes , 
en les définilTant des animaux dont les 
val fléaux ne contiennent ni fang , ni 
autre humidité qui y reffemble par 
la couleur ; Se il eil vrai en effet 
que la plupart des injectes n'en con- 
tiennent point , Se que ceux mêmes 
qui fe nourriffent du fang des animaux , 
n'en ont pas toujours eux-mêmes ; 
mais on en trouve qui en ont. Qu'on 
écrafe la tête d'un Coufin commun , 
ou de ceux mêmes qui ne font point 
nourris de fang,on en verra fortir; & les 
Papillons , qu'on appelle diurnes , jet- 
tent , pour fe purger , une humidité 
rouge , après être fortis de leurs Chry- 
salides. 

On a la même objection à faire aux 
Auteurs qui penfent trouver , dans 
le changement de forme , le caractère 
des infectes ; car il y en a un grand 
nombre qui n'éprouvent aucune mé- 
tamorphofe, Se qui conftrvent conftam- 
ment la forme qu'ils ont prife en for- 
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tant de leurs œufs , tandis qu'au con- 
traire il y a des animaux , tels que 
font les Grenouilles , qui n'arrivent à 
la perfection de leurs formes , que par 
une efpece de métamorphofe , fans 
cependant pouvoir pour cela être mi* 
au nombre des Injectes. Il pafle fous 
filence d'autres opinions , qui ne font 
pas mieux fondées, Se fe borne a remar- 
quer qu'on a befoin de plus d'un ca- 
ractère pour fe former une notion 
exacte des infettes en général; puis il 
détaille les caractères dont il croit la 
réunion néceffaire pour conih'tuer m\ 
Injecte. 

Le premier , que l'animal n'ait ni 
os , ni oiïemens , ni arêtes , comme 
on en trouve dans les Quadrupèdes, 
dans les oifeaux, dans les poiiTons,St 
dans les Serpens. 

Le fécond , qu'il folt pourvu , oh 
d'une trompe, ou d'un aiguillon , ou 
d'une bouche qui s'ouvre ou qui fe 
ferme, non d'en haut Se d'en bas, com- 
me dans les autres animaux, mais de la 
gauche à la droite , & de la droite à 
la gauche. 

Le troifieme, qu'il n'ait point, com- 
me les autres animaux, de paupières, 
ou rien de femblable , avec quoi il 
puifle ouvrir ou fermer les yeux à fon 
gré , foit qu'il en ait de grands ou de 
petits , de Yifibles , ou d'impercepti- 
bles. 

Le quatrième Se dernier , qu'il ne 
refpire pas l'air avec la bouche, comme 
les autres animaux , mais qu'il le pom- 
pe Se l'exhale par la partie iupérieure 
de fon corps , Se par de petites ouver- 
tures fur les flancs , qu'on appelle points 
à miroirs. On peut ojferver cetre forte 
de refpiration , en jettant un injecte 
dans un verre clair rempli d'eau. 

Apres avoir établi les caractères des 
Injectes , M. R^sel en propofe la 
diltributien fui vante. 

En premier lieu , dit-il, les infectes 
font ou terreftres , ou aquatiques , Se 
les uns Se les autres peuvent fe mé- 
tamorphofer, ou ne pas fe métamorr 
Z z z i j 
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phofèf. Il y a donc des Infeties tôt- 
retires , qui fe métamorphofent , Se 
d'autres qui ne le font pas; des aqua- 
tiques qui changent déforme , Se d'au- 
tres qui gardent toujours leur forme 
première. 

En fécond lieu , certains Infefles ont 
des pieds , Se d'autres n'en ont pas. 
Parmi les Infebles terreftr es qui fe mé- 
tamorphofent , il y en a qui ont fîx 
pieds : il faut y rapporter les Vers dont 
fe forment les Hannetons terreftres , 
Sec. d'autres en ont dix Se feize , com- 
me les Chenilles des Papillons ; d'au- 
tres en ont dix-huit, vingt, Se vingt- 
deux , comme les Chenilles des Guê- 
pes , appellées en Allemand Blatt~ 
ïvefpcn. 

Parmi ceux qui n'ont point de pieds , 
on doit compter les Vers des Coufins , 
des Moucherons , des Guêpes , des 
Abeilles , des Bourdons , Se ceux dont 
fe forment les Puces Se les Fourmis , 
&c. 

Parmi les lnfettes terreftres , qui ne 
fouffrent point de métamorphofe , il 
y en a qui ont fix pieds; tels font les 
Sauterelles , les Grillets ou Grillots , 
les Punaifes Se les Poux ; d'autres en 
ont huit , comme les Araignées Se les 
Mittes;les Scorpions en ont dix : les 
Polypes en ont plus de dix. 

Le genre de ceux enfin qui n'ont 
point de pieds , comprend les Vers de 
Terre , les Limaçons terreftres , Sec. 

En envifàgeant de même les Infetles 
aquatiques qui fe transforment , on en 
trouve auffi qui ont fix pieds ; tels font 
les Vers dont fe forment les Hanne- 
tons aquatiques , les Demoifelles , les 
Éphémères , Sec. Les Chenilles aqua- 
tiques , qui deviennent Cloportes , &c. 
en ont feize; les Vers aquatiques n'en 
ont point du tout. Parmi les Infectes 
aquatiques , qui ne fouffrent point de 
transformation , nous en trouvons à 
fix pieds , telles font les Punaifes aqua- 
tiques ; à huit pieds, comme les Arai- 
gnées ; à dix pieds : c'eft dans cette 
claffe qu'il faut mettre toutes les ef- 
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peces d'Écreviffes, Sec. ; à quatorze 
pieds , commeies Chate-peleufes aqua- 
tiques , Sec', fans pieds, comme les Sang- 
fues , les Moules , Se les Coquilla- 
ges. 

Enfuite , en confîdérant plus en dé- 
tail les différentes propriétés des /»- 
fecles > il y découvre des caractères 
qui peuvent fervir à diftribuer les gen- 
res en efpeces. Quelques-uns , par 
exemple , ont des poils , des piquans , 
des antennes , Se des boutons : d'au- 
tres n'ont rien de tout cela ; les uns 
vivent en troupes , d'autres font fo- 
litaires. Par rapport à la nourriture, 
les uns, que l'on peut appeller Infebles 
de proie , fe nourriffent d'autres In- 
fettes , auxquels ils favent tendre des 
pièges ; les autres fucent lefang ; d'au- 
tres vivent d'herbes. 

Parmi les Infeftes qui ont des ailes, 
îl y en a à quatre Se à deux ; les ailes 
fe diftribuent encore en entières Se en 
demies , en dures Se en tendres , en 
poudreufes Se en liffes. 

Certains Infecïes ne paroiffent que 
pendant la nuit , tandis que d'autres 
ne fe font voir que pendant le jour. 

Quelques Infectes ont des antennes , 
Se d'autres n'en ont pas ; Se ces an- 
tennes mêmes nous fournirent encore 
plufieurs différences ; car on en trouve 
de longues , de courtes , de pointues 9 
d'enflées en forme de maffue , de liffes 9 
de velues, Sec. 

Quelques InfeUes fe diftinguent en- 
core par l'odeur qu'ils répandent. 

Parmi les terreftres , les uns vivent 
fous terre , les autres dans le bois, 
Se d'autres dans les feuilles des plan- 
tes. 

La couleur peut auffi fervir à dis- 
tinguer les efpeces. 

M. R^sel met encore au nombre 
des marques qui caraclerifent les es- 
pèces , des pinces qu'ont quelques- 
uns pour faifirleur proie, tandis que 
d'autres ont des dents ; d'autres ont 
un aiguillon qui leur fert , ou à fe dé- 
fendre,, ou à manger , ou à pondre, 
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Autres marques caraétériftiques : les 
Uns paffent la vie à ne "rien faire , d'au- 
tres s'occupent, préparent du miel , fi- 
lent , ou font des toiles. 

Telle eft la diftrîbution des Infeftes 
expofée dans la Préface : mais toute 
bien conçue qu'elle foit , l'Auteur a 
trouvé des Infettes qu'il n'a fçu dans 
quelle clafle ranger. 

Le premier Volume de cesAmufe- 
mens , qui a été fini en 1746". contient 
quatre-vingts Planches avec leurs des- 
criptions , Se ne renferme que les Pa- 
pillons , que l'Auteur partage en diur- 
nes Se en noUurnes , qui , les uns Se les 
autres , font encore diftribués en diffé- 
rentes fous-divifions. 

Le fécond Volume achevé en 1 749. 
contient foixante-quatorze Planches , 
& renferme les Hannetons , les Infettes 
aquatiques , les Sauterelles , les Gril- 
lons , les Bourdons , les Guêpes , les 
Coufins , Se les Moucherons. 

Le troifieme Volume , qui n'eft pas 
encore fini , porte le nom de Supplé- 
ment. H en a déjà paru Soixante 5c dix 
Planches avec leurs deferiptions , où 
l'Auteur n'obferve point d'ordre fy fté- 
matique. 

léewenhoeck , swammerdam , 
Fabricius ab aquapendente , Har- 

VÉ , MOUFFET , ALDROVANDE,GES- 
KER^OTTONjHoOCK, WaLISNIERI , 
llEDI , MALPIGHI , HOFFNAGEL , IVT 

Merian, Poupart , Homberg,. 
Meflieurs de Réaumur , Linn^us, 
8c tant d'autres célèbres Naturalises de 
nos jours > font entrés dans des détails 
circonftanciés au fujet des Infettes les 
plus communs , Se par conféquent les 
plus connus > j'y renvoie le Le&eur. 

I N T 

INTESTIN : Sera donne ce 
ïlom à un Serpent de Guinée , qui n'eft 
pas plus gros que l'inteftin d'un oifeau. 
S e b a > Tbef. IL Tab. 75. n. 2, 

J I R 

JIRATAKACIN, ouIRA- 
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TAKACIN, c'eft-à-dire, queue 
menue , nom , dit D a p p e r ( Dejcrip- 
tion de ^ Afrique , p. 420. ) , que les 
Ethiopiens donnent au Camé léopard > 
àcaufe, de fa queue menue. Voyez 
CAMELEOPARD. J 

J O C 

JOCHAALCUACHILI : nom 

qu'on donne au Chili, dit Nie remberg^ 
( Hifi. Exot. L. X.c. i6.)à un oifeau 
dont la tête eft d'une figure fmguliere; 
Il s'élève à la naiflance defonbecune 
efpece de couronne , divifée en trois 
pointes. La partie fupérieure eft mé- 
diocrement épaiffe , Se tire furie rouge; 
De l'intérieur des ailes fortent deux 
efpeces d'aiguillons tors , dont ilfefert 
pour fe défendra contre des oifeaux 
plus forts. C'eft un oifeau du rivage 
de l'Océan Septentrional , Se des lacs 
falés , où il prend fa nourriture. A peine 
égale-t-il la grandeur d'un Étourneau , 
dit R u y s c H (de Avib. p. 126.): 
fon col eft menu Se long , fa tête elfr 
petite Se longuette; le bec , les jam- 
bes ,les pieds , Se les ongles font longs • 
les ongles font d'une couleur jaune \ 
les jambes Se les pieds font cendrés , 
ainfi que le bas des cuiffes , Se le haut 
eft roux ; le de (Tu s Se le dedans des 
ailes font bleus. Tout le refte du corps 
eft noir. Il a cependant quelques tacher 
rouffes autour du ventre. 

JOL 

JOL : C'eft le nom que M. Adaît- 
son ( Hifi. des Coquillages du Séné- 
gal , p. 1^49. ) donne à un Coquillage 
operculé du genre du Buccin , qui fe 
trouve au Sénégal dans la pointe Mé- 
ridionale de l'Ifle de Gorée. Il eft 
figuré à la Planche X. n. 2. L'Au- 
teur dit qu'il ne trouve prefque d'au- 
tre différence entre cette efpece, Se 
une autre du même genre, qu'il ap- 
pelle Barnet , Se qui eft fa première 
efpece de Buccin, que dans la grandeiur 
delà Coquille, qui dans le Jol n'excède 
pas la longueur de. trois lignes. Elfe 
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n'a que feize fpires qui ne fe caffjnt 
jamais, & dont la pointe eft plus moufle. 
Son fommet n'a gueres plus de lon- 
gueur que de largeur : elle eft blan- 
che , gris-de-lin , couleur de chair, 
fauve , ou brune. D'ailleurs , elle ref- 
femble parfaitement à celle du Barnct, 
Se fe trouve dans les mêmes endroits. 
On ne peut cependant pas dire , que 
ce foit la même efpece que le Barnet 
dans un âge moins avancé ; car, com- 
me on l'a vu , les jeunes Se les femelles 
ont la lèvre droite de l'ouverture fort 
mince , au lieu que les individus de 
celle-ci l'ont également épaiffe. 

JOT 

JOT AVI L LA, efpece d'A- 
louette. Les Italiens lui ont donné ce 
nom. Cet oifeau a le chant très-agréa- 
ble , Se n'eft pas connu de tout le mon- 
de : la niaife eft la meilleure ; on lui 
donne pour mangeaille du Millet , du 
Chenevis , ou de la compofition que 
l'on fait aux Alouettes. On connoît 
le mâle par une petite couronne qu'il 
a fur la tête , quoique la femelle en ait 
une , mais plus blanchâtre. Le mâle 
a de plus l'ongle de derrière, ou plu- 
tôt l'éperon fi long qu'il pafle les ge- 
noux. Ce volatil fait d'ordinaire icm 
nid dans les vallées où il y a des ar- 
bres garnis de feuilles : il eft fait com- 
me l'Alouette commune , Se pond 
quatre ou cinq œufs. La boccagere 
eft très-bonne^ 8c la niaife , qui ex- 
celle pour le chant, chante la nuit ainfi 
que le Roffignol : quand elle eft toute 
élevée on lui donne de la Navette Se 
du Millet. Cet oifeau vit environ huit 
ou dix ans. Voyez ALOUETTE. 

JOU 

JOUA, oifeau d'Afrique , qui eft 
de la groffeur d'une Alouette. Il fait 
ordinairement fes œufs fur les grands 
chemins , Se dans les routes frayées. 
Le fcrupule va fi loin parmi les Nè- 
gres de Sierra Leona pour la confer- 
£ion de fes petits , qu'ils font perfua- 
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dés que celui qui cafferoîtles œufs de 
ces oifeaux , perdroit bien-tôt fes en- 
fans. Ils mangent de toutes fortes 
d'oifeaux , excepté du Joua , du Fan- 
ton , Se du Kegholli , qui paffent pour 
facrés. Hijl. Gén. des Voyages y Tome 
IX. p. 335. Edit. in-iz. 

JOUEUR DE LYRE, Ser- 
pent de l'Amérique à bandes circu- 
laires , qui par de doux 8c mélodieux 
filHemens, attire à lui les petits oifeaux 
pour en faire fa proie. Il y a, dit Seba 
( Tbtf. Il Tab. 42. n. 3. ) , plufieurs 
efpeces de ce genre de Serpens. Ce- 
lui-ci a la peau d'un brun obfcur , 
couverte d'écaillés lofangéos Se cer- 
clées d'écaillés blanches d'efpace en 
efpace , depuis fa tête jufqu'à l'extré- 
mité de fa queue qui eft pointue. Les 
écailles du ventre font grandes , brunes 
Se ceintes aulfi par intervalles de ban- 
des blanches. Les bandes circulaires du 
corps Se du ventre fe coupent , ou fe 
croifent mutuellement par leur cou- 
leur, de manière qu'A chaque efpace 
brun , laifté vuide par les bandes du 
dos , répondent les bandes blanches , 
qui prennent fous le ventre. 

J O U F L U : C'eft le nom d'un 
poiffon des Indes que, félon Ruysch 
{de Pifc. Colletl. Fijc. Amb. p. 34. Tab. 
îj.n. 17. ) , on nomme en Hollandois 
le Dix-Mail , en Latin Bucculcntus. 
11 eft ainfi nommé , pareequ'il a la mâ- 
choire fort épaiffe Sa couleur eft jaune, 
mêlée de taches blanches, qui imitent 
l'argent. Ce poiffon n'eft pas grand , 
mais on le mange , pareeque fa chair 
eft allez agréable. 11 n'a pas plus de 
cinq pouces de travers. 

J O U R E T , nom que M. Adan- 
SON ( Hift. des Coquillages du Séné- 
gal y p. 230.) donne à une efpece de 
Came , Coquillage bivalve , qui fe 
trouve au Sénégal dans les fables du 
Cap de Dakar Se de Ilufisk. L'Auteur 
en parle en ces termes. Cette efpece , 
dit-il , ne diffère du Tofar , du Sunet, 
Se du Pegon , trois efpeces du même 
genre , que pareeque fa Coquille eft 
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plus épaifle , fans dents , Se fans ca- 
nelures , mais d'un beau poli : elle a 
deux pouces Se demi de largeur , 3c 
un tiers moins de longueur. Son fom- 
met eft fort applati Se placé en bas, 
vers la quatrième partie de fa largeur. 
On apperçoit au-deffous comme une 
légère impreffion en forme de cœur , 
au milieu de laquelle les bords des 
battans font légèrement ondés : au- 
dedans cette Coquille eft fort blanche, 
Se fauve ou gris-de-lin au-dehors y 
avec des marbrures ou des taches quar- 
rées brunes, quelquefois difpoféesen 
deux rayons , qui partent du fommet, 
comme centre. Ce Coquillage eft fi- 
guré , Planche XVII. n. 15. il eft le 
même que le Petunculur maculants de 
la Jamaïque dont parle Lister ( Con- 
chyl. Tab. 270. n. 106. ) ; que la 
Chama inaquilatera , lavis > albida 
&c. de Gualtieri ( Ind. p. & 
Tab. 80. ) , & la Chamœlea lavis , &c. 
de M. Klein, Tcnt. p. 155. fpec. 
3 . 16. 

J O Z 

J O Z O , nom qu'on donne à Rome, 
difent Ra y ( Synop. Meth. Pifc. p. y 6. 
n. 2.), & A R t e d 1 ( Ichth. Pan. V. 
p. 47. n. 3.) , d'après S a l v i e n 
(fol. 213.), à une efpece de Goujon , 
qui eft le K«j3iW tevitoç d'AmsTOTE ,. 
& le Gobius al bus des Latins Se des 
Naturaliftes modernes, Voyez au mot 
GOUJON. 

I P E 

IPECA -GU A CU, efpece de 
Canard domeftique du Bréfil , dont 
la chair eft excellente , dit P 1 s o n : 
pour la figure Se la grandeur, il tient 
le milieu entre l'Oie Se le Canard. Son 
bec , de l'extrémité au milieu , eft jaune. 
Une tache rouge fait l'ornement du mi- 
lieu de fa tête. Depuis le derrière de 
la tête jufqu'à la queue , îl eft de cou- 
leur blanche r comme celle du Cygne. 
Il a les pieds comme ceux du Ca- 
ziard , d'un jaune tirant fur le roux ; 
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îl s'engraîfle auffi bien fur terfe , que 
fur Peau , dit Ray, Synop. Meth. 
Av. p. 149. n . 3. 

1PECATI-APOA, oifeau dir 
mefil , que les Portugais nomment 
Pata , c'eft une Oie , ou un Canard 
fauvage de la grandeur d'une Oie de 
huit ou neuf mois , Se entièrement fem- 
blable à nos Canards. Il a le ventre r 
la partie intérieure de la queue , tout 
le col , 8c la tête blancs; le dos , juf- 
qu'au col y les ailes , le fommet de 
la tête , font noirs , mêlés de verd. 1$ 
a au col des plumes blanches 5c noires* 
Cet oifeau dirTere de nos Canards , 
dit R u y s c H(deAvib.p. 149,) , i°. 
en ce qu'il eft plus grand; 2 0 . en ce 
qu'il a le bec comme les Canards y 
mais noir & crochu par le bout ; 3 °. etr 
ce qu'il porte au-deflus du bec une crête 
charnue , grotte , large , prefque ronde, 
noire, Se marquée détaches blanches. 
Entre la tête Se le bec , c'eft-à-direr 
au fommet du bec , il a un trou qur 
traverfe de la grandeur d'un Pois. On 
le voit des deux côtés, Se il lui fert 
de narines ; 4 0 . en ce que fes pieds Se 
fes jambes ne font pas rouges , mais 
d'un cendré brun. Sa chair eft excel- 
lente. R u y s c H dit en avoir fouvent 
mangé. ^ On en trouve aux environs 
des rivières. 

Auteur dit avoir vu un oifeau qur 
lui reflembloit , excepté que les plu- 
mes étoîentplus longues: elles étoiene 
d'un beau brun , Se il croit que l'un des 
deux étoit le mâle,& l'autre la femelle. 

I P E C U , oifeau , efpece de Pic 
verd du Bréfil , nommé en Latin Pi- 
cusvarius. Il eft, dit Marc Grave y 
de la groffeur d'un Pigeon :. il a la 
tète couverte de plumes qui font de 
couleur de cinnabre ; fon col defTus 
& defïbus eft noir ; à chaque côté il 
a une ligne blanche qui s'étend juf- 
qu'au dos , le defTus des ailes eft noiiv 
Se le deffous eft blanc ; celles du ventre 
Se des jambes font noires Se blanches. 
Son bec eft comme celui des Pics 
Se il s'en fert pour percer les arbres, 
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On le nomme Ventou dans l'Ifle de 
Cayenne , Se M. Bar r ère l'ap- 
pelle Charpentier. Voyez au mot PIC 
VERD. 

IPERUQUIBA, ouPIRA- 

Q U I B A , poiiïbn du Bréfil , que les 
Portugais nomment Piexe Pogador , 
&e Piexe Poltho : les Hollandois l'ap- 
pellent Suyger, Se les Anglois Sue* 
king-fifch.ë'e&le Rémora d'iMPERATr, 
Se d'A ldrovande. Voyez R E- 
M O R A , qui eft Vlfriqgt d'A r i s- 
t o t e , Se qu'A R T E D i ( Ichth. Part. 
V.p. 28. tf. 1.) met parmi les poiffoiis , 
qu'il nomme Pifces rnalacopterygii. 

I P S 

I PS , petit infecte connu en Italie , 
qui fe plaît dans les vignes , Se qui 
les ronge. Il y en a qui croyent que 
c'eftune efpece de Serpent. Ce n'eft 
pas le fentiment d'HERMOLAUS. 

I P S I D A , nom que M. Linn jeus 
( Fauna Suec. n. 8(5.) donne au Me- 
rops , ou Apiafter de Belon, de 

G E S N E R , d' A LDROVANDE, 
de C H A R L E T O N , de WlLLUGHBY , 

de R a y , Se d' A L B 1 N , Se que nous 
nommons en François Guêpier. Voyez 
ce mot. 

ISPIDA, oifeau qui fréquente 
les eaux : il a le bec long , & il fe nour- 
rit de poiffons. On doute , dit R a y 
( Synop. Meth. Av. p. 48. n. 1. ) , fi ce 
n'eft pas V Alcyon des Anciens. Les 
Anglois le nomment King-fisher. Il eft 
plus petit qu'un Merle : fon bec a 
deux doigts de long , il eft gros , fort , 
droit , aigu Se noir: le dedans du bec 
eft de couleur de fafran. Ses couleurs 
font belles ; il â le haut de la tête 
noir 8c verd , avec des taches bleues 
qui traverfent ; fon dos eft d'un beau 
bleu clair. Sa poitrine, le bas du ventre, 
les côtés , Se les plumes des ailes font 
roufles ; le milieu du ventre eft roux 
$c blanc. Entre les narines Se les yeux 
Ù a des taches roufles , ou d'un blanc 
qui tire fur le roux. Sa queue eft lon- 
gue de b moitié du doigt. La ftruc- 
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ture des pieds de cet oifeau eft fiil- 
guliere ; car les doigts de dehors ont 
trois jointures ; ceux qui font placés 
en dedans n'en ont qu'une : le doigt 
de dedans eft très -petit; celui du mi- 
lieu eft de moitié plus court ; celui de 
dehors eftprefque égal à celui du mi- 
lieu; celui de derrière eft un peu plus 
grand que celui de dedans. Il a le ven- 
tricule grand Se lâche , comme les oi- 
féaux qui vivent de chair ;on le trouve 
plein d'oflelets & d'écaillés depoifïbn. 
Il fait fon nid dans les trous fur les 
bords des rivières. 

Le Jaguacati - Guacu de Marc 
Grave approche de cet oifeau. 

Le Giiira-Guainumbi , autre oifeau 
du Bréfil , reftemble aufli à V Ipfida , 
ou au Merops. 

Il y a un grand Ipfida des Indes , 
nommé Alcyon , & Pilumdawa , c'eft- 
a-dire, qui prend les poiffons , que 
l'on conferve dans le Cabinet d'Hi£ 
toire Naturelle de Leyde , ditR a y : 
un autre plus petit Ipfida , qu'on y 
voit auffi y félon C h a r l e t o n : un 
Ipfida du Méxique , nommé Hoxoca- 
nauthli par Hernandez : ilne 
diffère pas beaucoup de V Ipfida. Ce 
qui l'en diftingue , c'eft une grande 
hupe couleur de bleu azur. 

I S T 

ISTONGUE, nom qu'on donne 
à la Caroline , dit C a t e s b y , à une 
efpece de Colibri. Voyez au mot CO- 
LIBRI. 

I T A 

I T A J A R A , poifTon du Bréfil. 
C'eft le même que le Jiirucapeba. 
Voyez ce mot. 

I T Z 

I T Z E V I N-TEPORZOTLI , 

efpece de Chien des Indes , dont parle 
Nieremberg. Voyez CHIEN. 

J U A 

JUAMAJACU-ATINGA, 

jpoiffon 



JUB JUI JUL 

poîfibn qui a les ouïes cachées, es- 
pèce d' Oftracion dont parlent Ma r c 
Grave,!. IV. c. 14. Willughby , 
f- 145. & 155. Cl us 1 u s , L. VI. 
c. 22. Se Ray, p. 42. fous le nom 
&Orbu fpinofus. A r t e d i le nomme 
Oftracion fubrotundus, aculeis brevibuf 
planis, ventre glabro ; Se les autres Na- 
turalises, Or bis muricatus > Kam rittu. 
Voyez OSTRACION, 

JUB 

J U B A R T E , cfpece de Baleine. 
Voyez BALEINE. 

J U B E T I , nom qu'on donne au 
Bréfil à une efpece de Tortue. Voyez 
TORTUE. 

J U I 

JUIF; A r k 1 n s dit que dans 
rifle de May en Afrique , on pêche 
un poifToii appellé///i/: lia la bouche 
double ; celle d'en haut ne lui fert pas 
à avaler , mais elle eft remplie de 
petits canaux , qui pompent Pair. Ses 
nageoires font faites comme celles de 
la Morue , Se fa chair eft excellente. 
Voyez 1' Hïjloïre Générale des Voya- 
ges , Livre V. p. 151. 

JUL 

JULAN: M. Adanson 
( Hift. Nat. des Coquillages du Sénégal , 
p. 160. ) dit qu'il n'a obfervé que 
deux efpeces de Pholade , fur la cote 
du Sénégal, qui toutes deux vivent dans 
le limon un peu durci de l'embou- 
chure du Niger. Il donne le nom de 
Julan à la première efpece. Sa Co- 
quille , dit-il , eft compofée de cinq 
pièces fort inégales , Se aflez minces , 
dont les deux principales font les bat- 
tans , comme dans les Bivalves , & for- 
ment un corps de Coquillage à-peu- 
pres cylindrique , dont la largeur , qui 
eft d'un peuce au plus , furpaffe de 
moitié fa longueur Se fa profondeur: 
fes extrémités ne ferment jamais exac- 
tement ; la fupérieure eft arrondie, 
mais l'inférieure eft échancrée fur le 
Tome IL 
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devant, de manière qu'elle paroîtfe 
terminer en poiate en deflbus vers le 
dos. 

Chaque battant , Se la Coquille mê- 
me, vus de côté , repréfentent un rhom- 
be ou un parallélogramme , dont les 
quatre côtés font inégaux ; leur furface 
extérieure paroît coupée par un pro- 
fond filion ou canal qui part du fom- 
niet , Se les partage en deux parties 
à-peu-près égales. De ces deux moi- 
tiés , celle qui eft en bas eft relevée 
d'une vingtaine de petites canelures 
dentées , qui , en fe croifant , imitent 
fort les dents d'une lime. La moitié 
fupérieure eft marquée feulement de 
quelques canelures légères Se lifTes , 
parallèles à fa largeur. Intérieurement 
chaque battant eft liffe : on y voit en 
relief le canal qui eft en creux au de- 
hors. 

Une légère éminence ronde, placée 
au tiers de la largeur de chaque bat- 
tant , vers fon extrémité inférieure t 
tient lieu de fommet. Elle fe recourbe 
au-dedans de la coquille, & eft re- 
couverte au-dehorspar un pli demi- 
orbiculaire que fait chaque battant en 
cet endroit. Les deux autres pièces 
de la Coquille , que l'Auteur appelle 
les palettes , font à-peu-près égales, 
mais prefque trois fois plus courtes 
que les battans , Se de beaucoup plus 
mince , Se d'une grande fragilité : elles 
font prefque triangulaires , faites à- 
peu-près comme les battans de cer- 
taines Cames , un peu concaves d'un 
tôîé y Se convexes de l'autre , Se s'ap- 
pliquent chacune fur le fommet Se fur 
le repli extérieur de chaque battant. 

La cinquième pièce , qu'il nomme 
la lame , eft prefque une fois plus lon- 
gue que les palettes , mais beaucoup 
plus étroite. Elle refiemble à une pe- 
tite lame plate, extrêmement mince , 
arrondie à fon extrémité fupérieure $ 
& pointue par l'inférieure , qui s'ap- 
plique bouta bout des palettes le long 
du dos des deux battans , par le moyeu 
d'une membrane très-fine. 

A a a a 
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Le ligament eft d'une matière char- 
nue , à peine mufculeufe , qui s'étend 
fur le fommet des deux battans au- 
dehors , Se entre les palettes & la lame 
qui le recouvrent. 11 lie fi foiblement 
toutes les cinq pièces de cette coquille , 
qu'elles fe féparent , dès que l'animal 
vient à mourir. 

La charnière confifte en une longue 
dent un peu courbe , qui part de la 
cavité que forme le fommetau-dedans 
de chaque battant. 

Il n'y a dans l'intérieur de chaque 
battant qu'une feule tache qui défigne 
le lieu où étoit attaché le mufcle. Cette 
tache eft elliptique de médiocre gran- 
deur , Se placée un peu au deflus du mi- 
lieu de leur largeur. 

Le blanc eft la feule couleur qu'on 
obferve dans cette Coquille , lorfqu'on 
l'a dépouillée d'un périofte jaunâtre 
alTez mince , qui femble l'envelopper 
entièrement , comme un fac ouvert 
feulement à fes extrémités. 

L'animal, continue l'Auteur, qui 
habite cette Coquille , a un manteau 
membraneux aiïez épais , femblable à 
un tuyau ouvert feulement aux deux 
extrémités , comme celui du Solen. 

Il fort de l'extrémité fupérieure de 
ce manteau une trachée femblable à 
lin tuyau cylindrique fort long , qui, 
yd de côté , paroît fort fimple : mais 
lorfqu'on le regarde en-deiTus , on 
voit qu'il eft divifé en deux tuyaux , 
dont l'antérieur eft plus grand que 
celui qui eft derrière : ils font légère- 
ment dentelés fur leurs bords. Leur 
longueur n'eft pas confiante : quel- 
quefois efle eft plus grande , quelque- 
fois elle eft plus courte que la Co- 
quille , félon que l'animal eft plus ou 
inoins enfoncé dans fon trou. 

Le pied fort de l'ouverture infé- 
rieure du manteau. Il eft extrêmement 
court , long de trois lignes au plus , Se 
paroît fous la forme d'un cône ren- 
verfé , fouvent un peu applati ou com- 
primé fur les côtés. Son ufage n'eft pas 
de donner à Paniaial le moyen de fortir 
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de fon ttou ; car dès qu'il a une fois 
creufé fa demeure , il y refte fans avoir 
d'autre communication avec l'eau que 
par une petite ouverture, qui lai(Te 
îbrtir les trachées : il ne lui fert pas 
non plus à creufer le limon pour a- 
grandir fon logement à mefure que fon 
corps prend de l'accroiflement. Les 
deux battans font pour cet effet l'office 
d'une lime ou d'une rape , qui le mine 
peu à peu par fon mouvement conti- 
nuel Se en détache des parcelles ex- 
trêmement fines. 

Ce Coquillage fe trouve enfoncé de 
deux à trois pouces dans le limon du 
Marigot de la chaux, à-peu-pres com- 
me celui des côtes de Poitou , dont 
M. de Réaumur a donné l'hif- 
toire. Voyez PHOLADE. 

Le Julan de M. Adanson eft 
figuré Planche XIX. n. i. de fon Ou- 
vrage. 11 dit que c'eft la Concha longa 
quarto. d'A ldrovande (Exfang. 
p. 455.); le Balanus Phalas de B o 
n a n n 1 ( Recr. Pars. 1. p. 30.); le 
Tholas par vus > afper , Anglicus , de 
Lister ( Conchyl. Tab. 43 5. ) ; le 
Tholas latus t Anglicus > de Peti vert 
(Gaz.oph. Vol IL Cat. 75. Tab. 435. 
fig . 1 1 . ) ; le Tholas ttfta tenuijfimà de 
Gualtieri (Ind.pag. & Tab. 105.); 
le Tholas faxorum , Narbonenfis , de 
M. K L e 1 n ( Tent. p. 1 65 .fp. jr. n. 4. ) > 
Se un autre Tholas faxorum du mê- 
me Auteur ( ibid. n. 10. ) : celui-ci 
eft le Tholas parvus afper de Lis- 
ter. 

JU LIS,ouJULIA, noms que 
ks Latins donnent à l'jnXiç d'ARis- 
tote , poiffonde mer que l'on nomme 
Girella en Italie. Rondelet en 
parle fous ce nom. Voyez au mot G I~ 
RELLA. 

J U L O : C'eft le nom que Mouf- 
fet ( Edit. Lat. p. 30.) , Jonston 
( Inf.p. 23 . ) , Se R a y ( Inf. p. 46. ) , 
donnent à une efpece de Scolopendre f . 
que M. L 1 xM n je u s ( Fauna Suec. p. 
3<5i. n. l^6o, ) nomme Scolopendre 
fçres ? pedibus utrin^ue centum. C'eitl^ 
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^Scolopendra terrcfiris minor cPAldro- 
Vande. Elle fe retire en terre. Il y 
en a une autre qui lui reflemble , dont 
les anneaux font livides Se blancs, qui 
fe retire fous les pierres , Se qui fe 
trouve , dit M.Linn^us, dans une 
grande Ifle nommée Carlfoea. H la 
nomme (ibid. n. 1262.) , Scolopendra 
teres , pedibus utrinque centum & vi- 
ginti. R a y en parle , Inf p. 47. 

M. LiNNiîus ( Syfl. Nat. Ediu 
6. n. 209. ) diftingue cet infeéle des 
Scolopendres. Il a deux yeux fimples , 
îe corps cylindrique Se Tond , Se plus 
de cent pieds de chaque côté , pedes 
utrinque ultra centum , oculi duo fim- 
pliciter , corpus fubcylindraceum , teres. 
11 en donne trois efpeces. Il nomme 
la première Juins pedibus utrinque fep- 
tuaginta; la féconde, Jul us pedibus 
utrinque centum & viginti ; Se la troi- 
fieme, Juins pedibus utrinque nonagin- 
ta fex. 

| La première , qui a foixante Se dix 
pieds de chaque côté , eft nommée par 
le même Auteur ( Fauna Suec. n. 
tatfl. ) , Scolopendra plana , pedibus 
utrinque feptuaginta ; par Aldro- 
Vande ( Inf. p. 637. Tab. 6^6. 
fig. 8. ) , Scolopendra; par R a y ( Inf. 
f • 45 • ) > Scolopendra valdê exilis, lon^a; 
par M. F r 1 s c h ( Germ. IL p. 22. 
Tab. S. fig. 1. ) , Scolopendra alba , 
longa. Elle habite en terre ; elle eft 
rouge , plate , grotte comme un fil, 
Se fe replie comme un Serpent. Celle 
de M. f r 1 s e h n'a que cinquante- 
quatre pieds de chaque côté. M. Ltn- 
N#:us lui en donne foixante Se dix , 
ou foixante-huit. 

La féconde efpece , qui a cent vingt 
pieds de chaque côté , eft nommée 
dans le Voyage de Gothlande (p. 280.), 
Scolopendra teres , pedibus utrinque cen- 
tum viginti s par R a y ( Inf. p. 47. ) , 
Juloglabro a à '.fini s , lividis albifque cir- 
cuits. Ellefe trouve fous les pierres : 
elle eft de la longueur du travers du 
pouce , de l'épaifieur d'une plume de 
Pigeon , fans poil , cendrée , 5c a deux 
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lîgftes en long fur le dos; qui font de 
couleur ferrugineufe ; les antennes font 
compofées de cinq articles , & les pieds 
font blancs. 

La troifieme efpece, qui a quatre-» 
vingts-feize pieds de chaque côté , 
décrite dans les Amœnitates (Tome I. 
Muf Princ. «. 62. ) , où elle eft nom- 
mée Scolopendra teres , pedibus nonagin- 
ta ; par Seba ( Thef. I. p. 131. Tab. 81. 
fig- 5-)> Millcpcda Oricntalis omnium 
maxima , eft un infe&e de la longueur 
Se de la groffeur du doigt : il a la 
tête petite , Se obtufe , les antenne3 
en forme de maffue , les yeux noirs 
en croiflant ; chaque fegment eft pâle, 
jaune au bord , Se la queue eft ob- 
tufe. 

J U M 

JUMAR, bête de charge engen- 
drée d'un Taureau Se d'une Jument. 
Elle a le mufle Se la queue de Va- 
che , les reins larges , le pied de Che- 
val , des efpeces de cornes naiffantes : 
elle eft extrêmement forte , Se capable 
de porter fept ou huit cents livres. 
Il y en a d'engendrées d'un Taureau 
& d'une ÂnefTe. Voyez MULET. 

J U N 

J U N C O : C'eft le nom que quel- 
ques Naturaliftes donnent à une ef- 
pece de Moineau de Jonc, qui a été 
nommé par Gesne r(Av. p. 65 2. ) , 
TaJJer aquaticus , ou Schœniclos ; par 
Aldrovande ( Ornith. p. 529.), 
Pajfer arundinaceus \ par Willughby 
{Ornith. 196. ), Se par Ray ( Synop. 
Meth. Av. p. 93. n. 3. ) , Paffir tor~ 
quatus in arundinetis nidificans. M. 
LinNjEus ( Fauna Suec. p. 79. n. 
211.), le nomme Fringilla capitc ni- 
gro , maxillis rufis , torque albo , cor- 
pore rufo-nigricante'yfonnom en Suédois 
e&Saejfparf. On le nomme en Anglois 
Reed-Smarrow. Cet oifeau , dit-il , a 
le bec noir ; il eft de la même cou- 
leur fur la tête , autour des yeux, 
aux oreilles & à la poitrine : aux cô- 
A a a a i j 
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tés Se autour de la tête , ïl a une cou- 
leur blanche ; la nuque eft d'un cen- 
dré pâle. Sur le dos , Se fur le col , 
ïl eft tacheté de noir ; fes ailes font 
noires , Se leà bords extérieurs font de 
couleur de rouille : les plumes de la 
queue font noires ; les bords de la fi- 
xierne plume de chaque côté font cen- 
drés ; les deux premières ont les côtés 
extérieur Se intérieur blancs au milieu, 
les bouts des deux fécondes, du côté 
intérieur , font de pareille couleur. 
Ce volatil a le croupion cendré Se le 
ventre eft blanc. 

Ray dit que cet oifeau eft de la 
grandeur du Pinçon. Parfon bec, fé- 
lon ce Naturalise , il convient avec 
YEmberiz^a alba , Se YEmberiza flava. 
Il lui donne une tête noire , un cercle 
roux autour des yeux , un collier blanc 
autour du col, un menton & un go- 
fier noirs , une poitrine Se Le milieu du 
ventre blancs. Les plumes du dos Se 
les grandes des ailes font variées de 
roux Se de noir : il a le croupion roux 
Se cendré, Se les pieds de couleur de 
chair , tirant fur le noir. Il n'y aper- 

j fbnne qui , fur la defeription que M. 

'Linniu S fait du Paffer torquatus 
de Ray , qu'il dit être le Pajfer arun- 
dinaceus d' A ldrovande, &le 
Junco , ne penfe que ce ne folt un 
oifeau tout différent de celui de Ray. 
qui le décrit tout autrement. 

Quoi qu'il en fok , il y a encore 
d'autres efpeces de Junco connues par 
les Ornithologues. 

Il y en a un , dont parle Aldro- 
VANDE , que R a Y ( Synop. Meth. Av. 
p. 47. n. 2. ) , dit être le Cinclus de 
T u r n e R u s : il le nomme en An- 
glois , Greater Reed Sparrow. Cet oi- 
feau , félon le Naturalifte Anglois , 
eft de la grandeur de la Grive , 8c 
n'en diffère pas beaucoup. Son bec eft. 
grand , long d'un doigt , brun , un peu 
courbé au dedans de couleur de fa- 
fran : il a le gofier , la poitrine Se le 
ventre blancs 7 ave a quelques taches 
4q jaune 3 fur-tout autour du croupion. 
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Tout fon dos eft brun , ou d'un cen* 
dré obfcur qui tire fur le jaune. Une 
ligne blanche paroît au deffus des 
yeux. Les petites plumes,qui couvrent 
en dedans les racines des grandes plu- 
mes des ailes , font jaunes. Les plumes 
de la queue font roides , comme dans 
les Pics-Mars. Cet oifeau eft princi- 
palement diftingué par la force de fes 
jambes : il féjourne dans les rofeaux, 
où il a un chant fort doux: il s'atta- 
che ou s'accroche aux rofeaux de la 
même manière que le Pic-Mars s'at- 
tache aux branches d'arbres. C'eftpour 
cela que Ray le met au rang des 
Pics. 

Il y a un autre oifeau qu'il nomme 
( ibid. n, 3 . ) , PaJJer arundinaceus mi" 
nor. Il doute fi ce n'eft pas la Canne* 
varola d'A letrovande, ou la 
Ficedula d'ÛLiNA. Cet oifeau eft de 
la grandeur du RotBgnol , ou quelque- 
fois il eft un peu plus petit ; il fe re- 
tire dans les rofeaux , où il chante con- 
tinuellement. Pour la couleur , il ne* 
diffère pas beaucoup du précédent ; 
mais il a un peu plus de verd : le bec 
Se les pieds de ce petit oifeau font 
très-grands à proportion de fon corps. 
On en voit beaucoup en Hollande par- 
mi les rofeaux. 

La Cannevarola eft nommée Moi- 
neau de Jonc par Albin. Voyez 
MOINEAU DE JONC , pour la 
defeription qu'il en donne. 

Le Junco de B e l o n , qu'il nomme 
auffi Schœniclos , eft félon Ray (ibid. 
p. 1 10. n. 1.3. ) ,1e Cinclus prior d'AL- 
drovande. Nous nommons en 
François cet oifeau Alouette de mer * 
en Latin Alauda marina , en Anglois 
Stint, Se dans la Province de Suflex 
il eft nommé Ox-Eye. Le Naturalifte 
Anglois met cet oifeau dans le rang 
des aquatiques, qui volent autour des 
eaux r dont le bec eft de moyenne 
grandeur. M. Klein le met dans 
le rang des Gavia. Voyez aux mots 
ALOUETTE DE MER & 
G AVI A. 
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Il nous rcfte à parler d'un autre 
oîfeau , qu'A ldrovande( Ornith. 
L. XX. c. 55. >> nomme Junco prima. 
Il eft de la grandeur du Moineau : 
fon bec eft noir, canelé , dur, cro- 
chu par le bout : il a le haut de la 
tête Se le ventre couleur de châtaigne , 
le bas du col & la poitrine blancs. 
Les autres parties du corps font d'un 
brun noir. R a y ( Synop. Meth. Av. 
p. 113. n. 7.) met cet oifeau dans le 
rang des aquatiques fiffipedes , qui 
volent autour des eaux , dont le bec 
eft court y & çLui fe nourriflent d'in- 
iè&es. 

I V o 

I V O I L , petit poiffon , qui eft une 
efpece d'Aphys , félon Rondelet. 
Voyez YVOIL. 

JUP 

J U P A T I I M A , nom qu'on 
donne à une efpece de Renard du 
Bréfil. C'eft le Carygueia. Voyez ce 
mot. 

JUPITER, poiiïbn cétacée. 
Voyez BALEINE. 

JUPUJUBA, oifeau du Bré- 
fil , le même que le Japu , mis par 
R A y ( Synop. Meth. Av. p. 46. n. 7. ) , 
au rang des oifeaux qui ont quelque 
reffemblance avec les Pics, Voyez 
JAPU, 

JUR 

JURUCUA , efpece de Tortue du 
Bréfil, que lesPortugais,dit Ray (Syn. 
Anim. Quad.p. 256. ), nomment Tar- 
tamga. Cet animal au lieu de pieds a 
comme des efpeces d'ailes : celles de 
devant ont environ un pied Se demi 
de long, Se celles de derrière font plus 
courtes. Sa queue eft courte Se coni- 
que , fes yeux font grands Se noirs : 
il n'a point de dents , mais il a un 
bec comme les oifeaux. Ray marque 
avoir eu un de ces animaux , qui étoir 
long de quatrepieds , Se large de trois, 
lia huit côtes de chaque côté, Celles 
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du milieu font plus longues ; celles de 
devant font plus courtes, ainfi que les 
dernières. On en mange les œufs Se 
la chair. Ces Tortues dépofent leurs 
œufs fur le bord des rivières ; elles font 
des trous dans le fable , Se les cou- 
vrent. Auteur dit avoir vû fouvent 
les veftiges de ces Tortues , qui for- 
toient de la mer , Se qui y retournoienc 
enfuite. Leurs écailles font marquées 
de différentes figures géométriques. \\ 
y en a qui font noires avec des lignes 
jaunes. Se ces lignes font agréablement: 
fymétrifées: d'autres font faites autre- 
ment. 

Il paroît à Ray que cette efpece 
de Tortue eft la Tortue franche : elle 
eft nommée en Latin Teftudo fra?jca* 
Rochefort en parle dans fon 
Hifioire des Antilles , Se dit qu'elle eft 
la feule dont on mange la chair , Se 
qui devient quelquefois fi grande ^ 
qu'elle a environ quatre pieds & demî 
de long , Se quatre de large. Elle ne 
fort de la mer que pour dépofer fesr 
œufs dans le fable. C'eft le temps que 
le.; Indiens choififfent pour en prendre, 
Il y en a qui pefent plus de deux: 
cents livres. Ses œufs font ronds, Se 
de la grofleur d'une balle de paume 5 
la coque n'en eft pas dure , mais elle eft 
molle Se membraneufe. Ces œufs dé-- 
pofés dans le fable ne font point cou-*- 
vés par les mères : la chaleur du So- 
leil les fait éclorre dans l'efpace de fixr 
.lè main es , ou environ. La jeune Tortue 
à peine fortie de la coque de Pœuf > 
perce le fable où elle étoit enfevelie 
Se par fon mfHnâ naturel va chercher 
la mer. 

J U R U R A , autre efpece de Tor- 
tue du Bréfil , que les Portugais nom- 
ment Cayado d'Agoa. C'eft la plus> 
petite de toutes, dit Ray {ibid.p. 2 58.)* 
Le haut de fon écaille , ou la partie fu- 
périeure eft elliptique : elle a dix doigts 
de longueur & neuf de large dans fa 
concavité ; la partie inférieure a neuf 
doigts de long , Se quatre & demi de 
large 3 elle eft plate, Cette efpece. 
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Tortue fe peut entièrement cacher 
dans fon écaille. Son col patte trois 
doigts de longueur : fa tête en a trois 
cPépaifleur , & elle eft un peu oblon- 
gue ; fon nez eft élevé Se pointu , fa 
bouche eft grande , fes yeux Se fes 
paupières font noirs : elle a aux pieds 
quatre ongles longs & noirs ; la queue 
eft courte Se pointue ; fa peau eft ri- 
dée Se couverte d'écaillés. Le deflus 
de fa grande écaille eft brun , Se le 
deflbus eft jaune. Elle pond des œufs 
ronds , qui font moins gros de moitié 
que ceux des Poules : la coque en eft 
ilanche. Ces œufs font de bon goût ; 
Se R a y marque que Marc Grave 
s*en eft nourri pendant vingt Se un 
mois, Payant pas d'autre nourriture. 
Voyez au mot TORTUE, les dif- 
férentes efpeces. 

J u s 

J U S G L U , nom qu'on donne dans 
le Languedoc à la Mendole , poiffon 
de mer. Voyez MENDOLE. 

I W 

IWAFICURN, nom qu'on 
donne fur les côtes du Japon aux Ba- 
leines qui mangent des Sardines* 

J Y N 

J YNX, du Grec m£ 9 félon Aris- 
ctote C Hift. Nat. L. IL c. 1 2. > , nom 
que les Naturaliftes donnent à un oi- 
seau , nommé en Latin Torquilla , Se 
qui eft le Turcot > Tercot , ou Torcot 
de B e L o n ( de la Nature des Oif. 
Liv. VL ch. 18. p. 306. ). M. Lin- 
Njîus ( Fauna. Suec. p. 27. n. 78. ) 
le nomme Cuculu? fubgrifeus , macn- 
latus y retïricihus nigris , fafciis un- 
dulatis. On le nomme en Anglois 
Wryneck > & en Suédois Giœkjtyta. On 
en voit en Suéde dans Le printemps. 
Cet oifeau eft connu de tous les Na- 
turaliftes , c'eft-à-dîre , de B e l o n , 

5 de G E S N E R , d' A LDROVANDE, 

de J o n s t o n , de Willughby , 
4? Ray, d' A l b 1 n , & des autres 
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Ornithologues. Il eft mis dans le rang 
des oifeaux , qu'on nomme AvesPicœ. 
Voyez , pour fa defeription , au mot 
TURCOT , nom fous lequel nous 
le connoiflbns en François. 

I Z A 

IZ AN AL T , oifeau du Mexi- 
que, qui , par la couleur de fon plu- 
mage , fon naturel Se fes mœurs , a 
beaucoup de rapport avec l'Étourneau. 
Depuis la pointe du bec jufqu*à la 
nailfance de la queue , il a un empan 
de long , Se jufqu'au bout de la queue 
neuf pouces. Ses plumes font noires 3c 
brillantes , comme font celles du Paon. 
Son bec eft long , fes pieds Se fes trois 
doigts font de couleur noire. Ray 
( Synop. Meth. Av. p. 1 <58. ) , le met 
dans le rang des oifeaux étrangers , 
qui font de la grandeur d'une Grive. 

I Z Q 

IZQUEPOLT, efpece de 
Renard des Indes , long prefqiae de 
dix-huit pouces , dit R u y s c H (de 
Quad.p. 04. ), dont le mufeau eft dé- 
lié : il a les oreilles petites , le corps 
garni de poils noirs , & principalement 
proche la queue , qui eft longue Se 
garnie d'un poil noir Se blanc , comme 
le dos; les jambes font courtes Se noires, 
les ongles font crochus. Cet animal 
vit dans les antres des rochers : il fe 
nourrit de Scarabées Se de Vermif- 
feaux : il n'en dévore que la tête. 
Quand il marche , il exhale une odeur 
puante : dès qu'il fe voitpourfuivi , il 
éjacule fon urine Se fes excrémens , 
loin de plus de huit pas , & fe dérobe 
airtfi à ceux qui le pourfuivent. Les 
taches que fon urine Se fes excrémens 
font fur les habits , font ineffaçables , 
& confervent toujours leur mauvaife 
odeur. R u y s c h dit que la chair & 
les excrémens de cet animal font ex- 
cellents pour guérir d'une maladie 
contagieufe , qu'il nomme lues Hïf- 
panica. Cet animal fi puant a bien du 
rapport ayee Y Animal fœtidnm de plu- 
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fleurs Naturalîftes , ainfi qu'à un autre 
qui fe trouve à la Louifiane. Voyez 
BÊTE PUANTE. 

I Z T 

I Z T A G , Serpent du Méxique , 
dépeint Se décrit par Jean-Fa b. 
L y n c e u s. Cet Auteur , à la page 
774. de l'Ouvrage d'H ernandez, 
imprimé à Rome en 1651. dit dans 
fa defeription que ce Serpent efl peint 
de quatre couleurs; cependant Seba 
n'en trouve que trois différentes. 
Mais une chofe dont LïNCEUsn'a 
point parlé , c'eft que cet animal porte 
fur fa tête comme un très-bel écuiïbn 
coloré d'un rouge obfcur : cet écuflbn 
s'étend entre les deux yeux , depuis 
les écailles du nez jufjues fur le haut 
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du col , où il finit en pointe. Sa tête 
eft couverte uniformément d'écaillés 
bleu turquin, toutes effilées : les écailles 
du deffous du corps font faites en rhom> 
bes quadrilatères, couleur de gris de 
perle clair , avec des bords noirs qui 
difparoîfTent au commencement de la 
queue vers l'ouverture de l'anus. Alors 
ces écailles devenant uniquement d'uni 
verd de mer , font femées de quel- 
ques taches noirâtres > Se font effran- 
gées en plufieurs fils femblables à 
ceux des écailles qui régnent fur la 
deffus de la tête : celles qui traver- 
fentfous le ventre font cendrées-grifes, 
Se terminées par une jolie bordure 
dentelée. Seba en donne la deferip- 
tion Se la figure , Thef. IL lab. tfi 
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TT^r A A B E : C'eft le nom qu'on 
donne en Norvège au Veau 
marin , félon le rapport de 

M. Anderson. Voyez PHOCAS. 

KAB 

K A B B O S , poiflbn des Indes , 
-que Ray ( Syvop. Me th. Fifc. p. 151. 
n. 10.) met dans le rang de ceux 
dont la defcription eft peu exaéte. 11 
dît que c'eft une efpece de Muftele, 
q uelque peu plus grande queleBont- 
Ael, autre poiflbn des Indes : il a quel- 
quefois plus de deux pieds de long. Sa 
peau eft unie Se fans écailles ; fa cou- 
leur eft brune, fon mufeau eft pâle, 
jnarqué de taches noires ; fa tête eft 
obtufe , où il a les yeux placés , comme 
à l'extrémité. Ce poiflbn , félon le Na- 
turalifte Anglois , ainfi que le Bont- 
Ael , paroît appartenir, ou au genre 
des Lamproies , ou au genre des Muf- 
teles. Il fe nomme encore Ael-Jabben % 
dit Ray. 

R u y s c h , dans fa Colleftion des 
Poiffons d?Amboine> dit ( page 22.;, 
que les Indiens donnent le nom de 
Kabbos à cinq différentes efpeces de 
poiffons. 

KABBELJAU, ouKABELIAU, 

ou KABELAAW: Ruysch (dePifc. 
Coll. Amb.p.x&.Tab. 15.^. 2. ) parle 
d'un Kabelaaw des Indes Orientales 
de la figure de la grandeMorue : mais il 
y a quelque différence entre ce poiflbn 
des Indes 8c le nôtre. Quant à la fi- 
gure , c'eftla même. Celui des Indes 
a fur le corps deux lignes bien mar- 
quées , l'une vers le dos , l'autre au 
anilieu du côté , toutes les deux tirant 
fur le roux , avec des taches rouges. 
Les habitans d'Amboine en mangent 
& en falent , comme nous faifons la 
^orue , pour en manger l'hiver, 



Le même Auteur , au même endroit 
clté(;;. 3.), parle d'un autre poiflbn 
des Indes Orientales , nommé aufli 
Kabelaaw : il diffère en quelque forte 
du précédent & de notre Morue. Mais 
parceque proche Banda on ne trouve 
point de poiflon qui approche plus 
de la Morue que celui-là, les Hol- 
landois lui ont donné le nom de 
Bandache KabeUaw. Il a tout le 
dos , Se une bonne partie du ventre 
garnis d'aiguillons. Il n'a rien autre 
chofe de remarquable fmon, peutêtre , 
trois croiffans Se deux taches qu'il a 
au côté à l'endroit où la tête tient au 
corps. La couleur de ces croiflans n'eft 
point différente de celle de tout le 
corps ; mais les taches font rouges» 
Cette même couleur fe remarque aufli 
dans fes yeux. 

KAB ELI AU, poiflbn de mer. 
Voyez MORUE & CABELIAU. 

K A C 

K A C K I N , nom que M. Adan- 

son ( Hifloire des Coquillages du Séné- 
gal , p. 187. ) donne à un de fes Co- 
quillages operculés , du genre de la 
Natice , qui fe trouve au Cap Verd. 
La Coquille a huit lignes de longueur 
Se un peu plus de largeur ; elle eft 
coupée prefque horifontalement dans 
fon extrémité fupérieure. Ses fpires 
font peu renflées , Se relevées de deux 
rangs de tubercules , qui tournent avec 
elles; le rang d'en bas eft du double 
plus gros que l'autre. La féconde fpire 
eft remarquable , en ce qu'à fon ori- 
gine , proche de l'ouverture, elle eft 
repliée , & tranchante en vive arête , Se 
que fur elle tourne le premier rang de 
tubercules ; le fommet eft prefque une 
fois plus large que long , Se égal à 
l'ouverture , mais cette ouverture n'a 

point 
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point d'ombilic: le fond de fa couleur eft 
blanc , marbré de taches vertes , brunes 
3c fauves. Ce Coquillage eft repré- 
fentéàla Planche XII. n. 19. de V Hif- 
toire des Coquillages du Sénégal. Ce 
que l'Auteur nomme Kackin eft le 
même que le Trochus de Rumphius 
iMnf. p. 74. Tab. 2 1 .fig. 6 t 9. & 10. ) ; 
le Trochus ore anguflo & horifontaliter 
compycjjo , /hiatus , rugofus , papillofus 
vel tuberofus de Langhius ( Met. p. 
48. ) , Se de Gualtieri , bld. p. & 
Jab. 60. fig. A, 

K A J 

KAJABULBUL, nom que 

les Turcs donnent à une efpece de 
Grive des Ifles de P Archipel , fort 
eftimée par fon chant. Voyez au mot 
GRIVE. 

KAIR , nom que les Indiens don- 
nent dune efpece de Merluche, qu'ils 
ont chez eux , dit R u y s c h. 

K A K 

KAKADO, ouKAGADO 
DETERRA, nom que les Por- 
tugais donnent à une efpece de Mo- 
rue du Bréfil , nommée Jaboti par 
Marc Grave. L'écaillé en eft 
noire & marquée de plufieurs figures 
héxagcnes. Seba en donne la des- 
cription Se la figure (Thef. I. p. 129. 
lab. 8. n. 2. ). Il y a une efpece de 
Tortue de la nouvelle Efpagne , nom- 
mée Kagado , ou Kakado d J ' Agoa , 
dont les pieds Se la queue font d'une 
couleur d'or embruai , Se Pécaille eft 
d'un grand poli. 

KAKATOEHA, ou K A- 
KATOON, oifeau Oriental des 
Ifles Moluques : il eft hupé Se d'une 
grande blancheur. On tranfporte en 
vie ces oifeaux de Ceram Se des Ifles 
Moluques à Batavia , Se de-là quel- 
quefois en Hollande , où néanmoins 
on en voit rarement qui foient encore 
vivans. Seba dit y en avoir vu quel- 
ques uns. On appelle cet oifeau l'Oz- 
J'cait blanc , à caufe de la blancheur 
Tomç IL 
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de neige des plumes de fes ailes , de 
fon dos , de fa poitrine , Se de fa queue. 
Sous cette blancheur règne un jaune 
de la couleur du foufre ; fa hupe eft 
compofée de longues plumes qui font 
de la même couleur , laquelle devient 
plus lavée fous les yeux Se fur le col; 
le front eft prefque tout blanchâtre; le 
bec eft large , long , crochu , Se il eft 
entièrement noir Se comme azuré. Il a 
les yeux grands , brillans , châtains , 
bordés de jaune tout autour. Sa lan- 
gue eft épaifle, dure , & d'un rouge 
brun ; les jambes font grottes Se courtes; 
les pieds Se les ongles font plus grands 
que ceux des Perroquets : chaque pied 
eft fendu en quatre doigts , dont deux 
s'avancent en avant , Se deux en ar- 
rière. 

Va lentin , dans fon Hifloirt 
des Oif. d? Amboine , p. 3 1 6. dit que 
chacun des pieds a trois doigts , en 
quoi il paroît qu'il n'a pas pris garde 
au quatrième. Le meme Auteur compte 
trois efpeces de Kakatoeha , des blancs , 
des verds , Se des rouges. Il fubdi- 
vife les blancs en grands & en petits. 
On ne nie point qu'il eft probable qu'il 
y ait en effet plufieurs efpeces de ce 
genre d'oifeau , quoique Seba n'en 
ait pu voir que celle-ci. 11 faut remar- 
quer que ce volatil eft doué par la Na- 
ture de la même facilité pour appren- 
dre à parler que les Perroquets. Seba , 
Thef. I. Tab. 59. n. I. 

M. Klein met cet oifeau dans 
le rang des Perroquets. Il dit avoir vu 
à Dantzick un Kakatoeha blanc. A l- 
b 1 N en donne la defeription Se la fi- 
gure {Tome! IL n.12.), Se M.Frisch 
parle aufli d'une efpece de Kakfl- 
toeha. 

KAKERLAQUES, înfefte* 
volans , fort connus en Amérique , 5c 
des Mariniers, pareeque les vaiffeaux 
n'en font que trop fréquemment in- 
feftés. M c Merian les a fait re- 
préfenter , Se les a placés dans la pre- 
mière Planche de fes Infe&es de Su- 
rinam. Ces animalcules font d'un genre 
B b b fe 
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auquel nous donnons le nom de Mittes , 
Se dont une efpece fe multiplie fort 
en Europe dans beaucoup de cuifines. 
Les Mittes , en Latin Blatu , appel- 
les Kakerlaques en Amérique , font 
d'affez grands infe&es dont le corps 
eft applati : celui des mâles eft caché 
fous des ailes , & celui des femelles 
eft à découvert : elles n'ont point d'ai- 
les. Les nôtres le cèdent beaucoup en 
grandeur à celles des autres parties du 
Monde , & ne font pas fi malfaifantes : 
elles ne font à craindre dans les cui- 
fines , que comme une mal-propreté; 
mais dans nos Ifles , elles s'introdui- 
fent par-tout, elles tachent tout, elles 
n'épargnent ni habits , ni linge. Les 
Kakerlaques aiment fur-tout les chofes 
douces; elles ont une inclination par- 
ticulière pour l'Ananas. Elles jettent 
leur femence en monceau , Se l'enve- 
loppent d'une fine taie, comme font 
en Europe certaines Araignées. Lorf- 
que les œufs font en maturité , & que 
les jeunes font formées dedans, elles en 
rongent elles-mêmes la coque, & en 
fortentavec précipitation : elles ne font 
pas plus groffes qu'une Fourmi. Ces jeu- 
nes Kakerlaques fe fourrent facilement 
par les fentes , ou par la ferrufe dans 
les coffres Se dans les armoires, où elles 
rongent & détruifent tout ; mais les 
Guêpes Ichneumons attaquent ces in- 
fe&es deftrucleurs , Se Tes mettent à 
mort. 

M. Cossigni, témoin de quelques- 
uns de leurs combats , en a envoyé la 
defeription à M. DE Réaumur, 
qu'on trouve ( Mémoire VIII. Tome IV, 
p. 282. &fuiv.) inférée dans fesAf/- 
moires pour fervir à ? Hifloire des In- 
feBes. La voici : 

Quand la Guêpe Ichneumon , après 
avoir rodé de différens côtés , foit en 
volant , foit en marchant , comme pour 
découvrir du gibier , apperçoit une 
Kakerlaque , elle s'arrête un inftant , 
pendant lequel les deux infectes fem- 
blent fe regarder ; mais fans tarder 
davantage, PIchneumon s'élance fur 
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l'autre , dont elle faifit le mufeau on 
le bout de la tête , avec fes ferres ou 
dents , elle fe replie enfuite fous le 
ventre de la Kakerlaque pour le per- 
cer de fon aiguillon. Dès qu'elle eft 
fûre de l'avoir fait entrer dans le ven- 
tre de fon ennemie , & d'y avoir ré- 
pandu un poifon fatal , elle femble 
lavoir quel doit être l'effet de ce 
poifon. Elle abandonne la Kakerlaque s 
elle s'en éloigne , foit en volant , foit 
en marchant ; mais après avoir fait 
divers tours , elle revient la chercher, 
bien certaine de la trouver où elle l'a 
laiffée. La Kakerlaque , naturellement 
peu courageufe , a alors perdu fes for- 
ces ; elle eft hors d'état de réfifter à 
la Guêpe Ichneumon, qui la faifit par 
la tête , Se marchant à reculons la traî- 
ne jufqu'à ce qu'elle l'ait conduite à 
un trou de mur dans lequel elle fe 
propofe de la faire entrer, Se dont la 
route eft quelquefois trop longue pour 
être faite d'une feule traite. La Guêpe 
Ichneumon, pour prendre haleine, laiff© 
fon fardeau Se va faire quelques tours , 
peut-être pour mieux examiner le che- 
min ; après quoi , elle revient repren- 
dre fa proie , & ainfi à différentes re- 
prifes, elle la conduit au terme. 

K A K O N G O , poiffon qui fe 
trouve dans les rivières de Congo Se 
d'Angola en Afrique. Il a la forme? 
d'un Saumon. Sa chair n'eft pas rouge, 
mais elle eft fi graffe qu'en la faifant 
rôtir ou bouillir , elle éteint le feu, 
Les Pêcheurs font obligés de porter 
ce poiffon au Roi , dit V Hifloire Géné- 
rale des Voyages y L. XVIL page 26 6 a 
Edit. in-12. 

KAKOPIT TSIjEI, oifeau 
des Indes Orientales, nommé Roi des 
fleurs 9 en Latin Facinellus , Rexflorum , 
dont S e b a donne la defeription Se la 
figure, Thcf. I. p. 100. Tab, 63. n. 3, 
& n. 11. Les Allemands le nomment 
Blumen Kœnig. M. Klein le met 
dans le rang des Grimpereaux. Voyez 
GRIMPER EAU DES IN- 
DES. 
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KAL AN, nom que M. A D A n- 
8 o n ( Hifi. Nat. des Coquillages du 
Sénégal , p. 1.37. ) donne à un Coquil- 
lage du nombre de ceux qu'il appelle 
Operculés y Se du genre des Pourpres à. 
canal évafé. Belon a donné à ce 
Coquillage le nom de Purpura , Ron- 
cera , Ogmella , &c. Rondelet 
celui de Conchylium , prétendant que 
c'étoit le Conchylium de Dioscoride 
& des Anciens , Se il a tranfporté les 
îioms de Roncera Se d'Ogniella , à une 
efpece de Pourpre à long canal , qui 
approche beaucoup de celle que j'ai 
décrite , dit M. A D a n s o n , fous le 
nom de Bolin. La difficulté que les 
Modernes ont trouvée, ajoute -t-il , à 
concilier ces deux Auteurs , Se à certi- 
fier la connoiflance du vrai Conchylium 
des Anciens , leur a fait , fans doute , 
abandonner ce nom , que nous ne 
voyons nulle part depuis Rondelet. 
Ce font les mêmes raifons qui ont déter- 
miné M. Adanson à donner à ce Co- 
quillage le nom de Kalan. Il décrit en 
ces termes l'efpece qu'il a obfervée 
au Sénégal dans les rochers de la poin- 
te Septentrionale de l'Ifle de Gorée Se 
de Rufisk. 

Sa coquille , dit-il , eft des plus épaif 
fes Se des plus pefantes ; elle a environ 
huit à neuf pouces de longueur , Se 
moitié moins de largeur. Les onze fpi- 
res qui la compofent font applaties , 
Se même un peu creufées dans leur 
milieu , Se forment une efpece de pli 
en débordant les unes fur les autres. 
Elles font marquées en bas de quatre 
ou cinq filions peu apparens , Se d'un 
rang de boutons , ou de gros tubercu- 
les obtus Se arrondis. Ces tubercules 
font placés dans la partie inférieure 
de la première fpire , au-lieu que dans 
les dix autres ils couronnent leur par- 
tie fupérieure ; ils paroifTent en creux 
dans l'intérieur de la coquille. La pre- 
mière fpire eft encore ondée , ou mar- 
quée de plufieurs plis fort inégaux , & 
quelquefois de deux à quatre rangs de 
pareils tubercules. 
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Le fommet eft de moitié plus large 
que long , Se une fois Se un quart plus- 
court que la première fpire. 

L'ouverture forme une efpece de 
parallélogramme , fort rétréci en de- 
dans , dont la longueur eft quadruple 
de fa largeur Se triple de la longueur 
du fommet. Elle fe termine en haut 
par un canal cylindrique médiocre- 
ment long , fans échancrure , aigu à 
droite , arrondi à gauche , Se recourbé 
tantôt fur la droite en dedans , tantôt 
fur la gauche en dehors. Cette ou- 
verture paroît fort évafée au-dehors » 
pareeque la lèvre droite s'étend con- 
fidérablement. Celle-ci eft très-épaiffe* 
obtufe fur fes bords , quoique fans 
bourrelet , Se pliée vers le haut pour 
former un fécond canal ou une gout- 
tière fort courte Se demi- cylindrique. 
Elle defeend en bas fur la féconde fpi- 
re , & quelquefois jufques fur la troi- 
fieme , qu'elle femble couper en deux 
parties. 

La lèvre gauche eft droite , c'eft-à- 
dire qu'elle n'eft nullement creufée en* 
arc vers fon milieu , particularité , dit 
l'Auteur , que je n'ai remarquée dans 
aucune des Pourpres décrites jufqu'icï. 
Elle eft obtufe , arrondie , Se recou- 
verte d'une grande lame du poli le plus 
parfait. 

Lorfqu'on tire fraîchement cette co- 
quille de la mer, elle eft enveloppée 
d'un périofte roux c c : affez mince , qui 
étant enlevé laifïfe voir fon fond fau- 
ve , fur lequel foiu répandues quel- 
ques marbrures blanches Se ondées ; 
on découvre encore dans quelques- 
unes une bande d'une très-belle car- 
nation , qui s'étend fur les tubercules. 
Intérieurement elle eft blanche ; mais 
les bords des deux lèvres fe teignent 
d'une couleur de cuivre, dès qu'elle 
eft reftée quelque temps fur le rivage 
après la mort de l'animal. 

Cette coquille ne prend de l'épaif- 
feur Se de l'étendue à la lèvre droite, 
que lorfqu'elle a atteint une longueur 
d'environ trois pouces , mais toutes 
B b b b ij 



5<? + K A L 

celles qui font parvenues à cette gran- 
deur, n'ont pas pour cela cette lèvre 
épaifle. Il y en a qui , comme les jeu- 
nes , Pont extrêmement mince , tran- 
chante , fort referrée , fans évafement 
Se fans canal , ce qui leur donne un air 
tout différent, Se capable d'en impo- 
fer aux Obfervateurs qui n'ont point 
vu, continue M. Auanson, les ani- 
maux des unes Se des autres. C'elt ainfi 
que Rondelet a regardé fon Con- 
ehyliurn , comme une efpece différente 
de fon Murex marmoreus. Telle eft 
encore, félon le même Auteur , l'er- 
reur de L i s T e R , qui n'a pas même 
foupçonné que le Buccin de la Plan- 
che 882. de fa Conchyliologie y pût fe 
rapprocher de ceux qu'il a figurés aux 
Planches 8 do. Se S 6 1. du même Ou- 
vrage. 

Il y a auflfi de ces coquilles , qui 
n'ont qu'un rang de tubercules fur la 
première fpire, Se d'autres qui en ont 
deux , trois Se même quatre. Ces tu- 
bercules font ordinairement arrondis : 
on en voit cependant quelques-unes 
qui les ont pointus , mais toujours aflez 
courts. Ces petites différences , qui ne 
font dues qu'à Page ou à des acci- 
dens , ne doivent point nous faire mul- 
tiplier cette efpece mal-à-propos. 

L'animal relfemble beaucoup à la 
première efpece , nommée SaV$m par 
l'Auteur; mais fes yeux paroifTent pla- 
cés un peu au-deffus du milieu de la 
longueur des cornes. L'opercule eft 
fixé fur l'extrémité poftérieure de fon 
pied , Se il n'y tient que par la qua- 
trième partie de fa longueur , & par 
un de fes bords , celui qui eft convexe. 
Il eft elliptique , arrondi à l'extrémité 
fupérieure , qui eft plus épaiffe , poin- 
tu à l'extrémité oppofée r trois à qua- 
tre fois plus long que large , Se d'un 
brun noirâtre , poli fur la furface exté- 
rieure , Se un peu courbé de gauche à 
droite en defeendant. Lorfque le pied 
de l'animal fort de la coquille , il fe 
tourne de manière que la pointe de 
l'opercule , qui fe trouYoit en bas , 
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pendant qu'il y étoit renfermé, regar- 
de en haut , & qu'au contraire fa ron- 
deur , qui étoit en haut , defeend en 
bas. Voyez CONCHYLE. 

M. d'A rgenville, dans fon 
Hiftoire de la Conchyliologie , Part. I. 
p. 252. de la féconde Edition , repré- 
fente ce Coquillage à la Planche XV, 
Lettre C M. Adanson donne la 
figure de ce Coquillage, qu'il nomme 
Kalan , à la Planche IX. n. 3 o. Voyez 
MUR Se ROCHER. 

Les Auteurs qui ont écrit fur ce Coquil- 
lage , font Belon, Aquat. p. 420. R o n- 
d e l et , Pifc. Parte fecundâ , Edit. Lat. p. 760 
83. & 86. & de l'Edition Françoife, Part. II, 
p. 48. 54. & 5?. Bossuet, Pars ult. p. 35. 
41. & 43. Ge s n e r, Aquat. p. 340. 341. & 
690. Columna, Aquat. p. 6o % & 6 1 . A L- 
drovande, Exfang. p. 334. ibid. p. 346. 
Jonston , Exfang. p. 34. Tah. 11. ibid. p. 3^ 
Bonanni, Recr. p. 155. clajf. 3. n. 300* 
Lister, Hifl. Conchyl. Tab. S 60. fig. 17. 
ibid. Tab. Séi.fiç. 18. ibid. Tah. 882. fig. 4. 
Rumphius, Muf. p. itt. art. to. Tab. 37. 
fig* z e Voyez aufli le Mufaum de Kirker, 
p. 469. n. 300. B a r e l l 1 , le. p. 131. Tabc 
i$ï$*fy* 6. Langhïus, Meth. p. vj. GuÀl- 
tieri } înd. p. & Tab.^i. fig. A. M. Klein , 
Tent.p. 100. fpec. i»ibid. fpec. i* Tab* 6. fig* 
107. & fpec. 3* 

KALAPVOGELS , ou KNAP- 
VOGELS , noms, dit Dapper, que 
le Voyageur Jacob Van-Nek , dans 
Ion Voyage des Indes , donne à des ef- 
peces de Mouettes. Voyez au mot 
MOUETTE. 

K ALI SON: C'eft le nom que 
le même Auteur de V Hifloire des Co- 
quillages du Sénégal , p. 42. donne à 
une efpece de Lepas à coquille écail- 
leufe du même pays. Il parle en ces 
termes de ce Coquillage univalve : 

Sa coquille a la forme d'un demi- 
ovoïde convexe par-dedus , plat en 
deffbus , Se obtus à fes extrémités. Elle 
a trois lignes de longueur, Se une fois 
moins de largeur : les huit écailles , 
dont elle eft compofée , font fort cour- 
tes , environ deux fois plus larges que 
longues, Se portées en recouvrement 
les unes fur les autres de devant en 
arrière. Elles font toutes relevées dans 
le milieu d'une petite côte affez aiguë * 
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k chagrinées fort délicatement fur tou- 
te leur furface. La couleur de cette 
coquille eft rougeâtre , pendant que 
l'animal eft vivant : après fa mort elle 
devient grife ou cendrée. 

L'animal du Kalifon ne diffère pas 
moins que fa coquille , de toutes les 
autres efpeces de Lepas , décrites par 
l'Auteur. Sa tête a la figure d'un 
croiffant ou d'une demi-lune : elle eft 
arrondie à fon extrémité , Se étroite- 
ment unie à la coquille , dont elle ne 
peut gueres s'écarter pour fe montrer 
au-dehors. On ne voit pas la moindre 
apparence des cornes , ni des yeux. 
Son pied eft elliptique , obtus aux 
extrémités , une fois plus long que lar- 
ge , Se étroitement attaché à la co- 
quille qu'il ne déborde jamais. Le man- 
teau reffemble à une peau charnue 
affez épaiffe , appliquée Se comme col- 
lée fur toute la furface interne de la 
coquille. Il la déborde un peu au- 
dehors pour l'environner d'un bourre- 
let , qui affermit fes huit écailles. Lorf- 
qu'on examine ce bourrelet avec le 
verre lenticulaire , on découvre fur les 
bords dix-huit petits boutons chargés 
chacun d'un faifeeau de poil. Ces faif- 
ceaux font placés au défaut des écailles 
dans l'endroit où elles s'unifient avec le 
bourrelet ; de manière qu'il y en a 
neuf fur la droite Se autant fur la gau- 
che. J'ai compté , dit M. Adanson , 
environ vingt poils fur chacun. L'ufa- 
ge de ces faifeeaux nf eft entièrement 
inconnu , ajoute-t-il. 

Le corps de l'animal eft d'une cou- 
leur de chair très-agréable. La ftruchi- 
re affez curieufe de cet animal auroit 
exigé quelques détails dans les figu- 
res ; mais comme fa petiteffe n'a pas 
permis à l'Auteur de l'examiner à 
fond , il s'eft contenté de le repréfen- 
ter Planche II. fig. n. de grandeur 
naturelle, avec fes huit écailles, fépa- 
rées l'une de l'autre , Se de faire re- 
marquer ce que les obfervations lui 
ont appris , en attendant qu'il puiffe 
examiner ceux des côtes de France & 
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de l'Amérique , dont la grandeur eft 
beaucoup plus avantageufe. Valis- 
ni e r i (p. 247. Tab. 16. fig. 2.) ap- 
pelle ce Coquillage Punaife de mer , 
en le comparant à la Gallinfecle des 
Orangers , en Latin Coccus , qu'il ap- 
pelle la Punaife des Orangers; mais on 
voit affez combien eft grande ladiftan- 
ce qui fe trouve entre ces deux ani- 
maux. P e t 1 v e r t ( Ga^oph. Vol. T. 
Cat. 528. Tab. i.fig. 3.) donne le nom 
à'OJ'embrion à une efpece beaucoup 
plus grande qu'il avoit reçue de la Ca- 
roline. Voyez LEPAS'. 

KALKATRICI: Lelongdes 
côtes d'Afrique jufqu'à Rio-Grande, 
il y a quantité d'étangs Se de petits 
lacs d'eau douce remplis d'un grand 
nombre de Serpens d'eau que les Nè- 
gres nomment Kalkatrici. La rivière 
deGambra, Se toutes les eaux de la 
même contrée , ont un grand nombre 
de ces Serpens. Hifi. Gén. des Voyages, 
Tome VIL p. 380. 

K A M 

K A M A N : C'eft un Coquillage 
bivalve du genre du Pétoncle , ainfî 
nommé par M. Adanson, p. 243 
Il eft figuré à la Planche XVIII. ». 2. 
de YHijîoire des Coquillages du Sénégal, 
Cet Auteur dit qu'il eft auffi rare de 
trouver ce Coquillage avec l'animal 
vivant , qu'il eft commun de voir fa 
coquille, femée çà & là fur le rivage 
fàblonneux de la côte du Sénégal , 
pareeque reftant à une grande profon- 
deur, les eaux de la mer ne peuvent 
entraîner , dans leur plus grande agita- 
tion , que les coquilles vuides Se lé- 
gères , dont l'animal a péri , foit par 
vieilleffe , foit pareeque quelque poiC- 
fon en a fait fa pâture , foit par quel- 
que autre caufe étrangère. Les deux 
battans de la coquille font parla mê- 
me raifon dépareillés > Se difficiles à 
recouvrer. De-Li vient que fort peu 
de Cabinets pofTedent cette belle co- 
quille en entier. Dans un nombre pref- 
que infini > <$ue M, Adanson d% 
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avoir eflàyé fur le rivage , ou qu'il a 
fait recueillir de celles que la mer 
avoit récemment rejettées , il lui a été 
prefque impoflible d'affortir parfaite- 
ment deux pièces qui appartinflent à 
la même coquille. 

Cette coquille eft extrêmement min- 
ce , Se par-là tranfparente Se fragile , 
fur- tout dans les jeunes : mais elle 
s'épaiffit dans les vieilles , Se acquiert 
de l'opacité & de la foKdité. L'Auteur 
marque en avoir une qui porte quatre 
pouces Se demi de largeur , fur près 
de quatre pouces de longueur, Se au- 
tant de profondeur. Elle feroit exacte- 
ment ronde ou fphérique , fi fa largeur 
ne furpaflbit d'une cinquième partie 
fes deux autres dimenfions , qui font 
égales. 

Chacun des battans a par conféquent 
la forme d'une demi-fphere , creufée 
au-dedans. Ce qui fait leur beauté Se 
leur ornement au-dehors , ce font dix- 
huit canelures fort larges Se arrondies , 
qui partant du fommet , vont fe ren- 
dre fur tous les points de leur circon- 
férence. Onze de ces canelures , Cel- 
les qui font les plus baffes , font rele- 
vées chacune d'une côte triangulaire , 
fort tranchante , de trois lignes de hau- 
teur, Se creufée au-dedans comme un 
canal. Les fept autres de l'extrémité 
Supérieure font relevées d'une petite 
crête, & fe terminent fur les bords en 
autant de petites dents , qui laiffent 
.entr'elles un jour affez grand , après 
,que la coquille eft fermée. Toutes font 
fort écartées , Se laiffent entr'elles au- 
tant d'efpaces en forme de filions ap- 
platis : mais ce qui ne fauroit trop fe 
remarquer , c'eft que les cinq premiers 
filions , qui féparent les canelures à 
côtes de l'extrémité fupérieure , font 
fauves , au -lieu d'être blancs , comme 
les côtes Se le refte de la coquille. 
Dans le battant droit on obferve un 
fillon de plus, c'eft-à-dire fix filions 
<de cette même couleur. 

On volt au-dedans de chaque bat- 
gant vingt-deux filions > fort larges , qui 
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s'étendent depuis leurs bords , jufqu'ats 
fond de leurs fommets. Onze de ces 
filions font alternativement moins pro- 
fonds que les autres , Se répondent à 
ceux qui féparent en dehors les cane- 
lures. Ils s'y rapportent même avec 
une telle exactitude , que l'on remar- 
que que les cinq ou fix , qui répondent 
aux cinq ou fix filions fauves du de- 
hors , font plus profonds Se plus lui- 
fans que les autres , Se même coupés 
Se terminés brufquement à leur extré- 
mité , avant que d'arriver au fommet. 
Par la comparaifon que l'Auteur a 
faite des côtes des jeunes coquilles avec 
celles des vieilles , il lui a paru que 
la cavité des premières étoit plus gran- 
de proportioiftiellement , Se que celle 
des dernières commençoit à fe boucher 
à leur extrémité , vers les bords inté- 
rieurs de la coquille. 

Les fommets , le ligament Se les ta- 
ches des mufcles font affez femblables 
à ceux de la première efpece. La char- 
nière furpaffe beaucoup la largeur de 
la moitié de la coquille ; une des dents 
de la paire du milieu eft extrêmement 
longue , Se pointue dans le battant gau- 
che. La couleur de cette coquille eft 
d'un beau blanc au-dehors , excepté 
dans l'intervalle , qui fépare les cinq 
ou fix premières canelures à côtes , 
placées vers l'extrémité fupérieure de 
chaque battant : dans ces endroits elle 
eft fauve. 

Le Kaman eft la coquille étrangère, 
dont les bords font élevés en pointe, 
Se forment en dedans des canaux , 
& qui eft blanche Se mince , au rap- 
port de Fabius Columna. Ce 
Coquillage , dont parle M. d'Argen- 
ViLLE , eft mis dans la famille des 
Cœurs par cet Auteur, page 296. de 
la nouvelle Édition, 1757. Planche 28; 
Lettre A. 

Voyez Columna , Purp. p. 16. & 17. Lt s- 
TER, Hifl. Conchyl. Tab. 327. fig. 164. Rum- 
phius, Muf. p. 160. art. 16. 'Tab. 48. fig. 6m 
Langhius, Meth.p. 63. Gualtieri , Ind* 
p. & Tab. 72. Litt. D. M. Klein, Tenu 
p. 138. fpec. 1. n. 2, 
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KAMBEUL, nom que les 

Nègres du Sénégal donnent à un Co- 
quillage univalve du genre du Lima- 
çon. C'eft la première efpece de ceux 
dont parle M.Adanson. Voici la 
defcription qu'il en donne , page 14. 
de fon Ouvrage. 

La coquille du Karabeid , dit-il , 
parvenue à fon dernier période d'ac- 
croiflement , a trois pouces Se demi de 
longueur , & un pouce Se demi de lar- 
geur , c'eft-à-dire que fa longueur fur- 
pafle une fois , & même davantage , fa 
largeur. C'eft une efpece d'ovoïde 
obtus & arrondi à fon extrémité fupé- 
rieure , Se pointu au fommet. Elle eft 
mince, légère & fragile, Se compofée 
de dix fpires , lifTes , unies , peu ren- 
flées , bien diftinguées les unes des au- 
tres , & qui tournent en defeendant de 
droite à gauche. 

Son ouverture , qui eft à droite , 
forme une ellipfe arrondie en haut , 
pointue par en bas , Se près de moitié 
plus courte que le fommet. La lèvre 
droite eft mince, aiguë , tranchante 
fur les bords , & fe replie un peu à 
fon extrémité fupérieure fur U lèvre 
gauche qui eft arrondie , Se fermée 
prefque entièrement par la féconde 
lpire. 

Sa ftirface extérieure eft recouverte 
d'un période membraneux Se extrême- 
ment mince , qui n'empêche pa^ de 
voir fes couleurs. Les jeunes font d'un 
fond blanc ou agathe , marbré de plu- 
fieurs bandes longitudinales, ondées, 
d'un brun très - foncé , qui devient 
fauve dans les moyennes , Se qui dif- 
paroît entièrement dans les vieilles : 
celles-ci font d'un blanc fale , qui tire 
fur l'agathe , vers le fommet.^ 

L'Auteur connoît deux variétés dans 
cette coquille. L'une eft une fois plus 
petite que l'autre , Se beaucoup plus 
allongée proportionnellement à fa lar- 
geur : les bandes qui la celorent font 
anffi moins ferrées , mais plus foncées. 
La coquille que Lister a figurée 
à la Planche X. fig. 5. de fon Hifioire 
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Conchyliologiqiie , eft une jeuite de cette 
variété : celle qu'il a donnée i la 
Planche IX. fig. 4. en eft une grande , 
ainfi que celle de la Planche VI. fig. C. 
& D. de Gualtieri. 
^ L'autre variété eft celle , continue 
l'Auteur , que j'ai décrite , & dont je 
me fuis contenté de figurer une moyen- 
ne. La figure 7. de la Planche XLIV ; 
de Peti vert, & la figure 6. de la 
Planche XI. de Lister , donnent une 
jeune coquille de cette variété. C o- 
LUMNA, p. 16. YHifioire de la Con- 
chyliologie de M. D'A RGENVILLE, 
Planche XIII. fig. E. de la première 
Édition, & de l'Édition de 1757. Plan- 
che XX. fig. E. Se Lister , Planche 
DLXXVIII. fig. 33. en repréfentent 
une de moyenne grandeur. 

Malgré les variétés auxquelles font 
fujettes ces coquilles , tant dans leur 
grandeur, que dans les proportions de 
leurs parties , elles n'ont toutes qu'un 
même nombre de fpires , qui augmen- 
te , avec i'âge , depuis trois jufqu'à 
dix. 

La tete de l'animal, que renferme v 
cette coquille, a la forme d'une demi- 
fphere , convexe en de/Tus , applatie 
en de(Tous , Se arrondie à fon extrémité, 
Elle a une fois plus de largeur que de' 
longueur , & ne paroît pas diftinguée 
du col , qui fort d'une longueur égale 
à celle de la moitié de la coquille, 
Tous deux font ridés comme le refte- 
du corps , Se relevés de petits grains 3- 
fcmblables à autant de petites verrues 9 ~ 
qui en rendent la furface rude Se âpre 
au toucher. 

De l'extrémité de la tête fortent 
quatre cornes , dont deux plus gran- 
des font placées en defTus Se fur fes 
côtés : les deux autres plus petites font 
entre celles-ci, &fort pres de la bou- 
che. Toutes font cylindriques , termi- 
nées par un bouton , Se elles ont cela 
de particulier qu'elles font creufes en 
dedans , Se femblables à un tuyau dans 
lequel parte un nerf, qui vient s'atta- 
cher à leur extrémité. Ce nerf fert à 
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les replier au-dcdans d'elles-mêmes , 
comme dans un fourreau , Se à les ren- 
trer entièrement dans la tête au gré 
de l'animal ; particularité que l'Auteur 
dit n'avoir encore remarqué que dans 
le Limaçon. Les deux grandes cornes 
font environ deux fois plus longues 
que les petites. 

Les yeux font deux petits points 
noirs peu faillans , placés au fommet 
des deux grandes cornes : la bouche 
eft marquée par un petit fillon en for- 
me d'Y Grec, aflez difficile à distin- 
guer au milieu de la tête , qu'elle fait 
paroître comme échanorée. Lorfqu'on 
preffe la tête , ou que l'animal veut 
manger , on voit fortir deux mâchoires, 
dont lafupérieure repréfente un croit 
fant , ou un fer à cheval cartilagineux, 
élevé de cinq à fix grofles canelures, 
qui débordent en bas , Se font l'office 
d'autant de dents. La mâchoire infé- 
rieure ne confifte que dans le palais 
inférieur de la bouche , qui eft tapiffé 
d'une membrane coriace , mais extrê- 
mement mince , blanche Se tranfpa- 
rente , fur laquelle font diftribuées 
longitudinalement fur deux cents rangs 
environ vingt mille dents , femblables 
à autant de crochets courbés en arriè- 
re. Ces crochets font fi petits qu'on a 
peine à les fentir au toucher : on ne 
les diftingue parfaitement qu'au mi- 
crofeope. Voyez la Planche 1. n. i. de 
l'Ouvrage de l'Auteur, où cette mem- 
brane eft figurée à la Lettre N. telle 
qu'elle fe préfente fur les bords de la 
"bouche , quand l'animal fe difpcfe à 
manger , 6c où elle eft développée 
pour faire voir le nombre Se la difpo- 
fition de fes dents. 

Le manteau eft une membrane char- 
nue Se épaiffe , attachée domine une 
efpece de collier à la racine du col de 
l'animal. Elle tapîfle les parois inté- 
rieures de fa coquille , au bord def- 
quelles elle forme un bourrelet arron- 
di, qui ne fort point au-dehors. Elle 
eft percée , fur la droite de l'animal , 
trou ordinairement rond , qui don- 
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lie paflage à l'air Se aux excrémens; 
ceux-ci font cordés en petits tortil- 
lons. 

Le pied a la forme d'une ellipfc 
fort allongée , dont la longueur eft tri- 
ple de fa largeur , & égale à la lon- 
gueur de la coquille. Il eft convexe Se 
fort ridé en deffiis , applati en deffous, 
pointu à fon extrémité poftérieure , Se 
obtus A l'extrémité antérieure , qui ca- 
che ordinairement le deffious de la tête, 
en s'avançant jufques fur la bouche. 

M. A d a n s o n penfe que cette 
efpece de Limaçon pafïe l'hiver , ou 
la faifon feche dans un profond affou- 
pifïement , comme font ceux de l'Eu- 
rope. Il en a trouvé plufieurs qui s'e- 
toient à demi enterrés dès le mois de 
Septembre , au pied des arbres , Se 
dans les brouffailles les plus épaiiïes. 
Quelques-uns même avoient déjà fermé 
fort exactement l'ouverture de leur 
coquille, avec un couvercle de matière 
blanchâtre Se plâtreufe , pour fe ga- 
rantir contre les longues iecherefles , 
qui dévoient continuer depuis le mois 
d'Octobre , jufqu'à celui de Juin de 
l'année fùivante. Ce couvercle fermen- 
te , comme la coquille , avec l'eau 
forte. M. d'A r G EN vil le range le 
Kambeul dans la famille des Buccins. 
Voyez LIMAÇON Se BUCCIN. 

Les Auteurs qui ont écrit (îir cette efpece 
de Coquillage, fontCoixMNA, Aquat.p.ié* 
& 18. Lister, Ht fi. Conchyl. Tab. 9. fig. 4. 
Tab. 10. fig. 5« Tab. 11. fig. 6. Tab. 578. fa m 
II. P t t 1 vert, Gazoph. Vol. 1. Car. 145. 
Tab. 44. fig. 7. Gu altieri , Ind. p. & Tab. 6. 
fig. C. ibid. fig. D. M. Klein, Tçnt. p. 34, 
fpec. u n? 5» ibid. fpec. 2. n. 1, e< 

K AN 

K ANK AN, nom que les Éthio- 
piens donnent à la Civette. Voyez au 
mot .CIVETTE. 

K A O 

KAOUANE, efpece de Tor- 
tues y qui ne différent de celles qu 'on 
appelle Tortues franches ,qu 3 'en ce qu'el- 
les ont la tête beaucoup plus grofle à 

proportion 
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proportion du corps. Il y en a d'une 
grofleur fi démefurée ,.que la feule 
écaille de de (Tu s a environ quatre pieds 
Se demi de longueur , & quatre de lar- 
geur. Cet animal eft ftupide , pefant , 
lourd , Se fans cervelle , n'en ayant 
pas plus gros qu'une petite Féve dans 
toute fa tête , quoiqu'elle foit aufli 
grotte que celle d'un Veau , mais aufli 
il a la vue admirable. La Kaouane eft 
plus méchante que les autres Tortues , 
& fe défend des pattes Se de la queue , 
îorfqu'on veut la prendre Se la tour- 
ner ; elle eft peu eftimée à caufe de 
fa chair noire , qui fent la marine , Se 
qui eft d'un mauvais goût. Ceux qui 
la vont pêcher la mêlent avec la Tor- 
tue franche pour en avoir le débit ; 
mais elle lui communique une mau- 
vaife faveur. L'huile qu'on en tire eft 
acre , Se n'eft bonne qu'à brûler. 
Quelque temps après que la grande 
écaille de la Kaouane eft dépouillée, 
Se que les cartilages commencent à fe 
pourrir , il fe détache de de (Tu s huit 
feuilles , beaucoup plus grandes que 
celles de la Tortue , appellée Caret , 
mais plus minces , Se marbrées de 
blanc Se de noir. On en garnit la plu- 
part des grands miroirs. C'eft ainfi que 
le Pere du Tertre( Hifi. des Ifles 
de la mer , p. 4. c. 1. §. 12.) parle de 
la Kaouane, Lonvillers de Poincy 
( Hifi. Nat. des Antilles, c.2.1. art. 3.) 
donne à cet animal le nom de Canua- 
neros. C'eft la plus grande Tortue de 
mer , dit M. B a r r ère. On en voit 
dans l'ifle de Cayenne , & c'eft la 
même que celle dont parle Marc 
Grave fous le nom de Jurucua, 
Voyez TORTUE Se JURUCUA. 

K A P 

K A P A S S A , Vache fauvage du 
Royaume d'Angola. 

K A R 

KARANGUE : M. Barrere 
(Hifi. Nat. de la France Equin. p. 1 7 3 .) 
donne ce nom à un poiiïbn de l'ifle de 
Tome IL 
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Cayenne , nommé en Latin Karengus 
planus , caudâ auratâ. 

KARAPPA > nom que Nieu- 
h o F F , Voyageur Hollandois , donne 
à un poiiïbn des Indes. C'eft tout ce 
que nous en favons. 

K A R A O U A y nom d'un petit 
Lézard de l'ifle de Cayenne , qui eft 
de couleur argentée , appellé en Latin 
Lacertus mïnimus , argenteus. C'eft le 
Taraguira de Marc Grave. Voyez 
TARAGUIRA. 

KARARARAOUA, efpece 
de Perroquet de Cayenne ; c'eft le 
même que VAraracaa du Bréfil , qui 
eft un Aras bleu. Voyez PERRO- 
QUET. 

KARASS, ouKARAYSCHE, 
nom que les Allemands donnent à un 
poiflbn de rivière , que les Suédois? 
nomment Ruda. Artedi ( Synop. 5. 
p. 5.) Se M. L 1 N n je u s ( Fauna Suée, 
n. 322.) le nomment Cyprinus pinna 
dorfi ojjiculorum viginti , Une à laterali 
recta. C'eft le Karax d'É lien Se 
d'O P p 1 e N. On en pêche dans l'Elbe. 
Il y en a de trois fortes. Les premiers 
font petits , peu gros , larges , de 
couleur d'or brun fur le dos ; ils ont 
une nageoire au dos & à la queue Se 
des écailles comme la Carpe. L'autre 
efpece eft plus grofle «Se plus longue: 
fes écailles tirent fur le gris , le jaune 
Se le noir. On le nomme Karptarus , 
nom compofé de Caratus Se de Carpa. 
Cette efpece , comme l'autre , fort 
des étangs pour entrer dans l'Elbe , 
où elle croît & fraye. Plus elle y refte 
Se plus fa chair a de goût. Latroifieme 
efpece eft plus mince Se plus large de 
moitié que les autres Se eft femblable 
à la première , mais plus grande 3c 
d'une belle couleur argentée. Ce 
poiflon fraye en Juin Se Janvier: il 
naît dans l'Elbe & a la queue d'un 
brun obfcur couleur de pourpre. G E s- 
N e R , Paralyp. de Aquat. pag. 1275, 
AldroVANDE en parle , p. 644. 
fous le nom de Cyprinus latus alius : 
c'eft le Goraïs de Ratiflbonne. R a r 
C c c c 
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doute fi ce n'eft pas le même que la 
Blicea , ou Alburmts lacufiris >. dont 
parle Gesner {de Aquat. p. 27. ) ; 
le même que le Balierusde Rondelet 
Se le même que le Cyprinus brevis de 
Schonneveld. Ces polflbns font 
des poiflbns blancs Se du genre des 
Carpes , ex génère Cyprinorum. Ray,. 
Synop. Meth. Fifc. p. 11 6. n. 7. 8. 5?.- 
10. 1 1. & 1 2. 

KARGOS ', nom que les Perfans 
donnent au Lièvre. Voyez LIEVRE.. 

K A R I B O U , animal du genre 
des Cerfs , qui fe trouve au Canada. 
C'en: le Cervus Burgundicus de Jons- 
ton , dont il donne la figure , Tab. 3 5 . 
M. Brisson, p. 91. le nomme Cer- 
vus cornibus reftis , ad bafim ramo unico y 
antrorsum verfo. Cet Auteur marque 
qu'il n'a trouvé cet animal décrit nulle 
part. Il n'en a vu que la tête , qui a 
environ quatorze pouces de long , les 
oreilles en ont quatre ; les cornes font 
droites & longues de dix pouces. Elles 
ont à leur bafe une petite branche lon- 
gue de deux pouces & demi , tour- 
née vers le devant ; la tête eft couver- 
te d'un poil court d'un jaune rembruni. 

K A S 

KASTOR, nom que les Nègres 
de Guinée donnent à la Civette. Voyez 
CIVETTE. 

K A T 

KATO DE AGALI, nom que 

les Portugais donnent à la Civette. 
Voyez ce mot. 

KATTENTOT, pohTon du 
Gap de Bonne-Efpérance , qui eft le 
Srajfin. Voyez ce mot. 

K A U 

K A U M U C H . nom qu'on 
donne vers la rivière de Maguibafur 
les côtes d'Afrique à l'Éléphant d'eau. 
Voyez ÉLÉPHANT, * 

K A Y 

£ A Y M A N S : L o p e z prétend; 
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que la rivière de Zaïre produit des 
Crocodiles & que les Nègres du pays 
leur donnent le nom de Kaymans. 
M e r o L L A au contraire a(Ture for- 
mellement qu'il ne fe trouve point de 
Crocodiles dans cette rivière. Hifl. 
Génér. des Voyages , L. XII L t. 17. 
édit. in- 12. Voyez C A YM AN. 

KAYOUROURÉ, efpece de 
Singe du genre des Cercopithèques , 
le même que le Makaque blanc. Il fe 
trouve dans PIfle de Cayenne. M, 
Barrere( Hift. Nat. de la Fran- 
ce Équin. p. 1 50. ) le nomme Cercopi- 
thecus cinereus , cirratus , capite nigro* 
Voyez CERCOPITHEQUE; 
quatrième efpece» 

K E M 

K E M A S , en Latin Rupicapra »> 
en François Chamois , Quadrupède 
du genre des Chèvres. Voyez au mot 
CHAMOIS. 

KEMPHANEM, efpece de 
Lézard , dont parle S E b a , p. 149, 
«.j. Voyez LÉZARD. 

KEN 

K E N L I , nom que les Hottenton 
en Afrique donnent- à une efpece de 
Tigre fauvage. Voyez TIGRE. 

K E R 

KERKAMONU, nom qu'on 
donne fur la rivière de Mara en Afri- 
que aux Éléphans d'eau. Voyez ÉLÉ- 
PHANT. 

KERKEDAM, nom que les 
Arabes donnent au Rhinocéros , dit 
d'H e r b e L o t dans fa Bibliothèque 
Orientale, Voyez RHINOCEROS. 

KERMÈS, la plus renommée: 
des Gallinfecles. Sa figure approche de 
celle d'une boule , dont un affez petit 
fegment a été retranché. Il vient fur 
une très -petite eipecede Chêne verd 
qui n'en: communément qu'un arbrif- 
feau , qui s'élève environ à deux ou. 
trois pieds. Ce petit Chêne croît en 
Languedoc r , en Provence, en Eipa^- 
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£ne , dans les Ifles de l'Archipel Se 
fur-tout dans celle de Candie. On fait 
la récolte du Kermès- fur ces petits ar- 
briffeaux dans la faifon convenable. Il 
a excité depuis long-temps la curiofité 
des Naturaliftes ; mais c'eft depuis peu 
d'années que le Kermès a été obfervé 
avec attention Se exactitude , d'abord 
par Meilleurs delaHire&Sedi- 
leau, qui ont mis fur la voie de les 
connoître : par M. G a r i d e l , Pro- 
fefleur d'Anatomie à Aix Se favant 
Botanifte : par Cestoni, excellent 
Obfervateur de Livourne : par le 
Comte deMarsilly, qui ne met 
cependant le Kermès qu'au rang des 
véritables galles, dont la production 
eft oçcafionnée par des infectes : par 
M. Émeric , affocié A M. Garidel. 
Pierre de Quiqueran de Beaujeu, 
Evoque de Senez , nous a donné bien 
auparavant le fond de Phiftoire du 
Kermès. Belon , dansfes Gbfervations 
des Singularités , L. /. p. 19. raconte 
comme on fait la récolte du Kermès 
dans l'Ifle de Candie ; Se enfin M. d e 
Réaumur , dans le Mémoire L de fin 
Tome IV. nous apprend à n'en plus 
douter que le Kermès eft une Gallin- 
fefte. 

Quand il a pris toute fa groffeur, 
ïl paroît comme une petite coque fphé- 
rique , attachée contre l'arbriffeau. 
Les habitans du pays où fe fait la ré- 
colte du Kermès , le confiderent dans 
trois états différens d'accroiffement. 
Dans le premier temps , vers le com- 
mencement du mois de Mars , en lan- 
gage Provençal on appelle le Ker- 
mès lou Vermeou, Se on dit que dans ce 
temps lou Vermeou groue , c'eft-à-dire 
que le Ver couve : alors il eft plus petit 
qu'un grain de Millet. Dans le fécond , 
c'eft dans le mois d'Avril , les gens 
du pays difent que lou Vermeou efpelis, 
c'eft- a-dire qu'il commence à éclorre. 
M. Emeric remarque que par Ver 
éclos il faut entendre le Ver qui a pris 
tout fon accroiffement. Dans le troî- 
fieme , c'eft: vers le milieu , ou la fin 
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de Maï , on trouve fous le ventre de 
l'infecte mille huit cents , ou deux 
mille petits grains ronds, qu'on ap- 
pelle dans le pays lou Freijfet. Ce font 
des œufs , qui venant enfuite à éclorre % 
donnent autant d'animaux femblables 
à celui dont ils font fortis. Ces œufs 
paroiffent aux yeux plus petits que la 
graine de Pavot. Ils font remplis d'une 
liqueur d'un rouge pâle : vus au mi- 
crofeope , ils femblent parfemés d'une 
infinité de points brillans couleur d'or. 
Il y en a de blanchâtres Se de rouges. 
Les petits qui fortent des œufs blancs 
font d'un blanc fale : leur dos eft plus 
applati que celui des autres ; les points 
qui brillent fur leur corps , vus au 
microfeope, font de couleur d'argent, 
Se l'ovale du contour du corps n'eft 
pas plus ouverte du côté de la tête que 
du côté du derrière. Il y a beaucoup 
moins de ces Kermès blancs , dit M. 
de Réaumur, que des rouges. Les 
gens du pays, ajoute-t-il , qui ne doi- 
vent pas être bons Naturalistes , les 
appellent la matre dou Vermeou , c'eft- 
à-di: * la mere duKermès. 

Selon que l'hiver eft plus ou moins 
doux ., la récolte du Kermès eft plus 
ou moins abondante. Le terroir contri- 
bue à la grofleur Se à la vivacité de la 
couleur du Kermès. Celui qui vient fur 
des arbrifl^aux voifins de la mer eft 
plus gros Se d'une couleur plus écla- 
tante que celui qui vient fur des ar- 
brifleaux qui en font éloignés. Les Pi- 
geons aiment le Kermès, quoique ce 
ïbit pour eux une allez mauvaife nour- 
riture. 

Il faut arrofer de vinaigre le Kermès 
que l'on deftine pour la teinture Se le 
faire fécher. Sans cette précaution , 
l'infecle métamorphofé en Mouche 
s'envole Se emporte la teinture. Lors- 
qu'on a ôté la pulpe ou poudre rouge , 
on lave ces grains dans du vin, on les 
fait fécher au foleil , on les frotte dans 
un fac , pour les rendre brillans : alors 
on les pend dans des fachets , métrant 
dans les fachets, fuivant la quantité 
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qu'en a produit le grain, dix ou dou- 
ze livres de cette poudre par quin- 
tal; & félon que le grain produit plus 
ou moins de cette poudre , les Teintu- 
riers en achètent plus ou moins. La 
première poudre qui paroît fort d'un 
trou qui fe trouve du côté par où le 
grain tenoit à l'arbre , ce qui paroît 
s'attacher au grain, vient d'un animal- 
cule qui vivoit fous cette enveloppe 
Se qui l'a percée , quoique le trou ne 
foitpas vifible. 

On lit dans les Tranfaflïons Philo- 
sophiques , année 1671. des obfervations 
faites par L i s te r fur la coque d'un 
ïnfecle, du genre du Kermès. Ce Na- 
turalifte marque avoir trouvé de cer- 
taines matrices ou coques d'un infecte 
de la famille des Kermès indifférem- 
ment fur les farmens de Vigne , fur des 
branches de Laurier-Cerife , de Pru- 
nier & de Cerifier. La figure du Coc- 
con eft ronde , excepté où il fe divife 
en branches : la grofleur eft la même 
que celle d'un pois gris : il fe divife en; 
branches comme les Patelles: fa cou- 
leur eft d'un maron très-foncé : il eft 
extrêmement poli Se reffemble à une 
membrane: il eft attaché le plus fou- 
vent au deffous des branches , ce qui 
le met à l'abri de la pluie Se du trop 
grand foleil : il eft bien attaché à la 
branche : il y en a quelquefois plu- 
fieurs de compagnie : on les trouve 
rarement fans une efpece de mere fem- 
blable à une Fourmi , Sec. Si on coupe 
adroitement avec un rafoir le bout d'un 
de ces Coccons , on trouve quelque- 
fois cincj , ou un plus grand nombre 
de petits Vers, qui fe métamorphofent 
en des efpeces d'Abeilles. Lister mar- 
que que c'eft la plus petite efpece 
qu'il ait connue > étant la moitié moins 
groffe qu'une Fourmi. Ces efpeces 
d'Abeilles font fort épaifles Se d'un 
noir de charbon :. elles ne paroiffent 
pas dépourvues d'aiguillons , ni des 
trois globules qu'on remarque fur le 
devant de la tête des autres : elles font 
remarquables par une tache ronde cou- 



K E R 

leur de paille, qu'elles ont fur le dos * 
leurs ailes fupérieures font tachées de 
noir Se les inférieures font diaphanes. 
L'Auteur marque qu'on les peut ap- 
peller ApicuU nigra , macula Jïtprk 
humer os Jubflavefcente infignita , è pa- 
tellis feu f avis membranaceis , veri 
Kermès fimilibus , fuaqueitidem purpurà 
tegentïbus , Cerafi aut Rofœ , aliarumvc 
arborum virgis adtextis , exclufœ. 

Cette coque pourpre & les œufs qui 
teignent en écarlate , font deux pro- 
ductions de l'Angleterre, qu'on peut 
mettre en parallèle avec le Kermès Se 
la Cochenille. Lister veut dire par- 
là qu'ils augmentent le nombre des 
drogues qui fourniffent les belles tein- 
tures. Le pourpre Se le violet le plus 
foncé qui enduit l'intérieur de la coque „ 
fe diffipe pour la plus grande partie , 
fi on n'a pas foin de les recueillir tandis 
que l'Abeille eft encore fous la forme 
de Ver , Se les coques les plus noires 
font les plus riches en couleurs. L'Au- 
teur prétend qu'elles font l'ouvrage 
de la mere Abeille : qu'elles font con- 
tigues aux arbres , fans en être des 
excrefeences. Ce fentiment eft le plus 
commun ; car comment pourroit-on 
tranfporter la Cochenille , efpece de 
Kermès , fur d'autres arbres , comme 
cela fe pratique dans les Indes , fi c'é^ 
toit une excrefeence. Les coques de 
Kermès changent de couleur , Se de 
jaunes deviennent d'un brun foncé : el* 
les font remplies , non d'excrémens 
& de pulpe , mais de Mittes , qui fer- 
vent de nourriture aux Vers des Abeil- 
les : ce font vraifemblablement les diffé- 
rentes efpeces de Mittes, quiprodui- 
fentles différentes efpeces de Kermès. 
Les coques de Kermès , ramaffées de 
bonne heure Se léchées, reflfemblent 
à la Cochenille;, ce qui fait conjeéhi- 
rer que la Cochenille eft une efpece de 
Kermès. La conjeélure n'eft pas fans 
fondement: Lister prétend que la 
poudre écarlate, dont il parle , n. 20^ 
des Tranfatlions Fhilofophiques, Se qu'on 
retire des coques en les tamifant , eft 
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Encompofé de Mittes, qu'il faut dis- 
tinguer du Ver qui fe change en Mou- 
che. Voyez ce que dit Lister de 
cette efpece de Kermès d'Angleterre , 
dans les Collections Académiques , 
Tome Ilt.p. 73. 325. 538. & 363. Se 
dans le Tome IV. Vartie Étrangère^ du 
même Ouvrage, p. 91. les obfervations 
du Docleur George Segerus: celles 
du Docteur Martin Bernhardi de 
Bernits , p. 104. pour le Kermès de 
Pologne 9 aufli appelle Cochenille de 
Pologne, voyez au mot COCHE- 
NILLE DE POLOGNE. 

J'ai dit au mot GALLINSECTES 
que celles de Vllex Cocci glandifera , 
nommées Kermès , font des infectes 
utiles pour la teinture de la foie Se de 
la laine , Se en Médecine , pour la con- 
fection de VAlkermès , que l'on re- 
garde comme un bon remède. M. de 
RÉAUMURa aufli cru que fi l'on 
faifoit l'expérience des autres Gallin- 
fecles ♦ elles pourroient peut - être 
fèrvir à ces deux ufages , comme le 
Kermès , c'eft-à-dire à la teinture Se 
à la Médecine. 

KERNEL, nom qu'on donne 
en Alface , du côté de Strafbourg , à 
la Qiierquedula prima d'ALDRO vande 
(Grnith. p. 209. ) , que Gesner nom- 
me varia , Se qu'on nomme à Milan 
Gargancy. M. Linn/eus ( Faima 
Suec. p. 39. n. 108.) nomme cet oi- 
feau Anas macula alarum viridi , line a 
albà Çupra oculos. Voyez CERCE- 

reLle. 

K I A 

KIAMOS, nom qu'AïusToTE 
donne à un oifeau que Pline nomme 
C<eruleus> Il eft de la figure d'un Merle, 
srcais moins gros , entièrement bleu , 
bon à tenir en cage à came defon chant. 
Cet oifeau fréquente les rochers Se les 
hautes montagnes. Les Grecs moder- 
nes l'appellent Petro Cojfîfho , dit Be~ 
Lo N , L.L des Sing. des Obfervations -, 
ji. 1 1. inverfo. Ce Naturalise dit qu'il 
afeit connu ni en France , ni en Italie, 
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C'eft un oifeau de l'Egypte Se de la 
Turquie en Europe. 

K I A N K I A , nom qu'on donne 
à la Caroline Se dans l'Me de Cayenne 
à un oifeau , qui eft le Piailleur de M. 
Barrere. C'eft une efpece de Perro- 
quet violet , nommé en Latin Pfittacus 
major violaceus. Voyez PERRO- 
QUET DE CAYENNE, 

K I E 

KIEDER , oifeau qui fe trouve 
dans la Laponie. C'eft une efpece dô 
Faifan , ou grand Coq de bois fauva- 
ge , dont la femelle eft d'une couleuî 
mêlée de cendré Se de jaune , mais la 
plumage tire plus fur le cendré. Il y a > 
ditOLAUS Magnus, dans les pays 
Septentrionaux de ces Coqs fauvages, 
aufli gros que desFaifans , mais ils ont> 
la queue beaucoup plus courte : ils 
font noirs par tout le corps , avec quel- 
ques plumes blanches Se luifantes ai* 
bout des ailes Se de la queue. Les ma-* 
les ont la crête rouge : ils en ont deux 
aux deux côtés fur les yeux , mais non; 
fur le haut de la t£*te : les femelles* 
portent leurs crêtes baffes & pendant 
tes Se font toutes grifes, 

K I E L D E R : C'eft le nom-quor 
Lu cas J a c o es on Debes, Au-- 
téur Danois, donne dansfes Curiofité^ 
Naturelles y obfervées dans 1' 111 e de; 
Féroé , à un oifeau connu dans le pays» 
fous ce nom. C'eft l'ennemi du Cor-- 
beau. On le connoît en Norwege fous> 
le nom de Pie de mer, qui eft YH&~- 
matopus du plus grand nombre des- 
Naturaliftes. Cet oifeau eft de la grof- 
jCcur d'un Geai. Il a le bec jaune , long-, 
Se obtus. Il fond avec rapidité fur le- 
Corbeau , l'attaque à coups de bec Se 
l'oblige à fe tenir caché. Les habitant 
en font un très -grand cas, parcequ'il 
fait la guerre à un oifeau qui leur e££ 
nuifible, 

K I K 

KIKKANETT A, Serpent da 
P Amérique , dont S e ba donne Ëg 
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defcriptîon & la figure , Thef. IL 
Tab. 75. n. 2. 

K I N 

K I M K I , Poules dorées de la 
Chine , & qui tirent leur nom de la 
beauté de leur plumage. Il n'y a 
point en Europe d'oifeau quirelfemble 
au Kinki. Le mélange de rouge Se de 
jaune qui forme fa couleur, la plume 
qui s'élève fur fa crête, l'ombrage de 
fa queue , la variété des couleurs de 
fes ailes , joints à la beauté de fa taille , 
lui donnent la préférence fur les autres 
oifeaux , Se fa chair paffe pour être plus 
délicate que celle des Faifajis. 

K I S 

Kl SET, nom que M. Adanson, 
p. 192. donne à un Coquillage opercu- 
lé , efpece de Nérite , qui fe trouve 
au Sénégal , autour des Ifles de la 
Magdelene , mais en petite quantité. 
Sa coquille n'a que fix lignes de lon- 
gueur; fes fpires font au nombre de 
trois Se fi applaties , que le fommet 
qu'elles forment ne s'élève pas au de- 
hors : la première fait voir vingt ca- 
îielures aflez larges , mais fort appla- 
ties ; les deux lèvres de l'ouverture 
font lifles Se dépourvues de dents ; fon 
opercule eft lifTe Se uni par defîus; il 
porte à fon extrémité fupérieure des 
dents affez groffes , mais courbées Se 
beaucoup plus rapprochées que dans 
la première efpece , laquelle l'Auteur 
nomme Dunar. Sa couleur eft noire au 
dehors , blanche au dedans Se jaunâtre 
ou livide fur la lèvre gauche. Ce Co- 
quillage eft figuré Planche XIII. n. 5. 
«le YHift. des Coquillages du Sénégal. 

K L I 

KLIPPFISCH, ouPOISSON 
DE ROCHER , Cabéliau , efpece de 
Morue , ainfi nommée des rochers , ou 
des cailloux unis fur lefquels onl'ex- 
pofe pour le faire fécher. C'eft dans les 
}fles de Hittland en Iflande , qu'on fait, 
4ij M. ^nderson ( Hifi. Nat. de 
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VIJI. p. 183.) le meilleur Klippfifch 8c 
le plus propre à garder. Il fe fait du 
Cabéliau Se de la grande Morue. En 
voici la préparation. Les habitans pra- 
tiquent fur le bord de la mer de grands 
çoffres quarrés de bois , qui contien- 
nent cinq cents poiflbns. Ils leur cou- 
pent d'abord la tête Se après les avoir 
vuidés Se leur avoir ôté la grande arête, 
ils les rangent par couches Se les lai£- 
fent tremper ainfi pendant fept ou huit 
jours. Ils les mettent enfuite dans des 
preffes de bois , qu'ils chargent avec 
quantité de pierres, pour les bien ap- 
platir. Après les y avoir laifTés pendant 
dix jours , ils les étendent un à un au 
bord de la mer fur de petits lits de cail- 
loux bien polis Se arrondis par les 
flots , allez éloignés de l'eau, où ils 
les biffent fécher au vent , au froid Se 
au foleil. AufTi-tôt qu'ils font fecs , ils 
les rangent par tas dans les magafins, 
ayant foin de les bien couvrir, pour 
empêcher l'air Se le vent humide d'y 
pénétrer Se de les amollir. Ils prennent 
cette même précaution lorfqu'ils em- 
barquent leur poifTbn dans les vaifleaux: 
car plus il eft couvert Se à l'ombre , 
mieux il fe conferve , lorfqu'il eft fé- 
ché à fon point. C'eft dans le mois de 
Février qu'on pêche le meilleur Ca- 
béliau , Se en Août là meilleure gran- 
de Morue , pour en faire du Klippfifch» 
On fait aufti du Stocfifch du Cabéliau 
Se de la grande Morue. Voyez pour 
leur préparation au mot S T O C- 
F I S C H , Se à celui de MORUE, 
pour ce qui regarde la pêche Se la 
préparation du Cabéliau. 

K N A 

K N A P I , nom que Scheffeld 
donne au Harle , oifeau aquatique. 
Voyez HARLE. 

K N I 

K N I P A , nom que le même 

Auteur , dans fon Hifioire des Oifeaux 
de la Laponie , donne au Merganfer des 
Naturaliftes , qui eft une efpece de 
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Plongeon Se qu'A lbin nomme Oie 
de mer. Ne feroit-ce pas le même que 
le Kniper , efpece de Pie , qui naît 
particulièrement dans la Laponîe? Cet 
oifeau a le dos noir, aînfi que la tête 
Se la plus grande partie de fes ailes , 
Peftomac Se le ventre blancs , le bec 
rouge , fort long & armé de dents : 
ïl a auffi les pieds rouges & fort courts > 
avec une petite peau entre les doigts f 
comme les oifeaux de rivière. 

K N O 

KNORCOCK: Cet oîfeau 
appartient proprement au Cap de 
ÎJonne-Efpérance. On le nomme auffi 
Cocqknor > dont la femelle fe nomme 
Knorhen , ou Poule Knor. Ces oifeaux 
fervent de fentinelles aux autres oi- 
feaux , en les avertiflant de l'approche 
d'un homme par un cri , qui reflem- 
ble au mot crac Se qu'ils répètent fort 
haut. Leur grandeur eft celle d'une 
Poule. Us ont le bec court Se noir com- 
me les plumes de leur couronne , le 
plumage des ailes Se du corps mêlé de 
rouge , de blanc & de cendré, les jam- 
bes jaunes; leurs ailes font fi petites 3 
qu'ils ne peuvent voler bien loin. Ils 
fréquentent les lieux folitaires Se font 
leurs nids dans les buiflons. Leur pon- 
re eft de deux œufs. On eftime peu : 
leur chair , quoiqu'elle foit bonne. Hifl* 
Gén. des Voyages r Liv. XIV. p. i 59 
t. 18» in-12. Kolbe, dans fa Des- 
cription du Cap de Bonne- Efpér anc e , 
nomme le mâle Knorhaan > Se la fe- 
melle Knorhen Se dit que les Chaflèurs 
ne les tuent qu'à caufe que leur cri -fait 
fuir le Gibier-. 

KNORREHAEN, c'eft-a-dire 
Coq grognant , Gallus grunnkns , dit 
Nieuhoff, poiflbn des Indes , qui 
a le corps épais , ramafle , la peau unie , 
très-tachetée Se inégale par les tuber- 
cules dont elle eft couverte ; fa cou- 
leur eft brune Se variée de lignes noi- 
res ; fà tête eft grofle & tuberculeufe ; 
fon mufeau eft grand ,. fes yeux font" 
rouges Se fa queue eftobtufe : les na- 
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geoîres des côtés font rouges. On en 
eftime la chair , dit Ray, Synop. 
Met h. Pifc.p. 150. n.y. 

KNORVEPOT, autrepoilïbrï 
grognant des Indes , dit Nieuhoff r 
peut-être , dit Ray ( Synop. Met h. Pifc> 
p. ï 5°* n ' 6. ) > de la même efpece que 
le Cuculus 9 Coucou de mer , autre- 
ment Morrude , ou Rouget. Le même 
Auteur doute fi ce n'eft pas le Guaibi- 
coara de M a r c Grave. Quand oit 
le prend , il grogne : dans tout autre 
temps il eft muet; il a fur le dos deux 
lignes de chaque côté , qui vont depuis 
la tête jufqu'a la queue : l'une eft bru- 
ne , l'autre de couleur jaune ; fon corps 
eft couvert de petites écailles. Ce 
poiflbn a beaucoup de chair : il eft de 
la longueur d'une palme: il a la tête 
faite comme une marmite. Soit rôti, 
foit bouilli , ce poiflbn eft un fort bon 
manger. 

KNOT, nom qu'on donne dans 
la Province de Lincoln M un oifeau 
noir. Ray le nomme Oifeau de Canut > 
en Latin Avis Canuti. Il ne fait fi ce 
n'eft pas le même dont Aldrovande 
parle , qui eft le Chalcidris nigra de 
Belon , en François Chevalier noir, 
Cet oifeau pefe deux onces Se demie ; 
la couleur de la tête & du dos eft d'un 
cendré brun: une ligne blanche traver- 
fe fes ailes : fon bec noir eft long d'un' 
doigt Se demi: il aies pieds noir.? , les 
ongles noirs : fa chair eft forteftimée» 
Il vole autour des eaux. Ray, Synop,- 
Meth. Av. p. 108. n. 5. 

KNOTENFISCH, efpece de 
Baleine , nommée auffi Knobbelfifch 
ou Stragwale fur les côtes delà Nou- 
velle Angleterre. Elle a fur fon dos 
une demi-douzaine de gros boutons ^ 
ou efpeces de nœuds à la place de la 
nageoire. M. Anderson la nomme 
Bal&na major edentula , do r fo versus 
caudam nodofo. Ce poiflbn approche 
le plus de la véritable Baleine de 
Groenland , tant par la fleure que 
par la quantité de graîfle ; fes b?rbes' 
font blanches > mais elles ne fe fendent 
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pas bien. Hifl. Nat. de Groenl. Tome IL 
p.iot.Voyez BALEINE. 

K C) B 

KOBBER A-GUI ON, animal 
amphibie de Plfle de Ceylan , qui 
•reflemble beaucoup à l'Alligator. Il a 
cinq ou fix pieds de longueur. Quoi - 
qu'il plonge fbuvent dans Peau , fa 
demeure ordinaire eft fur la terre, où 
il mange les corps morts des oifeaux 
Se des autres bêtes; fa langue, qui eft 
bleue & fourchue, s'allonge en forme 
d'aiguillon Se eft effrayante lorfqu'il 
la tire pour fîffler , ou pour bâiller ; ce- 
pendant loin de piquer & de mordre 
les hommes , il fe contente de fitrler 
lorfqu'il les apperçoit ; mais fi les 
Chiens s'approchent trop de lui , foït 
pour abboyer , ou pour le mordre , il 
les frappe fi vivement defa queue, qui 
reflemble à un fouet d'une aune de 
longueur , qu'il les fait fuir en criant. 
La chair de cet animal n'eft pas bonne 
A manger. 

KOC 

KOCTOKON , nom que les 

Nègres en Afrique donnent au San- 
glier. Voyez SANGLIER. 

KOG 

K OGER-ANGAN, efpecede 
Furet de Plfle de Java , dont on fe 
fert pour faire fortir les Lapins de leurs 
trous , en Latin Mujhla Javanica. 
S e b a en donne la defeription Se la 
figure, Tkf.Lp. 7 8.Ta/?.4S.n.4. 

K O K 

KOKADATOS:On voit dans 
toutes les parties du pays de la côte 
de Malaguette en Afrique une forte 
de petite Volaille, de la grandeur de 
nos Poulets , que les habitans nom- 
ment Kocadatos. Hift. Gén. des Voyag. 
LAX. r. 12. Edit. in- 12. 

K O K K Y S, en Latin Cocculus , 
*n François, dit Rondelet, Morruâe: 
à Marfeiiie Galline : à Ath Rondelle : 
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à Naples Coucou. C'eft un poiffon de 
mer , femblable à l'Hirondelle de mer. 
Il y en a une autre efpece , qu'on 
nomme à Rome Grieno , ou Ricuo. Le 
grand Coucou de B e l o n eft la Lyra 
de Rondelet, SelzLyrade Bel on 
eft une autre Lyra de Rondelet, 
dit G E s N E R (de Aqiiat. p. 3 65 . ) , 
appellée Hurnurde en Anglois. Voyez 
MORRUDE Se HIRONDELLE 
DE MER. 

KOROB, Serpent de l'Amérique 
Méridionale , qui fe trouve dans le 
Jacatan , Peninfule fituée entre la 
golfe du Mexique Se celui de Hondu- 
ras. C'eft une efpece d'Hemorrhaus , 
qui a trois pieds de long , Se qui eft 
d'une couleur noirâtre. Quand on en 
eft piqué , on perd tout fon fang dans 
l'efpace d'une heure , Se l'on meurt 
fi l'on n'y apporte au plutôt du re- 
mède , qui confifte à mêler du tabac 
dans du îiic de Priverelle & à le boire. 
Nieremberg, Hijloire [Naturelle , 
L. XII. chapitre dernier , Se après lui 
Vossius , de Idol. L. IV, c. 60. p.n6* 

K O L 

K O L I A S , nom Grec d'un poif- 
fon , que G a z a a rendu par Je 
Monedula , poiffon femblable au Ma- 
quereau , félon Rondelet, Coguïol 
ou Cogniol à Marfeiiie , Calion en Grè- 
ce. Gesner , deAquat. p. 70 <. Voyez 
COGOIL. 

K O L O T E S , nom que les Grecs 
donnent , dit M. L 1 n n m u s , d'après 
S.eba , à une efpece de Lézard de Plfle 
de Ceylan : il eft bleu : il porte un 
double rang de dents en forme de pei- 
gne : il eft ceint de bandes par de (Tus 
tout le corps : elles font blanches Se 
d'un bleu mourant 5 le haut de la tête , 
les jambes Se les pieds font couverts 
de petites écailles minces Se bleuâtres. 
Seba en donne la defeription Se la figu- 
re ; IhefLJab.^.n. 2. 

K O M 

KOMMER-EEL, Congre des 

Indes $ 
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Indes , aînfi nommé par les Hollart- 
dois , parcequ'il eft de la longueur d'un 
homme , 8c gros à proportion , en La- 
tin Conger Indiens maculofus. Il a des 
nageoires Se des taches, Se fa chair eft 
d'un bon goût. Ray, Synop. Meth. 
Pifc.p. 154. n. 2. 

KON 

K O N K U I , oifeau de la grande 
Tartarie : c'eftle même que leChun- 
gar. Voyez aux motsCHUNGAR 
& KRATZSHOT. 

KOP 

K OPTAS , Serpent venimeux 
du Royaume d'Angola. 

KOR 

K O R A N G O , poiflbn qui fe 
trouve fur la côte de Sierra-Leona en 
Afrique. 

K O R A X , en Latin Corvus , en 
François Caboto , à caufe de la grof- 
feur de fa tête , dit Rondelet, 
poiflbn de mer , que Gesner(^ 
Aqiiat.p. 356.) croit être le même que 
le Cor admis. Voyez CORBEAU 
DE MER. 

K O R I B A S , femelle du Perro- 
quet , ainfi nommée au Royaume 
d'Angola en Afrique. 

KÔRKOFED O , poiflbn de 
la côte d'Or en Afrique. Il fe prend 
au mois de Décembre & paroît dans 
le cours du mois de Juin ; fes dimen- 
fions font égales en longueur Se en 
largeur ; fa queue a la figure d'une 
demi-lune, oucroitTant: il a peu d'a- 
rêtes & les écailles fort petites ; fa 
chair eft blanche avant que d'avoir 
reflenti le feu ; mais bouillie ou rôtie , 
elle devient rougeâtre , comme celle 
del'Efturgeon. Le Korkofedo fe prend 
avec un hameçon fort crochu , auquel 
on attache une pièce de canne de fucre 
à l'extrémité d'une ligne de fept ou 
huit brafles de longueur. Les Nègres fe 
paflent l'autre bout de la ligne autour 
du col , pour reconnaître l'inftant où 
Tome IL 
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ce poiflbn touche l'amorce , & l'atti- 
rer fur le champ dans leur canot. Ils et* 
prennent ainfi vingt ou trente pendant 
la moitié du jour. Ce poiflbn fe vend 
fort bien, Se fait une grande partie dit 
commerce des habitans. 

KOU 

KOUMAOUARY, nom 

qu'on donne dans l'Ifle de Cayenne à 
uneefpecede Héron, que M. Bar- 
re r e ( Hifi. Nat. de la France Equin. 
p- 125.) nomme Ardea criftata leuco- 
ph&a. 

KOUPARA , nom qu'on donne 
dans l'Ifle de Cayenne à une efpece 
de Chien fauvage, que le même Au- 
teur nomme Canis férus major , Can- 
crofus vulgo dttlits. 

K O U T T A I , nom qu'on donne 
au même endroit à un poiflbn que te 
même Auteur nomme Gros Yeux. 

KOUXEURY, poiflbn du lac 
de l'Ifle de Cayenne, nommé en La- 
tin Afellus lacuftris, oris palato lima 
inflar exafperato. Les Indiens du fond 
de la Guyane fe fervent de l'os qui 
forme le palais de ce poiflbn en guife 
de lime , pour polir les arcs , les bou- 
tons & autres ouvrages. 

KRA 

KRATZHOT , nom qu'on 

donne en langue Ruflienne à un de ces 
oifeaux rares que produifent les plaines 
de la grande Tartarie. On le nomme 
Chungar. Il porte le nom de Chon- Kui 
dans Y Hifloire de Timurbek par Petis 
de la Croix. Voyez CHUNGAR. 

KRO 

KROM-RUCH, c'eft-à-dire 
poiiTon boflu , félon N 1 e u h o f f. Il 
tire fon nom de fa figure. U a la peau 
unie , fans écailles ; fon ventre eft 
blanc , fes nageoires Se fa queue font 
noires : il pafle quelquefois quatre 
pieds de longueur. On en pêche dans 
toute l'Inde Se il eft fort recherché 
pour la fermeté Se l'excellence de fa 
Dddd 
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chair , dît R A T , Synop. Mcth. Tifc. 
f 

K U D 

KUD GE-GHEF : Frédéric 
Martens donne ce nom à une efpece 
de Mouette, qui eft IzLarus cinereus 
de B e l o N. L'Auteur Allemand mar- 
que qu'il y a un autre Larus y nommé 
en Allemand Strungager , qui pourfuit 
celui-ci Se ne le quitte point qu'il ne fe 
foitvuidé, afin de dévorer fa fiente y . 
avant qu'elle fbit tombée dans l'eau,. 
C'eft ce que Ray n'auroit pas cru „ 
s'il ne l'avoit pas vu , dit-il , Synop. 
Meth. Av. p. 128, #.4. Voyez au mot 
MOUETTE. 

K U R 

KURBATOS, ou PÊCHEUR, 
oifeau qui fe nourrit de poifïbns. Les 
bords du Sénégal font peuplés de ces 
oifeaux. Il eft de la taille du Moineau 
& fon plumage eft fort varié. Il a le 
bec auffi long que le corps entier , fort 
& pointu, armé au dedans de petites 
den.s, qui ont la forme d'une feie. Il 
fe balance dans Tair Se fur la furface 
de l'eau avec un mouvement fi vif & 
fi anim* , que les yeux en font éblouis. 
Les deux bords de la rivière en font 
remplis , fur-tout vers l'Ifle du Mor- 
£1 r où il s'en trouve des millions. 
Leu r s nids font en m grand nombre fur 
les arbres, dif.nt Bardot & Arkins, 
que les Nègres leur donnent le nom 
de Villages. Il y a quelque chofe de 
curieux dans la méchanique de ces 
nids : leur fi.cure eft oblongue comme 
celle d'une Poire , Se leur couleur eft 
grife. Ils font compofés d'une terre 
dure ,. mêlée de plumes , de moufle Se 
de paille, G bien entrelacées, que la 
pluie n'y trouve aucun paTage ifs font 
fi forts, q"'étant agités par le moin- 
dre vent, ils s'entre-heurtent fans fe 
brifer; car ils font fufpendus par un- 
long fil a l'extrémité des branches qui 
donnent fur la rivière. A quelque dis- 
tance il n'y a gerfonne qui ne le: grtt 
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pôUf le fruit de l'arbre. Ils n'ont 
qu'une petite ouverture , qui eft tour- 
née à PEft , Se dont la difpofition ne 
laifle point de paffage à la pluie. Les 
Kurbatos font en fureté dans ces nids 
contre les furprifes des Singes , leurs 
ennemis , qui n'ofent fe rifquer fur des 
branches fi foibles Se fi mobiles. 

J o b s o n , parlant du même oi- 
feau , dit qu'il fait ordinairement fon 
nid fur un arbre , dont les feuilles font 
piquantes , Se qui croît en abondance 
fur les bords de la Gambra. L'art de 
cet animal confifte , dit-il , à fe pla- 
cer vers l'extrémité des branches , & à 
fe faire pour entrée un petit canal » 
qui reflemble au col d'une bouteille. 
Les Singes veillent à l'autre bout des 
branches , Se lorfque la nichée com- 
mence à croître , ils ont la malice de 
fecouer la branche Se de faire tomber 
quelques petits. Les Kurbatos fe font 
auffi des nids contre la rive , aux en- 
droits les plus efearpés , Se leur don- 
nent jufqu'à trois ou quatre pieds de 
profondeur. 

Le M a 1 r e dit que ces petits ani- 
maux font leurs nids fur les Palmiers 
avec une architeéture admirable , qui 
les met à couvert des Serpens Se des 
autres animaux, qui montent quelque- 
fois au tronc de l'arbre. Ils les bâtif- 
fent, dit-il, à l'extrémité des bran- 
ches, auxquelles leurs édifices font fuf- 
pendus par un lien de paille d'un pied 
& demi de longueur , avec un petit 
trou par le fommet pour leur fervir 
d'entrée & de fbrtie. 

K U T 

KUT, nom d'un oifeau , ainfi 
appellé par les Anglois. L'on dit qu'on 
ne trouve point de Poule d'eau en 
Angleterre ; mais bien un oifeau qui 
lui eft femblable , tant pour la forme 
que pour la couleur ; il eft néanmoins 
un peu plus petit. Les habitans l'ap- 
pellent Kote y ou Kut en leur langue, 
Il fréquente ordinairement les rivières* 
Se les étangs. Cet oifeau a fur le bec 
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Hue marque rouge Se élevée ; fes jam- 
bes font rouges. Il vît de vafe , de li- 
mon , d'herbes , de petites Moules , 
.& de toutes fortes de Coquillages. 

K Y A 

KYANG-CHU, mot Chinois, 
qui fignifie Porcs de rivière. Ce font 
des Marfouins qu'on voit dans la ri- 
vière de Yang-Tfé-Yang , à plus de 
foixante lieues de la mer. Ils font plus 
petits que ceux de l'Océan : mais ils 
nagent en troupes au long des rivières 
avec le même art 5c les mêmes évo- 
lutions. 

K Y N 

KYNOCÉPHALE, ouCY- 
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NOCÉPHALE, efpecede Sin- 
ge qu'on trouve en Égypte , & qui eft 
plus gros, plus fort Se plus fauvage 
que les autres Singes. Il a les dents 
plus fortes Se plus ferrées que celles 
des Chiens. Son nom , qui vient du 
Grec, veut dire tête de Chien. On pré- 
tend que cet animal pifle douze fois 
le jour & autant la nuit dans le temps 
de l'Equinoxe. Voyez aux mots BA- 
BOUIN Se CYNOCÉPHALE, oh 
je parle plus amplement de cet ani- 
mal. 

KYN-YU, ou POISSON 
D'O R , excellent pohTon de la Chi- 
ne & des plus remarquables. C'eft une 
efpece de Dorade. Voyez DORADE # 
pour la defcriptîon de ce goiffon. 
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TT ABARIN: C'eft le nom- 
I d'un Coquillage operculé du 
JL_^* genre des Pourpres à canal, 
court , échancré & (impie , qui fe trou- 
ve abondamment au Sénégal dans la 
rivière de Gambie , autour de l'ifle de 
James , Se aux environs d'Albreda 
dans les lieux remplis de rocailles , & 
toujours baignés par les eaux falées de 
la mer. M. Adanson, dans fon 
{lift. Nat. des Coquillages dit Sénégal , 
p. 104. en parle en ces termes; 

L'animal du Labarin eft femblable 
au Sakjem , autre efpece de Pourpre ; 
mais fa coquille eft infiniment plus 
épaiiïe que la Tienne > Se que celle de 
toutes les Pourpres , que j'ai obfer- 
vées , dit-il, au Sénégal. Elle eft pre£ 
que ronde , longue de deux pouces au 
plus ,, Se un quart moins large. Elle 
n'a que cinq X fix tours de fpirale. La 
première fpire porte vingt à vingt- 
cinq filions ; mais elle eft ornée du 
haut en bas de quatre rangs de bof- 
fettes , qui font enfermées entre deux 
bourrelets fort gros. Le bourrelet d'en 
haut prend fon origine un peu au- 
defïus du milieu de la lèvre gauche 
de l'ouverture , Se faifant un demi- 
cercle va fe terminer à fon échancrure 
fupérieure. Le milieu de ce bourrelet 
lai lie entre lui & la lèvre gauche un 
trou ou foffette affez grande , qu'on 
peut appeller V ombilic. Le bourrelet 
inférieur, reflfemble à une fraife fort 
irréguliere , qui ceint la bafe de la pre- 
mière fpire. Le fommet a une fois plus 
de largeur que de longueur. L'ouver- 
ture n'a que vingt à vingt-cinq dents 
à fa lèvre droite, Se fon canal fupérieur 
a une fois plus de profondeur que de 
largeur. 

Cette coquille eft ordinairement 
«ouverte d'un limon verdâtre ; lors- 



qu'on Vert a dépouillée, on voit que 
fa couleur naturelle eft: blanc de lait. 
Dans les jeunes , il n'y a que la pre- 
mière fpire qui ait cette couleur : les 
autres font brunes ou fauves. Les va- 
riétés auxquelles ces coquilles font 
fujettes , confiftent en ce que les qua- 
tre rangs de boffettes , fe réduift nt à 
deux ou trois dans les unes , & à un 
feul dans les autres. Dans les jeunes, 
le bourrelet inférieur eft moins appa- 
rent : le bourrelet fupérieur eft aufli 
bien moindre. Il prend fon origine un 
peu au-defïus du milieu de la lèvre 
gauche de l'ouverture. Ce Coquillage 
eft figuré à la Planche VII. n. 2. 

M. Adanson range fous cette 
efpece le Buccinitm breviroftrum muri- 
catum y labro dentato ore ex purpura 
leviter tintlo , claviculâ brevi de Li s- 
t e R , Hift. ConchyL Tab. 9 5 5 . fig. 6. 

Le Buccinum breviroftrum murica- 
tum , ore ex purpura nïgricante dentato* 
du même , Tab. $y6. fig. 7. 

Le Buccinum breviro/lrum, ore fublu- 
teo y claviculâ fu&itâ Cracutâ, du mê- 
me y.Tab. 9 57 .fig. 9. 

Le Buccinum breviroftrum labrofum> 
crajfum , ore fubcroceo mûrie atum , r*f~- 
tro umbilicato , du même, Tab. 990. 
fis- 5 1 - 

Le Buccinum breviroftrum labrofum f 
crajjum , variegatum , unico ordine cla- 
vatum y du même Auteur , Tab. 991» 

Le Buccinum Madrafpatanum nodo- 
fum y ftriis fafeiatis de Peti vert,, 
Gaz.oph. Vol. L Cat. 293. Tab. 190 
fig- 10. 

La Galea muricata de M. Klein* 
Tent. p. $%.fpec. 3. n. 3. qui eft le pre- 
mier Buccinum breviroftrum de Lis- 
ter, ci-de(Tus rapporté. 

Et enfin la Galea muricata , ore 
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fuhcrecco , r oftro umbilicato , du même 
M. Klein , ibid. n. 8. 

LABBEN, nom qu'on donne 
enlngermanîe au Struntjager de Ray , 
oifeau aquatique. Voyez STRUNT- 
JAGER. 

LABBERDAN , nom que les 
Flibuftiers Hollandois donnent au Ca- 
béliau, efpece de Morue , qu'ils pré- 
parent fur leurs vaiffcaux. Ils ne font 
autre chofe que de lui couper la tête , 
8e après l'avoir vuidé du côté du ven- 
tre, ils le rangent dans des tonneaux 
avec des couches de gros fel. Les Ecof- 
fois Se les Irlandois nomment ce Ca- 
béliau ainfi préparé Aberdaine , Abber- 
deen 7 d'où Willughby l'appelle 
Afellus Aberdonenfis , pareequ'ils l'ont 
les premiers préparé en cet endroit. 
Ils en pèchent tous les ans en quantité 
fur les côtes du Nord - Oueft Se de 
l'Eft de leur lfle , dont ils font ce Lab- 
berdan, qui fert de nourriture ordinai- 
re aux Matelots. 

M. Anderson, dans fon Hifloire 
'Naturelle de FIJlande , p. 180. nous 
apprend qu'il n'y a rien d'inutile dans 
cet excellent poiffon. Lorfque les 
îsforwégiens vuident leur Cabéliau 
pour en faire du Stocfi'fch , ils ont grand 
foin de garder les inteftins Se les œufs r 
Se de les apporter avec leurs autres 
înarchandifes à Drontheim Se a Ber- 
gen : c'eft là où les Marchands forains, 
Se fur-tout les Commis de Comptoir 
des villes Anféatiques , les achètent 
en grande quantité Se les ayant arran- 
gés avec foin dans des tonneaux, les 
envoyent à Nantes , foit directement , 
ou par la voie d'Hambourg. Les Nan- 
tois de leur côté s'en fervent avec 
beaucoup d'avantage dans leur pê- 
che de Sardine. Ils épluchent ces 
inteftins par petits morceaux , qu'ils 
Jettent pour amorce dans les endroits- 
où ils tendent leurs filets , ce qui attire- 
les Sardines de tous côtés Se en rend, 
la pêche entièrement abondante. Pour- 
la defeription du Cahéliau > voyez; 
MORUE. 



LAB > 5 8r 
LABEO: Gaza a ainfi traduit, 
le XrtMwy , ou XsAwy d'A ristote 
iHifi. Anim. L. V. c.i i . L. VI. c. 17. 
L. VIII. c. 2. ) , poiffon dont Ge s n e r 
8e Rondelet parlent. Ce dernier 
le connoît fous le nom de Chalux. C'eft : 
une efpece de Muge. Voyez CHA- 
LUC. 

L A B R U S , eft un nom généri- 
que , que les Ichthyologues , comme 
Artedi (Icbth. Part. V. p. 53. cr 
fitiv.), ont donné à différentes efpeces 
de poiffons du même genre ,. qui ont 
les lèvres grandes & élevées. Ce font 
des poiffons à nageoires épineufès , en 
Latin Pif ces acanthopterygii. Tels font 
i°. le Julis , nommé Labrus palma- 
ris varius > dentibus duo bus majoribus' 
maxilU fuperioris ; c'eft la Girella des 
Italiens Se de Rondelet. Voyez 1 
GIRELLA. 2 0 . le Sacheto des 
Vénitiens , nommé Labrus maxilla in- 
feriore longiorey cauda bifurcâ , lineis 
utrinque tranfverfis nigris s c'eft le Ser- 
ran de Rondelet. Voyez S E R- 
R A N. 3 0 . VAy&ipLç d'A ristote 0 
que Gaza a traduit par Sacerj c'eft 
la première efpece d'Anthie , nom- 
mée Labrus totus rubefeens cauda bi- 
furcâ. Voyez ANTH1E. 4 0 . le 
d'A ristote, nommé Labrus s c'eft. 
le Scarus des Latins. Voyez SCA-- 
RUS. 5 0 . un autre poiffon , qui eft le 
Scarus varius > Se qu'on nomme Labrus 
ex purpurco viridi-cœruleo , nïgro va- 
rias. 6°. le Favo de Salvien Se des. 
autres , nommé Labrus pulchrè varius »• 
pinnis pecloralibus in extremo rotimdïs y 
c'eft le Papagallo des Italiens. Voyez 
PAON DE MER. 7 0 . le k^tt^cç 
d'ARiSTôTE , nommé Labrus c&rideo-- 
nigricans; c'eft le Merula des Latins, 
Voyez MERLE DE MER. 8°. . 
1Va<p*ç-ji d'ATHÉNÉE, ou le Cynœ- 
dus de Pline, nommé Labrus luteu s y- 
dj>rfo purpureo > pinnâ à capite ad eau- 
dam continué. Voyez A L P H E S T E , 
9 0 . le Turdus vulgatijfîmus- de W il-- 
lughbï & de R A Y, nommé Labrus 
furshm roflro reûexo > cauda in exu sma * 
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circulari ; c'eft la Vieille de Rondelet. 
Voyez VIEILLE. Il y en a un autre 
plus grand , femblable au précédent , 
nommé Labnts ex flavo & caruleo va~ 
rius, dentlbus anterioribus majoribus ; 
Se un autre nommé par Ray & 
LUGhby, Fur dus v'iYidis major , Se 
qu'A rte d i nomme La brus oblongus 
viridïs , iride luteà. Le dernier eft un 
Scarus de l'Ifle de Candie , dont les 
Naturaliftes ci-deffus cités parlent , Se 
qu'ARTEDi nomme Labrus tetraodon 
virefeens , caudâ bifureâ. 

LABYRINTHE, efpece de 
Limaçon de marais , en Latin Labyrin- 
the, nommé par M.Linn^eus (Fauna 
Suec. n. 1 3 04.) Cochlea tefia plana, pul- 
la , anfratlibus quatuor teretibus. L 1 s- 
ter en parle , p. 143. Tab. 2. fig. 3. 
Se le nomme Cochlea pilla , ex utràque 
parte circà umbilicum cava. Le Lima- 
çon dont il parle , Exerc. 2. p. 59. en 
Latin Purpura Jeu Cochlea fiuviatilis 
compreffa major , eft de la même efpe- 
ce. On en trouve dans les rivières , les 
grands marais , Se beaucoup dans les 
fofTés. Ce Limaçon a la coquille d'un 
gris obfcur , plate , en forme de nom- 
bril à la partie fupérieure , Se a quatre 
échancrures rondes. Les (tries qui vont 
en long Se en travers font menues Se 
élevées. Voyez LIMAÇON. 

LAC 

LACERT: Rondelet ( L.X. 
<f. 11. Edit. Franc.) dit qu'on donne 
en Languedoc le nom de Lacert à un 
poiflbn de mer, à caufe de fa re(Tem- 
blance avec le Lézard de terre , du 
mot Latin Lacertus : ainfi ce poifïbn 
peut être auffi appellé Lézard de mer. 
C'eft , dit-il , le Dracunculus de Pline , 
différent du Dragon de mer , qu'on 
nomme Vive en François. Ce Lacert , 
ou Lézard de mer , a douze doigts de 
long , le mufeau pointu , la tête large , 
grande Se plate , la bouche petite , 
fans dents : au lieu d'ouie à chaque 
côté , un trou qu'on ne voit que quand 
leppiffon vît, Scpar où il tire Se jette 



LAC L A G 

Peau : H a les yeux au-delïus de la 
tête ; les nageoires font fort longues 
pour fon corps : elles font partie cou- 
leur d'or Se partie couleur d'argent : 
celles de proche les trous qu'il a au 
lieu d'ouies , font dorées Se argentées 
par le bas : celles qui font au deffous 
font plus près de la bouche ; la pre^- 
miere eft petite Se dorée , marquée 
de traits d'argent : la dernière eft lon- 
gue , & a cinq pointes qui reflemblent 
aux barbillons d'un épi d'orge; il a 
une autre nageoire fituée proche de 
l'anus : elle eft dorée Se noire par les 
bords ; fon corps eft menu & finit par 
une nageoire longue & noire fur les 
bords : il eft de diverfes couleurs ; de- 
puis le milieu du corps jufqu'en bas 
defeendent des lignes argentées : aux 
mâchoires & aux parties de devant 
il eft moucheté de blanc ; fon ventre 
eft large, plat Se blanc , couvert feu- 
lement d'une peau déliée. Ce poiffbri 
fe pêche dans le temps de la Canicule , 
mais il eft rare. Lafubftance de fa chair 
reffemble à celle des petits Goujons. 
Sa piquûre n'eft pas fi venimeufe que 
celle de l'Araigne de mer, ou Vive, 
qui eft le Draco marinus des Natura- 
liftes. Voyez ARAIGNE DE MER 
& VIVE. 

LÂCHE, nom qu'on donne , dît 
Rondelet, à Agde en Provence au 
Célerin , efpece de Sardine. Voyez 
CÉLERIN. 

• L A C H I A : Le même Natura- 
lifte dit qu'à Rome on donne ce nom 
à l'Alofe , Se qu'il y a des poifTbns lar- 
ges du genre des Glaucus , qu'on nom- 
me LeczAœ , ou Lechi&. 

L A G 

LAGAR: C'eft le nom que M; 
Adanson( Hifloire des Coquillages 
du Sénégal , p. 19 1 . ) donne à un Co- 
quillage operculé , du genre de la 
Nérite , qu'il a trouvé au Sénégal , 
mais aflez rarement , entre le Cap Ma- 
nuel Se le Cap Verd; fon fommet, 
au-lieu d'être applati # eftpointu &formé 
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cle trois {pires égalemeut renflées : ïl 
n'a qu'une fois plus de largeur que de 
longueur. Les trente filions de la pre- 
mière fpire font plus profonds que ceux 
du Tadin , autre eipece du même gen- 
re , Se la lèvre gauche eft ridée de plu- 
fieursplis, au-lieu d'être chagrinée; 
la couleur eft d'un brun noir , quelque- 
fois fans taches & quelquefois marbrée 
d'un blanc fale. Ce Coquillage eft 
figuré , Planche XIII. n. 3 . 

La Nerita profundis & latis flrih 
fulcata , utrinqiie dentata , ex albido 
ftigroque catenatim depicla de G u a l- 
t 1 e r 1 , Ind. pag. Or Tab. 66. litt. P. 
eft de la même efpece. 

* L A G O I S , nom d'un poiffon 
connu des Anciens Se qui n'étoit pas 
connu dans la mer d'Italie , dit H o- 
race: 

Nec Scarus, ant poterit peregrinajuvare Lagois. 

LAGOPODE, en Latin Lago- 
pus, oifeau qu'on appelle Snœriper dans 
les montagnes de la Laponie. On l'ap- 
pelle en Allemagne Poule de neige. Cet 
oifeau fe tient toujours à terre &eft 
plus accoutumé à courir qu'à voler, ce 
qui fait qu'on le prend aifément. Ses 
pattes font veloutées & tout- à -fait 
garnies de petites plumes , pour les 
garantir contre le froid excelîif du 
pays. 

Cet oifeau , Se d'autres femblables , 
.portent le nom de Lagopodes chez les 
Ornithologues. C'eft la Perdrix blan- 
che , mife par M.Linnteus ( Faunœ 
Snec. p. 62^ n. ï6$.) dans le rang des 
AvesGallinœ,. Le Naturalifte. Suédois 
ht cara&érife ainfi : Tetrao reUrkibus 
Mis y intermediis nigris , apice albis. 
G e s n e r {Av. p. 157. ) en parle fous 
le nom de Lagopus : Aldrovande 
( Ornith. L. XIII. £\ 2 1 . ) fous celui de 
Perdrix alba , ou Lagopns : W 1 L- 

-IUGHBY {p. 127. ), & R A Y {p. 54, 

3 . p. 5 5 . n. 5 . ) fous le nom de La- 
gopus Avis , Se Scheffer {Lap. c. 19, 
p. 351.) fous celui de Lagopns, M. 
Klein la place avec leCoqde Bruye- 
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re Se la Gelinote. Voyez PERDRIX 
BLANCHE. 

L A I 

^ L A }Rs„S% me{l * du Sanglier 
Voyez SANGLIER. 

L A M 

L A M A N D A , ouROI 
DES SERPE N S: Un ami de 
Seba lui envoya de Java , entre autres, 
curiofités,un magnifique Serpent fous- 
le nom de Lamanda , ou de Roi des 
Serpens. Ce rare animal a fes écailles 
cutanées , relevées d'une madrure fî 
merveilleufe , fi éclatante Se faite avec 
tant d'artifice par l'Architeéle de l'U- 
nivers , qu'un très -habile ouvrier % 
que Seba a employé, n'a jamais pu 
en préfenter exa&ement toutes les 
beautés d'après l'original , quoiqu'il 
ait employé tous fes foins pour y réuf- 
fir. La tête de ce Serpent eft d'une lon- 
gueur bien proportionnée ; fon front 
d'un cendré jaune eft revêtu d'écaillés 
rhomboïdes , marquées d'une croix: 
ponceau , faites comme le fer d'une 
pique au haut bout , minces au bout 
inférieur vers le nez, Se accompagnées 
de deux taches annulaires qu'entou- 
rent d'autres petites taches ; depuis 
les yeux qui font vifs Se brillans, jus- 
qu'au chignon du col , ferpente le long 
des côtés de la mâchoire fupérieure 
une bande marbrée de bai-brun : la 
mâchoire inférieure eft cerclée deflous 
d'une pareille bande ; le derrière de 
la tête eft fort joliment tacheté : la 
gueule eft toute garnie de dents aiguës 
& crochues : le deflus du corps eft 
fuperbe : c'eft une peinture d'armoi- 
ries Se de couronnes différemment fi- 
gurées Se entrelacées enfcmble d'une 
manière qu'on les creiroit travail- 
lées au métier : fes écailles ioian- 
gées font de diverfes couleurs ;. fa; 
queue eft enrichie d'une tache d'oran^- 
ge finguliere; vers le trou de l'anus 
on apperçoit une grofleur qui refTembl e 
à un teilicule , mais que Seba n'ofe- 
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roît donner pour tel , parcequ'il ne 
pend pas tout entier hors du corps ; les 
écailles tranfverfales font ifabelles , 
ornées çà Se là d'une charmante mou- 
cheture de taches noirâtres, grandes 
6c petites. Ce Serpent eft long de plus 
de cinq coudées, c'eft-à-dire de plus 
de fept pieds & demi ; mais fa grof- 
jfeur n'eit pas proportionnée à fa lon- 
gueur. On prétend qu'il ne vit que 
d'oifeaux. S e s a , Thef. IL Tab. .104. 
n. 1. 

LAMANTIN, pohTonde mer. 
Voyez LAMENTIN, 

LAMBDA, nom que plufieurs 
Naturaliftes donnent à un très- beau 
Papillon , qui eft le même que le 
Gamma doré. Voyez ce mot. 

LAMBIN, petit Quadrupède 
de l'Amérique , ainfi nommé à caufe 
de fa lenteur à marcher, à monter au 
haut des arbres Se à en defeendre. 
Voyez A I. 

L A M B I S : Le Lambis , dit 
L a b A T ( Tome VIII. des IJles de l'A- 
mérique , p. 318.) eft une efpece de 
gros Limaçon, dont tout le corps fem- 
ble n'être qu'un boudin terminé en 
pointe à une extrémité & ouvert à l'au- 
tre par une bouche ronde & large , 
d'où il fort une membrane épaifle & 
longue comme une langue , avec la- 
quelle l'animal prend fa nourriture & 
fe traîne au fond de la mer & furies 
hauts fonds, où on le trouve ordinai- 
rement. Cet Auteur dit qu'il n'en a 
jamais diflçqué Se qu'il auroit été fort 
embarafle s'il lui avoit fallu faire cette 
opération , mais qu'il en a fouvent 
coupé par morceaux de ceux qui 
étoient cuits : qu'il n'y avoit remarqué 
ni foie , ni cœur, ni poumons, mais 
feulement un artez gros boyau plein 
d'herbes hachées , de mouffe Se de 
feble , qui étoient apparemment les 
reftes de la nourriture que l'animal 
avoit prife, fans qu'il y eût apperçu au- 
£un conduit, par lequel il fe déchar- 
geât de fes excrémens , à moins qu'il 
ipe les rendît par le même endroit par 
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lequel îl a voit introduit les alîmens; cap 
îl n'eftpas vraifemblable qu'il les con- 
fomme fi entièrement Se qu'il les chan- 
ge en {a fubftance d'une manière qu'il 
n'en refte rien , Se quand cela feroit 
vrai des herbes Se de la moufle , il faut 
au moins qu'il rende le fable qu'il a 
avalé Se qu'on trouve dans cet inteftin. 
La chair de cet animal eft blanche Se 
ferme , Se plus l'animal eft gros , plus 
elle eft dure à cuire &de difficile di- 
geftion : elle ne laide pas que d'être 
grade Se d'avoir de la faveur. Quand 1g 
Lambis e& cuit dans l'eau Se bien égou- 
té, on le fend dans toute fa longueur, 
pour en tirer cet inteftin, Se on coupe le 
refte en rouelles, que l'on accommode 
différemment. 

On fait de la chaux de leurs coquil- 
le?, qui y font très-propres, 5c on la 
vend: car la chaux faite avec ces for- 
tes de Coquillages eft excellente Se 
fait un mortier qui durcit comme le 
marbre : le feul défaut qu'elle a eft 
d'être beaucoup plus dure à cuire que 
celle dont on fe fert ordinairement aux 
Ides, Pour faire de cette chaux , ce 
n'eft pas adez d'avoir des Lambis Se 
autres femblables Coquillages, il faut 
favoir la manière de les tirer de leur 
coquille Se fe donner de garde de la 
rompre Se de la gâter , fur-tout quand 
on veut la conferver pour quelque 
ufage , où la vivacité des couleurs 
dont elle eft peinte doit être toute en- 
tière Se point du tout tronquée : car 
lorfqu'on ne s'en foucie pas , il n'y 
a qu'à mettre le Lambis dans l'eau 
bouillante oufur les charbons: l'animal 
eft bien-tôt mort Se le volume de fà 
chair diminuant en cuifant , il eft facile 
de le tirer , mais lorfqu'on veut con- 
ferver la coque avec toute la beauté Se 
la vivacité de fon colons , que le feu 
ou l'eau bouillante gâteroit abfolu- 
ment, il faut enfoncer dans l'ouver- 
ture un hameçon un peu long, oiiiiit 
crochet de fer , le plus avant qu'il eft 
poflible. L'animal , qui fe fent rude- 
ment chatouillé, quitte l'extrémité de 
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fa. coque , Se fbit qu'il meure dans ce 
moment, {bit qu'il veuille s'échapper, 
on le tire aifément dehors. On trouve 
dans toutes les coques environ un de- 
ini-verre d'eau , plus ou moins , félon 
leur grandeur : cette eau eft très-claire 
Se très-douce , Se on prétend qu'elle 
cil admirable pour l'inflammation qui 
furvient aux yeux. 

On trouve des Lambis d'une grof- 
feur confidérable Se d'un G grand poids, 
qu'il femble impoflible qu'un animal 
aufii foible que celui-Li puiiTe traîner 
ou porter une maifon fi lourde Se fi 
incommode. 

Mais comme ceux qui ont fréquenté 
les bords de la mer n'ont point remar- 
qué de changement dans la coquille 
des Lambis , il faut dire que leur co- 
que croît avec leur corps , Se que com- 
me elle eft d'une matière extrêmement 
-dure, il lui faut bien des années , pour 
arriver à dix Se quinze pouces de lon- 
gueur, fur environ autant d'ouvertu- 
re Se à dix ou douze livres de pefan- 
tcur. Ce pefant équipage empêche 
l'animal de courir bien vite , mais il 
ne l'empêche pas de changer de place , 
Se K de venir du fond de la mer fur les 
bords du rivage Se le long des rochers 
à des hauts fonds, où on le trouve Se 
où on le prend plus aifément que quand 
il faut Palier chercher en plongeant 
dix ou douze brades fous l'eau. 

La fuperficie delà coque des Lam- 
bis eft parfemée de quantité de pointes 
émouffées , de huit à douze lignes de 
hauteur , fur prefque autant de dia- 
mètre à leurs bafes : ce qui fe trouve 
entre ces bofies eft brut , pierreux & 
fouvent tout couvert de moufle ; un 
des bords qui femble deftiné à former 
l'ouverture de la coque, s'élève tout 
droit Se fait voir la tête Se la langue de 
l'animal , quand il juge à propos de 
fe montrer , car il fe retire fouvent 

* Ce poîflon eft nommé Manatî chez les 
Efpagnols i Pezze-Mouller, ou Mugcr , chez 
les Portugais ; Séekoegen , chez les Flamands *, 
Manatee, chez. les Anglois; Duju::g y ou Don- 
Tome IL 
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fous les replis de fa maifon , comme 
dans des appartenons fecrets. Rien 
n'eft plus beau , plus poli, plus lui- 
fan t Se plus luftré que l'émail dont cette 
maifon eft tapiiïee , à commencer par 
ce grand morceau du bord qui en dé- 
couvre Pentrée : c'eft une couleur de 
chair la plus vive que l'on puiifè s'ima- 
giner, qui eft toujours la mêma dans 
tout le dedans de la coque , Se fi le 
dehors étoit aufii beau , on pourroit 
dire que le La?nbis feroit le plus pro- 
prement logé de tous les animaux tefta- 
cées. Le Pere Labat penfe que fi l'on 
s'en donnoit la peine , on découvriroit 
une très-belle couleur fous le gravier 
Se les rocailles qui couvrent la fuperfi- 
cie extérieure. Voilà ce que ce Voya- 
geur dit du Lambis , de la beauté de 
fa coquille Se de l'ufage que l'on en 
fait dans les Ides de l'Amérique. 

L A M E N T I N *, en Latin 
Manatus , poiflbn cétacée, Se Vache 
marine y félon Clusius : Veau marin , 
félon ALDROVANDE,p. 1 04. mais 
différent du Phocas. Clusius, Dap- 
p e r , le Pere Labat Se les autres en 
ont donné la figure Se la defeription; 
mais avant que de le décrire, rappor- 
tons ce que quelques Modernes en 
difent. Clusius, dit M. Klein, 
( Dif.Qiiadr. p. 94.) n'a vu cet animal 
ni mort ni vivant. La defeription qu'il 
en donne a été faite fur la peau d'un 
Manati rempli de paille. Par cette peau 
Clusius nous le dépeint comme un 
animal hideux. Il a la tête d'un Veau , 
un peu plus étroite ; fes yeux refiem- 
blent prefque à ceux d'un Chien 3 fa 
tête eft couverte d'une peau dure Se 
épaifle , garnie de poils courts , clairs , 
d'un cendré-brun; fa longueur eft de 
plus de feize pieds : il a de rondeur envi- 
ron fept pieds 8c demi ; les deux jambes 
qu'il a proche des épaules ne font pas 
longues : les pieds font larges & garnis 

jong , par les habitans d'Amboine ; Tege-Buty, 
par ceux des bords de la rivière des Amazo- 
nes ; Bœuf m xr in , dans les Mémoires de V Aca- 
démie des Sciences , Tome III Pan. Lp, 1 $ 1 , 
E e e g 
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d'ongles courts : il n'a point de pieds 
de derrière , mais une queue en quel- 
que façon informe Se large. Telle eft 
la defeription que Clusius en fait Se 
que bien d'autres ont fuivie de bonne 
foi 

M. Klein ajoute que le Lamentin 
ou le Manati a des trous au lieu d'o- 
reilles , comme le Phocas , deux mam- 
melles placées à la poitrine. On dit qu'il 
a aux pieds^ des ongles de la figure de 
ceux des Eléphans. Hernandez 
lui en ck>nne de pareils à ceux de l'hom- 
îiae Se des pieds qui ont la figure de 
nageoires. Il s'accouple à la manière 
de l'homme. Il a le membre génital 
fait comme celui du Cheval Se les en- 
trailles comme le Taureau. Cet Am- 
phibie n'eft point dangereux. 11 vient 
le nourrir d'herbes qu'il trouve fur le 
rivage Se de Varech , plante marine. 
Ray dit que fi D i o G E n e avoit con- 
nu cet animal , iln'auroit pas eu befoin 
de plumer un Coq , pour avoir un Bi- 
pède fans plumes, puifque le Manati 
eft un Bipède fans plumes. 

Sur ce que je viens de dire en peu 
de mots , qui eft-ce qui ne comprend 
pas , ajoute M.Klein, qu'une vé- 
ritable hiftoire de cet animal ne foit 
bien à défirer ? i°. il n'y a perfonne 
fous le ciel qui ignore qu'il y a de la 
différence entre les ongles de l'homme 
& ceux de l'Eléphant. 2°. un animal fi 
grand ne peut venir fur le rivage man- 
ger des plantes marines, fans le fecours 
de fes pieds de devant , qui cependant > 
félon beaucoup d'Auteurs , ne font que 
des nageoires : 3 0 . M.Klein doute avec 
une efpece de certitude du récit de 
Clusius , qui ne porte un jugement fur 
les pieds de devant à\x Lamantin , que 
fur la peau qu'il en a vue : 4 0 . ajoute-t- 
il, pareeque Clusius n'a point trou- 
vé de pieds à la partie poftérieure du 
corps de cet animal, s'enfuit -il pour 
cela que la peau de celui qu'il a exa- 
miné n'en ait point eu , foit que fes 
jambes foient retirées , comme dans 
d'autres animaux de fen efpece » foit 
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que fes pieds foient faits comme le 
Phocas , du genre duquel il eft , foit 
encore qu'ils foient tellement rappro- 
chés de fes doigts , ou de fes ongles , 
qu'on ne puifle les distinguer , foit 
enfin que ces mêmes pieds ayent quel- 
que chofe de monftrueux ? Cela fuffit , 
dit M. Klein, pour penfer que le 
Manati n'a ni mains , ni ailes , ni na- 
geoires , Se que l'hiftoire naturelle 
qu'on nous en a donnée jufqu'ici eft 
défeélueule , puifqu'au lieu de pieds 
de derrière on donne à cet animal vi- 
vipare une queue , ce qui ne fe trouve 
à aucun animal , pas même au Phocas; 
ainfi parle M. Klein du Lamentin. 

M. de la C on d ami ne dans ia 
Relation de la rivière des Amazones , 
en parle en ces termes. J'ai defiiné , 
dit-il , à Saint Paul d'Omaguas, d'après 
Nature le plus grand des poifTons con- 
nus d'eau douce , auquel les Efpagnols 
Se les Portugais ont donné le nom de r 
Vache marine , ou de Toiflbn Bœuf» 
qu'il ne faut pas confondre avec le 
Phocas , ou Veau marin. Celui dont 
il eft queftion paît l'herbe des bords de 
la rivière ; fa chair Se ù. graifTe ont 
affez de rapport à celles d'un Veau. La 
femelle a des mammelles quiluifervent 
à allaiter fes petits. Quelques-uns ont 
rendu fa refiemblance avec le Bœufen- 
core plus complette , en lui attribuant 
des cornes, dont la Nature ne l'a pas 
pourvu. Il n'eft pas amphibie à pro- 
prement parler , puifqu'il ne fort ja- 
mais entièrement de l'eau Se n'en peur 
fortir , n'ayant que deux nageoires 
alTez près de la tête , en forme d'aile- 
rons de feize pouces de long , qui lui 
tiennent lieu de bras Se de pieds. Il ne 
fait qu'avancer fa tête hors de l'eau > 
pour atteindre l'herbe fur le rivage. Ce- 
lui que je deffinai étoit femelle ; Va lon- 
gueur étoit de fept pieds & demi de 
Roi , Se fa plus grande largeur de deux 
pieds. J'en ai vu depuis de plus grands. 
Les yeux de cet animal n'ont aucune 
proportion d la grandeur de fon corps z 
ils font ronds Se n'ont que trois lignes 
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de diamètre : Pouverture de fes oreilles 
eft encore plus petite Se ne paroît qu'un 
trou d'épingle. Quelques-uns ont cru 
ce poîlTon particulier à la rivière des 
Amazones , mais il n'eft pas moins 
commun dans l'Orinoque. Il fe trouve 
auffi , quoique moins fréquemment 
dans POyapoc dedans plufieurs autres 
fivieres des environs de Cayenne Se 
delà côte de la Guyane , 8c vraifumbla- 
blement ailleurs. C'eft le même qu'on 
nomme Lammttn à Cayenne Se dans 
les Ifles Françoifes de l'Amérique ; 
mais je crois l'efpece un peu différente. 
Il ne fe rencontre pas en haute mer: 
il eft même rare près des embouchures 
des rivières; mais on le trouve à plus 
de mille lieues de la mer dans la plu- 
part des grandes rivières cjui defeen- 
dent dans celle des Amazones, comme 
dr.ns le Guallaga , le Paftaca , Sec. 
Il n'eft arrêté dans l'Amazone que 
par le Pongo de Borfa. Ainfi parle M. 
DE L a C o n d a M i N £ du L amen t in , 
qui, d'un fentiment contraire à celui 
de M. Klein , dit que le Lanumin 
a deux nageoires prés de la téte. 

Suivant une Relation de l'Ifle de 
Tabago , qui m'a été communiquée , 
cet animal devient fort gros , Se on en 
a vu qui pefoient mille à douze cents 
livres. On les tue avec les javelots Se 
autres inftrumens femblables , mais on 
n'en mange que lorfqu'on eft preffé 
par la faim. Leur peau étant bien pré- 
parée , donne un cuir bien fort , Scies 
pauvres Nègres en fentent toute la 
dureté lorfqu'ilsfont flagellés avec les 
fangles qu'on coupe de cette peau. 

Il eft ordinaire de trouver dans le 
Niger des Lamentins de feize à dix- 
huit pieds de longueur Se de quatre à 
cinq pieds de diamètre. Le Père Lab at 
lui donne une queue à-peu-pres de 
la figure d'une pelle a four, ou plutôt 
de ces plaques de fer, dont on fait les 
focs de charrue , quand elles fortent 
de la forge. On a vu plus haut que M. 
Klein marque que le Lamemin n'a 
pas de queue. Il eft vrai que par la 
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defcrîptîon de M. de. la Condamin* 
il ne paroît pas qu'il en ait. Il a l'ouie 
fine Se il entend de très-loin.le moindre 
bruit qu'on fait fur la terre ou dans 
l'eau. 11 fe retire auffi-tôt , car il eft 
timide, ce qui eft commun à tous le* 
poi lions qui font fans défenfes. 

Le nom de Manati que les Efpa- 
gnols lui ont donné , ont fait croire i 
bien des gens qu'il avoit véritablement 
des bras Se des mains; mais, (c'eft la 
remarque du Pere Labat ) , comment 
a-t-on pu donner le nom de pieds ou 
de mains aux deux nageoires qu'il a un 
peu au-deffous du col , qui fe replient 
fous le ventre 8c dont quelques Au- 
teurs prétendent qu'il fe fort pour fe 
traîner fur la terre ? Premièrement il 
s'en faut bien que ces prétendus pieds 
ou mains ayent allez de force pour fou- 
tenir ou faire mouvoir un corps auffi 
pefant. En fécond lieu , fuivant le rap- 
port d'un très-grand nombre de per- 
sonnes , fur-tout des Flibuftiers , qui 
n'ont iouvent d'autre reficurce pour 
vivre que la pèche du Lamtntin , Se des 
Indiens de l'Ifthme de Darien , qui 
font fans contredit les meilleurs Pê- 
cheurs du Monde, leLamentin ne vient 
jamais à terre ; ainfi ce n'eft point un 
animal Amphibie , ni un Quadrupède , 
comme M. Klein l'a cru & quelques 
autres. Le fentiment du Pere Labat 
fe trouve appuyé de celui de M. de la 
Condamine. L'herbe dent ce poiflbn 
fe nourrit eft longue de huit à dix: pou- 
ces , étroite, pointue, tendre & d'un 
allez beau verd. Il eft aifé de voir quand 
ces animaux font en pâture , pareeque 
l'herbe qui leur échappe en marchant , 
ou en la coupant , vient au-deffus de 
l'eau. 

M. Barrere ( Hijh Nat. de la 
France Bquin. p. 18 i . ) dit que le La- 
mentin eft très -commun dans la Guya- 
ne. Il fe tient prefqu^ toujours dans les 
rivières, où il broute les feuilles de 
Palétuviers Se d'autres arbres qui font 
fur les bords, d'où il a foin de fe re- 
tirer dès que la marée commence à 
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baifler. L'Auteur le nomme Vitulus 
marimis , ore amplo , ad capitis latitu- 
dinem patulo. 

Quoique tous les Auteurs n'accor- 
dent que deux pieds à cet animal ; ce- 
pendant , dit M. Brisson, p. 51. 
il a tant d'analogie avec les Quadru- 
pèdes, qu'il a cru qu'il appartient à 
leur clafîe , & il y a toute apparence , 
ajoute le même Auteur , que les pieds 
de derrière font confondus dans la 
queue , Se qu'on les découvriroit par la 
direction. 

Ce poiiTon boit de l'eau douce Se 
cela l'oblige de demeurer dans les ri- 
vières proche de la mer. Il lui arrive 
fouvent de s'endormir ayant le muffle 
hors de l'eau , Se c'en eft aflez pour 
le découvrir aux Pêcheurs , qui le 
harponnent Se qui le tirent à terre , 
quand il a perdu la vie avec fon fang. 
Les Nègres font fort adroits à cet 
exercice. Les harpons dont ils fe fer- 
vent pour les gros poiflbns , font de 
fept à huit pouces de longueur, avec 
un aiguillon , dont le côté eft bien cou- 
pant : la douille eft comprife dans cette 
longueur : elle a un trou à fon extré- 
mité , où l'on pafle une corde de dix 
à douze brafles de longueur , au bout 
de laquelle eft attaché un gros morceau 
de bois flottant ; on met dans la douille 
une hampe de huit à dix pieds de lon- 
gueur. Lorfque les Nègres qui ont 
apperçu le Lamentin font à portée de 
le pouvoir darder, celui qui eft fur 
Pavant du canot , lui jette fon harpon 
de toute fa force & laifle filer la corde 
qui eft attachée. Le poiflbn bleffé s'en- 
fuit , Se les Nègres guidés par le bois 
léger qui eft au bout de la corde , le 
fuivent, Se s'il vient à portée, ils le 
harponnent une féconde fois , afin de 
lui faire perdre fon fang plus prompte- 
ment. "Une heure ou deux tout au plus 
fuffifent pour cela. Dès que le poiflbn 
eft mort, il vient fur l'eau. Les Nè- 
gres le mettent dans leur canot avec 
beaucoup d'adreflb , ou s'il eft trop 
peut , ils lui paflent une corde au- 
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deflus de la queue & l'amarrent à l'ar- 
riére de leur canot. 

On ne fait pas précifément fi ce poîf- 
fon porte plufieurs fois chaque année: 
on a lieu de croire qu'il a deux petits 
à chaque portée, pareeque pour l'or- 
dinaire on en trouve toujours deux 
avec la femelle , qui font d'égale gran- 
deur. Il eft rare qu'on manque de pren- 
dre les petits , quand on a pris la mere , 
car ils ne la quittent point, à moins 
qu'ils ne foient déjà aflez grands , pour 
fe pafler de fon lecours Se de fon lait. 
La chair de ce poiflbn eft excellente : 
c'eft du Veau de rivière. Ceux qui 
la comparent à celle du Thon , n'y 
entendent rien. Les endroits les plus 
délicats font depuis la moitié des côtes 
jufques fous le ventre. On dit que les 
mammelles font d'une grande déli- 
catefle. On trouve le long de ce poiflbn 
une couche de lard de quatre à cinq 
pouces d'épaifleur, ferme Se d'un aufli 
grand ufage que celui de Cochon. Ce 
lard Se la panne qui eft dans le corps 
étant fondus , font un beurre excellent 
Se qui ne rouflit pas aifément. 

La chair de cet animal fait une bonne 
partie de la nourriture des habitans 
de la Guadeloupe , de Saint Chrifto- 
phe, de la Martinique & des autres 
Ifles voifines , où l'on en apporte tous 
les ans de la Terre-ferme plufieurs na- 
vires chargés. La livre fe vend une 
livre Se demie de Petun. 

Il y a aufli des Lamentins à la Chine , 
félon ce qu'en difent YHifl. de l y Am~ 
bajfade des Hollandais à la Chine* 
Van. IL p. 1 00. Se le Pere du Tertre , 
dans fon Hifioire Naturelle des Antilles* 
L.1V. t. 1. c. i. §. 3. 

La peau du Lamentin eft aflez épalf- 
fe pour être tannée. Quand on ne veut 
pas fe donner cette peine , on en fait 
des courroies & même des femelles 
de fouliers. On trouve dans fa tête 
quatre pierres blanches , auxquelles 
on attribue de grandes vertus , étant 
pulvérifées Se prifes dans quelque li- 
queur, Les Chinois font aufli grand cas 
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de ces pierres , qui fe trouvent dans 

les têtes des Lamentins Se auxquelles , 
comme les Américains , ils attribuent 
de grandes propriétés. Elles font vo- 
mir, dit-on; elles guéri (Te nt les dou- 
leurs néphrétiques : elles brifent la 
pierre dans les reins Se celles qui fe 
trouvent dans la veflîe ; mais le re- 
mède eft violent. Il eft certain que ce 
poiflbn multiplieroit bien plus qu'il 
ne fait, s'il étoit plus en repos: mais 
le Niger nourrit des animaux carnaf- 
fiers , qui lui font une guerre conti- 
nuelle d'autant plus impunément , qu'il 
n'a que fa queue &-une prompte fuite , 
pour fe défendre de leurs attaques. On 
dit que lés os du Lamentin font bons 
pour les hémorrhagies & pour le flux 
& perte de fang. Rondelet (L.XVI. 
c. 14.) parle de cepoilTon fous le nom 
de Manati , & Art e D 1 marque que 
le Manatus des Naturaliftes , la Vache 
marine Se le Lamentin ne font qu'un 
même poiflbn. C'eft le Taurusmarinus 
d'H errera, le See- Koajcn de 
Rochefort, le Tachas , ou 
Thachafch , dont il eft parlé dans YE- 
xode r c.z'y. verf. 5. O'c. Se le Cojumera 
de l'Amérique. Quelques-uns pren- 
nent la Vache marine pour le Lamen- 
tin : il eft vrai que c'en eft une efpe- 
ce , dit M. Anderson , mais il y a 
de la différence. Les Indiens nomment 
le Lamentin > Coyouroiimoiirou. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Lamentin , 
font IVL Klein, Difp. Qitad. p. 94. n. 
Gesner, Pi je. p. 2,5 3. Hernandez, 
Hîfl. Mex. jïg. p. 323. r^AY , Synop. Quad. p. 
143. Sloane , Vol. II. p. 329. Aldrovande , 

Ttfc. j>. 7 l8. J O N S T O N , Ptfc.p. 157. ClU- 

sius, Exot. p. 1 3 2. jïg. p. 1 3 3 . A r t e i) r , 
Gen.Pîfc. g. $1. fp. 1. On peut auffi consul- 
ter YHifloire de l'Académie Royale des Scien- 
ces >Tom. L Part. L p. 191. 

L A M I E , efpece de Chien de 
mer, qu'AiiTEDi met dans le rang 
des poiflbns qui ont les nageoires carti- 
lagineufes , Pifces chondropterygii , & 
du genre des Squales. Il le nomme 
Squalus dorfo piano , dentibus plurimis 
ad latera ferratis. C'eft un poiflbn car- 
tilagineux Se cétacée , Se le plus grand 
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de tous les Chiens de mer nommés 
Galeu 11 eft d'une fi prodigieufe gran- 
deur , qu'on a trouvé des hommes 
entiers dans foneftomac. C'eft le plus 
goulu de tous les poiflbns. Il lui faut 
peu de temps pour digérer. Il a les 
dents âpres, grofles Se aiguës , décou- 
pées comme une feie Se de figure ir- 
réguliere : elles font difpofées par fix 
rangs , dont le premier paroît hora 
la gueule : celles du fécond font droi- 
tes Se les autres courbées en dedans. 
Ce poiflbn eft une mafle fi pefante , 
qu'une charrette traînée par deux Che* 
vaux ne le peut tirer qu'à peine. Les 
Lamies font nommées Chiens de met 
par quelques - uns. Rondelet 
( L. XIII. c. 11.) dit qu'on en a vu 
qui pefoient jufqu'à trente mille livres ; 
qu'a Nice Se à IVlarfeille on en a pris , 
dans lefquelles on a trouvé des hommes 
entiers Se même un tout armé , Se qu'en 
Saintonge il en a vu une , dont la gueu- 
le étoit fi grande , qu'un homme gros 
& gras y fût aifément entré. Il ajoute 
que fi on tient cette gueule ouverte 
avec un bâillon , les Chiens y entrent 
aifément pour manger ce qui eft dans 
l'eftomac. Gesner confirme la même 
chofe. Ce poiflbn a la tête grofle , le 
dos court. Il eft très-vorace , aime la 
chair & dévore des cadavres en entier, 
Il a de la graifleïbus la peau ; fa chair 
eft blanche, dure Se fent le iauvagin r 
ce qui fait que quelques-uns la préfè- 
rent à d'autres Chiens de mer 3 mais 
d'autres n'en veulent pas manger r 
pareequ'il fe nourrit de chair humaine. 
Dans le Nord on le nomme Pertfifch , 
comme qui diroit montanus pïjcis , 
poiflbn de montagnes. Le nom de Car- 
charias lui eft donné pareeque les 

Grecs nomment Kctpx c£ P^^ TûL ces anl '~ 
maux qui ont les dents ferrées; mais 
Bel on diftingue le Carch arias de la 
Lamie. Il dit que la Lamie a la gueule 
au haut de la tête , Se que le Carcha- 
rias l'a faite en poignard , c'eft-à- 
dire pointue. On croit qu'A rtedi 
n'en fait pourtant qu'un même poiiTon;* 
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nus s en Allemagne , Ein fras Oder , 
frits Hunâ , à caufe de fa voracité , & 
pour cela les Grecs l'ont nommée 
Lamie ; en Suédois , Hais en Anglois , 
the Withe Shark- Les Orfèvres garni i- 
fent d'argent les dents de ce poiilbn , 
8c les appellent dents de Serpent. 

Rondelet penfe que h Lamie eft 
le poiiTon dans le ventre duquel Jonas 
paîfa trois jours Se trois nuits ; car 
le mot Latin Cete eft un nom généri- 
que qui convient à la Baleine , comme 
à tous les autres poiiTons cétacées ; 
Se d'autres Naturalises appellent aufli 
Pifcis Jona la Lamie. 11 n'y a pas d'Au- 
teur qui n'en ait écrit. Aristote ( L. V. 
c. 5. & L. IX. c. 37. ) , ainfi qu'OP- 
*ien (L. L p. 14. ) en parlent fous le 
nom de Sa^ia > A t h é-n é e ( L. VIL 
p. 306". (^3 10.) fous celui deK^px^P'*^ 
É l 1 E N ( L. L c.ij.) fous celui de 
Kuwv ù*x*tV* ; Pline ( L. IX. c. 24. ) , 
Se Gaza, de même que G esner, 
de Aquat. p. *o6. Willughby , p. 47- 
Ray, p. 1 8. A l d r o v a n d e , L. IIL 
c. 32. p. 383. ScCharleton, p. 127. 
en parlent , les uns fous le nom de 
Lamia , les autres fous celui de Canis 
Carcbarias. Selon Artedi , le Tibu- 
ron des Modernes eft le même poiiTon 
que la Lamia s niais Rondelet en 
fait deux poiffons différens. Voyez 
TI BU RO N. Les Hollandois don- 
nent le nom de Lamie à la féconde 
efpece de Marfouin de l'Amérique. 
Voyez au mot BALEINE , treizième 
ef vece 

LAMPROIE, ouLAM- 
P R O Y E * , poiiTon de mer 8c de 
rivière , mis au rang des poiffons carti- 
lagineux , en Latin PiJ'ces chondropte- 
rygii> Artedi en fait connoître de 

* En'Xatin Lampetra, a lambendis pétris , 
parcequ'elle leche & fuce les pierres , les ro- 
chers & la furface intérieure des vaiiïeaux , 
où elle a été mife. Elle a été encore appel- 
le ï.ïiirœna , du mot Grec , fluo , qui 
fïgnifte je coule 3 parcequ'elle nage ordinai- 
rement en grande eau , dit L É M e r y. i es 
autres noms Latins font Plota , F/uta , Afte- 
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trois efpeces. Il nomme la première 
(Ichth. Fart. V. p. 89. n. 1. ) Petro- 
myz^on unico ordine denticulorum mini- 
morum in limbo orisprater ùiferiores ma- 
jores. C'eft la Lampetra parva &fia* 
viatilis de Gesner , de Aquat. p. 706. 
de W illughby, p. 1 04. de Ray, 

p. 3 5 . d'A LDROVANDE,LK.f. 9. 
p. 581. de ScfIONNEVELD,p. 41. 

de Char le ton, p. 159. Se de 
J o n s t o n , L. IL La Muftcla , dont 
parlent Pline , L. IX. c. 17. Ambro- 
sin , Hexam. 5. c. 2. Cuba , L. IIL 
c. 56. Uelon , Ausone , Mof. v. 107, 
Caïus Figula, fol. 5. Se Salvien, 
fol. 61. eft un poiiTon , croit Artedi , 
de la même efpece que le précédent. 
Le même Ichthyologue dit , d'après 
Gesner„ qu'il y a une autre efpece 
de Lamproie en Allemagne , qui eft 
aufli de la même efpece , nommée en 
Latin Alterum genus Lampreda , dit 
Gesner , Faralip. de Aquat. p. 1 182. 
Wii.lughby , p. 106. Se Ray , p. 3 5. 
veulent que ce foit le Médium genus 
Lampetrœ. Kentmann, dans Gesner , 
le nomme Enneophtalmus major. Sal- 
vien,/<?/. 63. Aldrovande , L. IV. 
c. 1 3 . p. 5 40. Se J o n s t o n , L. IL 
en parlent. Schwenkfeld, dans 
V Hifioire djes Poifjhns de SU é fie , le nom- 
me Lampetra média. Cet Enneophtal- 
mus eft un poiffon long Se étroit , dont 
le dos eft brun Se rouge : il a le ven- 
tre blanc. Il vient , dit G E s N E R , de 
l'Océan dans l'Elbe. Il fe pêche vers 
le Carême : foit frais , foit fumé , c'eft 
un bon manger. Dans un autre temps 
la chair en eft plus feche. 

Artedi nomme la féconde ef- 
pece de Lamproie ( p. 90. n. 2. ) , Pe- 
tromyz.on maculatus , ordinibus dentium 
circiter viginti. Celle-ci eft la Lamproie 

ri as y Hirudo , & Ver mi s marin us Ce poif- 
fon eft nomme en Hollandois Prik , Prick y 
Pricka, ou Brick; en Suédois, Natting, Se 
Nemwgen ; en Allemand , biew.aitgen ; & en 
Anglois , Lamprn. La Lamproie de mer eft 
appellée en Italien Lampreda ; en Anglois , 
on lui donne ie nom de Lamprey , ou celui de 
Lamprey-Eelt 
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de mer , ou la grande Lamproie , dont 
parlent Pau l j o v e , c. 34. p. 109. 

CHARLETON , p. 153. WlLLUGHBY, 

p. 105. Ra y , p. 35. Gesner, de 
Aquat. Se Kentmann, Parai Gefn. 
Salvien ( fol. 63.) la nomme Lam- 
petra maculofa & bicubitalis. Aldro- 
vande ( L. IV. c. 13. p. 539. ) , ainfi 
que Jonston(L. //. c. 3. ), l'appel- 
lent Lampetra major. Artedi penfe 
que cette efpece de Lamproie eft le 
poiiïbn qu'OppiEN (L. /. p. 9. ) nom- 
me Éx'fyfciç- Gesner dit que cette 
Lamproie change de nom félon fon âge 
Se fa grandeur. Elle n'a point de fiel ; 
fon foie, eft beau 8c verd. Les plus 
grandes Lamproies de l'Elbe pefent 
jufqu'à deux ou trois livres. On en fait 
beaucoup de cas en Allemagne. Ce 
poiflbn fort de l'Elbe pour rentrer 
dans la mer avec les Saumons. 

La troilieme efpece eft nommée par 
Artedi (p. 90. n. 3. ) Petromyz^on 
corpore annulato , appendicibus utrinque 
duobus in margine orir. C'eft la Lam- 
petra minimacœnofa de Scwenkfeld 
( Pifc. Silef. > ; la Lampetra etca , ou 
ocitlis carens , ou 1' Enneophthalmus ét- 
ais de W 1 L L u G H b Y , p. 1 07. Se de 
Ray, Synop. Pifc. p. 3 6. La Lampe- 
tra parva & fluviatilis , qui eft la pre- 
mière efpece , eft commune en Suéde,, 
aînfi que cette dernière efpece , qui , 
félon M. L 1 n n & u s ( Fauna Suec. 
p. 102. n. 273. & 274.) , eft a peine 
de la groffeur d'un Ver , Se n'a pas*" 
plus d'une palme de long. Voilà , 
d'après les Ichthyologues , une notice 
des différentes efpeces de Lamproies , 
connues chez les Anciens fous le nom 
de Mitr&na ; mais il faut remarquer 
que Mur<zna> chez les mêmes Anciens , 
eft auffi pris pour un autre poiffon , qui 
ne fort jamais de la mer , Se qui eft mis 
par Artedi dans le rang de ceux qui 
ont les nageoires molles , en Latin 
Pif ces malacopterygii , comme le Con- 
gre , le Serpent marin Se plufieurs au- 
tres. J'en parlerai plus au long au mot 
MURENE. 



L A M 591 

Quant à la Lamproie , voîcî comme 
en parle un de nos Ichthyologues 
François ; c'eft Rondelet. La Lam- 
proie , dît-il ( L. XIII. chap. 3. Edit. 
Franc, p. -3 yo. ) , eft un poiffon carti- 
lagineux , long Se gluant. Ce poiffon 
de mer Se de rivières entre au prin- 
temps dans les rivières , pour y dépo- 
fer fes œufs , Se s'en retourne enfuite 
dans la mer. C'eft le temps qu'on en 
pêche beaucoup; car danc la mer 011 
n'en prend gueres. La Lamproie eft 
femblable à l'Anguille ou à la Mu- 
rène , mais non parla tête. Sa bouche 
n'eft ni fendue , ni longue , ni large 9 . 
mais cavée , comme celle des Sang- 
fu es : elle eft garnie de dents jaunes. 
Son corps eft plus rond que celui de 
la Murène : fa queue eft menue Se un 
peu large : fon ventre eft blanc ; le dos 
eftfeméde taches bleues & blanches; 
la peau eft liife , ferme Se dure : de 
chaque côté du corps , elle a fept trous 
ronds, qui lui fervent d'ouies. Entre 
les yeux , au plus haut Se au milieu 
de la tête, elle a un conduit jufqu'au 
palais , par lequel elle tire l'air , & 
rejette l'eau , comme les poiiTons qui 
ont des poumons. Elle nage au-deffus 
de l'eau , 8e on l'étoufferoit aifémtnt> 
fi on la tenoit par force fous l'eau ; 
fes yeux font ronds Se profonds. Elle 
eft fans langue Se fans nageoires. Les 
replis de fon corps lui fervent à nager ; 
& deux efpeces de petites ailes , l'une 
placée fur le bout de fa queue, l'au- 
tre un peu plus haut , lui fervent à 
fendre l'eau. Son cœur eft enveloppé 
dans un cartilage , auquel le foie eft 
attaché ; il eft bleu , peu tacheté , Se 
fans fiel. De la bouche jufqu'à l'anus r 
ce poiifon n'a qu'un conduit long » 
étroit d'abord , large au milieu , Se 
étroit au bout. Au-lieu d'arêtes , il a 
fur l'épine du dos un cartilage , dans 
lequel il y a de la moelle, que Ron- 
delet nomme la Chorde s elle eft ten- 
dre au printemps & dure en été. C'eft 
le temps où l'on fait peu de cas de la 
Lainproie s elle vit d'eau & de bour- 
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be. Quand elle a jetté fes œufs , elle 
devient feche, Se meurt peu-à-peu en 
vieilliffant : elle ne vit ordinairement 
que deux ans. Sa chair eft aflez molle 
Se un peu gluante. 

Les fentimens ont été partagés fur 
le nom que les Anciens ont donné d 
la Lamproie : quelques-uns ont cru que 
c'étoit le Galeus afterias : mais Ron- 
delet fait remarquer que fi la Lam- 
proie a. des taches, elles ne font pas 
en façon d'étoiles ; elle ne reflemble 
point aufli aux Chiens de mer , Se elle 
ne fait point fes petits vivans. D'au- 
tres ont cru que c'étoit Y Acipenjer. 
Cette opinion eft rejettés, Athénée , 
difant que Y Aciperifer a le mufeau long 
Se de figure triangulaire ; d'autres Font 
nommée Lumbricus marintts , Ver de 
mer , fuivant l'autorité do Pline 
( Hifl. Nat. L. IX. c. 20. ) , qui fait 
mention des Vers de mer qui ont deux 
ailes ou nageoireg: mais le paflage de 
Pline eft c$i*çxmpu ; au lieu de 
Lumbricis , il faut 4ire Lubricis. Ce 
pourroit être plutôt, remarque Ron- 
delet , le Vermis aquatilis du même 
P L 1 n e ( ibid. c. 15.)» T J i & trouve 
dans le fleuve du Gange aux Indes , 
qui eft de couleur bleue , long de 
foixante coudées , Se doué d'une fi 
grande force , qu'en mordant la pâtte 
des Eléphans , qui y viennent boire, 
il les attire au fond de l'eau. La Lam- 
proie ne feroit-elle pas ce formidable 
Ver du Gange ? IJ eft toujours vrai 
qu'elle s'attache fi fort aux rochers & 
aux navires , qu'il n'eft pas poflible de 
l'en arracher. D'autres ont cru que la 
Muflela d' A u s o n e , eft la Lamproie. 
Rondeiet eft de ce fentiment, & 
ne penfe pas , comme d'autres l'ont 
prétendu, que ce foit laLote; caria 
Muftela d'A u s o n e vient de la mer , 
8c entre dans les rivières , ce qui con- 
vient à la Lamproie , .& non à la Lote , 
qui naît dans les rivières Se n'en fort 
jamais. D'autres difent que la Lam- 
proie de Pline , qui fe trouve dans les 
iaçs & dans les rivières, eft fembla- 
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Me k la Murène: mais dans nos pe- 
tites rivières , où les Lamproies de mer 
ne peuvent aucunement monter , il y 
a des Lamproies , en tout femblables 
pour la figure Se pour le goût aux Lam- 
proies de mer; elles ne différent que 
pour la grandeur. Ce font les Lam- 
proies de rivières ; nommées en Latin 
Lampreda fluviatiles , Se la première 
efpece dont parle Artedi, comme 
nous l'avons dit au commencement de 
cet article. 

Rondelet ajoute que , fi l'on 
ne vouloit pas que la Lamproie eût été 
connue des Anciens, c'eft-d-dire, de 
Pline , Se d'A u s o n e , fous le 
nom de Muflela , qu'eft-ce qui em- 
pêche , dit - il , qu'on ne l'appelle 
Bdella marina* Sangfue de mer? Stra- 
bon marque que dans un fleuve de 
Lybie , il y a des Sangfucs de fept 
coudées , qui ont les ouies percées , 
ou des trous par 011 elles refpirent. 
Les Lamproies ont ces trous ; de plus 
elles s'accrochent fi fort contre les 
rocs, & contre le gouvernail des na- 
vires , qu'on les peut d bon droit nom- 
mer BeTiAAef, de /3JèÀÀ*/y , qui veut dire 
tirer Se fucer , comme tirent Se fucent 
les Sangjifês. D or ion , nomme la 
Lamproie, Mitrana fluviatilis , & il dit 
dans Athénée, qu'elle a une feule 
épine du dos femblable d celle de Y A- 
Jellus gallarias; Se par-ld il faut en- 
tendre que la Mur&na fiuviatilis , Se 
cet Afellus gallariaj , font les feuls 
poiffons qui ayent l'épine du dos fem- 
blable. Il appelle la Lamproie , Mw 
rana ftuviatitis , pour la distinguer de 
h Murène , qui ne fort jamais de la 
mer pour entrer dans les rivières , com- 
me nous l'avons dit. 

Si l'on veut encore un autre nom 
ancien de la Lamproie , Oppien en 
parle , dit Rondelet, fous le 
nom d'i'^v^JV , c'eft-d-dire que ce 
poiflbn arrête les navires ; en Latin on 
la nomme Rémora. C'eft aufli le fen- 
timent d'A R t e d 1 , comme nous l'a- 
vons déjà rapporté. Voici comme en 

parle 
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parle Oppien. Ce poiffon aîme la 
haute mer; il eft long d'une coudée , 
brun en couleur , femblable à P An- 
guille: il a la bouche endeffous aiguë & 
tortue , femblable à la pointe d'un ha- 
meçon rond. Les Mariniers en rap- 
portent des chofesmerveilleufes , mê- 
me incroyables pour ceux qui ne les 
ont pas vues. Il met fa bouche contre 
un navire, comme s'il le vouloit dé- 
vorer , Se de quelque force qu'il foit 
pouffé , foit par les vents , ou par les 
rames, Vi^mç le retient Se l'arrête. 
Ceci , félon Rondelet, convient 
à la Lamproie ; il Pa connu par ex- 
périence , Se il dit avoir vu une Ga- 
lère arrêtée par une Lamproie , qui 
avoit appliqué fon mufeau. Mais il 
y a un autre tymU > ou Rémora , 
dont parlent Aristote&Pline, 
petit poilïbn qui fréquente les rochers : 
il a les nageoires faites comme des 
pieds , il les accroche aux navires , & 
il aauffi la vertu d'en arrêter la courfe. 
Voyez REMORA. 

Rondelet ( Part. Il Edit. 
Franç.p. 1^6. c. 21.), donne aux pe- 
tites Lamproies , qu'on pêche dans les 
ruiffeaux Se les rivières , Se qui ne 
peuvent venir de la mer, le nom de 
Lamproyonsy ou de Lamprillons. Elles 
font, comme on Pa déjà dit , fembla- 
bles pour les parties intérieures Se ex- 
térieures , aux Lamproies de mer; elles 
n'en différent que par la grandeur : el- 
les ne font pas plus grottes qu'un Ver 
de terre. On en vend beaucoup à Tou- 
loufe , dit-il , 011 on les appelle Cha- 
tillons. La chair en eft molle , gluante , 
excrémenteufe : elles vivent dans Peau 
& dans la fange. 

Il y a dans la rîvîere des Amazones 
des Lamproies percées d'un grand nom- 
bre d'ouvertures , Se qui , dit M, de 
la Condamine, ont la même 
propriété que la Torpille. Celui qui 
touche une de ces Lamproies avec la 
main , ou même avec un bâton , reflent 
Un engourdiflement douloureux dans 
ie bras , Se quelquefois , dit -on, il en 
Tome IL 
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eft renverfé. M. de Réaumur a 
développé le myftere du reffort caché „ 
qui produit cet effet furprenant dans 
la Torpille. Voyez les Mémoires de 
V Académie Royale des Sciences , année 
17,14. 

; On lit dans le Tome ÏIl des Collec- 
tions Académiques y p. 457. & fuiv. 
une defeription anatomique de la 
Lamproie , par Jean Muralto, 
tirée des Ephémérides de l'Académie 
des Curieux de la Nature , Déc. IL 
an. i(582. Obferv. 46. l'Auteur en 
parle à-peu-près dans ces termes. 

La Lamproie , poiffon commun en 
Suiffe , a une grande gueule Se une fuite 
de dents très-aigues Se très-menues , 
des ouies des deux côtés , couvertes 
au-dehors par de petites oreilles pliées, 
fibreufesSc gluantes , quatre nageoires 
à la poitrine , dont deux font au mi- 
lieu , les autres aux deux côtés , mais 
celles-ci fontplus grandes & plus lar- 
ges que les premières ; depuis l'anus 
jufqu'à l'extrémité -de la queue, eft 
une autre nageoire dont les bords font 
noirs , Se une autre fur le dos vers la 
queue : l'une Se l'autre nageoire pa- 
roilTent comme fillonnées. 

La couleur du corps eft d'un jaune 
tirant fur le verd , marquetée çà Se là 
détaches & de points noirs. Le ventre 
eft blanc , la furface du corps eft vif- 
queufe , c'eft-à-dire couverte , au lieu 
d'écaillés , d'une morve très-gluante. 
On voit au travers de la peau lesin- 
terftices de plus de trente mufcles , Se 
au deffous de l'épiderme , depuis la 
queue jufqu'aux yeux , Se aux narines 
de chaque côté , s'étend un grand vaif- 
feau lymphatique , qui a autant de val- 
vules , qu'il y a d'interftices marqués 
entre les mufcles , dans lefquels fe dif- 
tribuent aufli en haut Se en bas des 
rameaux de ce vaiffeau lymphatique. 
Ces vaiffeaux prennent leur origine 
de la tête , s'anaftomofent Se portent 
une humeur très-claire , quoique vif- 
queufe , qui fert à lubrifier tout le 
corps. 

Fff f 
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Près de l'anus on voit une veîne 
fanguine , qui s'étend le long de la- 
furface du ventre , vers les nageoires 
antérieures de la poîtrîne , & de-là 
fe porte tranfverfalement d'une na- 
geoire à l'autre. Cette veine fournit 
de part Se d'autre des ramifications à 
chaque iftterftice des mufcles , mais il 
n'y paroît ni valvules , ni aucune com- 
munication avec les vaifleaux lympha- 
tiques. 

Au bas du ventre il y a deux trous 
l'un plus grand , Se l'autre plus petit : 
celui-là pénètre dans le ventre Se dans 
les inteftins ; l'autre dans la veflie , qui 
eft jointe au dernier des inteftins , & 
pleine d'humeur. A cette veflie font 
attachées de part Se d'autre de petites 
fibres creufes > qui prennent leur ori- 
gine dans deux glandes rouges Se con- 
caves , qui occupent de chaque côté la 
partie inférieure de l'abdomen. L'Ob- 
fervateur croît que ce font les reins , 
les uréteres & la veflie. 

Outre cela , il a remarqué auprès 
de l'anus deux tefticules oblongs , que 
d'autres appellent les laites , dans lef- 
quels s'infèrent les vaifleaux fperma- 
tiques , qui naiflent de la veine cave. 
Au refte les teft'cuks font unis avec 
l'anus Se la veflie vers l'extrémité. 

La longueur des inteftins , avec le 
ventricule 8c l'œfophage, étoit d'une 
demi-aurre. 

Le pylore étoit environné de glan- 
des confidérables. Il communiquoit de 
chaque côté avec fix appendices ver- 
3niformes,dans lefquels la digeftion des 
alimens s'achève Se fe perfectionne. 

La véficule du fiel étoit oblongue 
& verte , Se pleine d'une bile très- 
amere ; elle s'inferoit dans le duodé- 
num ; depuis le duodénum, les inteftins 
faifoient trois circonvolutions > avant 
que d'arriver an rectum. 

La rate étoit placée auprès de la 
véficule Se ne paroiffoit être autre 
chofe qu'une petite maffe de chair 
rouge qui recevoit des rameaux d'une 
•yeine fituée plus haut ; car deux gran- 
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des veines s'étendent le long du dosf 
de chaque côté vers le cœur & versr 
les ouies. 

Le foie étoit blanchâtre & n'avoiC 
qu'un feul lobe , qui fe joignoit en 
haut au diaphragme membraneux , Se 
en bas à l'eftomac Se à fes dépendances; 
M arrive que les Lamproies ont le foie 
malade , Se rempli de pus Se de Vers. 
La veflie d'air étoit mollement atta-r 
chée aux vertèbres du dos. 

En ouvrant la poitrine , on trouve 
au deflus du diaphragme membraneux 
le cœur, dans l'oreillette duquel ( car il 
n'y en a qu'une) s'infere la veine cave 
par en-bas. Un peu au-deflus il s'é- 
lève une certaine pointe , dont l'aorte 
prend fon origine , qui eft foutenue 
d'une racine blanche Se ronde, fern- 
blable à un Oignon. 

En haut, près de l'occiput , on voit 
deux glandes rouges un peu épaifles v 
Se tiflues de plufieurs nerfs. 

Au-deflus du cœur, fous les ouies;. 
la veine cave fe partage en deux , Se 
elle s'étend le long du dos de part 8c 
d'autre par en-bas. 

L'artere qui fort du cœur , diftribue 
le fang dans les ouies , pour qurtl re- 
çoive l'air des pores de l'eau : car 
les ouies des poiflbns ne font autre 
chofe que les artères divifées en plu- 
fieurs rameaux , Se adhérentes à une 
bafe cartilagineufe. 

La bafe des ouies foutient la langue- 
avec Vos hyoïde , mais à l'extrémité 
cette bafe eft dentelée , ce que l'Au- 
teur dit avoir aufli obfervé dans le Bro- 
chet. 

La langue eft courte Se charnue :Ies 
trous des narines font très- vifibles. On 
trouve encore dans la gueule un autre 
ordre de dents. 

L'œil a fix mufcles : il s'y attache 
quelquefois des infectes , qui de-là 
pendent jufqu'au palais. Voyez IN- 
SECTES DE LAMPROIE. 

De chaque côté , près du cervelet j. 
l'Auteur a trouvé de petites pierres 
oblongues Se tranfparentes. Les nerf* 
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de l'odorat avoient une longueur con- 
îîdérable : le cerveau étoît grand , mais 
la glande pînéale très-petite ; les nates 
étoient bien diftin&es ; les nerfs opti- 
ques étoient très-grands. Ayant ren- 
verfê"le cerveau , i 'Auteur a vu la 
glande pinéale. 

La Lamproie ainfi décrite par Mu- 
RAlto , eft une Lamproie de rivière , 
qui ne diffère de celle de mer qu'en 
ce qu'elle eft plus petite. La Lam- 
proie mâle eft beaucoup plus eftimée 
que l'autre , parceque fa chair eft plus 
ferme , plus folide , Se d'un meilleur 
goût. Elles doivent être choifies ten- 
dres , délicates , graffes , Se qui ayent 
été prifes dans des eaux vives , pures 
Se limpides. Elles font meilleures dans 
le printemps que dans aucun autre 
temps : elles nourriffent beaucoup , 
augmentent l'humeur féminale; mais 
la chair fe digère difficilement. Cepen- 
dant on peut dire que la Lamproie eft 
encore plus aifée à digérer que l'An- 
guille.^ On prétend que fon ufage eft 
pernicieux à ceux qui ont le genre 
nerveux foible , Se qui font fujets à la 
goutte & à la gravelle. Ce poiffon 
contient beaucoup d'huile , de fel vo- 
latil , Se de phlegme : fa graiffe eft 
émolliente , réfolutive & adouchTante. 
On en frotte le vifage & les mains 
de ceux qui ont la petite vérole pour 
empêcher qu'il n'y refte des marques, 
La Lamproie convient principalement 
dans le printemps aux jeunes gens d'un 
tempérament chaud & bilieux , qui 
ont un bon eftomac, Se dont les hu- 
meurs font tenues : mais les vieillards , 
les phlegmatiques, & ceux qui abon- 
dent en humeurs groffieres , doivent 
s'en abftenir , ou en ufer fobrement : 
elle eft greffe Se d'un goût exquis. 
Elle étoit autrefois fort eftimée , elle 
l'eft même encore beaucoup j car on 
la fert fur les meilleures tables : elle 
habite les lieux pierreux , & elle fe 
nourrit d'eau Se de moufle. On dit 
qu'elle ne vit que deux ans , & que 
J>eu de temps après qu'elle a mis au 
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monde fes petits , elle maigrit infenfi- 
blement , & meurt. 

La Lamproie de mer eft du nombre 
de ces poiffons , qui quittent la mer 
pour quelque temps,&qui y retournent 
enfuite. En effet , elle fort ordinaire- 
ment au commencement du printemps , 
entre dans les rivières où elle fait fes 
œufs , enfuite retourne en un certain 
temps marqué en fon premier lieu avec 
fes petits. Pour la Lamproie de rivière 
elle refte dans fon lieu natal , c'eft- 
à-dire dans l'eau douce , Se on la trouve 
affez fou vent dans les ruiffeaux Se dans 
les fontaines, où l'eau de la rn^rne 
pénètre point. 

On accommode ce poiffon de plu- 
fieurs manières : on le fait bouillir, 
ou rôtir , ou frire ; on le met en pâte , 
on le fale , Se on le fume , pour le con- 
ferver plus long-temps & pour le tranf- 
porter plus aifément d'un lieu en un 
autre. Des Auteurs anciens recomman- 
dent de noyer la Lamproie dans le 
vin , Se de l'y laiffer jufqu'à ce qu'elle 
foit morte , afin qu'elle ait le temps 
de dépofer une certaine malignité qu'ils 
prétendent qu'elle a. Le vin Se les aro- 
mats conviennent fort bien pour l'affai- 
fonnement de ce poiffon , non pas par 
rapport à fa prétendue malignité , car 
elle eft imaginaire , mais pareequ'ils 
fervent à rendre la Lamproie plus fa- 
cile à digérer , en atténuant fes fiics 
lents & vifqueux. 

Voyez fur la Lamproie de mer 8c de ri- 
vière, outre les Auteurs qui ont été cités dans 
cet article , Rondelet, Jonston , Schon- 

NEVELD, Ch ARLETO N , M ERRET, RAY, 

Aldrovande,Salvien& Belon, 
ainfi que Gesner, & les autres. 

L A M P U G O , nom qu'on donne 
à Rome à un poiffon qu'il ne faut pas 
confondre avec le Stromatheus , dont 
Rondelet parle ( L. V. ch. 24. 
Edit. Franç, p. 138. )fous le nom de 
Fiatola , qui eft le Callichthys de 
Belon Se de Gesner (de Aqitat. 
p. 11 09. ) , Se qu'on nomme Licetce 
à Venife. Selon R a y ( Synop. Meth. 
Pifc. p. 50.) , ces différens noms,fortf; 
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peut-être de différentes efpeces ; maïs 
A r t e D i (Ichth.Part.V.p.H.n.}.) 
marque que le Stromatheus eft la Fia: - 
tola de R o n d e l e t , & le même que 
le Callichthyj de Belon Se de Gesner. 
Cette Fiatola eft un poiffon rhomboïde, 
nommé en Latin/ 5 ifeis rhombus , c'eft- 
à-dire , en lofange : il eft du genre 
des Turbots. Selon le même Natu- 
ralifte , on le nomme à Rome Lam- 
puga\ ce qui le pourroit faire confondre 
avec le Lampugo , poiffon d'un genre 
tout différent , Se dont nous allons par- 
ler. 

Quant à la Lampitga , voyez la des- 
cription que j'en ai donnée au mot FIA- 
TOLA. Pour le Lampugo , Artedi 
( ibid. p. 28. ) le nomme Coryphxna 
caudâ bifureâ. Il eft rangé parmi les 
poiflbns dont les nageoires font molles , 
fifres malacopterygii. Ce poiffon de 
mer a été connu des Anciens , comme 
nous le dirons plus bas. Rondelet 
( L. V1ÎL c. 18. p. 204. Edit. Franf. ) 
dit n'en avoir vu qu'en Efpagne. 11 a 
proche de la tête une longue nageoire 
ou crête , qui s'étend jufqu'à la queue : 
il en a une femblable en deiïbus de- 
puis l'anus jufquM la queue , mais plus 
courte ; fes nageoires proche des ouies 
font courtes , larges Se dorées ; celles 
du ventre font noirâtres , & plus lon- 
gues. Il a la bouche Se les dents pe- 
tites & pointues , les yeux grands , les 
écailles petites. Par fa couleur , & par 
les parties intérieures de fon corps , il 
reffemble au Derbio ; il en diffère par 
la tête , qui eft un peu plus menue Se 
plus étroite. 

Ce poiffon eft PiWapoç d'A R 1 s- 
t o t e , que Gaza a traduit par 
EquiJeHs; Pline du mot Grec a fait 
le mot Latin Hippurus > qui fignifie 
queue de Cheval. Ce n'eft pas qu'il' ait 
la queue faite comme celle d'un Che - 
val ; elle eft fourchue Se lui fert à 
fendre les eaux. Il eft auffi nommé 
Kcpupcf/yc* > nom que lui a confervé 
Artedi, Se qu'il donne à plufieurs 
autres poiflbns du même genre , du 
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mot Kopvç» 9 fommet de la tête , paN 
ceque la nageoire qu'il a proche de 
la tête Se qui continue jufqu'à la queue , 
eft dreffée , comme une crête. Aris- 
tote marque que ce poiffon croît tout 
d'un coup. Les Pêcheurs en Efpagne , 
qui enferment dans des naffes les pe- 
tits Lampugo'y les voyent croître à 
vue d'œil. Ce poiffon fraie au prin- 
temps ; il fe tient caché tout l'hiver. 
On n'en pêche qu'en été , comme le 
marquent Aristote Se Pline. Il vit 
de la chair des autres poiflbns , Se il 
s'attache aux pièces des vaiffeaux bri- 
fés par la tempête. Sa chair eft grajfe 
Se de bon goût , Se auffi dure que l'eft 
celle du Thon. Aristote , L. VIII. 
c. 15.OPPIEN ,L. I.p. 8. & Athénée, 
L. VIL p. 304. en parlent fous le nom 
d'iW*poç. Ovide, V. 15. Pline , 
L. IX. c. 16. Se L. XXXII. c. 11, 
Rondelet , comme on l'a dit , Ges- 
ner y de Aquat.p. 501. Aldrovande, 
L. III. c. 17. Jonston , L. I. c. 1. 
Charleton, p. 124. Willughby, 
p. 213. & Ray , p. ïoo. en parlent 
fous le nom Latin Hippunis. Gaza „ 
fur Aristote , L. IV. c. 10. Se L. 
VIIL c. 15. a rendu , comme on l'a 
dit , le mot Grec par Equifele Se Equi- 
felis. Soit que le Guaracapema de 
Marc Grave , poiffon du Bréfil , dont 
parlent Willughby (p. 214) Se Ray 
p. 1 00. ) , foit le même poiffon que le 
Lampugo , ou une efpece différente. 
Il eft mis par Artedi à la fuite du 
Lampugo , Se fous le nom de Coryphxna, 
caudâ bifureâ , ainfi que la Dorado , ou 
Poijfon doré de Nieremberg , que les 
Anglois nomment Dolphin. Voyez aux 
mots GUARACAPEMA & DO- 
RADE. 

LAMPYRIS:Wagnel, 
Suiffe, Se Ray, donnent ce nom à 
un infefte fans ailes , qui eft la fe- 
melle d'une efpece de Mouche can- 
tharid'e , dit M. Li n n m u.s , Canta* 
ris fœmina aptera. Tant que cet in- 
fe&e vit , il jette la nuit des rayons 
de lumière , qui facilitent à fonmâlç 



LAN 

les moyens de le venir trouver ; Car 
ïls lui fervent de flambeau. C'eft un 
Ver luifant qu'on trouve fur terre Pété 
dans les Genévriers. Aldrovande 
( Infefl. p. 492. ) , Se Columna > le 
nomment Notliluca terre/tris . Jonstom 
Infett. p. 108. Charleton , Exerc. 

p.47.MoUFFET,p. IOp.DALE^Wtf. 

p. 391. Bradeley, Nat. t. 26. f. 3. 
rappellent Cicindela , Se Ray ( Inf. 
$-79-) > Cicindela impennu , Se (p. 78.) 
il nomme le mâle de cetinfefte Scara- 
buts Lampyris fordidè nigricans , cor- 
pore longo angufio. il eft appelle Lyf- 
mask en Suédois. Il eft compofé de 
onze anneaux , Se a la tete petite : les 
trois derniers de fes anneaux , qui font 
jaunes , jettent la nuit cette lumière , 
qui éclaire fon mâle pour s'en appro- 
cher. 

LAN 

L ANCERON, nom qu'on 
donne au moyen Brochet, plus grand 
que le Brocheton , Se plus petit que 
le fort Brochet. Voyez au mot BRO- 
CHET. 

LANDOLE, nom qu'on donne 
à Marfeille â F Hirondelle de mer de 
Pline. Voyez ce mot. 

LANERET: C'eft le mâle du 
Lanier ; l'un Se l'autre, oifeaux de Fau- 
connerie. B e L o n ('de la Nat. des Oif. 
L. IL c. 22. p. 324. ) dit qu'il n'eft 
pas de fi grofTe corpulence que le La- 
nier fa femelle ; il eft moins eftimé , Se 
le plumage eft le mfme. Il n'y a point 
d'oifeaux de proie qui tiennent plus 
conftamment la perche. Pline en 
parle ( Hift. Nat. L. X. c. 8. ) fous 
le nom JEJalon. Le Laneret vole pour 
la Corneille, pour le Courlis , Se pour 
les Champs : il eft facile à gouverner , 
Se n'eft pas fi fujet aux maladies que 
fa femelle. Voyez LANIER, Se 
ÉCORCHEUR, nom qu' Albin 
donne au Lanier. Voyez auffi FAU- 
CON LANIER. 

L A N G , animal de la Chine , dont 
çarle Navarett-e. Il a les jambes 
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de devant fort longues , Se celles de 
derrière fort courtes. Cet animal ne 
feroit-il point le même Quadrupède 
que le Lant , ou Dante , dont parle 
Dapper ? Voyez DANTE , Se 
ELAN. 

LANGADIS, nom, félon 
B a r b o t , qu'on donne en Afrique 
à une efpece de Crocodile terreftre. 
M o o r e dit que c'eft une troifieme 
forte de Crocodile qui vit fans ce (Té 
fur terre y Se que les Nègres appellent 
Langadis. 

LANGBEK: Les Holland ois ont 
donné ce nom à un poiffon des Indes 9 
à caufe de la longueur de fon bec : il 
en a l'ouverture fort grande , eu égard 
à fon corps ; fa couleur eft d'un violet 
obfcur. Ce poiffon eft fi rare , dît 
R u y s c h ( Colle ft. Pifc. Amb. p. 13. 
n, 10.) , qu'il n'eft prefque pas connu 
des habitans d'Amboine. 

LANGOUSTE, en Latin Lo- 
eufia : ce nom eft donné à un infecte 
ailé , à une efpece d'Écreviïfe , ou 
Cancre , Se a l'Hippocampe , infecte 
marin. 

La Langoufie , infeéte aîlé , eft un 
animal fort en jambes , qui vole par 
la campagne , Se dépeuple les bleds: 
On l'appelle autrement Sauterelle , 
dont îl y «n a de plufieurs efpeces; 
Voyez SAUTERELLE. 

La Langoufie , poiffon qui n'a point 
de fang, nommée en Latin Exfanguis, 
eft couverte d'une croûte molle TaveC 
deux longues cornes , qui font garnies 
d'aiguillons devant les yeux , Se deux 
autres cornes au de (Tus plus déliées & 
plus courbes. Son dos eft rude & plein 
d'aiguillons : elle a deux pieds de cha- 
que côté, la queue comme celle dfe 
PÉcreviïTe, Se elle fe dépouille de fa 
couverture, de même que le Serpent 
fe dépouille de fa peau. C'eft une ef- 
pece de Cancre , qui n'a point de 
pinces, & en cela il diffère des Ëcre- 
viftes. Il a cinq nageoires à la queue ,, 
le refte eft couvert de cinq tablettes 
minces ; il y en a de plufieurs efgeces^ 
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Ces Langoîiftes vivent dans les lieux 
pierreux. Pendant l'hiver elles cher- 
chent le bord des rivières , Se dans 
Pété elles fe retirent dans les lieux 
profonds. Elles fe battent entr'elles 
avec leurs cornes, dit Pl i n e ( Hift. 
Nat. L. IX. c. 3.). Aristote en 
parle ( Hift. Anim. L. V. c. 1 7. ), Ges- 
ÎkkC&€ Àquat. p. S73->» ScRuysch: 
( de Exfang. p. 1 2. ) , difent qu il y en 
a dans les Indes de quatre coudées. 
Ces Langonftes & nourrirent des pe- 
tits poiiTons , qu'elles trouvent autour 
d'elles. Le nom Latin e& Locufta ma- 
rina, Se Carabo , en François Lan- 
gonfle , Se Sauterelle de mer. 

Pour l'autre Langoufte de mer y qui 
eft l'Hippocampe. Voyez HIPPO- 
CAMPE. 

On donne aufli dansée Languedoc 
le nom de Langoufte à YEcreyijje de 
mer , dit Rondelet. Voyez ECRI- 
VISSE DE MER. 

LANGUE, en Latin Lingua. 
Je trouve dans le Théâtre univerfel des 
Animaux de H. R u y s c h ( Tome L 
p. 26. Tab. 13. n. 19. & 20.), deux 
poiflbns des Indes Orientales qui por- 
tent ce nom. Il dit que le premier a 
le corps large Se tacheté : la couleur 
de fes taches eftprefque blanche, Se 
le refte du corps eft jaune : il a de lon- 
gues nageoires pendantes fous les 
ouies. 

Le fécond eft un poiflbn peu diffé- 
rent du précédent, principalement dans 
la couleur qui eft bleue ; il a le long 
des côtés une tache blanche , qui tra- 
verfe aufli le milieu de fa queue : la 
couleur de fa tête ne varie point , ni 
celle des nageoires qu'il a proche de 
la tête. 

LANGUETTE , en Latin Lin* 
gula : c'eft un poiflbn des Indes , que 
les Chinois regardent comme un mets 
délicieux , il a le corps &la tête jaunes ; 
il eft armédefix ou fept aiguillons fur 
Je dos : on lui voit enfuite une forte 
; nageoire qui fe replie vers la queue , 
$c au deffous du ventre , un aiguii- 
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Ion entre fes nageoires , dont lespre^ 
mieres font contre fes ouies. 

L A N I E R : J'ai dit qu'A lbi M 
donnoit le nom d'Écorcheur au La- 
mer , oifeau de Fauconnerie. J'en ai 
aufli parlé au mot FAUCON. Mais 
il y a le petit Lanier , qu'A L b in 
nomme Lanier François , pareequ'il 
eft bien plus commun en France qu'ail- 
leurs. Voici la defeription qu'il en fait» 
( Tome II. n. 7 . ) . Ce t oifeau tire fon nom 
de Laniariusy du mot lanïare , qui veut 
dire déchirer. Il eft d'une nature douce, 
aifée , très-propre , comme le remar- 
que Belon, à donner la chafle à 
toutes fortes d'oifeaux , tant aquati- 
ques que volatils; car il attrape non- 
feulement des Pies, des Cailles , des 
Perdrix, des Corbeaux , des Faifans, 
&c. mais aufli des Canards , Se même 
des Grues , quand il eft dreflé par les 
Fauconniers. Ces oifeaux fe tiennent 
toute l'année en France , où on en voit 
l'hiver comme l'été , ce qui n'arrive 
pas à d'autres oifeaux de proie. Il eft 
un peu plus petit que le Faucon ap- 
privoifé, Se diftingué des autres Fau- 
cons par les marques fuivantes. Il a 
le bec , les jambes, 8c les pieds bleuâ- 
tres , ou de couleur de plomb. Les 
plumes qui couvrent la poitrine font 
bigarrées de noir & de blanc : les mar- 
ques noires ne traverfent point les 
plumes , mais elles s'étendent , oupaf- 
fent de haut en bas dans leur milieu. 
Les yeux font larges, Se l'iris eft jaune. 
Au deflus de chaque œil il a une raie 
blanche , qui environne le devant de 
la tête. Le fommet de la tête , le de£ 
fus du col , le dos , Se les plumes 
couvertes des ailes font d'une couleur 
fombre , mélangée de taches blanchâ- 
tres , comme de petites monnoies , Se 
ces taches font difperfées fur toute la 
furface. Cet oifeau a le col épais & 
court , Se les jambes plus courtes que 
celles des autres oifeaux de la clafle 
du Faucon. 

LA N T : D a p p E r dit qu'oïl 
trouve en Afrique , Se particulière- 
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ment dans le Biledulgerid Se dans la 
Lybie une bête à quatre pieds de la 
forme d'un petit Bœuf, ou d'une Va- 
che , que les Africains appellent Lant y 
ou Dante* ou Elan. Voyez DANTE 
Se ELAN. 

L A P 

LAPEREAU, petit Lapin de 
Tannée. Voyez plus bas LAPIN. 

LAPHIAÏI, Serpent. Seba 
donne la defeription Se la figure de 
deux Laphiati. 

Le premier eft un Serpent du Bréfil 
extrêmement beau. Seba témoigne 
Pavoirreçu de la Baye de Cadix : fes 
écailles font très-minces , rouflatres , 
ornées Se variées fur tout le deffus 
du corps d'un affez grand nombre de 
rubans cendrés , jaunâtres , mis en croix 
& de figure rhomboïde. Sa tete eft 
peinte avec un artifice fingulier. Les 
écailles tranfverfales defon ventre pa- 
roiffent d'un jaune pâle. Thcf.LTab.. 
91. n. y 

Le fécond eft un Serpent de Lem- 
nos , très-beau : il eft fuperbe par le 
magnifique appareil de fes couleurs Se 
de fa madrure. Depuis fa tete , qui eft 
de la même beauté que tout le refte 
du corps , jufqu'au bout de fa queue 
déliée, s'étend en façon de chaîne une 
large bande d'un châtain obfcur. Les 
autres écailles qui couvrent fon corps 
font de couleur de plomb , .& tachetées 
Ça Se là : les écailles du ventre font 
cendrées , jaunes , picotées de plufieurs 
points. Ces fortes de Serpens vivent 
de Grenouilles , dit Seba, Thef. IL 
Tab. 13. n. 1. 

L A P I N*, petit Quadrupède , 
mis dan? l'ordre des Glires par M. 
Linn^us, qui le nomme ( Syft. 
Nat. Edit> 6. Se Fauna Suce. n. 20. ) , 
Lepus eaudâ abruptâ , pupillis rubris s 

**En Hébreu Saphan ; en Chaldéen Thapfa ; 
en Grec A&<rvnM • en Latin Cuniculus } & 
hepufeulus. Cet animal eft appelle chez les 
Arabes Vebar ; chez, les Perfans, Befangerah; 
©hez, les Efpagnols } Conelo ; chez les llly riens 
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par M. K l e 1 n ( Difp. Quad. p. 5 2. ) > 
dans la famille des Pentadactyles , Se 
du genre du Lièvre , comme ont fait 
tous les Naturaliftes. M. K l e 1 Nie 
nomme Lepufeulus , ou Cuniculus ter* 
ram fodiens. M. Brisson ( Reg. 
Anim. p. I4 o. ) l'appelle Lepus eau- 
datusy obfcurè einereus. Il reffemble 
au Lièvre par la forme du corps ; mais 
il eft plus petit , en ce qu'il eft ti- 
mide , qu'il court très-vîte , qu'il a 
l'ouie fine , Se qu'il rumine , Se enfin 
qu'il multiplie confidérablement. Cet 
animal a depuis le bout du mufeau 
jufqu'à la queue un pied Se demi ; le 
tour de fon corps eft d'environ un pied. 
Sa tete a depuis les narines jufqu'à 
l'occiput trois pouces & demi; & fes 
oreilles autant. Sa queue qui eft noire 
en deffus Se blanche en deffous a en- 
viron deux pouces Se demi de long : il a , 
comme le Lièvre , la lèvre fendue , les 
yeux grands, les jambes de derrière 
plus longues que celles de devant 9 
cinq doigts aux pieds de devant, Se qua- 
tre à ceux de derrière, & le deffus 
du pied velu. Tout fon corps eft cou- 
vert de poils doux Se épais , variés de 
brun & de gris , excepté fous le ventre 
où ils font blancs. M. Klein dit 
qu'en PrufTe 8c en Suéde les Lapins 
font cendrés pendant l'été, Se qu'il y en 
a beaucoup qui deviennent tout blancs 
pendant l'hiver , Se qu'il en a chaffé 
en hiver de cette dernière couleur en 
PrufTe fur ljJ>ord de la mer. Les La- 
pins tout blaftcs ne font pas rares : on 
en voit beaucoup en France , Se l'on 
peut dire que ces Quadrupèdes diffé- 
rent beaucoup entr'eux pour la cou- 
leur ; que les uns font blancs , les au- 
tres font noirs , d'autres font jaunes 7 - 
Se d'autres font de couleur variée ; 
ils font des trous en terre où ils fe re- 
tirent. On les prend à l'affût. La fe-- 

Cralik, ou Krolyk ; chez i les Allemands j 
Kimigh) Kiinde , ou Kiinletn ; chez Ifs Po~ 
lonois, Krolik; chez les Suédois, Kantn ° 
chez les Flamands , Koniin ; chez les Angloàe ■ 
Rabit , ou Co«> 
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nielle s'appelle Hafe > Se peuple beau- 
coup. 

Les Lapins font ou fauvages ou do- 
meftiques. Les fauvages font plus dé- 
licats , Se les plus agréables au goût , 
non-feulement parcequ'iis font dans 
un plus grand mouvement, 3c qu'ils 
contiennent moins d'humidité fuper- 
fiue , mais encore parcequ'iis fe nour- 
riflent de plufieurs plantes aromati- 
ques , comme du Thym , du Génie vre, 
Se du Serpolet , qui donnent à leur 
chair une faveur plus relevée & plus 
fine. Quoique le Lapin ait beaucoup 
de rapport avec le Lièvre en plufieurs 
chofes , cependant fa chair eft d'un 
goût un peu différent ., Se elle eft blan- 
che, au-lieuque celle du Lièvre eft 
noire : elle eft aufli plus humide , plus 
tendre & plus fucculente. Mais l'ufage 
du Lapin 7 quand cet animal eft très- 
jeune , n'eft pas aufli falutaire , que 
quand il eft dans un âge moyen , par- 
ceque dans le premier état il abonde 
trop en humeurs vifqueufes , Se quand 
il eft trop vieux , fa chair eft feche , 
dure , Se difficile à digérer. Pour être 
bon , il faut qu'il ne foitni trop jeune 
ni trop vieux , Se qu'il ait été bien nour- 
ri. 11 eft beaucoup meilleur en hiver 
qu'en été , pareeque fa chair pour lors 
eft plus tendre Se plus délicate. Le 
Lapin nourrit beaucoup Se fournit un 
bon aliment. Il convient , fur-tout en 
hiver , à toute forte d'âge Se de tem- 
pérament., pourvu qu'on en ufe mo- 
dérément, ii contient be^pfoup d'huile 
Se de fel volatil. 

On prétend que le Lapin calciné 
guérit la fquinancie , Se l'inflammation 
du gofier. On employé fa graiffe pour 
réfoudre les duretés des tendons Se 
des articulations , & fon cerveau eft 
eftimé propre à réfifter au poifon. Quel- 
ques-unss'imaginent, dit M. Lémery , 
dans fon Traité des Alimens , que le cer- 
veau du Lapin diminue la mémoire , 
pareeque cet animal ne fe reffouvient 
pas un moment après des embûches 
(ju'on lui a drefféés , Se qu'il vient tout 
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nouvellement d'éviter; maïs Comme 
cette imagination eft fondée fur un 
raifonnement très-peu folide , M. Lé- 
mery ne s'eft point arrêté à la com- 
battre & à la réfuter. 

Pline Se Varron rapportent qu'un 
nombre exceflif de Lapins , confuma 
en Efpagne toute une maifon , Se qu'il 
y eut une ville dans le même pays dé- 
truite de fond en comble par ces ani- 
maux. On lit dans Salomon que 
les Lapins conftruifent leur domicile 
dans les rochers , mais il faut entendre 
par le mot Lapin une efpece de Rat 
de montagne de la grandeur d'un Hé- 
riflbn , tenant du Rat Se de l'Ours. Il 
demeure ordinairement dans les trous 
de rochers , Se eft fort connu dans la 
Paleftine. Il a l'adrelTe de fermer adroi- 
tement l'ouverture de fon trou avec 
delà terre, pour n'être pas fi facile- 
ment apperçu. Il s'y tient enfermé pen- 
dant tout le jour , Se le foi r il en fort 
pour aller chercher fa nourriture. 

Les Auteurs qui ont écrit far le Lapin , font 

SCHRODER US, Offic. 5 . p. 284. R A Y , Sj/HÔp. 

Quad. p. 205. MerreTj Pin. p. 18. Aldro- 

VANDE, Qîiad.digit. p. 382. SCHWfcNCKFELD , 

Quad. p. 86.J0NSTON, Quad. p. 1 11. G 
mer, Quad. p. 362. C u arleto n, ExerciU 
p. il. M. Klein , Difp. Quad. p. 52. 
Rzackinsky, Hifl. Nat.Pol. p. 240. Ko lbe, 
Hift. du Cap de Bonne -Efpérance , Tome IIL 
p. 62. 

LAPIN D'ANGORA , en 
Latin Cuniculus Angorenfis , nommé 
par M. Brisson, Lepus caudatits , 
pilis tenwjjimis & longiffîmis toto cor- 
pore veftitus. Ce Naturalifte dit qu'il 
diffère des autres efpeces de fon genre 
par la longueur Se par la finefle de 
fes poils. On le trouve à Angora , d'où 
il a été apporté à M. de Réaumur. 

Cet animal eft mis dans le genre du 
Lièvre , ainfi que le Lapin d'Europe , 
dont j'ai parlé ci-deflus. Mais il y a 
le Lapin de Java , V Agouty , le La- 
pin d'Amérique , le Pak> le Lapin de 
Norwege , le Lapin d'Allemagne , 
le Lapin des Indes , Se le Lapin du 
Bréfil , dont M. Brisson fait un 
genre particulier. Il dit que le caractère 

de 
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tîe ce genre eft d'avoir deux dents 
încifives à chaque mâchoire , & point 
de dents canines ; d'avoir les doigts 
onguiculés , point de piquans fur le 
corps ; la queue très-courte , ou point 
de queue ; les oreilles courtes , ou 
point d'oreilles. Ces animaux ne dif- 
férent de ceux du genre du Lièvre qui 
ont les oreilles longues , qu'en ce que 
les uns n'en n'ont point , Se que les 
autres les ont courtes ; ce qui ne me 
paroît pas une raifon fuffifante pour 
en avoir fait un genre féparé de celui 
du Lièvre. 

LAPIN DE JAVA, en La- 
tin Cumculus Javenfis > nommé par M. 
Frisson Cumculus caudatus , au- 
rit us y rufefcens , fufco admixto , par 
M. Klein ( Quad. p. 50.) , Cavia 
Javenfis ; par Catesby ( Append. 
fig* P- 1 8« ) > Lièvre de Java. Cet ani- 
mal eft de la grofleur d'un Lièvre ; il 
a la tête petite à proportion du corps. 
Ses yeux font grands Se fortans ; fes 
oreilles font femblables à celles d'un 
Rat ; toute la partie poftérieure du 
corps eft grofle Se épaiffe , Se fes jam- 
bes font longues. Tout fon corps eft 
couvert d'un poil roufïàtre , mêlé d'un 
peu de brun. Il a aux pieds de devant 
quatre doigts , dont l'extérieur eft fort 
court , Se trois à ceux de derrière. On 
le trouve à Java Se à Sumatra. 

LAPIN le plus commun de tous 
ceux de Pille de Cayenne : il eft nom- 
mé en Latin Cunicnlus omnium vul- 
gatiff/mus , dit M. Barrere (Hifi. 
de la France Equin. p. 1 5 3 . ) , & il eft 
nommé par M. Brisson , Cuni- 
cul us caudatus , auritus , pilis exrufo 
& fufco mixtis , rigidis vefiitus. Voyez 
AGOUTY. 

LAPIN D'AMÉRIQUE, 
en Latin Cumculus Americanus , félon 
Seca ( Thefi L p. 67. fig. T. 41. ), 
nommé Cavia Surinamenfis , par M. 
Klein (Quad. p. 50. ) ; par M. Bris- 
scn , Cuniculus caudatus , auritus , pi- 
lis rufis rigidis vefiitus. U eft un peu 
plus petit que notre Lapin ; il a les 
Tome IL 
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oreilles courtes Se rondes, la tête grotte, 
le col long , Se la queue très-courte; 
fes pieds font fendus en quatre doigts , 
armés d'ongles pointus Se recourbés 
qui leur fervent à grater Se à creufer. 
I out fon corps eft couvert de poils 
roux , rudes Se piquans comme des 
foies , fur-tout ceux du dos. 

Il y a un Lapin d'Amérique, difent 
les Voyageurs, dont la chair eft fort 
délicate. 11 eft beaucoup plus long Se 
plus gros que celui d'Europe. C'eft 
un manger délicat & fain. Sa peaufent 
beaucoup le mufe , ce qui eft caufe 
qu'on la confond quelquefois aveccelle 
de la Civette. Ces peaux fonr fort re- 
cherchées pour les fourrures à caufe 
de leur odeur agréable. Les Lapins 
de l'Ifle de Tabago font aufTi un fort 
bon manger , Se leur peaufent aufli le 
mufe. 

Grand LAPIN DE MARAIS ; 

marqué^ de bandes blanches , nommé 
en Latin Cuniculus major palufiris , 
fafciis albis notatus , dit M. Bar- 
re r e (France Equin. p. 152. ). C'eft 
le Paca du Bréfil de Marc Grave, 
nommé par M. B r i s s o n , Cuniculus 
caudatus y auritus , pilis obfcurè fulvis , 
rigidis , lineis ex albo flavefeentibus 
ad latera diftint'lis. Voyez P A K. 

LAPIN DE NORWEGE, 
en Latin Cumculus Norwegicus , nom- 
mé par M. Brisson, Cumculus 
caudatus , auribus ex flavo , rufo & 
nigro variegatis s par M. Linn^us 
( S) fi. Nat. Edit. 6. g. 21. fp. 2. & 
Fauna Suec. n. 26. ) , par M. Klein 
( Difp. Quad. p. 5 3. ) , par Ray ( Synop* 
Quad. p. 227. ) , par C h a r l et o N 
( Exercit. p. 25. ) , Mus Lemingus 
Norwegicus. Il en eft parlé dans le 
Mufiùum Wormenfe , p. 322. C'eft le 
Leem d'A ldrovande (Quad. digit. 
vivip. p. 43 6. ): les Suédois 1 appellent, 
dit M. LiNMtfus , Fialfmus , Sabel- 
mus , Se les Lapons le nomment Sum* 
7nick- 

Cet animal reflemble à un Rat par 
h forme du corps , mais il en diffère 
G ggg 
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en ce qu'il a la queue extrêmement 
courte, Se couverte de poils. Il a de- 
puis le bout du mufeau jufqu'à la 
queue, environ cinq pouces de long ; 
ion mufeau eft pointu , fes yeux font 
petits & noirs ; fes oreilles font courtes, 
obîufcs , & un peu inclinées vers le 
dos. Il a autour du mufeau des poils 
longs Se roides , qui lui font une ef- 
pece de mouftache. Ses jambes de de- 
vant font beaucoup plus courtes que 
celles de derrière : il a à chaque pied 
cinq doigts armés d'ongles aigus Se 
recourbés , dont celui du milieu eft 
plus long que les autres , qui font d'au- 
tant plus courts , qu'ils en font plus 
éloignés. La couleur de fon poil eft 
variée de noir , de jaune Se de roux ; 
la partie antérieure de fa tête eft noire 
le fommet eft jaune , le col Se les épau- 
les font noirs , Se le refte du corps 
eft roux, marqué de quelques taches 
noires de différentes figures ;le ventre 
eft d'un blanc jaunâtre : l'ordre , la fi- 
gure Se la grandeur des taches varient 
dans les dîfférenr individus. Il a en tout 
feize dents ; favoir quatre incifives r 
dont deux font placées à chaque mâ- 
choire ; Se douze molaires , dont fix 
font à la mâchoire fupérîeure Se les 
fix autres à l'inférieure , Se diftribuées 
par trois de chaque côté. Cet animal 
habite laNor^zege 8c laLaponie.Voyez 
LEMMER. 

LAPIN D'ALLEMAGNE, 
tu Latin Cunicnlus Germanicus , nom- 
mé par M.Brisson, Cunicidus eau- 
datus , aiiriculis nullis , cinercus s par 
M. L i n k m u s ( Syft. Nat. Edit. 6. 
g. 2i.yp. 3. ), Mus cauda brevi , ca- 
pite inauri. Ceft le Mus Noricus , ou 
Citellus de R A Yfc Synop. Quad, p. 220. 
de Gesner y Quad. p. 835. d'A L- 
DROVANDE , Quad. digit. vivip, 
p a . 43 6. de Rzackinsky, Hift* 
Nat. Polon. p. 235. de M. Klein, 
p. 56. Les Allemands l'appellent Zy- 

* Les François lui donnent le nom de Co- 
chon d' Ir.de ;. les Allemands l'appellent India- 
%ijch'KunnU , au bidifch-SeuU 5 ou Meer ; les 
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fel , les Bohémiens Sifel , Se les Polo- 
nois SufeL 

Cet animal a le corps long Se effilé 
comme la Belette : il n'a point d'oreil- 
les , mais il a à leur place des trous 
par le/quels il entend. Sa queue eft 
très-courte , la couleur de fon poil 
eft grife. 11 habite la Bohême , l'Au- 
triche , aînfi que la Hongrie , Se la 
Pologne. 

LAPIN DES INDES*, en 
Latin Cunicidus Indiens , nommé par 
Jonston, Quad, p. 112. par Al- 
drovande, Quad. digit. vivip. 
p. 301. par Rzackinsky, Autl, 

p. 3 3 3 . par N I E R E M B E R G ,.p. I 6*0. 

par Charleton, Exercit. p. 24. 
Mus y Jeu Cunicidus Americanus 07" 
Guineenfis , porcelli pUis & voce ; par 
R a y ( Synop. Quad. p. 223. ) , Cavia 
Cabaya ; par M a r c Grave,?, 
224. par Pi son-, p. 102. par M. 
L 1 n n je u s ( Syft. Nat. Edit. 6. g. 
2i. Jp. 1. ) , Mus cauda abrupt a pal- 
mis tetradaclylis , plantis tridatlylis ; 
Se par M. Brisson, Cunicidus e~ 
caudatiiSyauritus , al bus aut rufus , aul 
ex utroque variegatus. 

Cet animal a depuis le bout du mu- 
feau jufqu'A l'anus , neuf pouces Se 
demi , depuis les narines jufqu'à l'oc- 
ciput deux pouces Se quatre lignes , 
Se le tour de fon corps a huit pouces : 
fa lèvre fupérieure eft fendue comme 
l'eft celle du Lièvre ; l'ouverture de 
fà bouche eft petite , les oreilles font 
courtes, rondes , ouvertes,, tranfpa- 
runtes , Se prefque dénuées de poils ; 
les jambes font courtes , Se il ne lui 
paroît point de queue. Il a quatre doigts 
aux pieds de devant, & trois à ceux 
de derrière 3 fes poils font doux au tou- 
cher ; leur couleur eft différente dans 
divers individus : les uns font tout-à- 
faitblancs ; d'autres tout- à-fait roux ; 
d'autres variés de blanc & de roux r 
Se quelques-uns ont (Tes taches noires. 

Polonois , Sivinka - Zamorska ; les Suédois> 
MarU'in; les Anglois nomment cet animai 

Guiny-Fig*. 
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On le trouve en Europe dans les mai- 
sons, en Guinée, & au Bréfil. 

LAPIN DU BRESIL, en 
Latin Cuniculus Brafilienfis , nommé 
Aparea par Marc Grave , p. 223. 
par Pi so n, ////?. Nat. p. 103. & par 
Jonston, Quad. p. 63. par M. Klein 
( Difp. Quad. p. 67,.) Cuniculus Indi~ 
eus s par Aldrovande ( Quad. 
Digit. vivip. p. 393.) Cuniculus Bra- 
filienfis ; par R a y ( Synop. Quad. p. 
206. & par M. Brisson, Cuni- 
culus ecaudatus , auritus , ex cinereo 
rufus. Les Flamands l'appellent Vel- 
dratte 9 o\iBocbratte, dit Marc Grave. 
On le trouve au Bréfil. Voyez au mot 
A P A R E A , où f en ai donné la des- 
cription. 

LAPIN DE BAHAMA: 

Catesby( Tome ILfig. 79 . ) , donne 
ce nom au Cavia Bahamenfis de M. 
K L e in, Quad. p. 50. C'eft la 
Marmotte de Bahama. 

On voit beaucoup de Lapins Se de 
Lièvres au Sénégal , Se à la Gambra 
en Afrique. Ils reffemblent entière- 
ment à ceux que nous avons en Eu- 
rope : ils font aufli fort communs dans 
toute l'Afrique. On voit a la Loui- 
fiane un animal mi-partie Lièvre , Se 
mi-partie Lapin , qui n'eft pas plus 
gros qu'un Lapin. Son poil eft comme 
celui du Lièvre. Sa chair eft blanche 
& délicate. Il ne terre jamais. 

LAPIN: On donne ce nom dans 
PIfle de Taba^o à un poiflbn plus pe- 
tit que le Hériflbnde mer. Il tire fon 
nom de la forme de fon mufeau. On 
le mange rarement : on en prépare la 
chair d'une façon particulière , Se on 
l'envoyé comme une rareté en An- 
gleterre Se ailleurs. 

LAR 

LARE, du nom Latin Larus , cf- 
pece d'oifeaux aquatiques , que M. 
L 1 N n m u s place dans le genre des 
AvesAnferes. Voyez MOUETTE. 

L A R G E , en Latin Latus , du 
Grec AstToç , nom que les Anciens ont 
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donné à un poiflbn qui ne doit pas être 
diftjngué du Coracinus du Nil , Se de 
V Ombre , dit R o n d e l e t ( de Aquat. 
P- 5 5 7- )• Quelques-uns Pont pris pour 
ce dernier. Ges N er n'approuve ni 
ne^ défapprouve ce fentiment ; car urt 
même poilTon a différens noms fur dif- 
fère ns rivages. Le Latus ou Coracinus 
du Nil , eft femblable à Y Ombre , mais 
il eft plus grand , Se fa chair Se fes 
écailles font plus blanches 

* L A R I M U S , du Grec a Jp,,^, 
poiflbn que G e s n e r croit être le 
même que celui que Pline nomme 
Larimus , 3c qu'O vide met au 
nombre des poiflbns qui vivent parmi 
les herbes. Gesner , de Aquat. p. 556". 

LARUS, eft le nom Latin , dit 
B elo n, qu'on a donné à de petits 
poiflbns , dont les Mouettes fe nour- 
riflent. Ces poiflbns , ajoute-t-il, fe 
pèchent dans un Lac , diftant de deu* 
journées deTheflalonique. 

L A T 

*LAT AX, du Grec &k*f , Qua- 
drupède féroce , dont A r i s t o t e 
( Hîfl. Anim. L. V. c. 8. ) parle. Il eft 
plus large que la Loutre qui fréquente 
les lacs Se les rivières. Son poil eft 
dur , il fe fert de fes dents pour aller 
pendant la nuit couper des branches 
d'arbres, Avicennes le nomme 
Lamiakin. Albert le Grand 
dit que c'eft le Caftor ; G e s n e r n'en 
croit rien. Si cet animal n'eft pas la 
Loutre ou le Caftor, il nous eft in- 
connu. 

LATTARINI, nom que les 
Italiens donnent à un petit poiflbn de 
la Méditerranée, & que Pon pêche auflî 
en Amérique , où on le nomme Titri 
ou TitirL Voyez TITRI. 

L A V 

LAVANDIERE, HOCHE- 
QUEUE Se BERGERONNETTE, 
noms qu'on donne en François à un 
genre d'oifeau , dont le nom Latin eft 
Mrtacilla. Voyez au mot BERGE- 
G g g g » j 
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RONNETTE,pour la defcriptlon de 

' cet oifeau. 

LAVARET , du Latin Lava- 
retus , nom qu'on donne en Savoye 
à un poiflbn de lac , qu'A rtedi 
met dans Tordre des poiflbns à na- 
geoires molles, inter Tifces malacop- 
terygios. Onpourroit croire , dit Ron- 
delet ( Pareil, p. 1 1 8. Edit. Franc. ) , 
que ce poiflbn eft une efpece de Sau- 
mon 8c de Truite , à caufe de la der- 
nière nageoire du dos qui eft grafle 
Se ronde , mais il a d'autres marques 
qui Ten diftinguent. La bouche eft plus 
femblable à celle de PAlofe qu'à celle 
de la Truite : il eft fans dents. Sa tête 
eft applatie ; fou corps eft fans taches , 
fa chaire eft molle Se blanche. Il fem- 
ble que le nom de Lavaretus lui a été 
donné pareequ'il eft toujours net & 
blanc. On le pêche dans le lac du 
Bourget Se d'Aiguë - Belette en Sa- 
voye , Se il ne s'en trouve point ail- 
leurs , dit Rondelet. Ce poiflbn 
n'eft point connu en Allemagne , en 
Itaiie,ni en France.U eft long d'un pied; 
fon corps eft plat comme celui d'une 
Alofe,ou d'un Hareng , auxquels il 
reflemble parla tête & parla bouche. 
Ses écailles font claires comme de 
l'argent : depuis les ouies jufqu'à la 
queue , il a une ligne droite , deux na- 
geoires près des ouies , un pareil nom- 
bre au milieu du ventre , une autre 
près de l'anus , Se une autre petite , 
qui eft gralTe comme aux Truites ; fa 
queue eft fourchue Se noire au bout. 
11 a de chaque côté quatre ouies dou- 
bles ; fon cœur eft fait en angle; fon 
foie eft fans fiel : il fraye en automne. 
11 a la chair blanche Se molle : elle eft 
de fort bon goût Se de bon fuc. C'eft 
ainfi qu'A rtedi parle du Lavaret. 
Cet Auteur ( Ichth. Tart. V. p. io.) 
dit que le Lavaret e& un poiflbn delà 
même efpece que YAlbula nobilis , la 
Bez,ole du lac de Genève , V Albula 
parva du lac de Zurich , Se un autre 
poiflbn du lac de Genève , que les Ita- 
liens; nomment Fana t &• qu'il croit 
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être le même que le Curimata dé 
Marc Grave > qui eft le Guintad des 
Amrlois. Voyez ALBELEN r BE- 
ZOLE , FARRA , CURIMATA, 

Art edi nomme tous ces poiflbns, 
ainfi que le Lavaret , Corregonus ma- 
xillà fuperiore longiore , plana , pinna 
dorfi ojjîculorum quatuordecim. Les Al- 
lemands nomment le Lavaret > Gang* 
fifeh , Scies Anglois Scbelley. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Lavaret * 
font Gesker, de Aquat. p. 34. Aldro- 

VAND E, L. V. C. 51. p. 657. JONSTON, 
L. III. C. 4. C H A R L E T O N , p. I Ç $ . \V I L- 

iughbY). p* 183. & Ray, Synop. Meth* 
Pifc. p. i6u 

L A V E R T , ïnfeéte très-Incom- 
mode àla Louifiane , dans lesbâtimens 
faits de bois. Il eft large d'environ 
neuf lignes y long de douze , épais 
feulement d'une. Il pafle parla moin- 
dre fente & fe jette fur les plat3 
quoique couverts,fur-tout la nuit, dans 
les gardes-mangers. Quand le terrein 
où l'on s'établit eft un peu défriché , 
on n'en voit plus du tout. Les Chats 
en font très-friands , Se quittent touî 
ce qu'ils ont de meilleur pour en pren- 
dre. 

LAU-HY; Les Tartares don- 
nent ce nom au Tigre. Voyez ce mot. 

LAV1GNÛN, en Latin Hia- 
tula, félon Gaza. C'eft le nom qu'on 
a donné fur les côtes de Poitou & 
d'Aunis à un Coquillage , qui eft une 
efpece de Came ; mais comme les deux 
pièces de fa coquille ne font jamais ap- 
pliquées exactement , M. de Reau- 
mur rend en François le mot de Cha- 
rria par Coquille béante , ce qui eft con- 
forme au mot Hiatula, 

Les Lavignons ont non-feulement 
ce caraftere eflentiel au genre des Co- 
quilles béantes t mais ils ont encore cela 
de commun avec les efpeces dont par- 
le Rondelet, que leur coquille eft 
mince 8c très -fragile. On la rompt ai- 
fément en la preflant entre deux doigts. 
Ils vivent, comme les Cames , dans la 
boue : mais ils différent des efpeces que 
Gesner dit être apgellées Flammes $ 



L E G 

oviFlammettes en François, & F livrées 
en Italien, parcequ'ellesfont fur la lan- 
gue le même effet que le poivre , le 
goût des Lavignons étant très-infipide. 

Leur coquille eft polie , blanche fur- 
tout intérieurement ; car fouvent la 
partie de la furface extérieure de cette 
coquille, c'eft-à-dire les endroits voi- 
fins de fon fommet , ont une couleur 
noirâtre, qu'ils ont prife de la boue 
noire , dans laquelle les Lavignons vi- 
vent. Ils fe tiennent enfoncés dans cette 
boue , quelquefois à plus de cinq à fix 
pouces de profondeur. On connoît les 
endroits où ils font , par de petits trous 
ronds d'environ une ligne de diamètre* 
qui reftent au-delïus des Lavignons. 

Les Lavignons ont des tuyaux qu'ils 
peuvent allonger ou raccourcir, jufqu'à 
les enfermer entièrement dans leurs 
coquilles, ce qu'ils font toutes lesfoÎ9 
qu'on veut les prendre. Ils s'en fervent 
pour attirer l'eau de leurs coquilles , 
Se la rejetter enfuite. M. d e R é a u- 
M u r ( Mém. de VAcad. des Sciences , 
année 17 10. p. 446". ) a fait des Ob- 
servations fur ce Coquillage. Voyez 
au mot CAME. 

L E G 

LEGUANA, ouIGUANA, 

animal amphibie , qui fè trouve en 
jplufieurs endroits de l'Amérique , Se 
aux Indes Orientales. C'eft une efpece 
de Lézard. M. Lin vue u s(Amœnit. 
p. 123. n. 11. Amphib. Gyllenb. ) le 
nomme Lac en a caud.a tereti pedibus 
-pentadattylis , crifiâ dorfi ' longitudinali r 
Lingulà pendula. y anticè dentatâ s Se dans 
un autre endroit ( ibid. Muf. Prvicip. 
p. 287. n. 12.), il nomme un Lézard 
de k même efpece Lacerta caudci 
reti , pedibus pentadatlylis , crijià gidœ. 
pendula , anticè dentatâ , dorfi Juturâ 
denticul'âtâ. Ce Lézard fe trouve en 
un trè3-grand nombre d'endroits des 
Indes Orientales Se Occidentales, Se 
il a différens noms chez les Auteurs 
qui en ont écrit. Seb a a vu une fe- 
aadk de ces Lézards à Surinam >. Se il 
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l'appelle ( Tbef. L p. 149, Tab. 95; 
pg. 2. ) Lacerta , feu Leguana Surina- 
rnenfis petlinata 9 & ftrumofa yCtrulea , 
fœmina : un autre Leguana en Amé- 
rique , (ibid. fig, 1. ) Lacertus Ameri- 
canus pethnatiis>& (Irumofus , feu Le- 
guana : celui d'Afie eft nommé parla 
même Auteur ( Thef L p. 1 5 1 . Tab. 9 6. 
pg. 4. } Leguana petlinata & ftrumoU 
Afiatica : celui de la Nouvelle Efpa- 
gne (ibid. p. 152. Tab. 97. fig. 3.), 
Leguana Senembi in nova HÎjpaniâ ? 
Tamacolin ditla, petlinata & ftrumofa : 
celui d'Amboine > aux Indes Orienta- 
les ( ibid. p. 153. Tab. 38. fig. i.) y 
Lacertus Amboinenfis peclinatus , & 
firumofusymaximus , Semmbi & I guano: 
diclus , amphibius. Ce Lézard eft celui 
que Bontius (Jav. p. <6.Tab. 56.) 
nomme Lacerta vulgo Leguana dida r 
qui eft appelle chez O viedo (Americ^ 
Lib. XI IL c. yyYvana, Se dans 1er 
Mufaum Olearii , p. 6. Tab. 6. fia. i.. 
&V- 8. Tab. 7. fig. 2. Ih eft nommé 
dans le Mufœum Wormenfe ( p. 3.1 3 . ) 
Yvana , ou Iguana ; par Nieremberg. 
{ Nat, p. 17 s. ) ,. Iguana s par R e d r 
( Exp. 100. t. 101.) y Iguane ; par 
Marc Grave (p. 236. tab. 2-56.)*. 
& par JoNSTON(d<> Quad.p. 191. Tab.- 
77* fig- 5* > > Senembi , ou Iguana ± 
par Ray (Quad.p. 26$. ), «ScSloane 
Hifi. IL p. 3 3 5. ) , Lacertus Indiens „ 
Senembi & Iguana diclus s Se dans le 
Muf kumPetropo/itax. ( Part. I. p. 43 1 ,)^. 
Lacertus Indiens y Senembi & Iguana,-. 
item Leguana diclus. 

Selon Seba , Lactance , Marc 
Grave & Bochard , on mange dans; 
les Indes la chair Se les œufs de ce- 
Lézard. Oviedo marque qu'il nage „ 
Se qu'il monte dans les arbres. Il fait 
peur à voir ; mais il eft taciturne , ner 
tiffle point , & ne fait aucun mal. Les: 
petits nagent fort bien; dès qu'ils font 
grands , ils ne le peuvent plus: La: 
chair de cet animal eft nuifible à ceux, 
qui font travaillés, de maladies véné- 
riennes , Se réveille cette maladie >. 
quand clic a été long-temgs affuu£ie^ 
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Les habîtans du Bréfil fe fervent de 
différens moyens pour prendre ce Lé- 
zard. Comme il a coutume de monter 
dans les arbres , ils attachent à un long 
bâton une corde en nœud coulant , Se 
l'approchent du Lézard, qui fouffre 
qu'on la lui paffe au col, Se on le prend 
de cette façon : autrement il n'eft pas 
fort facile de le prendre , tant il va 
vite. 

On en voit aux Antilles. Quand il 
eft pourfuivi des Chiens , il fe jette 
au fond des rivières , Se il y demeure 
longtemps. C'eft un mets délicieux 
quand on a Part de le favoir bien 
alTaifonner. Ce Lézard a environ cinq 
pieds de long , Se quinze pouces de 
circonférence. Sa peau eft grife , brune 
8e cendrée par taches , toute couverte 
de petites écailles , comme celle des 
Serpens ., mais un peu plus forte Se 
plus rude. Depuis la tête jufqu'â la 
queue , il a fur le dos un rang de pointes 
élevées d'un pouce fur le milieu, Se 
qui diminuent toujours vers la queue: 
ce qui fait qu'il eft nommé par S e b a , 
comme on l'a vu plus haut , Lacertus 
peetwatus. Ses yeux fontlongs Se demi- 
ouverts. Il a deux narines au bout de 
la tête , 8c de petites dents femblables 
à celles d'une faucille à fes deux mâ- 
choires. On voit fur la gorge du mâle 
une grande peau , qui lui pend juf- 
qu'à la poitrine. Il la roiditSc l'étend , 
en forte qu'il femble que ce foit une 
arête. Le fommet de la tête eft livide 
Se par petites boflfes, à-peu-près comme 
la Poule d'Inde l'a : de fes quatre pat- 
tes , celles de devant font d'un tiers 
plus menues que les deux autres. Elles 
ont toutes cinq griffes , munies d'on- 
gles forts pointus. Cet animal eft afiez 
jnaigre de corps ; mais fes pattes Se 
ia queue font fort charnues. 

Il a une grande capacité de ventre : 
toute cette capacité du ventre, Se toute 
la partie intérieure font comme dans un 
animal parfait : fon cœur eft médiocre; 
fon foie eft grand , où eft attaché un 
gros fiel verd , très-amer > Se une rate 



allez longue. Depuis les côtes, le de- 
dans de fon ventre eft revêtu de deux 
pannes d'une graille auffi jaune que 
de l'or , Se qui fert pour les débilités 
des nerfs. Les mâles ont une pofture 
hardie , un regard affreux & épouvan- 
table , Se ils font un tiers plus forts que 
les femelles , qui font toutes vertes , 
Se ont un regard plaintif & plus doux. 
Ils s'accouplentau mois de Mars ; alors 
il eft dangereux d'en approcher. Le 
mâle pour défendre fa femelle s'élance 
fur ceux qu'il croit vouloir l'attaquer ; 
comme il n'a point de venin, famor- 
fure ne met dans aucun péril ; mais 
il ne quitte jamais ce qu'il tient ferré, 
à moins qu'on ne lui mette le couteau 
fous la gorge , Se qu'on ne le frappe 
rudement fur le nez. 

C'eft au commencement du prin- 
temps qu'on leur va donner la chaffe , 
après qu'ils fe font repus de fleurs de 
Mahot , Se de feuilles de Mapou , qui 
croiffent le long des rivières. Ils vont 
fe repofer fur des branches d'arbres , 
qui avancent un peu fur l'eau , pour 
en goûter la fraîcheur en même temps 
qu'ils commencent à fentir la chaleur 
du foleil , Se alors leur ftupidité eft 
telle , que quoiqu'ils feient très-fub- 
tils , Se vîtes à la courfe , ils enten- 
dent le bruit du canot qu'ils voyenr 
approcher , fans quitter la branche où 
ils fe font mis. Le Lézard fait plus , 
il fe lailfe mettre la verge fur le dos, 
Se le laq coulant fans s'ébranler. S'il 
arrive qu'il ait la tête trop ferrée contre 
la branche , on n'a qu'a lui donner trois 
ou quatre petits coups deflus, il la 
levé incontinent , & s'ajufte lui-même 
le laq dans le col; mais lorfqu'il fent 
qu'on le tire à bas, Se que la corde 
lui ferre trop le gofier , il embraffe 
promptement la branche , Se la ferre 
fi bien avec fes griffes qu'on ne le peut 
arracher qu'en le faififlant par le bout 
de la queue , le plus près des cuiffes 
que l'on peut , pareequ'il a les côtes 
difpofées de telle forte , qu'il ne fe peut 
plier qu'à moitié. Cela eft caufe qu'il 
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ne peut mordre celui qui le tient par 
cet endroit. 

Vers le mois de Mai les femelles 
defcendent de la montagne , Se vien- 
nent pondre leurs œufs au bord de la 
mer, où la plupart des mâles les ao 
compagnenr. Ces œufs font toujours 
en nombre impair , depuis treize juf- 
qu'à vingt-cinq , Se elles les pondent" 
tout à la fois. Ils font tous de lagrof- 
leur des œufs de Pigeons , mais un peu 
plus longs. Leur écaille eft blanche Se 
suffi {buple que du parchemin mouil- 
lé. Tout le dedans de ces œufs eft 
blanchâtre, fans glaire, fans blanc : on a 
beau les faire bouillir, ils ne durciffent 
jamais. Quand on y a mis du beurre , 
ils font bien meilleurs que ceux de 
Poules. Ils donnent un très-bon goût 
à toutes fortes de fauffes. 

Quand les femelles font au temps 
de pondre , elles font un trou dans le 
iâble , où elles fe fourrent entière- 
ment, & après avoir pondu, elles aban- 
donnent ce trou , qu'elles bouchent 
en fortant , Se ces œufs fe couvent d'eux- 
mêmes dans la terre. On appelle ces 
fortes de Lézards amphibies , à caufe 
qu'étant pourfuivis des Chiens , ils fe 
jettent au fond des rivières pour s'en 
xauver , Se y demeurent longtemps. 
Ils font extrêmement difficiles à tuer, 
Se on leur donne jufqu'â. trois coups 
de fufil fans les abattre. On les fait 
cependant mourir fans aucune peine 
en fourrant un petit bâton , ou un poin- 
çon dans leurs na féaux , ou bien en 
leur fichant un clou dans la tête ; ils 
expirent furie champ faus fe débattre; 
mais on les peut garder vivans pen- 
dant trois' femaines, fans leur donner 
à manger , ni à boire. Il fjffit d'un bon 
Lézard pour raffafier quatre hommes. 
Les femelles font toujours plus ten- 
dres , plus graffes , Se de meilleur goûù 
que les mâles. Il y en a qui a {furent que 
ces animaux ont dans leurtête de pe- 
tites pierres , qui étant mifes en poudre 
Se prifes dans quelque liqueur , diffol- 
^eut la pierre dans la-.Yeffie, Se font 
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vuîder le gravier des reins. On en prend 
au poid d'une drachme, dit Fran- 
çois X i m e n è s. Les Méxicains 
nomment cet animal Aquaqttel^PaLlirh 
les Haïtains l'appellent lgnona>Se d'au- 
tres peuples, Inana. Plufieurs Auteurs^ 
entre autres Cardan (Exercit. 183. 
Secl. 8. ) , parlent de ce Lézard. Seba 
donne la defeription Se la figure de 
fept efpeces différentes de ces Lézards,- 
auxquels il donne le nom de Leguana. 

La première lui a été envoyée de 
l'Amérique. Ce Lézard eft d'une beauté 
finguliere , Se en particulier magnifique 
par un rang de dents , en forme de 
dents de fcîe , qui règne fur tout le dos 9 
depuis le chignon du col jufqu^au bout 
de la queue. Cette partie qui s'élève 
de deffus le dos , eft formée de très- 
longues dents, qui vont infenfiblement 
en diminuant , jufqu'à ce qu'enfin elles 
difparoiflent entièrement vers l'extré- 
mité de la queue qui eft d'une longueur 
confidérable. Le goitre qui pend de la 
mâchoire inférieure , eft en partie déno- 
té , Se en partie édenté. La tête n'a 
aucunes dents', mais elle eft couverte 
par deffus d'écaillés d'un gris clair ; de 
pareilles écailles marquetées de quel- 
ques grandes taches blanchâtres , gar~ 
niffentia mâchoire inférieure , deftbus 
laquelle pend une peau blanche , épaiffe 
Se femblable à celle qu'on remarque 
fous 1-e col des Poules d'Inde : cette 
même forte de peau entoure fes oreil-- 
les.^ Sa gueule offeufe eft garnie de- 
petites dents tranchantes ; le deffus' 
de la gueule eft court , pointu , 8e il 
reffemble à un morceau d'os. Sa laneue 
eft large Se fourchue ; fes yeux fonr 
grands , beaux , bordés d'un cercle 
rouge. Son goître eft pointu 3 pen- 
dant en façon de fac, Se couvert de 
petites écailles fort minces, bleues ? 
pâles, & jaunâtres , ombrées ou mar- 
brées d'un bai-rouge obicur. Le deffus 
du corps eft couvert d'écaillés brunes D , 
nc'rcs , mouchetées de taches blan- 
ches & noirâtres , les unes rondes , les 
autres oVtongues',- Se comme emreh— 
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cées enfemble ; les écailles du col font 
plus relevées , & paroiffent hérillées 
de petites épines. Les rangs des dents 
du dos , de la queue , du goître , 
font d'un bleu pâle : les fefles font 
tachetées comme le dos ; le ventre Se 
les côtés font couverts d'écaillés cen- 
drées , jaunes Se bleues ; la queue eft 
découpée par de grands cercles. Ce ne 
font pas les Noirs feuls qui mangent 
ces fortes de Lézards avec autant de 
volupté que nous mangeons la vo- 
laille , mais auffi les Chrétiens qui ha- 
bitent ces pays-là les regardent com- 
me un mets délicieux, & difent unani- 
mement que la chair de ces animaux 
a à-peu-près le même goût que la 
chair de Poule. Les Leguana Orien- 
taux furpaffent de beaucoup en gran- 
deur ceux de l'Amérique. Seba donne 
la figure de celui-ci, Jhef.L Tab. 95. 
n. i. 

La féconde efpece de Leguana eft 
une femelle de Surinam; c'eil un Lé- 
zard goitreux , ayant auffi un rang 
de dents fur le defius du corps. Il re£ 
fetnble au précédent par la figure 
Se par la couleur , mais avec cette 
différence que les dents qu'il a fur la 
queue font fort petites , Se que le goî- 
tre qu'il porte pendant repréfente un 
fac dont les coins font plifïes. Le dos 
Se les côtés du ventre tirent fur un brun 
mêlé d'azur ; le col eft parfemé de 
points noirâtres : au-deffus des côtes 
il règne une couleur plus claire; tout 
Je tronc du corps eft garni de très- 
minces écailles ; les cuiifes , les jam- 
bes Se les pieds , font d'un bleu mou- 
rant ; les doigts des pieds font châtains , 
Se armés d'ongles aigus Se crochus. Les 
écailles du ventre font d'un bleu clair, 
Seba, ibid. n. 2. 

La troifieme efpece eft un Leguana 
mâle , Se Lézard amphibie de l'Ifie 
<}e Ceylan. Les Indiens nomment dans 
leur langage ces animaux Soaager , ce 
qui fignifie Lézard amphibie , aqiuti- 
Que , pareeque d'ordinaire ils fe plaifent 
au bord de l'eau , 8c s'y jettent comme 



la Grenouille , pour éviter d'être pris. 
Les François les appellent Coqs dô 
joute , Se les Hollandois Kemphaantjes , 
par une exprefiion de fimilitude ; car 
comme les vrais Coqs de joute ont 
leurs plumes dreffées, de même ces for- 
tes de Lézards fa vent dreffer le rang de 
dents qui règne fur leur corps, fiers, 
pourainfi dire ,d'un tel ornement. Ca 
rang eft compofé de grandes dents , pi- 
quantes, d'un bleu pâle,& s'étend fur le 
dos jufqu'â la queue , qui eft longue & 
finit en pointe. Sa tête eft grotte , courte 
Se inégale par des éminences marquées 
fur les yeux. De petites écailles bleues 
couvrent tout le front : fes yeux font 
grands Se étincelans ; fes oreilles font 
bordées tout autour de petites élé- 
vations en guife de paupières : fes mâ- 
choires s'écartent beaucoup dans la par- 
tie poftérieure ; elles font garnies par 
deflus de petites dents , Se par delTous 
de grandes écailles piquantes , qui font 
d'un bleu clair. Le delTous du corps eft 
par-tout muni de grandes Se larges 
écailles , cerclées de bandes larges Se 
blanchâtres; les doigts des pieds font 
bais-noirs. Le ventre tire fur un bleu 
très-pâle. Seba, Thef. L Tab. 95. 
n. 3. 

La quatrième efpece eft la femelle 
du précédent. Ce Lézard eft de la mê- 
me figure , à cela près qu'il eft hériffé 
fur le dos d'un double rang de dents , 
favoir , d'un rang de grandes , Se d'un 
rang de petites qui fortentà côté des 
grandes; ces dents régnent fur tout le 
dos jufqu'aux cuifles de derrière où 
elles difparoiffent. Sa couleur azur eft 
entrecoupée de raies blanchâtres , qui 
vont en travers fur fon ventre &fur fa 
grande queue : les écailles du ventre 
font d'un bleu mourant. Seba, ibid. 
n, 4. 

La cinquième efpece efturi Leguana 
de l'Ifie Formofc , dans les Indes 
Orientales. A l'exception de la cou- 
leur, il refTemble prefqu'en tout aux 
Leguana de l'Amérique. Les écailles 
du delTous du corps font d'un gris 
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fcbfcur ; maïs fa tête , Ton goitre , 
Tes cuîffes de derrière , fes pattes Se fa 
queue, qui eft cerclée de larges bandes, 
font d'un gris plus clair. La tête eft 
couverte d'écaillés , cendrées , grifà- 
tres , Se d'un bai brun. Son goitre eft 
hériffé de petites dents dans la partie 
antérieure , Se fes cuilTcs de derrière 
font colorées d'un mélange de châ- 
tain foncé; le deffus du dos eft armé 
de plufieurs grandes pointes qui vont 
jufqu J au bout de la queue , mais tou- 
jours en diminuant d'une manière in- 
fenfible. Ce bel animal ne fait de mal 
à perfonne , Se même fa chair paffe 
pour être délicieufe. Seb A, Tbejll. 
Tab. $6. n. 4. 

La fixieme efpece eft au(Ti un Lc- 
gnana de l'Ille Formofe , plus petit 
que le précédent, goitreux, ayant un 
rang de dents depuis le haut du col 
ju (qu'au milieu de la queue , où elles 
difparoiffent. Le goitre qu'il porte eft 
attaché à la mâchoire inférieure. La 
tête , le goitre , le ventre , les jambes , 
les pieds , Se la queue de ce Lézard , 
font d'un bleu foncé : fon dos eft cou- 
vert de petites écailles minces qui font 
d'un gris minime. Sa chair eft bonne à 
manger. Seb a, Thejl L Tab* 96. 

17, 5. 

La feptieme efpece de Leguana a 
suffi un goitre , Se eft armé fur le 
dos de grandes pointes qui vont en di- 
minuant. On appelle ce Lézard dans 
la Nouvelle Efpagne Tamacolin. Ce 
fuperbe animal eft couvert de petites 
écailles minces , rhomboïdes , grifatres 
Se rouffâtres , ondées comme la moire , 
d'un bai brun. Il a toute la tête Se 
le goitre d'un gris clair. Ce goitre 
qui pend fort bas , paroît tacheté com- 
me du marbre , Se eft marqueté de 
points femés çà Se là par gouttes. Il a 
un rang de dents â la partie antérieure. 
Sous l'oreille , à côté de la mâchoire 
inférieure de ce Lézard , qui eft garnie 
de petites dents , on remarque une ef- 
pece de bouton blanc , femblable à 
une verrue plate, ce qu'ont tous les 
Tome IL 



Leguana. Le dos de cet animal eft 
hériffé de dents ou de pointes beau- 
coup plus roides que dans les autres 
Lézards de la même efpece de l'Amé- 
rique Se de Surinam. Les dents qui 
fortent du col font les plus grandes 
Se vont en diminuante mefure qu'elles 
régnent fur le long du corps , Se qu'elles 
s'approchent du bout de la queue , qui 
eft groffe dans fon origine , longue Se 
très-menue à l'extrémité. S E b a , Thef. 
L Tab. 9j. n. 3. 

L E M 

L E M A : R u y s c h ( Ttoeat. 
Anïm. Collett. Pifc. Amb, Tab. 1 6. n. 
12.&13.) dit » qu'il y a deux poif- 
fons de ce nom aux Indes Orientales. 
Il y a peu de différence entre eux. 
Les nageoires que le premier a furie 
dos , vont depuis les aiguillons, dont 
il eft armé jufqu'aHa queue. Le fé- 
cond n'en a point. L'un a trois aiguil- 
lons au ventre, & l'autre n'en a feu- 
lement que deux. Les yeux du pre- 
mier font verds , Se blancs en quel- 
que façon au milieu. Ceux du fécond 
font jaunes. Le premier eft marqué 
d'une tache brune , ou d'une ligne qu'il 
a fous les ouies ; ce que l'autre n'a 
point. 

LEMMAR , ou LEMING , 

forte de petite bête qui eft en beaucoup 
de chofes femblable à une Souris , dont 
elle diffère pour la couleur , étant 
rouffe , Se marquetée de noir. Elle a 
auffi la queue fort courte, Se couverte 
de poils ferrés. On trouve ces bêtes 
par troupes dans la Laponie , où on 
les appelle Sourir de montagnes Se Lam- 
blar. Elles n*y paroiffent pas réguliè- 
rement tous les ans ; mais tout d'un 
coup dans certains temps, Se en telle 
quantité que , fe répandant par-tout , 
elles couvrent toute la terre. On a 
obfervé que cela arrive quand il fait 
orage , Se qu'il pleut abondamment ; 
ce qui a fait croire à quelques-uns 
qu'elles tombent avec la pluie , foit 
qu'elle les enlevé Se les apporte des 
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Mes les plus éloignées , {bit qu'elles 
fe forment dans les nuées mêmes : d'au- 
tres difent que l'on s'eft perfuadé que 
cet animal fe formoit en l'air d'un 
temps pluvieux , à caufe qu'il n'aban- 
donne fon trou qu'après les pluies , 
n'ayant point paru auparavant , ou 
parcequ'il fe remplit d'eau , comme 
croit Strabon, ou qu'il groflit 8c 
croît beaucoup à la pluie. 

Ces petites bêtes font hardies Se cou- 
rageufes , Se loin que . le bruit des 
pafTans les fa (Te fuir , elles vont au- 
devant de ceux qui les viennent atta- 
quer, crient & jappent comme de pe- 
tites Chiennes , Se fans fe foucier ni 
de bâtons ni de hallebardes , fautent Se 
s'élancent fur leurs ennemis en les mor- 
dant de colère. Elles fe tiennent tou- 
jours le long des coteaux , Se dans les 
brouiïailles fans entrer jamais dans les 
maifons ni dans las cabanes. Ces ani- 
maux fe font quelquefois la guerre les 
uns aux autres , Se fe partagent com- 
me en deux armées rangées en ba- 
taille , le long des lacs Se des prés ; ce 
que les Lapons prennent pour des pré- 
fages de guerre , qui doivent arriver 
en Suéde : s'ils les voyent venir du 
côté de l'Orient, ils concluent qu'ils 
auront la guerre avec les Rufliens , Se 
s'ils remarquent qu'ils foîent venus du 
côté de l'Occident, ils tiennent pour 
infaillible qu'ils feront attaqués par les 
Danois Ces petites bêtes ont pour enne- 
mis les Hermines qui s'en engraiffent : 
les Renards qui les attaquent Se les 
tiennent dans leurs tanières , où quel- 
quefois ils en gardent des milliers dont 
ils fe nourriflent ; Se enfin les Rennes 
qui mangent auffi de cette efpece de 
Souris de montagnes y Se particulièrement 
en été. Outre que le grand nombre 
en diminue fort par ces différens enne- 
mis , elles fe font aufli mourir elles- 
mêmes , ou en mangeant l'herbe qui a 
repoufle dfepuis qu'elles l'ont mangée 
pour la première fois , ou en montant 
fur les arbres , où elles fe pendent à 
^uelc^ues branches feadues , ou en fe 
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jettent dans Peau , après s'être aiïèm- 
blées par troupes , à la manière des 
Hirondelles quand elles veulent par- 
tir; ce qui fait qu'on les trouve quel- 
quefois mortes par milliers dans un 
même endroit > Se entalTées les unes fur 
les autres. 

M. LiNN#us( Faitna Suec. p. 1 o. 
n. 16. >les met dans l'ordre des Qua- 
drupèdes , nommés Glires , Se il les 
appelle Mus caudà brevï* corpore ful- 
vo nigroque variegato. Il dit qu'il s'en 
trouve toute l'année dans les monta- 
gnes de la Laponie , Se que dans cer- 
tains temps de l'année ces Souris de 
montagnes defeendent dans les Provin- 
ces adjacentes. Les Suédois nomment 
ces petits animaux Fiaellmus Se Sa- 
belmur , Se les Laponois Summinck* 
Scheffeld ( Lap. p. 3V>- ) en parle 
fous le nom de Mus mont anus ; Olaus 
Magnus (L.XVIIL c.20.) fous ce- 
lui de Lemmus ; le Muj&um Wormcnfe 
(p. 322. t. 325.) fous celui de Mus 
Norvégiens , vulgo Lemming ; le Mu- 
fœum Olearii ( p. 2 1. t. 1 2. f. 6. ) fous 
celui de Leming ; Ray (Quad.p. 227.) 
fous celui de Mus Norwegicus , vulgo 
Leming ; Charleton ( Onom» p. 22.) 
fous celui de Mus Norwegicus s Se les 
Actes de Stockfllm ( 1740. p. 3 26. t. 6. 
f. 4. & y) les appellent Mus caudà 
abruptciy corpore fulvo & nigro maculato. 
M. Kle 1 n ( Difp. Quad. p. 56.) en 
parle. Seda ( Thejl IL p. 64^ Tab. 67. 
n. 5.) en donne auflî la defeription Se 
la figure. 

Il y a un autre petit animal de Nor- 
vège , nommé aufli Leming , différent 
du précédent. M. Klein le met dans 
le rang des Mures , animaux qui ont 
la queue ronde , caudà tereti. Il dit 
que confidéré par derrière il paroît un 
peu enflé, Se comme de figure coni- 
que. Olaus Magnus le nomme Mus 
Lemingus Norwegicus s Se Wormius 
en fait mention , p. 32 2. IVL Brisson 
nomme cet animal Lapin de Norwege* 
Voyez ce mot. 

LEMNI A; Seba { Thef IL 
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p. \6. Tab. 13. n. 2.) donne la figure 
d'une Grenouille , qu'il nomme Lem- 
nia , parcequ'elle devient la nourri- 
ture d'un Serpent qui porte ce nom. 
C'eft le même que le Lapbiati. Voyez 
LAPHIATI. 

LEMOULEMON, nom qu'on 
donne à Cayenne à une efpece de 
Scarabée, nommé Scarabxits Capricor- 
nus , major , attr. Voyez CAPRI- 
CORNE. 

LEN 

LENDE, le Peuple dit Lente, 
en Latîn Lens , en Grec K^i; , en 
Italien Lend.ine , en Efpagnol Liende* 
C'eft une Vermine blanche , longue , 
qui croît dans les cheveux ou poils 
des hommes Se des bêtes. On dit que 
ce font les Poux qui les produifent, 
Se qu'elles en font les œufs. Ces Ltn- 
des meurent faute d'aliment , ou par 
la force de quelque médicament , ou 
par Pufage d'un peigne dont les dents 
ïbient fort ferrées. Il n'y a que les 
enfans Se les gens mal-propres qui 
foient fujets a avoir des Lendes. Elles 
tiennent fi fort aux cheveux qu'il n'eft 
pas aifé de les en détacher: iieftplus 
facile de les faire mourir. Pline 
dit que le fel avec du vinaigre , ou 
du vinaigre avec du fiel de Veau , ou 
du lait de Chèvre , peuventles enlever 
Se les faire mourir. 

LENGUADO, efpece de Tur- 
bot , qui fe pêche dans la mer du Sud , 
dit Frésier , p. 75. 

LENTILLAC , en Grec Aç*f /«Mr» 
nom qu'on donne en Languedoc à la 
troifieme efpece de Chien de mer, dit 
Rondelet. Voyez CHIEN DE 
MER. 

LENTILLADE , nom qu'on 

* En Hébrru Namcr , & la Panthère Ne- 
tnara ; en Ch:.L ; (Vn, Khr.ra; en Syriaque, 
'MaWÊTA ; en Arabe , rsamtr ; en éthiopien , 
h'arvar ; en Allemand , Lécparà ; en Suédois, 
Panttr ; en Anglois Lccpard , ou Libarde , ou 
Ltpardc ; en Espagnol & en Italien , Lto- 
pa ào. Il ert à propos de remarquer ,>ue le 
Tigre & la Panthère, ainfi que le Lynx, ou 



donne en Languedoc à la Raie au long; 
bec. Voyez ce mot. 

LENTISQUE, Serpent d'Afri- 
que , ainfi nommé , pareequ'il aime la 
Fiante appellée Lentifqae. Seba y Thef. 
IL Tab. 5. n. 5. donne la figure Scia 
description de ce Serpent. 

LEO 

L É OC RO COTTE , appellé 
par Pline (Hifi. Nat.L.VIlLc 2 ij, 
Se Solin (c. 2 2.CT 23.) Leucroccttai 
mais Saumaise , Pinet Se Vossius 
prétendent qu'il faut dire Leocrocotta , 
& le Pere Hardouin dans P L 1 N 5 
conferve l'ancienne leçon. Quoi qu'il 
en foit, le Léocrocotte eft un animal 
d'Ethiopie , fort léger , de la grofleur 
d'un Ane fauvage. Il a la croupe du 
Cerf, P encolure , la queue Se le poi- 
trail du Lion Se la tête comme un 
TaifTon ; fes pieds font fourchus , fâ 
gueule eft fendue jufqu'aux oreilles: 
il a au lieu de dents un os entier, qui 
lui prend toute la mâchoire. On dit 
que cet animal naît de l'accouplement 
d'une Lionne Se d'une Crocotte , ou 
d'une Hyène mâle. Selon P 1 n e t , 
il eft appellé Léocrocotte , pareeque les 
Lionne s étant matinées fontquelquefois 
des Métis dits Crocottes. On doit regar- 
der comme fable ce que quelques-uns 
ont dit , que le Léocrocotte parle Se 
contrefait la parole de l'homme. 

V o s s 1 u s parle de cet animal , de 
IdoloL Lib. 1 IL c. 59. & 63. Selon 
Pline, cet animal furpafTe tous les 
autres à la courfe , Se G e s n e r {de 
Quadrup. ) croit que le Leucrocotta des 
Anciens eft le Tigre. 

LÉOPARD*, animal féroce. 
Les Anciens ne s'accordent pas bien 
enfemble fur le nom de cet animal. 

le Loup Cervier, font nommés en Hébreu 
du même nom : ainfi ? ardus , Fardalion , Se 
lld^Mc, en Grec, felon # A ristot e; 
LupusCatian'us , & Luparîus chez Gi\z\ ; Va- 
ri us fimplintcr, Africaws , lelon Punk, ne 
font tous qu'un même animal , comme le rap- 
porte I^BtR>t"ur le témoignage de PliwE* 
ceft-a-dire le Léopard ou la Panthère* 
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Le Léopard , en Latin Leoparâns , paf- 
fe aujourd'hui pour être ce qu'ils nom- 
moient ¥ ardus Se Pardalis.^ Us préten- 
doient que le Léopard étoit engendré 
du Pard & de la Lionne , & le Camé- 
léopard de l'accouplement du Chameau 
avec la femelle du P ardus. En admet- 
tant ces contes , il faudroit convenir 
que les races hybrides , c'eft-à-dire 
forties de pères & de mères de genres 
différens , multiplieroient des genres 
d'animaux mixtes , qui tiendroient 
d'eux , Se conféquemment il ne fau- 
droit pas refufer la fécondité* aux Mu- 
lets : c'eft la réflexion deM. Klein 
(Ord. il. §.32. p. 77.) qui met le 
Léopard dans la quatrième famille de 
fes Quadrupèdes digités. Il eft mis 
dans l'ordre des Fera par M.Linn^us 
Se nommé ( Syft. Nat. Edit. 6. g. 5. 
fp. 3.) Felis cauda clongatà , macidis 
fuperioribus orbiculatis , inferioribus 
virgatis , Se dans le genre du Chat 
par M. Brisson, qui le nomme , 
p. 272. Felis ex albo flavicans, maculis 
nigris , in dorfo orbiculatis , in ventre 
longis , varie gâta. 

C'eft un animal , félon Dapper 
(Defcript. de /' 'Afrique , p. 15.) cruel , 
farouche, dont la peau eft marquetée de 
diverfes taches , qui a les yeux petits 
& blancs , le devant de la tête long , 
l'ouverture de la gueule grande , les 
dents aiguës , les oreilles rondes , le 
col Se le dos longs , la queue grande , 
les griffes aiguës , dont cinq aux pfeds 
de devant Se quatre aux pieds de der- 
rière. Cet animal a les côtes proche 
de la poitrine petites, le dos ovale , 
les felfes Se les cuiffes charnues. Il eft 
plat autour du ventre Se des hanches , 
moucheté de diverfes couleurs, 8c tout 
fon corps qui n'a point d'articles eft 
mal proportionné. Il a quatre mam- 
melles au milieu du ventre; fesyeux 
paroiffent tout en feu dansl'obfcurité , 
mais au foleil ils font fans éclat ; fa peau 
eft d'un jaune brun , tacheté de blanc 
Se de noir. On dit qu'il a une tache 
comme un croiffant tk des cornes cro- 
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chues fur fes épaules , mais non paa 
enforme de lune ; fon cœur eft grand , 
fi on le compare à la groiTeur de fon 
corps : il eft peu chargé de graiffe > 
pareeque la chaleur excefTive la con- 
firme : il a la langue perçante. On ne 
trouve point de Léopards dans toute 
la Chrétienté , mais on en voit beau- 
coup en Afrique & en Afie , dans les 
Provinces de Comeri Se de Bengale. 

Les Léopards s'accouplent fouvent 
avec les Lions, quelquefois avec des 
Chiens & même avec des Loups. On 
connoît au nombre des mrimmelles 
celui des petits que la femelle aura. 
Isidore raconte là-deflus une fable : 
c'eft que les petits avancent leur naif- 
fance Se déchirent par impatience le feih 
de la mere qui les environne. Ils ont tarit 
d'averfion pour l'homme , que s'ils en 
voyent un deffiné fur le papier , ils le 
déchirent. On dit que la vue d'une 
tête de mort met le Léopard en fuite ; 
d'autres aflurent qu'il n'a de Taverfion 
que pour la face humaine. Il eft grand 
ennemi du Coq , des Serpens Se de 
l'Ail. Le Léopard n'a pas moins d'an- 
tipathie avec l'Hyène. 

Le même Dapper {Defcript. du 
pays des Nègres , p. 257.) dit que le 
Tigre Se le Léopard ne peuvent fe 
foufrrir ; mais le Tigre eft le plus fort, 
Se quand le Léopard fe fent pourfuivi , 
il efface fes traces avec fa queue, afin 
que fon ennemi ne les puifle pas recon- 
noître ; cependant comme le Tigre ne 
fait point de mal aux hommes dans le 
pays des Nègres , Se que le Léopard 
eft le plus cruel Se le plus dangereux , 
c'eft auffi à lui qu'on tend le plus de 
pièges. Quand on en a pris quelqu'un 
dans un des Villages , où le Roi du 
pays des Nègres ne demeure pas , on 
eft obligé de le porter au lieu de fa 
réfidence , Se il faut remarquer que 
ces Nègres appellent en leur langue 
le Léopard le Roi des Forêts. Cela a 
produit une plaifante coutume. Les 
habitans du Village Royal fortent au 
devant des Porteurs du Léopard , pour 
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fe battre avec eux , croyant qu'il leur 
feroit honteux qu'un autre Roi que le 
leur entrât dans la Place , fans qu'ils 
fiffent quelque réfiftance. Les autres 
quife font un point d'honneur de for- 
cer le paffage , les attendent de pied 
ferme. On en vient d'abord aux mains : 
les coups de poing Se les coups de 
bâton volent de part & d'autre ; enfin 
quand ils font las de fe battre , fi les 
porteurs ont du defïbus , il vient un 
homme de la part du Roi , qui les in- 
troduit dans le Village. On les mené 
fur le marché , où tout le peuple eft 
affemblé. Là on écorche le Léopard : 
on donne la peau Se les dents au Roi , 
Se apres avoir fait cuire la chair, on la 
diftribue au peuple , qui paffe tout 
ce jour-là comme fi c'étoit une fête 
folemnelle. Le Roi ne mange point de 
cette chair , parce , dit-il , que nul 
animal ne mange fon femblable : il ne 
veut pas même s'affeoir fur fa peau , 
ni marcher dellus. Pour éviter ce mal- 
heur , il la fait vendre auffi-tôt. Quant 
aux dents , il en fait préfent à fes fem- 
mes , qui les pendent à leurs habits, 
ou en font des colliers mêlés de Corail. 
Quand les gens du Village qui a pris 
Le Léopard font en trop petit nombre , 
ou n'ont point le courage d'aller faire 
la bravade accoutumée , ils s'adref- 
fênt à quelqu'un de leurs Joueurs de 
paffe-palfe , qui fe fait fort de porter 
le Léopard dans le Village du Roi. Cet 
Enchanteur prend avec lui deux ou 
trois hommes réfolus , Se épiant l'oc- 
cafion de n'être vu de perfonne , il 
entre la nuit dans le Village Se va pofer 
le Léopard dans le milieu du marché, 
puis fe retire dans la maifon d'une per- 
fonne de fa connoiffance , jufqu'à ce 
que quelqu'un ait vu le Léopard, Ce- 
lui qui l'apperçoit le premier , s'en 
va criant par toute la Ville : On a ame- 
né ici un autre Roi , fans que nous le 
fâchions. Tout le Peuple ému par fes 
cris , s'affemble en foule ; alors le 
Porteur du Léopard fe découvre Se 
chacun lui partant k main fur l'épaule ; 
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Allez. , lui dit-on , vous êtes itn homme 
auquel on peut fe fer en cas de befoin , 
nous avons vu ce que vous favez, faire* 

K o l b e ( Dejcript. du Cap de Bonne- 
Efpérance y Tome 111. p. 6. ) dit que le 
Léopard , le Tigre Se la Panthère font 
des animaux de même nature, Se très- 
communs au Cap de Bonne-Efpérance. 
Le Léopard , ajoute-t-il , ne diffère 
en rien du Tigre , que dans la groffeur y 
dans la forme Se dans la couleur de fes 
taches. Le Tigre eft beaucoup plus 
grand que le Léopard ; fes taches jau- 
nes ont ceci de particulier , qu'elle» 
ont tout autour des poils noirs Se qu'el- 
les font rondes , au-lieu que les taches 
du Léopard font noires &ne font point 
rondes : elles ont une échancrure , ou 
ouverture , qui refTemble à un fer à 
Cheval : c'eft ce qui fait que M. Lin- 
n je u s le nomme Tigris maculis orbi- 
culatis. La chair du Tigre Se du Léo* 
pard eft fort blanche , tendre , de bon 
goût ; mais quelque nourriiTante Se 
délicieufe qu'elle fait, il y a quantité 
d'Européens au Cap, ditKoLBE> 
qui n'en touchent jamais , à caufe de 
je ne fais quelles idées terribles qu'ils 
s'en font formées , fur les relations 
des ravages affreux que ces cruels ani- 
maux font quelquefois. Au refte on 
la mange rôtie, ou bouillie & on affu- 
re qu'elle eft délicieufe. La chair de 
leurs petits eft auffi tendre que celle 
des Poulets. Il ne faut pas être furpris 
fi l'idée de ces animaux eft terrible aux: 
habitans du Cap : leurs cruautés Se les 
ravages qu'ils y font font horribles. 
Ils ne mangent jamais de bêtes mortes 
qu'ils trouvent dans la campagne. Pour 
qu'ils touchent de quelque animal r il 
faut qu'ils Payent tue eux - mêmes. 
Lorfqu'ils ont une grande quantité de 
beftiaux à leur difpofition , ils fe con- 
tentent d'abord de leur fucer le fang, 
& ils ne ceflent point leur carnage , 
qu'ils ne fe foient gorgés d'un mets 
délicieux à leur goût. 

Le Léopard , félon quelques-uns , 
comme JoNSTON,eft tellement 
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ennemi de l'homme , que s'il en voit 
un en peinture, il fe jette deflus avec 
fureur & le met en pièce , comme je l'ai 
dit. Selon Marmol , il ne fait point de 
mai à l'homme, fi l'homme ne l'atta- 
que pas , mais il dévore les Chiens. On 
veut que le Léopard foit engendré 
d'un Lion '& d'une Panthère , Se que 
fa femelle ait le nom de Panthère : 
d'autres prétendent qu'il vient de la 
Licorne & du Panthère mâle. Les 
Modernes penfent que le Léopard Se 
la Panthère font le môme animal, c'eft- 
à-dire que l'un eft le mâle Se l'autre 
la femelle : c'eft l'opinion de M. L i N- 
njeus. Nous rapporterons au mot 
PAN T H ERE le fentiment de M. 
Perrault fur le Tigre , le Léopard 
Se la Panthère. Le Léopard , dit G A- 
lien, eft le plus maigre de tous les 
animaux. Quand on s'eft frotté de jus 
de Coq, onnedoitpas, felonPLiNE, 
avoir peur d'être attaqué par la Pan- 
thère , Se ceux qui font habillés de 
peau de Panthère , n'ont pas fujet de 
craindre les Serpcns. Si l'on en croit 
le même Pline, le Léopard n'a pas 
moins d'antipathie avec l'Hyène , Se 
quani les peaux de ces animaux font 
pendues Tune vis-à-vis de l'autre , 
le poil de la Panthère ou du Léopard 
tombe. Les Tartares donnent le nom 
de Pait àu Léopard. La graiffe du Léo- 
pard , félon Dioscoride, paflepour 
un des meilleurs cofmétiques. 

Les Auteurs qui ont écrit :ur le Léopard , 
font R;y, bynep. Quad. p. 166. IL Klri n, 
Difp. Quad. p. 78. A 1 d r o v a n d e , Qhq4. 
àn'11 . i-ivrp. p. < 4 C h a k l e t o n , Excrcit. 
p. 4. GtSM-R , Qiad. p'.feè* Jonston, 
Qiïad. p. St. B g i t i u s , htd. Orient, p. 55. 

LÉOPARD : Les Latins , dit 
G E s N e R {de AqùaL p. 77 7. ) , ont 
donné le nom de Pardalis à un poiflon 
de mer, à caufe de la variété de les 
taches. Oppien Se Suida s , félon 
le même Gesner, mettent ce poiiTon 
au rang des Cétacées. Les Italiens 
nomment Pardilla un petit poiiTon de 
rivière , que quelques Savais ont pris 
gourlç Phoxinus* 
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LEOPARD: C'eft auflï le nom 
d'un Papillon nocturne, qui ne com- 
mence à voler que fur la fi 1 du jour. 
Le mâle a fix taches rouges fur l'ex- 
térieur des ailes , Se la feme.le cinq. iVL 
L 1 n n je u s ( Fauna Sues. p. 250. 

8 14. ) le nomme PhaUva Jiwu u«r- 
nis , jpirilinguis , alisjlipcrwribus fiib*> 
cœrulcis, punclisfex rubris , inje.'ioribus 
omnino rubris. Mouffet( Ediu 
Ang. p. 966. & Edit. Lat.p.yj.) en 
parle fous le nom de PhaUna ptatenfis : 
Jonston (Infett. 7. Ord. 3.) fou* 
celui de PhaUna rainima ptdiinJtSy Se 
Goedard( Part. II. ) fous celui de 
PhaUna tara. Lister {p. loo.f. 37.) 

fur G O E D A R D , M e M E R I A N 

C Inf de l'Eur. ) Se A L b i n ( Hijl. Inf. 
Ang. ) le nomment Leopardus JyiveJ'- 
tris •* Peti vert (Muf. p. 7,6. n. 330.), 
P apilionoïde s virefeens , masuiishyinquc 
miniatis ornât us : Ray ( Inf. 134. 
n. 2.) , Papilio pratenfis , alis pendulis, 
minor , corpore crajjb nigro , alis externis 
ex caruleo nigricantibus , cum maculif 
Janguineis. Il eft encore nommé par 
Merret {Pin. 198. ) Papilio win-^r, cum 
alis externis ni gris quinque maculis , inr 
ternis rubris ; enfin M. de Réaumur 
( Tomel.) en fait aufli mention fous le 
nom de Léopard. C'eft le même que le 
Papillon moufle , ou à cornes de Bélier 
des Naturaliftes. 

L E P 

L É P A S : Les Grecs ont donné 
à ce Coquillage le nom de AeTraV Gaza 
en traduïfant l'Hiftoire des Animaux 
d'AniSTOTE, l'a rendu en Latin par 
celui de Patclla. On le connoît fur 
les côtes de Normandie fous le nom 
de Berlin , ou Badin : fur celles de 
Poitou Se d'Aunis fous celui d'Œi 1 de 
Bouc & quelquefois de J amble : il eft 
nommé ailleurs BeniAe: en Proven- 
ce Avapede. Le Lépas court Se rampe 
fi ir les rochers , dit M. d'Argen ville 
(Hift. Conthyl. Edit.lj^j. p. 33.) 8e 
l'on ne peut lui refufer T?n mouvement 
progrellif. On a calculé fa marche la 
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montre à la main. Un de ces animaux 
a avancé pendant une minute huit pou- 
ces de long , un autre fept, Se fans les 
petites paufes qu'ils font dans leur 
courfe Se qui la retardent , cela pour- 
Toit aller à un pied. La coquille de 
cet animal eft d'une feule pièce affez 
dure; fa couleur la plus commune eft 
grifatre. On en voit cependant de di- 
verfes autres couleurs. L'animal qui 
habit., cette coquille n'en eft pas en- 
tièrement couvert. Cette même coquil- 
le, dont il eft revêtu , approche de la 
figure d'un cône : la bafe de ce cône eft 
occupée par un gros mufcle y qui a 
prefque autant de chair lui feul que tout 
le refte du corps de l'animal. Ce mufcle 
rfefk point couvert par la coquille. 
h' Œil de Bouc y ou le Lépas s'enfert 
tantôt pour marcher , tantôt pour fe 
fixer, lorfqu'il eft en repos: c'eft fon 
état le plus ordinaire. 11 applique ce 
mufcle fur la furface d'une pierre St 
s'y tient fermement attaché. En vain 
tenteroit - on de l'en féparer , en ti- 
rant l'animal avec les mains ; auffi les 
Pêcheurs de Coquillages, pour enlever 
celui-ci de delfus les pierres, fe fervent 
d'un couteau , dont ils infinuent la 
lame entre la bafe de Y (EU de Bouc ou 
Lépas Se la pierre. L'animal s'oppofe 
le plus qu'il peut au paifage de la lame > 
en appliquant fortement le contour de 
fa coquille fur la pierre. Il y tient.avec 
une efpece' de glue. M. de Réaumur 
( Me m. de l'Acad. des Sciences > 1711. 
p. 110. > explique les raifons d'une fi 
forte adhéfion. 

Ce Coquillage fe détache des ro- 
chers , pour aller chercher la pâture. 
B e L o N veut qu'il rampe à la manière 
des Limaçons. Rondelet n'en con- 
vient pas: il dit qu'il n'a aucune par- 
tie qui lui facilite le moyen de nager: 
qu'il n'a point d'autre nourriture que 
les flots Se l'écume de la mer , qui 
viennent fe brifer autour des rochers: 
que fi l'eau ceffe de mouiller ces ro- 
chers , ce poifïbn dans fa coquille fe 
defféche & meurt Les Pêcheurs Seau- 
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très Mariniers les mangent cruels : ils 
font meilleurs cuits. Les Naturaliftes 
reconnoiffent dans ce Coquillage trois 
fortes différentes , une grande efpece , 
magna , une petite efpece qu'on voit 
dans la mer Rouge, maris Rubri parva> 
Se une troifieme efpece, qu'ils appel- 
lent rude, afpera ; celle-ci eft encore 
appellée Oreille marine , pareeque la 
coquille a quelque reffemblance avec 
l'oreille de l'homme. 

Belon , Rondelet, Aldro v ande 
& R u y s c h difent que les différentes 
fortes de Lépas font des Limaçons de 
mer ; mais M. d'A r g e n v i l l e ne 
met point l'Oreille marine dans la 
famille du Lépas y & il le diftingue du 
Limaçon de mer. 

Fabius Columna diftingue 
quatre fortes de Lépas : le Lepas vid- 
garisy très-commun à Naples ; fa fi- 
gure eft ovale Se de couleur cendrée ; 
le Lepas major exotica : il vient d'Ef- 
pagne; fa coquille eft dure , épaiïïe 8c 
à ftnes : elle forme des a<;gi:s Se des 
dentelles autour de fa bafe. "La troifie- 
me efpece s'appelleL^j açreflis , ou 
fylveflris : c'eft un petit Coquillage 
d'une ovale inégale, de couleur cen- 
drée , avec quelques filets Se des zo- 
nes fur la robe. Il eft troué dans le 
haut Se c'eft par où fortent fes excré- 
mens. Columna appelle la quatrième, 
Fatella Rcgalis, quia Régis menfà di- 
gna. Elle eft nacrée en dedans & per- 
cée de plusieurs trous- avec une écaille 
raboteufe. Ce Coquillage eft toujours 
adhérant aux rochers , ou à quelque 
autre corps dur, Se cette adhéfion lui 
fert de féconde coquille : c'eft ce qui 
fait qu'AiDRovANDE Se Rondelet 
ont mis le Lépas parmi les Bivalves. 

Mais M. d'Argenvii-.le foûtfent 
que le Lépas eft un genre de Coquilla- 
ge univalve , convexe, dont la coquille 
attachée a quelque corps dur , a le 
fommet obtus , pointu, applati, re- 
courbé, ou percé. Il en donne de fept 
efpcces, p. îS^.Edit. 17 57. 

De la première efpece font k Pa+ 
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telle dont le fommet eft pointu , la 
pyramidale Se en pointe , la caneiée , 
celle de couleur cendrée , la polie, Se 
celle qui a dix côtes élevées. 

La féconde efpece contient celle dont 
le fommet eft applati , la canelée- 
marbrée , celle qui imite le bout d'un 
mammelon , celle qui eft déchirée dans 
le contour de fes ftries , celle qui eft 
rayée de ftries menues comme des 
cheveux , celle qui eft variée Se garnie 
de pointes blanches, le Bouclier d'é- 
caille de Tortue, celle avec de gran- 
des taches rouges , la rayée de lignes 
rouges Se blanches , celle à œil de 
Bouc , celle de rubis. 

Dans la troifieme efpece on trouve 
la chambrée en dedans avec une poin- 
te en bec , celle de forme longue avec 
un bec , la ronde & à volutes , qui eft 
très-rare, le Bonnet Chinois , dont le 
fommet eft partagé en plufieurs petits 
replis blancs Se étages , le Cabochon 
avec une languette intérieure laquelle 
fort du milieu , celle dont le fommet 
eft allongé irrégulièrement , celle à 
demi - cloifon , le Cabochon dont la 
pointe eft faite en bonnet de Dragon. 

La quatrième efpece eft une Patelle 
faite en étoile à fept pointes , qui par- 
tent du fommet Se qui faillent dans 
l'extrémité de fon contour. 

Dans la cinquième efpece on trouve 
celle dont le fommet eft fait encroffe, 
celle dont le fommet eft allongé, celle 
à mammelon rougeâtre , la cendrée 
.en dehors, Se la couleur de Rofe en de- 
dans. 

La fixieme efpece eft celle dont le 
fommet eft recourbé Se va fe terminer 
fur les bords , ce qui forme une efpe- 
ce de Peigne à ftries profondes Se na- 
creufes ; elle eft appellée Concholépas : 
la même à ftries profondes. 

Dans la feptieme efpece on range 
celle dont le fommet eft percé, celle" 
faite en treillis , celle à grandes ftries , 
celle à ftries menues comme des che- 
veux, celle de forme objongue Se à 
deuMrous, celle de couleur rougeâ- 
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tre, la cendrée Se celle avec un po'nt 
blanc fervant d'œil. 

Parmi ces fept efpeces de Patelles , 
l'Auteur diftingue celle dont l'œil eft 
replié fur un de fes bords ; celle qui 
eft chambrée Se celle à cabochon ne 
forment point des genres difterens , 
mais des efpeces qui fe rangent dans 
la famille , Se c'eft ce qu'il appelle le 
caractère fpécifique. Le Lépas rond à 
ftries Se à volutes , qui eft un des plus 
rares , n'eft cependant qu'une variété 
del'efpece des Patelles qui fonc cham- 
brées, ainfi que la Patelle qui eft faite en 
bonnet de Dragon, dont la pointe eft 
très-recourbée, Se dont la couleur exté- 
rieure eft d'un gris fale , l'intérieure 
d'une couleur de chair , brillante Se 
polie. On a trouvé cette dernière atta- 
chée fur le dos d'une Tortue ce mer. 
L'Auteur dit en avoir vu une fur une 
Pinne marine, venant de la Martinique. 
Ces deux Lépas font placés à la fuite 
de leur efpece Se forment des variétés. 
Celui qu'on nomme Concholépas eft en- 
core fort fingulier 5 le fommet, a-t-on 
déjà dit , en eft recourbé Se va fe ter- 
miner près d'un des bords, ce qui forme 
une efpece de Peigne à ftries profondes 
Se nacreufes. Ce Lépas eft très-rare. 

La marque , ou le caraclere du Lé- 
pas eft de n'avoir qu'une coquille con- 
vexe , qui s'attache aux rochers, où à 
quelque autre corp# dur. 

Il y a dans les eaux douces des 
Lépas y qui ont pour caractère généri- 
que d'être un peu plats , quoique éle-* 
vés en cône dans le milieu. L'Auteur 
n'a trouvé aucun Lépas terre (Ire vivant: 
il n'en parle qu'après Fabius Colum- 
na. Parmi les Coquillages terreftres 
morts ouFoffiles, on trouve aufli des 
Lépas ,qui , fuivant le fentiment le plus 
fuivi , fent des coquilles qui ont fervî 
d'enveloppes à des Lépas de mer Se dû 
rivière. 

M. D'A rgenville ( Planche IL 
Edit. 1757- ) donne plufieurs efpeces 
de Lépas magnifiquement figurés. 

Pour M, A-DANSON, il di-t dans 

fon 
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ion Hifloiredes Coquillages du Sénégal , 
p. 26". que le genre du Lépas renferme 
des animaux fi bifarres Se fi peu conf- 
tans, tant dans leur figure que dans 
leur coquille , que l'on ne pourroit 
jamais le fixer , fi l'on n'avoit égard à 
renfemble de leurs rapports ; Se s'il 
le rapproche de l'Ormier, nom qu'il 
donne àl'Haliotis , dont il fait un gen- 
re, c'eft, ajoute-t-il , moins parce- 
qu'il lui reiTemble à certains égards , 
que parcequ'il n'y a point de Coquil- 
lage.avec lequel il convienne davanta- 
ge. L'animal du Lépas a tantôt deux 
yeux Se placés aux côtés intérieurs des 
cornes , tantôt ils fe trouvent par 
derrière elles. Sa coquille eft fouvent 
entière, fouvent percée, chambrée, 
ou écailleufe. Ces quatre différences 
tirées^ de la forme des Coquilles , ont 
fervi à M. Adanson, pour divifer 
ce genre en quatre fecTions , «qui ren- 
ferment i°. les Lépas à coquille fim- 
ple Se entière , tels <jue les efpeces 
qu'il nomme Libot , Liri* Soron, Ga- 
din Se Mouret : 2°. les Lépas à coquille 
percée en deflus , tels que le Dajan 
Se le Gival : 3 0 . les Lépas à coquille 
chambrée , comme le Salin , le Garnot 
Se le Jenac : 4 0 . les Lépas à coquille 
écaiUeufe , ou formée de plufieurs 
écailles, comme l'efpece que l'Auteur 
nomme Kalifo. Voyez ces mots. 

les Auteurs qui ont écrit fur le Lépas font , 
cutre les Auteurs ci-defliis cités, Jonston , 
Aldrovande, Lister, Gualtueri , 
W. K l £ 1 n , & les autres. 

L E P T U R A , nom générique 
que M. L 1 N n JE u s {Vanna Sutc. 
p. 166. ) donne à plufieurs efpeces 
d'infectes coléoptères , c'eft-à-dire qui 
ont les ailes enfermées dans des étuis. 
Le caractère de ces infectes eft d'avoir 
les antennes fétacées , les fourreaux 
échancrés à la pointe Se le corfelet un 
peu rond , antennœ J-etace* , clytra apice 
truncata, thorax tcretiufculus. L'Au- 
teur (Syft. Nat. Edit. 6. n. 15 5.) en 
donne fix efpeces principales : la pre- 
mière nommée Leptura anunnis varie- 
Terne IL 
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gatis : la féconde Leptura ruhrd , apicc 
nigricans : la troifieme , variegata : la 
quatrième, deaurata: la cinquième t 
Lepturafernoribus dentatis : la fixieme , 
Cantharis ligni , dont il eft parlé dans 
le Voyage de Gothie , p. 153. Elles font 
au nombre de quinze efpeces dans Ùl 
Fauna Suecica , n. 49 d. &fuiv. En 
voici la notice. 

Il nomme, n. 496*. le premier de 
ces infeétes Leptura viridi-fiava , an* 
tennis luteo , viridique variegatis. C'eft 
le plus grand de tout ce genre d'infec- 
tes , félon les Allés d'Upfal , 173 
p. 20. n. 6. où il eft nommé Leptura 
maxima , nigra , fubtus virefeens. 

Il nomme , n. 497. le fécond Lep titra 
nigra, thorace^ elytrifque rufis. Il eft 
allez grand , dit-il ; fes jambes font 
jaunes. 

Le troifieme eft nommé, n. 498. 
Leptura nigra , elytris nigricante , /*- 
vidoque variis. Il fe trouve en Suéde » 
comme le précédent. 

Le quatrième eft nommé , n. 499. 
Leptura nigra , elytris rubefeentibus , 
viridibus. C'eft le Cerambïx capite , 
feapulis & antennis nigrisy elytris flavis f 
txtremitatibus nigris de R a y ( In f eft. 
p. 97. n. 6. ) , nommé dans les A des 
d'Upfal , 1736. p. 20. «.-5. Leptura 
elytris tefiaceis , apice nigris , ( c'eft le 
mâle ) , & la femelle Leptura elytris 
rubris , Se par M. F r i s c h ( Germ. 1 2. 
p 38. t. 3. icon, 6. fig. 6. ) Scarab&us 
arboreus major , vielaceo-ruber s ainfi 
c'eft une eipece de beau Hanneton 
d'un violet rouge , qu'on voit en quan- 
tité dans ks bofquets. 

Le cinquième , du double plus grand 
que le précédent Se qui lui eft femblable, 
eft très-commun &fe nomme chez le 
même Auteur Allemand (Germ. 12. 
p. 37. r. 3. Ic. 6. f. 6. ) Scarab&us ar- 
boreus major , purpureo-ruber , & chez 
M. Linn#:us , n. 500. Leptura nigra r 
thorace , elytris , tibiifquè purpureis. 
Cet infecte n'eft pas commun, non plus 
que le fuivant. 

Le fixieme , qui eft plus peut que 
li i i 
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le précédent , lui reflemble affez pour 
la figure, non pour la couleur; carfes 
ailes , au-lieu d'être rouges , font d'un 
jaune fale. Il eft nommé , n. 501 . Lep- 
tura nigra , elytris , thoraceque flavef- 
çentibus. 

Le ieptieme qui fe trouve dans les 
forêts , mis au rang des plus grands ,. 
eft nommé , «.502. Leptura elytris 
liv.iJ:s , macuiis quatuor nigris. 

Le huitième eft un peu grand Se fes 
ailes ne font pas larges. Il eft nommé, 
7Z. 503. Leptura tota nigra. 

Le neuvieme eft noir par-tout , mais 
fes ailes font teftacées. IL eft nommé 
dans les Actes d'Upfal* 17^6. p. 20. 
n.y. Leptura elytris teftaceis, macuiis 
nigris 9 Se par M.Linn^us , n. 504. 
Leptura nigra , coleopteris teftaceis 
macuiis fex nigris , margine connexis. 

Le dixième quia tout le corps noir , 
ainfî que les ailes , eft un des plus 
grands de fon genre ; fes ailes font 
marquées de quatre taches égales , 
de couleur de rouille. Il eft nommé 
par M. Linn^us ,. n, 505. Leptura 
nigra , elytris macularumferruginearum 
quatuor paribus. 

L'onzième n'eft pas plus grand, 
qu'un Pou. Il eft de figure cylindrique 
8e noire ; fes antennes font prefque 
de la longueur de fon corps ; fes ailes 
lbnt jaunes Se noires à la pointe. H eft 
nommé félon M. Linn^eus, ». 506. 
Leptura nigra elytris flavis 9 apice 
nigris. 

Le douzième , qui fe trouve dans 
les prairies , fur les branches d'arbres 
Se d.ans les jardins , eft nommé dans les 
Allés d'Upfal , 173 5. p. 20. n. 8. 
Leptura elytris nigris , lineis flavis : par 
Lister ( Mut. 31./. 1 . Loq. p. 3 8 5 . 
n. 14O Scarab&us niger , lineolis qui- 
hufdam luteis diftinclus , fuberoceis pc- 
dibus : par Ray ( Inf. p. 82. n. 22. ) Se 
par M. F r 1 s e h ( Germ. 12. p. 32. 
Î.J./.2.) Scarabœus médius , abdomi- 

* On le nomme en Latin Sorex ; en Efpa- 
gnol , Sorce , ou Raton Vequermo ; éh Alle- 
mand , Hafermuf , ou Hafelrnaus , félon 



ne longo , angufto , niger , lineolis & 
macuiis luteis pulchrè variegatus , Se 
par M. L 1 N N m u s , n. 5 07. Leptura 
nigra, elytrorum lineis tranfverfis fla- 
vis y pedibus teftaceis. 

Le treizième nommé parle même, 

508. Leptura nigra , elytris teftaceis* 
puntlis duobus , crue efafciij que nigris » 
£è trouve en Suéde. 

Le quatorzième qu'on trouve dan* 
les lieux humides Se fur les feuilles du 
Lys d'étang , eft nommé dans les Ailes 
d'Upfal, 1736. p. 20, n. 3. Leptura 
rubro-anea: par M. Frisch {Germ. 12. 
p. 33. t. 3. îcon. 6> f 2.) Scarabaus 
arboreus , purpuro-aureus , médius , &: 
par M. Lin.n^us,.«. 509. Leptura 
de aux at a , amenais nigris , femoribus 
pofticis dentatis. 

Le quinzième & dernier de ces 
Leptura fe trouve aufft fur les feuilles 
du Lys d'étang. On en voit fur les ri- 
vages Se les lieux où il y a beaucoup 
de fable Se de gravier. Il eft nommé 
dans les Ailes d'Upfal , 1 7 3 6. n. I . & 
». 2. Leptura caruleo-nigra , Se Leptura 
viridi-œnea : par Ray ( Inf. p. 100.): 
Cantharis arundines frequentans tertia , 
Se par M, Linn/etjs , #.510. Leptura 
jhbaneo - violacea , femoribus pofticis 
(Untatis. 

L E R 

L E R E , nom que Marc Gravk 
donne à une efpece de Chauve-Souris 
du Bréfil , qui eft la même que celle de 
l'Iflede Cayenne. 

LERNE , du Latin Lernea , es- 
pèce deZoophyte , Vermes Zoophyta 9 
félon M, Linn^us (FaunaSuec, 
p. 3 *57. n. 1282.) , qui le nomme Ler- 
nea tentaculis quatuor duobus , apice 
lunulatis. Il fe trouve fur un poifTon 0 
efpece de Brème, nommée en Latin 
Cyprin us CaraJJius Se ce Zoophyte fë 
nourrit de fon fâng. 

LE ROT*, efpece de petit ani~ 

Hzackinsky; en Polonois , Myfzorze— 
chowa,, ou Koftalka ; en Flamand , Slaep-Ratttj , 
ea Anglois , Greater-Dermeuff ? QVLSUe?tr à 



( 



LER 

mal que G E s n e & dit être le Sorex de 
Pline. 

M. B r i s s o K , p. itfi. met le 
Ltrot dans le genre du Loir, dont le 
caractère eft d'avoir deux dents incifi- 
ves à chaque mâchoire , point de dents 
-canines, les doigts onguiculés, point 
de piquans fur le corps , la queue lon- 
gue 3c couverte de poils qui font rangés 
de façon qu'elle paroît ronde. Il nom- 
me le Lerot, Glis Jùprà obfcurè cinereus, 
infrà ex albo cinercfccns > macula ad 
qcuIos nigrâ. 

Selon R A y , le Lerot n'eft pas plus 
gros qu'une Souris. 11 dit en avoir vu 
un en Italie , dont la tête, le dos , tout 
le defTus du corps , excepté la pointe 
<de la queue , étoient roux , le deflbus 
étoit blanc & la queue garnie de poils 
longs Se épais , femblable à celle de 
l'Ecureuil. Il avoit les yeux très-noirs , 
briilans 8c gros. Ceux que l'on voit en 
Angleterre , dît le jpême Naturalifte , 
ne font pas fi roux fur le dos , ni fi 
blancs fous le ventre , mais feulement 
au gofier; le bout de leur queue n'a 
point auffi de taches de blancheur. 
Peut-être, ajoute Ray, que le Lerot 
d'Italie Se celui d'Angleterre font 
d'une efpece différente. Cet animal 
dort beaucoup pendant l'hiver, mais 
«ion pas toujours , comme plufieurs 
l'ont prétendu: le fommeil neluifert 
pas de nourriture, Se il fait fes provi- 
sions , comme l'a fort bien remarqué 
George Agricola. 

Voici la defcription que M. B r i s- 
son donne du Lerot. La longueur de 
fon corps , depuis le bout du mufeau , 
jufqu'à l'origine de la queue , eft de 
cinq pouces Se demi : celle de fa tête , 
depuis les narines jufqu'à l'occiput , de 
quinze lignes : celle de la queue , de 
quatre pouces ; il a les yeux grands Se 
noirs , les oreilles arrondies , tranf- 
parentes & couvertes de poils extrê- 
mement courts: une mouftache compo- 
fée de poils , en partie noirs & en partie 
blancs : quatre doigts aux pieds de 
devant Se cinq à ceux de derrière ; la 
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couleur de fon poil eft un gris obfcur 
dans la partie fupérieure du corps , Se 
un blanc gris dans la partie inférieure ; 
autour des yeux eft une tache noire & 
une autre au-deflbus des oreilles; fa 
queue , depuis fon origine jufqu'à la 
moitié de fa longueur , eft marquée 
en defTus de poils variés de roux Se de 
noir, Se en deflbus d'un roux blanchâ- 
tre; dans le refte de fa longueur elle 
eft noire en defTus Se blanche en deffous. 
On le trouve dans les bois & dans les 
endroits où il y a des fruits. 

L E V 

LE VI ATH AN , animal dont 
il eft parlé dans le Livre de Job , ^.40. 
& 41. Le Docte Bochard foutient 
que c'eft le Crocodile & non la Balei- 
ne, qui a une peau liffe Se tendre laquel- 
le peut être percée fans beaucoup de 
peine, au-lieu que le Crocodile a des 
écailles dures Se épaifTes: c'eft ce que 
l'Écriture dit du Leviathan. Il eft par- 
lé du Leviathan comme d'un animal 
qu'on ne fauroit niprendre , ni domp- 
ter , Se cela ne s'accorde pas avec le 
Crocodile , dont la prife n'eft pas im- 
poûible. A cela Bochard répond : 
On prend encore plus aifément la 
Baleine , Se le Crocodile ne fe laifle 
prendre qu'avec peine , Se il faut de 
la rufe Se de la fubtilité pour en venir 
à bout , car il furpalfe prefque tous 
les autres animaux par fa fierté, fon 
humeur farouche Se fauvage , Se par la 
force de fon corps. 

L'Ecriture dit que les parties de* 
yeux du Leviathan font comme les 
parties de l'Aurore. Les Crocodiles 
ont auflî la vue fubtile Se pénétrante , 
Se non la Baleine, qui a les yeux pe- 
tits Se la vue fi lourde Se fi pefante f 
qu'au dire des Naturaliftes , fi elle 
perd fon Conducteur , elle va échouer 
fur les bancs Se contre les rochers. H 
eft dit du Leviathan qu'il fort comme 
du feu de ia bouche. Cela convient , 
dit Bochard, au Crocodile , qui 
ayant demeuré quelque temps au fond 
I i i i ij 
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de l'eau , eft contraint pouf refpîrer 
de fe rendre à terre , Se plus il a de- 
meuré de temps dans l'eau , plus il 
pouffe avec force Se violence Ion ha- 
leine , qui eft comme de feu , Se cela 
pour fe rafraîchir.. L'Écriture dit encore 
que le Leviathan a de la force dans le 
col , ce qui ne convient pas à la Balei- 
ne qui n'a point de col , mais au Cro- 
codile. Voilà Les raifons qu'apporte 
BoCHARD, pour prouver c^ue le 
Crocodile eft le Leviathan de l'Ecritu- 
re Sainte. Il les tire d'un endroit du 
TaLmud , au Traité du Sabath , où il eft 
dit que leCabith , ou Chien marin eft 
la terreur du Leviathan. ILfoutient que 
ce Cabith eft lTchneumon Se que l'a- 
nimal dont il eft la terreur eft le Cro- 
codile , pareequ'en effet l'Ichneumon 
£e jette dans la gueule du Crocodile , 
s'infinue dans fon corps ,. lui ronge les 
entrailles ,, lui perce le ventre ,. fort 
par le trou qu'il y a fait, d'où il s'en- 
fuit que le Crocodile eft le Leviathan. 
des Hébreux. 

Selon d'autres , le Leviathan eft le 
Dragon marin ,. ainfi appellé à caufe 
de l'étroite union de fes membres avec 
fes écailles. Le Chaldéen retient l'Hé- 
breu : Saint Jérôme met Leviathan , 
& le vieil Interprète Latin l'appelle 
Dragon , comme les^ Septante , du 
Grec ApctKwy. Leviathan vient de lavah> 
qui veut dire, il a ajouté,felonMERCER 
fur Job Se A m o s. Les Hébreux ap- 
pellent une Baleine Leviathan , par- 
ceque' les membres de fon corps Se les 
écailles qui la couvrent font comme 
ajoutés & attachés l'uni l'autre. D r u- 
S i u s fur J o b dit que ce n'eft pas 
proprement une Baleine , mais quelque 
autre grand poiffon, qui nous eft in- 
connu Se qui relfemble en grandeur à 
un Dragon. Le Leviathan ,. dit un 
Auteur inconnu au rapport de G e s- 
(de ^4quat:p. 240. ), eft un Dra- 
gon qui rampe fur la terre , qui nage 
dans l'eau Se qui vole dans l'air : c'eft 
ce* qui fait qu'en Afie on lui a donné 
tnoi& noms 9J favoic celui de Serons r 
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ceux de Cetus Se de Leviathan. Suivant 
le fentiment de feu M. Jault, Pro- 
fefleur en Syriaque , le Leviathan eft 
le Dragon marin. Cela m'eft confirmé y 
dit-il, par le paffage d'I s aïe y c. zj*. 
où il eft dit : Le Seigneur vifitera avec 
Jon épée dure , grande & forte le Le- 
viathan, ce Serpent prodigieux y ce Ser- 
pent tortueux , & il tuera le Dragon qui 
eft dans la mer. Ce mot a été fait du ver- 
be Hébreu lavah , qui fignifie, comme 
j'ai dit ,.. il a ajouté , ou du fubftantif 
leviah, qui fignifie addition, jonction „ 
pour marquer la grandeur de l'animal 
ainfi. nommé , Se an , qui termine le 
mot , doit être regardé comme une 
addition paragogique , qui fer-tà mar- 
quer la même chofe. 

LE VREAU, jeune & tendre 
Lièvre fort eftimé en cuifine , Se dont 
la chair eft très faine , félon Mefiîeurs- 
Lémery & An-dry , célèbres Méde- 
cins Voyez LIÉ# RE. 

L E V R E T T E,. la femelle d'uw 
Lévrier. Voyez ci-après. 

LEVRIER , forte de Chien 
haut monté fur jambes , dont la tête eft 
longue 8c menue , Se le corps fort délié.. 
Il fert particulièrement à courre le 
Lièvre. Il y a quatre fortes de Lévriers. 
Les premiers , dont les Écoiïois , le* 
Irlandois , les Scythes , les Tartares 
Se autres gens du Nord font fort cu- 
rieux , s'employent à courre le Loup 
le Sanglier. Se autres grandes bêtes » 
commele Taureau fauvage& le Buffle. 
On les appelle Lévriers d'attache. Il y 
en a d'alfez furieux dans la Scythie* 
pour attaquer les Tigres Se les Lions,, 
Se ceux* du pays s'en. fervent à garder 
le Bétail , qui n'eft jamais enfermé,. 
Les féconds Lévriers fervent à courre 
le Lièvre Se paflfent pour les plus no- 
bles de tous. Ce font les plus agiles 
animaux du Monde. Les meilleursfbnt 
en Champagne Se en Picardie , à caufe 
des grandes plaines de ces deux Pro- 
vinces, ce qui oblige à avoir desL<?~ 
vners. de plus grande race , de très** 
grande, haleine. Se d'une extrême vîtef? 
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fe. Les Turcs en ont aufïî d'excellens 
dans leurs campagnes de Thrace , qui 
font d'une grande étendue. Les Portu- 
gais en ont de deux fortes , les uns pour 
la plaine,qui fontauffi alertes qu'il y en 
ait en Europe , Se les autres pour les 
coteaux Scpour le9 montagnes : ceux- 
ci font courts , râblés Se gigottés ; il 
faut qu'ils fbient ainfi , à caufe qu'ils 
ont peu d'efpace à courre. Les troifie- 
fnes francs Lévriers Se Métis , fe trou- 
vent en Efpagne &en Portugal. On les 
croît mêlés de quelque race de Chiens 
coureurs , ou au moins de Chiens qui 
rident naturellement. Ces fortes de 
Lévriers font néceiïaires en ce pays-là , 
pareequ'il eft inculte Se tout rempli de 
ferouflailles , ce qui fait qu'ils ne vont 
qu'en bondiffant après le Gibier , qui 
s'y trouve en abondance. Ils l'enve- 
loppent enfe fecourant les uns les au- 
tres à droite & à gauche, lfe prennent Se 
le rapportent. On les appelle ordinai- 
rement Gharnaigres. Ils font d'une na- 
ture très-chaude , qui leur donnant 
cette vivacité , lès empêche do devenir 
ni trop gras , ni trop greffiers. Il y a 
line quatrième forte de Levrvers y qui 
font de petits Lévriers d'Angleterre , 
dont les plus hauts fervent ordinaire- 
ment pour courre les Lapins dans les 
garennes , ou dans quelque lieu fermé. 
On les y tient enrleiïe proche des Epi- 
nieres faites exprès & qui font éloi- 
gnées des trous où les Lapins fe retirent 
étant hors de terre. Quand on veut fai- 
re courre les petits Lévriers , on bat les 
Epinieres : ii fort un Lapin, qui veut 
regagner les trous, & dans cette petite 
étendue de plaine qu'il* doittraverfer , 
les Lévriers le barrent & fouvent le 
prennent. La femelle du Lévrier y com- 
me on la déjà dit , s'appelle L evrette, & 
fefc petits fe nomment Levrons ,. tandis 
qu'ils font encore fous la mere. Pour 
connoître ceux qui auront plus de vi- 
gueur, il leur faut ouvrir la gueule & 
ebferver s'ils ont le palais noir & de 
grandes ondes qui y foient imprimées» 
Quant au poil y . les tifonnés à gueu- 



le noîre font d'ordinaire les plus vigou- 
reux auffi-bien que ceux qui ont le 
corps marqueté de plus grandes taches. 
Les Lévriers à poils longs font moins 
frilleux Se foutiennent la fatigue plus 
long-temps. Les meilleures marque* 
pour ceux qui viennent d'une race cou-^ 
rageufe , font d'être tout d'une pièce , 
d'avoir le pied fec , l'encolurelongue * 
la tête longue Se petite , peu de chair 
devant Se beaucoup derrière, 

B e L o N ( Singular. des Obfervat, 
p. 20 i.) dit que les Lévriers de Tur- 
quie ne font pas fi grands que tbs nô- 
tres. Au lieu de ceux que nous appel- 
Ions Métis , ils ont la queue velue ^ 
les- oreilles pendantes comme les Lé- 
vriers de Crète. On les tient attachés 
en lefle , comme nous tenons les nô- 
tres. Voyez CHIEN, 

LEUR Y, efpece de Sacre, oifeau* 
de proie. Voyez au- mot FAUCON- 
SACRE.. 

LEZ 

LÉZARD ÉC AILLÉÙX \, 
petit animai, Quadrupède digité que 
M. Linn/eus- (Syft.Nat. p.S.n. 16. ) 
met dans l'ordre desAgria. M. B r-i s- 
son, pi 25. fait un genre du LézjzrA 
écailleuxy dont le caractère eft de n'a- 
voir point de dents ,. & d'avoir le corps 
couvert d'écaillés. Il y en a de deux 
efpeces: l'un- eft le Diable de Java 9 
qu'il nomme Pholidote Se l'autre le 
Diable de Tajoan ,. qui eft le Phoîidotç 
à' longue queue. Je vais rapporter en 
général ce que quelques Naturaliftes 
ont dit du Lézard écailleux y & je don- 
nerai enfuite les deux efpeces de M, 
Brisson, 

Le Lézard écailUux eft un animaï 
des Indes. C L u s 1 u s l'a décrit Se en 
donne la figure, Elle a beaucoup de 
rapport à celle du Lézard de M. P e r- 
r a u L T , Se à une autre dépouille que- 
l'on garde dans la Bibliothèque de* 
Sainte Geneviève à Paris. Toutes ce* 
trois dépouilles ont quelques différèn-^ 
ces entre elles y ce qui a donné lieu d& 
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croire à M. Perrault que fi elles 
font d'animaux du même genre , ces 
animaux font de diverfes efpeces. Cel- 
le que Clusius a vue en 1602. étoit 
gardée dans un Cabinet à Ley de. A L- 
drovandje en parle fur fon rap- 
port. 

Les chofes que le Lézard de C L u- 
sius , celui de la Bibliothèque de 
Sainte Geneviève Se celui deM.P E R- 
rault ont de commun , c'eft la 
grandeur , la proportion , la couleur , 
la figure des écailles , dans lefquelles 
C L u s 1 û S remarque les raies 
qui les font reflembler aux Coquil- 
les de Saint Michel , Se la manière 
des écailles angulaires , qui font aux 
côtés de la queue. 

Mais la différence des deux autres 
avec celui de M. Perrault, eft 
que fes écailles font plates , qu'elles 
ont a leur extrémité , qui eft déga- 
gée , une pointe longue & aiguë : 
que fa queue a deux fois la lon- 
gueur de fon corps : que fes pieds de 
devant font plus courts que ceux de 
-derrière : qu'ils font fans écailles Se 
feulement garnis de poils .: que fes on- 
gles font noirs Se crochus , même fort 
pointus , Se que fes doigts font au nom- 
bre de quatre à chaque pied. 

Toutes ces chofes fe trouvent autre- 
ment dans le Lézard de M.Perrault, 
II a les écailles relevées en bofle Se leur 
extrémité dégagée , ronde Se fans poin- 
te , & fa queue n'a de longueur que 
la moitié de celle du corps , dont les 
pieds de devant font auffi longs que 
ceux de derrière , Se tous les quatre 
couverts d'écaillés fans aucuns poils : 
d'ailleurs les ongles ne font ni noirs , ni 
crochus y ni aigus , mais de couleur 
tnoins brune que celle des écailles , 
prefque droits Se émouffés , & dont 
les doigts font au nombre de cinq à 
chaque pied , tant ceux de devant que 
ceux de derrière. 

* Cet animal aft appelle Dfable de Java, 

jckez les Espagnols , ou Armodillo , félon le 
zapport de StBA j chez les Jiab.itans de fille 
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Le Lézard écailleux , dit Rat 
(Synop. Anim. Quadr. p. 275.) eft un 
animal doux & familier, &àcaufede$ 
poils qu'il a fous le ventre , l'Auteur 
penfe qu'on doit le mettre dans le rang 
des Quadrupèdes vivipares,& non dans 
celui des Lézards, qui font des ovi- 
pares. C'eft auffi ce qu'a fait M. Lin | 
n^us , qui d'abord î'avoit mis dans 
l'ordre des Antropomorpba , animaux 
à figure humaine , mais dans la derniè- 
re édition de fon Syftême de la Nature , 
il a inventé un nouvel ordre fous le nom 
d'Agria, comme on l'a vu plus haut, 
dans lequel il place le Tamandua Se le 
Lézard écailleux. M.Bernard de 
Jussieu conferve dans fon cabinet 
un Lézard écailleux avec toutes fes 
écailles 

La première efpece de Lézard écail- 
Uux * , nommée par M.Brisson, 
Tholïdotus pedibus anticis & poflias 
peritadatlylis , Jquammis fubrotundis » 
eft le Mœnis manibus pentadattylis , 
falmispentadatlylis de M. Linn^us 
(Syft. Nat.Edtt. 6. g. i6*fp. 1.) ; le 
Tatu Muftelinus > Armodillur fquam- 
matus major Ceylonicus , feu Diabolur 
Tajovanicus dictus de M. Klein 
(Quadr. p. 47.) , de S e b a (Thef.I. 
p. 88. /g. 54-/- le Lacenus Indi- 
eus de boNTius {Ind. Orient, fig. 60.), 
de Petivert ( Gazoph. 'lab. 20. 
fig. 12.); le Lézard écaillé des Mé- 
moires de l'Académie des Sciences , 
Jome UL Part. UL p. 87. 

Cet animal a environ trois ou quatre 
pieds de long. S E b a dit qu'il y en a 
qui onr plus de fix pieds de long. 11 ne 
lui paroît point de col , Se la queue eft 
à-peu-près de la longueur du corps, 
11 a à chaque pied cinq doigts armés 
d'ongles forts : ceux du milieu font les 
plus grands ; fa tête eft oblongue , le 
mufeau Se l'ouverture de la bouche 
font petits ; les oreilles , qui font peti- 
tes , la tête en delfous Se aux côtés , le 

de Java, ainfi!que chez tous les autres Peu- 
ples Orientaux, Vwg&Qeling; & chez lesBrc- 
fiiiens Tatcè* 
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deflbus du corps Se la partie intérieure 
des jambes font couverts d'une peau 
snolle-, fur laquelle font quelques poils ; 
le deflus de la tête , du corps Se des 
jambes , & la queue deflus Se delïbus , 
îbnt couverts de grandes écailles ar- 
rondies , ftriées , roufles, fous lefquel- 
les font quelques gros poils de la mê- 
me couleur :- celles du deflus de la 
tête font plus petites que les autres. 
Dans les jeunes les écailles font jau- 
nâtres : enfuite elles deviennent rouf- 
fes : cette dernière couleur devient 
de plus en plus foncée , à mefure que 
Tanimal vieillit. Il a la faculté de faire 
de fon corps une boule , en retirant fi 
bien fa tête Se fa queue vers le ventre , 
qu'on n'en fauroit rien appercevoir. On 
le trouve au Bréfil- Se dans les Ifles de 
Ceylan , de Java 8c d^ Formofe. 

La féconde efpece de Lézard écail-* 
Uux * eft nommée par M, B r i s s o n 
Vholidotus pedibus anticis & pofticis 
tetradaclylis , fqiiamis mucronatis 9 
caudâ longiffïmà. C'eft le Lacer tus 
fquamofuj peregrinus de Ray çSynop. 
Quadr.p. 274. J, de Clusius (Exot. 
p. 374») , du MuJdUim de Baslerus,. 
p . 3 6. le Lacerta Indica » Yvannœ con- 
gener d' A ldroVande ( Quadr* 
Dig. Ovip. pag.66%. fig. p. 66 7. ) ; le 
Lézard dè Clusius ^ dont il eft parié 
dans les Mémoires de V Académie des 
Sciences Tome III. Fart. III. p. 89. & 
enfin le Lézard des Indes Orientales , 
dont il eft parlé dans les- mêmes Mé* 
moires de V Académie des Sciences, 

Cet animal a environ trois pieds dix 
pouces de long , depuis le bout du 
mufeau , jufqu'à celui de la queue , . qui 
a elle feule deux pieds & demi de lon- 
gueur ; il a à chaque pied quatre doigts 
armés d'ongles , dont le fécond des 
antérieurs eft beaucoup plus grand que 
les autres : ceux des pieds de derrière 
iônt plus petits; les jambes de devant 
font un peu plus courtes que celles de 
derrière; ia tête en deflbus & auxeô- 

* Les Indiens Orientaux l'appellent Vhata- 
gc*.; les Portugais du Bréûl , Bkho Verèonliofo ; 
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tés , le deflbus du corps , les jambes 
de devant Se la partie intérieure de 
celles de derrière font couverts d'une 
peau molle fur laquelle font quel- 
ques poils noirs; le deflus de la tête 9 
du corps & des jambes de derrière Se 
la queue deflus Se deflbus font cou- 
verts de grandes écailles larges , ftriées 
Se terminées par une pointe : les écail- 
les du deflus de la tête font plus petites 
que les autres,3c celles de la queue font 
moins grandes, à mefure qu'elles ap- 
prochent de fon extrémité. On le trou^ 
ve aaBréfil & dansl'Ifle Formofe. 

L E Z A R D , en Latin Lacertus : 
M. Linn/eus ( Syfi. Nat. ) dans la 
clafle des Amphibies , comprend fous 
le nom de Lézard* le Crocodile , l'Alli- 
gator , le Cordyle* le Lézard vulgaire 
la Salamandre , le Caméléon, le Dra- 
gon volant y le Seps Se le Scincus. M* 
Klein ( Difp. Quadr. p. 101.) qui 
diftingue les Lézards du Crocodile 9 
en fait dans le genre des Quadrupèdes 
digités fans poils , une famille féparée 9 
qu'il nomme nuda. Il les divife enL/~ 
x~ards qui ont le dos uni , dorfo Uvi 0 
en Lézards qui ont le dos dentelé com- 
me un peigne , dorfo petlinato , en Lé- 
zards qu'il nomme Salamandrina La- 
certa , pareeque par la figure de leur 
tête , leur langue épaifle , large Se 
charnue, ils reflemblent aux Salaman* 
d'res, & par le tronc, les pieds & t* 
queue aux Lézards. Les femelles con- 
fervent dansleur ventre les œufs qu'élu 
les ont conçus. 

Raflemblons les différentes efpeces- 
de Lézards , dont les Naturalises Se 
les Voyageurs ont parlé. Ceux dont 
M. Klein donne la notice fous te 
nom de Lacerti dorfo Uvi , font : 

Le très -grand Lézard de l'Améri- 
que , nommé caudiverbera , parcequ'il 
remue continuellement de la queue, 
Il eft couvert d'écaillés minces. Voyez-- 
S C I N C U S. 

Le Tejuguacu eft un autre très-grand - 

les habitans de Tlfle de Formofe , Dîabk dr- 
Tajoan* 
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Lézard de l'Amérique , nommé Sauve- 

Carde en François. Sa couleur eft mar- 
rée: il eft amphibie. VoyezSAUVE- 
GARDE. 

Le Tilcuetzpallm de la Nouvelle 
Efpagne, dont parle Hernandez. Il 
eft couvert d'une peau admirablement 
bien travaillée. Voyez TILCUETZ- 
PALL1NL 

Le Tegujuacu , ou Texixïncoyotl , ou 
Tecuixim, qui eft très-grand. Voyez 
TEGUJUACU. 

Un Lézard de l'Amérique tacheté, 
couvert de petites écailles fines , d'ua 
bleu tirant fur Je blanc , marquées de 
taches noires. 

Un petit Lézard bleu de l'Améri- 
que , nommé Argus , dont la tête, la 
queue Se le ventre , font d'un bleu 
clair , marqués de noir. Voyez au mot 
ARGUS. 

Un Lézard de l'Amérique , dont les 
écailles font tranfparentes Se blanches: 
les bords en font rouges. 11 y a delTus 
des taches noires, faites comme cel- 
les qu'on voit fur la peau du Tigre. 

Le Lézard étoilé de Mauritanie , 
mâle & femelle , qui porte de petites 
étoiles blanches qui diftinguent fes 
écaillas qui font fines Se grifes. 

Un Lézard rouge, marbré de blanc , 
dont la tête eft toute rouge. 

Un Lézard d'une grande beauté de 
l'Ifle Saint Euûache , qui eft verd 8c 
bleu clair, marqué de points noirs. 

Un Lézard de Surinam , dont le dos 
eft d'un bleu clair, & la queue me- 
îiue. 

Un autre Lézard de Surinam , plus 
grand que le précédent , nommé Amei- 
ra. 11 eft bleu , & marqué de blanc Se 
de noir , Se fes pieds font tout roux , 
& fes ongles noirs. Voyez au mot 
AMEIRA. 

Un Lézard de l'Amérique , nommé 
Temapara , dont la queue eft très- 
longue. Sa couleur eft d'un bai tirant 
fur le gris. Il a de très-grandes écailles 
fur ie haut de la tête , de couleur bai , 
fur un fond blanc Sç noir ; le yençre 
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eft d'un cendré clair. Voyez TEMA* 
PARA. 

Un Lézard de l'Amérique , couvert 
fur le dos d'écaillés minces d'un bai 
clair, avec une fuite de taches noires : 
les anneaux de la queue pareillement 
tachetés , Se une bande bleue à côté. 

Un Lézard tigré de l'ille de Cey- 
lan, dont la queue eft fourchue , d'un 
bleu clair fur le dos , avec des taches 
brunes , Se dont les côtés font d'un baî 
foncé. 

Un beau Lézard de Rio de Ja- 
neiro , mâle Se femelle , marqué fur le 
dos d'un bai foncé, de rouge, de roux 
& de blanc. 

Un Lézard de Baya au Bréfil , 
nommé Taraguira , qui a fur le dos 
de petites bandes 3 celle du milieu eft 
large Se blanche. Voyez TARA- 
GU1RA. 

Un autre Lézard du Bréfil, nom- 
mé Tecunhana , qui a fur le dos des 
bandes de différentes couleurs. Voyez 
TECUNHANA. 

Un autre Lézard du JBréfil , quï 
depuis la tête jufqu'au bout de la queue 
a des bandes larges qui traversent , 
Se qui font rouffes Se brunes. 

Un autre Lézard du Bréfil à queue 
fourchue, tout couvert de taches blan- 
ches & noires. 

Un Lézard de Guinée, de couleur 
bleue , avec des bandes blanches , & 
dont la queue eft garnie de petits an^ 
neaux qui font comme marbrés. 

Un Lézard d'an roux verd , avec 
des bandes de diverfes couleurs , qui 
forment comme une efpece de tapifr 
ferie. 

Un Lézard d'Amboine , mâle Se 
femelle , couvert de fines écailles, qui 
font blanches , noires Se rouffes. 

Un Lézard de Taletec , petit , qui 
ne fait point de mal, & qui eft nom- 
mé Tamacolin dans la Nouvelle Efpa- 
gne. 11 a depuis la tête jufqu'au bout 
de la queue une large bande noire. 
Voyez TAMACOLIN. 

Ujo Lézard du Bréfil , qui eft 

nommé 
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nommé Qttelzpaleo , 5c dont la queue 
eft par anneaux 8c épineufe. Voyez 
QU ELZPALEO. 

Un Lézard du Méxîque , qui eft 
très-feeau, appellé Cutezvallin. Voyez 
CUTEZPALLI N. 

Un Lézard du Bréfil , nommé 
Taraguico Aycuraba , dont la queue 
eft très-longue , qui eft de couleur de 
foie , Se couvert de fines écailles quar- 
rées.Voyez TARAGUICO AYCU- 
KABA. 

Un Lézard de l'Ifle de Ceylan , 
nommé Teynçruacu. Voyez ce mot. 

Un Lézard d'un roux foncé , mar- 
qué de taches très-blanches. Ce petit 
animal a la peau fort polie. 

Un Lézard de lTlle de Ceylan , 
mâle 8c femelle. 

Un autre petit Lézard du même 
pays, qui eft d'un ve*d clair, tirant 
fur le roux, avec des taches d'un bai 
ioncé. 

Un Lézard fingulier de l'Améri- 
que, dont les écailles font d'un verd 
foncé , avec des points noirs , longs 8c 
ronds , 8c de petits yeux blancs , mê- 
lés parmi Se placés de fuite. 

Un Lézard , dont le corps eft roux , 
avec des bandes rouges , ^ui traver- 
fent le dos 8c les pieds. 

Un Lézard à longue queue , d'un 
verd foncé le long du dos, avec des 
marques roufies , femblables à celles 
du marbre. 

Un Lézard de Virginie, nommé 
Talatec y d'un gris cendré , varié furie 
dos de roux Se de blanc. Voyez TA- 
LATEC. 

Un Lézard de la Caroline , dont 
parle Catesby, Fart. IL p. 6$ . qui 
a cinq pouces de long, qui change de 
couleur. Il eft verd ou de couleur 
d'herbe dans l'été , 8c brun dans les 
temps froids. 

Un Lézard verd de la Jamaïque, 
qui , félon Catesby, p, 66. a fix 
doigts de long. Il enfle fon gofier de 
la grofleur d'une boule , 8c alors il 
paroît d'un rouge vif. 
Tome IL 
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Un Lézard à queue bleue , félon le 
même Catesby, p, 67. qui a fix 
pouces de long, la tête courte, 8c le 
corps roux, avec cinq bandes jaunet 
depuis le mufeau jufqu'à la queue. II 
eft de la Virginie 8c de la Caroline. 

Un Lézard gris , félon le même 
Catesb y, p. 68. 

Le Lézard volant , ou le DragoncuU 
ailé , dont parlent Belon, Gbferv. 
IL c. 70. Bo nt 1 u s , p. 59. Ray, 
Synop. Quad. p. 275. Vincent , Muf. 

342. Seba, Tbef.L 87. 3. & 
Thef. IL p. 92. t. 86. n. 2. 8c les Ephé- 
méridês d' Allemagne > année 12. Cet 
animal vit fur les branches d'arbres , 
fe nourrit de Mouches 8c de Papillons , 
Se d'autres moindres infecles. Il ne nuit 
ni aux hommes , ni aux animaux. M. 
Klein ne fait fi ce Lézard eft le 
Dragon , ou un autre Serpent de G e s- 
ner. Voyez DRAGON VO- 
LANT. 

Deux petits Lézards de Zeylon , 
mâle 8c femelle, dont les œufs ne paf- 
fent pas la groffeur d'un Pois. 

Des Lézards étrangers verds. 

Un Lézard d'Amboine , marqué de 
bandes bleues 8c noires fur le dos ; le 
ventre eft d'un bleu clair , avec des 
points noirs. 

Un Lézard d'Afrique , de couleur 
roufle , avec des points noirs. 

Un Lézard du Méxique , marbré de 
noir 8c de blanc. 

Un Lézard de Ceylan , marqué de 
taches blanches 8c noires fur des écail- 
les qui font très-minces. 

\Jn Lézard du même endroit, qui 
eft plus petit, couvert de bandes noi- 
res 8c blanches. 

Un beau Lézard du même pays , qui 
eft tigré. Cet animal ne fait point de 
mal. 

Un Lézard d'Afrique, t^ut roux, 
qui a une large bande frangée fur le 
dos. 

Un Lézard de l'Amérique > agréa- 
blement marqué d'yeux, chez lequel le 
fond de la couleur eft d'un gris cendré* 
Kkkk 
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varié d'un rouge clair , de brun , dë 
noir Se de blanc. 

Un petit Lézard étranger , tacheté , 
eouvert d'écaillés pourprées tirant fur 
le brun,8c ornées de taches brunes tirant 
fur le noir. Sera marque avoir con- 
fervé , pendant fix mois , un de ces 
animaux vivans dans une bouteille , 
fans lui avoir donné à manger. M. 
Klein eft.étonné qu'un Lézard puiiïe 
il long-temps foutenir la faim;. 

Un Lézard de l'Amérique, qui eft' 
amphibie , nommé Tupinambis. Il eft- 
du nombre de ceux que nous nommons 
Sauvegardes ,. pareeque l'on dit que 
quand il entend , ou qu'il voit un Cro- 
codile , il pouffe un grand cri, pour 
avertir les hommes de pourvoir à leur 
fureté , d'où lui eft venu le nom de 
Sauvegarde , ou celui de Sauveur des 
hommes. 11 eft. d'un brun noir , varié 
de légères bandes & de taches blan- 
ches. Voyez TUPINAMBIS. 

Un Lézard de l'Amérique de Saint: 
Jago de Chili , qui a une boffe fous la 
mâchoire inférieure , ,Se deux autresfur . 
la tête. 

Un Lézard , nommé Tejuguacu », 
couvert d'efpeces d'yeux fur le corp& 
Il fe trouve dans l'Mle de Ceylan. Il 
eft du genre de ceux qu'on nomme 
Sauvegardes ; c'eft le Prince de tous , à 
caufe de la beauté de fes couleurs. 
Voyez TEJUGUACU. 

\Jn Lézard bleu Se marqué de blanc 
de l'Ille de Java. Il a quelques taches 
de chaque côté du ventre , ainfi qu'aux 
cuiffès de derrière jufqu'à la queue. 
On dit qu'il cherche les Rats , Se qu'il . 
s'en nourrit. 

Un Lézard , dont la tête Se les pieds 
font verds , le dos brun , Se les côtés 
marqués de taches bleues ovales Se de 
cercles noirs. Edward , p. 202. 

Un Lézard , dont la gueule eft' 
rouge , le dos jaune , le ventre bleu , 
tacheté , Se la queue double fourchue» 
Edward , p. 203. 

Les Lézards que M. Klein nom- 
ment Dorfo peiïinato font ; -, 
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Le Lézard tigré , nommé Afcala- 
bosy dit Seba, Voyez AS CALA- 
BOS. 

Le Lézard ,. nommé Leguana eir, 
Afie , Se qui eft d* un gris obfcur. Voyez 
LEGUANA. 

Le Lézard de l'Amérique , nommé 
Leguana > ou Iguana. Il eft d'un noir 
brunfurla partie fupérieure de la tête „ 
avec des taches blanches Se noires, une 
queue très-longue, qui eft d'un bleu 
clair ; lescuifles Se lés pieds , ainfi que 
les doigts , font bruns.. Voyez au mot 
IGUANA. 

Le Lézard y qui eft le Leguana de 
Surinam , de couleur bleue. 

Le Lézard de l'Ifle de Ceylan 9 
nommé Soa-Ager y c'efl>à-dire Leguana< 
aquatiqiH , dont le ventre eft d'un bleu- 
clair , Se le refte du corps eft d'un bleu-' 
foncé. Voyez SOA-AGER. 

Le Lézard d'Arabie, qui eft de diffé- 
rentes couleurs , nommé Galeotes. lia 
ce nom , parcequ'il va dans les mai- 
fons comme les Chats , Se qu'il fer 
nourrit d'Araignées- & de Rats. Voyez 
GALEOTES. 

Le Lézard de l'Ifle de Ceylan , qui 
eft de couleur bleue, nommé par les 
Grecs Kolotes Se Afcalabotes , Se par 
d'autres Opbhmachus. Voyez ASCA— 
LABOTES. 

Le Lézard y nommé Ophiomachus 9 
eft une efpece de Dragon du Bréfil , . 
qui a une hupe en travers qui eft crê- 
pée. Voyez OPHIOMACHUS. 

Le Lézard d'Orient étoilé fur une 
couleur brune d'airain ; la tête Se les 
pieds font d'une coulèur plus claire. 

Le Lézard du Méxique , qui eft- 
bleu , avec des taches blanches.- 

Autre Lézard du Méxique , qui ha- 
bite les rochers-, Se eft nommé Tecoixin. 
Voyez TECOIXIN. 

Le Lézard des Indes , nommé Se- 
nembi Se Iguana , p ar Ray , Synop, Quad. 
p. 265. Il eft appellé le grand Lézard , 
ou Gaannes , par Catesby , Part. IL 
p, d% Sa couleur eft vertat Voyez 
SENEMBL. 



LEZ 

Le Lézard d'Amérique , nommé Sa- 
lât , ou Heliaca , parceque fa queue 
très-longue reluit par les côtés comme 
de Por. Il a la tête faite comme la Sa- 
lamandre terreftre , Se fa langue eft 
fourchue. Voyez SOLEIL. 

Le Lézard brun , avec des taches 
noires. Il a au milieu du front une 
grande écaille , une autre femblable à 
uneRofe, & au-dellus des yeux font 
deux groffeurs. 

Les Lézards , que M. Klein nom- 
me LacertA Salamandrin& , pareequ'ils 
reffemblent aux Salamandres par la fi- 
gure de leur tête , leur langue épaif- 
ïe , large Se charnue. lis ont le tronc 
du corps , ainfi que la queue Se les 
pieds comme les Lézards. Ils font ovi- 
pares , c'eft-à-dire qu'ils dépofent de 
vrais œufs. Tels font : 

Un Lézard rare , qui fe trouve dans 
j'Ifle de Saint Euftache , d'un gris 
clair, avec des taches fombres ou noi- 
râtres jufqu'au bout de la queue , & 
une ligne blanche fur le dos. 

Un autre Lézard de l'Amérique 
dont la queue eft greffe* Se garnie de 
nœuds. Il a la langue épaiffe comme 
celle des Salamandres ; c'eft ce qui fait 
<jue cet animal tient le milieu entre 
les Salamandres Se les Lézards. 

Un Lézard d'Amboine très -grand , 
dont les mâchoires font garnies de 
petites dents aiguës : la langue eft lar- 
ge Se groffe , telle que l'eft celle des 
Salamandres. 

Un Lézard reflemblant â une Sala- 
mandre , nommé Amâra , qu'on trou- 
ve dans la Nouvelle Efpagne. Il eft 
de couleur bai, marqué de taches noi- 
res , Se il a la queue fourchue. Voyez 
AMEIRA. 

Un Lézard , nommé Salamandre de 
l'Amérique , qui a la partie de der- 
rière Se les pieds comme le Lézard ; 
c'eft un animal amphibie. La femelle 
a fur la queue des écailles plus gran- 
des , Se eft hériflee d'épines. 

Un Lézard, auffi nommé Salamandre 
de l'Amérique , qui eft tout-à-fait fem- 
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blable au Lézard. Cet animal a à côté 
de la tête des pointes aiguës , qui re- 
préfentent des étoiles. 

Un Lézard , qui eft uneprodigieufe 
Salamandre d'Amboine. Cet animal a 
le derrière de la tête fait comme le 
Caméléon. Il eft armé de deux cornes 
pointues : à la pointe de fa gueule il 
a une groffeur ; elle eft entourée de 
tubercules blancs Se élevés : fes yeux 
font beaux Se ronds. 11 enfle le col : 
fon dos eft dentelé, c'eft-à-dire garni 
de pointes. Tout fon corps eft d'un 
jaune clair, mêlé de bleu, avec des 
tubercules blancs. 

Un Lézard , qui eft une Salamandre 
du Méxique. Cet animal , qui eft rare * 
a des groffeurs , la gueule ouverte , 
Se une queue courte. Ses tumeurs ou 
groiTeurs font différentes de celles des 
Iguana ; elles font de couleur de Rofe. 
Sa queue reffemble à celle du Lézard* 
Se l'on y remarque jufqu'au milieu des 
taches vertes ; l'autre partie jufqu'au 
bout eft blanche. 

Un Lézard , qui eft une Salaman- 
dre d'Amboine , dont les écailles for- 
ment comme une efpece de bouclier. 
Il a la tête beaucoup plus courte que 
le précédent, 8c couverte d'une petite 
écaille : fon col eft gros Se rond ; fes 
oreilles font femblables à celles des 
Lézards : mais par fa tête Se fa lan- 
gue , qui eft courte & groffe , il refTem- 
ble â la Salamandre. Ses écailles ne 
{ont pas comme celles de là Salaman- 
dre ; elles font rouffes Se comme om- 
bragées de blanc. Il eft hérilfé de poin- 
tes , depuis la tête jufqu'à la queue. 
Ses cuilfes , fes pieds Se fes doigts font 
longs Se menus , comme ceux de* 
Lézards. 

Un Lézard y qui eft femblable à la 
Salamandre. Il eft rempli d'aiguillons. 
On le trouve au Cap de Bonne-Efpé- 
rance. 11 eft défagréable à voir : ce- 
pendant il ne fait point de maL Ses 
écailles font piquantes. 

Un Lézard , nommé Tapayakin , ou 
Lézard orbiculaire. 11 eft petit ; fes 
K k k k ij 
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écailles font fines. Il a la tête faîte 
comme celle de la Salamandre. On le 
trouve au Cap de Bonne - Efpérance. 
Voyez TAPAYAKIN. 

Un Lézard de Tlfle de Ceylan , ad- 
mirablement bien peint. 11 a la queue 
longue , & garnie de pointes, ainfi que 
le dos. 

Voilà les différentes efpeces de Lé- 
zards dont M. Klein donne la notice. 
Voici ceux dont parle M. Linn^us. 

Ce favant Suédois nomme ( Fauna 
Suce. p-97>n.2$ 4- ) le Lézard vulgaire* 
Lacerta pedibus inermibus , manibus 
tetradaùiylis , corpore livido , lineâ 
dorfali fufcâ ditplici. Cet animal , fé- 
lon ce Naturalise , a de chaque côté 
de la tête une ligne brune , qui va tout 
le long du dos; le bas- ventre eft jaune , 
quelquefois marqué de points noirs : 
fa queue eft trois fois plus longue que 
fou corps : il n'a point d'ongles aux 
pieds. Peti vert (Mitf 19. ri. 11 6.) le 
nomme Lacerta vulgaris > velox.. 

Le Lézard vulgaire de Ray( Synop. 
Anim. Quadr. p. 164. ) a le mufeau 
obtus Se ovale , cinq doigts menus , 
armés de petits ongles , tant aux pieds 
de devant qu'a ceux de derrière : la 
couleur approche de la rouille. Le mê- 
me Auteur marque que l'on voit en 
Angleterre quatre efpeces de Lézards 
vu Igair es. llrtommz le premier* Lézard 
terrefire vulgaire ; il a le ventre tacheté 
de noir; le fécond Lézard terrefire en 
forme d'Anguille : on le trouve dans 
les bruyères; le troifieme, petit Lézard 
de couleur brune : il eft rare; le qua- 
trième , Lézard terrefire écailleux de 
couleur jaune. M.Linn^u s {Fauna 
Suecica. Append. pag. 387. nu 13 52.- ) 
appelle le Lézard vulgaire de Ray 
Lacerta caudà tereti t verticillatà lon- 
gitudine corporis , pedibus pentadatlylis 
unguicidatis. Cet animal habite entre 
les pierres. 

Le Lézard verd , ainfi nommé à 
caufe de fa couleur verte ,. eft plus 
grand, dit Ray, que le Lézard vul- 
gaire,. On en voit beaucoup en Italie. 
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On en trouve auffi en Iflande & tn 
Suéde. M. L 1 N N m u s dit en avoir vu 
un petit dans la Laponie. 11 avoit le dos 
agréablement peint de petites étoiles ; 
lui étant échappé des mains , il ne put 
bien le confidérer , mais il en diftingua 
l'efpece. Le même Auteur fait men- 
tion au même endroit d'un Lézard 
aquatique > dont deux efpeces , la gran- 
de Se la petite. Ce font deux efpeces 
de Salamandres aquatiques. Voyez 
SALAMANDRE. 

La Tarentule de Naples > nommée 
par Aldrovande, Lacertus 
facetanus , eft une efpece de Lézard* 
Voyez TARENTULE. 

Le Lézard volant des Indes de 
G R 1 m M 1 u s , le Lacerta Ajricana 
volans > ou Draco vol ans de S e b a , le 
Lacertusvolans , ou Dracunculus ala- 
tus de B o N T 1 u s , font nommés par 
M. Linn^eus ( Amœnit. Ampbik 
Gyllemb. pag. 12 6. n. 120.) Lacerta 
caudà tereti , pedibus pentadatlylis » 
alisfemore conmxis* crifiâ guU triplicu 
Voyez DRAGON VOLANT. 

Le même Auteur ( ibid. p. 130. 
n. 16.) comprend fous le nom de La- 
certa caudà tereti y corpore ftfqui-longio- 
te y pedibus pentadatlylis , dorfo lineir 
longitudinalibus firiato * un Lézard de 
l'Amérique , qui eft le Lacertus lem- 
nifeatus de Se b a ; le Lézard de Gui- 
née en Afrique ; le Lézard d' AmboL- 
ne, couvert de petites bandes , La- 
certa Amboinenfis , uniolis fimbriatis » 
dont parle auffi S E b a. Ces trois Lé- 
zards de différens pays , font de la 
même efpece. La couleur en eft.bleue ; 
celle du dos tire fur le noir : il y a huit 
lignes blanches; les cuifTes font mar- 
quées de points blancs, ronds, épars 
çà Se la; les pieds font fournis de cinq; 
doigts fendus; le premier doigt des. 
pieds de devant eft très-court : le deu- 
xième Se le cinquième font égaux et% 
longueur : le troifieme Se le quatrième 
font plus longs; le premier doigt des: 
pieds de derrière eft auffi très-court, 
k deuxième &le cinquième fontgre£ 
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que égaux : le cinquième eft très-éloi- 
gné des autres : le troifieme eft plus 
long, Se le quatrième eft très-long. 

M. Linn^us ( ïbid. MuJ\ Principe 
p. 286. n. 11.) donne encore la des- 
cription de plufieurs efpeces de Lé- 
z,ards. Il y en a un dont la couleur eft 
plombée , pâle fur la queue Se mar- 
quée de bandes brunes. Il le nomme 
Lacerta cauda tereti , corpore duplo- 
Ungïore , fedîbus ptntadaclyiis > crifiâ 
guU integerrimà , dorjo Uvi. Son corps 
eft couvert de très-petites écailles ; fa 
queue qui eft plus longue du double 
que le corps Se couverte d'écaillés très- 
minces , eft très-menue par le bout , 
un peu carinée par defTus, ftriée par 
deflbus ; il a cinq doigts à chaque pied : 
le troifieme Se le quatrième doiet du 
pied de devant font un peu plus longs 
que les autres ; le cinquième doigt des 
pieds de derrière eft plus profondément 
féparé: le premier de tous eft très- 
court : le fécond Se le cinquième font 
plus longs , Se le quatrième eft encore 
plus long. 

Les autres efpeces de Lézards f dont 
parle M. L 1 n n je u s dans fes Amœ- 
nitates y ont leur nom particulier. J'en 
parie à leur article. 

Achevons de parcourir ce que les 
Naturaliftes Se les Voyageurs ont écrit 
fur les Lézards qu'ils ont vus, Se com- 
mençons par ceux d'Europe. Entre la 
grande collection de Lézards que l'on 
trouve dans S eba, on trouve ladef- 
cription de deux Lézards de Galice Se 
de deux autres d'Hollande. 

Le premier Lézard de Galice eft 
couleur d'airain , marbré de deux cou- 
leurs. On l'envoya à l'Auteur avec 
d'autres raretés de la Corunna , ou 
Corogne , ville de Galice en Efpagne. 
Il eft tout couvert jufqu'à l'extrémité 
de la queue de petites écailles minces , 
eblongues, d'un rouge de cuivre , 
marbrées de blanc Se de noir; les écail- 
les qui défendent le nez Se le front font 
joliment peintes de blanc ; fon mufeau 
garni de dents aiguës fe termine en 
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pointe ; fes yeux font brillans , pleins 
de feu : il paroît qu'il n'a point d'oreil- 
les extérieurement , mais feulement 
une ouverture à leur place de chaque 
côté ; fon dos eft canelé d'une raie 
blanchâtre , qui va jufqu'à fa queue 
également longue Se menue; fes pieds 
longs , maigres > fe fendent en de grands 
doigts munis d'ongles pointus. Thef.IL 
Tab. j6. n, 4. 

L'autre Lézard de Galîce eft brun , 
tacheté de noir Se denté fur le dos. See a 
l'a reçu du même endroit. Il eft d'un 
brun fombre , parfemé de points noirs , 
portant fur le dos une dentelure faite 
en dents de feie , fa tête eft garnie d'é- 
cailles , qui font comme féparées en 
arrière Se formées en petites éminen- 
ces angulaires. On voit des deux côtés 
de la nuque de fon col trois groifes ex- 
croilfances , hérifiées de plufieurspoin- 
tes ; fes écailles font perlées d'une min- 
ce bordure ; le milieu de fon front eft 
revêtu d'une grande écaille > qui imite 
la figure d'une Rofe blanche ; fur fes 
grands yeux entourés d'un bord écail- 
leux s'élèvent deux boffes , ou verrues 
chargées d'écaillés ; fon nez eft cou- 
vert d'amples écailles blanchâtres ; fa 
gueule eft armée de plufieurs dents 
pointues y il a fous la mâchoire un petit 
goitre , oomme Ylguana ; fon ventre 
eft cendré-gris , de même que.fa lon- 
gue queue pointue. Ses jambes Se fes 
pieds font faits comme ceux du Lézard 
précédent. The/'. IL Tab. y 6. n. 5. 

Le premier Lézard d'Hollande que 
S e b a décrit > eft un petit Lézard ta- 
cheté , qu'il a confervé en vie dans une 
phiole vuide pendant fix mois entiers * 
alerte Se bien portant , quoiqu'il ne 
tirât d'autre fubfiftance que l'air. Air 
commencement de Janvier de l'année* 
1732. un jeune homme qui l'avoit pris- 
dans un trou d'un vieux Saule pourri 
le lui apporta. C'eft une chofe merveil- 
leufe que ce petit animal ait pu vivre 
fi long-temps fans nourriture : aufli ner 
rendoit-il point d'excrément quelcon- 
que. L'Auteur n'a découvert nulle 
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part que le verre où il le tenoît fût fà 11 
Son ventre conferva toujours la même 
grofleur, ce qui n'arrive point aux 
Serpens , lefquels au contraire mai- 
griflent extrêmement avant que de 
mourir de faim. On fait qu'il y a plu- 
fieurs animaux , qui peuvent fourfrir 
l'abftinence très-long-temps , comme 
la Tortue de terre , le Caméléon Se le 
Limaçon. Ce dernier fe renferme du- 
rant l'hiver fous terre dans fa coquille 
{àns manger jufqu'au printemps, où 
alors il force fa cloifon , fe déployé Se 
cherche fa vie , en portant avec foi fa 
maifonnette fur fon dos ; enfin pour 
ne rien dire des Grenouilles , perfonne 
n'ignore aujourd'hui que les Hiron- 
delles fe raiïemblent par troupes en 
hiver, fur les bords des marais peu 
profonds Se qu'elles paftent ainfi ce 
.quartier de l'année fans boire ni man- 
ger. Il y a plufieurs genres d'animaux 
qui leur reflemblent en cela; mais re- 
venons à la defeription de notre L/- 
z,ard. Il eft chargé de petites écailles 
d'un brun pourpre , moucheté de ta- 
ches oblongucs, noirâtres, à bordure 
blanche Se femées deux à deux ; fur 
les côtés du ventre régnent des taches 
rondes , brunes , marquetées de points 
blancs ; fa queue eft toute entière 
cerclée comme par anneaux de petites 
écailles brunes tk blanches; les écailles 
; de la tête font affez grandes , mais cel- 
les du ventre- font minces , pentes , 
d'un plombé clair Se reluifant. Thef.II. 
Tab.j^.n.^. 

L'autre efpece de Lézard d'Hollan- 
de ne diffère pas feulement des Serpens 
par la figure Se le tacheté , mais encore 
par la diverfité de la grandeur des fe- 
melles Se des mâles ; car parmi les 
Serpens , la femelle eft plus grande 
que le mâle , Se c'eft le contraire dans 
les Lézards , dit S e b a. 

Au refte il fembie avoir plus qu'au- 
cun autre les chairs douées d'une fa- 
culté particulière de fe rapprocher ; 
en effet fi on leur coupe par exemple 
une po/tioii de-la queue Se que les deux 
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portions de la queue foîent féparées 
l'une de l'autre à la diftance d'un ou de 
deux pieds , elles fe rejoignent enfenv 
ble Se s'attirent l'une vers l'autre avec 
tant de violence Se fi étroitement 
qu'elles fe réunifient derechef d'une 
manière qu'on ne diroit pas qu'elles 
euflent été partagées auparavant. Il 
faut cependant remarquer que fi on 
fépare une partie de la queue en la 
déchirant , la partie déchirée demeu- 
re pendante Se pointue fans fe rejoin- 
dre enfuite , à caufe de la contufion 
qu'elle a foufferte parle déchirement. 
Thef.II. Tab.+. «.4. & $. 

11 y a des Lézards d'Amboine , de« 
grandes Indes , de Ceylan , de Java* 
d'Afrique , du Cap de Bonne-Efpéran- 
ce , de la Nigritie , des differens en- 
droits de l'Amérique , dont on trouve 
les deferiptions dans S E b A. J'en par- 
lerai plus bas. 

Rochefôrt, dans fon Hifioire 
Naturelle des Antilles , décrit fix efpe- 
ces de Lézards , qui paroiffent i Ray 
différentes de celles décrites par Marc 
Grave. 

La première eft V Anolis , félon 
Rochefôrt, ou Kanulis , félon Lonv 
villiers de Poincy , & le "Pere du 
Tertre. 

Il nomme la féconde efpece Ro- 
quets y qui font plus petits que les Ano- 
lis. Voyez ROQUETS. 

La troifieme efpece eft nommée 
Maboujas. Voyez MABOUJAS. 

La quatrième efpece eft nommée 
Gobe-Mouche y parcequ'elle fe nourrit 
de Mouches. Voyez au mot GOBE- 
MOUCHE. 

La cinquième efpece eft le Brochet 
de terre , dont parle pareillement Lon- 
villiers de Poincy. Voyez BRO- 
CHET DE TERRE. 

La fixieme efpece n'eft pas com- 
mune. On en trouve dans les marais, 
quand on fouit les terres : il s'en trou- 
ve aufii au fond des puits , Se dans les 
creux des foflfés. Cet animal , dit Rat 
( Synop. Arim* Quad> p. Z70. ), fait 
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peur à voir. Il a environ fept pouces 
de long. Son dos eft couvert d'écaillés 
noires ; parmi celles-ci,. il en a quel- 
ques-unes de grifes , qui reluifent fi 
fort qu'elles paroifient être frottées 
d'huile. Le bas du ventre n'eft pas 
moins couvert d'écaillés que le dos : 
fa peau cependant eft de couleur jaune 
ou pâle. Il a la tête petite Se pointue ; 
la bouche allez large , garnie de plu- 
fieurs dents très-aigues ; fes yeux font 
petits ,. & cependant ils ne peuvent 
Apporter la lumière du jour. Si-tôt 
qu'on tire ces animaux de terre , ils 
tâchent , avec leurs pieds , qui font 
armés de cinq ongles durs Se courbés , 
de fouir à la manière des Taupes , & 
de fe recacher en terre : ayant fait leur- 
trou , ils vont où ils veulent. Ils rava- 
gent les jardins d'une manière fingu- 
Here. Ils rongent les racines des arbres 
& des plantes. Leur morfure eft aufii 
venimeufe Se aufli dangereufe que 
celle des Serpens les plus pernicieux. 
G'eftainfi que Ray parle de cette ef- 
pjece de Lézard des Antilles , d'après 
Rochefort. 

Entre tous tes Lézards des Antil- 
les , il y en a une efpece dont on fait 
un mets délicieux , quand on fait l'af- 
faifonner. On nomme Amphibie cette 
forte d'animaux , pareeque quand i'I y 
en a un de pourfuivi par les Chiens, 
il fe jette dans la rivière, oit il refte 
long-temps pour éviter leur pourfuite. 

M e M E R i A n (Hifl. des Infdl. de 
Surinam , Flanche XXlll. ) parle d'un 
Lézard bleu de Surinam , qui vint faire 
fon nid en- terre dans fa maifon. Il y 
pondit quatre oeufs blancs Se ronds 
qu'elle emporta quand elle repafia en 
Europe. Etant fur mer, il enfortitde 
pptits Lézards très ■■- délicats ; mais 
l'Auteur n'ayant ni leur mere, ni la 
nourriture convenable, il lésa vu bien- 
tôt périr. 

L a b A t ( Nouv. Voyag. des lp.es 
Franc, de l'Amér. Tomel. pag. 320.) 
étant aux Mes Françoifes de l'Améri- 
que, reçut en préfent mi Lézard d'un : 
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pied & demi de long, fans compter 
la queue , qui en avoit bien davantage ; 
la peau toute verte paroilfoitfurdorée, 
particulièrement la tête. Il avoit de 
gros yeux à fleur de tête, qui fem- 
bloient etinceler quand on le touchoit 
& qu il fe mettoit en colère. Dans le 
même temps il enfloit une peau qu'il 

!? S°IS e ■ ^"Peu-près com- 
me celle d un P lg eon qui fait la roue. 
Les pieds de cet animal font garnis de 
cinq griffes , longues , fortes & aiguës ; ■ 
? queue eft faite comme un fouet 
dont il fait bien fe fervir dans les occa- 
sions pour fe défendre; mais fur-tout " 

a morfure eft dangereufe , non qu'el- 
le foit accompagnée de quelque venin , . 
mais pareeque ce Lézardcoupe comme 
un rafoir tout ce qu'il mord , ou s'y 
attache fi fortement , qu'il e ft i m i 
poffible de lut faire lâcher prife qu'après 
qu'il eft mort. Il a la vie fi dure que 
cent coups de bâton fur le corps & fur- 
la tete ne le tueroient pas. L'unique 
lecret pour le faire mourir , fans lui 
couper la tête , eft de lui enfoncer un 
petit bois , ou une paille dans les nari- 
nes Auffi-tôt qu'il eft touché dans cet 
endroit , il répand quelques gouttes 
de fang Se , ] e x P! re. L'Auteur dit en 
avoir mange plufieurs en fricaftée de 
Poulets , qui étoient fort bons. La fe- 
melle fait - des œufs qui éclofénfen 
même temps qu'elle lespouffe dehors 

_ C l u s 1 u s ( H,Jl. Exot ) fait men- 
tion d un Lézard des Indes , dont il 
eft parlé dans te Mufxum lTormcnfe > 
p. 3 ' 3- Selon -Ray c Sym p. Amm. 
Quadr. p. 270.) cet animal a prefque 
quatre pieds Romains de long & neuf 
pouces de tour La longueur de fa tête 
& de fon col mfqu'aux pieds de devant 
eft prefque de huit pouces; le tronc , 
depuis les pieds de devant jufqu'i 
ceux de derrière , a pareillement neuf 
pouces de long- fa queue longue , 
menue, pointue comme un poignard 
a deux pieds &'quatre pouces de long- 
fa couleur eft brunô , mais marquée 
de taches blanches & ble U£s , les u«« 1 
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plus grandes, les autres plus petites , 
quarrées , de figure rhomboïde ou à 
lofanges , rangées fans ordre tout le 
long du corps ; fa peau eft couverte 
d'écaillés : autour de la tête & du col 
elles font rondes: proche du dos, quar- 
rées : le long de la queue , oblongues 
Se rangées circulairement ; l'ouverture 
de fa gueule, eu égard à fa tete, eft 
grande : elle eft munie de petites 
dents : celles de devant font pointues : 
celles de derrière obtufes; fes jambes 
de devant font du double plus groffes 
Se plus longues que celles de derrière 
Se couvertes de grandes écailles ; fes 
doigts font très-longs & inégaux , mar- 
qués d'ongles courbés , aigus & jaunes ; 
il a fous le ventre cinq ou fix rangs 
d'écaillés plus grandes que celles qui 
couvrent fon dos : c'eft ce qui le fait 
diftinguer des autres Lézards, à ce que 
dit Ray. 

Clusius donne la figure Se la 
defeription d'une autre elpece de Lé- 
zard , long de trois pieds , Se qui a 
neuf pouces de groffeur. 

Ray parle d'un très-grand Léz.ard 
de l'Ifle de Ceylan , de couleur de 
gris cendré , qui a la tete du Camé- 
léon , que Robinson avû dans le 
Mujkum de Leyde , Se dans celui de 
Charleton ; c'eft tout ce qu'il nous 
en apprend. 

Le Sein eus , ou Crocodile terreflre , 
eft une efpece de Lézard Voyez au 
mot SCINCUS. 

Le Seps eft le Lézard couleur d'ai- 
rain , Lacerta cbalcidica d'A L p R o- 
van de , p. 62$. dont parle M. Lin- 
•NjEus , Amœnit. Muf. Princip. p. 288. 
n, 13. Voyez SEPS. 

Le Stellio eft une autre efpece de 
Léz ard. Voyez STELLIO. 

Il y a un Lézard du Cap de Bonne- 
Efpérance , félon Tachart , fol. 12. 
qui a des ftries blanches fur le dos en 
forme de croix. 

Le meme Auteur parle d'un Lézard 
dos Indes, tout tacheté, nommé Tockay. 
Voyez TOCKAY. 



LEZ 

Les Salamandres terreftres &: aqua- 
tiques font des efpeces de Lézards* 
comme je l'ai déjà rapporté plus haut. 
Voyez SALAMANDRE. 

Le Lézard écatlleux de Clusius ; 
le Lézard volant des Indes de Nico- 
las Grimmius, Se le Caméléon finif- 
fent, chez Ray, la clalTe des Lézards, 
J'ai parlé plus haut du Lézard écail- 
leux. Voyez ce mot. 

L'Ethiopie produit des Lézards 
aqu.uiqites , qui font aufli grands qu'un 
Chat , mais, un peu plus déliés. On les 
appelle Angueb en langage du pays , 
Se en Italien Caud verbera , dit D a p- 
P E r ( Defcript. de la haute Êthiopie , 
p. 420. ) , pareeque leur queue eft fi 
forte Se fi aiguë , qu'ils peuvent cou- 
per prefque tout d'un coup la jambe 
d'un homme. Ce Lézard eft le Cordy- 
lus des Latins , Se YUromajiix des 
Grecs. Voyez CORDYLE. 

Au Sénégal Se X la Gambra en Afri- 
que , les Lézards y font de la groffeur 
d'un enfant. 

Au Royaume d'Iffini en Afrique , 
les Lézards font communs. Les Nè- 
gres fe font un mets délicieux de leur 
chair. Un Lézard de vingt ou trente 
livres eft une bonne nourriture. 

Les Lézards font aufïi fort communs 
à la côte d'Or Se fe diftinguent en plu- 
fieurs efpeces. On met au premier rang 
le Quoggelo , qui habite particulière- 
ment les bois , près de la rivière de 
Saint André, voyez QUOGGELO , 
Se le Guana , qui a la forme d'un Cro- 
codile : il a rarement plus de quatre 
pieds de longueur , Se il eft amphibie. 
Voyez GUANA. ' 

Outre ces deux efpeces de Lézards f 
il y en a d'autres fort communs en 
Afrique. On les voit par milliers du 
côté de la côte d'Or, fur-tout le long 
des murs des Forts Hollandois , où ils 
viennent chercher pour nourriture des 
Araignées, des Vers , des Mouches , 
Sec. On en diftingue de plufieurs efpe- 
ces. Les uns ont la queue longue d'un 
pied Se large comme la main, la couleur 

foncée , 
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foncée , Se la moitié de la tête rougê. 
Les autres font de la même grandeur Se 
ne différent -que par la couleur. Ils font 
tous d'une laideur choquante , à l'ex- 
ception de deux, efpeces , qui font plus 
fupportables. La première n'a que la 
moitié de la grofleur ordinaire des au- 
tres, Se fa couleur eft verte. L'autre 
qui eft encore plus petite paroît d'un 
fort beau gris. C'eft la dernière de ces 
deux efpeces, que les Blancs appel- 
lent Salamandres * fans leur avoir re- 
connu néanmoins aucune propriété 
qui les garantiffe du feu ; mais ils fe 
gliifent dans les chambres, où ils font 
la guerre à toutes fortes de Vermines. 
B o s M a N s'imagine que l'opinion 
commune fur l'incombuftibilité des 
Salamandres, vient de l'averfion que 
ces animaux ont pour le feu Se de la 
nature de leur conftitution , qui eft 
extrêmement froide. Il n'eft pas plus 
perfuadé que les Lézards avertilfent 
l'homme lorfqu'ils le voyent menacé 
de la morfure d'un Serpent , ou de 
quelque autre animal venimeux : c'eft 
cependant ce que M. Klein rap- 
porte. 

Pour finir l'hiftoire des Lt^ards , 
il me refte à parler de ceux dont S f. b a 
donne les deferiptions Se les figures,, 
ainfi que de ceux de l'Ifle de Cayen- 
ne, rapportés par le même Natura- 
lifte. 

L'Auteur donne la defcrîption de 
quatre efpeces différentes de Lézards 
d'Amboine. 

Le premier eft un mognifiqueL/z: ard 
femelle. On apperçoit un merveilleux 
affemblage de fâches Se de diverfes 
couleurs dans ce Lézard , car toutfon 
corps eft couvert de petites écailles 
minces, variées de blanc, de noir & 
de roux. Seba dit que quoique l'ha- 
bile Graveur dont il s'eft fervi ait em- 
ployé tout fon art; pour bien repréfen- 
ter ce Lézard d'après nature , il eft 
cependant refté fort au - deffous de 
l'original. 11 fouhaiteroit que tout le 
monde eût occafion de voir cet animal 
Tome IL 
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mort ou vîf , pour contempler la beau- 
té incomparable des couleurs dont fès- 
écailles font ornées. Quiconque l'exa- 
minera attentivement , ajoute -t- il , 
trouvera que le devant de fa tête eft 
marbré avec une tinefle Se un art ini- 
mitables , Se que toutes les autres par- 
ties du corps femblent difputer entre 
elles de la préférence pour la beauté 
des couleurs , Se néanmoins ces mêmes 
Lézards deviennent la pâture d'autres 
bêtes. Ils ne font ni venimeux ni mé- 
chans Se ne bleffent jamais l'homme : 
au contraire ils font craintifs Se ne mor- 
dent point ceux qui les manient. Ce 
Lézard eft pris pour une. femelle , 
pareeque fa queue eft recourbée par 
deffus. Thef L Tah. 94. n. 1. 

Le fécond eft le mâle du précédent. 
Il eft moucheté de taches blanchâtres » 
un peu plus petites que celles de la 
femelle , affez femblables à de petits 
yeux , ou à de petites rieurs , Se accom- 
pagnées dans les entre-deux de petits 
points blanchâtres ferrés Se prefies les 
uns contre les autres , qu'on prendroit 
pour autant de perles ; un noir de Cor- 
beau entrecoupé d'un blanc éclatant, 
fait tout le mélange de fes couleurs , Se 
ce beau mélange règne jufqu'au bout 
de fa longue queue Se jufqu'a la pointe 
des doigts de fes pieds; fa langue eft 
longue , fourchue comme celle des 
Serpens , mais un peu plus large. 
Thcf.L Tab. 04. n. 1. & 2. 

Le troifieme eft un Lézard femelle. 
Seba croit que ce Lézard furpafferoît 
meme en beauté les précédens , fi dans 
la figure qu'il en donne l'Ouvrier avoit 
pu repréfenter avec exactitude tout ce 
que cet animal a de beau ; en effet, 
outre ces rangs de petits yeux , mar- 
qués en travers fur le dos , on diroit que 
tout fon corps n'eft qu'un tiflu de per- 
les , car ces pointes noirâtres qui font 
relevées fur de petites écailles brunes 
Se rangées d'ailleurs régulièrement , 
femblent être autant de perles ; les 
écailles du ventre font mouchetées de 
perles d'un blanc de neige Se ornées de 
LUI 
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bandes d'un châtain clair, quï s'éten- 
dent fur le deftus du corps ; fa queue 
eft cerclée d'anneaux blancs. Thef L 
Tab. 94. n. 3 . 

Le quatrième eft un Lézard à petites 
écailles fillonnées ; fon dos eft rayé 
en filions d'une manière fort jolie de 
bandes étroites , en partie noirâtres Se 
en partie d'un bleu pâle; fes cuilTes Se 
fes pieds font marqués de points noirs; 
fon ventre eft d'un bleu clair, couvert 
de grandes écailles picotées de noir , 
ce qui paroît clairement quand le Lé- 
zard eft couché fur le dos. Thef. IL 
Jab.o. n. 5. 

LÉZARD ORIENTAL 
ÉTOILÉ: Seba l'a reçu de Bata- 
via entre autres curiofités. Il a le deflus 
du corps de la couleur de cuivre bru- 
ni ; fa tête eft grande Se grofie , d'une 
couleur plus claire Se couverte d'écail- 
lés uniformes. Cet auteur en dit de 
même des cuifies Se des pattes ; mais de 
petites écailles très -minces garnirent 
tout le refte du corps & la queue. Les 
yeux de ce Lézard font grands Se l'ou- 
verture de fes oreilles d'un rouge pâle ; 
depuis la tête jufqu'à l'extrémité de 
la queue s'étend fur le deflus du corps 
comme un peigne d'un jaune pâle , 
denté de grandes dents , principale- 
ment fur les épaules Se fur le bout de 
la queue ; le long du dos vers les côtés 
du ventre fe préfentent trois rangs de 
taches blanchâtres radiées ; les articu- 
lations des doigts des pieds font mar- 
quetées de taches blanchâtres. Thef. I. 
Tab.yz. n. 2. 

LÉZARDS DE CEYLAN: 
Le premier eft allez joli , madré comme 
lé Tigre; tout le deflus de fon corps 
eft couvert de petites écailles extrême- 
ment fines, marquetées de belles taches 
blanchâtres , dont le fond eft roux-cen- 
dré : cette même madrure règne fur 
les cuifies , les pieds Se la queue ; le 
defibus du ventre eft garni d'écaiUes 
mouchetées de grandes taches plan- 
ches : la tête Se le col ont unefembla - 
Wè. marbrure ;.le bout de la queue eft 
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d'un roux cendré. Cet animal n'efê- 
point méchant. Il vit d'herbes fraîches 3 
de Vers Se de Limaçons. Thef. II. Tab. 
49. n. z. 

Le fécond eft tout-â-fait agréable : il 
a des écailles très-jolies d'un rouflatre 
obfcur , couvrent tout le corps de ce 
petit animal ; fa tête Se fon col font va- 
riés de raies d'une blancheur éclatante; 
fon dos eft orné jufqu'à la queue de 
taches Se de bandes larges Se étroites; 
tout le bas du ventre , les cuifies , les 
jambes , les pieds Se les doigts de fes 
pieds font aufli tachetés à la manière du 
Tigre. Thef I. Tab. 100. n. 3. 

Le troifieme , nommé Lézard par ef- 
feux , ne craint pas l'homme Se l'hom- 
me ne le craint pas non plus , pareequ'il 
n'a point de méchanceté. Seba dans la 
figure qu'il en donne le repréfente 
couché fur le dos , pour faire voir fes 
tefticules, qui dans ce genre de Lé- 
zards paroifient rarement extérieure- 
ment dans le bas - ventre , ce qu'on 
obferve aufli dans plufieurs Serpens , 
dont les uns ont leurs tefticules fitués 
en dehors , Se les autres cachés en 
dedans , ainfi que Seba l'a montré 
par plufieurs figures : ce Lézard donc 
leur refiemble à cet égard ; fes tefticu- 
les- garnis de pointes font placés exté- 
rieurement près de l'anus; fon dos eft 
joliment varié d'un mélange de blanc 
& de bai-brun; fon ventre d'un roux 
jaune Se couvert de petites écailles 
minces , oblôngucs , rangées par ban- 
des , distinguées par une bigarrure de 
blanc, tirant fur le cendré jaune: tout 
le defibus de la queue eft marqué de 
même ; le defibus du* col Se les cuifies 
font munis de petites écailles rhomboï- 
des , marbrées magnifiquement. Thef 
I.Tab. ïo 5. n. 1. 

Le quatrième z&wn Lézard femelle 1 
qui fait voir fes œufs. Seba dans la 
figure qu'il en a donnée , l'a repréfenté 
couché fur le dos , afin que par l'ou- 
verture faite au bas-ventre , on puifie 
voir les œufs qu'on en a tirés Se qui font 
attachés par deux membranes jointes 
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ensemble : ces œufs font attachés en 
devant vers le fternum par une mem- 
brane commune affez forte : ils ont 
encore chacun leur propre enveloppe 
membraneufe , qui les fépare diftinde- 
ment. Quand cette femelle dii Lézard 
approche du terme de jetter bas fes 
œufs , leurs ligamens fe relâchant , 
elle les fait tomber un à un , à la ma- 
nière des Serpens , jufqu'a ce qu'elle 
les ait touspofés dans quelque endroit 
qu'elle couvre d'une matière douce 
Se molle , Se enfuite la chaleur du 
foleil les fait éclorre ; fon ventre eft 
d'un cendré clair, couvert de grandes 
écailles rhomboïdes ; le deffous de la 
mâchoire inférieure Se les pattes de 
derrière , dans leur côté intérieur, font 
auffi munis de grandes écailles , mais 
d'une figure différente ; le deffous du 
col Se les pattes de devant font mou- 
chetés de petites taches rouffes ; au- 
devant de l'anus , entre les cuifles de 
derrière , au milieu de plulieurs peti- 
tes écailles , paroiffent trois grandes 
écailles blanchâtres , faites en forme de 
trèfle : c'eft-là ou la queue prend fon 
origine : elle eft compofée par anneaux 
jufqu'au bout Se couverte d'écaillés , 
dont chacune eft marquetée d'une 
tache rouffâtre; le deffus du corps eft 
orné de taches d'un brun foncé ; fa peau 
eft épaiffe 8e tenace. Thef. I. Tab. 105. 
n. 2. 

Le cinquième eft un petit Lézard 
tres-joli : il eft d'un jaune verdâtre , 
varié de taches bai-brunes. Il fert de 
nourriture à un Serpent repréfenté à la 
Tab. 109. n. 1. 

Le fixieme eft un petit Lézard mâle 
& femelle. S e h a dans la figure qu'il 
en donne , les repréfenté dans leur 
grandeur. Leur dos eft orné de deux 
bandes blanchâtres , qui s'étendent 
depuis l'extrémité de la gueule jufqu'à 
l'endroit le plus épais de la queue ; 
leurs écailles font petites , très-minces , 
d'un châtain luifant ; leurs œufs font 
de la grofTeur d'un petit pois. Thef. IL 
Tab. 2. n. 9. 
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Le feptîeme eft tacheté de noir Se 
de blanc ; fes écailles font petites , me- 
nues , d'un cendré clair , femées de 
taches noires ; fa tête eft marquée de 
petits points blanchâtres pour orne- 
ment; les pieds de devant Se de der- 
rière fe fendent chacun en cinq doigts , 
dont les dernières articulations font 
communément les plus larges , fervant 
à appuyer les petits ongles crochus 
qui les terminent. Thef. IL Tab.^z. 

Le huitième eft tacheté comme le 
Tigre «3c a la queue fourchue. Ce Lé- 
\ard n'eft pas feulement remarquable 
par le tacheté de fon corps , qui eft 
deffus Se deffous moucheté comme 
celui du Tigre , mais encore par fa 
magnifique queue formée par anneaux 
80 terminée par deux fourchons , dont 
l'inférieur finit en un bouton rond Se ob- 
tus , ce qui eft quelque chofe de rare ; 
tout fon corps , fans excepter les cuif- 
fes , les pieds Se les ongles , eft tache- 
té comme celui du Tigre ; fa tête eft 
principalement revêtue de magnifiques 
écailles ; le deffus du corps eft d'un 
bleu pâle , parfemé de taches brunes 
fir de petites Se minces écailks; les 
côtés font d'un châtain foncé , mar- 
quetés de taches blanches ScétoiHes; 
il règne auffi fur les côtés une longue 
bande, qui fépare le ventre du do?. 
Seba , Thef. L Tab. 90. n. 7. 

Le neuvième porte une crête &une 
dentelure de peigne fur le dos; les 
écr illes dreffées qui forment ce peigne 
s'étendent jufqu'à la queue ; il porte 
fur la tête une crête ou une mitre re- 
levée Se dentelée , femblable à celle 
des Caméléons; fa gueule eft toute 
bordée d'écaillés affez larges; fa pBSHI 
eft couverte d'écaillés d'un brun clair , 
marquetées , à la manière du Tigre , de 
taches d'un bai rouge foncé; ks jam- 
bes longues Se déliées , fes pieds & fa 
queue font garnis d'écaillés plus gran- 
des Se d'un bai rouge clair ; fes yeux 
font grands Se jaunâtres dans leur con- 
tour , ce qui eft auffi la couleur de k 
L 1 1 1 ij 
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crête & du peigne, Thef. L Tab. 94. 

, Le dixième eft repréfenté la gueule 
béante Se couché fur le dos» Cette pof- 
ture découvre fon ventre blanchâtre , 
revêtu d'écaillés fort oblongues Se joint 
au milieu comme par une future ; la bafe 
de fa langue eft attachée profondément 
au fond de fa gueule : cette langue eft 
fourchue à la pointe : par deffus on voit 
la trachée artère ; la mâchoire inférieu- 
re eft garnie de plufieurs dents poin- 
tues, mais la mâchoire fupérieure n'en 
a point : ce n'eft pas qu'il n'y ait quan- 
tité de Lézards qui ont des dents aux 
deux mâchoires : quelques-uns, comme, 
celui-ci, n'en ont qu'à une feule mâ- 
choire : il y en a d'autres qui n'ont 
aucunes dents incifives , mais feule- 
ment les molaires , Se ces fortes de Lé- 
zards ont le devant des mâchoires fi 
dur Se Ci pointu , qu'il fupplée aux. 
dents pour mordre. La gueule de quel- 
ques Lézards eft fendue jufqu'aux 
oreilles,, de forte qu'ils peuvent fans 
peine avaler des Grenouilles entières 
Se même d'autres animaux comme 
des Rata Se des Loirs , auxquels ils 
font fca guerre. Le deffus du corps eft 
d'un, châtain clair , plus foncé ça Se là. 
Thef. [. T.ab.s)^. n. 5, 

LÉZARD BLEU DE L'ISLE 
DE JAVA. Cet animal eft tacheté 
de blanc ; tout le deifus de Ion 
corps eft d'un beau bleu , relevé de 
taches blanches fur les- deux côtés du 
ventre les cuiffes de derrière 8c la 
queue; fa tête eft rayée de trois ta- 
ches blanchâtres , qui vont depuis la 
gueule & les yeux, jufq.u'à fes oreilles 
profondément cachées dans la tête; fa 
rête oblongue Se pointue Se fon dos font 
couverts de petites écailles de cou- 
leur d'un bleu foncé , qui devient 
plus pâle fur les pieds Se fur la queue , . 
faite par anneaux ; fes- écailles du ven- 
tre font un peu plus grandes, taillées 
en rhombes, 8c pour la couleur, cen- 
drées -grifès. Les Indiens rapportent 
«lue- cette efpece de Lézard, fait la 
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guerre aux Rats Se s'en nourrît. Thef 
IL Tab. 105. n r 2. 

Jean Othon Helbigius , dans fes 
obfervations fur différentes curiofités 
des Indes , inférées dans les Êphérnéri- 
des des Curieux de la Nature , dit qu'on 
voit dans les mailons de l'I-fle de Java 
beaucoup de Lézards blancs &bafan- 
rrés , Se que quelques-uns ont une dou- 
ble queue. Ils n'ont cependant jamais 
fait aucun mal ni aux hommes , ni aux. 
animaux : ils font au contraire familiers 
avec les hommes Se ne les piquent ni 
ne les mordent point. Les habitans du 
pays regardent comme un figne cer- 
tain de leur fortune prochaine la pré— 
fence de ceux de ces Lézards qui ont 
une queue feparée en deux. 

LÉZARDS D'AFRIQUE- 
Le premier eft de couleur jaune, Se tout 
fon corps eft marqué de points noirs, 
Thef IL Tab. 12. n. 6. 

Le fécond a la peau grife-brune P 
prefque noirâtre , chargée d'épaiffes- 
Se grandes écailles; fes pieds font gros; 
Se mal faits : auffi fa figure extérieure 
n'offre rien qui plaife à l'œil. Thef IL 
Tab. 62. n. 5. 

Letroifieme eft très-beau. Celui-ci 
portefur le deffus du corps un manteau 
d'un bleu mourant, traverfé de bandes 
noirâtres irrégulieres ; fes écailles fons 
petites , étroitement ferrées , relevée* 
de tubercules qui repréfentent comme 
des perles furfemées ; les bandes du 
milieu font en partie de couleur Perfe ; 
fa tête , fes cuiffes Se fes pieds font 
mouchetés de taches rondes noirâtres ^ 
fa large queue finiffant en pointe eft 
par-tout paliffadée d'écaillés taillées> 
en dents de feie ; fes doigts longs 8a 
grêles font décorés d'écaillés bien corn- 
parties. Thef. IL Tab. 62, n. 6. 

Le quatrième eftrde couleur dë feuil- 
le morte ; fon dos eft chamarré d'une 
feule ,. mais large bande , cerclée tout- 
autour d'une bordure ; le refte du 
corps 8c les extrémités font marqués 
de taches noirâtres , à l'exception do 
la tête qui eft défendue fur le de.va«t 
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par de vaftes écailles tannées. Thef. IL 
lab. 63. n, 4. 

Le cinquième , de même que les 
Grenouilles, habite les rivières , les 
lacs & les étangs. Souvent il vient aufli 
fur la terre, pour fe repaître : il y fait 
fes œufs Se il les y fait éclorre. Cette 
efpece particulière de Lézard eft mile 
par quelques Auteurs dans la clafle 
des Salamandres, Se cela pareequ'il a 
la langue Se les jambes extrêmement 
courtes Se la queue courte Se large. 

Le mâle a fes écailles d'un pourpre 
mêlé de quantité de taches noires , fur 
lefquelles la Nature a aufli gravé de 
petites marques blanches, difpofées 
Se arrangées tout le long du corps ; il 
a'éle ve fur fon dos comme des ailerons r 
faits en forme de dents de peigne , 
lefquels s'étendent depuis la tête > juf- 
que prefque au bout de la queue ; les 
taches rouges Se blanches font que fon 
ventre reflemble prefque à un marbre 
dont le fond eftd'un jaune clair. Ce 
Lézard fe cache ordinairement fous les 
feuilles d'une certaine plante qui 
peut avoir quelque vertu magnétique 
ou fympathique pour attirer ces ani- 
maux.. C'eft. ce qui paroît fort vrai- 
femblable quand on confidereque plu- 
fieurs efpeces de Serpens la choifiifent 
préférablement à toute autre herbe , Se 
à toute autre plante ; c'eft ce que font 
aufli les- Lézards , les Grenouilles &v 
les Crapauds. 

La femelle eft faite Se marquée com- 
me fon mâle. Toute la différence con* 
fille en ce qu'elle n'a point le dos des 
ailerons fait en dents de peigne, Se 
qu'au lieu des écailles pourpres que 
l'onyoit au mâle , celles de la femelle 
tirent fur ie roux. Tbef. L Tab. 14. n. 
x. & 3 . 

Le fixîeme Léz.ard dont la queue 
eft hériflée de pointes ou d'épines , a 
la tête grande Se. large ,.femblable à 
celle de la Salamandre terreftre. Sa 
langue eft grotte Se courte. Le haut de 
fa tête eft couvert de grandes' écail- 
les tout-. -à-fait belles. Ses yeux paroif- 
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fent très-petits & cachés par les pau- 
pières fupérieures , qui font d'un tiflii 
fort lâche. Lee écailles qui couvrent 
le deffus du corps Se les pieds , font 
d'un bleu pâle ; mais elles font dans 
les côtés d'un bleu plus foncé Se ti- 
rant fur la couleur de plomb; de plus- 
ces écailles font joliment rayées fur la 
moitié du corps : les cuilîes Se les pata- 
tes ont de petites raies d'un châtain? 
obfcur. Chaque pied a cinq doigts ar-- 
més d'ongles pointus Se crochus , de- 
même que tous les autres Lézards. 
La queue r attachée à l'extrémité dur 
tronc du corps , fe diftingue par d'au-- 
très écailles longues, pointues > den- 
telées , Se qui paroiflent unies enfemble' 
comme par articulations. Ce Lézard 
pafle pour être un mâle , à caufe de ta 
largeur de fa tête , Se des écailles roi- 
des Se pointues dont fon col eft cou- 
vert. 

La femelle a la tête plus petite quo 
fon mâle , la queue plus courte , les- 
écailles oblongues &■ d'une couleur' 
plus pâle : du refte elle diffère fort 
peu , tant pour la figure que pour la~ 
couleur, du Lézard précédent. IL y a 
au Cap de Bonne-Efpérance des £/- 
tards de cette efpece, mais- beaucoup 
moins grands , Se d'une couleur" d'un 
brun obfcur prefque fur tout le corps, - 
TheJ.L Tab. 84. n. 3. 

Le feptieme eft un Lézard de Guig- 
née. Tout le tronc de fon corps , depuis- 
la tète jufqu'à la queue , eft coloré de 
bleu , & orné principalement fin* le 
dos de plufieurs longues bandes ou ru-- 
bans blanchâtres. Sa tête affez petite eft 
couverte de grandes écailles; mais le 
col, le ventre , les cuifles &les pieds, 
font garnis de plus petites écailles Se 
d'une figure rhomboïde : la queue eft 
cerclée d'anneaux minces , Se jafpés 
comme le marbre. Thef. L Tab. $2,^ 
n. 4. 

Le huitième eft un Lézard du Cap 
de Bonne-Efpérance, armé de pointes-, • 
Il eft hérifle par tout le corps d'aiguil- 
lons- très - pointus , qui- s'élèvent ià 
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telle manière par-deflus fes écailles 
épaiffes , qu'ils piqueroient bien vîte 
quiconque les toucheroit imprudem- 
ment. Quelque hideux que paroiiTent 
à la vue ces fortes de Lézards, cepen- 
dant ils ne font aucun mal à l'homme. 
Leurs écailles font brunes 8c vertes , 
entrecoupées d'un noir qui règne en 
façon de flammes ou d'ondes , même 
jufques furies pointes dont les Lézards 
font armés, S e b a , Thef IL Tab. 8. 
n. 6. 

Le neuvième eft un Lézard de la 
Nigritie marbré. Il a la peau hériiTée 
de pointes, 8c marbrée fur tout le corps, 
fur les jambes , les pieds 8c la queue , 
qui font d'un rouge bai foncé , mêlé 
de bl^nc ; la feule partie fupérieure de 
la tête eftlilfe , fans pointes, 8c d'un 
roure bai foncé fans mélange de blanc. 
Thtf.L Tab. 8tf. 6. 

Le dixième eft un autre Lézard de 
la Nigritie , dont les écailles du de (Tus 
du corps font minces , petites , d'un 
gris foncé , 8c toutes mouchetées de 
petites étoiles blanchâtres , jufqu'au 
commencement de fa queue', qui eft 
allez épaifle dans fou origine : le refte 
du corps de ce Lézard eft couvert de 
plus grandes écailles. Son front eft re- 
vêtu de deux écailles bordées de 
blanc ; le deffus de fa tête eft muni 
d'une groffe 8c grande écaille , de figu- 
re rhomboïde , bordée de blanc tout 
autour, 8c tachetée par defïus de peti- 
tes écailles blanches : fes jambes & fes 
pieds font auffi d'un beau tacheté ; fon 
ventre eft d'une couleur blanchâtre , 
varié de gris. 

La femelle furpalTe le mâle pour la 
'magnificence du tacheté de fa peau : 
elle eft couverte de petites écailles 
minces , cendrées , Se d'un roulfàtre 
.clair, mouchetée par deffus de taches 
rhomboïdes d'un bai rouge , rangées 
■artiftement , & dont chacune eft pico- 
tée au milieu de points blanchâtres. 
Sa tête eft défendue par une grande 
8c groffe écaille rhomboïde , fuperbe- 
jjfent marquetée de points blancs ; le 
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refte de fon corps eft marqué de même 
que celui du mâle , excepté fur le ven- 
tre qui eft d'un blanchâtre mélangé de 
roux. Thef. L Tab. S 6. m. 4. & 5. 

LÉZARDS DE L'AMÉRIQUE : 
Seba donne la defeription de vingt for- 
tes de Lézards , dont les uns font de la 
Virginie , les autres du Bréfil , d'au- 
tres de l'Ifle Saint Euftache 3c d'ail- 
leurs. 

Le premier eft un Lézard de l'A- 
mérique doré comme le foleil : fon dos 
d'un verd foncé eft hériffé d'une den- 
ture découpée en forme de dents de 
feie ; fa longue queue , verte 8c jaune , 
eft fans dtenture , mais entortillée 8c 
fort menue à l'extrémité. Il fert de pâ- 
ture au Crocodile de terre , qui fe 
nourrit principalement de Lézards. Sa 
tête , femblabie à celle de la Salaman- 
dre terreftre , eft partout revêtue d'é- 
caiiles rhomboïdes : il porte auflî fous 
les oreilles , de chaque coté des mâ- 
choires, un gros bouton couvert d'é- 
cailles. Thef. I. Tab. 106. n. 2. 

Le fécond eft un Lézard de l'Amé- 
rique mâle , fingulier. Tout fon corps 
eft magnifiquement tacheté : fes minces 
5c petites écailles , d'un verd de mer, 
font mouchetées avec fimétrie 8c par 
rang , de taches noirâtres , rondes 8c 
oblongues, entremêlées comme d'yeux 
blanchâtres , régulièrement difpofés. 
Cette moucheture règne depuis la tête 
jufqu'à la queue, comme auffi furies 
cuilfes 8c fur les pattes. Sa queue eft 
fortgrande, recourbée d'une manière 
finguliere , cerclée d'anneaux , parfe- 
mée de points noirs , 8c fe termine en 
une pointe aiguë , longue & menue. 
Thef I. Tab. 110. w. 4. 

Le troifieme eft la femelle du pré- 
cédent, 8c lui eft femblabie par la gran- 
deur , la figure 8c le tacheté , excepté 
que parmi les taches noirâtres femées 
fur le deffus de fon corps , il ne rè- 
gne point d'yeux blanchâtres, comme 
fur le corps du Lézard précédent. 
Mais fon ventre eft différent 8c mou- 
cheté de taches noires 8c rondes. Sa 
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queue eft plus grofle que celle du 
mâle; elle eft longue, cerclée d'an- 
neaux , Se marquetée d'un bout à l'au- 
tre de taches oblongues placées en 
travers. Thef I. Tab. no. n. 5. 

Le quatrième eft joliment tacheté , 
ou perlé. Sa peau cendrée-grife , eft 
garnie fur le ventre Se fur le commen- 
cement de la queue , de petites écailles 
minces , marquetées d'une moucheture 
taches de différentes grandeurs: le tronc 
de fon corps , de même que fa tête , 
eft nuancé de rouge-pâle , de brun, 
de noir & de blanc. Ses jambes Se fes 
pieds font d'une couleur rembrunie , 
picotée de petits points blancs. Thef. IL 
Tab. 6&> n. 2. 

Le cinquième Se le fixieme , font 
deux beaux Lézards de l'Amérique , 
de l'Ifle de Saint Euftache, mâle Se 
femelle.- Le deflus de leur corps eft 
verd & d'unbleupâle piquetéde points 
noirs ; leur ventre eft d'un bleu pâle , 
8e leur tête d'un bleu foncé , ombrée 
de nuances noirâtres. La queue du mâle 
eft fourchue au bout , Se a le deflus 
comme une feie , hériflee de petites 
dents qui régnent depuis le commen- 
cement jufqu'à l'extrémité ; mais le def 
fus de la queue de la femelle , n'eft 
hérifle de dents que jufqu'au milieu. 
Leurs pieds , femblables à ceux de ia 
Salamandre , fe fendent en doigts , • 
dont ceux de devant , aflez larges , font 
armés d'ongles , longs Se crochus. Thef. 
L Tab. 87. n. 4. & 5. 

Le feptieme, a le deflus du corps 
jufqu'à la queue , couvert de petites 
écailles d'un châtain clair , parfeméde 
taches noirâtres placées avec fymétrie. 
Sa queue formée en anneaux , eft pa- 
reillement mouchetée de taches noires, 
de même que tout le bas- ventre , les 
cuifles Se les pattes. De chaque côté 
du ventre s'étend une large bande 
bleue , ornée de taches blanchâtres, 
rangées deux à deux. La plupart des 
Lézards ont les pieds , tant de devant 
que de derrière , fendus en cinq doigts , 
mais dans celui-ci le pjed gauche" n'a 
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que quatre doigts , & le pied droit 
n'en a que trois. Seb A a eu quel- 
ques autres animaux de cette même ef- 
pece,dans lefquels ce manque de doigts 
ne fe rencontre pas. Thef L Tab. 89. 

Le huitième , eft un Lézard mâle 
de Rio de Janeiro, beau par les mar- 
ques qu'il porte empreintes fur fon 
corps. Ce bel animal eft orné far le 
dos de marques aflez femblables à des 
armoiries , Se merveilleufement colo- 
rées de rouge , de jaune, de blanc D - 
Se de brun. Les écailles de fa peau 
font roufles, jaunes, Se difpofées en 
cercle : de chaque côté du dos , depuis 
la tête jufqu'à la queue, font rangées 
avec ordre des marques pareilles à 
celles qui fe voient empreintes fur 
le dos , Se feulement plus petites : fa 
tête .& fa queue font d'un roux jaune ? 
ombrées de taches de, couleur de pon- 
ceau. Son ventre Se fes pieds font d'un 
jaune pâle. 

Les écailles de la femelle du Lézard^ 
précédent, ne font pas marquées avec 
moins' d'art. Tout le long du dos Se 
du ventre , depuis la tête jufqu'à la 
queue, régnent deux rangs d'anneaux- 
reflemblans aflez à de petits yeux. Le 
fommet de la tête eft d'un roux jaune > 
Se couvert de belles écailles , rouges 
comme de l'éç^rlate. Le ventre , les 
cuifles , Se les pieds de devant, font 
d'un jaune très-pâle , mouchetés de 
taches oblongues Se noirâtres : les jam- 
bes de derrière font couvertes d'an- 
neaux figurés à-peu-près comme des 
yeux.' Toute fa queue eft garnie de 
petites écailles roufles , jaunes , cer- 
clées d'anneaux qui tirent fur un rou- 
ge fort pâle , Se qui font barrés de 
raies blanches. Thef I. Tab. 91. n. 1, 
& 2. 

Le neuvième eft un Lézard de Su-~ 
rinam , que Seba, dans la figure qu'îî 
en donne , répréfente peint furie dos 
d'un bleu pâle , Se portant une queue 
longue Se menue. De chaque cc>té du-' 
corps s'étend une bande làrge , brune-*:» 
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parfemée de points blancs , Se ornée 
d'un bord blanchâtre. Le dos eft d'un 
bleu pâle Se couvert de petites écailles 
blanchâtres comme autant de perles f 
mouchetées de taches tirant fur le noir. 
Le front eft aufli d'un bleu mourant ; 
mais il eft revêtu de grandes écailles, 
de même que le ventre Se les pieds 
de devant. Thef. L Tab, 88.». 

Le dixième eft un Lézard tacheté 
de noir. 11 eft couvert d'une manière 
uniforme fur tout le corps , de petites 
écailles minces, bleues & blanchâtres, 
lefquelles font marbrées d'un mélange 
de taches noires : onprendroit prefque 
.pour des perles ces petites écailles blan- 
châtres , qui font couchées près du dos.: 
fa langue eft longue , fortant hors de 
la gueule , Se fendue en deux comme 
font celles des Serpens. Thef. I. Tait. 
.88.». 2. 

L'onzième eft im Lézard fort gros , 
bien plus grand que le précédent , Se 
orné d'ailleurs d'un afiemblage de cou- 
leurs tout-à-fait différent. Ses écailles 
font minces , transparentes , blanchâ- 
tres , colorées d'un rouge cendré-pâle , 
marbrées par deflus , à la* manière du 
Tigre, de taches noirâtres , femées 
prefque ftir tout le corps. Les écailles 
,qui couvrent la tête , les pieds Se le 
•ventre , font d'une couleur plus foncée 
v & variée d'un brun fombre. La queue 
eft grofle , finiflant en pointe , cerclée 
de tous côtés d'anneaux minces Se dé- 
liés : la partie la plus groffe de la queue 
jeft marquetée de taches d'un brun obf- 
cur j ces taches difparoiflent infenfi- 
blement à mefure que la queue de- 
vient plus mince. Thef. L Tab. 85. 
n. 4. 

Le douzième paroît comme cou- 
vert de rubans. Son dos eft effective- 
ment orné de bandelettes de diverfes 
.couleurs ; fa queue eft entourée d'an- 
neaux , Se fa tête eft garnie de gran- 
des écailles ; au refte il eft tout bleuâ- 
tre par le corps. Thef. L Tab. 53. 

9. 

j^e treizième eft d'une grande beau- 



té. Ce Lézard a tout le deflus du corp$j 
depuis la tête jufqu'â la pointe de la 
queue, d'un jaune verdâtre , couvert 
de bandes de diverfes couleurs , 8c 
qui reflbmblent à une tapi fle rie faite 
au métier. Les plus grandes écailles 
delà tête de cet animal font d'un verd 
clair, Se outre cela marbrées ; la mâ- 
choire de deffous, le ventre , les cuifles f 
& les pieds , font revêtus d'écaillés 
uniformes , qui tirent fur le verd de 
mer pâle. Thef. L Tab. 92. ». 5. 

Le quatorzième eft un Lézard du 
Bréfil à queue fourchue. Il a la gueule 
Se la tête menues , garnies de petites 
écailles fort minces , rangées en cercles. 
Le deflus de fon corps eft entièrement 
couvert de femblables écailles , cen- 
drées , jaunâtres , embellies de taches 
blanches Se noires qui font placées avec 
fymétrie. Deux bandes blanches vont 
de chaque coté, le long du dos , de- 
puis la tête jufqu'au commencement 
de la queue, qui eft de couleur d'ai- 
rain bronzé , toute parfemée de taches 
noirâtres Se blanches , Se fourchue ; les 
cuilTes Se les pattes font marquetées 
de même que la queue. Thef L Tab* 
92. ». 3. 

Le quinzième eft un Lézard de la 
Virginie, d'une jolie figure : il porte 
fur la tête comme une double herfe 
Se des bandelettes blanches qui s'é- 
tendent depuis la tête jufques fur la 
queue , qui eft large Se menue : les 
écailles du corps font jaunes , entre- 
coupées fur le dos & fur les pattes par 
des rubans de traverfe : le ventre eft 
d'un jaune pâle. Il eft l'ennemi des 
Grenouilles. Thef I. Tab. 72. ». 5. 

Le feizîeme eft un autre Lézard de 
]a Virginie, couvert de taches comme 
des flammes. Ce grand Lézard à lon- 
gue queue , eft muni de petites écailles 
minces , Se eft marbré fur le dos de 
taches comme des flammes roufles , 
Se d'un verd foncé. La tête eft tache- 
tée de la même manière : le refte du 
corps , favoir les jambes , les pieds , 
Se la queue , font d'un verd pâle , mar- 
quetés 
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quêtes de taches d'un ronge obfcur : 
il a au-deffiis de la queue une petite 
^bordure dentelée : deux ouvertures de 
figure oblongue lui tiennent lieu d'o- 
reilles : les pieds de derrière font fen- 
dus en cinq ongles. The/. L Tab. 75, 

Le dix-feptîeme eft un Lézard du 
Mexique , joliment tacheté fur tout 
le corps, en façon de marbre: il de- 
vient la proie des Serpens , 8c d'au- 
tres bêtes : il vit auffl de celles qu'il 
peut attraper , Se qui lui conviennent. 
Tbef. IL Tab. 30. n. 2, 

Le dix-huitieme eft un Lézard fa- 
xatil , qui a la langue épaiife , la tête 
grolfe Se ramalfée , femblable à celle 
de la Salamandre de terre. Il a le def- 
fus du corps d'un bai clair , ombré d'un 
bai plus brun. Son dos eft denté de 
petites dents , dont quelques unes font 
tachetées. Cette denture s'étend de- 
puis le col jufqu'au bout de la queue , 
qui eft mouchetée de taches comme 
d'autant de gouttes ; fes cuiffes Se fes 
pattes iont picotées de même. Tbef. I. 
Tab. 96. n. 6. 

Le dix-neuvieme Se le vingtième , 
font deux petits Lézards que Seba 
repréfente avec des œufs de leur ef- 
pece. Dès que les Lézards- font éclos, 
ils commencent à chercher leur nour- 
riture, Se ils grandiflent à vue d'œil 
en peu de temps. La petitefle de ceux 
de cette forte qu'on trouve fort ra- 
rement , a porté Seba à en donner 
la figure , conjointement avec leurs 
oeufs , qui font les plus petits que pon- 
dent les Lézards. Tbej'. IL Tab. 49. 
«.3. 

11 y a plufieurs efpeces de Lézards 
dans l'Ifle de Cayenne. Voici comme 
en parle M. Barrere, Hift. Nat. 
de la France Équin. p. 154. 

Le premier , nommé Lézard-Caï- 
man , en Latin Lacertus egregius par 
Marc Grave, eft le Crocodilus ter- 
refiris des Bréfiliens , dit Gesner; 
le Tejuguacu Se le Temapara de Marc 
Grave , ainfi que le Pagara de l'Ifle 
Tome IL 
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de Cayenne. La femelle pond â la fois 
quatre à cinq douzaines , & quelque- 
fois même jufqu'à fix douzaines d'oeufs 
gros comme ceux d'une jeune Poule, 
Les Indiens les mangent. 

Le fécond , nommé Lézard det 
bois , en Latin Lacertus maximus , vi- 
ridis , dentatus , ingluvie magna , pen- 
dilla , eft le Senembi des Bréfiliens , 
nommi Ayamaka par Marc Grave. 
W y en a qui ont jufqu'à huit pieds 
de long , Se quelquefois davantage. On 
mange ces deux efpeces de Lélards. 

Le troifieme eft un petit Lézard, 
nommé Lacertus minimus argenteus $ 
il eft appellé à Cayenne Karaoua. 
C'eft le Taraguira des Bréfiliens. 

Le quatrième , nommé Caméléon , 
8e pris fauffement pour un Caméléon, 
eft nommé Lacertus minor , viridis, faf- 
ciatus , par M. Barrere. 

Le cinquième , nommé Lacertus 
muralis, minor, ex albo & nigro va- 
riegatus , eft V Anouly , Se peut-être le 
Tejunbana des Bréfiliens. C'eft un 
Lézard domeftique , qui habite dans les 
trous des murailles. 

S T R a b o N dit que dans la Mo- 
rée les Lézards ont deux coudées de 
long. Pline donne une coudée a 
ceux de l'Arabie : mais il dit que dans 
la montagne de Nifa aux Indes , il 
s'en trouve qui font longs de vingt 
coudées. Les uns font jaunes , les au- 
tres rouges , Se les autres verds. Oa 
trouve dans nos jardins de petits Lé- 
zards s quoiqu'ils foient coupes , les 
deux parties fe rejoignent , comme 
S e b a Se d'autres en ont fait l'expé- 
rience. On en voit dans les haies Se 
les marécages. Le Lézard eft ami de 
l'homme , Se ennemi des Serpens , d'où 
lui eft venu le nom d'Jp/s'/a 1 qç , que 
les Grecs lui ont donné. Si l'on en 
veut croire Pline (Hift. Nat. L. VLl. 
c. 39. ) , les Lézards ne vivent que fix 
mois. Ils ont la langue fendue en 
deux, Se couverte de poils. Ailleurs il 
dit qu'ils n'ont nulle mémoire. On 
voit dans le Journal de Léipfick C & p. 
M m m m 
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Tom. L p. 404. ) , la defcrîptîon arta- 
lomique d'un Lézard des Indes. Vo- 
laterranus parle d'un Lézard de 
huit coudées , que le Cardjnal de 
Lisbonne fit apporter d'Ethiopie. 
Leri marque en avoir vu un au Bré- 
fil de fept pieds de long , & de la 
grofleur du bras d'un homme. Les ha- 
bitans du Cap Verd ont beaucoup de 
vénération pour les Lézards , Se ils 
croyent que ces animaux ont quelque 
pouvoir fur leur fortune. 

On lit dans le Ditlionnaire de Mé- 
decine que le Lézard vulgaire, coupé 
ën morceaux Se broyés , fur- tout la 
tête , Se appliqués avec du fel , attire 
hors du corps les morceaux de ^bois , 
de verre , Se les autres corps étran- 
gers. Si l'on fait de fa chair ou de fes 
cendres un Uniment avec de la graiffe , 
ce liniment guérira l'alopécie. On peut 
l'employer auflî contre la piquûre du 
Scorpion , Se la morfure d'autres ani- 
maux venimeux. On dit que le Lézard 
verd y commun en Irlande , Se qui eft 
plus grand que le Lézard commun , a 
les mêmes propriétés. 

Les Lézards vivent long-temps fans 
prendre de. nourriture; l'expérience l'a 
fait voir. En voici un exemple que je 
rapporte , d'après les Auteurs qui en 
ont écrit. Un Lézard verd très -grand 
enfermé dans une cage , vécut pendant 
trois mois, fans qu'on lui eût donné 
aucune nourriture ; cependant il pa- 
roifToit frais Se fa couleur étoit vive ; 
îl avoit même quitté , comme font les 
Serpens , fa vieille peau , qu'on voyoit 
à côté de lui dans la cage. Redi parle 
auiTÎ d'un grand Lézard d'Afrique , 
qui a vécu plus de huit mois , fan3 
vouloir goûter d'aucun aliment. Cela 
n'eftpas furprenant, dit-il , puîfqu'ils 
palfent ordinairement l'hiver fans man- 
ger, ou du moins ils mangent très-peu 
& très-rarement. 

' LÉZARD DE MER*, 

poiflbn mis par Artedi ( Ichth. Part. 

* Il eft appellé Sauro à Rome ; The Horfe 
'Mâchai* en Anglois j dans la Province de 
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V. p. 50. n. 3. ) entre les poîflbns 
qui ont les nageoires épineufes , Vif- 
ces acanthopteriçrii , Se dans le rang des 
Maquereaux. H le nomme Scomber 
lineà lateralï aculeatà , pinnà ani offï- 
culorum triginta. C'eft le Xaupoç d' A- 
ristote ( L. IX. c.z.)}> le Tp*x*poç 
d'ÉLiEN (L. XIII. c. 27. p. 759. Se 

L. IL C. 50. ) , d'A T H E N É E ( L. 

VIL p. 3 \6. ) , Se d'O P P 1 e n ( L. L 
liai. p. 5. ); le Saurits de Paul Jove 

( (T. 19. p. &6. ),&deSALVIEN 

(fol. 79. ); le Lacertus, ou Tracteur us 
de Belon , de Schonneveld ,p. 75, 

d'ALDROVANDE , L. IL C. $ 2 . p ; 2 68. 

de Jonston , L. L c. 3. de Char- 

LETON > p. 143. de WlLLUGHBY, p. 

290. & de Ray, p. 92. Ce poilTon 
eft le Sieurel de Rondelet , L. V1IL 
c. 6. p. 190. Edit. Franç. Cetlchthyo- 
logue ( ibid. L. XV. c. S. p. 328.), 
donne aufTi le nom de Lézard à un 
poiflbn de mer , à caufe de fa belle 
couleur verte ,Se de fa reflemblance de 
bouche Se de corps avec le Lézard de 
terre. 11 devient long d'une coudée „ 
dit-il : il a la tête grolfe , la bouche 
ouverte , &les dentspointues. Ce n'ett 
pas celui , ajoute-t-il, nommé 2&p<jç 
ou loLup/ç par Aristote , en Latin 
Lacertus , en François Aiguille ou Bé- 
cajje. H croit que ce Lacertus eft le 
Lézard de la mer Rouge , décrit par 
É l 1 e n. Ainfi , félon Rondelet, 
il y a trois efpeces de Lacertus. Le 
premier , qu'il nomme Sieurel , voyez 
SIEUREL : le fécond , qu'il nomme 
Bécajje, voyez BÉCASSE : Se letroi- 
fieme , qu'il nomme Lézard , eft celui 
d'ÉLiEN , ainfi nommé à caufe de 
fa belle couleur verte , Se de fa re£- 
femblance avec le Lézard de terre, 
Gesner (de Aquat. p. 554. ), d'a- 
près Rondelet, admet auflî trois 
efpeces de Lacertus, Se dit la même 
chofe ; favoir que le premier eft le 
Lacertus ou Trachurus , nommé en 
François Sieurel ; que le fécond eft le 

Cornouaiile , Scad; & en Allemand , Mitfè- 
keru 
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S amis , ou Saur os d'AmsTOTF , nom- 
mé en François Bécajfe , ou Aiguille > 
quiaacubus Jïmiliss que le troifieme eft 
leLacertus peregrimts, poiffon de la mer 
R©uge , agréable à voir par fa cou- 
leur verte , Se reffemblant au Lézard 
terreflre , de la grandeur d'une cou- 
dée , Se dont la tête eftgrofTe , la bou- 
che" grande 3c bâillante , 3c garnie de 
dents aiguës. 

Rondelet donne aufli le nom 
de Lézard de mer au Dr a c une ni us , 
qu'A rte d i nomme Cottus pinna Je- 
cundâ dorfi alla. Il eft comme le pré- 
cédent , dans l'ordre des poiffons à 
nageoires épineufes. Voyez DRA- 
CONCULE. 

L I B 

LIBATtflX, Papillon noc- 
turne , nommé par M.Linn/eus, 
PhaUna , petlimcornis, elinguis> alis ci- 
nereis , & flavo-rufis , margine lacer is. 
Il a les pieds marqués de beaucoup 
d'anneaux blancs. Voyez la Fauna Sue- 
cica , «.833. 

LIBELLA, nom Latin traduit 
par Gaza du Grec ityctiv*. , poiffon 
que RondeLet nomme Marteau , 
ou Foijfon Juif. Voyez au mot MAR- 
TEAU. 

* L I B I B A T E , nom , félon Ges- 
ker , d'un poiiïbn inconnu , dont parle 
Athénée. 

L I B O T : C'eft la première efpece 
de Lepas , Coquillage univalve de M. 
Adanson (p. 27.) , fort commun 
au Sénégal , fur les rochers du Cap 
Verd , de l'Iile de Gorée , 3c de celles 
de la Magdelene. Les Naturels du 
pays en mangent. Les plus grands que 
l'Auteur ait obfervés avoient près de 
quatre pouces de long. Le Libot eft fi- 
guré dans fa Conchyliologie Planche 
II. //. 1. J'ai dit au mot LEPAS, la 
divifion que ce Naturalifte en fait. 
Celui-ci eft un Lepas à coquille llm- 
ple 3c entière. Il en parle en ces ter- 
mes : 

La coquille du Libot , dit-il , repré- 
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j ente une efpece de baflîn à-peu-près 
conique, do,nt la cavité dans la Situation 
naturelle à l'animal , eft tournée en bas 
vers la terre. Les bords de cette cavité 
peuvent être regardés , comme la fec- 
tion , ou bafe de ce cône , dont le con- 
tour eft une ellipfe , beaucoup moins 
ouverte du côté oîi eft la tête de l'a- 
nimal , que de celui qui lui eft oppofë. 
Cette ellipfe détermine la figure Se la 
grandeur de l'ouverture , qui eft égale 
à. la bafe de la coquille: elle a envi- 
ron un tiers plus de longueur que de 
largeur. 

Le fommet du cône n'eft pas'exac- 
tement placé dans fon milieu , mais a- 
peu-pres au tiers de fa longueur , en 
approchant de la tête de l'animal. Il 
eft arrondi 8c fe trouve dans la partie 
la plus élevée de la coquille , dont la 
hauteur varie fui vant les difFérens âges. 
Dans les plus grandes , cette hauteur 
eft communément une fois moindre que 
leur longueur. 

La furface extérieure de la coquille 
eft ornée de diverfes .canelures, qui 
partent du fommet , Se vont fe rendre 
aux bords, qui font affez inégalement 
dentelé^ L'Auteur dit avoir compté 
cent de ces canelures , dont cinquante 
font alternativement moins faillantes. 
On voit quelquefois fur les côtés de 
celle-ci deux autres canelures fembla- 
bles à deux petits filets peu fenfibles. 

La furface intérieure eft unie, lui- 
fante , Se d'une nacre de couleur bleue, 
tirant fur le noir : le cendré noir eft 
la couleur qui s'étend fur le refte de 
la coquille. 

On remarque une fi grande variété 
dans les différentes coquilles de cette 
première efpece de Lepas , qu'il eft 
rare , dit M. A d a n s o n , d'en ren- 
contrer deux de pareilles , Se l'on fe- 
roit tenté d'en faire autant d'efpeces 
distinguées , fi l'animal qu'elles ren- 
ferment n'étoient parfaitement fembla- 
bles dans toutes. Elles différent par 
la couleur, par la forme , par les ca- 
nelures , Se par les dents du contour : 
M m m m ij 
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les unes font blanches ; les autres font 
grifes; d'autres font cendrées ou noi- 
râtres ; dans d'autres îl n'y a que le 
fommet de blanc : c'eft l'ordinaire des 
-vieilles coquilles que le frottement a 
ttfées en cet endroit. La forme conoïde 
des unes eft extrêmement applatîe : 
elle eft au contraire allez relevée dans 
d'autres. Les canelures font beaucoup 
plus marquées dans les premières Se 
ordinairement en plus petit nombre. 
Il y a telles coquilles qui n'en ont 
que cinquante , la plupart hériflees 
de petites pointes. J'en ai vu , conti- 
nue l'Auteur , qui n'en avoîent que 
■vingt-cinq. Les mêmes ont auffi les 
dents du contour plus grandes , &l'on 
en trouve plufieurs dans lefquelles elles 
fonraflez profondes pour leur donner 
la forme d'une étoile, tantôt à cinq , Se 
tantôt à fept rayons. Celles qui ont 
cette fingularité Â font nommées Afirv- 
lepas. 

Après avoir obfervé un grand nony- 
bre de ces coquilles , j'ai reconnu que 
ces variétés çrovenoient non - feule- 
ment de leur âge > mais encore de la 
différence des lieux où elk| fe trou- 
Yoient. J'ai remarqué qu'en général les 
jeunes étoient plus applatîes Se moins 
épaiffes % qu'elles avoient beaucoup 
moins de canelures ; que ces canelures 
étoient âpres Se rudes ; que leurs bords 
étoient dentelés ou crénelés plus pro- 
fondément , & que fouvent ces dente- 
lures dévoient leur nanTanceaux irré- 
gularités des rochers fur lefquels l'a- 
nimal avoit longtemps refté attaché. 
Dans les vieilles au contrafre , comme 
dans celle que j'ai décrite , les co- 
quilles font plus relevées & plus épaif- 
fes , les canelures font aflez liftes 8e 
plus nombreufes , Se leurs bords ne 
laiffent voir aucune de ces canelures , 
que le frottement Se le temps ont 
effacées. Mais dans toutes ces co- 
quilles foit jeunes, foit vieilles , j'ai 
reconnu un cara&ere affez confiant ; 
c'eft dans le fommet, qui eft toujours 
aflez obtus > Se placé à-peu-près au 
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tiers de leur longueur du côté de la 
tête de l'animal. M. Adanson dé~ 
crit ainfi l'animal qui loge dans cette 
elpece de Lepas. 

Quoique l'animal ne forte pas autant 
hors de la coquille , qu'il en paroît for- 
tir dans la figure, j'ai cru devoir le pré- 
fenter de cette faÇon , afin de mettre 
en vue les parties les plus remarqua- 
bles. 

Sa tête eft cylindrique , de moitié 
moins large que longue , Se tronquée 
obliquement en delfous à fon extré- 
mité. 

C'eft-lâ que fe trouve la bouche , 
qui , lorfqu'elle eft fermée , imite affez 
bien par les plis de fes lèvres la figure 
d'un T. dont la tête feroit formée par 
une ligne courbe. Lorfque fes lèvres 
viennent à s'écarter , l'ouverture de- 
là bouche paroît comme un trou oval , 
au fond duquel on voit le jeu desmâr- 
choircs Se des dents. Voyez ces par- 
ties repréfentées à la Planche indiquée 
aux lettres I. L. O. Se R. 

La mâchoire fupérieure eft un ofTe- 
let triangulaire , de la nature de la 
corne > noir, Se pointu à fon extrémité 
qui pend en bas. Cet ofTelet eft fixé 
au- palais fupérieur de la bouche , de 
manière qu'on ne lui apperçoit aucun 
mouvement. 

La mâchoire inférieure au contraire 
eft une efpece de trompe ou de tuy^u 
cylindrique , dont le bout eft armé* 
d'une plaque cartilagineufe fort fou- 
pie , Se toute hériffée de petites dents: 
difpofées fur une dixaine der f ings, Se 
recourbées en arrière," comme celles du- 
Kambeul. Le microfeope m'en a fait 
découvrir plus de deux cens. 

Des côtés de la tête Se de fon ori- 
gine partent deux cornes coniques- > 
qui lorfqu'elles font bien étendues la 
lurpaffent de moitié. Elles fortent ra- 
rement hors de la coquille. 

A la racine des cornes on diftingue- 
deux yeux placés fur leur côté ex- 
térieur : ils paroiiïent comme deax: 
petits points noirs , ^uine {aillent point 



L I B 

en dehors , Se qui font recouverts de 
la peau qui enveloppe les cornes. 

Après la tête 8c les parties que je 
viens de décrire , continue 1' Auteur , 
celle qui fe fait le plus remarquer dans 
cet animal, c'eft le manteau qui dé- 
borde la coquille tout à l'entour. Il 
eft armé de trois rangs de filets char- 
nus , en forme de foie , mais un peu 
applatis : ceux qui font placés fur le 
bord font un peu plus longs que les 
autres. J'en ai compté près de deux 
cens far chaque rang , de forte que le 
total mente à lîx cens ou environ. Leur 
nombre 8c leur difpofition font une 
frange fort agréable , 8c d'une grande 
déîica-tefTe. 

A deux ou trois lignes au-deflus de 
cette frange ,. on apperçoit encore fur 
le même manteau une efpece de cou- 
ronne ou de cordon , qui règne tout 
autour. Cette couronne eft formée par 
un rang de petites languettes quarrées , 
applaties , 8c inégalement dentelées fur 
leurs bords : elle ne fort prefque ja- 
mais de délions la coquille , 8c reffem- 
ble à une légère dentelle. 

Le pied eft encore une des parties 
extérieures du Lepas : il n'eft jamais 
expofé à la vue pendant que l'animal 
inarche ,. ou qu'iLeft appliqué aux ro- 
chers - y mais lorfqu'on le détache , il pa- 
roît comme un gros plaftron , coupé en 
deflbus en oval , qui couvre prefque 
tout le corps , 8c dont le grand diamè- 
tre furpalTe prefqu'une fois le petit dia- 
mètre. Comme il eft fufceptible de 
contraction. 8c de: dilatation en tout 
fens , fa furface eft allez inégale 8c 
creufée d'un grand nombre défilions, 
dont la fituation Se la forme varient 
comme fes mouvemens. Lorfqu'ileft 
bien tendi», on y remarque feulement 
certains points , qui tantôt s'élèvent 
comme de petits globules , tantôt s'ab- 
baiflent ou fe creufent en demi-fphere,. 
pour former autant de. ventoufes ou 
fuçolrs , qui fervent à k fixer. Ses 
bords font tranchans , légèrement on- 
dés, Sccreufés en delfus , par un pe- 
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tft fillon , qui en fait parfaitement le 
tour. 

C'cft par le moyen de ce piefl que 
l'animal marche en fe traînant , 8c glif- 
fant pour ainfi dire d'un lieu en un 
autre. Son mouvement progreflîf eft 
extrêmement lent , 8c il change rare- 
ment de place. Lorfqu'il eft fixé dansr 
un endroit , tout fon mouvement fe ré- 
duit à élever fa coquille à deux ou trois 
lignes de diftance de la pierre,, à la- 
quelle fon pied eft appliqué r 8c il la. 
rabbailTe avec une grande vîteffe , aulfi- 
tôt que quelque corps étranger vient 
à le toucher. Dans cet état il tient ex- 
trêmement à la pierre non-feulement 
par la vifeofité de fon pied , mais en- 
core parle nombre infini de ventoufes 
dont il eft couvert, de manière qu'il 
faut employer, une grande force pour 
l'en détacher. 

Lorfqu'on relevé le manteau de cet 
animal on apperçoit le cœur, donc 
les> battemens font très-fenfibles. Il fe 
trouve fur la gauche fort près du col > 
dans le finus que fait le manteau à fa 
jonction avec le delTus du pied. 

On découvre encore par le même 
artifice du côté dfoit , deux ouver- 
tures rondes ,. ou deux conduits en 
forme de tuyaux , dont le plus grand 
3c le moins élevé eft l'anus ; l'autre 
qui eft placé un peu plus haut 8c en 
devant , laifte fortir les parties de la 
génération. La partie du mâle , dans 
ceux où j'ai eu occafion de la voir, 
étoit d'un rouge pâle. Dans le finus du 
manteau, avec la partie fupérieure du 
pied , on voit encore ;i l'œil nud douze 
petits trous femblables à autant de 
points difpofés tout autour du corfs- 
à des diftances à-peu-près égales. S'iJ 
y a-voit quelque analogie entre les In- 
fectes 8c les Coquillages , on pour— 
roitdire que ces douze points font au- 
tant de ftigmates , qui fervent au Le- 
pas pour la refpiration , mais c'eft ce 
que l'obfervation ne m'a pas eacore 
appris , continue M. A d A N s o N , & 
qui ne paroit* pas Yraifemblable , ce. 
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Coquillage étant pourvu , comme les 
autres , d'une ouverture pratiquée dans 
le manteau , ouverture qui fert en mê- 
me temps de partage à la refpiration 
5c aux excrémens. 

La couleur de cet animal n'eftpas 
bien confiante : elle eft d'un blanc laie 
dans quelques-uns , dans les jeunes fur- 
tout ; les vieux n'orft cette couleur 
que vers le defibus du pied: du refte 
ils font d'un bleu qui tire iur le rtoir : 
les moyens font d'uiv gris cendré. 

M. Adanson a obfervé onze ef- 
peces de Lepas au Sénégal ; celle-ci 
eft la première. Je parle des autres fous 
les noms qu'il leur a donnés. Sous cette 
première efpece , il range le Lepzsfîve 
Patella quart a d' A ldrovanpe, 

Exfang.p. 545« f S4*- . , ^ 
La Patella alba , paucts & valde 
eminen tibits finis ftellata, Barbadenfis , 
de L i s t e r , Hift. Concbyl. Tab. 532. 
fig. 11. Se trois autres figurées aux 
Tables ^6. fig. 15- 537-fe- l6 ' 53 8 - 
fig- 21 • 

La Patella nigra , magna , tenuiter 
admodum flriata , du Mujfiumàe Kir- 

KER,f>. 437- *• ?5- . ,. 

La Patella Capenfis , verticults ra- 
diata, de Peti v ert , Gazoph. Vol. IL 
Cat. 417. Tab.%$. fig. 11. 

La Patella major , tennis , comprejja , 
flriata , cinerea , maculis crebris & ru- 
bro-fufeis variegata , vertice albo.de 
S L o a N e , Jam. Vol. IL Tab. 240. 
fig. 16. & 17. 

Voyez aufli fur la même efpece de , 
Lépas y G u A L T 1 E R 1 , bld. lab. & 
$. Z.Litt. /.M.Klein ,Tent.p. 115. 
fpec. L n. 13. 14- eM8. 

L I C 

LI CETTE, nom qu'on donne 
à Venife à un petit poiiïon de rivière, 
le même que le Callichthys. Voyez ce 
5010t. 

L I C H E , nom que Rondelet 
{ L. VI1L c. 16. p. 203. Edit. Franc . ) 
donne à la féconde efpece de Glaucus , 
nommée en Languedot , dit-il , Pela- 
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myde y ou Vadigo. Il eh: différent du 
premier Glaucus , en ce qu'il ne de- 
vient pas fi grand. Il a fept aiguillons 
au dos , dont la pointe eft tournée vers 
la queue. Du haut des ouies jufqu'au 
milieu du corps , il a un trait fort 
tortu , Se de-la il eft droit jufqu'â la 
queue. Comme le premier Glaucus , il 
eft marqué de taches noires aux na- 
geoires d'en haut Se d'en bas : le corps 
eft plus étroit , Se du refte il eft tout 
femblable. Ovide, HaL V. 117. 
Pline, L. IX. c. 16. C u b a , L . 

///. C. 38. & 30. fol. 79. & 80. A L- 
DROVANDE, L. III. C. l6.p. 303, 

Se Ray, p. 03 . parlent de ce poiiïon. 
On le nomme à Rome ScàLivourne 
- Leccia. Ce Fhuuioc d' A ristote, 
L. IL c. 17. L. VIII. c. 13. L. 15. c. 
3 o. d'O p p 1 e n , L. L p. 7. 8c d' A- 

T H E N É E , L. VIL p. 295. & 296. 

eft mis par Artedi, Part. V.p. 51. 
n. 4. dans le i*ang des Maquereaux , 
avec un autre nommé Àu.t* , dont font 
mention A r i s t o t e , L. LI. c. 1 5. 
L. IV. c. 17. L. VIIL c. 2. 13. 19. 
SeL.IX.c. îj>ÉLiEVt,L.XVI.c. 12. 
O p p 1 e n , L. I. p. 5. & L. IL p. 59. 
Se Athénée, L. IV. p. 1 3 5 . L. 
VIL p. 277. Artedi les nomme 
tous les deux Scomber dorfo dypterygio , 
officulo ultimo pinnœ fecunda dorjalis 
prœlongo : c'eft ce qui fait voir , félon 
ceNaturalifte , que c'eft le même poif- 
fon. Cependant Rondelet nomme 
le poiffon nommé Aft/ce > Bonite , Se 
celui nommé Tïclvkgç , Liche. 

* LICORNE: Les Modernes 
doutent avec raifon qu'il y ait jamais 
eu fur la terre un animal nommé Li- 
corne , Se tiennent tout ce que les An- 
ciens en ont dit pour de pures fables. 
Voici comme ils la fîgurcJient. Stra- 
bon rapporte que la Licorne a tout le 
corps comme celui d'un Cheval, qu'elle 
a la queue d'un Sanglier , Se la gueule 
d'un Lion. Au fentiment de Pline , 
elle a la tête comme celle <fa Cerf, 
les pieds comme ceux de l'Eléphant, 
la <jueue comme celle du Sanglier , 
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Se le refte du corps femblable au Che- 
val. Isidore ne la fait point dif- 
férente du Rhinocéros , Se dit que fa 
corne eft fi forte Se fi aiguë , que tout 
ce qu'elle touche > elle le perce > ou 
elle le brîfe. 

Quelques Auteurs , dit D a p p e r 
( Defcript.de P 'Afrique* p. 17. &^20.) y 
marquent que la Licorne fe trouve par- 
ticulièrement fur les monts delà Lune 
dans la Baffe-Éthiopie. Garcias 
ab Horto % écrit qu'il en a vu 
entre le Cap de Bonne-Efpérance , Se 
le Cap des Corrientes. Un lit dans 
Marc Paul, Vénitien , qu'on en 
voit dans le Royaume de l'Ambri > 
qui font plus petites qu'un Éléphant: 
elles ont la tête plate > comme un 
Sanglier, une langue pointue comme 
un aiguillon , avec quoi elles piquent 
toutee qu'elles rencontrent , Se dans 
tout le refte elles font tout-à-fait fem- 
blablcs au Ilhinocero3. 

Un certain Auteur , appellé Louis 
Barthema , natif de Boulogne, décrit 
'des Licornes qu'il a vues , de cette 
manière. » A l'un des côtés duTem- 
» pie de la Mecque il y a des écuries , 
* où l'on entretenoit deux Licornes par 
» curiofité. La plus grande étoit comme 
p» un Poulain de trente mois , Se avoit 
w une corne fur le front de trois aunes 
z» de long , l'autre n'étoit pas plus groflê 
^ qu'un Poulain d'un an , & fa corne 
09 étoit de la longueur de quatre pal- 
90 mes. Cet animal étoit brun , il avoit 
Dîla tête comme celle d'un Cerf , le 
s>,col court & peu velu , le crin aufli 
3 > court, qui lui pendoit d'un côté. Il 
o> avoit les jambes maigres Se minces , 
o> comme celles d'une Biche , fes pieds 
;„ un peu fendus avoient des ongles , 
nSe reflembloient à ceux d'une Che- 
3) vre. On remarquoit dans cette bête 
» un air fau vage Se farouche , Se qu'elle 
aîmoit la folitude. « Quelques-uns 
•tiennent que la force de cet animal eft 
dans fa corne , Se qu'en tombant deffus 
lorsqu'elle fe précipite du haut des 
rochers , pour éviter la pourfuite des 
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Chaiïeurs , cette corne foutîent fi bien 
l'effort de fa chute , qu'il ne fe fait point 
de mal. Louis Barthema , ou Bar- 
theme , dit avoir vu ces deux Licornes 
chez le Soudan de la Mecque , à qui 
elles avoient été IRvoyées par un Kol 
d'Ethiopie. 

La Licorne % dît Marmol , eft fem- 
blable a un Poulain de deux ans , ex- 
cepté qu'elle a une barbe de Bouc 9 - 
au milieu du front une corne de trois 
pieds , polie , blanche, rayée de raies 
jaunes : fes pieds ont l'air de ceux de 
l'Eléphant ; fa queue tient quelque 
chofe de celle du Sanglier. Cet animal 
eft fi fin , Se court d'une fi grande vi- 
tefle qu'on ne le peut prendre. On 
prétend que fa corne fert de contre- 
poifon. r 

Les Éthiopiens nomment Arwcharis 
l'animal que le P. Jérôme Lapo, 
Jéfuite, croit être la Licorne des An- 
ciens. Il eft extrêmement léger , n'a 
qu'une corne , Se reftemble à un Che- 
vreuil. 

Jean Gabriel, Portugais , af~ 
fure avoir vu dans le Royaume de 
Damot une Licorne , qui avoit une 
belle corne blanche au front , longue 
d'un pied Se demi : le poil de fon col 
8c de fa tête étoit noir Se court. Cet 
animal étoit de la forme Se de la gran- 
deur d'un Cheval ordinaire» Les habi- 
tans du pays difoient qu'il fortoit très- 
rarement des forêts , où il vivoit dans 
les endroits les plus reculés Se les plus 
épais. 

Les Portugais relégués fur une ro- 
che du territoire de Nanim au Royau- 
me de Goiam par l'Empereur Ada- 
m at Sagnet ont afluré avoir vu plu- 
fieurs Licornes , qui paiffoient dans les* 
forêts fituées ajj-dedans de cette ro- 
che. 

Vincent le Blanc , Auteur fuf- 
peét , rapporte qu'il a vû une Licorne 
dans le Serrail du Roi de Pégu. Sa 
langue étoit toute différente de celle 
des autres bêtes , favoir fort longue Se 
raboteufe; fa tête reffemblok plutôt à 
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celle d'un Cerf, qu'A celle d'un Che- 
val Il ajoute qu'un Bramim lui avoit 
juré qu'il s'étoit trouvé à la prife d'une 
Licorne avec le Roi de Cafubi. Elle 
étoit toute blanch^Sc fort vieille; les 
mâchoires lui pendoient : elle mon- 
troit des dents toutes décharnées: elle 
fe défendit avec une grande fureur, 
Se en fe débattant elle rompikfa corne 
contre une branche d'arbre ; enfin elle 
fut prife , & on la lia pour la mener 
au Palais du Roi , mais ne voulant 
point manger , elle ne vécut que cinq 
jours. 

Quelques Anglois, aux environs du 
Cap Verd , qui s'étoient exercés à la 
chaffe , apportèrent fur la Flotte une 
efpece de Licorne s elle avoit d'ailleurs 
plus de reflTemblance avec le Cheval , 
qu'avec toute autre forte de bêtes à 
quatre pieds. Sa couleur étoit brune; 
elle avoit fes dents pointues , Se fa 
queue fort courte. Sir Henri, dit 
V Hifioire Générale des Voyages ( Tome 
V. c. 4. p. 7. Edit. in- 12.), conferva 
précieufement fa corne , qui étoit de 
la longueur de trois pieds Se demi , fur 
fept pouces de tour dans fa plus gran- 
de épaiffeur. 

Les Chinois vantent beaucoup la 
Licorne dans leurs difeours Se dans 
leurs écrits. Ils la regardent comme 
un augure de profpérité : ils la repré- 
sentent fort belle , 8c leurs Auteurs 
affurent qu'elle a le ventre fait comme 
celui d'un Daim, le pied comme un 
pied de Cheval , Se la queue Sem- 
blable à celle de la Vache. Ils lui attri- 
buent cinq couleurs différentes. Elle a, 
difent-ifs , le ventre jaune ; fa corne 
eft haute de deux pieds , Se couverte 
de chair. C'eft un animal fort doux , Se 
l'emblème de la félicité ; mais cette 
defeription , ajoute Navarette, 
a trop l'air de la fable du Phénix. 

Voilà à-peu-près comme les An- 
ciens Se les Voyageurs , chaçunàleur 
manière , parlent de la Licorne. Les 
Anciens n'en ont parlé que par oi.ii- 
cHre ; Se tous les Savans , quoi qu'en 



difent les Voyageurs , reconnoiiïent 
aujourd'hui affez généralement que la 
Licorne , prife pour un animal ter- 
reftre , eft un animal fabuleux. 

M. Paul Sachs, favant Médecin, 
dans un Livre qu'il fît imprimer en 
\6j6. prouve tres-bien que tout ce 
qu'on montre dans les Cabinets des 
Curieux pour des cornes de Licornes 
n'en font point , mais des cornes d'un 
poiiTon de mer , appelle le Narhival. 

Un très -habile Naturalifte a dé- 
montré la même chofe en deux Dîf- 
fertations imprimées à Coppenhague 
en 1707. fous ce titre , Tycho Lajfen 
Thyconius ; de forte que la Licorne , 
animal terreftre , tel qu'il eft décrit 
par les Anciens , paffe aujourd'hui par- 
mi les Naturaliftes pour un animal 
abfolument chimérique. 

Le mot Grec MovUçpcç , Se le La- 
tin Unicornit , font rendus en François 
par Licorne , Se ces trois mots font 
fynonymes. Or , comme le remarque 
fort bien M. Ladvocat, dans fa 
Lettre Jurlc Rhinocéros , p. 23. il y a 
plufieurs fortes d'animaux terreftres 
dans l'Ethiopie Se dans les Indes , qui 
n'ont qu'une corne , les uns fur le 
nez , les autres fur le front , les au- 
tres fur la tête ; tels que des Tau- 
reaux , des Chevreaux , des Anes , des 
Daims , des Chèvres , Sec. Ainfi voila 
les différentes efpeces de Licornes , 
dont ont parlé les Voyageurs , Se qui 
ne font pas la Licorne des Anciens ; Se 
de-Li vient auffi la confufion Se les 
contrariétés qui fe trouvent dans les 
Auteurs anciens Se modernes, fur le 
Monoceros , la Licorne , YUnicornu , Se 
le Rhinocéros 9 pareeque les uns attri- 
buent à un même animal , ce qui con- 
vient à plufieurs , Se à plufieurs ce qui 
ne convient qu'à un feul. 

Tertullien , Saint Grégoire , 
Isidore , le Vénérable Bede Se plu- 
fieurs autres , confondent le Rhinocé- 
ros avec la Licorne , le Monoceros Se 
YUnicornu s rnais en même temps ils 
placent la corne de ce dernier animal 

au 
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ra milieu du front, ce qui prouve qu'il 
en eft diftingué. Auffi Pline , Elien , 
Se les autres Naturaliftes le diftin- 
guent-ils. 

Il ne faut pas difputer des mots ; 
Car en général , continue l'Auteur de 
la Lettre , nous pouvons appeller Li- 
corne , Monoceros Se Unicornu , tous les 
animaux terreftres qui n'ont qu'une 
corne, 

Dalechamp , dans fes Notes fur 
Pline,* en a remarqué jufqu'à fept 
efpeces. Pline lui-même fait men- 
tion d'Ânes , de Taureaux Se d'Oryx , 
qui n'ont qu'une corne ; le Rhinocé- 
ros mâle , qui en a deux , ne peut être 
mis au nombre des Licornes , des Mo- 
noceros , ni des Unicornu , mais bien le 
Rhinocéros femelle qui n'en a qu'une. 
Voyez RHINOCEROS. 

LICORNE DE MER, com- 
munément appelle e Monoceros y c'eft 
le Narhwal des Groenlandois , Se la 
feptieme efpece de Baleine de M. 
Anderson. Les Vaifleaux qui re- 
viennent de Groenland, apportent une 
grande quantité de dents de cette forte 
de Baleine , appellées par quelques- 
uns improprement cornes. Il y a d$ ces 
dents qui ont de longueur environ fix 
pieds de France. Voyez BALEINE, 
feptieme efpece. 

L I E 

LIÈVRE*, animal que M. 
Linn ;eus (Syft.Nat. Edit. 6. g. 19. 
fp. 2.) met dans le genre des Glires. 
Il le nomme Lepus caudâ abruptâ , 
pupillis atris , pour le diftinguer du 
Lapin , qu'il nomme Lepus caudâ 
brevifimâ , pupillis rubris. M.Klein 
{Difp. Quadr. p. 51.) met le Lièvre 
dans la famille des" Pefltada&yles , 
animaux qui ont cinq doigts aux pieds. 
Le caractère du genre au Lièvre , félon 
M. B R 1 s s o N, p. 137. eft d'avoir 

* Cet animal eft nommé flli Hébreu Ame- 
het; enChaldéen, Arneba; en Grec Aayùç; 
en Arabe , Ernab ; en Perfan , Kargos ; en 
Latin il a le nom de Leptu ; en Efpagnol 
Tome IL 



deux dents încifives à chaque mâchoire, 
point de dents canines , les doigts on- 
guiculés , point de piquans fur le corps > 
la queue très - courte , ou point de 
queue , Se les oreilles longues. Il com- 
pofe ce genre du Lièvre d y Europe , du 
Lièvre blanc , du Lièvre noir , du Lapin 
de notre pays , du Riche , du Lapin 
d'Angora Se du Lièvre du Brèfîl. Je 
ne vais parler ici que du Lièvre d' Eu- 
rope t du Lièvre blanc , du Lièvre noir 
Se du Lièvre du Bréfil. Voyez LAPIN 
Se RICHE pour les autres. 

M. B r 1 s s o n nomme le Lièvre 
Lepus eaudatus , ex cinereo rufus. Le 
Lièvre n'a pas befoin d'une longue des- 
cription, tant il eft connu. Il a depuis 
le bout du mufeau jufqu'à la queue 
environ un pied neuf pouces ; le tour 
de fon corps eft d'environ quatorze 
pouces ; fa tête eft oblongue Se a de- 
puis les narines jufqu'à l'occiput trois 
pouces Se demi ; fes oreilles ont quatre 
pouces , fà queue deux pouces Se demi , 
noire en deflus Se blanche en delfous ; 
fa lèvre fupérieure eft fendue ; fes yeux 
font grands , fes jambes de derrière 
plus longues que celles de devant ; il 
a cinq doigts aux pieds de devant Se 
quatre à ceux de derrière , tous açmés 
d'ongles forts : le deflbus des pieds eft 
velu ; tout fon corps eft couvert de 
poils doux Se épais, variés de roux Se 
de gris , excepté fous le ventre , où 
ils font blancs. On le trouve dans toute 
PEifrope. 

Les Lièvres fe retirent pendant le 
jour dans les bois & dans les champs Se 
vont chercher la nuit leur nourriture. 
Ces animaux font extrêmement timi- 
des ; ce qui fait qu'ils dorment les yeux 
ouverts , comme fi la Nature ne leur 
avoit appris qu'à fe fier à la vîteffe 
de leurs pieds. Ils tiennent ordinaire- 
ment les guérets quand il a plu. Ils 
font rufés Se connoiflent mieux les 

il porte celui de Ltebre ; en Italien , il eft 
appelle Lèpre, ouLtcvora ; en 111 > rien , Za- 
gicz; en Allemand HafT, ou Haaf ; en Sué- 
dois j Hare ; en Anglois Hare , ou Çony* 

N n n n 
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changemens de temps que le meilleur 
Aftronome. Les meilleurs Lièvres de 
toute l'Europe font ceux de la Gaule 
Tranfalpine , aujourd'hui le Milanès. 
Les meilleurs pour nous font ceux qui 
habitent les montagnes & les lieux 
fecs. Ils ne font pas fi grands que ceux 
qui font nourris dans les lieux humides > 
les prés Scies plaines. 

MATHlOLE(I.ff,.p. 147.^. l8.) 

dit d'après Dioscoride Se Aristote 
que de toutes les bêtes à quatre pieds 
il n'y a que le Lièvre feul qui ait du 
poil dans la bouche Se fous les pieds , 
Se qu'entre les animaux qui ont des 
dents deflus Se deflbus , Se qui n'ont 
qu'un ventricule , il eft le feul qui ait 
un cailLé i ce caillé qu'on appelle coa- 
gulum Leporis, eft un excellent remè- 
de contre les morfures,. ou piquûres 
des bêtes venimeufes. Il fert aufli. à 
faire diffbudre le fang caillé. 

Archelaus & glufieurs autres 
ont avancé que tous les Lièvres font 
hermaphrodites, St que les mâles peu- 
vent engendrer auffi-bien que les fe- 
melles. M a T h 1 o L e avec raifon 
rejette cette opinion , à laquelle la 
grande quantité de Lièvres que l'on 
trouve a pu donner quelque fonde- 
ment. Il dit que cette àfeomfatree ne 
provient que de ce que les fem Hes 
cherchent les mâles fi- tôt qu'elles ont 
mis bas leurs petits , ce qui les fait 
porter tous les mois ; de plus , fuivant 
Aristote, elles ne biffent pas de 
retenir, quoiqu'elles foient déjà plei- 
nes,- de forte qu'elles ne font pas leurs 
petits tout a la fois , comme les autres 
animaux , mais en divers temps , félon 
les différens jours où elles ont été cou- 
vertes. 

On lit dans les Colle Plions Académi- 
ques -, Tome II L p. 12.7. la diffectiorr 
d'un Lièvre mâle , par George 
S e G e r u s , tirée des Ëphémérides 
des Curieux de la Nature , an. 1672. 
Obferv. 93. & Tome IV, du même Ou- 
vrage „ p. 2zn. une autre diffe-^ion 
dïVLixJLiévrc par Gas^akd Bartholin, 
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fils de Thomas, tirée des ASles de 
Coppenhague y années i6jx. & 1672* 
Obferv. 13 5. 

Encore que le Lièvre foit un mets dé* 
licieux , les anciens Bretons fe faifoient 
un crime d'en manger, ainfi qu'on 1& 
lit dans C e s A R , Se ils avoient cela de 
commun avec les Juifs. Quoique cet 
animal ne vive que de végétaux &: 
d'eau , cependant l'exercice habituel 
qu'il prend , exalte fes fels Se ie rend 
tant foit peu alcalefcent , 8c cette qua- 
lité n'en fera que plus grande , fi on le 
tue immédiatement après avoir été vi- 
vement chaffé. 

Les cendres, la tête, les yeux, le 
fang , les poumons , la cervelle , le 
cœur, le foie , le fiel , les reins, les 
tefticules , la matrice , la préfure , la 
graiffe , la fiente , le poil , Se les os 
qu'on appelle Aflragale du Lièvre, font 
d'ufac,e dans la Médecine,. 

Les cendres du Lièvre brûlé en en- 
tier, ou de toute la peau , jufqu'àce 
qu'elles foient noires , font recom- 
mandées dans la pierre , dans l'alopé- 
cie 8c dans-les angelures; fa tête guérit 
l'alopécie Se hlanchit les dents ; fes 
yeuxépafTent pour hâter Faccouche- 
ir.er.t & l'expulfion de l'arriere-faix 
& des moles ; fon fang diffipe les tan- 
ches de roufieur Se les boutons au vi- 
fage ; fes poumons font bons en topi- 
ques dans l'afthrae , Fépilepfie Se les* 
angelures; fa cervelle, dont on frotte 
les dents des enfans , facilite la den- 
tition ; fon cœur fe donne dans l'épi— 
k i;fie ; fon foie tempère la diarrhée Se: 
le flux hépatique; fon fiel eft bon pour 
Pophtalmie Se le mal de dents ; fes* 
reins & fes tefticules pouffent la pierre ,> 
Sec. fa matrice facilite l'accouchement;, 
fa préfure divife 1% fang coagulé. On' 
recommande fon^a lira gale dans la gra— 
velle , la colique , l'épilepfie Se les: 
accouchemens laborieux. Sa graiffe *, 
lorfqu vile e^vieille, paffe pour at- 
tirer les épines Se les autres corps étran*- 
gers enfoncés dans les chairs, Se faire- 
percer les dents. & guérirJea maux-cLeu 
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dents. On ordonne fà fiente pour la 
pierre Se la dyfenterie ; enfin fes poils 
arrêtent les hémorrhagies. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Lièvre , 
font G £ s a e k , Quad : p. 68 1 . Aluro- 

VAMOE, û/^/r. vîvip. p. 347. J ON S~ 

îon, Quad. />. 109. Mufaum Wornienfe , 

311. CHARLETOW,£x^r6//.i>. 2j. RzACKlNSKY, 

H//?. Polon. p. 219. le même, Auôlua- 
rium, p. 311. M. Klèin , D///>. Quad.p. yu 
Ray , Synap. Qitad, p. 104. M. Limn/Ecs, 
Fiumz à^ec. ».!)), &Kou£, Tome UL 
j>. 61, 

LIÈVRE BLANC . en Latin 

Lepus albus* nommé par M. Buisson 
ht fus caudacus , plane candidus : par 
JM. Klein (Dijp. Quad. p. 51J» 
Lepus albijfrmus , toto ratons in eu, pure 
candore. Il leilemble au précédent, & 
eft commua dans les pays Septentrio- 
naux. M. K h £ I N dit qu'il y a d_S 
Lièvres en PrulTe Se en Suéde , qui font 
cendrés Pété Se blancs Phi ver : qu'il en 
a même vu de blancs en PrulTe pen- 
dant Pété, Se qu'il en a charte quel- 
ques-uns de cette couleur fur le bord 
de la mer. Pline dit aufli qu'il y a des 
Lièvres blancs, qui fe tiennent ordi- 
nairement dans les Alpes Se dans les 
montagnes , Se que dans celles d'Ananie 
on y en trouve un très-grand nombre, 
fur- tout quand elles font couvertes de 
neige ; mais ces Lièvres ne font ni fi 
grands , ni de.fi bonne venaifon que les 
autres. Ils ne gardent cette couleur 
blanche , qu'autant que la neige de- 
meure fur les montagnes , Se loriqu'elle 
fond , ils deviennent roulïatres, ce qui 
arrive de la même forte à tous les £dér 
wres de la Laponie Se autres pays 
Septentrionaux , qui tous les ans chan- 
gent de couleur. Ils commencent ^dit- 
on , après l'équinoxe d'automne , à 
quitter leur couleur grife & à blanchir 
quand les premières neiges tombent. 
On en prend même quelques-uns dans 
ce temps -là qui font moitié gris Se 
moitié blancs; mais au milieu de l'hi- 
ver ils font blancs entièrement, comme 
fi c'étoït un foin particulier de la Natu- 
re d'empêcher que ces foibles animaux 
tiefoientapperçus facilement au milieu 
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des neiges , par la diverfité de leur 
couleur ; ce qui feroit peut-être que 
la race en feroit exterminée par les 
hommes Se par les bêtes fauvages. 
Voyez Aldrovande (QW. âigit.) , 
ainfi que Jonston( Quaâ. p.iu.) 
qui parlent du Lièvre blanc. 

LIÈVRE NOIR , en Latin 
Lepus niger , nommé par M.Brisson 
Le pus caudatus , plane n'ger. Il ne 
diffère du Lièvre ordinaire qu'en ce 
qu'il eft tout noir , exceptî à l'extrémi- 
té des pieds , qui eft blanchâtre. M. 
Klein ( Dijp. Qujdr. p. 52. ) en 
parlent, a'nfi que le Mufitum U ormenfe, 
p. 321. Il y en a un de cette couleur 
dans le cabinet du Roi de Pologne à 
Drefde. 

LIEVRE DU BRÉSIL, en 
Latin Lepus Brafilienfis : chez M. Bris- 
son , Lepus ecaudatus : chez M. Lin- 
Niîus (Sjft.Nat. Edit. 6. g. iç.fp.i.) 
Lepus cauda nullâ. C'eft le Tapeti de 
Marc Grave ( Hift. BrafiL 
p. 223. ) , de P 1 s o n ( Hift. Nae. 
fL 102 ) , de R a y ( Synop. Quadr. 
p. 105.) SeleCaviaCabayaàe Jons- 
T o n , Quadr. figuré à hTabls6^ 

Cet animal reffemble à notre Lièvre 
par la forme du corps. Il eft de la même 
couleur, cependant un peu plus brun. 
Il a un peu de roux fur le front , Se la 
gorge , la poitrine Se le ventre font 
blancs. Quelques-uns ont un cercle 
blanc autour du col. On le trouve au 
Brélil. 

Au Sénégal Se fur la Gambra en 
Afrique , les Lièvres Se les Lapins 
reflemblent entièrement à ceux d'Eu- 
rope Se n'y font pas moins en abon- 
dance. Les Negr s de la côte d'Or 
les prennent en veillant au bord des 
ruifleaux où la foif les amené. Ils les 
tufrilt , ou lès font facilement tomber 
dans leurs pièges. Le pays d'Anta eft 
rempli de Lièvres Se Ls habica^s ont 
une manière de les tuer qui leur eft 
propre, llsfe rendent en trompes dans 
les Heu :c où ces an' maux fe retirent. 
Chacun eft armé d'un bâton de ialon- 
N n n n ij 
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gueun du bras. Cette arme leur fert 
beaucoup à faire un cliquetis qui ef- 
fraye les Lièvres y ce qui les fait fortir 
de leurs retraites : alors les Nègres fe 
jettent deffus avec peu de mefure , Se 
dte leurs bâtons ils ne manquent jamais 
d'en tuer un grand nombre. Hifl. Gén. 
des Voyag. Tome 1V> Liv. IX. p. 171. 
Edit. in- 12. Ces animaux font fort 
communs à la Chine. 

* LIÈVRE CORNU: Les 
Lièvres cornus paflènt pour des monf- 
tres. M.Klein dit que ces animaux 
font rares Se qu'il en a eu des cornes. 
B a l b 1 n ( Mixt. Hijl. Bah. ) rapporte 
que ces fortes de Lièvres ne font pas 
rares en Norvège.. Il en eft parlé dans 
les Ephémérides de} Curieux de la Na- 
ture > Dec. IL Obferv. 183. p>7,6&. Se 
dans le Tome IV. des Collettions Acadé- 
miques y p, 166. Cette obfervation eft 
de Gabriel Clauder. Il dît 
que Jean Lojer,, Gouverneur de 
Setz l'a affuré qu'un Gentilhomme des 
environs avoit pris à la chatte un Liè- 
vre qui avoit des cornes. Ce Gentil- 
homme y ajoute-t-il y l'a gardé vivant 
pendant plus d'un an dans fon parc. 
Outre cela cet animal difterott encore 
des 'autres Lièvres par fon poil , qui 
étoit d'une couleur cendrée blanchâtre. 
J o N s t o n (deQuad. L. IL c. 1. 
art.j*f.&n.&j.) nous a donné les 
figures de deux Lièvres qui avoient 
auffi des cornes , mais il ne nous en a 
îaiffe aucune defeription. Voyez la 
fg. 3. Planche VIL du Tome IV. des 
Collettions Académiques : la première 
Décurie des Ephémérides des Curieux 
an. 9. Obferv. 88. Se lafeconde Décmicy 
an. 2. Obferv, 98. 

Il eft parlé dans le Journal des S -a- 
vans 1677. d'un Lièvre double, pris 
à Ulm en Allemagne. Il avoit huit 
pieds , quatre oreilles 8c deux têtes. 
Ce qu'il y a^oîtde fingulier , c'eftque 
lorfqu'il étoit las de courir fur un côté 
îlfe tournok fur l'autre partie de lui- 
même quand il étoit pourfuivi Se cou- 
rait à nouveaux frais,. 
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LIÈVRE MARIN: II y * 

deux poifTons de mer qui portent ce 
nom. Rondelet (L. XV. p. 17. c. 9. 
10. & il. Edit. Franç. p. 37^. & t 
fuiv. ) parle du Lièvre marin vulgaire 
en ces termes : Il eft > dit-il > nommé 
en Languedoc Lebre de mar y c'eft-à- 
dire Lièvre de mer > pareequ'il a le 
mufeau fait comme le Lièvre de terre > 
avec deux petites oreilles; mais il eft 
bien différent du Lièvre marin des An- 
ciens. Rondelet le nomme Scor- 
pioides , parcequ'il a la tête en quel- 
que forte femblable à celle du Scor- 
peno y Se deux naiflances ati-delïus des 
yeux. Ses dents fe ferrent les unes 
contre ks autres : elles font menues s 
Se épaiffes à la mâchoire de deffus. H 
en a deux , qui fortent hors du rang 
des autres. 11 eft encore différent du 
Scorpeno de Rondelet par fa na- 
geoire du* dos , qui eft grande Se mar- 
quée de deux taches noires. C'eft un 
poiffon de rivage , dont la peau eft 
lifte , Se qui fe nourrit de bourbe Sfc 
d'ecra. 

L'autre Lièvre marin y félon Schon- 
neveld, eft une efpece de p oîflbn 
rond , nommé en Latin Orbis Jpccies > 
très-commun dans l'Océan Britanni- 
que , Se connu de Gesner, Par ah 

p. Y284. d'A L D R O VA NDE, Pifc. 

p. 479. de Jonston , Pijc. p. 42. de 
Charleton y p. 1 3 1. de Willughbt^ 
Ichth. p. 208, ainfi que de Ray , Pifc. 
p. 77. &c. C'eft le Lumpus Anglorum, 
Artedi ( Ichth. Part. V. p. 8-7. n. 1.) 
Se M. Linn#:us (Fauna Suec. n. 275.) 
le nomment Cyclopterus , Se Schon- 
neveld (Ichth. p. 41.) l'appelle Le- 
pus marinus nofiras. 

Ce poiffon eft épais y Se d'une figure 
informe : fa peaii eft rude Se couverte 
de tubercules pointus Se noirs. Il a à 
chaque côté trois rangs de nageoires 
recourbées , Se autant fur le dos. Cel- 
les du ventre fe tiennent par les extré*- 
mités y . Se forment comme une feule 
nageoire circulaire , dont ce poiffon fe 
fert pour s'attacher au fond de la nœ* 
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Je contre les rochers, Se pour réfifter à la 
violence-des flots. On en voit beaucoup 
au marché à Londres , Se enplufieurs 
endroits d'Angleterre. Turnerus, 
dans une Lettre àGESNER,. dit que 
c'eft un fort bon manger. Les Suédois 
le nomment Siurygg-Fisk; les Holkn- 
dois , Snoitoljf s les Ecofïbis , Kock,- 
Padd y les Anglois tbe Lamp „ ou Saa- 
Owl s Sc\e3 Allemands > Haff-Podde. 
Il y a beaucoup de ces poiiïbns dans la 
mer de Bofnie r félon le rapport de 

M. Ll NN/EU S. 

LIÈVRE MARIN: C'eft un 
înfeéte qu'on trouve dans la mer & 
dans les étangs fangeux , & qui a quel- 
que reiïemblance avec le Lièvre ter- 
wflre^ Voici ce que différent Auteurs 
en rapportent. Selon Pline, celui 
qui vient dans la mer des Indes* eft 
venimeux: , même au toucher , caufe 
un vomiiïèment , & un dévoyement 
d'eftomac. Celui qu'on prend dans nos 
mers eft comme une pièce, de chair 
fens os. Il eft femblable au Lièvre ter- 
reftre feulement par fa couleur. Celui 
des Indes* eft plus grand de corps que 
le nôtre. Onne le prend jamais vif 

Elien en- décrivant ce Lièvre ma~ 
rin le rend femblable à un Efcargot 
écorché Se hors de fa coquille : mais 

M A T H 1 ■ O LE, fur DlOSCORIDE,. 

dit qu^l eft de couleur roufle , noirâ- 
tre furie dos. Sa tête.eft extrêmement 
difforme; il paroît d'un côté un trou , 
par lequel il tire Se retire fbuventune 
petite membrane nerveufe , qui femble 
lui tenir lieu de langue : au milieu eft 
la fente de la bouche qu'il a fur le dos > 
comme la Sèche , mais plus petite 8c 
tortue. 11 fait fortir de fi tête deux 
petites cornes molles , ainfi que les 
Efcargots. Il les a plus courtes , Se eft 
fait entièrement comme le petit CaU 
mar. 

Il y en a d'une autre efpece plus 
grande , qui ont un peu plus bas que 
la bouche deux cornes plus courtes ? 
Se toutefois plus aiguës. Ceux-là n'ont 
«aucun os fur le dos : du refte ils font 
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Comme la Sèche, & quant au-dedansv 
comme le petit Calmar. 

Il y a, îelon Albert le Grand V 
une troifieme forte de ce Lièvre marir» 
Dioscoride n'attribue d'autre pro- 
priété à cet infecte , que celle de faire 
tomber le poil; mais Pline affuro 
qu'outre cela il guérit des écroirelles^ 
étant appliqué , Se ôté auiïl-tôt après. 
Marcellus l'Empyrique dit que 
fon fang broyé avec de l'huile , em- 
pêche le poil arraché de revenir, Ce 
Lièvre marin n'eftr autre chofe que la». 
Limace de mer , comme le dit fort bierfc 
Redi. Voyez LIMACE DE MER. 

L I G 

L I G A N S , forte de Crocodile * 
dit Barbot, de la longueur de qua- 
tre pieds , rarement plus grand. Ce£ 
Crocodiles ont le corps tacheté de 
blanc, l'œil fort rond , & la peau ten- 
dre. Ils ne font la guerre qu'aux Pou- 
les Se. aux Poulets. Les Nègres d'A- 
frique préfèrent leur chair à celle de 
leur meilleure volaille. L'Auteur et* 
nomme une autre efpece , qui vit fans 
cefTe fur terre , &. que les Nègres apr 
pellent Langadi.V oy r ezl' Hifloire Gé- 
nérale des Voyages y Tome X, L, VIL 
p, 473- Edit. in- 12. 

LIGAR, nom que M. Adakson 
{Hifloire des Coquillages du Sénégal , 
p. 158.) donne à un Coquillage oper- 
etilé qui vit enfoncé dans les fables de 
l'Arrfe de Ben , à une lieue dans le 
Nord de i'Ifle de Gorée. L'Auteur le 
met à la fuite des Coquillages du genre 
du Cérite. Ce qui l'a déterminé , dit*-- 
il , à le rapporter fous le genre du Cé- 
rite 9 c'elt la forme allongée de fa 
coquille , Se non celle de l'animal , qu'il 
a vu a la vérité , mais fans avoir lè 
temps de l'examiner. Il parle en ce« 
termes de la coquille : Elle a quatra 
pouces 1 de longueur Se trois fois moins 
de largeur. Elle eft formée de vingt: 
fpires renflées , arrondies > biendiftin- 
guées Se environnées de fept ou huit: 
canelurcs médiocres & égales ; le fome- 
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met eft deux fois Se demi plus long 
que large Se quatre ou cinq fois plus 
long que la première fpine; l'ouver- 
ture eft exa&ement ronde ou orbicu- 
laire Se entourée aux deux tiers feule- 
ment par une lèvre circulaire atfez 
mince , algue Se tranchante fur les 
bords ; l'autre tiers eft formé par la 
convexité de la féconde fpire, qui fe 
trouve fur la gauche ; le fond de fa 
couleur eft blanc , agréablement mar- 
bré de grandes taches brunes. Elle n'a 
point de périofte fenfible , non plus que 
le Me f aï y autre Coquillage du même 
genre. 

M. Adanson range fous le nom 
de Ligar , le Buccinum macrolepton pa- 
rum, deCoLUMNA (Aquat. p-îl-Û* 
55.), que M. K l e 1 n ( Tent. p- 20. 
/p. 2. B. 2./. ) nomme Strombus co- 
chloides > fpiris torofis ftriatis ; le Turbo 
tuba diclus elegans , qui finit par feize 
4k quelquefois par vingt fpires , de B o- 
UANNi ( Recr. Ment. p. 127. Claf 3 . 
n, 115.), du Muf&um de Kirker 
(p. 45<5. n. 1 15. ); le Turbo integer 
vulgarisftriatus> de Langhius (Meth. 
f. 47.)* & de Gualtieri, Ind. 
Tab. & Daç. 58. fie;. 4. 

*LIGNEIJM: G e s k e r dît 
qu'Albert le Grand donne ce 
nom à une efpece de Zoophyte que 
J'on prendroit pour un morceau de 
tois , fi on ne le voyoit nager Se aller 
<l'un lieu dans un autre. Il eft noir, long 
Se égal dans toute fa longueur. C'eft 
lin animal imparfait , dit-il , ou pour 
*nieux dire une plante animal , de 
Aqiiat. p. 570. 

L I L 

L ï L I T H : Ce mot fe trouve dans 
ïs aïe. Quelques-uns difent que c'eft 
lin oifeau de nuit. Selon le favant Bo- 
£ h ar d > il fe retire dans les déferts. 
D'autres foutiennent que c'eft un Spec- 
tre , une Lamie , ou Fantôme , qui 
apparoît la nuit , tourmente les hom- 
snes 8c fur-tout les enfans. Les Poètes 
font une femme ailée , comme les 
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Harpies. Les Rabins font de fembla^ 
bles contes fur le Lilitb. 

L I M 

L I M A C E , ou LIMAS ; Lorfque 

j'aurai rapporté en peu de mots ce que 
les Naturaliftes difent en général de 
la Limace , Se donné la notice des cinq 
.efpeces* dont M. Linn^us parle dan* 
fa Fauna Suecica , je ne crois pouvoir 
mieux faire que de mettre fous les 
yeux du Ledeur les obfervations de 
Redi fur l'accouplement finjrulier de 
la Limace, Se la defeription étendue 
qu'il en donne , telles que Meffieurs 
les Auteurs des Collerions Académi- 
ques les ont inférées dans le Tome l\ r . 
de la Partie étrangère , p. 478. & Jui- 
vantes. 

Les Limaces font des animaux ter- 
reftres , qui vivent fans coquille , tout 
nuds 8c qui font toujours des Lima- 
çons , defquels ils ne varient que par- 
cequ'ils font plus allongés Se n'ont 
point de robe. J o N s t o n les appelle 
nuda Cochlea. Ils font fi aifés à connoi- 
tre , qu'on n'a point befoin de caractè- 
re générique pour les diftinguer. Il y 
a des variétés dans leurs couleurs. On 
en voit de noirs, de rouges , de bruns: 
d'autres font tachetés: d'autres enfin 
font jaunes , avec des marques blan- 
ches ; leur peau eft fillonnée d'une 
fubftance corticale extérieurement , 
fïbreufe intérieurement & criblée d'une 
infinité de trous. Ils ont quatre cor- 
nes , qui leur fervent à fe conduire à 
tâtons , fans yeux. On remarque de 
plus à leur tête une dent faite en croil- 
îant , armée de quinze pointes , fitu^e 
à la mâchoire d'en haut. Deux petites 
pierres ou ofleletsfe tirent de la Lima- 
ce, l'une de fa tête , l'autre de fon 
dos; fon manteau , ou coqueluchon 
lui tient lieu de coquille : c'eft dans 
cette partie qu'elle cache fa tête, fon 
coi & fon ventre. Ces animaux , com- 
me les Limaçons , font hermaphrodi- 
tes : ils fe nourrirent ainfique les au- 
tres Limaçons d'herbes , de champi*- 
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gnons, Sec. QuaiTd ils font coupés par 
morceaux , ils vivent encore long- 
temps. Voilà ce que M. d'Argenville 
rapporte de la Limace. Hifl. Nat. de 
la Conchyl. T art. IL p. 84. Edit. 1757. 
Cet Auteur donne la figure de fix Lz- 
rnaces 3lvl bas de la Planche XXVIII. 
de la première Parue de la même édi- 
tion. 

M. LiNNvEUS (Fauna Suec. p. 3 5. > 
met la Limace dans la clafle des Vers , 
& du genre ou de Tordre des Zoophy- 
tes , en Latin Zoophyta. Il en donne 
de cinq efpeces différentes. 

Il nomme la première ,. n. 
Limax ater : en Suédois Sk.og-Sni^eL 
C'eft la Limax ténia tota nigra d'Xn- 
dro v an de (Irf.) , la Limax de 
Jcws t ston (Inf. p. 138.), de Merret 
(Pin. p. 202. ) , la Limax ater de 
Lister, Hift. L.l p. 102. &de 
Dale, Tharm. p. 383. Cet animal 
après la pluie fe trouve en abondance 
dans les lieux fombres Se les forets. 

La féconde efpece de Limace elï 
nommée, n. 127 7. par l'Auteur Limax 
fubrufus. C'eft la Limax magna , colore 
rufo d^ Aldro vande {Inf. p. 702. ) , 
la Limax fubrufus dè L 1 s t e r (Hifl\ 
L. I. n. 1 03 ) , la L imax quartUs fub- 
rufus du même, & enfin là Limax ruber 
de D a l e , Tharm. p. 383. Cette ef- 
pece de Limace fe trouve dans les lieux 
ombrageux, ou la rofée a peine à lé- 
cher. Les Auteurs de la Suite de la 
Matière Médicale enont donné la des- 
cription , Tome L p. 2.2. 

La troifieme efpece de Limace y n. 
1278. eft la Limax cimreus macula- 
nts du Voyage d'QElande , p. 61. C'eft 
auffi la Limax cinereus, maximus,flria- 
tus & maculatus dè Lister , Appcnd. 
L f 2. Cette efpece , qui eft la plus 
grande de toutes , profondément ftriée 
Se ridée, Se couverte de taches obfcu- 
res , fe trouve dans lés endroits les 
plus humides des forêts d'CElande , dit 

M. LlNN/EUS. 

La quatrième efpece de Limace , 
nommée parce Naturalifte , n, 1275.- 
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Limax cinereus immaculatus , eft la Li- 
max parvus immaculatus pratenfis de 
Lister, Angl. p. 130. Elle fe trouve 
dans les jardins parmi les plantes po- 
tagères , & fouvent fur les feuilles de- 
Chou. 

La cinquième efpece de Limace* 
nommée , n. 1 280. Limax flavus ma- 
culatusy eft la Limax fuccini colore r 
albidis maculis infignitus de Lister> 
Exercit. Anat. p. r. m. Elle fe trou' 
ve ordinairement dans les lieux onv- 
bragés , parmi les plantes, 

Accouplement fwgulier de la Limace » 
fuivant R e d 1. 

Ce Naturalifte, en difant que fed 
conduits qui fervent' à la génération „ 
paroiflent être exactement femblables 
dans les Vers mâles Se dans les Vers 
femelles , ajoute que cette reflembian- 
ce , entre tous les individus d'une ef- 
pece , fans diftinction de fexe , fe trou- 
ve dans plufieurs autres infe&es , par- 
exemple dans les Limaçons à coquil- 
les, Se les Limaces terrefires fans co- 
quilles , lefquels ^accouplent d'une 
manière fort finguliere Se très-diffé- 
rente de celle dey autres animaux. 

Les Limaces mâles Se femelles , die 
le même Auteur, ont dans l'intérieur 
de leur corps un organe pour la géné- 
ration , qui eft exactement de même 
forme Se de même grandeur dans les- 
deux fexes. Cet organe eft une efpece 
de cordon, que les deux individus * 
iorfqu'ils veulent s'accoupler , pouf- 
fent au-dehors , par un méchanifme- 
femblable à celui qui fait fortir lèur3 
cornes : lorfque cescordons font éten- 
du? dans toute leur longueur , ils ont* 
plus d'une brafte, meitire de Floren- 
ce. Les Limaces lès entortillent Se les 
entrelacent enfemble , Se retient alfez. 
^ng-t-mps en cet état. 

J'en ai vu, ( c'eft toujours Redi qui 
parle), ypafler deux ou trois heures,. 
Pendant tout ce temps, ces cordons- 
qui fortent hors du co^-ps s'entreiacear: 



g$<$ L I M 

mutuellement , s'agitent , fe contour- 
nent , s'allongent , s'accourciffent , Se 
dans tous ces mouvemens fe couvrent 
d'une écume à-peu-près femblable à 
celle d'une eau de favon très-blanche 
Se un peu viiqueufe. Cette écume fe 
répand extérieurement fur toute la 
longueur des cordons , Se s'arrêtant à 
leur extrémité, s'y amaffe en gros floc- 
cons. Pendant ce temps , ces parties 
font remplies intérieurement d'une li- 
queur blanche Se aqueufe , qui y eft 
portée parles vaiffeaux fpermatiques, 
&qui produit cette écume. 

J'ai vu, continue Redi , deux Li- 
maces attachées au haut d'une murail- 
le faire fortir de leur corps ces par- 
ties , Scies entrelacer feulement à leur 
extrémité : cette extrémité s'attachoit 
fi fort à la muraille , que le refte des 
cordons étoit tendu , comme les cor- 
des d'un luth.Voyez la Planche XXIX. 
fig. 4. du Tome IV. Partie étrangère de 
la ColleUion Académique. Mais les Li- 
maces ne fixent pas toujours à un point 
d'appui ces extrémités entrelacés , au 
contraire elles les laiffent le plus fou- 
vent flotter en l'air. 

J'ai fpuvent , continue encore le mê- 
me Redi , trouvé des Limaces ac- 
couplées , 8c je les ai difféquées pour 
cbferver leurs parties internes , fans 
pouvoir jamais parvenir à diftinguer le 
mâle d'avec la femelle; car tous les 
canaux & tous les prganes de la nutri- 
tion, ainfi que ceux de la fanguifica- 
tion Se de la génération , paroiffent dans 
l'un Se dans l'autre exactement figu- 
rés fur le même modèle , je n'y ai ja- 
mais pu appercevoir la plus petite diffé- 
rence ; s'il y en a , elle fera fans dou- 
te faifie par de meilleurs yeux que les 
ïniens , aidés des lumières que je viens 
de donner. Voilà tout ce que dit cet 
Obfervateur de l'accouplement fingu- 
lier des Limaces, 

Defcripiiov de la Limace par Redi. 

Ces animaux , dit-il , font fort con- 
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nus , Se plufieurs Auteurs en ont écrit. 
Les plus grandes Limaces que j'aie 
vues en Tofcane pefoient une once 8c 
demie au plus. 

A l'extérieur du corps , on trouve 
quatre ouvertures fituées vers la tête : 
deux de ces ouvertures font apparen- 
tes , mais il faut beaucoup d'attention 
pour difeerner les deux autres ; l'une 
des deux premières eft placée fur la 
pointe du mufeau , à-peu-près au mi- 
lieu de l'efpace compris entre les 
deux plus petites cornes , Se cette ou- 
verture eft celle de la bouche : l'au- 
tre qui change de figure , fuivant les 
mouvemens de l'animal, a fon diamè- 
tre égal à celui d'une groffe Lentille ; 
elle eft fituée au côté droit du col , à 
l'endroit où la Limace porte une ef- 
pece de capuce , ou de camail , dont 
le bord eft détaché de la partie anté- 
rieure du corps , Se fous lequel elle 
retire Se cache fa tête à fon gré : elle 
ouvre Se ferme au(G à fa volonté cet 
orifice , le refferre , l'élargit, & en fait 
fortir de temps en temps certaines bul- 
les d'air , qui fe brifent au paffage , ou 
que l'animal retire au- dedans de foi , 
par le mouvement de fes poumons , 
lorfqu'il reprend haleine ; car ce tronc 
appartient Se communique aux pou- 
mons. Quant aux deux autres ouver- 
tures qui font moins apparentes , l'une 
eft placée au côté droit de la tête , en- 
tre la bouche .Se le partage de la res- 
piration ; .c'eft par cette troifieme ou- 
verture que la Limace pouffe au-dehors 
l'organe de la génération : enfin le 
quatrième trou eft fur le rebord de 
celui par lequel la Limace refpire , & 
c'eft celui auquel aboutit l'inteftin , 8ç 
par où fortent les excrémens. 

Toute la peau épaiffe de la Limace, 
Se fur-tout le capuce ou camail , eft 
parfemée d'autres petits trous prefque 
imperceptibles , d'où fort l'humeur 
gluante Se vifqueufe , dont elle eft tou- 
jours enduite : on voit aifément cette 
humeur fuinter au-dehors, lorfqu'on 
preffe quelque endroit de ce capuce , Se 

par 
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par conféquent il eft vrai de dire que 
les vaiffeaux, qui fe ramifient dans 
toute la peau , communiquent à ces 
petits trous , comme cela fe trouve 
aufli dans les Anguilles , Se dans plu- 
fleurs autres fortes de poiflbns d'eau 
douce Se d'eau falée. 

Si Ton faupoudre bien une Limace 
avec du fel commun, du falpêtre, ou 
du fucre rafiné , elle jette au-dehors 
une grande quantité de matière vif- 
queufe , fort tenace , Se pour l'ordi- 
naire de deux couleurs, c'eft-à-dire 
jaune & blanche. Cette matière de- 
vient épaiffe comme de la colle , Se 
en moins de quatre minutes , la Li - 
mace fe roidit Se meurt , fon ventre 
s'étant gonflé, comme fi elle eût été 
Jiydropique : fi l'on confidere alors la 
peau de la Limace féparée des parties 
internes , au -lieu de la trouver épaiffe 
Se dure comme elle eft ordinairement , 
on la trouve fléxible , très-mince , Se 
totalement feche , parcequ'elle a ren- 
du toute l'humeur vifqueufe contenue 
dans les petits conduits qu'on voit 
clairement ferpenter dans cette peau , 
lorfqu'on la regarde àla clarté du 
foleil. 

La première de ces quatre principales 
ouvertures eft , comme ie l'ai dit , celle 
par où la Limace prend fa nourriture, 
Se on peut la regarder comme la bou- 
che de cet animal : elle communique 
dans une cavité que j'appellerai le go- 
fier s l'entrée de cette cavité eft toute 
parfemée à l'intérieur de mammelons 
ïàillans , très-petits , femblables à ceux 
qui fe trouvent dans l'œfophage des oi- 
feaux , à l'endroit de fon infertion dans 
l'eftomac : outre ces mammelons on 
trouve près du petit canal qui com- 
munique du gofier à l'eftomac , un 
petit os fait en demi -lune, affez tran- 
chant pour faire l'office de dent ; Se fur 
le côté oppofé aufli en dedans , on voit 
un petit corps cartilagineux. Voyez la 
Planche XXIX. fig. 5. des Colletlions 
Académiques, Tome IV. P artie Étran- 
gère- 

Tome IL 
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Les quatre cornes, qui s'élèvent fur 
la tête de cet animal , ont leurs bafes 
attachées aux parois extérieures du 
gofier: lorfque la Limace les retire en 
dedans , leur extrémité qui eft gonflée 
Se globuleufe s'arrête Se porte fur fa 
bafe ; lorfqu'elle les pouffe au-dehors , 
elle les allonge comme une gaine , à 
la pointe de laquelle eft attachée au- 
dedans un petit globule noir qui ter- 
mine la corne ; Se quand elle retire les 
quatre cornes, elle retire en même 
temps les quatre gaines , Se les retour- 
ne de dehors en dedans , comme on 
retourne les doigts d'un gand. Si donc 
ces globules noirs , qui font fort appa- 
rens dans les deux grandes cornes , 
font les yeux de la IJmace , comme ils 
le font en effet , Se comme l'a cm 
avec raifon Lister , Tratt. deCochleis, 
la Limace peut envoyer fes yeux au- 
dehors à fa volonté , Se les retirer de 
même fur la bafe des cornes attachée à 
fon gofier. 

Le gofier fe termine par un paffage 
étroit Se court qui va à l'eftomac : le 
canal des inteftins , qui eft la continua- 
tion de l'eftomac , s'entortille étroite- 
ment par différentes circonvolutions 
autour du foie , avec lequel il commu- 
nique par un grand nombre de petits 
vaiffeaux , ce qu'on réconnoît facile- 
ment en foufllant avec un chalumeau 
dans ce canal inteftinal par la bouche 
de l'animal ; car on voit fe gonfler 
non-feulement ce conduit , mais aufli 
tout le foie ; on trouve de plus dans 
le foie une fubftance fluide , femblable 
à celle qui eft contenue dans l'efto- 
mac Se dans les inteftins : mais le con- 
duit inteftinal ceffant de tourner au- 
tour du foie remonte vers fon origine , 
Se pénétrant un peu dans la fubftance 
de la peau , il s'y cache , 8c va ainfi. 
aboutir à ce petit trou, qui eft placé 
vers le bord de celui qui fert à la ref- 
piration. Voyez ibid. à la même Plan- 
che XXIX, fig. 6, Les poumons for- 
ment une efpece de veflîe adaptée à 
cette ouverture , & qui occupe tout le 
Oo oû 
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lieu que Couvre cet os blanc* , qu'ort 
nomme vulgairement pierre de tête de 
Limace. 

Cet os ou pierre fe trouve fous le 
milieu du capuce , qui couvre le col 
de UJJmace, Se il eft placé dans une 
cavité de la peau qui eft convexe du 
côté de la peau même , & concave du 
côti qui regarde le poumon : la partie 
convexe eft blanche , d'une fubftance 
luftrée comme la Nacre de Perles , & 
compofée de plufieurs couches, ainfi 
que les coquilles d'Huîtres , Sec. La 
partie concave eft ordinairement in- 
cruftée, Se remplie d'une congélation 
prefque cryftalline , très - blanche > 
quelquefois liflfe , Se quelquefois rude 
au toucher. Ces os varient pour le 
volume Se le poids, fuivant l'épaiiTeur 
de leur congélation ; '1-e s plus légers 
^ue j'aie trouvés, ajoute Redl, dans 
des Limaces de grandeur ordinaire , 
palfoient deux ou trois grains - y les plus 
pefans alloient jufqu'à neuf ou dix 
grains. 

Les Auteurs anciens Se modernes 
attribuentà cette pierre des propriétés 
fingulieres , mais avec peu de fonde- 
ment : laiÏÏbns ces opinions à ceux qui 
aiment le merveilleux ; pour moi , con- 
tinue le mêrrre Redi, je croirai tout 
au plus , avec L13TER, que cette 
pierre a dans la Médecine les mêmes 
effets que les Perles > les pierres d'E- 
creviifes 8e les Coquilles de mer. En 
effet, la pierre de limace pulvérifée 
produit,, avec l'e/prit de vin, la même 
effervefeence que produifent ordinai- 
rement les Perles ,.les Nacres Se tou- 
tes les Coquilles de mer , ainfi que la 
coque d'œuf , la corne de Cerf , Se 
flufieurs autres matières femblabLs, 
calcinées ou Amplement réduites en 
joudre : c'eft donc une charlatanerie 

* Swammfrdam, à ce que difent les 
'Auteurs de cette CoïLtîïon Académique , a 
If ris d'itbord ce corps blanc pour Y ovaire ; Se 
enfuite, après l'avoir mieux obfervé, il la 
iggapdé comme un foc plein d'un fluide vif- 
«ueux , & la appelle en conféquence foc de 
la glu> 
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de faire rechercher avec peine de ff 
petites pierres , dont il faut un grand 
nombre pour faire feulement le poids 
d'une once , tandis qu'on peut em- 
ployer aux mêmes ufages & avec le 
même fuccès les coquilles d'Huîtres 9 
ainfi que d'autres Coquillages qu'il eft 
aifé de fe procurer en abondance. Ces 
pierres de Limaces font figurées dans 
les Collections Académiques , Tome IV. 
Planche XXIX. fig.j. 

De même que cette pierre ou cet 
os fert comme d'abri aux poumons Se 
les recouvre en entier , ainfi les pou- 
mons couvrent le cœur qui eft blanc „ 
renfermé dans le péricarde , Se envi- 
ronné d'une fubftance molle Se jaunâ- 
tre de la confiftanre du favon tendre. 
Si l'on regarde attentivement la Li- 
mace à l'extérieur , on voit manifefte- 
ment le battement du cœur ver3 le mi- 
lieu du capuce. 

Quant aux organes de la génération, 
l'on trouve parmi les parties conte- 
nues dans le ventre de la Limace un 
corps blanc , irrégulièrement décou- 
pé y d'une fubftance molle , femblable 
aux tefticules*de la plupart des poiflbns^ 
& que par cette raifon je nommerai 
ainfi *. De ce tefticule fort un conduit 
de couleur très -blanche y Se tranfparent 
comme la Nacre ; ce conduit eft fil- 
lonné à l'extérieur par beaucoup de 
canelures Se de rides , ce qui fait que 
je le prends pour un vaiffeau fperma- 
tique **. Ce vaiffeau en for tant du tefti- 
cule va vers la tête , 8c s'approche du 
trou par où la Limace fait fortir Se dé- 
ploie l'inftrument de la génération lorf- 
qu'elle veut s'accoupler. Près de cette 
ouverture, il fort du vaiffeau fperma- 
tique une petite bourfe en forme de 
poire , qui cependant ne fe trouve pas 
dans toutes les Limaces***. 

* * Mais le même Swammerdam re- 
garde ce vaiffeau fpermatique comme la ma- 
trice de la Limace. 

***C*èft le Sac delà ?ourpre y félon Swam- 
merdam , qui TappeUe ainfi à caufe de Ton 
analogie avec un fac femblable , lequel dans le 
Murex contient, félon lui, la véritable Pourpre, 
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Ce même vaiiTeau fpermatique va 
fe réunir enfuite à un autre canal 
fort long Se blanc , mais moins trans- 
parent ; celui-ci eft le membre géni- 
tal qui ne faifant plus qu'un feul canal 
avec le vaiffeau fpermatîque , va abou- 
tir i ce trou qui fe trouve entre le 
paffage de la refpiration Se les cornes. 
Le tefticule des Limaces varie dans les 
differens individus pour la grandeur 
Se pour la figure , Se quoiqu'il foit 
d'une fubftance fort charnue , comme 
je l'ai dit , èc *jue je l'aie toujours 
trouvé tel dans les mois de Septem- 
bre Se d'Octobre ; cependant aux mois 
d'Avril Se de Mai , je l'ai quelquefois 
vu totalement vuide de toute fubftan- 
ce , Se ne confiftant plus qu'en une 
fimple membrane de la figure d'un 
petit fac. 

En ouvrant ce fac , on voit qu'il eft 
divifé a Pintérieur en un grand nom- 
bre de petites cellules , comme l'in- 
teftin colon , Se l'on y trouve un liga- 
ment qui règne dans toute la longueur 
de ce fac, précifément encore comme 
dans le colon ; c'eft ce ligament qui 
forme les cellules. Dans les mois d'A- 
vril Se de Mai , j'ai quelquefois trou- 
vé , rapporte Redi , ce tefticule fem- 
blable à un amas de petits globules ou 
œufs très - blancs , attachés enfemble 
par un grand nombre de filamens , 
comme font les œufs des poifïbns dans 
leurs ovaires : mais en quelque état 
que foit le tefticule , on trouve tou- 
jours a l'endroit ou il eft joint au vaif- 
feau fpermatîque , un autre petit vaif- 
feau très -délié , que Swammerdam 
appelle conduit catémforme y plein d'une 
matière blanche un peu épailfe. Ce 
vaiffeau va ordinairement en ferpentant 
dans la cavité du ventre , fans avoir 
aucune attache dans fon milieu : il fe 
fixe Se fe ramifie par fon autre extré- 
mité , qui eft la plus déliée , dans le 
foie , ou plutôt dans un corps glandu- 
leux , qui eft ce que Swammerdam 
appelle V ovaire y femblable au foie par 
la figure Se par la fubftance , mais de 
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couleur un peu plus rouge ; ce corps 
eft environné du foie , qui eft ordi- 
nairement d'un volume cinq ou fix fois 
plus grand. 

Dans les mois d'Avril Se de Mai, 
j'ai vu quelques Limaces , auxquelles 
manquoit cette partie , que j'ai nom- 
mée tefticule blanc , lequel eft attaché 
Se même continu au vaiffeau fperma- 
tîque. Voyez la Planche XXIX. fig, 8. 
des Colletlions Académiques , Tome IV* 
de la Tarde Étrangère. 

J'ai auffi obfervé dans les mois de 
Mars, d'Avril Se de Mai , que tous 
les vaiffeaux qui ont rapport à l'appa- 
reil de la génération , dans ces ani- 
maux , font beaucoup plus petits Se 
moins pleins ; mais dans les mois de 
Septembre , d'Odobre Se de Novem- 
bre , je les ai toujours trouvés très- 
grands Se remplis de liqueur, princi- 
palement les deux que j'ai nommés, 
dit l'Auteur , tefticule Se vaijjeau fper- 
matîque. 

Le vaiffeau fpermatique eft un ca- 
nal , qui , comme je l'ai dit ci-deflus r 
contient dans fa cavité une humeur 
aqueufe , mais blanchâtre Se un peu 
gluante. La petite bourfe en forme de 
poire , qui fe trouve ordinairement , 
mais non pas toujours , fufpendue au 
vaiiTeau fpermatique , renferme un pe- 
tit corps qui n'y eft point adhérant; 
ce corps eft d'une fubftance rougeâtre 
femblable à celle de la chair : il a la 
grandeur d'une demi - lentille , Se lx 
figure d'un petit rouleau recourbé et* 
demi-cercle. Je ne puis dire avec cer- 
titude ce que c'eft que cette fubftance' 
charnue, Voyez ibid, Planche XXIX, 

h- * 

Près de cette petite bourfe , le vaif- 
feau fpermatique s'unit au membre 
génital , qui eft aufli un canal long Se 
liffe : lorfque ce membre eft dans fotv 
repos , il refte dans le corps de l'ani- 
mal avec les autres parties internes * 
non pas étendu de toute fa longueur » 
mais roulé en fpirale vers fon extré- 
mité libre , comme on le voit marque 
O o o o î j 



tf<5o L I M 

ibid. lettre G. Planche XXIX. fig. 8- 
où il eft repréfenté dans fon état natu- 
rel. Il eft contenu dans cet état par une 
membrane pleine de ramifications très- 
entrelacées , comme on le peut voir 
*m Planche XXIX. .fig. 9 . 

Telle eft à l'intérieur la forme & la 
pofition de cette partie ; mais lors- 
qu'elle eft déployée hors du ventre , 
fa fuperficie n'eft plus litTe , elle eft 
couverte fur la moitié de la convéxité 
d'un grand nombre de papilles ou de 
petites glandes faillantes , depuis fon 
origine, jufqu'à la moitié de fa lon- 
gueur : fon extrémité varie aufli beau- 
coup dans ces deux états ; car lorf- 
qu'elle eft renfermée dans le ventre, 
elle eft iiffe , Se terminée en pointe 
comme une petite corne , mais lorf- 
que le cordon eft déployé au-dehors , 
3c qu'il entre en action , fon extrémité 
s'élargit , s'applanit , fe diftend , Se 
donne naiffance à une éfpece de crête , 
inégalement découpée , qui s'étend fur 
toute la longueur du cordon. Voyez 
la Planche XXIX. fig. 10. du Tome IV. 
des Collections Académiques % Partie 
Étrangère y où cette partie eft repré- 
fentée contournée en fpirale , telle 
qu'elle paroît lorfqu'on l'enfle avec un 
chalumeau. Telle eft la defeription de 
la Limace y d'après Redi , rapportée 
par Meilleurs les Auteurs des Collec- 
tions Académiques. 

Les Limaces rafratchiflsnt Se hu- 
mectent , incraïTent Se confondent ; 
elles font très-bonnes pour les nerfs 
Se les poumons : cela eft caufe qu'on 
s'en fert intérieurement contre la toux, 
la phthifie , le crachement de fang , 
Se pour guérir la colique Se les in- 
commodités du foie. vSî on les broyé , 
Se qu'on les applique fur quelque par- 
tie , elles ont la propriété de tirer 
dehors ce qui peut être nu'.fible. Dale 
rapporte qu'EusEBius affure que la 
Limace noire , pilée Se appliquée fur 
les ulcères > endurcit d'une manière 
extraordinaire. Suivant le même Dale, 
on prépare la liqueur des Limaces 
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tnoîres en les coupant par petits mor- 
ceaux , Se les mêlant avec une égale 
quantité de fel. On les met enfuite 
dans la chauffe d'HiPPOCRATE , dans 
une cave , ou tel autre lieu froid , où 
elles fediflblvent Scfe converthTent en 
liqueur. On fe fert de cette liqueur 
pour oindre les parties attaquées de la 
goutte , Se pt>ur extirper les verrues , 
mais il faut les racler auparavant avec 
un canif: elle guérit encore la chute 
du fondement. 

LIMACE DE MÊR: Ce n'eft 
pas feulement fur la terre qu'on trou- 
ve des Limaces : il y en a auffi dans 
la mer. Les Naturaliftes les ont ap- 
pelles Lièvres marins , & les ont mis 
au nombre des animaux venimeux. Je 
ne vois pas , dit R <£ D i , pourquoi 
on leur a donné le nom de Lièvres 
marins , fi ce n'eft pareeque , lorf- 
qu'elles étendent leurs cornes pofté- 
rieures Se retirent les cornes antérieu- 
res , elles paroiifent au premier coup 
d'œil avoir quelque relTemblance éloi- 
gnée Se imparfaite avec le Lièvre ter- 
reftre , dont les longues oreilles peu- 
vent être repréfentées par ces cornes' 
allongées > Se les yeux parles cornes 
antérieures retirées ; au relie h Limace 
de mer eft très-femblable ;l l'extérieur 
à la Limace terre fire. Voyez Planche' 
XXIX. fig. 4. du Tome IV. des Collec- 
tions Académiques y Partie Etrangère > 
excepté qu'elle a le ventre plus gros, 
8e qu'au lieu de capuce , que porte la 
Limace de terre , la Limace de mer a 
deux nageoires , ou deux expanfions 
membraneufes , entre lefquelles fe- 
trouve fous la peau cette même pierre 
ou ce même os , dont j'ai parlé , en dé- 
crivant la Limace terrefire ; mais dans 
la Limace de mer cet os eft très-mince- 
8c tout liife 1 il refTemble a un talc pur 
Se prefque trbnfparent ; outre cela > 
quoique la peau de la Limace marine* 
foitépaiiïe Se dure,, comme celle de la 
Limace terreflre , Se qu'elle foit un peu 
vifqueufe , cependant cette vifeofité 
n'eft point comparable à celk de la 
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"Limace de terre. Les parties intérieures * 
comme l'appareil de la génération, le 
poumon , le cœur , le canal des alî- 
mens , relTemblent & correfpondent 
très-bien à celles des Limaces terreflres : 
le foie même eft ramaffé autour des 
inteftins , quoiqu'il foit d'une fubftan- 
ce un peu plus dure & plus ferme que 
dans la Limace de terre. Voila ce que 
ditKEDi de la Limace de mer , appell'ée 
Lièvre marin par les Anciens 8c parla 
plupart des Modernes. 

LIMAÇON*, Coquillage 
imivalve , Ver teftacée , qu'on fait 
être hermaphrodite. Chaque individu 
réunit en Jui les deux fexes : il peut en 
faire ufage en même temps ; mais il 
ne peut fe palier d'un autre individu, 
pour opérer la fécondation. L'ouvertu- 
re tant de la partie mâle que de la par- 
tie femelle ne fe trouve que difficile- 
ment. Il faut la chercher entre les deux 
cornes qui font fur la tête de l'animal , 
dit M. Adanson. C'eft des Limaçons* 
à ce qu'on prétend , qu'Ail cm me DE 
a pris l'invention de fa vis , Se l'on en 
a tiré l'idée des efcaliers de cette for- 
me. Sans m'arrêter à ce que Lister y 
Rondelet, Aldrovande& 
les autres ont écrit fur les Limaçons , 
je me borne a faire connoître les re- 
marques Se ladivifion des Limaçons de 
MefTieurs d'A r g e n v i l i. e & 
Adanson: je préfente enfuite la 
notice des Limaçons de terre , de ma- 
rais Se de mer , que M. Linn.ïus 
donne dans fa Fuuna Suecica , Se je fais 
la defeription de YEfcargot commun , 
ou Limaçon de jardins Se celle du Li- 
maçon de mer , nommé Nombril marin , 
Se je finis Phiftoire des Limaçons par 
les propriétés qu'on leur connoit er* 
Médecine , Se par quelques Limaçons 
étrangers , dont parlent les Voyageurs. 

* Le mot Lîmafon vient du Latin Lîmax r 
& Lîmax eft dérivé de lîmus , qui lignifie li- 
mon dans lequel ce petit^ animal eft engen- 
dré & où il vir, a limo in quo gencratur & 
muriiur. Il eil nomme en Hébreu Bochart , 
ou Sablul y félon quelques-uns Chomet ; en. 
Chaldéen Tablai > ou-Thiblala ; en Italien , 



M. d'Argenville {Hifl. ConchyL 
Part, L p. 204. Edit. 1757. ) divife 
tous les Limaçons de mer en trois gen- 
res , qui nahTent de la différence de leur 
bouche. Le premier genre a la boucher 
ronde : le fécond , la bouche demi- 
ronde, Se le troifieme fe distingue par 
fon ouverture ovale. 

Remarques de M. d'A rgenvills^ 
fur les Limaçons, 

On fait que le Limaçon augmenté 
fa coquille à mefure qu'il croît , erf 
portant fon humeur baveufe à l'extré- 
mité du premier tour de fpirale Se il 
l'augmente par defius l'épaifTeur des' 
autres fpirales. Ce qu'il a une fois for- 
mé ne s'augmente plus , mais s'épaif- 
fit ; c'eit ce que l'on remarque- dans 
la coquille d'un jeune Limaçon , moins 
épaule que celle d'un Limaçon plusr 
âgé. On a obfervé que les Limaçons- 
n'ont pas moins de deux fpirales ou 
contours ? Se qu'ils en ont dix tout au 
plus. 

Les plus remarquables Limaçons et 
bouche ronde , font le Burgau , dont les 
Ouvriers tirent une belle Nacre : l'ef- 
pece nommée Dauphin , diftinguée par- 
les pointes déchiquetées , dont font 
armés tous fes contours : l'efpcce nom- 
mée Éperon , dont les pointes font ai- 
guës &plusrégulie res : l'e/pece nom- 
mée Echinopbora par Rondelet, 
garnie de tubercules ; VŒU de Bouc] 
la Bouche d'or, la Bouche d'argent , le 
Ruban , le Maron roti , VË?neraude , &c, 
Voyez la Planche VI. de la première 
Partie Se la Planche III. Edit, 1757. de 
la féconde. Ces Limaçons ont une ou- 
verture qui ferme entièrement leur 
bouche ronde; quelquefois on l'appel- 
le umbilicusVeneris , quoique très-im- 

Lumaca ; en Allemand , Sc heak y en Efpa- 
gnol, Caracol ; en Anglois, Snail; en Latin 
Coehlea. Le terme vulgaire de Licoche efl 
formé par une abbréviation de Limax & de 
Cochlea ; celui ù'Efcargot vient de deux mots 
Grecs , qui font S^ff* , maif<m , de a>» f je. 
forte > comme qui diroit F or te -mai fox, 
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proprement. C'eft prendre le genre 
pourl'efpece , dit M. d'Argenville , 
d'après Gesner ( de Aquat, Tome IV. 
p. 272 . ), quafifit umbilicusgenus quod- 
dam teftaceum , aliud à Cochleis ; Se 
plus bas ( ibid. ) , non genus , fed fpe- 
ciemaliquamfîgnificare. Lister Se Rum- 
phius partagent les Limaçons a bouche 
ronde en trois fe&ions , Lunares laves , 
Lunaresfulcattz Se Lunares afpcra. Les 
premiers Limaçons font unis , les fé- 
conds font rayés Se les troifiemes ra- 
boteux. Cette différence , félon M. 
D'A rgenville ne fe trouve que 
fur la robe de la coquille Se nullement 
dans fes parties efTentielles : elle ne 
peut donc produire ni caractère généri- 
que , ni fpécifique : c'eft feulement 
une variété. 

Les Limaçons à bouche demi-ronde 
ont peu de contours Se l'extrémité 
de la volute très-peu faillante. Cette 
famille chez M. d'Argenville 
renferme plufieurs caractères fpécifi- 
ques , qui forment des efpeces confidé- 
rables , comme les Nérites 9 dit-il, qui 
outre le caractère générique d'avoir 
la bouche demi-ronde , ont les unes 
des gencives ; d'autres font ombili- 
quées. Le Limaçon à bouche demi-ronde 
& ceintrée eft encore une efpece conli- 
dérable Se très-différente de la Nérite, 
en ce qu'il n'a jamais ni gencives , ni 
palais. On en voit d'ombiliqués de 
deux manières : d'autres ont unmam- 
inelon au fommet. Voyez la Plan- 
che VII. Partie première , où font 
repréfe«tés des Limaçons à bouche 
demi-ronde , qui font des efpeces de Né- 
rites , parmi lefquelles la coquille d'une 
-eft remplie de Bernard l'Hermite, forte 
de Cancre , nommé auffi Soldat, qui 
a la partie de derrière nue , -ce qui l'o- 
blige à chercher du couvert Se à fe 
loger dans le premier Coquillage vui- 
de qu'il rencontre. Voyez suffi la 
Planche III. lettre B. de la féconde 
Partie , où un Limaçon à bouche demi- 
ronde , nommé Sa b Ion à la Rochelle, 
jeitrepréfenté. 



Les Limaçons à bouche applatie font 
le troifieme genre des Limaçons de 
mer de M. d' A rgenville.IIs 
diiferent des autres Se par leur bouche 
applatie en ovale Se par leur figure 
conique : c'eft-là ce qui détermine leur 
caractère générique, dit l'Auteur. Cet- 
te famille renferme encore des efpeces 
auffi fingulieres que les précédentes» 
Il y en a dont la tête s'élevant en pyra- 
mide , forme plufieurs fpirales , & ce 
font-là les vrais Sabots ; d'autres s'é- 
lèvent la moitié moins Se confervent 
mieux la forme des vrais Limaçons ; 
d'autres enfin font entièrement appla- 
tis , tels que la Lampe antique Se l' Ef- 
calier. Ces remarques , ajoute-t-il , 
font connoître que l'élévation de la 
figure ne détermine pas le vrai carac- 
tère d'un Coquillage. A la Planche 
VIII. font figurés des Limaçons à bou- 
che applatie , comme le Toicl Chinois $ 
auffi appellé la Pagode Se le Cul de 
Lampe , le Bouton de la Chine, la Lam- 
pe antique , le Cornet de Saint Hubert , 
liFie, V Éperon, le Cadran . ou P£/- 
calier Se le Sabort , appellé Sorcière en 
Bretagne , figuré auffi à la Planche III. 
de la féconde Partie. 

Telle eft la diftribution des Limaçons 
de mer par M. d' A rgenville, qui 
dit que l'avantage que le Limaçon à 
bouche platte a fur les deux autres , 
c'eft de n'être point fujet par la confi- 
guration Se la jufte proportion du poids 
de fon corps avec la plaque charnue 
fur laquelle il rempe , à fe renverfer 
en paflant dans les endroits efearpés : 
au-lieu que les autres allant par les 
mêmes endroits , entraînés par le poids 
de leur coquille , peu proportionnée 
pour la groffeur à la force de l'animal , 
font renverfés , froiffés Se bleffés avant 
qu'ils ayent pu s'en garantir, en reti- 
rant leurs cornes, leur bouche 8e ren- 
trant promptement dans leur coquille, 
C'eft ce que plufieurs expériences ont 
fait remarquer à l'Auteur. 

Rondelet a fait , ainfi qu'A L- 
DROVANDE,un genre particulier de 
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Coquilles ombiliquées , qui ttô foût 
qu'une efpece de Limaçons répandus 
dans les trois familles de M. d'Ar- 
ëenville. Ce font les mêmes Co- 
quillages dont la bouche a près d'elle 
une ouverture appellée umbilicus, à fi- 
militudine umbilici humanï. 

Pour les Limaçons ttrrefires , M. 
d'Argen ville (Part. IL p. 78.) 
les divife en deux claffes. 11 compofe 
la première des Limaçons vivans cou- 
verts de coquille , Se la féconde des 
Limaçons vivans nuds, dont j'ai parlé 
au mot LIMACE. Les Limaçons 
terreftres couverts de coquilles , font 
aufli divifés comme ceux de mer en 
Limaçons à bouche ronde) à bouc he demi- 
ronde y Se à bouche plate. 

Dans ces remarques générales fur 
les animaux qui habitent les coquilles 
terreftres , l'Auteur dit qu'ils ne diffé- 
rent point des fluviatiles Se qu'ils font 
tous de la famille des Limaçons , quant 
aux animaux , à l'exception qu'ils ont 
quatre cornes. Pour leurs coquilles 
elles ont quelque différence dans leur 
forme extérieure , aînfi que dans leur 
bouche , rien n'eft fi mince ni fi léger 
que ces couvertures. On prétend que 
leurs tours ou /pires font toujours au 
même nombre de huit , ce qui augmen- 
te av;;c le temps jufqu'à dix. 

Les Limaçons terreftres font en grand 
nombre. On en diftingue aux environs 
de Paris quantité d'eipeces: favoir le 
Pomatia , ou Limaçon des vignes , le 
Limaçon des jardins , qui eft une varié- 
té du Limaçon de s vignes , la Lui] an te , 
la Livrée , une variété de la Livrée , la 
grande Striée , la petite S triée y Y Élégan- 
te firiée , la Lampe antique , le Cornet 
de Saint Hubert , le Grain d'orge , le 
Grain d'avoine , la Nompareille , Y Anti- 
Nompareille ^ le Barillet Se Y Anti- 
Ban II cf. 

Il y a encore, félon le même Auteur, 
des Limaçons terreftres finguliers, tels 
que celui du pays d'Aunis , ceux des 
pays étrangers , comme ceux d'Angle- 
terre p. d'Italie & de la Chine , qui 
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méritent d'être remarqués. Ils ne dif- 
férent que par la beauté de leurs cou- 
vertures. 

Un Limaçon à bouche ronde , n, r, 
un Limaçon à bouche demi-ronde , n. 2 , 
un Limaçon à bouche plate , n. 3. font 
figurés à la Planche IX. de la féconde 
Partie. La même Planche , n. 4. repré^ 
fente le Pomatia , ou Limaçon des vi~ 
gnes ; n. 5. la Livrée , qui eft de la 
famille des Limaçons nommés Semi- 
Lunaires s- n. 6. la grande Striée y n. 7, 
la petite Striée s n. 8. le Limaçon qu'on 
trouve à la Rochelle , qui eft un des 
plus finguliers par fes quatre contours 
très-diftinrîs les uns des autres; n. 9, 
V Élégante ftriée s n, 10. le Boutons 8c 
n. n. le Barillet, Edit. 1757. 

Remarques de M, A d a n s c n fur' 
les Limaçons, 

M. A D A N s o N dit que ies Co- 
quillages dont la coquille confifte dans 
une feule pièce , de telle figure qu'elle' 
foit, ou en deux pièces ? dont l'une 
eft tournée en fpirale , s'appellent du 
nom commun Se général de Limaçons, 
Ceux au contraire , dont la coquille 
a deux pièces, ou davantage, mais 
qui ne font pas fenfiblement tournées 
en fpirale , s'appellent du nom général 
de Conques. 11 divife les Limaçons 
en Univalves & Operculés , Se ies 
Conques en Bivalves Se Multi valves. 
Dans les définitions qu'il donne des 
parties des Coquillages , voici ce qu'il 
dit. 

Dans la coquille des Limaçons il y 
a fix parties principales > qui font les 
foires, le fommet , l'ouverture, l'o~ 
percule, la nacre Se le périofte. 11 ap- 
pelle du nom de /pire les tours Se les 
circonvolutions que fait une coquille 
en fe repliant fur elle-même: ces fpi~ 
res font de figure plus ou moins coni- 
que Se commune à tous les Limaçons 0 
mais leur difpofition n'eft pas la même 
dans tous : elle varie fuivant les diffe \ 
rens plans fur lefquels elle tourne,. &ç 
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elle peut tourner fur quatre plans dif- 
férens , qui font i°. le plan horifontal, 
2°. le plan cylindrique , ou étendu fur 
un cylindre, 3 0 . le plan conique , 4 0 . 
le plan ovoïde. De ces quatre difpofi- 
tions desfpires naiflent quatre différen- 
ces des coquilles. 

Le fommet eft cette partie qui fait 
ordinairement la pointe Se toujours le 
fond même de la coquille. Ce fommet 
iîe fe trouve pas dans tous les Lima- 
çons , dit notre Obfervateur , Se il n'a 
pas toujours la même forme dans tou- 
tes les coquilles où il fe rencontre. 
Dans les unes il rentre entièrement en 
dedans Se laifle à fa place un creux fem- 
fclable à un ombilic ; dans les autres 
il rentre en partie en dedans Se forme 
une cavité , au milieu de laquelle pa- 
roît fon extrémité arrondie comme un 
bouton ; dans d'autres il eft applati , 
ou fi peu enfoncé , qu'il paroit former 
une furface plane Se fans bouton ; dans 
d'autres enfin il fait une éminence plus 
ou moins élevée , quelquefois percée , 
quelquefois femblable à un bouton fans 
fpires, mais le plus fouvent tourné en 
fpirale. Le fommet fait dans les Lima- 
çons comme dans les Conques le fond 
<ie la coquille. 

L'ouverture des coquilles des Lima* 
çons eft toujours formée par la lon- 
gueur de l'extrémité de la première 
;fpire : elle en eft comme la coupe , dont 
elle imite parfaitement la figure. Elle 
fe trouve tantôt à leur droite , tantôt à 
Jeur gauche , félon que les ipires tour- 
nent de l'un Se de l'autre fens ; mais 
comme les fpires tournent plus com- 
munément de droite à gauche que du 
fens contraire , il y a beaucoup plus 
d'ouvertures à droite qu'à gauche. Les 
bords de l'ouverture fe divifent natu- 
rellement en deux parties fouvent éga- 
ies , quelquefois inégales, dont l'une 
qui eft à droite s'appelle lèvre droite, 
Se l'autre qui eft à gauche fe nomme 
lèvre gauche. 

L'opercule eft une petite pièce carti- 
lagmeufe , ou pierreufe 7 de figure 
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variable , mais toujours plate 8e fort 
petite , eu égard au corps des fpires 
de la coquille. Cet opercule eft tou- 
jours attaché au pied de l'animal 8c 
imite parfaitement le fécond battant 
des Coquillages bivalves. L'opercule 
des Limaçons operculés diffère , dit M, 
Adanson, de celui des Limaçons 
ttnivalves 8e terreftres , en ce que l'a- 
nimal le prend dès fa naiffance , comme 
l'ont remarqué Aristote ( Hifl. 
Anim. L. IV. c. 4. & 1 5 . ) Se Rondelet 
(TV/?. L.1L c. 3. p. 70.), au-lieu que 
celui des Limaçons terreftres fe forme 
tous les ans une ou plufieurs fois , 8c 
cela dans les temps où ces animaux 
veulent fe mettre à l'abri de la féche- 
reffe occafionnée par les chaleurs, ou 
par les froids excemfs : il confifte en une 
bave vifqueufefortie du corps de l'ani- 
mal Se durcie en une croûte blanche 
affez épaiffe , mais peu folide , plutôt 
coriace que cartilagineufe. 

L'Auteur ne diftingue la Nacre , 
comme partie de la coquille , que pour 
faire connoître par ce titre quelles 
font celles qui en portent , celles qui 
n'en portent point Se enfin celles dont 
la fubftance tient le milieu entre la 
Nacre Se la nature ordinaire des co- 
quilles. 

Quant au période , il dit que fi l'on 
regarde les coquilles comme les os des 
Coquillages , on doit regarder la mem- 
brane qui enveloppe la plupart comme 
leur période; en effet elle en fait l'of- 
fice , puifqu'elle contribue à leur con- 
fervation Se à leur accroiffement. Ce 
périofte ne recouvre jamais leur furface 
interne , mais feulement l'externe , 
tant dans les Limaçons que dans les 
Conques , quoique quelquefois il fe 
replie un peu fur leurs bords. Dans les 
unes il eft fort mince , dans d'autres 
fort épais, &dans d'autres fi délié qu'il 
paroît ne pas exifter , ou même il 
n'exiftepas. 

M. Adanson en parlant des 
parties extérieures de l'animal , dit que 
la tête eft une efpece d'éminence ronde 

& 
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Se charnue , qui fe préfente à la partie 
antérieure 8c fupérieure du corps des 
Limaçons. Sn/ammerdam y a fçu 
trouver un cerveau qu'il dit être mo- 
bile & capable de fe porter devant Se 
en arrière : il eft compofé de deux par- 
ties globuleufes , féparées l'une de 
l'autre , à-peu-près comme dans le 
cerveau humain. Dans les Conques , 
telles que l'Huître , la Came , Sec. 
il n'a rien apperçu, non plus que les 
Obfervateurs , que l'on puilTe regar- 
der comme la tête , à moins qu'on ne 
veuille donner ce nom à une petite 
^minence ronde , qui eft au-deflbus 
de la bouche: en ce cas on feroit en 
droit de dire que les Conques ont la tê- 
te dans la partie inférieure de leur 
•corps , au contraire des Limaçons. 

Les cornes ne fe trouvent que dans les 
Limaçons , encore quelques - uns en 
font-ils dépourvus, Ceux qui en por- 
tent n'en ont jamais moins de deux 
Se jamais plus de quatre : elles font tou- 
jours placées fur les côtés delà tête, ou 
à fon origine , ou à fon extrémité ; elles 
varie-nt par leur ftructure interne. Dans 
le genre du Limaçon terrcflre ce font des 
efpeces de tuyaux creux , qui ont la 
faculté de fe replier Se de rentrer en 
eux-mêmes par le moyen d'un mufcle 
qui en tire l'extrémité jufques dans 
l'intérieur de la tête. Ce mufcle e ft le 
nerf optique lui-même. Dans tous les 
autres Limaçons elles paroiiTent com- 
pofées de fibres longitucjinales , tantôt 
à un , tantôt à deux plans internes Se 
externes , entrecoupées de quelques 
anneaux , ou mufcles annulaires : c'eft 
par le jeu de ces fibres que les cornes 
s'allongent ou fe racourcitfent au gré 
de l'animal , mais elles ne rentrent ja- 
mais ni au-dedans d'elles-mêmes , ni 
dans la tête : elles reftent au-dehors , 
confervant la plus grande partie de leur 
longueur. Tous les Auteurs modernes , 
fi l'on en excepte Sf ammerdam 
( Bibl.Nat. Vol. IL p. 158.) ontpenfé 
fur la parole de P l i n e ( Hift. Munà. 
Lit. IL c. 37.) que les Limaçons fe 
Tome IL 
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fervoîent de leurs cornes comme de 
guides pour fonder & tâter le terrent 
où^ ils avoient à marcher ; mais on ne 
voit rien dans leur mouvement qui 
prouve une pareille attention dans ces 
animaux : il femble même qu'elles leur 
font auiïi inutiles que les cornes fuper- 
flues ou embarraflantes de certains in- 
fectes. On fait feulement qu'elles ont 
le fentiment très-fin Se plus délicat que 
ne l'ont toutes les autres parties de 
leur corps. 

On n'apperçoit des yeux que dans 
les Limaçons , mais tous n'en ont pas. 
Leur fituation n'eft pas auffi la même 
dans tous. Quelques-uns les portent à 
leur fommet, d'autres vers leur mi- 
lieu Se d'autres à leur origine : ils font 
conftamment au nombre de deux. 
Sf ammerdam qui a examiné ceux 
du Limaçon terreftre dit qu'ils ont la 
figure d'une bulbe , ou d'un oignon ar- 
rondi dans fa partie fupérieure Se ap- 
plati du côté oppofé. 11 n'y a apperçu 
qu'une feule tunique , qu'il appelle 
Vuvée : elle en recouvre la furface in- 
terne. 11 a encore diftingué dans fon 
intérieur les trois humeurs , Paqueufe , 
la cryftalline Se la vitrée. Malgré ce 
grand appareil , dit M. Adanson, 
tous les Limaçons , excepté le Pucela- 
ge , ont le fens de la vue fi obtus , qu'il 
ne paroît pas qu'ils faflent de leurs yeux 
le même ufage qu'en font les autres 
animaux. 11 a remarqué qu'en général 
ils étoient recouverts par la peau com- 
mune qui enveloppe les cornes Se la 
tête , Se c'eft vraifemblablcment fon 
épaifleur Se fon opacité qui les émoufle 
Se les rend inutiles. 

La bouche des Limaçons eft fort 
petite Se placée au-deflbus de la tête , 
ou à fon extrémité antérieure : clie 
paroît comme un petit fiilon, dont la 
forme varie fuivant les efpeces. Dans 
les unes il eft longitudinal ou paral- 
lèle à la longueur de la tête* dans les 
autres il eft en partie longitudinal 8c 
en partie tranfverfal. On appelle du 
nom de kvus les bords ùe la bouche 
P PPP 
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qui forment ce fillon ; elles font ordi- 
nairement fort petites. 

La plupart des Limaçons ont deux 
mâchoires verticales , c'eft-à-dire po- 
fées Pune au-deflus de l'autre à la 
manière des Quadrupèdes : les autres 
n'en ont aucune , ou bien ils ont en 
leur place une trompe qui fort au- 
dehors. La mâchoire fupérieure eft 
communément d'une fubilance carti- 
lagineufe , mais ferme , analogue à 
celle de la corne , Se de couleur d'é- 
caillé , c'eft-à-dire brune tirant fur le 
rouge. La mâchoire inférieure conhfte 
énune efpece .de membrane cartîlagi- 
neufe , fort fimple , qui tapiffe le pa- 
lais inférieur de la bouche. 

Les Limaçons ont des dents : c'eft 
la mâchoire fupérieure , qui , quoique 
Immobile, fait la fonftion de dents > 
foit qu'elle foît fimple , ou fans aucune 
divifion , comme celle du Lépas , foit 
qu'elle foit relevée > comme celle du 
Limaçon terreftre , de cinq à fix cane- 
lures , qui débordent comme autant de 
dents : les dents de la mâchoire infé- 
rieure font infiniment petites. Se pref- 
que imperceptibles à la vue , quoique 
le toucher les faffe quelquefois fen- 
tir. 

Vers le tiers de la longueur de cette 
mâchoire inférieure , on découvre à fa 
partie poftérieure , Se à l'entrée de 
l'œfophage , une petite caroncule blan- 
che , conique Se noire à fon extrémité* 
qui pend en bas ; c'eft la langue de 
l'animal : elle fert , félon l'Auteur , à 
empêcher le retour des alimens , Se à 
les précipiter dans l'eftomac. 

Les Limaçons , qui font dépourvus 
de mâchoires \ ont à leur place une 
efpece de trompe ou de tuyau cylin- 
drique , qui eft d'une grande longueur 
dans certaines efpeces , 8c d'une bien 
moindre dans d'autres. Cette trompe 
eft charnue , d'une ftibftance mufeu- 
leufe, peu épaiffe Se fort fouple. Son 
extrémité eft percée d'un trou rond qui 
eft bordé tout autour d'une membrane 
cartilagineufe , aflez mince , femblable 



aux mâchoires inférieures Se dentée de 
même. Il n'y a que les Limaçons car- 
naffiers qui foient pourvus de ces for- 
tes de trompes : ils s'en fervent cefn- 
me de tarrieres , pour percer les co- 
quilles des autres Coquillages , dont 
ils fucent la chair. Les alimens n'ont 
pas d'autre entrée dans le corps de 
l'animal , que l'ouverture de l'extré- 
mité de cette trompe. M. Adanson 
en a fait figurer de différentes formes 
à la lettre L. des Planches III. IV, 
Se X. 

Tous les Limaçons ont une e/pece 
de col , plus ou moins long , qui fup- 
porte la tête , Se l'éloigné du refte du 
corps. Il n'y a rien de femblahle , dit 
le même Auteur , dans les Conques. 

Le corps d'un Limaçon prend la for- 
me de la coquille , dont il remplit 
toute la capacité , de forte que quand 
la coquille eft fpirale > comme font la 
plupart de celles des Limaçons , le 
corps eft pareillement tourné en fpi- 
rale. 

Rien ne reflemble mieux a un pied 
que ce gros mufcle, qui s'étend fous 
le col y Se une partie de la poitrine" des 
Limaçons. 11 eft applatî en defïbus ^ Se 
formé par l'affemblage d'un grand 
nombre de mufcles, qui font placés en 
long dans quelques-uns Se en travers 
dans d'autres. Sa figure n'eft pas 
confiante ; elle dépend des différent 
mouvemens que donne l'animal au- 
quel il tientfcMeu de pied. Quand il 
veut marcher il donne à ce pied un 
mouvement d'ondulation femblable à 
celui des flots de la mer , Se qui le 
tranfporte , en le faifant , pour ainfi 
dire , gliffer d'un lieu à un autre; c'eft 
le mouvement progreftif ordina're à l'a 
plupart des Limaçons y dont le pied eft 
uni a fa fur face inférieure. 

L'Auteur appelle du nom de man~ 
te au cette membrane mufculeufe , or- 
dinairement affez mince , qui recouvre 
Se tapilTe les paroft intérieures de la 
coquille. Sa figure n'eft pas la même 
dans tous les Coquillages , Se dans le 
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même animal, elle varie d'uninftant à 
l'autre , félon la différence des mouve- 
mens qu'il fe donne. Dans quelques 
Limaçons ; cette membrane forme le 
collier en environnant le col de l'ani- 
mal : dans d'autres , elle forme le 
manteau en enveloppant Se recouvrant 
non-feulement le dedans , mais même 
le dehors de la coquille. Le principal 
ufage du manteau dans les Coquilla- 
ges eft d'empêcher que l'eau n'entre 
dans la coquille contre la volonté de 
l'animal , ou bien de la retenir à fon 
gré. 

Le manteau porte une ou deux ou- 
vertures, qu'on peut appeller trachées, 
à caufe de leur ufage , Se dont la fitua- 
tion varie , fuivant les différens Co- 
quillages. Dans les Limaçons , il n'y a 
qu'une trachée , dont l'ouverture fe 
trouve fur les bords du manteau , ou 
bien elle forme un long canal ou tuyau 
qui fort de la coquille. Elle eft placée 
à droite , vers le dos de l'animal dans 
tous les Limaçons y excepté dans ceux 
qui ont leur coquille tournée à gau- 
che. L'ufage de ces trachées n'eft pas 
équivoque. On voit que celle des Li- 
maçons afpire l'air ou l'eau , qui eft 
enluite rejettée dehors. L'eau , ainfi 
attirée, va le rendre aux ouies, 8cfert 
feulement dans les Limaçons à procu- 
rer à l'animal l'air qui lui eft nécef- 
faire. 

On apperçoit fur le dos des Lima- 
fons , au-deffous du manteau, vers 
l'origine de la trachée , quatre petites 
ouies noirâtres , deftinées a féparer 
l'air , qui eft contenu dans # l'eau , Se à 
le transmettre à l'aorte , qui vient fe 
joindre à elles prefque à fa fortie du 
cœur. Ces ouies font beaucoup plus 
grandes Se placées différemment dans 
les Conques. 

Pour trouver l'anus dans des Lima- 
çons, il ne faut que chercher l'ouver- 
ture , qui touche immédiatement la 
trachée. On apperçoit , un peu au- 
delfous de fes bords , l'extrémité de 
l'inteftin , qui vient s'y décharger ; c'eli 
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l'anus , qui eft , comme la trachée f 
allez éloigné de la bouche par laquelle 
les Limaçons prennent leurs alimens. 

Les excrémens font dilférens dans 
les différentes efpeces de Coquillages. 
Parmi les Limaçons , on en voit de ver- 
miculés ou de contournés , comme des 
petits tourillons de corde ou de fil. 

Le cœur dans les Limaçons eft tou- 
jours placé vers la furface du corps , 
dans le fond de la cavité que forme le 
manteau. Il a un mouvement très- 
fenfible , par lequel il monte 8c def- 
cend alternativement. 

Les Limaçons , dont la coquille n'a 
qu'une feule pièce , n'ont qu'un feul 
mufcle , qui attache leur corps à la 
coquille par une petite partie du dos , 
Se à-peu-près vers le milieu de fa lon- 
gueur. Les Limaçons operculés ont deux 
mufcles diftingués , dont le premier , 
qui les unit à la coquille , reifemble à 
celui des Limaçons univalves s l'autre 
qui tient à l'opercule eft ordinairement 
rond Se fort large , mais peu épais. 

M. Adanson admet trois fortes 
d'Hermaphrodites dans les Coquilla- 
ges : 

i°. Celui auquel on n'apperçoît au- 
cune des parties de la génération , foit; 
mâles , foit femelles, 8c qui fans au- 
cune efpece d'accouplement engendre 
fon femblable. 11 eft particulier aux 
Conques. 

2°. Celui qui réuniffant en lui les 
deux efpeces de parties fexuelles, ne 
peut fe fuffire à lui-même , mais qui a 
befoin du concours de deux individus 
qui fe fécondent réciproquement & en 
même temps , l'un fervant de mâle X 
l'autre , pendant qu'il fait à fon égard 
les fondions de femelle. Cet herma- 
phrodifme fe voit , dit-il , dans le 
Limaçon figuré à la Planche I. de fon 
Hiftoire des Coquillages du Sénégal 9 
Se dans quelques autres , dont l'accou- 
plement fe fait en élevant leur col en 
face l'un de l'autre , Se l'approchant ré- 
ciproquement par le côté. 

3°. Celui qui poflTédant les deux ef- 
P p p p ij 
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peccs de parties génitales a befbîn de 
la jon&ion de deux individus , mais qui 
ne peuvent fe féconder en même temps, 
à caufe de l'éloignement de leurs or- 
ganes. Cette fituation défavantageufe 
les oblige de monter les uns fur les 
autres pendant l'accouplement. Tel 
eft, ajoute-t-il, rhermaphrodifme de 
deux efpeces de Limaçons figurés i la 
Planche I. qu'il nomme Butin Se Coret.. 
Si un individu fait à l'égard de l'au- 
tre la fonction de mâle , ce mâle ne 
peut être fécondé en même temps par 
la femelle , quoique Hermaphrodite ; 
il ne le peut être, que par un troifieme 
individu , qui fe met fur lui vers le 
côté e*n qualité de mâle. C'eft pour 
cette raifon que l'on voit fouvent un- 
grand nombre de ces animaux accou- 
plés en chapelet l s uns à la queue des 
autres. Le féul avantage que cette 
efpece d'Hermaphrodites ait fur les 
Limtçons, dont le fexe eft partag- , 
c'en: de pouvoir fé onder comme mâ- 
les un fécond individu, Se être f? - ri- 
dés en même temps comme femelLs 
par un troifieme individu. 

Dans Ls Limaçons , dontlefexe eft 
partagé , l'ouverture de l'orrane eft 
glacée fur la droite de l'animal Les 
parties m ifcullnes Se les parties fémi- 
nines font unies enfemble , & ont beau- 
coup de chof:s communes entre elles. 
DansLs Hermaphroditesde la féconde 
efpece , elles n'ont qu'une ouverture 
commune qui fé trouve fur le ce té 
droit à l'origine des cornes. Dans les 
Hermaphrodites de la troifieme efpece, 
chaque organe a fon ouverture diftin- 
guée, l'une à l'origine des cornes, 3c 
l'autre beaucoup au-deffous ; elles font 
toutes deux dû côté gauche dans les 
Limaçons , dont le corps tourne en def- 
cendant de gauche à droite , Se au con- 
traire du côté droit dans ceux où il 
tourne de droite \ gauche , comme 
l'Auteur dit l'avoir obfervé dans quel- 
ques Coquillages d'eau douce , qui fe 
trouvent aux environs de Paris dans la 
petite rivière des Gobelins. 
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Parmi les Coquillages , ïl y eft a de 
vivipares , comme la plupart des Con- 
ques ,Se quelques Limaçons. Les autres 
font ovipares : parmi ceux-ci, il y eiv 
a dont les œufs font recouverts d'une 
croûte à la manière des Oifeaux Se des 
Reptiles ; tel eft le genre du Limaçon 
terreftre. Il y en a d'autres , dont les 
œufs font environnés d'une efpece de 
gelée , qui les unit les uns avec les 
autres, d- peu -près comme les œufs 
des Grenouilles , ou de certains poif- 
fbns. Dans d'autres , les œufs font des 
efpeces de facs membraneux , ovoïdes 
ou fphériques , quelquefois ^oliraires , 
Se ordinairement réunis en une m!(Te v 
que l'on appelle en Latin juvago ». 
pareeque leur afiemblage imite en qiu 1- 
que forte celui des cellules d'une ruche 
à miel. 

Le nombre dés petits , continue 
l'Aut ur , eft tr ; s-eon fid 'rable dans les 
Conques ; il va jufqu'à plufieurs mil- 
liers. Il eft beaucoup moindre dans les 
Limaçon? operculés , 8c moindre encore 
dans la plupart des Limaçons, unival- 
ve . 

Tell s font les obfervations de M.. 
Ad a n s o n , far les parties de la co- 
quille des Lim 'Cons ,. be far les parties 
extérieures de ranimai. On a vu qu'il 
diftin^ue dans la coquille des Lima- 
çons fix parties principales , qui font*. 
i°. les fpirej £ 2°. le jummet ; 3 0 . Voit* 
verture > 4* y . V opercule ; 5 0 . la nacre y 
6°. 1 péri') fie y dont i'ai donné l'expli- 
cation :. c'eiè de ces fix parties qu'il a 
tiré les rapports des coquilles des Li— 
maçons. Voyez cette Table des Rap- 
ports , pages 61. Or pavantes ; Se celle 
des Rapports des animaux Limaçons 9 
qu'il a confédérés par cinq de leurs par- 
ties principales, qui font i°. les cor- 
nes s 2 0 ' les yeux ; 3 0 . la bouche s 4°- la 
trachée ; f Q . le pied. 

Quant à la divifion des Limaçons 
l'Auteur divife 'cette famille en deux 
fections. La première eft compofée des 
Lim.rcons univalves , dont douze gen- 
res différens. La féconde eft compo* 



fée de Limaçons operculés, dont neuf 
autres genres. 

Les genres de fes Limaçons unival- 
ves font , i °. la Gondole , nommée en 
Latin Cymbium , dont deux efpeces ; 
2°. le Bulin , Bulinus s 3°- le Cor et , 
Coréens / 4 0 . le Pi///» ,. Pedipes s le 
Limaçon , appellé en Latin Cochlea f> 
qui eft le Limaçon temfïre , dont deux 
différentes efpeces ; 6°. ieLépas, nom- 
mé auûx Lcpas en Latin , dont onze 
efpeces ; 7 0 . VOrmier , en Latin i/^z- 
//£/r/>, dont deux efpeces; 8°. VYet 
en Latin l^r/// ,. dont il y a deux efpe- 
ces; 9 0 . la Visf.cn Lat'm Terebra > dont 
cinq efpeces ; io°. la Porcelaine , en 
Latin Porcellana f dont fept efpeces; 
i le Pucelage, en Latin Cyprœa y dont 
trois efpeces; 12° le Mantelet , nom- 
mé en Latin ■ Palliolumf dont quatre 
efpeces - . 

Les genres des Limaçons - qu'il ap- 
pelle operculés font , r°. le Rouleau , en 
Latin Strombus , dont huit efpeces ; 
2^°. la Pourpre , Purpura , dont trente- 
cinq efpeces ; 3 0 . le Buccin y Bucci- 
num ,dont f pt efpeces ; 4°.la Cérite 
Gerithium , dont fept efpeces ; 5 0 . le 
Vermet , Vermetus , dont fix efpeces ; 
6°. IzToupie y Troch'is , dont quatre ef- 
peces ; 7 0 . le Salut , Turbo , dont dix 
efpeces ; 8°. la Natice , Natica , dont 
quatre efpeces ; 9 0 . la Nérite 9 Neritaf 
dont cinq efpeces. 

Divifion des Limaçons par IVL Linn^us. 

M. Linnjeus (FaunaSuec.p. 369.) 
met les Limaçon^ inter Vermes tefta- 
ceos y Se les divife en Limaçons ter- 
reflres 9 de marais Se de mer , appellé^ 
en Latin Cochlea terreflres , pa'ufires & 
marina. Il en donne onze différentes 
efpeces de terreflres , feize de marais 
Se fix de mer. Les Limaçons de marais 
8c de mer font les Buccins Scies Né- 
rites. 

Il nomme , n. 1293. la première 

espèce de Limaçons terreflres , Cochlea 
ufiâ ovatà gninque fp'inarytmo Pomatia^ 



ditla. C'eft la Pomatia de Gesner 
{de Aquat. p. 255.) , nommée par 
Aldrovande-C Exfang. p. 3 89. > 
Cochlea terre/fris , gypfo obferata : par 
Lister ( Exerc. Anat. I. p. 162.- 
i///?. /. n. 46. Edit. Ang. 3 . ï. 2. / i . ) 
Cochlea cinerea y edulis , apertltra 
operculo cra/Jo velut gypfo per hyemem 
clauditur : par Dale ( Pharm. 3 94. ) 
Cochlea terreflris , Limax terreflris : 
c'eft auffi la Cochlea alba major cum 
fuo operculo de Peti vert, Muf 4; 
». 12. On nomme ce Limaçon en Suéde 
Traegaords-Snaecka. li fe trouve dans 
les jardins , Se quelques-uns en man-** 
gentla chair, dit M. Linn^us. 

Ilnomme, n. 1 294. la féconde efpe^ 
ce Cochlea tefiâ utrinque convexà ? 
flavâf fafcià Jubjolitarià fufcâ , labro 
reflexo. Lister ( Hifl. t. 1 . n, 54, ) 
en parle fous le nom de Cochlea- inter- 
dhm unicolor , interdum variegata , 
item variisfaj ciis depitla ,&Petivert 
( Muf. Ç. n. 14. ) fous celui de Cochlea 
vulgaris , tefl l a variegata. Ce Limaçon 
fe tfouve dans les bois, les bofquets * 
lesbuiffons, Sec. 

La troifieme efpece eft nommée , 
n. 1295. Cochlea tefiâ utrinque convexà ' 
fubcinereâ , fafciâ folitarïâ grijea > 
labro reflexo : par Lister ( Hifl: L 

53 ) Cochlea maculaîa , unicâfafcia 
fufcâ per médium orbem infîgnita , Se 
de même par Peti vert, Muf. 5. n. 15. 
Ge Limaçon, comme l'autre, fe trouve 
dans les buiflbns , les prés Se les lieux 
fombres & varie beaucoup en couleur. 

La quatrième efpece qui fe trouve 
fur les plantes Se fur les arbres , eft 
nommée, n. 1296Ï Cochlea tefiâ utrin- 
que convexà , hifpidâ , Jpiris quinqus 
rotundis , fubtusperforata. 

La cinquième efpece eft un Limaçon 
qui fe trouve dans une Me nommée 
Lilieholmen , du côté d'Upfàl , fém- 
blable au précédent, mais plus petit: 
lé corps eft très- étroit & tout noir. II 
eft nommé , n. 129 J. Cochlea tt/îâ 
utrinque convexà , fpiris quatuor cQrmï 1 
coloris > fafciâfubferrugimâ* 
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La fixîeme efpece eft un Limaçon de 
montagne y connu en différens endroits 
de la Suéde, nommé , n. 1 298. Cocblea 
teflâ utrinque convexà , fubtus perfora- 
ta , fpirâ acutâ , aperturâ ovatà tranf- 
verfali : dans les Ailes d'Upfal >^73 6 - 
p. 40. n. 9. Cochlea teflâ convexà , fub- 
tus perforatâ , fpirâ acutâ: par Pe- 
ti vert (Muf. 69. tf.734») Planor- 
bis terreflris Anglicus , umbilico minore, 
margine acuto , &: par Lister ( 
Ang.\i.6. t.z*f. 14. & Hift.L p.*9- 
f.62.) Cochlea pull a fylvatica , /pwir 
deprejfls , & Cochlea nofira 
umbilicata , p////<z. 

La feptieme efpece eft un animal 
très-rare, qui fe trouve furies mon- 
tagnes efcarpées. Il en eft parlé dans 
les Ailes d'U p fal , 1736. p . 4 0 . n , 6 . 
fous le nom de Cochlea teflâ deprejfâ , 
fuprà planiufculâ , marginatâ , fubtus 
convexà y perforata, & M. Linnjeus, 

1299. le nomme Cochlea teflâ fuprà 
convexo-planâ , fubtus convexà 9 - perfo- 
ratâ , anfrailu acuto , aperturâ femi- 
cordatâ. 

La huitième efpece fe trouve dans 
la moufle aux pieds des arbres. On en 
voit , dit l'Auteur , aux environs 
d'Upfal dans les vieilles maifons des 
Payfans. Ce Limaçon eft nommé , 
n. 1300. Cochlea teflâ pellucidâ, oblon- 
gâ , fpiris decem finiflrorfis , aperturâ 
fubrotundâ : dans les A clés d'Upfal, 
1 73 P- 4 1 • n - 2 °' Cochlea teflâ oblon- 
gâ , obtufâ , riilu rotundo , fpiris oilo , 
decem, duodecim, Se par Lister (Edie. 
An%. 124. t. 1./. 11.) Buccinum alte- 
rumpellucidum , fubflavum , intrà fenas 
fpiras mucronatum. 

La neuvième efpece , qui fe trouve 
aufli au pied des arbres 8c dans les 
vieilles chaumières , eft nommée , 
n. 1 3 o 1 . Cochlea teflâ fubpellucidâ , 
fpiris fex dextrorfts , fubcylindraceâ , 
obtufâ , ou Cochlea parva , fpiris fep- 
tem , Se par Lister ( Edit . Ang. 121. 
t. z.f 6. ) Buccinum exiguum flavum , 
mucrone obtufo , feu cylindraceum. 
La dixième efpece fe trouve dans 



L I M 

les mêmes endroits que le Limaçon 
précédent: elle eft très-commune à Up- 
fal. Ileneftparlédansles^Ze/, 173^. 
p. 41. 23. fous le nom de Cochlea 
teflâ flavâ , pellucidâ , acuminatâ > 
riilu obliquo , Se chez M. L 1 N k m u s , 
n. 1302. fous celui de Cochlea teflâ 
pellucidâ , flavâ , ovatâ , ventricofà , 
finiftrorfi , aperturâ ovato-oblongâ Ion» 
gitudinali , fpirâ introduilâ. 

La dernière efpece de Limaçon ter- 
reflre fe trouve dans les bois. Elle eft 
nommée, n. 1303. Cochlea teflâ pellu- 
cidâ , flavâ , ovatâ , flniflrorfà , aper^ 
turâ ovato-lanceolatâ , fpirâ produit â. 

La première efpece de Limaçons de 
marais fe trouve dans les fleuves , les 
grands marais Se les fofles. C'eft la 
Cochlea teflâ planâ pu lia , fuprà umbili- 
catâ. , anfraùiibus quatuor teretibus de 
M. Linn^eus , n. 1304. que Lister 
{Edit. Ang. 143. t.2.f.26. Exerc.2 t 
p. 59. ) nomme Cochlea pulla , ex utrâ* 
que parte cire à umbilicum cava. 

La féconde efpece fe trouve dans 
les lacs. 11 en eft parlé dans les Ailes 
d'Upfal , 1736. p. 40. n. 2. fous le 
nom de Cochlea teflâ deprejjâ utrinque , 
fubœquali , fpirâ tereti , Se dans M. 
LiNNiEus, n. 1305. fous celui de 
Cochlea 'teflâ planâ albâ , utrinque con- 
cavâ , anfrailibus qitinque teretibus. 

Lister ( Angl. 145. t. 2. /. 27. 
Hifl. IL t. 138. /. 42.) parle de la 
troifieme efpece fous le nom de Cochlea 
fufca , alterâ parte planior , & limbo 
infignita quatuor fpinarum ; Se fous 
celui de Cochlea fufca , limbo circum- 
feripta : Petivsrt ( Gaz.. 16. 
t. 10. f. 11.) fous celui de Planorbis 
minor , acie acutâ. M.LiNNtf.us, 
n. 1305. la nomme Cochlea teflâ pla- 
nâ , fufcâ , fuprà concavâ , anfrailibus 
quatuor , margine prominulo. Cette ef- 
pece de Limaçon fe trouve dans les 
étants, dans les foffés, les marais Se 
les rivières , &c. 

La quatrième efpece qui habite les 
mêmes endroits eft beaucoup plus pe- 
tite que la précédente. M.Linnteus, 
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n. 1307. la nomme Cochlea tefia plana , 
fufcâ , fuprà concerna , anfratlibus quin- 
qite , margine acuto , Se Lister ( Ang. 
145. t. 2. fol. 28.) Cocblea exigua , 
fubfufca , tf/ferâ p^rr* planior , fine 
limbo quinque fpinarum. 

La cinquième , commune en Suéde , 
Se qu'on trouve dans les rivières Se dans 
les marais , eft nommée par M. Lin- 
n/eus, n. 1308. Cochlea te fi a plana , 
fuprà convexâ f J'ubths concavâ, anfratli- 
bus quatuor deorfhm marginatis. 

La fixieme efpece, qui fe trouve dans 
les foliés & aux pieds des arbres, près 
d'Upfal , dit M. LinnjEUS , in prato 
RegioUpfalUnfh eft un Coquillage delà 
groifeur d'une graine de Chou. 11 l'ap- 
pelle , n. 1309. Cochlea tefia plana , 
utrinque œqtiali, umbilicatâ , aperturâ 
femilunari. Il en eft parlé dans les Ailes 
d'Upfal, 173*5". p. 40. n. 5. fous le 
nom de Cochlea tefia deprejjâ , flpirâ 
arctt/fimâ , vix perforatâ. 

La feptieme eft nommée, n. 13 10. 
Cochlea tefia produilâ , acuminatâ , opa- 
cà , anfratlibus fenis fubangulatis , 
aperturâ ovatâ. 11 comprend fous ce 
nom le Buccinum fiuviatile nofiras > 
oblongum , majus de Petivert 
(MufSz. n. 805.); le Buccinum lon- 
gumfexfpirarum omnium & maximum > 
Cr produclius , fubflavum , pellucidum > 
in tenue acumen ex amplijjimà bafi mu- 
cronatum de Lister {Ang. 137. 
t. 2.f. 1. Hifi.ll. t. 123. /. 21. ) y qu'il 
nomme auffi Buccinum fubflavum , 
pellucidum 9 J ex orbium yclavtcula ad- 
moditm tenui prpdMctiore ; le Turbo 
lavis y in flagnis dépens d'ALDRO- 
V^ide (Tefi^. 359. n. 3. ) ; laG?- 
clma tefia productâ , acuminatâ , firia- 
ta y cinereo-albd des Ailes d'il pf al , 
1 7 3 à* p- 4 1 • n. 2 ï . le Buccinum minus 
fufcumfex fpirarum > 6>r£ anguftiore de 
Lister (J^tfg. 139. 2.^22. ); le 
Buccinum fiuviatile nofiras , oblongum 
de Petivert (Muf.tïz. n.^06.) 
& la Cochlea tefia produilâ , acuminatâ , 
^ttvides mêmes Ailes d'Upfal , 1736. 
p. 41.77, 22. Ce Buccin fe trouve dans 
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les foiïes , les marais , les fleuves 8c 
les étangs. 

La huirieme efpece, qui fe trouve 
dans les marais , eft nommée dans les 
Ailes d'Upfal , 1736. p. 41. 24, 
Cochlea tefia albà , pellucidâ , 
minât â, ritlu obliquo , &: par M. Li ^ T - 
N /E u s , «. 13 11. Cochlea tefia pro- 
duilâ , acuminatâ , pellucidâ , anfratli- 
bus fenis y aperturâ ovato-cblon^â. Elle 
approche pour la figure de la précéden- 
te, mais elle eft du tiers plus petite.C eft 
une efpece de Buccin. 

La neuvième efpece eft nommée 
Cochlea maxima yfujca , ou ?iiemcans 9 
fafeiata , par Lister ( Ang. 1^. t. 2. 
/. 4. Hifi.ll. t. 126.fi 26. Exerc. 2. 
p. 17. t. 2.) , qui ailleurs la nomme 
Cochle a vivipara y faf eiata, Se C och le a 
maxima y viridej cens , fafeiata , vivi- 
para : chez Svammerdam ( Bibl. 
/. 9./. 3 . ) Cochlea vivipara : chez P e- 
t i v e r t ( Muf. 84. 8 1 4. ) Cochlea 
fiuviatilis , vivipara , Londinenfis : 
dans les ^/c7*r d'Upfal , 1 7 3 5. p. 40. 
». 14. Cochlea tefia produtlo-convexâ , 
fiuviatilis. On appelle vulgairement ce 
Coquillage TA* JB^/. Il fe trouve 
dans les lacs, les marais Se les riviè- 
res, en grand nombre dans une rivière 
nommée Sahla en Suéde , Se fur-tour 
dans les lieux argilleux , à ce que dit 
M. LinNjEus, n. 13 12, qui le nom- 
me Cochlea tefia oblongiufculâ , obtu- 
fâ , anfraclibus teretibus , lineis tribus 
lividis. 

La dixième efpece , -qui fe trouve 
dans les mêmes lieux que la précédente* 
eft nommée dans les Aèles d'Upfal , 
1 7 3 6. p. 4 1 . n. 16. Cochlea palufiris , 
tefia hiatu rotundo , contrailo ? fpiris Ia- 
xis ; par Li s t e r ( AngL 135. t. 2. 
fi 19. ) > Cochlea parva fubfiava y intrà 
quinque fpiras fimta ; Se par M. Lin- 
NjEUS , n. 1 3 1 3. Cochlea tefia oblongâ 
obtufâ y anfratlibus quatuor laxisyrine- 
reis , opacis y aperturâ fubovatâ. 

L'onzième efpece , qui fe trouve 
dans les rivières > eft du double plus 
petite que les deux précédentes , & eft 
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nommée par M. Linn^us, n. 1314- 
Cochlea teftâ oblongiujculâ , anfrattibus 
qiiinque y pellucidâ , ore ovato. 

La douzième efpece., qu'on trouve 
dans les rivières & dans les étangs , eft 
nommée par P.i,Ti vert ( MuJ. 8 3 . 
n. 807.), Buccinum fluviatile nofiras 
brève , ore patulo s par Lister ( Angl. 
,130. t. 2 fol. 21.Hift.ILt. 123./ 32. 
Exerc. 2. p. 54 )> Buccinum pellucidum, 
flavum y quatuor jpir arum ., mucrone am- 
pliftimo , r<?y?<e aperturâ omnium maxi- 
'mà s ailleurs , par le même Auteur , 
Buccinum fubflavum , pellucidum , qua- 
tuor q^ium , ore amplijfîmo } mucrone 
acuto s Se encore ailleurs, Buccinum flu- 
viatile pellucidum y fubflavum , quatuor 
Jpir arum mucrone acuto ., teftœ aper- 
turâ patentijjimà s Se par M. Li N- 
N j£ u s n. 1 3 1 5 . Cochlea teftâ dia- 
phanâ, anfrattibus quatuor , mucrone 
acuto brevïjfimo , aperturâ acutijjîmâ. 

La treizième efpece, qui fe trouve 
proche des rivages de Gothlande , eft 
nommée dans le Voyage de Gothlande , 
p. 261. Se par M. JL 1 n n & u s , n. 
ï 3 1 6. Cochlea teftâ pellucidâ , anfratti- 
bus quatuor , aperturâ ovatâ , amplâ , 
juperficie rugis elevatis. 

La quatorzième efpece nommée par 
Petivert (Mufl 83. n. 808.) , Bue- 
çinum fluviatile noftras , tefla prœtenui , 
fragili, fe trouve dans les lacs Se les 
rivières : c'eft le même Buccin que 
Lister (Ang. 140. Hift.IlI. t. 123. 
f. 23.) nomme Buccinum fubflavum , 
pellucidum, triirm fpirarum s Se ailleurs, 
Buccinum fubflavum , pellucidum, trium 
forbium $ c'eft peut-être le même que 
celui dont parle Bonanni ( Recr. 
119. /. 54. n. 1.) , Se qui peut bien 
être le même que celui que M. L 1 N- 
us, #11317. nomme Cochlea teftâ 
membranaccâ , jubjlavâ , oblongâ , mu- 
crone obtufo y anfrattibus tribus, 

La quinzième efpece de Limaçon , 
eft nommée par le favant Naturalise 
Suédois , n. 1 3 18. Cochlea Nerita flu- 
viatilis ditla ; par Lister (Ançrl. 13 6. 
% z.f. 20. Hift.U.p. i.f 38O, Ne- 
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rit a fluviatilis è cœruleo virefeens > ma- 
culatus $ operculo Jïtbrufo , lunato 9 <2r 
aculeato donatus s Se encore parle mê- 
me Auteur , Nerita fluviatilis è caru- 
leo virefeens maculatus y operculo fub- 
croceo f aculeatoque donatus ; Se par 
Petivert (Muj: 6j. n, 718.), Nerita 
thamenfis exiguus , reticulare variega- 
tus. 

La feizieme & dernière efpece eft 
nommée par M. LinnjEUS, n. 13 19. 
Cochlea Nerita lacuflris ditla. On ea 
voit beaucoup dans un lac du côté 
d'Upfal. Voyez NÉRITE. 

La première efpece de Limaçons de 
mer eft nommée par M.Linn/eus, 
n. 1320. Cochlea Nerita marina ditla ; 
par Lister {Angl. 164. t. 2. f 3. 
Hift. L. IV. f 8. / 340 , Nerita reti- 
culatus s Se ailleurs, Nerita coloris caf 
lanei s par Petivert( MuJ'. 67. n. 
717. ) , Nerita Anglicus maritimus 9 
fufcusy vulgaris ; Se dans le Voyage de 
Gothlande t p. 261. elle a le nom de 
Nerita. On en voit beaucoup dans la 
mer. Voyez NÉRITE. 

La deuxième efpece eft nommée par 
M. LinNjEUS , n. 1321. Cochlea teftâ 
crajjâyovatâ , utrinque producia , Jpiris 
quinque fpir aliter fulcatis , aperturâ, la- 
bro undulato : c'eft le Buccinum minus 
albidum ajperum , intrà quinas fpir as 
finitum de Lister, Angl. 158. t. 3. 
f 5. On en trouve dans la mer Occi- 
dentale. Voyez BUCCIN. 

La troifieme efpece eft une autre 
efpece de Buccin, nommée par Lis- 
ter ( Angl. 161. t. 3. /. 8. ) , Bucci- 
num tenue denfe ftriatum , duodecim ad 
minimum fpiris dotatumia^Sk la Cochlea 
teftâ longâ fubulutâ , fpiris duoawnm 
ftriatis de M. L 1 N n /f. u s , n. 1322. 
Elle fe trouve , comme Pefpece précé- 
dente , dans la mer Occidentale. 

La quatrième efpece eft nommée 
par le même Naturalifte , n. 1323. 
Cochlea teftâ longâ , acuminatâ , apz r- 
tur& labro dilatato , duplici ftria anticè 
finuato. Bonanni ( Recr. 3. n. 85. 
& 87.) en fait mention. Cette efpece 
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fe trouve ordinairement dans la mer 
Atlanfîque. 

La cinquième efpece , dont Lister 
{Angl. 163. t. 3./. 10.) parle fous le 
nom de Cochlea rufefeens , fafciis ma- 
culatis, maximà ad imos orbes diftincla , 
eft nommée par M. Ltnn^us ,«.13 24. 
Cochlea fubrotunda , obtufa, umbilicata, 
fafciis 4 trinque maculis ferrugineis fa- 
gittatis y fecunda lincis undulatis. 

La fixieme Se dernière efpece , dont 
parle Petivert ( Muf. 66. n. 705.), 
fous le nom de Buccinum album minus , 
coftis déganter elatis , eft la Cochlea 
joblonga , flriis longitudinalibus margi- 
naux de M. Linn/eus, n. 1325. Ce 
Buccin fe trouve dans la mer Occi- 
dentale. 

VoilA la notice des différentes efpe- 
rCes de Limaçons y dont ce Naturalifte 
parle , divifés , comme on vient de le 
voir, en Limaçons terreftres , en Lima- 
çons de lacs , de rivières Se de marais , 
8c en Limaçons de mer. Dans les deux 
dernières familles font compris les Né- 
rites Se les Buccins. 

Defcription du Limaçon des jardins , ou 
Limaçon commun., & autres* 

Le Limaçon ou Colimaçon ordinaire 
Àes jardins y nommé encore Efcargot 
commun , ou Limas à coquille , eft un 
infe&e oblong , compofé d'une tête , 
d'yeux , de cornes , d'une bouche , de 
deux mâchoires , de dents , d'un col, 
d'un pied, d'un anus Se d'autres par- 
ties principales , dont j'ai parlé d'après 
M. A D a n s o n. Il eft enfermé dans 
une coquille d'une feule pièce , plus 
ou moins fpacieufe , d'où il fort en 
grande partie , & où il rentre à fon gré. 
Sa peau eft un tiflii tendineux , plus 
lifiTe Se plus luifante fous ie ventre , 
plus terne , fillonnée Se grainée fur le 
dos , capable d'une grande extenfion 
Se contraction , pliflfée Se fraîfée fur les 
bords , formant de chaque côté corn - 
me des ailes , par le moyen defquelles 
il rempe fur la terre d'un mouvement 
Tome IL 
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vermîculaîre ou d'ondulation , qui lui 
tient lieu de pieds. 

Lorfque l'animal veut fortir de fa 
coquille , il tire peu -à- peu fa tête. 
Pline la compare à la tête d'un Che- 
val , Se quelques-uns à celle d'un 
Bœuf. Elle eft compoféede cornes , de 
babines ou lèvres , Se d'une bouche. 

Les cornes font au nombre de qua- 
tre , dont deux grandes Se deux peti- 
tes ; les deux grandes fupérieures font 
de figure conique ou pyramidale 9 
longues d'environ neuf lignes, fillon- 
nées , un peu tranfparentes , garnies à 
leur extrémité d'un petit bouton ou 
bourrelet, rempli d'une humeur jau- 
nâtre , vers le milieu duquel on ap- 
perçoit un point noirâtre-, affez ref- 
femblant à une prunelle. Les deux pe- 
tites cornes font placées inférieure- 
ment , plus près de la bouche , à une 
certaine diftance des précédentes ; de 
la même figure , mais qui n'ont gue- 
res que le tiers de la grofteur Se de la 
longueur des d«ux autres. Elles font 
munies pareillement d'un bourrelet au 
bout, fans point noirâtre, percées de 
même , 8e capables d'admettre l'intro- 
duction d'une foie. 

Les Auteurs font partagés fur l'ufa- 
ge de ces cornes. Albert le Grand , 
Aldrovande , Se plufieurs autres , 
croyent que les deux plus grandes 
font la fonction d'yeux , tandis que les 
deux petites tiennent lieu d'antennes 
ou de bâtons pour tâter le terrein. Il y 
en a même qui font des quatre cornes 
du Limaçon autant de lunettes d'ap- 
proche , dont la Nature l'a pourvu, 
pour l'informer de tout ce qui l'envi- 
ronne. Au contraire, Pline Se Sca- 
liger prétendent que le Limaçon n'a 
peint d'yeux, Se que fes quatre cor- 
nes lui fervent à fonder Se a diriger {a 
route. C'eft aujourd'hui le fentiment 
de !a plus faine partie des Phyficiens: 
mais j'ai dit, d'après M. Adanson, 
qu'on ne voit rien dans leur mouve- 
ment qui prouve une pareille atten- 
tion' on fait feulement que les corne* 

Q<i<ï <i 
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du Limaçon font d'un fentîment exquis, 
5c que pour peu qu'on y touche , fur- 
tout à l'extrémité , elles fe retirent 
avec une extrême promptitude, moyen- 
nant quoi il eft averti fur le champ du 
moindre obftacle qui fe trouve à fa 
rencontre. 

La bouche du Limaçon eft affez 
grande , béante , forte , armée de 
dents , formée de deux mâchoires , 
qu'on a de la peine à féparer quand 
l'animal eft irrité. La bouche eft revê- 
tue de deux lèvres , l'une fupérieure , 
l'autre inférieure , qui font molles Se 
liftes , Se qui défendent les mâchoires 
des injures extérieures. Derrière les 
dents, qui font au nombre de cinq , 
Se de couleur de cinnabre , félon les 
Obfervations deBoëCLER, 8c dont 
le fiége eft l'os de la mâchoire fupé- 
rieure , on remarque une cavité carti- 
laginettfe , que le Docïeur Jean 
M u r a l t o nomme le larynx , Se 
d'autres le gofitr Se i'œfophage. Le 
Limaçon a un eftomac Se un ventre i 
dans le ventre eft contenu le canal in- 
teftinal ; ce canal eft continu , fimple, 
long , Se fait quelques circonvolutions. 
Si l'on fourrle l'eftomac , il paroît tout 
membraneux , Se merveilleufement en- 
trelacé de fibres, tant droites que tranf- 
verfales. On y trouve une matière ver- 
te , mêlée de fable , qui eft le réfultat 
des herbes Se de la terre , dont l'ani- 
mal fe nourrit ; Se vers la fin du canal 
inteftinal font des excrérnens un peu 
épais, greffiers Se noirâtres , que le 
Limaçon rend par un trou affez large , 
prefque toujours ouvert , fitué du côté 
droit , ou eft la vis. * 

Il y a aufTi un foie remarquable , 
divifé en trois ou quatre lobes, de cou- 
leur brune , parfemé de beaucoup de 
vaiffeaux. Se compofé d'une fubftance 
glanduleufe. Le Dofteur Jean Mu- 
B.ALTO, ainfi que Boëcler, difent avoir 
vû , avec admiration , le .cœur du Li- 
maçon palpiter , Se faire fon mouve- 
ment naturel de contraction Se de dila- 
tation. Ce cœur , ^ui eft d'une fubftan- 
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Ce jaunâtre , eft entouré d'uflfc péri- 
carde membraneux , Se tranfparent 
comme une véficule pleine d'eau. On 
trouve encore dans le bas-ventre une 
fubftance grade , vifqueufe , gluante , 
qui s'attache fortement aux doigts 9 
jaunâtre , collée aux inteftins , Se cette 
fubftance glutineufe , dont on fait la 
pommade de Limaçon , eft propre con- 
tre la couperofe & les boutons du vi- 
fage, 8c tenant à l'animal lieu de graiffe,- 
paroît propre à entretenir la chaleur des 
parties > Se à le fuftenter dans le cas de 
nécefTité. 

Pour l'utilité Se la confervation de 
l'animal , la Nature lui a donné des 
membranes > des ligamens , des nerfs Se 
des vaiffeaux lymphatiques fans nom- 
bre qu'on peut appercevoir par le fe- 
cours du microfeope , ainfi que les po- 
res Se les conduits excrétoires , qui 
verfent de toutes parts une mucofité 
fournie par les glandes , Se continuel- 
lement exprimée parla contraction des 
fibres voifines. C'eft cette mucofité , 
qui venant à fe fécher dans les lieux 
par ou le Limaçon a rempé , reluit 
comme des feuilles d'argent. 

Le Limaçon rond de tous les en- 
droits de fon corps , mais particuliè- 
rement de fa bafe ou de fes parties in- 
férieures, une fi grande quantité d'hu- 
meur y qu'il femble nager plutôt que 
remper. La ténacité de cette humeur 
graffe & vifqueufe le garantit des chu- 
tes, aidée de la prefiion de l'air, 8c 
le rend impénétrable a l'humidité , en 
bouchant les pores de fa peau; Pour 
ménager une liqueur fi précieufe , il a 
grand foin d'éviter les ardeurs du fo- 
leil , qui la deffécheroient , Se de cher- 
cher les lieux frais Se humides , où il 
puifle la confèrver aifément. 

Quand le Limaçon, v eut fe mettre en- 
quête , il étend les deux appendices 
mufculeufes , qui en refferrant leurs 
plis de devant fe font fuivre de ceux 
de derrière, Se de tout le bâtiment qui 
pofe deflTus. Dans cette attitude , le 
collier 8c le dos de l'infecte font un 
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peu relevés en bofle. Il eft Jonc vrai 
de dire que le Limaçon porte fur fon 
dos fa maifon , par-tout où il va , Se 
que cette maifon réunit deux avanta- 
ges bien difficiles à concilier la légèreté 
Se la folidité. 

Le corps de l'animal, toutmollafTe 
qu'il paroît , a pourtant une certaine 
dureté. Le fel ne confume point le 
Limaçon, il le fait mourir feulement 
quand on l'en faupoudre : la contrac- 
tion qu'il lui caufe dans les mufcles 
Se dans les vifecres eft fi confidérable , 
qu'il lui fait perdre entièrement fa 
forme, en exprimant de fon corps tou- 
te la mucofité qu'il contient. Mais 
comment le Limaçon dépourvu , ce 
fcmble , de tous les inftrumens nécef- 
faires parvient-il à fe former une habi- 
tation commode ? 

Suivant le Mémoire de M. D E 
R É A u M u r fur la formation & l'ac- 
croijjement des Coquilles , l'animal naît 
de fon œuf, mais non pas la coquille. 
J'ai dit ci-devant, d'après M. d'Ar- 
gen ville , que le Limaçon augmente 
fa coquille, à mefure qu'il croît, en 
portant fon humeur baveufe à l'extré- 
mité du premier tour de fpirale , & il 
l'augmente par deffus l'épaiffeur des 
autres fpirales. On fait que la tête du 
Limaçon eft toujours a l'ouverture de 
la coquille , Se la queue vers la poin- 
te tournée en fpirale. Lorfque cet ani- 
mal eft dans fa première petitefle , Se 
qu'il ne fait que d'éclorre, ce qui tranf- 
pire ou s'exhale de fon corps , fe pé- 
trifiant autour de lui , lui forme d'a- 
bord une petite enveloppe proportion- 
née à fa grandeur, Se conrne fon corps 
eft encore trop petit pour faire un 
tour de fpirale , cette enveloppe n'en 
fait que le centre. L'animal en croif- 
fant continue de tranfpirer , Se aug- 
mente fa couverture à proportion ; de 
forte que»fi le Limaçon a crû jufqu'à 
faire un fécond Se un troifieme tour 
de fpirale , la coquille en fait autant , 
augmentant en largeur, comme en lon- 
gueur , de même que l'animal. Tous 
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les tours fe forment ainfi fucceffive- 
ment , Se dans nos coquilles de nos gros 
Limaçons de jardins , ils peuvent aller 
jufqu'à quatre Se demi. 

Les premiers tours de la coquille 
d'un vieux Limaçon ne font pas plus 
grands que ceux d'un jeune , car ce 
qu'il y a une fois de formé , ne s'aug- 
mente plus. Il s'y ajoute feulement de 
nouvelles coquilles à la longue , com- 
me aufli de nouvelles couches , qui 
les rendent plus épaiiTes. 

On voit fur. ces coquilles deux ou 
trois raies , ou bandes tracées , de 
largeur inégale Se de couleurs diffé- 
rentes , coupées par un grand nombre 
de lignes tranfverfales , dont quelques- 
unes font faites en zig-zag, ce qui eft 
a(Tez agréable à la vue, quoique les 
coquilles de nos Limaçons de jardins 
foient beaucoup moins belles que cel- 
les de certains Limaçons de mer , qui 
paroiffent fi artiftement travaillées f 
qu'il femble que la Nature ait pris 
plaifir aies orner. 

C'eft le collier du Limaçon , qui eft 
le principal ouvrier , non-feulement 
des tours de fpirale Se de la coquille , 
félon fes accroiffemens infenfibles 8c 
réguliers , mais auili des raies Se des 
lignes qui y font tracées , pareeque 
la fubftance qui tranfpire de tout le 
collier, fe moule fur les différens po- 
res dont il eftparfemé. La furface ex- 
térieure de la coquille eft canelée 5c 
la furface intérieure eft luifante. *Plus 
l'animal eft jeune , plus fa coquille eft 
molle Se tendre : alors elle s'écrafe 
entre les doigts , pour peu qu'on la 
preiïe ; mais quand -l'animal a pris 
toute fa croififance , elle devient fi 
dure , qu'on a de la peine à l'écrafer , 
môme avec le pied , à moins que la 
pluie ne l'ait attendrie. 

Dans une coquille qui croît , il eft 
aifé d'en féparer les pellicules. Pour les 
vieilles , il n'y a qu'à les jetter dans 
le feu : il détache les différentes feuil- 
les ou couches de matière dont elles 
avoient été compofées, Se il les fait clai- 
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rement appercevoir , en defféchant 
on emportant la glu Se les fels qui 
uniffoient ces couches. Enfin le dernier 
accroiffement de la coquille du Lima- 
çon eft une efpece de rebord d^une 
ligne de largeur ,. ou environ , qui 
tourne en dehors , au-lieu que le refte 
tourne en dedans : car dès que ce rebord, 
qui du côté de l'ouverture eft blanc Se 
poli , fe trouve formé , la coquille ne 
croît plus: elle eft à fon comble. 

On lit dans les Mémoires de V Aca- 
démie Royale des Sciences , année 17 1 o. 
p. 30 5*' un autre Mémoire de M. d e 
Réau mu r , fait fur l'hiftoire d'un 
infecte , qu'il appelle Injecte des Li- 
maçons. Il en parle en ces termes. 

Cet infe&e, dit-il, tantôt habite la 
furface extérieure du corps duLimaçon, 
tantôt va fe cacher dans les irrteftins 
de cet animal. Il n'eft jamais plus aifë 
à obferver que lorfque le Limaçon eft 
entièrement renfermé dans fa coquille. 
Les yeux feuls , fans le fecours du 
microfeope , l'apperçoi vent d'une ma- 
nière très - fenfible , mais ils ne le 
voyent gueres en repos , car il marche 
grefque continuellement 8c avec une 
extrême vîteffe. Quelque petit qu'il 
foit , il ne lui eft pas poffible d'aller 
fur la furface fupérieure du corps du 
Limaçon pareeque Ta coquille eft 
trop exaétement appliquée deflus, mais 
en revanche il a bien d'autres pays où 
il peut voyager. Le Limaçon lui en 
permet l'entrée, toutes les fois qu'il 
ouvre fon anus , lequel eft placé dans 
l'épaifieur du collier : or il n'arrive 
gueres que le Limaçon forte de fa co- 
quille fans l'ouvrir, Se ill'ouvre même 
fôuvent dans d'autres circonftances: 
Il ftmble que ce petit înfefte attende 
avec impatience ce moment favorable 
qui lui donne une vafte entrée dans les 
inteftins du Limaçon ; auffi n'eft-il pas 
long-temps à profiter de l'occafion qui 
fe préfente d'y aller. II s'approche du 
bord'd u trou: Se s'ènfonce auffi-tôt de- 
dans, en marchant le long de fes pa- 
rois. Ilparoit donc qu.eies inteftins- du- 
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Li^pwfbntleféjour que ces fortes de 
Poux aiment le mieux , Se que le Lima- 
çon les pouffe fur fon collier toutes les 
fois qu'il fait fortir fes excrémensv 
lefquels occupent à-peu-près toute la 
largeur de l'inteftin. 

La féchereffe contribue fort à la for- 
mationde ces Poux ; • c'eft le temps dfe 
chercher à les voir. M. de Reaumur dît 
en avoir alors compté plus de vingt fur 
le|mcme Limaçon , dont le corps feul 
eft un terrein convenable àx:es infeétesv 
car on ne les voit jamais fur la coquille y 
à moins qu'on ne les force d'y aller. 
A la vue fimple ils paroiffent commua 
nément d'une couleur très- blanche*: 
quelques-uns des plus gros cependant 
paroiflent d'un blanc fale , Se quelques 
autres d'un blanc où l'on auroit mêlé 
une légère teinte de rouge. Un boa 
microfeope eft néceffaire pour apper- 
cevoir nettement leurs différentes par*- 
ties. 

Les Anciens ont cru, & même quel- 
ques Modernes, que le Limaçon de 
terre s'engendrait du limon/de là terre \ 
desxaux croupies Se de la rofée : c'eft 
une erreur des plus groffieres. On fait 
aujourd'hui^ qu*un~ Limaçon ne coûte 
pas moins a là Nature que le plus grand 
de tous les animaux. Qu'on examine 
par dehors "un Limaçon- gris de jardin t 
hors du temps de fon accouplement , 
Se qu'on le difféque avec toute l'atten- 
tion poffible , on ne lui trouvera , di- 
ient lesf Auteurs de la fuite de la Ma- 
tière Médicale \ aucune partie qui pa- 
roiffe devoir fervir à la génération ; 
cependant cet animal eft androgyne 9 . 
ou hermaphrodite & conféquemment 
il a par rapport à la génération un plus 
grand appareil d'organes qu'une infi^- 
nité d'autres animaux , plus connus »> 
ou plus étudiés. 

Le Limaçon y comme on l'a dit , a. 
au côté erroft du col un trou notable P * 
qui eft en même temps-le conduit de 
la refpiration-, la vulve Se l'anus,, qui 
même a différentes cavités Se en parti- 
culier a des inteftins fort tortueux , gq)| 



L I M 

flottent dans fon ventre ; maïs au 
temps de l'accouplement tout cela 
change de forme ; les inteftins pouf- 
fés du fond du ventre vers le col fe 
gonflent Se fe renverfent de façon qu'ils 
fe préfentent à l'ouverture de Panus , 
alors fort dilatée , fous la figure d'une 
partie mafculîne & d'une partie fémi- 
nine, chacune toute prête a faire fa 
fonftion; Gela n'arrive pleinement 
qu'après qu'un Limaçon en a rencontré 
un autre , & que par plufieurs mou- 
vemens préliminaires , plus vifs, Se , 
pour ainfi dire, plus paflîonnés qu'on 
ne s'imagineroit d'une efpece aufTi 
froide , ils fe font mis l'un l'autre dans 
une même difpofition , ou fe font a(Tu- 
rés d'une parfaite intelligence. 

Ils ont une autre agacerie fort fin- 
guliere. Outre les parties mâles Se fe- 
melles , il leur fort par la môme ou- 
verture du col un aiguillon fait en for- 
me dé lance à quatre ailes , qui fe ter- 
mine en une pointe très-aigue Se affez 
dure , quoique friable. Comme nos 
deux Limaçons tournent l'un vers l'au- 
tre la fente de leur col,, il arrive que 
quand ils fe touchent par cet endrok 
l'aiguillon' de l'un pique l'autre Se la 
méchanique qui fait agir cette forte de 
flèche ou de petit dard eflrtelle , qu'il 
abandonne en même temps la partie 
àiaqueile il étoit attaché , de manière 
qu'il tombe par terre , ou que le Li- 
maçon piqué l'emporte. Ce Limaçon 
fé retire auffi-tôt ; mais peu de temps 
apres il rejoint l'autre oc le pique à fon 
tour , après quoi l'accouplement ne 
manque jamais de s'accomplir. 

Les Limaçons ont coutume de s'ac- 
coupler jufqu'à trois fois , éloi-gnées 
l'une de l'autre environ de quinze 
jours. A chaque accouplement' on voit 
un nouvel aiguillon; NI. du Verneï 
compare cette régénération à celle du 
bois des Cerfs , Se eneffet', proportions 
gardées , cet aiguillon paroît être d'u- 
ne matière analogue ; enfuite ils fè 
joignent & leur accouplement dure 
dix ou douze heures , pendant ce temps 



L î M £77 

ils font comme engourdis Se ne don- 
nent prefque aucun figne de fentl- 
ment. 

r Leur matière féminale n'eft point 
liquide , mais d'une confiftance de ci- 
re , Se elfe prend la figure des canaux 
par où elle paffe: elle eft pouflee par 
un mouvement femblable à clîui des 
inteftins , qui chaflent hors d'eux Ce 
qu'ils contiennent. Elle fort de ca- 
naux plus longs que n'eft: le vaiffeau 
de la partie féminine où elle eft reçue 
d'abord , & par cette raifon elle eft 
obligée de s'y replier ; de-là elle paf& 
dans d'autres vaiffeaux qui appartien- 
nent au fexe féminin Se o\i elle caufe 
aufli la fécondation, non pas cepen- 
dant immédiatement après le premier 
accotîplemént' , ou le fécond , mais 
feulement après le troifieme. 

Au bout d'environ dix-huit jours tes 
Limaçons pondent par l'ouverture de 
leur col des œufs qu'ils cachent en 
terre avec beaucoup de foin & d'in-- 
doftrie , ce qui a fait dire qu'ils ferri- 
bloient les couver. Ces œnfs- font en 
grand nombre , fphériques, blancs-, 
revêtus d'wne coque molle Se merrt- 
braneufe , collés enfemblé par " urte 
glu imperceptible , en manière de 
grappe , 3c gros comme de petits Pois, • 
ou des grains de Vefce. 

Le m er Y dit" que quand on' veut ' 
examiner avec exactitude l'accouple- 
ment" des Limaçons il faut les mettre" 
rremper dans du vinaigre , qu'ils y 
meurent accouplés , Se qu'alors il eft 
facile de voir la- difpofition des par- 
ties. 

Aux approches de l'hiver lè Lima- 
çon s'enfonce dans la terre , ou fe rè-~ 
tire dans quelque trou , quelquefois 
feul , mais ordinairement en compa- 
gnie , où il forme avec fa bave un périt 
couvercle blanchâtre Se circulaire à 
l'ouverture de fâ coquille, dans la- 
quelle il fe renferme entièrement; La 
matière du couvercle eft afiez fembla- 
ble à du plâtre, un peu dure 8c foliée 
quand elle eft condenfée néanmoins - 
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poreufe Se mince pour laîfler entrer & 
fortir Pair , en même temps qu'elle 
met l'animal à l'abri de la rigueur du 
froid. Il demeure ainfi fix ou fept mois 
fans mouvement Se fans prendre aucu- 
ne nourriture , jufqu'à ce que le prin- 
temps ait ramené les beaux jours. 

Il y* a des gens qui prétendent que 
durant la mauvaife faifon le Limaçon 
refpire par un petit trou , plus ou moins 
oblong , fitué du côté gauche , à la 
hafe du rebord de fa coquille ; mais ils 
fe trompent, car ce trou manque à la 
plupart des coquilles , Se dans celles 
où il fe trouve il ne pénétre point juf- 
qu'à leur intérieur , ce qui montre 
qu'il n'a nulle communication avec le 
corps de l'animal. 

Le Limaçon , après avoir dormi tout 
l'hiver , fe réveille au printemps. 11 
ouvre fa cellule Se va chercher fortu- 
ne. Il n'eft pas étonnant qu'un fi long 
jeûne l'ait exténué Se qu'il foit preflé 
de la faim : aufli eft-il d'abord moins 
difficile fur le choix des alimens ; ce- 
pendant dans fa plus grande faim on 
remarque qu'il y a de certaines plantes 
dont il ne mange jamais. Çes animaux 
font du dégât dans les jardins potagers 
.8c fruitiers , fur-tout pendant ia nuit Se 
Jes temps pluvieux. Outre les feuilles 
des plantes Se les fruits des jardins , les 
Limaçons s'attachent à la vigne , aux 
pois , aux fèves , auxvefces, aux len- 
tilles , Se il eft des années fi favorables 
a leur multiplication , que les Labou- 
reurs Se les gens de ia campagne font 
portés à croire que c'eft l'ouvrage de 
quelque Magicien. 

Le Vanneau , qui eft un oifeau fa- 
cile à apprivoifer dans un jardin , Se qui 
par fon cri perçant fait fe défendre des 
Chats , palle pour un grand mangeur 
d'Efcargots , de même que le Lézard • 
jnais l'un Se l'autre ne mangent gueres 
que des Vers de terre Se d'autres me- 
-ruis infectes. Il n'en eft pas ainfi de la 
Tortue ; elle dévore beaucoup de 
Limaçons. 

14 eft fait mention dans les Collerions 
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Académiques , Tome II. p. 195. d'après 
les Tranf allions Philosophiques, de deux 
fortes de Limaçons , qui ont les volutes 
contournées de droite à gauche , lef- 
quelles font très-petites & qui peuvent 
par-là, dit l'Obfervateur , avoir échap- 
pé à l'attention des Naturalistes; car il 
n'y en a point qui excède la grofleur 
d'un gros grain d'avoine. 

Dans ceux de la première efpece, 
l'entrée de la coquille eft exactement 
ronde; le fécond tour de la fpirale eft 
très-large à proportion des autres , 
qui font au nombre de fix Se diminuent 
infenfiblement , fe terminant en un 
point : cette figure conique a à peu-près 
un quart de pouce ; leur coquille eft 
de couleur de cafté : mais lorfque l'a- 
nimal eft retiré, on peut voir le jour 
au travers, Se alors elle paroît jaunâtre : 
elle eft tendre Se tres-fragile. L'Au- 
teur dit qu'ils reiTemblent en quelque 
chofe aux Turbines Uves d'A ldro- 

VANJ3E , TV/?. 359. 

La coquille de la féconde efpece 
paroît plus forte Se plus épaifle que 
celle des premiers. Ces Limaçons font 
près d'une fois plus longs Se aulli min- 
ces : leur figure eft exactement celle 
d'un grain d'avoine, étant pointus par 
les deux bouts Se un peu renflés par 
le milieu. L'entrée de la coquille n'eft 
pas exactement ronde : elle a une ef- 
pece de gouttière à fa partie inférieure. 
On peut y compter jufqu'à dix tours 
de fpirale , dirigés de droite à gauche : 
leur couleur eft noire Se d'un brun rou- 
ge. Lorique ces Limaçons rempent, 
ils lèvent perpendiculairement la poin- 
te de leur coquille Se font fortir avec 
une partie de leur corps deux paires 
de cornes, comme la plupart de leur 
efpece. 

Ces deux efpeces de petits Limaçons 
terreftres ont été obfervées en Angleter- 
re. Nous connoiilons auffi en France 
une efpece particulière de Limaçons > 
qui font toujours petits Se n'ont envi- 
ron que deux ou trois lignes de dia- 
mètre. On les voit toujours attroupés 
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enfemble , fouvçnt en grande quan- 
tité , & dans un efpace de cinq ou fix 
pieds de terre tout au plus , fur-tout 
au printemps qu'ils commencent à re- 
paroître. Ce 'qu'ils ont de particulier, 
c'eft qu'ils portent fur la queue un 
morceau de coquille qui y eft attaché. 
Le Limaçon eft plat ,. Se un peu plus 
épais que la coquille qui fait fa mai- 
fon. Il eft précifément de la même 
grandeur Se de la même figure que 
l'ouverture de cette coquille. Quand 
îl s'y retire, il la ferme fort exacte- 
ment; c'eft comme une porte. Quand 
ce Limaçon rempe il eft couché hori- 
fontalement > ou far fa queue , 8c fà 
coquille porte auffi horifontalement. 

LIMAÇON ROUGE: C'eft 
la Limace rouge ,. ou le Limas mid 
ou fans coquille. On lit dans les Col- 
leclmns Académiques > Tome III. p. 48 3 .- 
des obfervations furie grand Limaçon 
rouge terrefire par Jean Muralto. Cet 
infecte eft auflî décrit dans le Tome I. 
de la Suite de la Matière Médicale , 
p. 22. &fuiv. Comme il y a plufieurs 
efpeces de Limaçons , il y a plufieurs 
efpeces de Limaces , les unes noires , 
ks autres grifes , tachetées , ou non 
tachetées: d'autres jaunes, féroces de 
taches blanches ; d'autres toutes rou- 
ges. J'ai donné au mot LIMACE, 
d'après Redi ,. la deferigtion anatomi- 
que de cet infecte. Voyez ce mot. 

Propriétés des Limaçons en Médecine, 

Toutes les efpeces de Limaçons, 
îant à coquille que fans coquille , di- 
fent les Auteurs de la Suite de la Ma- 
tière Médicale , contiennent beaucoup 
de phlegme Se d'huile , avec un peu 
de fel Se de terre. Les Grecs Se les 
Romains en faifoient ufage fur leurs 
tables. Les derniers avoient des garen- 
nes & des viviers, où ils les engraif- 
foient. Ils eftimoient ceux qui venoienî 
des Ifles deSardaigne Se de Chio , de 
la Sicile, des Alpes, de la Ligurie & 
de l'Afrique, On dit que les habitans 



de la Siléfie nourrirent des Efcargots 
avec de certaines plantes , pour les 
manger enfuite Se que dans les jar r 
dins deBrunfwick on garde les Lima- 
çons qu'on a ramafles pendant Tété 
dans des efpeces de foflls quarrées r 
dont les côtés font boifés ,. Se l'ouvertu- 
re couverte d'un fil de fer, pour les 
manger en hiver. 

Parmi nous il n'y a gueres que le 
Peuple qui en mange , encore gei| 
communément excepté dans quel- 
ques Provinces de France , comme en 
Franche - Comté , où l'on en fait une 
certaine confommation , fur -tout au 
printemps Se dans le Carême. 

En effet ces animaux , difent les 
Auteurs ci-deflus cités , font d'une 
fubftance vifqueufe Se 'gluante , qui 
malgré tous les foins qu'on fe donne , 
foit de les laver Se de les faire cuire 
dans plufieurs eaux f foit de les ajïax- 
fonqppavec le poivre , le fel Se le vin , 
l'huile Se les aromats , ne peut pro- 
duire dans le corps humain que~ des 
humeurs groflieres Se mélancoliques v 
capables d'embarralfer le cours du fang 
Se de caufer des obftructicns confidé- 
rables dans les principaux vifeeres, 
Les moins malfaiians font ceux qui fe 
trouvent dans les haies , les vignes Se 
les jardins , parccqu'ils vivent de Ser- 
polet , de Pouliot , d'Origan , Se d'au- 
tres herbes aromatiques , qui leur 
donnent un meilleur goût. Quelques- 
uns cependant confeillent aux Phti- 
fiques Se aux perfbnnes exténuées, 
qui veulent engraifler, de manger des 
Limaçons : on a même des obfervations 
qui femblent favorifer ce fenriment; 
mais ce font des faits particuliers , qui 
ne décident rien pour le général,& cette 
nourriture eft trop difficile à digérer , 
pour en confeiller l'ufage à qui que ce 
io.it. 

Au refte fi les Limaçons ne font pas 
fains en alimens, ils ont leur utilité 
en Médecine , où on les regarde com- 
me propres pour adoucir les âcretés 
de la poitrine , pour épaiffir les hu~ 
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meurs trop exaltées & pour calmer la 
toux trop opiniâtre. Ô» en fait des 
bouillons , ou bien on enprépare avec 
le petit lait une eau qui eft excellente 
dans tous les cas. Ettmuller dit que 
les Limaçons fournirent une gelée im- 
prégnée d'une grande quantité de fel 
volatil très - tempéré , pareil à celui 
que contiennent les plantes rafraîchif- 
iantes Se tempérantes , d'où il conclut 
qu'ils font propres pour la fièvre éti- 
que Se la phtjfie , étant préparés à la 
manière d'un certain Italien , quin'em- 
ployoit d'autres remèdes pour ces for- 
tes de maladies que des Limaçons de 
montagne préparés , comme on le voit 
<ians la Suite de la Matière Médicale > 
tome L p. 29. t 

Les coquilles d'Efcargots font re- 
commandées comme un diurétique 
•très-utile dans la fuppreffion d'urine, 
Dans quelques Provinces de France, 
on employé la poudre de Limaces 
roûges féchée au four, contre lâ*dy- 
fenterie. Pour les hernies on fait calci- 
ner au four des Limaçons rouges dans 
un pot de terre , pour en faire une 
poudre qu'on mêle avec de la bouillie 
pour les enfans., Se avec le potagepour 
les adultes. 

Les Limaçons , employés extérieu- 
rement , font difeuffifs Se réfolutifs. On 
les pile avec leurs coquilles , Se on les 
applique chaudement en cataplafmes 
fur les loupes Se furies articulations 
abreuvées cPune férofité acre Se falée, 
qui en gêne le mouvement , Se qui les 
rend douloureufes. On fe fert aulfi des 
Limaçons Se des Limaces pour empor- 
ter les taches de la peau & les dartres 
'légères. 

On confeiile le bain de Limaçons dans 
la chute du fondement, lorfqu'on a de 
la peine à le réduire. Les Italiens font 
cas des pierres qu'on tire du corps des 
Limaces, pendues au col des Fébri- 
citans. On tire des Efcargots une li- 
queur très-eftimée, pour calmer les 
douleurs de la goutte , en s'en fervant ~ 
£ft liai ment. 
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Les Limaçons entrent dans l'eaœ 
pectorale avec le petit lait de la Phar- 
macopée de Paris. Enfin les coquilles 
des petits Limaçons de jardin , bigar- 
rées de jaune Se de noir , s'emploient 
dans quelques collyres. Voyez le Dic- 
tionnaire de Médecine. 

Les Auteurs qui ont écrit fur les Lm/a- 
pons j font àldrovaui) t ) />. 39?. J o n-s- 
t o n , t>. ia. Gesner,/». 240. Rond el ht, 

/>. C H A &L fc T.ON , 6l. D A JLE , />. 94, 

& les autres. 

LIMAÇON DE MER: Cet 
infecte eft nommé aufli le Nombril , 
ou V Ombilic marin , ou la Féve de 
mer , en Latin Umbilicus marinus , ou 
Cocblea c&lata. Il fe trouve afTcz com- 
munément dans la Méditerranée.. L'ani- 
mal eft renfermé dans une coquille 
oblongue , que les Efpagnols appel- 
lent Caragolo Se Scaragolo , d'où l'on 
auroit peut - être fait venir notre 
mot Efcargot-Cette coquille eft (Triée 
Se gravée en dehors , lifte Se polie en 
dedans. Son opercule ou couvercle eft 
une fubftance pierreufe, large envi- 
ron comme un denier, arroniie , un 
peu épaifte , creufée en cuillier , & 
ayant en quelque manière la figure 
d'un nombril , d'où lui vient fon nom ; 
elle eft lifte, luifante , douce au tou- 
cher, de couleur d'un jaune doré en 
deffus , rougeatre , ou de couleur de 
chair en deflous , quelquefois tout-à- 
fait blanche. Ce couvercle naît atta- 
ché à une des extrémités du Limaçon. 
Quand l'infecle veut prendre de la 
nourriture , il pouffe Se ouvre fon cou- 
vercle; Se lorfqu'il .en a pris fuffifam- 
ment , il le retire à lui , Se referme, fi 
exactement fa coquille , que l'eau de 
la mer n'yfauroit pénétrer. 

La chair de ce Limaçon de mer n'eft 
d'aucun ufage en Médecine. On fe 
fert feulement de fon couvercle , qui a 
un goût terreux , Se de fa coquille , 
qu'on eftime diurétique , abforbante Se 
réfolutive. On les emploie comme la 
poudre des coquilles d'Efcargots : on 
les fait auffi entrer dans quelques on- 
guens aftringens. 
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On trouve dans le Tome IV. des 

Collerions Académiques , Partie Étran- 
gère , p. 479. & fuivantes , tout ce que 
il e d 1 a écrit fur les Limaces , 6c les 
Efcargots de terre Se de mer. 

Limaçons Étrangers. 

Entre les Limaçons étrangers , il y a 
le Lambis t dont j'ai parlé. Voyez au 
mot LAMBIS. 

On remarque une variété extrême 
dans les Limaçons marins du Cap de 
Bonne-Efpérance. On y voit des Li- 
maçons que les Savans appellent Echi- 
nomara digitata. Leur coquille ref- 
femble à celle du Limaçon de jardin , 
mais elle eft plus belle par la variété 
admirable de fes couleurs. On voit 
aufli briller les mêmes beautés fur la 
coquille du Limaçon P or c-Epic marin , 
Se outre cela elle eft armée de tous 
côtés de longs piquans , qui font plan- 
tés comme ceux du Porc -Epie: les 
curieux la nomment Echinus Jetofus. 
Ces deux efpeces de coquilles confer- 
verit leurs couleurs pendant tout le 
temps que l'animal refte envie, mais 
dès qu'il meurt , elles meurent avec 
lui. Dans chacune on voit un petit ré- 
duit , où le Porc- Epie marin dépofe 
fes œufs , Se rarement on en trouve qui 
n'en aient pas, dit Kolbe, Dejcript. 
du Cap de Bonne- Ejpérance , Tome III. 
p. 150. 

Les Limaçons Quilles font des poif- 
fôns que la mer jette fur les bords du 
Cap en grande quantité : leur épaiffeur 
approche beaucoup de celle du doigt 
du milieu,mais ils n'ont que la moitié 
de la longueur de ce doigt. La coquille 
en eft tachetée avec beaucoup de va- 
riété^ de beauté. On en fait préfent 
aux Etrangers curieux de ces fortes de 
chofes. Du refte les Européens du 
Cap en font de la chaux , dit le même 
Auteur , ibid. p. 150. 

Les Klip-Koufen , qu'on nomme aufli 
Limaçons Nabel , ont deux écailles , 
comme les Moules : elles font toutes 
Tome IL 



deux rudes & épaiffes. La fubftance 
extérieure qui les environne en forme 
de croûte eft fi curieufe qu'on la preti- 
droit pour un ouvrage de l'art. Elle Ce 
diflbut dans le vinaigre , ie lorfqu'il 
n'en refte plus , la coquille offre une 
belle couleur de Perle. Cette efpece 
de Limaçon, ainfi que la précédente, 
eft préfentée aux Étrangers comme 
une rareté du pays. 

On en voit d'autres , qui fe nom- 
ment Soleils Se Étoiles de mer. Leurs 
coquilles font ou polygones ou ron- 
des , Se couvertes d'une peau épaifle 
Se déliée; elles font armées de pointes 
qui s'élancent de tous côtés comme des 
rayons de Soleil. Celles de Soleils de 
mer font plus longues; leur forme ap- 
proche plus aufli du globe , fans 
compter qu'elles ne font pas fi grottes 
que celles des Étoiles. 

Mais les plus remarquables de ces 
animaux font les Limaçons Perles. Lorf- 
qu'ils font fur la furface de l'eau , 
leurs coquilles leur fervent comme de 
Barque. Us avancent la tête allez loin 
dehors ; ils étendent une forte de voile 
Se navigent d'une manière fort amu- 
fante : s'ils s'apperçoivent de quelque 
danger, ils fe retirent dans leur co- 
quille Se rentrent dans le fein de la 
mer. Lorfque la croate extérieure de 
leur maifon eft détruite avec le vinai- 
gre , la furface de la coquille paroît 
aufli brillante que l'intérieur. On s'en 
fert au Cap pour faire des coupes 9 
dont quelques-unes contiennent près 
de deux pintes. La mer en jçtte fou- 
vent fur le rivage , mais la plupart font 
briféspar le choc des vagues , ou con- 
tre les rochers. 

Le Limaçon à vis, en Latin Cochlea , 
eft une efpece de Limaçon aquatique 
que le Cap nourrit. Les Européens 
du Cap le nomment Scbrof-Sla^en » 
c'eft-à-dire Limaçon à vis , pareeque 
fa coquille eft faite en forme de vis : 
c'eft pour la même raifon que les La- 
tins l'appellent Cochlea. Les coquilles 
ont plulieurs angles , dont l'entre- 
R r r r 
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deux eft garni de petites excrefcertces; 
elles font environnées d'une croûte , 
qui fe difTout dans le Vinaigre. On en 
trouve de. différentes fortes Se grof- 
feurs : mais les couleurs '& la figure 
de toutes font très-agréables à la vue. 
On y voit fur-tout briller la couleur 
de flamme , mêlée de blanc , de rouge, 
de verd & de jaune , dit K o L b e > 
Tome III. L.XW. p. 155. 

Il y a une efpece de Limaçon de mer 
dans Plde de Tabago , qui devient 
aufli groffe qu'un œuf, & une plus 
petite efpece , qui ne parvient jamais 
à fa crue. Ces derniers Limaçons font 
enterrés dans le fable , Se étant cuits , 
ils font aflez bons à manger. 

Il y a un gros Limaçon de terre dans 
Pille de Cayenne, que M. Barrere 
( Hift. Nat. de la France Equinoxiale , 
p. i8d. ) nomme Limax terre/iris , po- 
lyceratos , teftâ maximà > turbinât a in- 
teclus. Ce peut bien être le même que 
la Cochlea Africana folitaria de Ges- 
ner. 

LIMAÇONNE: C'eft le nom 
que G o e d a r D donne à une Che- 
nille d'une aflez admirable ftructure : 
elle a fur la tête comme cinq paquets 
de poils , Se au-devant de la tète deux 
cornes , comme les Limaçons , ce qui 
lui a fait donner le nom de Limaçon- 
ne y Se elle a une queue à l'extrémité 
du corps. Cette Chenille a encore fur 
le dos du poil qui lui fert d'ornement. 
Elle vit, dit l'Auteur 1 dans les Du- 
nes , où elle trouve affez abondam- 
ment de quoi fe nourrir. Si-tôt que 
l'Auteur a eu cette Chenille , elle a 
fongé , avec fon propre poil Se fa fa- 
live , à fe faire un petit tombeau pour 
fe métamorphofer en Chryfalide. Sa 
première métamorphofe fe fit le 10 
Juillet, & le 8 Août la dernière, c'eft- 
à-dire qu'elle devint un Papillon gris 
bleu , qui au commencement fe ca- 
choit les yeux des pieds de devant , 
comme s'il n'eût pu foufFrir la clarté. 

LIMANDE, poiflbn de mer 
plat , du genre de ceux que les Natu- 
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rallftes nomment Pajferes Pifces , en ce 
qu'ils font de la couleur du Moineau , 
Se ils ont les nageoires molles » 772^/^- 
copterygii. Arted 1 ( Ichtb. Part. V. 
p. 3 3 . n. 9. ) donne à ce genre de poif- 
fbn , comme au Turbot , au Carrelet , 
à la Sole , à la Plie , à la Limande , Sec. 
le nom générique de Pleuronecles. Ce 
mot vient de 7rXwpà > ou «rttoH^frf > latus, 
fcytxTifç, natatory pareeque ce genre 
de poifTons nage à plat fur un côté. 
M. L 1 N N JE u s nomme la Limande , 
Pleuroneftes oculis à dextrà , fquamis 
afperis , fpinâ ad anum , dentibus ob- 
tufis s Se Arted 1 l'appelle Pleuro- 
nettes fquamis afperis , fpinâ ad anum. 
C'eft le Pajfcr afper > five fquamofus 
de Rondelet (L. XL chap. 8. p. 254. 
Edit. Franç. ), deScHONNEVELD 

( Ichth. p. 6l.) y d'A LDROVANDE 

(L. IL c. 46. p. 24 2 -)> ^e f il- 

L u g H b y (p. 97.) Se de Ray ( Synop. 
Me th. Pifc. p. 3 2. n. 4. ) ; la Limanda 
de Belon 8c de Gesner {de 
Aquat. ) , Se le Cytharus de Char- 
leton, p. 145. On nomme ce poif- 
fon en Anglois Dab , félon Artedi, 
Se Brut , félon Rondelet. 11 ne 
diffère du Carrelet > dit ce dernier Au- 
teur, que par l'âpreté de fes écailles, 
Il a des taches jaunes aux nageoires > 
qui environnent le corps. La ligne qu'il 
a au milieu du corps eft tortue. Sa 
chair eft blanche , molle > Se humide , 
moins toutefois que celle du Carrelet , 
Se un peu gluante. 

A r t e D 1 obferve qu'il y a une ef- 
pece de Limande à Amboine , Se aux 
grandes Indes. Il la nomme Pleuro- 
neltes afper canejeens , pinnis laterali- 
bus vix confpicuis 3 * Se M. Linn^us 
l'appelle Pleuronettes oculis à dextrâ > 
corpore ajpero canefeente , pinnis late- 
ralibus vix confpicuis. 

L I M O S A , nom qu'on donne à 
Venifè^au grand Pluvier , oifeau du 
genre desAves Scolopaces , à long bec , 
félon M. Linnjïus. C'eft le Gluttts 
de Gesner, le Glutt des Suédois > 
& le Pluvidlis major d'ALDROVANDE, 
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deWiLLUGHBY, de Ray & de 
S l o a ne , Se celui qu'on nomme en 
François Chevalier noir. Voyez ce 
mot. 

L I N 

LIN, nom que les Siamois don- 
nent à un animal que les Portugais 
nomment Bicho-Vergonhojo , c'eft-a- 
dire, Infetle honteux s d'autres l'ap- 
pellent Hériffon , pareeque s'il craint 
quelque chofe , il fe refierre en lui- 
même , comme nos HérifTons , Se drefle 
toutes fes écailles. Celles de fa queue 
font fi dures , dit le P. T a c h a r t , 
que lorfqu'on voulut ouvrir celui 
dont les Jéfuites firent l'anatomie , on 
ne put jamais les couper. Cet animal 
vit dans les bois , où il fe retire dans 
des trous : il monte quelquefois fur 
les arbres ; il ne vit que de quelques 
graines fort dures. Il a la gueule fort 
petite , la langue longue Se étroite : 
il la lance à-peu-près comme font les 
Serpens. Second Voyage du P. T A- 
C h a r j , & Hift. Gen. des Voyages , 
in-4 0 . p. 312. 

L I N G , nom que les Anglois don- 
nent à la longue efpece de Morue de 

SCHONNEVELD , de WlLLUGHBY Se de 

Ray. Les Allemands la nomment L^- 
gine Lenge , & les Suédois l'appellent 
Langa, dit A rte di. Voyez MO- 
RUE. 

L I N G O A D A , nom que les 
Portugais donnent à un poiiTon de 
mer du Bréfil , que Marc Grave 
nomme Ararryica. Il eft auffi connu 
aux Indes fous le nom de Cabriconcha. 
Ce poiiïbn a deux yeux d'un même 
côté , 8c n'en a point de l'autre. Voyez 
ARAMACA. 

LINGU A TU L A , nomqu'on 
donne à Rome à un poiflbn plat , du 
genre des Pajjères, comme la Limande , 
d^fcit on a parlé plus haut. Ce peut 
être la Foie de Rondelet , dit Ar- 
tedi , nommée Pola par Belon, 
8c en Latin Cynoglojfus. Voyez au mot 
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LINGULACA, nom que 
Varron Se Plaute donnent à 
la Sole , poiiTon de mer. Voyez au 
mot SOLE. 

LINOT, ou LINOTE, pe- 
tit oifeau , mis par M. Linnjeus 
( Fauna Suce. p. 79. ) dans le rang 
des Aves Pajferes» Se par M. Klein , 
dans la troifieme tribu du dixième genre 
de la quatrième famille de fes oifeaux. 
Le Dictionnaire de Trévoux marque que 
Ligurinus eft le nom Latin de la Li- 
note. Il fe trompe. Selon Belon ( de 
la Nat. des Gif L. VIL c. 16.), Se 
les autres Naturaliftes , Ligurinus eft 
celui du Serin , Se la Linote s'appelle 
en Latin Salus > ou Linaria. Aris- 
*roTE( Hift. Anim. L. IX. c. 1. > 
nomme cet oifeau Xiyloàoç en Grec. 
Belon ne parle que d'une efpece 
de Linote ; mais il y joint un autre oi- 
feau , qu'il nomme Picaveret, fi fem- 
blable au Linot , qu'on a peine à l'en 
diftinguer , dit-il. Ce qu'il a de parti- 
culier , c'eft que la couleur de fon bec 
eft jaunâtre ; Se celle de fes jambes Se 
de fes pieds eft noire. Il eft de la même 
corpulence que la femelle du Tarin ; 
fes plumes font tachetées comme le 
font celles de la Linote , & il chante de 
même , c'eft ce qui fait que .Belon 
dit que c'en eft une efpece. 

R a y ( Symp. Metb. Av. p. 90.) 
donne quatre efpeces de Linotes , fa- 
voir la Linote vulgaire , en Latin Li- 
naria vulgaris , qu'il nomme en An- 
glois the common Linné t \ la Linote rouge 
delà grande efpece, nommée en La- 
tin Linaria rubra major , Se en Anglois 
the Greater red-headed Linnet ; la Li- 
note rouge de la petite efpece , Unmia 
rubra minor , en Anglois , the Lejjer red- 
headed Linnet ; Se le Linot de monta- 
gne , en* Latin Linaria montana , en 
Anglois , the montaui Linnet. 

M. Linn^us (FaunaSuec. p. 79. 
n. 209. ) parle de la grande & de la pe- 
tite Linote rouge. 11 nomme la grande 
Fringilla remigibus nigris , primoribus 
margine ittroqite albis , retlricibus ni- 
R r r r ij 
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gris utroque margine albis. C'eft la 
Linaria rubra major de Willughby 
(Ornith. 191./. 46.), de Ray ( Jywp. 

y^V. p. 90. 0. 2. ), & d'ALBlN 

( Tome III. ) : en Suédois elle eft ap- 
pellée Haempling. Il donne le nom 
à la petite de Fringillaremigibus reftri- 
cibitfque fufcis y margine obfcurè pallido , 
llturâ alarum albidâ. C'eft la Linaria 
rubra de Gesner ( Av. p. 591.) , Se 
d'ALDRovANDE ( Ornith. L. XVIII. 
c . 9 ) ; la Linaria rubra de Wil- 
lughby ( Omith. p. 1 9 1 . ) , de Ray 
( Synop. Met h. Av. p. 91. n. 3.), de 
Charleton (Onom. p. 80. ) ,& d^AL- 
btn ( Tome ÏIl.). Les Suédois nomment 
cet oifeau Graofiska. On trouve dans 
M. K l E in ( Ord. Av. ) huit efpeces 
de Linotes , y comprife celle du Mé- 
xique & du Bréfil. La première eft la 
grande Linote rouge , nommée en La- 
tin Linaria rubra major', la féconde, 
eft la Linote de montagne , appellée en 
Latin Linaria fera faxatilis s la tr'oi- 
fieme eftla petite Linote rouge , en La- 
tin Linaria rubra minor s la quatrième 
eft la Linote à poitrine jaune: fonnom 
Latin eft Linaria peftore fubluteo , fia- 
vicante 1 la cinquième eft la Linote 
verte de M. Frisch, nommée Li- 
naria viridis s la fixieme eft la Linote 
jaune & noire , en Latin Linaria feu 
luteola nigra ; la feptieifie , qui eft la 
Linote du Mexique > eft appellée Li- 
naria Mexicana , Scia huitième la Li- 
notte du Bréjïl , qui eft la Linaria caudà 
longa , Fringilla Brafîlienjîs , dont parle 

5 E b a , Tbef. I. p. 103. Tab. 66. n. 5. 
Ce genre d'oifeaux a le bec court , 

fait en cône ; les bords en font coupans 

6 le bout eft très-poïhtu. Leurs pieds 
font très- courts. Les autres marques 
caraftériftiques , félon Ray, font d'ê- 
tre au-delTbus du Pinfon pour la gran - 
deur; d'avoir une couleur cendrée, 
mêlée de brun , la queue un peu four- 
chue. Le bord des plumes des ailes eft 
blanc , Se le chant très-agréable. Il faut 
remarquer que la Linote rouge , dont 
M. L 1 n n je u s , Scies autres Na- 
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turalîftes font deux efpeces;, eftPoî- 
feau que nous nommons Linote de vi- 
gne. Le Ditlionnaire de Trévoux parle 
encore d'une autre efpece nommée 
Gintel. 

La Linote vulgaire a la tête couverte 
d'un plumage cendré Se noir , le dos 
mêlé de noir & de roux, la poitrine 
blanche , le bas ventre proche du crou- 
pion tire fur le jaune,le haut de la gorge 
eft d'un très-beau rouge , Se le bord des 
ailes,roux. Sa nourriture eft de la graine 
de Lin , d'où lui eft venu le nom de 
Linote : la couleur de fes pieds eft d'un 
brun obfcur. C'eft ainfi qu'en parle 
Ray. 

La grande Linote rouge , ou de vigne » 
félon le même Auteur , un peu moins 
grande que la précédente, eft rougeâ- 
tre fur la tête , & rouge à la poi- 
trine. 

La petite Linote de vigne , plus pe- 
tite que la précédente , a le haut de la 
tête d'un beau rouge , ou de couleur 
de vermillon. Cet oifeau diffère du 
précédent , i °. en ce qu'il eft plus pe- 
tit ; 2 0 . quefon bec eft moins gros & 
plus aigu ; 3 0 . que la femelle eft 
rouge par la tête , à-peu-près comme 
le mâle , marque que les femelles de9 
autres efpeces n'ont pas ; 4 0 . que fes 
pieds font plus noirs; 5 0 . que les bords 
des plumes de la queue n'ont pas une 
fi grande largeur de blanc ; 6°. que 
les plumes des ailes du fécond rang 
font blanches , Se ont une ligne de la 
même couleur qui les tra verfe ^ 7 0 ; 
que cette efpece de Linote vole en 
troupe , ce que les autres efpeces ne 
font pas. 

La Linote de montagne eft plus grande 
du double que la précédente : fon bec 
eft pareil. Cet oifeau eft de la même 
couleur que la Linote vulgaire. Son 
croupion eft de la couleur d'un beau 
vermillon , Se fa queue eft très-longlie. 
Le bord de chaque plume , excepté de 
celles du milieu , tant intérieur qu'ex- 
térieur,eft blanc. Voilà ce que dit Ray 
de ces quatre efpeces de Linotes* 
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, Selon Belo n , la Linote vulgaire 
eft un oifeati , qui fe nourrit en cage ; 
le chant en eft fort agréable. Il eft 
plus petit que le Moineau & fa figure 
eft prefque femblable : il eft de cou- 
leur de terre cuite , ou de rouille , ti- 
rant fur le cendré. Cette couleur au 
mâle tire plus fur le roux. Il a de plus 
la poitrine {èmée de taches rou (Tes qui 
font brunes & plus grandes à la fe- 
melle ; les grandes plumes des ailes 
font noirâtres , 8c blanchâtres parles 
côtés 8c à leurs extrémités , ainfi que 
la queue qui eft compofée de douze 
plumés. Son ventre Se fon croupion 
font blanchâtres : il a les pieds petits , 
courts , 8c faibles , auITi bien que les 
ongles. Le mâle a trois ou quatre plu- 
mes de l'aile qui font blanches par la 
moitié jufqir'au tuyau. Ces oifeaux 
font leur nid dans les montagnes 8c 
choififlent les lieux bas 8c frais , ont 
d'ordinaire quatre ou cinq petits par 
nichée , 8c deux menées par an : fi oa 
détruit leur nid , ils le rétablirent juf- 
qu'a trois fois. Ces Linotes vivent en 
cage jufqu'à fix ans , quand on en a 
foin. 

Les Linotes , fur la fin du printemps , 
ont le defius de la tête 8c la poitrine 
de couleur entre rouge 8c orangé. Be- 
lon nous dit qu'elle a une antipathie 
avec l'Ane , pareequ'il jette fon nid 
en fe frottant aux buifTons , 8c que fes 
petits l'entendant braire , de la frayeur 
qu'ils en ont , fe jettent de leur nid 
en bas. 

Albin ne croit pas que ces fortes 
d'oifeaux engendrent en Angleterre. 
Ils y viennent dans l'hiver,& s'en vont 
dans le printemps ; je ne fais d'où ils 
viennent , ni où ils fe tranfportent. Ils 
fontfort communs en France , du moins 
dans plufieurs Provinces de ce Royau- 
me. On les préfère à la Linote rouge. 

La Linote rouge, ou la Linote de vi- 
gne , félon Albin ( Tome III. n. 72. 
& 73. ) , eft plus petite que le Finfon. 
Sa tête, eft bigarrée de noir 8c d'une 
couleur cendrée , le dos eft d'un brun 
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fombre 8c rougeâtre , mêlés enfemble ; 
la poitrine eft blanche , de même que 
le bas du ventre autour du défaut du 
cartilage de l'os de la poitrine. La ré- 
gion du crâne 8c la bafe du gofier font 
d'un rouge charmant ; les bords des 
plumes font jaunâtres : chaque aile a 
dix-huit longues plumes toutes noires , 
excepté les bords qui font blanchâtres 
dans celles du dehors , 8c rouges dans 
celles du dedans ; les plumes de de- 
vant du fécond rang font noires; les' 
bords des plumes intérieures , ou de 
celles qui font contigues à la naiftance 
de l'aile , font rouges : la queue eft un 
peu- fourchue ; les deux plumes les 
plus avancées en dehors de cette queue 
ont deux pouces 8c un quart de lon- 
gueur ; celle du milieu n-'en a que deux. 
Les bords des deux du milieu font 
rouges , 8c ceux des autres font blancs. 
La queue confifte en douze plumes. 

A l 3 1 n croit que les Anciens n'ont 
point parlé de cet oifeau. On l'élevé 
en cage par rapport à la mélodie de 
fon chant , 8c on le nourrit de femences 
des Canaries , de Millet , de Navet- 
te , de Chenevi , 8c autres. Il fait fon 
nid dans des buiflbns d'Epine noire 0 
8c d'Aube- Epine , ou dans ceux de 
Genêt. Sa ponte eft de trois ou de 
quatre œufs. La femelle eft d'une cou- 
leur plus pâle que le mâle : elle n'a 
point de rouge fur la poitrine. Celle-ci 
eft la grande Linote de- Ray, dont 
nous avons .parlé. 

Il y a encore , félon le Diclionnaire 
deTrévoux , une autre efp e ce appel lée 
Gintel , qui fe nourrit de toutes fortes 
de femences , vole en troupe comme la 
petite Linote rouge , fait trois ou qua- 
tre œufs , eft de la même couleur que 
la ] irwte commune par le dos. Elle a 
la tête 8c la queue brune , les jambes 
rouges , la poitrine roufle , 8c diver- 
fifiée de taches brunes , & le bas du 
ventre blanchâtre. 

LINX, ou LYNX , Quadru^ 
pede , le même que le Loup Cervia 
félon Jonston , Scalïgbr , 8c M, 
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Perrault. Voyez LOUP CER - 
VIER. 

L I O 

LI OMEN. Voyez LUMME. 

LION*, Quadrupède, terrible 
animal , qui n'a gueres de demeure 
plus ordinaire , Se qui lui convienne 
mieux que l'Afrique ; car ce n'eftpas 
dans un endroit feul , ou dans quel- 
ques Provinces particulières qu'on le 
rencontre , on le trouve par-tout, fur 
les montagnes , dans les plaines , dans 
les lieux déferts , comme dans ceux 
qui font habités , le long des rivières , 
comme au bord de la mer. 

Il y a des Lions dans bien des endroirs 
de l'Afie , Se même dans quelques- 
uns de l'Amérique , comment font-ils 
paffés dans ce nouveau Monde ? G'eft 
ce que l'on ne fait point. 

Les Naturaliftes ont donné au Lion , 
le titre de Roi des animaux. On pré- 
tend que la face de cet animal a quel- 
que chofe de cell* de l'homme ; fa 
tête eft greffe & charnue , elle eft cou- 
verte de longs crins en forme de che- 
veux, durs , roides, Se très-forts ; fon 
front eft quarré Se traverfé par des rides 
piofondes, pour peu qu'il foit en co- 
lère , 8c il y eft prefque toujours; fes 
yeux qui font affez bien proportionnés 
font vifs Se perçans , Se chargés de 
fourcils gros Se relevés , qu'il fronce 
d'une manière menaçante Se terrible. 
Jl a le nez grand , large , évafé , la 
gueule fort grande Se fendue ; fes mâ- 
choires font compofées de grands os 
extrêmement forts , auffi-bien que les 

* Cet animal a plufîeurs noms en Hébreu 
qui le diftinguent dans (es différens âges : 
lorfqu'il ne fait que fortir du ventre de la 
mere , on l'appelle Gur : lorfqu'il eft encore 
jeune > maïs fans malice, on le nomme Ké- 
phir : lorfqu'il eft grand, on l'appelle Arichj 
il tire ce dernier nom de ce qu'il court après 
fa .proie , qu'il tue 8c déchire : lorfqu'il eft 
dans fa force & vers le milieu de fon âge , 
ou le nomme Scachatz , à caufe de fa force 
& de fa cruauté : lorfqu'il eft dans fa plus 
grande vigueur, on le nomme Labi, comme 
t±uj diroit fier & cçuraçeux ; car ce mot vient 
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mufcles , les nerfs Se les tendons qui 
leur donnent le mouvement : chaque 
mâchoire eft garnie de quatorze dents, 
dont quatre font incifives, quatre ca- 
nines , Se fix molaires Les premières 
font médiocres , les fécondes font plus 
grandes Se inégales , Se les molaires 
longues d'environ un bon pouce , larges 
à proportion, Se relevées de trois poin- 
tes un peu creufées dans leur centre, 
dans lesquelles les fpéculatifs croient 
voir la figure d'une fleur de Lys. La 
langue du Lion eft horrible : elle eft 
grande, rude , très-âpre , Se parfe- 
mée de quantité de petites pointes aufti 
dures que delà corne, longues d'en- 
viron un demi-quart de pouce, Se re- 
courbées vers le gofier. C'eft la dif- 
pofition des parties de cette langue t 
qui rend le léchement du Lion extrê- 
mement dangereux ; car il a bientôt en- 
dormi la chair , Se excorié l'épiderme , 
Se dès qu'il a fenti le fang , fon naturel 
cruel Se fanguinaire s'irrite Se l'excite à 
mordre le membre , qu'il léchoit , Se 
fouvent à dévorer la perfonne qui eft 
affez ennemie d'elle-même pour fe li- 
vrer à de femblables carreffes. 

Un Valet de chambre s'étoit ac- 
coutumé 4 fe faire lécher par un Lion , 
qui couchoit auffi bien que lui dans la 
chambre d'un Seigneur : quoiqu'on 
l'eût averti plufîeurs fois qu'il feroit 
la dupe des carreffes du Lion , ilypre- 
noit tant deplaifir , Se comptoit fi fort 
furl'amitié de cet animal , qu'il ne vou- 
lut jamais fuivre l'avis qu'on lui don- 
noit : il lui arriva enfin ce qu'on lui 
avojt prédit. Son Maître fe réveilla un 

de Labab en Hébreu , qui fîgnifie plein de 
cœur & de courage. La femelle eft nommée 
Lebtja. Quand le Lion commence à être 
vieux , on le nomme Scachatz, & lorfqu'il eft 
très- vieux & décrépit, on l'appelle Lais : 
ordinairement ce Quadrupède eft nommé 
Arich, ou Lâbbi , en Hébreu ; en Chaldcen, 
Arjah; en Syriaque, Arjo ; en Arabe, Afab; 
& en Perfan , Gehad. Il eft nommé en Grec 
A««v; en Latin Léo ; en Allemand, Leib ; 
en Anglois, Lyone ; en Efpagnol, Léon; en 
Italien importe le nom de Leone ; Se en Sué- 
dois celui de Leyon* 
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tfîatm au bruît que faîfoit le Lion , en 
roulant quelque chofe dans fa cham- 
bre; il regarde , '& quel fut fon éton- 
nement quand il vit que cet animal fe 
jouoit avec la tête de fon Valet de 
chambre ! Il fe leva promptement Se 
entra dans un cabinet qui étoit à la 
ruelle de fon lit , & s'étant enfermé 
il appella du monde , Se on trouva 
moyen de tuer ce Lion. Il y a appa- 
rence , dit le P. L a b a t , qui rapporte 
cette hiftoire , qu'il avoit léché le Va- 
let plus fort Se plus long-temps qu'à 
l'ordinaire, Se que l'odeur 8c le goût 
dufàng avoient excité fon appétit plus 
qfle de coutume. 

Quoique le Lion ait le col aflez long 
& médiocrement gros, il nelaifTepas 
que d'être très-fort Se très -roide. Cela 
avoit fait penfer à Aristote qu'il 
n'étoit compofé que d'un feul os. Il 
feft confiant que le col du Lion eft com- 
pofé de plulîeurs pièces ou vertèbres 
bien mobiles , mais bien liées enfem- 
ble par des mufcles , par des nerfs , Se 
Se par des tendons très-forts , quoi- 
que fort fouples. Ce col dans le Lion 
mâle eft couvert de longs crins , durs 
Se roides, qu'il hériffe quand il eft en 
colère. La femelle n'en a point , elle 
montre fa colère par d'autres fignes , 
car elle n'eft pas moins cruelle que 
le mâle. On la dit même plus méchante 
Se moins traitable que lui. Les jambes du 
Lion font fortes , peu chargées de chair, 
Se extrêmement fouples : il a la dé- 
marche grave Se fiere , quand il n'eft 
pas preffé ; mais quand il s'agit d'at- 
trappef ou de pourfuivre , il court 
avec rapidité , Se fait des bonds pro- 
digieux. Ses pieds font larges Se grands ; 
ceux de devant font divifés en cinq 
doigts , bien articulés,. Se ceux de der- 
rière le font en quatre ,. les uns Se les 
autres font armés de fort* griffes , ai- 
guës Se tranchantes :1a queue eft longue 
& très-forte ; elle eft couverte d'un 
poil rude , Se court jufqu'à l'extré- 
mité , ou il eft long Se crépu en ma- 
nière de houpe. 
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^ Tout le monde fait que cet animal eft 
féroce, cruel, & d'un tempérament tout 
de feu ; cela le rend courageux * hardi . 
& intrépide : rien ne l'étonne , fort 
hommes , foit animaux : leurs armes , 
ni leur quantité ne font aucune im- 
preffion fur lui. S'il n'a pas envie de 
les attaquer , il pafle fièrement , les 
regarde, Se continue enfuite fon che- 
min fans s'en détourner ni hâter le. 
pas ; s'il eft preffé par la faim , tout 
lui eft propre, il attaque également les 
hommes c*>mme les animaux : fi on 
fe défend , ou qu'on l'attaque , on 
allume toute fa fureur. Il eft dangereux 
de le bleffer fans l'abbattre tout d'un 
coup , car il remarque parfaitement 
bien celui dont il a reçu le coup , Se 
fait des efforts extraordinaires pour fe 
jetterfurlui &le déchirer. 

Quelque inégale que foit la partie , 
& quelque bleffure qu'il ait reçue , il 
ne tourne jamais le dos a fes ennemis, 
s'il ne fe voit contraint de fe retirer : il 
montre la grandeur de fon courage & 
quelque chpfe qui tient de la prudence 
dans la maniera dont il fait fa retraite * 
c'eft en perdant le terrein peu-à-peu 
Se toujours à reculons, & plutôt com- 
me s'il vouloir prendre de l'efpace , 
pour s'élancer vivement fur fon en- 
nemi , que pour s'en éloigner vérita- 
blement , il fait toujours face , ne crie 
ni ne fe plaint jamais , Se continue de 
fe retirer ainfi peu à peu > jufqu'à ce 
qu'il ait gagné quelque bois, ou autre 
lieu , qui le dérobe à la vue de fon 
ennemi , Se le mette en état de fe fau~ 
ver plus vîte , fans qu'on puiffe lui re- 
procher d'avoir pris la fuite. 

Suivant les obfervations de Jean- 
Otton Helbigius, fur les dif- 
férentes curiofités des Indes , le Lion 
fe fert de fa gueule pour prendre fa 
proie , il mord à la manière des Chierts , 
Se il brife les os de l'animal qu'il a pris \ 
non pas avec les pieds, mais avec les. 
dents. Ce qu'il ne prend point du pre- 
mier coup, II le néglige , Se comme 
honteux de fes vains efforts , il s'en 
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va d'un pas lent dans les endroits les 
plus obfcurs de la forêt. Sa falive in- 
troduite dans la chair par fa morfure 
produit prefque'les mêmes fymptômes 
que la morfure du Chien enragé: elle 
caufedes convulfions , quelquefois la 
rage , & le plus fouvent elle fait mou- 
rir. 

On dît que le Lion a toujours la 
fièvre. M. du Vernay a obfervé 
que la véficule du fiel de cet animal a 
plufieurs plis ou feuillets , Se de-li il 
a conje&uré que la bile y pouvant fé- 
journer plus long-temps *Se s'exalter 
davantage, c'étoit peut-être la caufe de 
la grande ardeur de cet animal , Se de 
la fièvre continuelle qu'on lui attribue. 
Il vit de proie : on n'a point remar- 
qué qu'il cherche les herbes ni les 
fruits pour fa nourriture ; il chaflepour 
l'ordinaire aux animaux plus foibles 
que lui; mais quand il a été long-temps 
dfàns trouver de proie , il attaque indif- 
féremment tout ce qu'il rencontre. Il 
n'y a que les femmes qui ne font pas 
de fon goût; en quelqu'état qu'il foit 
il les làiffe en repos , il les fuit , Se les 
a en horreur : il oublie en leur pré- 
sence fa force , fa fierté , fa férocité , 
la cruauté , Se il fait pour s'éloigner 
d'elles ce qui ne lui arrive jamais , 
c'eft-à-dire qu'il s'enfuit , Se qu'il 
leur abandonne le champ de bataille. 
L~ Lion fupporte la foif aflez patiem- 
ment , Se cette habitude lui convient 
très-fort , pareequ'il fe rencontre fou- 
vent dans des lieux où les eaux font 
.rares. On dit qu'il lui fuflFit de boire 
une fois en trois ou quatre jours , mais 
auifi qu'il boit largement quand il en 
trouve l'occafion. Tout cela eft afTez 
incertain. 

Le Vulgaire s'eft imaginé que le 
chant du Coq épouvante le Lion s cette 
erreur eft reçue en France plus aifé- 
ment qu'en Efpagne , mais elle n'eft 
pas moins erreur. On a expérimenté 
plus d'une fois que le Lion a ravagé 
des poulailliers , fans que le chant des 
: Goqs , ni les cris des Poules , ayent 
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fait la moindre imprefiion fur lui. On 
eft convaincu par des expériences réi- 
térées une infinité de fois , qu'ii craint 
extrêmement les Serpens , Se c'eft pour 
cela que quand les Maures rencontrent 
quelque Lion , Se qu'ils font hors d'état 
de fe fàuver de fes griffes , ils défont 
promptement la bande de toile qui 
compofe leur turban , Se l'agitent de- 
vant eux, de manière qu'elle imi- 
te les mouvemens d'un Serpent. Le 
Lion ne l'a pas plutôt apperçue , que 
fans examiner la vérité ou la fauffeté 
de cette repréfentation , il quitte la 
partie , fe retire , Se les laiffe aller en 
paix. * 

La chatte eft très-abondante dans 
les pays des Maures: on y trouve des 
Gazelles , des Sangliers en quantité , 
des Cerfs , des Daims , Se des Lièvres. 
Les Employés de la Compagnie pren- 
nent ce divertiflement le plus fouvent 
qu'ils peuvent , quoique ce foit fou- 
vent avec rifque ; car s'il leur arrive 
de trouver quelque Lion , ils font allez 
heureux quand ils peuvent fubftituer 
en leur place leurs Chiens y ou leurs 
Chevaux. Quoique les Barbes^ou Che- 
vaux de Barbarie,/oient extrêmement 
légers , les Lions le font encore plus 
qu'eux , Se. d'ailleurs ces derniers leur 
impriment une fi grande frayeur,qu'ils 
femblent oublier qu'ils ont des jambes 
ils demeurent immobiles, d<:s qu'ils les 
voient, ou qu'ils les fentent. Les Chiens 
frappés de la même terreur , ne fon- 
gent feulement pas à fe fauver , ils 
viennent fe réfugier entre les pieds 
de leurs maîtres ou de leurs^Chevaux. 
Quel parti prendre ? La fuite eft tm- 
polfible : de bons tireurs hafardent tout 
pour tout , Se tirent le Lion. S'ils le 
tuent, à la bonne heure; s'ils le man- 
quent , ou que fa MelTure lui permette 
de venir jufgu'à celui qui a* lâché le 
coup , c'eft fait de fa vie. Si on avoir 
le temps d'allumer un flambeau , ou 
feulement une mèche , le Lion , qui 
craint le feu , fe retireroit auffi-tôt ; 
mais comme il eft fouvent très-proche > 

avant 
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avant qu'on Paît apperçu , 8t qu'on 
ait pu mettre aucune rufe en pratique ; 
le plus fur eft de s'arrêter , baiser la 
vue , fetenir dans le filence. A moins 
que le/./W;ne foit extrêmement preifé 
<je îa faim , il paffe gravement , fans 
pr.fque vous regarder , comme s'il 
ézoh content du refpecl qu'on lui rend , 
au-lieu que il on tentoit de fe fauver, 
ce qui d'ailleurs eft impoffible , àcaufe 
de la frayeur qui rend les Chevaux im- 
mobiles , il feroit fur vous en deux 
fauts , Se pour lors il y auroit bien du 
carnage. 

Le Lion eft grand Se bien propor- 
tionné ; il eft ordinaire d^en voir en 
Afriqute, qui égalent prefqu'en hau- 
teur les Chevaux Barbes. Quoique la 
femelie n'ait que deux mammelles , 
Se qu'il femble qu'à caufe de cela elle 
ne devrait porter que deux petits a la 
fois , il eft confiant qu'elle en porte 
fouvent quatre Se quelquefois davan- 
tage. On dit qu'ils viennent au monde 
les yeux ouverts. Lorlque les Maures 
trouvent unetanniere ou il y a des 
Lionceaux y ils ne manquent jamais de 
les enlever, & de les vendre aux Eu- 
ropéens qui font dans le voifinage. Si 
la Lionne revient au gîte , la fureur la 
tranfporte , parcequ'elle ne trouve plus 
fes petits; elle les fuit à la pifte , Se 
malheur au ravi (leur s'il s'obltinoit à 
les conferver tous. On4uî en jette un 
q u'elle prend aulfi-tôt, & qu'elle porte 
à fa tanniere , Se pendant qu'elle fait 
ce chemin , on gagne pays , & on fe 
fauve avec les autres. 

Il y a des animaux qui tiennent tete 
au Lion & qui fe battent courageu- 
fement contre lui. Ce n'eft pas leur 
grandeur ni leur grofieur qui leur donne 
cet avantage. L'Éléphant , ce colofTe 
de chair Se d'os, eft fouvent la proie 
du Lion i parce<|ue celui ci a des dents, 
des griffes , de la légèreté , Se de la fou- 
plefTe qui le mettent à couvert de la 
trompe Se des défenfes de l'Éléphant. 
Il faut avoir des grirTes Se de bonnes 
dents comme le Tigre , Se comme le 
Jome IL 
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Léopard , pour fe battre avec quel- 
que forte d'égalité avec le Lion. On 
tient pourtant pour aiTuré que le San- 
glier ne lui cède pas , Se' en voici un 
exemple. Il y a un marécage auprès de 
Maroc rempli de ro féaux fi gros Se û 
forts , • qu'Us pourroient palTer pour de 
petits Chênes. On trouva dans ce ma- 
rais en l'année 1595. un 'thn. & un 
Sanglier , qui venoient d'expirer des 
coups de dents horribles qu'ils s'étoient 
portés l'un à l'autre , en fe battant dans 
cet endroit qu'ils aboient toutboule- 
verfé , Se tout rougi de leur fang. Il 
arrive quelquefois que la témérité fa- 
voriie des animaux infiniment plus fo:- 
bles que le Lion, Se leur fait remporte* 
la victoire fur cet animal fi fier & fi 
fort; en voici un exemple, dit le P. 
L a b a t , il eft peut-être unique dans 
ion efpece; mais il n'en eft pas moins 
véritable. Je le tiens de M. Brue, 
Directeur , Se Commandant Général 
aux côtes d'Afrique pour la Compa- 
gnie du Sénégal : il étoit au Fort Saint 
Louis , lorsqu'on lui amena un trou- 
peau de Cabrits qu'on venoit de trai- 
ter avec les Maures des environs ; il 
a voit auprès ce lui un Lion qu'il nour- 
rifïbit depuis environ quatre ans , c'eft- 
à-dire un Lion de bonne taille , bien 
fourni de dents Se de grirTes , & d'au- 
tant plus fort qu'il avoit toujours été 
bien nourri. La vue de cet animal ter- 
rible épouventa tellement ces pauvres 
Cabrits qu'ils s'enfuirent tous , 1 la 
réfervç d'un feul , qui ayant regardé 
fixement le Lion , frappa du pied , re- 
cula trois pas en arrière pçur prendre 
fa carrière , Se vint frapper fi rudement 
le vifage du Lw; avec fes cornes, qu'il 
l'étourdit , Se ayant recommencé ce 
manège plufieurs fois de fuite , fans 
lui donner le loifir de le reconnoître 

mit dans un fi grand défordre qu'il 
le contraignit de s'aller cacher derrière 
fon maître , comme pour fe mettre à 
couvert de l'infulte de ce téméraire. 

Revenons aux Maures. La méthode 
la plus ordinaire qu'ils employent pour 
Sfff 
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prendre les Lions, eft de creufer des 
folles profondes Se étroites , couvertes 
légèrement de paille & de brancha- 
ges, fur lefquelles ils mettent quelques 
pièces de chair pour y attirer le Lion; 
c'eft ce qui ne manque pas d'arriver, 
dès qu'il en a fenti l'odeur, & quand 
il eft tombé, ils l'achèvent à coups de 
flèches & de fagayes , Se le retirent 
lorfqu'ils font bien a (Turés qu'il eft mort. 
Ils mangent fa chair , 8c la trouvent 
bonne. On dit que l'ufage de cette 
viande fortifie leterveau Se difllpe les 
vapeurs; que le cœur du Lion mis en 
poudre , eft propre pour guérir l'épi- 
lepfie Se la fièvre quarte ; fon fang def- 
féché eft fudorifique Se alexitere ; fa 
graille eft émolliente , réfolutive , pro- 
pre à fortifier les nerfs , Se à difllper 
les douleurs d'oreilles. Rien n'eft meil- 
leur , dit le P. L a b A t , pour le mal 
de dents que de porter une dent de 
Lion pendue à fon col ; fes os pulvé» 
lilés font fudorifiques ; fa moelle eft 
fpécifique pour la goutte :. il n'y a pas 
jufqu'à fa fiente , qui mêlée avec de 
l'onguent rofat, ne foit excellente pour 
enlever les taches du vifage, 

Les Maures fe fervent de fa peau 
pour fe coucher. Hercule en 
avoit fait fon habit de cérémonie , Se 
bous , nous l'employons à faire des 
houffes pour les chevaux de carottes 
& de main ; elle n'eft gueres propre 
à autre chofe , le cuir qui eft médio- 
crement épais , quoique affez fort, eft 
couvert d'un poil fauve , dur , Se un 
peufrifé. 

Navarette obferve , fuivant 
le témoignage des Chinois , qu'il ne 
fe trouve pas de Lions dans leur Em- 
pire , Se que la plupart font même 
perfuadés que cet animal n'exifte pas 
dans la Nature. Cependant , ajoute- 
t-il , fi la Chine a des Léopards Se des 
Ours , comme les Chinois l'affurent , 
il paroît prefque impoffible qu'elle 
n'ait pas de Lions , mais peut-être ap- 
pellent-ils Léopards des animaux de 
quelque autre efpece. Voyez le Tome 



L I O 

Ty. de PHifioire Générale des Voyages > 
L. IL p. 491. Edit. in- 12. 

Il y a des Lions timides. Ceux d'An- 
gola , dans la Province d'Habat vers 
Maroc , ont fi peu de cœur que le 
moindre enfant leur donne la chafle, 
Le fond de l'Afrique Se de l'Abyflï- 
nie en nourrit de dorés , de jaunes , de 
blancs Se de noirs ; la Lybie en pro- 
duit qui font de différentes couleurs \ 
ils ont la gueule rouge , le corps de 
couleur bleue célefte , Se marqué de 
taches noires r & ils n'ont pas beau- 
coup de poils. Il y en a dans les Indes 
Occidentales de couleur cendrée. La 
race des Lions dans ces Indes , dit 
Nieremberg, y eft lâche & ti- 
mide. Au Pérou on les nomme Puma. 
Ils font plus petits qu'en Afrique , ils 
fuient Se ne font aucun mal, à moins 
qu'on ne les attaque. Ils dégénèrent 
des Lions d'Afrique pour le courage 
& pour la grandeur. Leur crinière eft 
plutôt brune que rouffe. Les Indiens 
s'affemblent pour les chaffer , Se les' 
tuent à coups de pierres Se de bâtons, 
Ils montent quelquefois fur les arbres 
pour les tuer à coups de piques Se de 
flèches : ils le nourrilTent de la chair 
de ces Lions , qui eft blanche ; ils en 
employent la graifle dans les médica- 
mens , Se les os leur fervent à faire 
leurs inftrumens de mufique. Il y a 
d'antres bêtes féroces , qui approchent 
affez du Lion. Tels font le Mit<hi , le 
Quamituli , le MacamitUi , le Cuitla * 
mitzSi , Se le Tlalmitdiy félon N ierf.m- 
berg, L. IX. c. 21. cr 24. Se félon 
Ruysch, de Quad. p. 81. Pline 
dit ( L. VIII. c. 2ï.) que Marc An- 
toine fut le premier qui fit apprivoi- 
fer des Luns , pour les attacher à fon 
char. Voyez la deferiptien anatomique 
de trois Lions Se de trois JJonnes p 
dans le Tome III. des Mémoires de l'A- 
cadémie des Sciences 7 I art. L 

Dans les Epbémérides des Curieux 
de la N autre , on lit la defcrip.tion ana- 
tomique des vifeeres , des mufcles, & 
du fquelette de deux Lions par La u- 
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EENT Wolfstriger, ProfeflTeur 
d'Anatomie à Vienne en Autriche , 
rapportée dans le Tome III. des Col- 
lections Académiques , p. 43 . ibid. Tome 
IV. des Collett. Acad. Partie étran- 
gère t p. 188. la defeription anatomi- 
que d'un Lion d'Afrique , tirée des 
Acles de Coppenh agite , année 1671. 
& 16 7 2. Ohjerv. XVII. 

Le Lion eft chez M. Linn/eus 
dans l'ordre des Fera. Il le nomme 
Felis cauda elongatâ floccofà , thorace 
jubato. M, Bri ssoN(f 2 67. ) l'ap- 
pel le Felis cauda in fioccum de (inente. 
C'eft le Prince des bêtes féroces. On 
n'en voit qu'en Afie Se en Afrique , 
dit M. K l e 1 n , & non en Amérique. 
Cependant La bat, Nieremberg, 
Se les autres Naturalistes , foutiennent 
le contraire. Il eil vrai que le Puma 
du Pérou eft une efpece de Lion s 
mais mérite-t-il le nom de Lion ? Le 
mâle n'a point de crinière , Se il eft 
beaucoup plus petit que le Lion des 
Africains. 

Outre les Auteurs ci-defTus cités, qui ont 
écrit fur le Lion , on peut encore consulter 
R a y, Quad. p. 161. 8c les autres Natura- 
lises, comme Gesner, Aldrovande 

& JOjNSTON. 

LION MARIN, animal qui fe 
trouve dans l'Ifle de Juan Fernandez. 
11 reflemble un peu au Veau marin, 
quoique beaucoup plus grand. Quand 
il a toute- fa taille , il peut avoir depuis 
douze jufqu'à vingt pieds de long , Se 
en circonférence depuis huit pieds juf- 
qu'à quinze. Cet animal eft fi gras, 
qu'après avoir fait une incifion à la 
peau , quia enwron un pouce d'épaif- 
leur , on trouve au moins un pied de 
graille avant que de parvenir à la chair 
ou aux os , Se l'on a fait plus d'une 
fois l'expérience que la graille de 
quelqu'un des plus gros fourniiïbit 
juiqu'à cent viagf+fix galons d'huile , 
ce qui revient à-peu-près à cinq cents 
pintes , mefure de Paris. Il eft auffi 
fort fanguin ; car fi on lui fait de pro- 
fondes bletïures dans une douzaine 
d'endroits , on verra jaillir à l'inftant 
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avec beaucoup de force autant de fon- 
taines de fang. Pour déterminer la 
quantité de fon fang , on en tua un à 
coups de fufil , on lui coupa la gorge 
enfuite : on mefura le fang qu'il ren- 
dit , & on trouva , qu'outre ce qui lui 
reftoit encore dans les vaiiïeaux , & 
qui n'étoit pas peu de chofe , il en 
avoit rendu au moins deux barriques. 
La peau eft couverte d'un poil court 
de couleur tannée claire ; mais la queue 
Se lies nageoires , qui lui fervent de 
pieds quand il eft à terre , font noi- 
râtres ; les extrémités des nageoires 
ne refTemblent pas mal à des doigts 
joints enfemble par une membrane:' 
mais cette membrane ne s'étend pas 
jufqu'au bout des doigts , qui lont 
garnis chacun d'un ongle. Outre la 
grofïeur qui diftingue les Lions marins 
des Veaux marins , ils en différent en- 
core en plufieurs chofes , Se fur-tout 
les mâles , qui ont une efpece de grolTe 
trompe , qui leur pend du bout de la 
mâchoire fupérieure de la longueur 
dejcinq ou fix pouces ; cette partie ne 
fe trouve pas dans les femelles , ce 
qui les fait diftinguer des mâles au 
premier coup d'œil , outre qu'elles 
font beaucoup plus petites. 

A n s o n ( Voyages Tome H. p. 3 . ) 
rapporte quefes Matelots en virent un 
à qui ils donnèrent le nom de Bâcha > 
pareequ'il étoit toujours accompagné 
d'un nombreux ferrail , dont il iavoit 
admirablement écarter les autres mâles. 
Ces animaux font de vrais amphibies ; 
ils palfent tout l'été dans la mer , 8c 
tout l'hiver fur la terre. C'eft alors 
qu'ils travaillent à la génération , Se 
que les femelles mettent bas. Leurs 
portées font de deux petits à la fois : 
ces animaux tettent , Se font dès la naif- 
fance de'ia grandeur d'un Veau ma- 
rin , qui a toute fa taille. Pendant tcut 
le temps que ces Lions marins reftent 
fur terre , ils vivent de l'herbe qui 
croît fur le bord des eaux courantes , 
le temps quils ne paiiTent pas , ils 
l'employent à dormir dans la fange: 
Sfffij 



tfpa L I O 



L I O 



ils paroiffent d*un naturel fort pefant 
Se font difficiles à réveiller ; mais ils 
ont la précaution de placer des mâles 
en fentinelle autour de l'endroit où 
ils dorment Se ces fentinelles ont 
grand foin de les éveiller dès qu'on 
approche feulement de la horde. Ils 
font fort propres à donner l'allarme , 
leurs cris étant fort bruyans r Se leurs 
tons fort différens; tantôt ils grognent 
comme les Pourceaux , Se d'autres fois 
ils henniffent comme les Chevaux les 
plus vigoureux. Ils fe battent fouvent 
enfemble , fur-tout les mâles ; Se le 
fujet ordinaire de leurs querelles ce 
font les femelles.Des Matelots furent 
un jour furpris à la vue de deux de 
ces animaux , qui leur parurent d'une 
efpece toute nouvelle ; mais en appro- 
chant de plus près , ils trouvèrent que 
c'étoient deux mâles défigurés par les 
bleffures qu'ils s'étoient faites à coups 
de dents , Se par le fang dont ils étoit nt 
couverts. Le Bâcha , dont on a parlé „ 
n'a voit acquis fon ferrail nombreux que 
par fa fupériorité fur les autres mâls$, 
que par fes victoires , & on pouvoir 
juger du nombre & de la grandeur de 
ces combats , par les cicatrices dont 
tout fon corps étoit couvert. Les Ma- 
telots tuèrent beaucoup de ces ani- 
maux pour en manger la chair , Se 
fur-tout le cœur Se la langue , qu'ils 
trou voient préférable à ceux du Bœuf. 
Il eft très-facile de les tuer , car ils 
font prefque également inc?pabies de 
fe défendre Se de. s'enfuir : il n'y a rien 
ce plus lourd que ces animaux , Se au 
moindre mouvement qu'ils font , on 
voit leur graille mollaflfe flotter fous 
leur peau. Cependant il: faut fe donner 
de garde de leurs dents , Se il arriva 
à un Matelot , dans le temps qu'il étoit 
tranquillement occupé a écoJcher un 
jeune Lion marin ,, que la mere de cet 
animal feietta fur lui fans qu'il l'ap- 
Berçût,& lui prit latêredansfa gueule, 
La morfure fut telle que le Matelot 
eii^euflb crâne fracaflé en plufieurs; 
endroits Si: quelque foins, c^u'on- put 



en prendre , il mourut peu de jours 
après. Voyages de George Anson. 

L'Auteur de la Dejcription du Cap 
de Bonne-EJpérance , 1 0772^ III. p. 133 » 
dit en avoir vu un qui avoit environ, 
quinze pieds de long , Se autant d'é- 
paiffeur. Sa tête reffembloit beaucoup- 
à celle d'un Lion , excepté qu'elle n'a- 
voit point de poil : fa langue , dont la: 
chair paroiffoit une efpece degrailTe^ 
pefoit environ cinquante livres. On 
ne voyoit fur aucun endroit de font 
corps ni écailles , ni poils. La couleur 
de la peau étoit jaunâtre : fur le devant 
du corps il avoit deux pieds courts*, 
terminés par des pattes fort femblables 
à celles des Oies. Sans doute qu'il en 
faifoit un grand ufage pour nager : il 
n'avoit point de pieds de derrière , mais 
à laplace il avoit deux nageoires éga- 
lement larges Se épaifles , qui étoient 
longues de dix-huit pouces chacune ; 
fon corps s'appetiiToit vers la queue ? 
qui fe terminoit en demi-lune. Kolbe 
ajoute qu'il ne pur examiner fes en- 
trailles, pareeque tandis qu'on en fé- 
paroit la graifle elles repandoient une 
odeur prefque infupportable ; des que 
la graifle en fut ôtée , on n'eut rien 
de plus prefle que de les jetter dans la- 
mer. 

M. A nder son , dansf fon Hif-* 
taire Naturelle de Groenland , p. 159. 
dit que quelques-uns , qui" ont fait le. 
voyage des grandes Indes , ont pris- 
la Vache marine pour le Lion de mer 9 , 
mais ils font dans l'erreur , ajoute - r— il „ 
Les Lions de mer ont des dents canines „ 
beaucoup plus petites que les Vaches* 
de mer: ils refïemblcnt en effet aux: 
Lions terreftres par la tete Se par la- 
couleur jaune de leur corps. 

Rondelet ( L. XVL c. 1 5. p-. 
3 60. Edit Franc. ) , & G e s n e r ( de: 
Aquat.p. 55 8. ) , parlent d'un monftre^ 
marin péché en pleine mer fous la fini 
du Pontificat de Paul III. Il avoir 
la figure parraîte à'un Lion ; mais ces; 
deux Naturalises croyent avec raifon,, 
q t ue le. Deflinateun" de cette: bête ma?- 
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Tine y a mis de fon invention. La fi- 
gure qu'en donnent ces Auteurs , re- 
préfente un Lion avec quatre pieds 
parfaits 9 divifés en doigts garnis d'on- 
gles r une queue longue 8c garnie de 
poils au bout , des oreilles grandes , 
des écailles partout le corps. Ce qui 
fait douter à Rondelet que la fi- 
gure qu'on lui a envoyée de ce monftre 
marin , foit véritable ,. c'eft que les 
bêtes marines n'ont pas les pieds fi 
longs ; les doigts fe tiennent par des 
membranes r car les aquatiques n'ont 
point les oreilles grandes , Se tous ceux 
q ni refpirent par les poumons font fans 
écailles ,.mais couverts d'une peau dure 
&: âpre. Telles font les remarques de 
Rondelet fur cette bête ma- 
rine. - 

LION, poifibn cruftacée , dont 
font mention Athénée &. Pline. 
Ce dernier dit que le Lion marin a les 
Iras; comme les Cancres, la tête comme 
la Langoufte. Suivant ces remarques 
Rondelet croit (L. XVIII. c. 4. p. 
390. en avoir donné la vraie figure. 
Il eft ,. dit-il , de la couleur du Lion 
terreflre , c'eft-à-dire tirant fur le jaune 
quand il vit , ou qu'on le tire de la 
mer. Il eft velu, ira figure reifemble 
afiezila Langoufte ,&: à nos EcrevifTes 
de mer ; mais ce Cruftacée a les bras 
plus longs , les pinces du bout plus 
menues l'ouverture grande , garnie 
de goils Se de piquans par-tout. Il a 
trois pieds de chaque côté , longs , gar- 
nis d'aiguillons; les deux derniers pieds 
un^ de chaque côté , font plus petits Se 
plus courts, fans poils & fans aiguil- 
lons. 11 diffère de l'Ecrevifle de mer 
en ce qu'il a des aiguillons au dos,. 
Se en cela il refTemble à la Langoufte, 
Il porte deux cornes fort longues Se 
très-menues : ilen a de petites" au front , 
celle du milieu eft la plus longue Se 
la plus pointue : elles fervent de dé- 
fenfe à fes yeux r qui reffemblent a 
de la corne , Se fortent de là tête j tout" 
fonxorgs^eftondé : fa queue eft comme* 
«'elle- des EcrcyiflTes de merv comgofée^ 
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de cinq tablettes. Tel eft le Lion de 
mer , qui diffère des Cancres , dit Ron- 
delet , en ce qu'il a le corps long 
comme les Langouftes , les Cancres 
l'ayant tout rond. 

Pline, (c'eft la remarque de Ges- 
NEr , de Aquat. p. 558.) , nomme ce 
Crufticée Elephantus , & Él \ e n le 
nomme Léo. Ce ne font point deux- 
poiflfons diffère ns , fuivant Jîelon, Se 
Gesner; Se il y en a qui croyent que 
ce Lion marin d'ÉLiEN , Se Éléphant 
de Pline, n'eft autre chofe que notre- 
Ecrevi(fe de mer. 

LIONS-PUCERONS: Ce 
font , dit M. de Réaumur , des Vers 
à fix jambes , qui font les ennemis des 
Pucerons. Ils fe métamorphofent en 
Mouches à quatre ailes. Ces Vers 
font une grande deftructiort des Pu- 
cerons. On les appelle les Lions des 
Pucerons , ou les petits Lions ; & cela 
pareequ'ils ont beaucoup de reffem-- 
blance avec un infecte connu par l'HiA- 
toire curieufe qu'en a donnée M. Pou^ 
fart ( Mém. de VAcad. des Sciences y 
année 1 704. ) , fous le nom de Formi- 
ca- Léo y ou Fourmi- Lion , & qui eft" 
le Lion des Fourmis, Voyez au mot' 
FOR MICA -LEO. 

Pour le Lion des Pucerons s ou les 
petits Lions , ils ont des cornes fem- 
blables- à celles du Formica-Leo , avec 
lefquelles ilsiucentles Pucerons. Maïs* 
le Formica-Leo , qui ne peut marcher' 
qu'à reculons , fe fert de rufes pour" 
attraper les infectes, qu'il guette pa- 
tiemment dans le fond de fort trou: 
formé en manière de trémie , Se les- 
Pucerons- Lions , qui peuvent marcher 
en avant avec affez de vîtelfe ^ vont- 
à la chaffe. Le corps de' ces Lions-Pu- 
c&'ons eft plus allongé que celui des 
Lions-Fourmis , Se il eft applati : l'cn-- 
droit où il a plus de largeur eft auprès- 
du corfelet; de-la , jufqu'au derrière 
il fe rétrécit infenfiblement , Se de façon 
que le bout du derrière eft pointu : le 
corfelet a peu d'étendue auffi la pre- 
mière- des trois paires- de jambes oM 
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la feule qui y foit attachée. Les deux 
autres partent des deux premiers an- 
neaux du corps. Quand ils marchent, 
le bout de leur derrière leur tientlicu 
d'unefeptieme jambe : ils le recourbent 
8e s'en fervent pour fe pouffer en avant. 
Le ceiïous de leur corps n'ell rien 
moins que liffe , il a l'air tout ridé , tout 
fillonné , & cela parceque chaque an- 
neau eft comme compofé de pluiieurs 
anneaux plus petits. 

Cette defcription eft commune à 
des Lions-Pucerons , dont M. DE Réau- 
MUR fait trois genres. Ceux du pre- 
mier genre , dit-il , font les plus com- 
muns : ce qui les cara&érife , c'eftque 
de chaque côté , affez pres du terme 
où finit le de (Tu s du corps , Se où com- 
mence le de flous du ventre , une ef- 
pece de mammelon faillit en dehors , 
& horifontalement de chaque anneau 
principal. Ce mammelon finit par une 
petite éminence , qui fondent une ai- 
grette compofée de dix à douze poils. 
Les couleurs de tous les petits Lions 
de ce genre ne font pas précifément 
les mêmes : ils ont du citron Se du roti- 
geâtre mêlés ; il y en a aufli de diffé- 
rentes grandeurs. 

Quand un de ces Vers a faifi un 
Puceron , le fucer n'eft pour lui que 
l'affaire d'un inftant. Les plus gros Pu- 
cerons n'arrêtent pas ces V ers, qui croif- 
fent promptement , plus d'une demi- 
minute. Quand ils naiffent ils font ex- 
trêmement petits , cependant en moins 
de quinze jours , ils acquièrent à-peu - 
près toute la grandeur à laquelle ils 
peuvent parvenir; ils ne s'épargnent 
aucunement les uns les autres. Lorf- 
qu'un de ces Vers peut attraper entre 
fes cornes un autre Ver de fon ef- 
pece , il le fuce aulîi impitoyablement 
qu'il fuce un Puceron. 

Au bout de quinze à feize jours de 
vie , ce Lion des Pucerons fe prépare a 
la métamorphofe. 11 fe retire de deflus 
les feuilles peuplées de Pucerons, Se 
va fe mettre dans les plis de quelque 
autre feuille , ou il va fe fixer dans 
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quelque autre place , qui lui a pans 
commode : là il file une coque ronde , 
comme une boule , d'une foie très- 
blanche , dan* laquelle il fe renferme 
comme les Chenilles fe renferment dans 
les leurs. Les tours du fil , qui compo- 
fent cette coque , font très-ferrés les 
uns contre les autres , Se ce fil étant 
fort par lui-même , le tiflii fe trouve 
tres-iolide. Celles des plus grands de 
ces infectes ont à peine la grofleur d'un 
gros Pois. Peu de temps après que 
cette coque eft finie , ce petit Lion 
fe transforme en Nymphe, Se devient 
après fa dernière métamorphofe une 
fort jolie Mouche. Voyez MOU- 
CHES des Vers à fix jambes du pre- 
mier genre , mangeurs des Pucerons. 

Les LJons des Pucerons du fécond 
genre , ne différent de ceux du premier 
qu'en ce qu'ils n'ont pas des aigrettes 
de poils fur les cotés. Leur couleur 
eft plus grifâtre; ils n'ont ni le citron , 
ni le rougeâtre des autres, Mais com- 
me les autres , quand le temps de leur 
métamorphofe approche , ils fe filent 
avec leur derrière une coque fphérique; 
il en fort une Mouche à quatre ailes. 
V oyez MOU CHES à quatre ailes des 
Vers à fix jambes du jccond genre , 
mangeurs des Pucerons. 

Les petits Lions des Pucerons du troi- 
fieme genre , ont le corps moins applati 
que le corps de ceux des deux autres 
genres. Ils font plus petits , Se aifés à 
diftinguer. Comme les teignes ils ai- 
ment à être vêtus , Se leur habillement 
n'eft qu'une efpece de h ou (Te qui cou- 
vre la partie fupérieure de leur corps , 
depuis le col, jufqu'au derrière. C'eit 
des dépouilles des Pucerons , qu'ils fe 
couvrent. Ce petit Lion fe fait une co- 
que fphérique, précifément femblable 
à celle des Lions des deux autres genres. 
Il la file de même avec fon derrière. 
Il fort de cette coque fous la forme 
d'une Mouche à quatre ailes , qui ne 
paroitgueres différer de celle du Lion 
de la première efpece , qu'en ce qu'elle 
eft plus petite , dit M. de Réaumur, 
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Voyez MOUCHES à quatre ailes de s 
Vers à fix jambes du troifteme genre , 
ou Fétus Lions , mangeurs de Fuce- 
rons. 

L I O U - L I O U , nom qu'on 
donne dans Pille de Cayenne à une 
grande efpece de Cigale , dont la tête 
eft verte. Voyez CIGALE, 

L I P 

LIPARIS , du Grec hm^oçy 
qui lignifie gras y nom donné à un poif- 
fon, dirR ondelet r iL«IX,e.f. 
p. 215. Edit. Franç.) , qui confervé 
quelque temps fe fond en huile. Il a, 
dit ce Naturalifte , la tête faite comme 
le Coucou, la bouche petite ,fans dents, 
les mâchoires âpres , les écailles pe- 
tites, une large ligne dépuis la tête jus- 
qu'à la queue ; deux nageoires près des 
ouies , deux au-deffous une autre 
au dos, qui continue prcfque jufqu'i 
la n queue : elle eft fans aiguillons. Sa 
queue eft fourchue. La chair de ce 
poifTon n'eft que graiffe , Se elle eft 
molle Se fans goût,&: donne le cours de 
ventre. Il refTemble au Muge & a la 
même façon de vivre. Johnson,. 
in Append. Willughby, p. 17. 
Ray, Synop. Me th. Pijc. p. i4">G e s~ 

KER, de Aquat. p. $J2. A L D R O- 
VANDE, L,IIL C. II. p. 29(5. JONS- 

ton , L. Le. r. & encore Willughby,. 
p. 1 3 5 . parlent de ce poiftbn , que les 
Anglois nomment rk Sea-Snail , dit 
AkteDi, Icbîh. p. 1 rfé* 

Belon fait mention d'un poifTon 
qui fe pèche dans un lac de Macédoine. 
14- le nomme Liparis : il refTemble aux 
Sardines ; mais il a le ventre plus large , 
8e la tête faite comme celle des Ha- 
rengs. Ces petits poiflbns , pour peu 
qu'on lès approche du feu , fe fondent 
tant ils font gras. On les pêche au 
printemps , c'eft la faifon où ils font 
meilleurs : ils ont le goût du Hareng, 
Ge font fans doute ces poifTons que les 
Anciens nommoient 'Harengs de Li- 
pare , Se dont ils faifbient tant de cas. 
G £ s N e R > de Acjuat. p. $72, 
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L I P I N , nom que M. Adanson 
( Hiftoire des Coquillages du Sénégal* 
p. 125.) donne à une efpece de Pour- 
pre à canal médiocre , non échancré , 
qui n'eft pas rare ? dit-il, au Sénégal 
dans les rochers du Cap de Dakar, 
Il en parle en ces termes : la figure de 
la coquille du Lipin s'éloigne un peu 
de trois autres , nommées le Giton , le 
Bivet y Se le Solat, du même genre 9 - 
en ce que fon extrémité fupérieure s'a- 
mincit davantage que le fommet , Se 
ainfi paroît plus allongée. Les plus 
grandes que j'ai obfervées ont pref- 
que un pouce Se demi de longueur , & 
une fois moins de largeur. 

Elles portent neuf fpires , prefque' 
applaties, mais bien diftinguées, Se re- 
levées par un rang de boutons arron- 
dis, Scaffezgros, qui fait le tour des 
fpires. Dans le premier ce rang de bou-^ 
tons eft placé vers fa partie inférieure „• 
au-lieu que dans les autres , il fc mble 
couronner leur extrémité fupérieure. 
Leur furface eft encore relevée d'un 
grand nombre de petits filets fort ferrés,- 
qui fuivent aulli le contour des fpires. 
On en compte trente dans la première 
efpece, douze dans la féconde , Se beau- 
coup moins dans les autre?. 

Le fommet eft un peu plus long quer 
large , Se un quart plus court que l'ou- 
verture. Celle-ci eft elliptique , poin- 
tue aux deux extrémités , de moitié 
plus longue que large , Se terminée en 
haut par un canal prcfque égal à fa 
longueur, & légèrement courbé vers 
le dos des coquilles. Ce canal eft co- 
nique , prefqu'une fois pJus long que 
large X fon origine , & ouvert d'une 
fente allez étroite , Se qui égale là cin- 
quième partie de fon contour : fon 
bord droit eft tranchant , l'autre eft ar- 
rondi : à l'extrémité inférieure de l'ou- 
verture onappercoit un petit canal fort 
aigu , fans échancrure , Se accompa-- 
gné d'une petite dent en filet à Pori- 
gine de la lèvre gauche. La coquille 
eft arrondie, fans bourrelet, & fàns'om- 
bilic ; fa couleur eft rouflatre ou fauve > 
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6c quelquefois blanche avec des mar- 
brures brunes : elle eft figurée à la 
Planche VIII. n, iS. 

L I R 

LIRE DE DAVID, Voyez 
LYRE DE DAVID. 

L I R I , nom que l'Auteur de 1 tiifc 
toire Naturelle des Coquillages du Séné- 
çral y v.\TL. donne à un Coquillage uni- 
taive , du genre du Lépas à coquille 
iimple Se entière , fort communautés 
négal fur les rochers du Cap Vcrd de 
yifle de Corée , & de celle de la Mag^ 
.delene. Cette efpece, dit -il, n'a été 
figurée nulle part, qu'il fâche. On la 
voit représentée à la Planche IL m 2. 
de fon Ouvrage. 

Sa coquille eft de la même forme 
que celle du Libot , mais d'une na- 
ture en quelque forte différente , car 
au-lieu d'être comme elle d'une ma- 
tière pierreufe , elle n'eft gueres plus 
.que cartilagineufe , mais fans aucune 
flexibilité. Elle eft extrêmement mince, 
tranfparente , Se recouverte d'un pé- 
riode membraneux , au-deflus duquel 
on n'appercoit aucune rpparence de 
canelure : fes bords font entiers : elle 
n'a que quatre lignes de longueur fur 
trois de largeur. 

Son fommet eft placé comme celui 
du Libot , vers le tiers de fa longueur , 
mais dans un fens contraire , c'eft-à- 
dire , proche de la queue , ou de la 
partie pofténeure de l'animal. Ce fom- 
*net fait une efpece de crochet recour- 
bé en arrière. 

Cette coquille emprunte fa couleur 
de rouille du période qui l'enveloppe. 
La tête Se les cornes du Liri font plus 
longues que dans le Libot. Son pied eft 
fort long , & déborde tant foit peu le 
derrière de la coquille , lorfque l'ani- 
mal marche. On ne voit aucun cordon 
autour du manteau , mais feulement 
un rang de trente filets fourchus , qui 
en compofent la frange. Tout ion 
£orps eft d'un jaune pâle. 

1 1 H O NT , Rat des Alpes , animal , 
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dit -on , qui dort tout l'hiver dans le 
creux des arbres. Il aie mufeauaigu, 
le ventre gros Se la queue grande. Quel- 
ques-uns croyent que c'eft la même 
chofe que la Marmotte. V oyez au mot 
LOIR. 

L I S 

LISOR, nom que M. Adan- 
son donne à un Coquillage bivalve 
du Sénégal , efpece de Cerne qui fe 
trouve dans i'Ànfé de Ben. Elle eftde 
celles qu'on appelle LavlgnoflS > qui 
fe distinguent des autres Cames , parce 
que les deux tuyaux du manteau font 
prefque auffi longs que leur coquille, 
Se que leurs battans ne ferment jamais 
exactement, 

Sa coquille eft ovo'ide , cbtufe aux 
deux extrémités, médiocrement ren- 
flée , large de deux pouces fur une 
longueur de moitié moindre , & qui 
furpafle de moitié fa profondeur. Elle 
tft extrêmement mince , très - fra- 
gile , luiiante Se unie. Ses deux bat- 
tans font égaux , mais ils ne s'appli- 
quent jamais exactement par en haut , 
tk laiflent une ouverture par laquelle 
lestraché,s doivent paiTer : leurs oovd$ 
font minces & tranchans au-delà de 
l'expreflion. Ses fommets font obtus , 
un peu écartés l'un de l'autre , & 
fort peu au deflbus du milieu de la lon- 
gueur de la coquille. Il n'y a point 
de cavité en forme de cœur. Les dents 
de la charnière font au nombre de trois 
dans chaque battant , toutes en lames 
fort minces , dont les deux latérales 
font fort éloignées , Se laiflent entr'elles 
une 'cavité /remplie par le ligament, 
qui eft prefque rond , Se ne paroîtque 
fort peu au-dehors entre les fommets. 
La couleur de cette coquille eft vio- 
lette au-dedans , 8c grife^ ou agathe 
au-dehors , avec cinq ou fix raies , tan- 
tôt blanches , Se tantôt fauves , qui , 
comme autant de rayons , partent du 
fommet pour fe rendre à la circonfé- 
rence. Voyez YHiftoire des Coquilla- 
ges du Sénégal, p. 23*. Ce Coquil- 
lage 
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iage eft figuré Planche XVIÎ. n, i 6. du 
même Ouvrage. 

L I S P E ; nom que le même Au- 
teur de V Hifioire des Coquillages du Sé- 
négal , p. 16^. donne à un Coquillage 
operculé du genre du Vermet -, qui 
n'eft pas rare au Sénégal, autour de 
l'Ifle de Gorée. Le Lifpe eft repréfentê 
Planche XI. n. 2. Sa coquille , fur une 
longueur égale à celle du Vermet, a 
tout au plus une ligne de diam:tre , 
& fou vent beaucoup moins. Elle n'eft 
tournée en fpirale que dans fa partie 
inférieure , qui* fait deux ou trois tours 
au plus : fa furface n'eft point canelés , 
mais légèrement ridée en travers , & 
fon ouverture ne déborde que de quel- 
ques lignes au-defTus des corps qui 
lui fervent d'appui: fa couleur eft jau- 
nâtre. On ne la trouve que fur les ro- 
chers , fur lefquels la mer bat avec vio- 
lence. Les malles qu'elle forme font 
fort compactes , environ d'un a deux 
pieds de diamètre , & de cinq à fix 
pouces d'épaifleur. Les Tabuli marini 
irrégularité iritoni , vermiculares , &c, 
de Gu alt 1ER 1 ( In d. Tab. & p. 
10.) ; les Tabuli vermiculares femper 
quaft vifeerum maffam confiituentes , 
ç?c. dont parle B o m a n n i ( Recr. p. 
93 • Clajf. 1. n. 20. ) , Se le Mujjcum 
de Kirker C p. 437. n. 20. 6. ) ; 
enfin les Tabuli' parvi d' A L d r o- 
v a n t d e ( Exfang. p. 562. fïg. Juper. j , 
£:deJoN$TON( Exfang. Tab. 17.), 
font de la même efpece que le Lifpe 
de M. A d a n s o n. 

L I T 

LITHOPHAGE, ou MAN- 
GEUR DE PIERRE , petit Ver 
qui fe trouve dans l'ardoife , appelle 
ainfi pareequ'il mange de la pierre , 
Se qu'il s'en nourrit. Il eft couvert 
d'une petite coquille fort tendre 8c 
fragile , qui eft de couleur cendrée 
Se verdâtre. Cette coquille eft percée 
à fes deux bouts : le Ver rend fesex- 
crémens par un de fes trous , Se il pafle 
fes pieds Sr fa tête par l'autre. Cepe- 
Tome IL 
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tit infette eft noirâtre : il a fon corps 
compofé d'anneaux avec fix pieds, 
trois de chaque côté , qui ont chacun 
deux jointures , qui s'articulent en- 
femble par charnière. On apperçoit 
dans les couches de l'ardoife les tra- 
ces de ce Ver. Ces traces font les che- 
mins qu'il fe creufe icrfque la pierre 
eft encore molle. C'eft avec fa* tête 
qu'il marche ; car la tirant Se la faifant 
fortir par le petit trou , qui eft au- 
devant de fa coquille, c'eft un point 
fixe qui lui fert pour avancer, tandis 
que le refte de fon corps s'appuye fur 
fes petits pieds. Il a quatre mâchoires 
qui lui fervent de dents : de fa boucie 
fortun filet dont il bâtit fa coquille. Il a 
dix petits yeux de couleur noire , cinq 
de châtie côté , qui font ranges les 
uns contre les autres , en forme de 
erpiffant. On jne fait pas quelle nou- 
velle forme cet infecte prend .^ans la 
fuite , mais il eft conftant qu'il fe mé- 
tamorphofe , Se que c'eft dans la co- 
quille que fe fait ce changement. Un 
Curieux ayant rencontré la Nymphé 
de ce petit Ver, en vit fortir plu* de 
quarante Vers tous vivans. Ils a voient 
la te te noire, leurs pieds étoient fort 
vifibles , Se le # corps étoit jaune en 
quelques endroits , Se rouges en d'au- 
tres. 

LITORNE , oîfeau plus petit 
que la grande Grive , Se approchant de 
la taille du Merle. Ceft, félon Belon" , 
le Tp/^iç d' A ristote,&1(5 Turdus 
pilaris des Latins. Cette efpece de 
( rive, félon notre Ornithologue Fran- 
çois , a le bec jaunâtre , un peu noir 
à l'extrémité , jaune par dedans , ainfi 
que la langue , mais d'un jaune plus 
clair S: plus lavé que le MeÂe ; le col 
cendré par devant , ainfi que la tête , Se 
marqueté de taches noires ; le dos 
routfatre , un peu obfcur, Se noirâtre 
par le milieu des plumes. Proche du 
croupion il a des plumes cendrées. Les 
plumes de la queue font noires ; le 
deffus du col , Se fa poitrine fontdiver- 
fifiées de plumes jaunâtres & noires; 
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le dedans des ailes eft blanc : les cotés 
du ventre , Se les ailes par defTous font 
blanchâtres à Pextrémité des plumes, 
diftingués Se divifés par des lignes 
rouiïàtres. Les piumes du ventre font 
blanchâtres ; les doigts de fes pieds Se 
fes ongles , noirâtres : les fix premières 
plumes des ailes font noires , Se les 
autres font d'un roux tirant fur le tanné. 
Il n'eft pas aifé de diftinguer , Se de 
cïfcerner le mâle Se la femelle des 
oifeaux.de cette efpece. Cette efpece 
de Grive aime les fruits , les grappes 
Se les grains de Genièvre. On n'en 
voit point en Angleterre pendant Pété , 
mais il y en a en abondance pendant 
l'hiver. Aristote parle de cet oi- 
feau , Lib. IX. c. 20. Voyez au mot 
GRkVE. # 

L I V 

L I V O N , Coquillage operculé du 
Sénégal , du genre du Sabot, commun 
aux lfles de la Magdelene. Sa co- 
quille , dit M. A d a n s o n ( Hift.. def 
Coquillages du Sénégal ,. p. 185.) , eft 
des plus épaifies , longue d'environ 
quatre pouces , Se un peu moins large ; 
elle n'a que fix fpires peu renflées , 
liffes Se fans filions. Le fommet eft 
prefqu'une fois plus large que long , Se 
auffi long que l'ouverture. Celle-ci eft 
femblable , dit l'Auteur , à la première 
de fes efpeces de Sabot , qu'il nomme 
Ofilin s niais fa lèvre gauche eft ar- 
rondie , Se creufée en portion de cercle, 
comme la lèvre droite, qui eftobtufe 
Se arrondie. Son ombilic pénétre pref- 
que jufqu'au fond du fommet, Se eft 
orné dans fa partie antérieure d'une 
groffe dent femblable à un tubercule 
arrondi. «Le fond de fa couleur eft 
noir , marbré , Se comme larmoyé d'un 
grand nombre de taches blanches , obli- 
ques , qui lui font donner le nom de 
Veuve y ou celui de Pie» Cette coquille 
eft figurée Planche XII. n. 7. Ce Co- 
quillage eft le Burgau du Pere du 
Tertre^ Hift, des Antilles, p. 339. 
voyez BURGAU ; la Coquille (jui 
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eft en forme d'ombilic , 8e nommée 
Tigre par différens Conchyliologues p 
Cochlea umbilieata vu! go dicta , &c. 
de Bonanni ( Reer. p. 117. Clafj] 
3. n. 29. & 30. ) , Se du Mufœum de 
K 1 R k e r (p. 45 1 . ) ; le Trochus ma- 
ximus Uvis , de Lister ( Hift. Con~ 
chyl. Ta/?, 6 40. fig. 30. ) ; le grand Sa- 
bot des Barbades , varié de blanc Se de 
noir, de Petivert (Gazoph. Vol. 2. 
Cat. 584. Tab. 70. fig. 9. ) ; la Coquille 
ombiliquée ,. Cochlea umbilieata de 
L a N G H 1 u S (Meth. p. 54. ); le Sabot 
ombiliqué ,dontlarobe eft à fond blanc 
tacheté de noir , ce qui la fait nommer 
Pie par M. d'A rgenville( Hift. 
Concbyl. p. 263. Planche XI. fig. G. 
ibid. p. 2 60. première édition ) ; la Co - 
chlea marina* terreftriformis, Uvis, can- 
dida , vel argenté a , nigerrimis maeu- 
lis y aut lineis intenfe & diverfimodè 
variegata & fignata, de Gualtieri; 
Se enfin le Tigre de Malabar Se des 
Barbades de M. Klein, Tent.p.^i* 
[pce. 1. ibid. [p. 2. Tab. 2. fig. 52. 

LIVRÉE, nom que M. d'Ar- 
genville ( Part. II. Kdit. 1757. p> 
82. ), donne à un Limaçon de la fa- 
mille des Limaçons nommés en Lr- 
tin Semi-Lunares. Sa robe , dit-il, n'ett 
différente des autres , que parcequ'elle 
eft beaucoup plus belle , étant entourée 
de cercles Se de bandelettes de di— 
verfe§ couleurs , ordinairement de cou- 
leur brune , fur un fond jaune , fans 
aucune élévation de fpirale. Ce Co- 
quillage eft figuré à la Planche IX, 

I I V R É E , Chenille , d'où fort 
un Papillqn nocturne , qui entoure un 

{'et dç Poirier , de Pommier , & de 
hunier, de fes œufs , Se on nomme ce 
nid Bagne , ou BraJJflct. Voyez PA- 
PILLON Se CHENILLE. 

L N A 

L N A M «A , ou L H A M A : 

Ce font des petits Chameaux , qui font 
nommés ainfi par les Indiens du Pé- 
rou. Voyez GLAMA* 



L O C 

LOCHE, petit poiflbn , dont il 
y a plufieurs efpeces, favoir la Loche 
de mèr > la Loche d'étang , Se la Loche 
de rivicre. La Loche de mer eft la pre- 
mière efpece à' Aphys. Voyez au mot 
APHYS La Loche d'itang, félon 
Rondelet( Part. IL C. I O. p. I oo. 
Edit. Frufjf ) , eft la même nommée 
en Latin Aphya cobitis. Elle ne dilïere 
pointdu Goujon pourla figure Se pour 
la couleur, mais pour la grandeur : elle 
eft toujours petite , Se elle diffère de la 
"Loche de rivicre , en ce quelle eft plus 
•courte Se plus grofle. 

Il y a trois efpeces de Loches die ri- 
vière. La première eft la Loche franc he , 
qu'A R T E D I (Ichth. Part. V. p. 2. ) , 
nomme Cobitis tôt a glabra , maculoja , 
cor pore fubtereti $ Se Rondelet 
(Part. il. p. 148 ) , Cobitis jïiniati- 
lis. Nous la nommons Loche franche t 
pareequ'eile a la peau lifte Se fans ai- 
guillons , Se que fa chair eft plus ten- 
dre Se plus faine. Elle eft de la ongue 1 . r 
du doigt , ronde Se charnue ; fa cou- 
leur eft jaunâtre , marquée de taches 
noires: elle a deux nageoiresproche des 
ouies ; deux au ventre , une près de 
Nantis , Se une au dos ; fa chair eft 
^s- humide Se tris - gluante. Quand 
elle fe nourrit dans Peau fangeule , 
elle eft plus grade , mais elle n'eftpas 
fi faine. A R T e d i ( Ichth. Part. V. 
p. 2. ) , G e s n e r C de Aqitat.) y Al- 

DROVANDE ( L. V. C. 31. n. 6l8.), 
J O N S T O N 1 ( L. Il J. C. 12.) CHAR- 
LETON (p. 157.)» WlLLUGHBY (p. 

2^5. ) , Se 11 a y (p. 1 24. ) , ne font 
qu'une efpece de j^oche , de celle-ci, 
Se de celle qui eft la troifieme efpece , 
nommée par Rond e let, Cobitis 
barbatula , dont je parlerai plus bas. 
On la nomme en Allemand Grundel , 
ou Grundling , Se Smcrle , ou Smerling ; 
en Angjois the Loche , ou Groundlmg. 
On dit que la tête de ce poiffon eft gra- 
veleufe. Il y en a en grande quantité 
dans la rivière de Mare en Languedoc, 
Se dans toutes les rivières à eaux vi- 
ves qui fourniflent des Truites. 
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La féconde efpece de Loche eft nom-, 
m 'e par Rondelet ( chap. 24. p. 
148 ), Cobitis a c 14 le a ta y Se par Ar-* 
t l d 1 ( Part. V. p. 3. n. 2.) y Cobitis 
aatlco bifitreo infra utrunrque oculum. 
C'eit , dit-il , ia Cobitis fecunda de 
Rondelet; la Cobitis acideaui du 
même , Se cFA L d r o v a n d e ( L. V, 
c. 30. p. 61 7.) , ainfi que de Ges^ei*. 
C de Aquat. ) , de C H a R L E T o N ( p. 
157.), de Jokston (L. ///. c. 12.) , 
de Willughby , p. 265. Se de Ray , 
p. 124. Les Suédois nomment ce poif- 
fon Tanglake Nte les Allemands Stcin- 
beijjer , Schmeerputte , ou Steinpichcr. 
Ce poiffon , félon Rondelet, eft 
femblable au précédent , mais il eft 
plus grand Se plus large , 8e plat. Pro- 
che des ouies il a de chaque côté un 
aiguillon. Sa chair eft plus dure Se plus 
piquante que ceile du poiffbn de Pef- 
pece précédente , Se elle eft plus in- 
commode à manger , à caufe de fes 
arêtes. 

La troifieme efpece eft nommée Cc- 
bitis barbatula f à caufe des barbillons 
qui lui pendent du bec , comme au 
Barbeau. J'ai déjà rapporté que Ron- 
delet eft le feul qui parle de cette 
troifieme efpece ; du moins Artedi 
paroît ne la pas diftinguer de la Loche 
jranche. » 

11 y a un autre poiflbn de la figufe 
d'une Lamproie , connu à Neriem- 
b f r g , Se à Katilbonne fous le nom dè 
Mijgnrn , ou Fijgurn , dont parler* 
Willughby, p. 11?. & Ray, 
p. 70. Se qu'A r t e d t C Ichth. Part. V. 
p. 3 . n. 3 . ) nomme Cobitis cœrulefcens , 
lineis ittrinque quinque /iigris longitudi- 
nalibus. 11 croit que le Beif?Ker , ou 
Bcifeckery autre poiiïbn d'Alk magne , 
eft le même que le Mijgurn. Il eft vrai 
qu'il lui reflemble beaucoup : mais 
Willughby & Ra y , ainfi que 

J O N S T O N , A L D.R O V A N D E & 

S C H o N N E V E L D, en font deux poif- 
fons différens. Voyez au mot M I S- 
GURN, où je parle plus ample- 
ment de cette forte particulière de 
T t t t ij 
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poiffon , d'après les Naturalises qui en 
ont écrit. 

L O D 

LODDER: Les Groenlandois 
prennent tous les ans des quantités 
prodigieufes d'une petite efpece de 
Harengs , que les Norwégeois appel- 
lent Lodder , r Se qui reiïèmblent beau- 
coup à nos Eperlans. Ils les font fé- 
cfher fur les rochers pour les provi- 
fions d'hiver. Cette pêche fe fait en 
Mai Se en Juin. Hift. Nat. de Groen- 
land , p. 70. & 200. Voyez au mot 
HARENG. 

L OS 

LCERI, Perroquet d'Orient. Seba 
rapporte qu'une perfonne d'Amfter- 
dam lui fit préfent d'un Lœri mort , 
qu'il conferva dans une liqueur. A 
caufe de fon parler Se de fa grande 
beauté, un Indien l'a voit vendu cinq 
cents florins. Il étoit né dans une des 
Mes Papoé , Se parloit diverfes lan- 
gues' promptement diftinftement : 
très-fidele à fon Maître Indien , il lui 
chantoit le matin une petite chanfon , 
qu'il répétoit à midi Se le foir. Dans 
l'intervalle de ces temps , il fiffloit 
agréablement : mais ce Perroquet ayant 
été vendu , Se ne voyant plus fon pre- 
mier Maître , il ne voulut ni boire, 
ni manger, Se mourut quelques jours 
après. Il portait, dit S e b a , iur fa 
tête comme un ruban noir, Se une ef- 
pece de collier rouge Se verd autour 
du col. Ses ailes Se le dos étoientd'un 
magnifique bleu turquin ; le ventre 
étoit d'un verd foncé ,. parfemé de 
plumes rouges. Il avoit à la queue de 
longues plumes, colorées de verd & 
de rouge , Se noires aux bords. Un long 
bec recourbé renfermoit une langue 
épaifie : fes yeux étoient beaux Se 
grands. Le même Naturalise l'a fait 

* II eft nommé en Hébreu Akbar félon 
G e s n e r ; en Chaldéen , Akbera , félon le 
même Auteur; en Arabe P/V, ou P/z/r, en- 
tore félon le même Gjeskml ; en Efpagnol, 
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repréfenter (Tbef. I. Tab. 38. 4.) 
avec des pieds courts garnis de cinq; 
doigts , grands , gros , compofés d'an- 
neaux , & armés d'ongles longs Se re- 
courbés. Cependant le caraclere fpéci- 
fique des Perroquets eft de n'avoir que 
quatre doigts bien armés d'ongles x 
dont deux devant Se deux derrière. 

L O I 

L O I R * : Il y en a parmi les- 
Anciens qui ont confondu cet animal 
avec le S dur us des Latins , qui eft 
l'Écureuil. M. Linnmeus (Syfl. Nat.y 
met cet animal dans le rang des G lires, 
M. Klein (Difp. Quad. p. 53.) range 
ce Quadrupède , qui eft du genre des 
digités, dans la famille des Fentattyles. 
M. B r 1 s s o n , p. 1 60. fait un genre 
du. Loir, dont le caractère , dit-il, eft 
d'avoir deux dents incifives à chaque 
mâchoire , point de dents canines, les 
doigts onguiculés , point de piquans 
fur le corps , la queue longue Se cou- 
verte de poils rangés de façon qu'elle 
paroît rond,e. Ii comprend dans ce 
genre i°. le Loir: 2°AeLerot: }°.le 
Croque-Noix , qui eft le Mus Avella- 
narum minor : 4 0 . la Marmotte de B ac- 
harna : 5°. la Marmotte d'Afrique : 6°' a 
la Marmotte de Pologne : 7 0 . la Mar- 
motte des Alpes : 8°. la Marmotte d$ 
Strajbourçr. Voyez ces animaux à leurs 
articles. Pour le Loir, M. B risson" 
dit qu'il a depuis le bout du mufeau 
jufqu'a l'origine de la queue quatre 
pouces & demi ; fes yeux font grands 5 . 
fes oreilles longues Se fes pieds fem- 
blables à ceux du Rat; la couleur de 
fon poil eft d'un gris obfcur dans la 
partie fupérieure de. fon corps Se d'un; 
blanc gris dans la partie inférieure. On 
le trouve dans les forets. 11 le nomme 
Glis fuprà objeure cinereus , infrà ex 
al ho cincrafeens. 

Les principaux Naturaliftes admet- 

Livon ; en Italien Galero , Glîcro , ou ChWoi 
en Suiifefls//, ou Rellmujf \ ou Greffe Kaffelr- 
mujf ; en Allemand . Greul ; en Polonais,, 
Sczuzek; en Latin Glis* 
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tent de deux fortes de Loirs. Le pre- 
mier fe retire dans le creux des arbres ; 
l'autre femblable au premier habite les- 
rochers & les montagnes , Se parte une 
grande partie de l'année à dormir. On 
lui donne le nom de Rat. Le premier 
eft le Loir Se l'autre le Lerot. Le Loir 
vulgaire y dont on voit la figure dans 
Aldrovande ( Quud. p. 409. ) , 
comme la Marmotte , ne fort que 
pendant l'été & fait fes petits en au- 
tomne. Les Romains faifoient beau- 
coup de cas de la chair de ces animaux. 
Depuis le mois d'Octobre jufqu'en 
Janvier > le Loir eft fort gras. Dans 
l'Inde il creufe par de (Tous les murs Se 
ruine les maifons. L'opinion de plu- 
fieurs Auteurs eft qu'il a quelque cho- 
fe de venimeux fous la queue. M. 
Klein penfe que l'Ecureuil de 
Virginie ,. qui dort pendant tout l'hi- 
ver, Se qui ne p-. ut être reveillé qu'en 
l'approchant du feu , eft le Loi/ dont 
Il a fait mention dans les Tranfaclions 
Fhilojophiques , n. £47. p. 34. 

Les Naturalistes modernes, fous le 
nom de Giircs , comprennent plufieurs 
différentes efpeces d'animaux à doigts 
digités. Par exemple > M. L 1 N N m u s 
dans fon ordre des Glires , met i°.les 
différentes efpeces de Porc-Épics : 2 0 . 
le Cochon d'Inde , le Lièvre Se le Lapin : 
3 0 . les différentes efpeces d'Écureuils : 
4°. le Cafior , le Rat mu f que Se le Rat 
d'eau: 5 0 '. le Rat , la Souris , la Mar- 
motte , le Mulot , le Loir , le Lerot , 
le Cricetus de Gesner , Le Mm No- 
ri eus ,. le Lemming Se le Mus agreftis 
de Ray. M. Klein fous le nom de Glis 
range i°. le Loir Se le Lerot : 2 0 .. le 
Rat de Norzvege , qu'il nomme Glis 
Norwegicus: 3 0 . le Cricetus de Gesner: 
4°. la Marmotte des Italiens : 5 0 . la 
Marmotte de l' Amérique : 6°. le Rat 
aquatique de Clusius , qu'il nomme 
Glis mojch if cru j . 

L'Auteur de la Description du Cap 
de Bonne- Efpérancc dit qu'on l'appelle 
dans ces Colonies Ralel-Mins , con>- 
me qui diroit Souris bruyante. L.s La- 
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tins lui ont donné le nom de Glis Se les 
François celui de Loir Se de Rat velu. 
Cet animal eft plus gros que les Ecu- 
reuils que nous avons en Europe. II 
ne reffemble prefque en rien à aucune 
efpece de nos Rats. Sa tête > félon le? 
même Auteur , a la forme de celle 
d'un Ours; il a. le poil du dos brun: 
celui des côtés eft plus noir ; il a 1^ 
barbe , ou plutôt la mouftache com- 
me un Chat ; fa queue n'a pas beau- 
coup de poils Se n'eft pas fort longue ; 
cependant il fait de temps en tempî 
par fon moyen un fort grand bruit ; 
c'eft pour cela que les Hollandois lui 
.ont donné l'épithete de bruyant. Com- 
me il eft méchant & qu'il mord très- 
violemment , on le détruit autant qu'iî 
eft potfible. Cet animal mange des 
Noifettes 8c d'autres fruits de cette 
nature , comme nos Ecureuils .'-com- 
me eux aufli il eft le plus fou vent fur 
les arbres Se aime à fauter de l'un i 
Pautre: rarement en peut- on prendre- 
envie,- tant ils font légers & adroits^ 
Le Loir nourrit fon pere Se fà mere 9 
lorfqu'étant vieux ils ne peuvent plus 
chercher de quoi vivre. On tient que 
les Loirs nourris dans une même forêt: 
s'entre-reconnoilfent fi bien , que fi: 
quelque Loir d'une autre forêt , oa 
d'un lieu féparé par une rivière vient 
fe mêler dans leur troupe , ils ne cef- 
fent point de le combattre jufqir'i ce 
qu'ils l'ayent chafTé. Ils rajeunilfenc 
en dormant pendant tout l'hiver. O n'- 
en trouve en -abondance dans la Car- 
niole , laStyrie , la Carinthie Se dans 
les montagnes de Goritie , où l'ân e» 
prend un grand nombre quand la faine 
eft mûre. La chaffe s'en fait la, nuit en 
parfumant les arbres ©il ils ont leur 
gîte ce qui leurôte lefèntiment. On 
les écorche Se on les fale pour les" gar- 
der dans des barrils , ainfi qu'on fait 
du poiifon. Leur chair eft bonne pour 
ceux qu'on ne peut rail a fier , .car m lie 
eft fi remplie de graiiïe , qu'elle ôte 
tout appétit. Elle engendre des hu-- 
meurs. froides , ; .fc vifqueufes ^Sc eft de 
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très-difficile digeftion : ce quî fat cau- 
fe , au rapport de Pline , que les 
Cenfeurs dérendirent à Rome qu'on 
en fervît fur les tables. La chair d'un 
Loir écorché , cuite avec du miel dans 
un pot de terre neuf, où Ton met un 
peu de lard , eft bonne pour les fiè- 
vres tierces: c'eft autfl un remède fin- 
jgulier pour les douleurs d'oreilles. On 
dit que les excrémens du Loir guérif- 
ientde la gravelle , fi on les boit dans 
quelque liqueur Se que fa graiffe fait 
dormir, lorfqu'on s'en frotte la plante 
.des pieds. 

• S e b a donne la description Se la 
figure de deux Loirs étrangers. Le 
premier eft le Loir volant de l'Ifle de 
Ternate. Voyez CHAUVE- 
SOURIS DE TERNATE. 

Le fécond eft le Loir fauvage de 
l'Amérique, qui éft le Rat de bois de 
M c Merian, que M.Gautier 
dit être le Didelphe , ou Philander 
d'Afrique Se des Indes Orientales Se 
Occidentales. Voyez DIDELPHE. 

On peut , outre les Auteurs ci- Jefius cites, 
■confulter fur cet animal Ray, Qjiad.p. 219. 
& les autres. 

L O M 

LOMAN, nom que M.Adax- 
SON donne à un Coquillage du Séné- 
gal , affez rare aux Ilîes de la Magde- 
lene , qu'il met dans la feclion du 
Limaçon operculé , Se du genre du 
Rouleau. L'animal, dit-il, reffemble 
.en tout au Chotin, autre Coquillage 
<iu même genre , excepté par fa cou- 
leur , qui eft jaune , aulfi pointillée 
de blanc. La coquille eft? auffi de la 
même forme , mais feulement une fois 
plus longue que large. Les plus gran- 
des que j'ai vues , dit l'Auteur , ont à 
peine deux pouces de longueur: elles 
font liiTes , unies Se d'un très - beau 
poli ; le fommet eft deux fois plus 
court que la première fpire Se une fois 
plus large que long ; le fond de fa 
couleur eft un beau blanc , fur lequel 
s'étend un réfeau brun, à mailles an- 
guleufls , de différentes grandeurs : 
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ce tîflu eft interrompu par quelques 
marbrures qui font donner à cette 
coquille le nom de Brunette , lorfqu'el- 
le eft brune , Se celui de Tulipe , lorf- 
c^u'elle eft pointillée Se mélangée de 
bleu. Quand le réfeau Se les marbru- 
res font orangées, on l'appelle Drap 
orangé y Se c'eft le Drap d'or , lorfqu'ils 
font d'un beau jaune doré; ainû cette 
efpece, figurée chez l'Auteur, flan* 
cheVl. n. 7. renferme plufieurs varié- 
tés , qui font la Cochlea cylindruidci 
altéra d' A ldrovande (Ex Jung. 
P- 399') > I e Cy /indrus 1 unie amveji cm 
Aitalica manu piitam oftentans , Sec. de 
B o n a n n 1 ( Recr. p. 129. Clajf. 3. 
n. I 3 5. ) , Se du Mnfxum dcKiRKER, 
p. 454. Le Rhombus major cylindro- 
pyramidalis ex rufo vermiculatus ex 
Injulà Mauritii de L 1 s T e r ( Hift. 
Conchyl. Tab. 788. fig. 40.) , la Volitta 
atta^enata de Rumphhius ( Muf. 
p. 105.. art. 10. Tab. 32. fig. P. ) , la 
Tulippede M. d'Argen ville (p. 283. 
première édit. Planche XV L fig. 6. ) , le 
Rouleau tfès-rare , appelle la Tulipe 
du même , p. 285. , le Pamnts aureus 
du même (p. 283./^. F. ) , le Rouhate, 
nommé Drap d'or du même ( ibid. 
p. 2 8 5 ) , le Rhombus , Tannus aureus , 
fafeiatus du même (p. 283. fig. J. ) , 
le Rouleau le plus beau , c'eft le Drap 
d'or du même , p. 285. Ta Cochlea 
longa pyriformis, vulgaris , umbonata 
du même ( Ind. Tab. & p. 25. lit t. J. ) , 
Se la Cochlea longa, pyriformis, vulgaris, 
du même , ibid. litt. A. A. 

LOMBES , ou LOMBEN, 
oifeau aquatique, dont parle M A r - 
teks, que M. Klein met dans la 
feptieme famille de les oifeaux. Ce 
font eux qui ont trois doigts aux pieds , 
joints enfemble par une membrane. 
Tels font le Pigeon de Groenland , 
le Guillemot , ou le Lomwia de C L u- 
Siu s , la Pie de mer, le Pinguin , 
ou l'Oie de Magellan , l'Alka , le 
Pinçon de mer, la Frégate , Sec. Tous 
ces oifeaux appartiennent à l'ordre des 
Aves Anjeres de M. Li N N M u ». 
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L O M B O: je ferois tenté de 
croire que ce poiflbn des Indes Orien- 
tales eft le même que le Titri , poif- 
fon des Antilles , dont je parlerai à 
fon article : du moins on en fait autant 
de cas.^Delui-ci , félon Ruysch, 
eft de couleur noirâtre , a le corps 
rayé Se tacheté : fes raies Se fes taches 
font un fort bel effet. Il dit qu'il eft 
d'un fort bon goût , qu'on le pèche 
dans les rivières , Se non dans la mer , 
Se que les Négocians Hollandois qui 
réfident dans les Indes en font fi friands , 
qu'ils envoyent jufqu'à dix ou douze 
milles loin de la mer , pour en faire 
pécher , quelque choie qu'il coûte. On 
fait la même chofe pour le T itîi dans 
les Antilles; mais le Titri eft un très- 
petit poiflbn, Se\zLombo , à la figure 
qu'en donne Ruysch ( Tome L p. i 2. 
Tab. 7. n. 4. ) , paroît un poilTon de 
moyenne grandeur. Voyez TITRI. 

LO-M VIF VEN, LA LU N- 
DE, ouHUPE, oifeau aquatique 
des Ifles de Féroé, dont il eft parlé 
dans le Tome IV. des Collections Aca- 
démiques y Farde étrangère y p. 198. 
d'après les Actes de Coppcnhague. Cet 
oileau, dit Lucas- Jacob Debes, 
Auteur Danois , pond fur les rochers 
les plus élevés , fans faire de nid. On 
apperçoit quelquefois ci Se là une 
centaine d'œufs Se même davantage , 
placés l'un a côté de l'autre. Les femel- 
les pondent continuellement pendant 
l'efpace de quatre femaines , Se les 
mâles leur apportent à manger. Les 
rochers paroitîent tout couverts de ces 
oifeaux dans ce temps-là. Quand le 
petit eft éclos , la mere en prend foin 
encore pendant trois femaines , apres 
quoi elle l'emporte fur fon dos à la 
mer, Lorfqu'clle veut lui donner à' 
manger , elle plie fa tête fous fes ailes 
Se la fait repaifer fur fon dos. 

L O M W I A , oifeau aquatique de 
Fille de Farra , félon Hojerus, 
femblable à l'Alka , mais un peu plus 
grand ; il a tout le corps noir , excepté 
la poitrine » qui eft blanche 3 fes pieds 



font noirs , ainfi que fon bec, qui eft 
pointu Se lemg. Il fait fon nid fur les 
rochers élevés ; fes yeux font d'un 
bleu azur , avec des linéamens de 
diverfes couleurs , ce qui fait une va- 
riété fort admirable. Cet oifeau , qui 
fréquente les mêmes lieux que l'Alka 
Se un autre nommé Lunda du même 
pays, font plus ftupides, &parconfé- 
quent plus faciles a prendre , dit Ray ? 
Syrwp. Me th. Av. p. 120. n. 4. Le Lom~ 
xvia a différens noms en Anglois. Orr 
l'appelle Guillem du coté de Cambrid- 
ge: Guillemot dans le Norrhumberland :: 
Sea- Hcn-Skout dans la Principauté de 
Galles Se Kiddazv dans la Province de 
Cornouailles. M. Klein place cet 
oifeau dans la feptieme famille. AlbIx^ 
en parle , Tome L n. 84. 

L O N 

LONGUE LANGUE: C'eft 
un petit oifeau qu'on voit au Cap de 
Bonne-Efpérance. Il eft un peu plus 
gros qu'un Chardonneret ; les plumes 
de deflus fon ventre font jaunes : le# 
autres font tachetées ; il a une langue 
pointue Se longue, auffi dure que du 
fer. Se auffi affilée à l'extrémité que 
la pointe d'une aiguille. Lorfqu*on 
veut le faifir, il pique avec fa langue , 
qu'il enfonce aifement dans la peau des 
mains : peut-être fe fert-il de la même 
arme , pour fe défendre contre les at- 
taques des autres animaux : fes pieds 
qui reficmblent à ceux du Roffignol 
font armés d'ongles fort longs. La chair 
de ces oifeaux eft tres-bonne à man- 
ger, dit Kolbe , dans fa Defcription dit 
Cap de Bonne-Efpérance y Tome III. c* 
18. p. 182. Il en eft aufTi parlé dans le 
Tome XVIII. L. XIV. p. 16$. de VHifl, 
Gén. des Voyages , édit. in-i 2. 

LONG S^B A Y : les Hollandois 
donnent ce nom à des oifeaux qui font 
leurs nids dans les lieux les plus inac- 
ceffibles 5c les plus efearpés des mon* 
tagnes. On en voit beaucoup dans Pille 
d'Orange, Se pareequ'il y en a plus 
dans un *des Ports de cette Ifle qu'en 
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aucun autre endroit , il eft appellé le 
Port de Longjbay. Ces oifeaux ont le 
corps grand Se les ailes petites à pro- 
portion de la grandeur de leur taille. 
On regarde comme une merveille que 
des oifeaux fi gros puiflent s'élever 
•avec des ailes fi petites Ils ne pon- 
dent qu'un œuf Se ne craignent point 
les hommes, quand ils les viendroient 
lurprendre couvans dans leurs nids , 
car ils fa vent courageufement fe dé- 
fendre. Ruysch, de Avïb. p. 129. 
&.la Na vigation des Hollandois. 

L O N ï E R , Coquillage oper- 
culé , du genre du Sabot , qui fe trou- 
ve au Sénégal Se en grande quantité 
au Cap de Dakar. L'animal de cette 
efpece , dit M. Adanson iHift. des 
Coquillages du Sénégal , p. 184. ) , 
reflemble tellement au Sari , autre 
efpece du même genre , qu'il n'auroit 
fait aucune difficulté de confondre 
leurs coquilles Se de les réunir enfc râ- 
ble , fi celle-ci n'eut été percée d'un 
ombilic aflez profond , Se fi fes fpires 
n'euffent été tantôt arrondies Se tantôt 
applaties : d'ailleurs elle a l'ouverture 
Se les filions des fpires parfaitement 
Semblables ; fa longueur eft d'environ 
fix'lignes, Se prefqu'une fois moindre 
que fa largeur , lorfque fes fpires font 
applaties. 

LOO' 

LODM, oifeau de la Laponie. 
Voyez L U M M E. Wormius parle 
du Lurnyne > Se fous ce nom il entend 
tous les Plongeons , Mergi. Confultez 
YHiftoire d'Ijlande & de Groenland de 
M. ]A n d e r s .0 n fur les Lummes. 

LOR 

L O R I , nom que Nieuhoff 
donne a un oifeau que R a y ( Synop. 
Me th. Av. p. 151.) croit être une ef- 
pece de Perroquet. Ce peut être le 
Biême que le Lceri. Voyez L (ER I. 

LORIOT, oifeau que l'on peut 
xnettre dans le rang des AvesTica , à 
.calife û£ fon long bec. Cet oifeau eft 
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le Galbula , ou Viens nidnm fufpcnâens 

d'ALDROVANDE , le XX*>p/#V d'A R I S- 

T o T E , fuivant Aldrovande Se 
B e l o n , & Vlcierus de P l 1 n e. On 
lè nomme encore Galgulus , dit Belon 
L. VL de la Nature des OiM c. 11. 
p. 294. Ce Naturalifte en parle en 
ces term.s. 

Le Loriot eft un oifeau de paiTage 
qu'on ne voit qi^e l'été en France , à 
moins qu'il ne foit gardé 8c nourri en 
cage. Le nom de Loriot lui a été donné 
pareequ'il crie a haute voix Se qu'il 
femble prononcer Compère Loriot . Aris- 
tote ( ffifl. Aràrn. L. IX. c.22.) dit 
que le Loriot , qu'il nomme Colios , 
prend Ta nourriture dans les bois , le 
long des eaux Se des fleuves. Il eft 
grand comme une Tourterelle ; fa 
couleur eft jaune , tirant fur le verd ; 
fa voix eft haute Se on en voit dans le 
Péloponnefe. Pline ( Hift. Nat. 
Lih. XX. c. 25. ) dit que quand le 
Galgulus a fait fes petits , il quitte 
l'Italie. Dans un autre endroit ( Ltv. 
XXX. c. 1 1 . ) il marque que les Grecs 
l'ont nommé Iclerus , à caufe de fa 
couleur qui eft jaune , Se que c'eft celui 
que les Latins ont nommé Galgulus. 
Le même Auteur < L.X. c. 3 3. ) ajoute 
que cet oifeau fe pend par les pieds, 
pour dormir plus tranquillement Se 
être en fureté. Le Loriot , félon B E- 
L o n , eft prefque tout jaune ,* comme 
aiiffi font plufieurs autres oifeaux , 
tels que le Verdier , le Bruant , le 
Serin Se le Tarin. Les Latins l'ont en- 
core nommé Cblorion. Pline s'expri- 
me ainfi ( L. X. c. (). ) : Cblorion quoque , 
qui totus eft luteus , hyeme non vif us , 
cire à fol/îitia procedit. En décrivant les 
Pics-Verds , il ajoute (L.X. £.33.) 
une quatrième efpece , qui , dit-il , 
attache fon nid à une branche , afin que 
nul animal n'y caufe aucun donrnage. 
Ceci ne convient qu'au Loriot , qui en 
Latin eft encore nommé Lurida. Le 
fentiment de ceux qui ont cru que le 
ndus étoit le Geai , eft facile à 
réfuter / fuivant ce paflage de Pline: 
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Cum fatum adduxêre , abeunt , ut Gal- 
guli & Upupœ ; or le Geai ne s'en va 
pas : ce n'eft donc pas le Galgulus des 
Latins. 

Le Loriot eft grand comme un Mer- 
le , maïs beaucoup plus long ; il a 
les pieds bons & gros , garnis de forts 
ongles ; fes jambes font de couleur 
plombée ; fon bec eft long & rond , 
quelque peu courbé , très-fendu : fa 
langue emplit fon bec : il eft d'un pâle 
tirant fur le jaune fous le ventre ; tout 
le deffus de la tete , du col Se de l'é- 
chine , ainfi que la queue , font jaune 0 . 
Cet oifeau a les ailes noires fur les 
deux côtés , un peu tachetées de jaune , 
Se pour la plus grande partie noires ; 
fa queue, qui eft longue, paffe de beau- 
coup fes ailes. Il aime les fruits rou- 
ges : il fe nourrit aufli de la Vermine 
qu'il trouve dans les bois. Il fait depuis 
trois jufqu'à cinq petits , qui ne quit- 
tent les pere Se mere que quand ils font 
bien forts. C'eft ainfi que Belon 
parle du Loriot. 

R A y ( Synop. Met h. Av. p. 68. 
n. 5.) dit que cet oifeau eft un peu 
plus grand que la Grive. Il a le bec 
d'une Grive , mais il eft plus grand Se 
plus rouge. Excepté fes pieds , qui font 
d'une couleur plombée , Se fes ailes Se 
fa queue, qui font en partie noires , 
le mâle par tout fon corps eft d'un fi 
beau jaune , qu'il le difpute pour la 
beauté du plumage avec les oifeaux 
de l'Amérique. On en voit en Italie 
Se en Allemagne , comme en France, 
Se pour la figure du corps Se du bec, 
pour la grandeur Se pour la manière 
de vivre , il convient avec les Gri- 
ves. 

D'autres Naturaliftes font une dif- 
tinclion entre le jeune 3c le vieux Lo- 
riot. Le vieux, comme on la dit, 
excepté les ailes Se le deffus de la 
queue , a le corps de couleur jaune 
Se dorée : celui du jeune eft verdâtre ; 
le vieux a une tache noire entre le bec 
Se les yeux , Se le jeune n'en a point; 
le vieux a les ailes très-noires & les 
Tome IL 
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grandes plumes blanchâtres à leurs 
extrémités: les jeunes ont pâles celles 
de deffus, celles d'en bas noirâtres , 
la poitrine Se le haut du ventre blan- 
châtres , diverfifiés de quantité de 
lignes noires, Se le bas du ventre ti- 
rant fur le jaune ; la queue des vieux 
a^les plumes d'en haut noires , celles 
d'en bas dorées : la queue des jeunes 
eft d'un jaune verdâtre. 

LORIOT D'I N D E : C'eft 
un oifeau étranger , ainfi nommé par 
Aldrovande , pareequ'il a le 
corps tout entier de couleur jaune. 11 
a une couronne fur la tête : fur les ailes 
Se fur la queue quelques taches bleues , 
Se le bas Se les pieds font d'un rouge 
éclatant. 

Albin (Tome I. n. 66.) donne le 
nom de Loriot Se de Verdore à un oifeau 
qui fait fon nid par terre , le long des 
haies. Ce n'eft pas une efpece de Lo- 
riot , mais une efpece de Verdier. Voyez 
VERDIER. ; 

LOS 

LOSET, nom que M. A d a n- 

s o n ( Hifl. des Coquillages du Séné- 
gal , p. 132. donne a un Coquillage 
duSénégal, qui fe trouve communé- 
ment fur les rochers de l'Ifle de Co- 
rée , du genre des Pourpres , à canal 
médiocre , fort refferré Se prefque 
fermé. Ce Coquillage eft figuré a la 
Planche IX. n. 23. L'Auteur en parle 
en ces termes. 

La coquille du Lojet , dît-il , n'a 
que fix lignes de longueur fur une 
largeur une fois Se demie moindre ; 
fes fpires font au nombre de huit , 
peu renflées Se chagrinées de tubercu- 
les médiocres , applatis, fort ferres, 
fe touchant les uns les autres Se diftri- 
bués fur douze à quinze rangs dans 
la première fpire , fur cinq dans la 
féconde Se en moindre quantité dans 
les autres ; fon fbmmet eft un tiers plus 
long que large ScauiTi long que l'ou- 
verture avec fon canal : celle-ci reflem- 
ble à la précédente , à cela près qu'elle 
V u u u 
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eft moitié plus longue que large Se 
qu'elle n'a point de canal , ni de côté 
à fon extrémité inférieure fur la lèvre 
gauche : cette lèvre eft recouverte 
d'une lame courte Se mince , qui fe 
redrefle Se fe préfente en devant de 
fes bords, qui font tranchans ; la lèvre 
droite eft découpée de dix ou douze 
dents fur fes bords , Se relevée de qua- 
tre ou cinq intérieurement. Le brun 
foncé fait toute fa couleur. 

LOT 

L O T E * , poiflbn de lac Se de 
rivière , mis par Artedi ( Ichth. 
Part. V. p. 38. n. 13.) parmi les poif- 
fons à nageoires molles , inter Pifces 
rnalacopterygios. 11 le nomme Gadus 
dorfo tripterygio , ore cirrato , maxillis 
aqualibus. Ce poiflbn eft nommé Lota 
par Rondelet ( Part. IL p. 1 20. 
c. 1 8. Edit. Franç. ) , par Aldro- 
v a N d e (L.V. c. 4(5. p. 648. ) , par 
Willughby, p. 125. par Ray, 
p. 68. Se par Jonston , L. *.'n. 
Bel on le nomme Strinfia Se Bota- 
trijfa : Salvien, L. XUL Trijeus. 
C'eft auffi la Muftela fiuviatilis & 
lacufiris d'A ldrovande Se de 
Jonston. Kentmann, dans 
les Paralipomenes de G e s N E R > parle 
de ce poiflbn. 

La Lote fe pêche dans les lacs Se 
dans les rivières, fur-tout dans l'Ifere 
Se dans la Saône. Ce poiflbn a le corps 
rond , épais Se gliflant , comme la 
Lamproie , Se couvert de petites écail- 
les , tirant fur le roux Se furie brun; 
fa queue eft faite en forme d'épée. Il 
eft bon Se friand ; il a les boyaux en- 
tortillés, le foie grand, pour la peti- 
tefle de fon corps , mais délicat: fes 
œufs font mauvais , comme ceux du 
Barbeau. Ses dents font petites Se me- 
nues , ditRoNDELET. M.LïNNjEUS 

*On nomme ce poiflbn en Suédois Lake ; 
en Hollandois, Put ad ; en Anglois, Eelpoat ; 
en Allemand , Alraupe > Alleruppe , Trusch , 
Treifihen, & Rutten* 

* * Il eft nommé en Hébreu Zeeb ; en 
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(Fauna Suecica , p. 1 1 1 . ». 297. ) par* 
le de ce poiflbn. 

L O V 

L O V I S A , nom que M. L 1 n- 
n/eus donne à une efpece de De- 
moifelle , Mouche qu'il nomme Li- 
bellula, corpore cœruleo , nitido , alis 
viridi - c&rulefcentibus ^ apice fitfcis , 
marvine immaculatis. C'eft la Libella 
média , corpore caruleo , alis jere tous 
ex c&rulco nigricantibus. 

LOUP'** , animal mis par les 
Naturaliftes dans le genre du Chien. 
M. Linn^us (Syft. Nat. Edit. 6. 
g.S.fp. 2. & Fauna Suec. p. 5. n. 13.) 
le nomme Canis cauda recurvà , Se 
M.Brisson, p. 235. Canis exgrifeo 
flavefeens. C'eft le Lupus de R a y 
(Synop. Quad. p. 173.), deGESNER 
( Quad. p. 7 1 6. ) , d'À ldrovande 
{Quad. Digit. Vivipar. p. 144 ) > de 
Jonston ( Quad. p. 89. ) , le Lupus 
vulgaris de M. K l e i n ( Difp. Quad. 
p.jo.) y de C H A R L e to N ( Exercit, 
p. 15.) Se le Lupus y Canis jylvtflris 
de Rzackinsky, Hift. Polon, 
p. 219. Se Autluarium y p. 312. 

La longueur du corps du Loup , de- 
pu : s le fommet de la tête jufqu'à 
la queue, eft d'environ deux pieds huit 
pouces : celle de fa tête , depuis fon 
fommet jufqu'au bout du mufeau , de 
fept pouces ; la hauteur, depuis la 
partie fupérieure du dos jufqu'à terre > 
eft d'environ un pied huit pouces; fon 
mufeau eft allongé Se obtus, en quoi 
il diffère du Renard , qui a le mufeau 
plus pointu ; fes oreilles font aflez 
courtes Se droites ; fa queue eft grofle 
Se couverte de longs poils ; la couleur 
de fes poils eft ordinairement d'un gris 
tirant fur le jaunâtre , quelquefois 
mêlé de noirâtre fur le dos. On le trou- 
ve dans les bois. 11 y a vingt ans qu'on 

Chaldéen Deeba , & Deba ; le mâle en Ara- 
be Dïb , la femelle Zeebah ; en Grec Av'**ç ; 
en Efpagnol , Lobo ; en Italien, Lupo ; en Alle- 
mand , Wolf j en Illyrien, îVlk; en Suédois 
Wargy ou Vif i en Anglois > Wolf. 
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tie voyoît pas beaucoup de Loups en 
Suéde : à préfent ils y font fort com- 
muns , dit M. LiNNitus, Il y en a 
peu en Suifle Se dans la Lombardie : 
point dans l'Ifle de Sardaigne , ni en 
Angleterre. On en voit de trois efpe- 
ces du côté de la Norvège : il y en a 
en grand nombre dans toutesles régions 
Septentrionales , & ils y font beaucoup 
plus médians que dans tous les autres 
pays. 

Le Loup reiïemble à un gros Mâtin ; 
il a les yeux bleus Se étincelans , les 
dents rondes , inégales , aiguës Se 
ferrées , l'ouverture de la gueule gran- 
de , Se le col fi court , qu'il ne le peut 
remuer , ce qui l'oblige à tourner tout 
fon corps quand il veut regarder de 
côté : il a l'odorat très-fin. C'eft le plus 
goulu Se le plus carnaflier des ani- 
maux : aufG les Loups fe mangent l'un 
l'autre quand la faim les preffe. Ils 
vont a la chalfe fur le foir durant les 
brouillards , Se s'ils ont quelques ri- 
vières à paffer , ils les traverfent à la 
file, fe prenant par la queue avec les 
dents , de peur que la force du cou- 
rant ne les entraîne. Lorfqu'ils ont 
reçu quelque bleffure qui les fait fai- 
gner , ils le vautrent dans la boue & par 
ce moyen arrêtent leurfang. Les Loups 
font gris quand ils font jeunes, & de- 
viennent blancs dans leur vieilleffe. 
Le nombre des ans les rend quelque- 
fois fujets à la goûte Se à la rage. On 
leur donne le nom de Loups blancs 
dans la Laponie , pareeque leur cou- 
leur tire davantage fur le blanc. Ils 
ont aulfi le poil plus épais, plus gros 
Se plus long. Les Rennes privés qu'ils 
vont attaquer , fe défendent contre 
eux avec leurs cornes. Ce qu'il y a de 
fort fingulier , c'eft que le Loup , qui 
eft très-foupçonneux Se très-défiant, 
Se qui prend tout ce qu'il voit pour un 
piège , ayant remarqué que les Lapons 
ont coutume d'attacher les Rennes 
à des pieux , quand il les veulent trai- 
re , n'approche point d'un Renne atta- 
ché ainfi avec une corde , dans l'ap- 



L O U 7 o 7 

préhenfion où il eft que quelqu'un ne 
foit caché pour le tuer ; mais fi-tôt qu'il 
le trouve délié, il fe jette deffus Se le 
dévore. 

Les Loups recherchent fur-tout les 
petits enfans, Se les femmes prêtes d'ac- 
coucher qu'ils reconnohTent à l'odeur ; 
Se cela eft caufe que les Lapons font 
toujours efcorterles femmes par quel- 
que homme armé. 

Les jeunes Loups fe peuvent forcer , 
mais non pas les vieux qui ont une vi- 
gueur merveilleufe , Se qui peuvent 
courir trois jours Se trois nuits pourvu 
que l'eau ne leur manque pas. 

Il y a encore des Loups Mâtins qui 
ne vivent que de charognes , Se d'au- 
tres appellés Loups Lévriers , à caufe 
de leur légèreté. Ils font tous fort 
grands Se bien râblés, & ont une gueu- 
le épouvantable , à double rang de 
crocs , qui tranchent comme l'acier : 
ils font plus rufés qu'aucun animai, Se 
vont d'ordinaire deux enfemole. Le 
plus fort frappe de fa queue les por- 
tes des Payfans , pour faire fortir les 
Chiens, Se prend la fuite aufïï-tôt, 
pendant que le Loup Lévrier eft au guet 
pour les attraper dans le temps qu'ils 
fortent. 

On dit que la cervelle de Loup croît 
& décroît , félon le décours de la Lune. 
Quand cet animal eft dégoûté , il fe 
purge avec de l'herbe ou du bled verd. 
La terre glaife lui fert encore de remè- 
de , comme aufii elle lui fèrt quelque- 
fois d'aliment. Il fupporte long-temps 
la faim. Il diffère du Chien en ce qu'il 
hurle , Se que le Chien abboye. 

Les Nègres de Congo appellent 
Luambongos les Loups de ce pays. Ils y 
font en très -grand nombre. Ils ont la 
tête Se le col fort gros. La forme de 
leur corps eft prefque femblable à 
celle des Loups de l'Europe : mais leur 
tôte grife a des taches noires comme 
le Tigre , dont ils n'approchent pas 
d'ailleurs pour la beauté. Ces animaux 
ont un goût fort ardent pour l'huile 
de Palmier. Ils la découvrent à- l'odeur* 
V u u u i j 
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& l'enlèvent dans les huttes des Ne- 

L o P E z ne fait pas de difficulté 
d'affurer qu'ils chargent un flacon fur 
leurs épaules comme une Brebis , Se 
qu'ils prennent ainli la fuite avec leur 
proie. 

M e R o L L a leur attribue des qua- 
lités beaucoup plus dangereufes. Quel- 
quefois , dit-il , ils infeftent le pays 
en fort grand nombre , Se fe faiiant 
pendant la nuit un paflfage au travers 
des murs de terre , ou de branches de 
Palmier > ils arrivent jufqu'aux habi- 
tans , Se les dévorent. Cependant le 
même Auteur raconte comme une hif- 
toire avérée qu'un Loup ayant péné- 
tré dans une cabane , où la femme d'un 
Nègre avoit Laiffé un de fes enfans en- 
dormi , il fe repofa près de l'enfant 
fans lui caufer aucun mal. Au retour 
de la mere , qui le furprit dans cette 
pofture , il prit la fuite avec la même 
innocence. 

Les Loups de la Louifiane en Amé- 
rique ne font pas de la même efpece 
que ceux de France. Ils n'ont environ 
que quinze pouces de hauteur , & ils 
font longs à proportion. Le poil n'eft 
pas fi brun que celui des nôtres. Ils font 
auffi plus familiers & moins dangereux. 
Ils reffemblent plutôt à un Chien des 
Indes qu'a un Loup. La Colonie en eft 
remplie. Quand on en apperçoit au 
bord de la rivière , oh les Voyageurs 
cabanent le foir , c'eft une marque que 
les Bœufs fauvages ne font pas loin , 
& ils femblent venir avertir d'en tuer, 
pour avoir leur curée. M. le Page> 
de qui je tiens ce détail , m'a dit avoir 
vu à la Louifiane une efpece de Loup 
fort haut Se noir , fuivi de fa femelle, 
qui étoit pleine. On les tua l'un 3c 
l'autre. C'étoit une efpece étrangère , 
qui s'étoit écartée , au rapport des 
plus anciens habitans du pays , qui 
n'en avoient point vu de la forre. 

Catesb y ( Append. p. 26.) dit que 
les Loups d'Amérique ont la forme Se 
la couleur de ceux d'Europe, mais ils 
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font un peu plus petits. Anciennement 
les Loups étoient les animaux domefti- 
ques des Indiens , qui n'avoient point 
d'autres Chiens , avant qu'on leur en 
amenât d'Europe. Depuis ce temps-là 
les races des Loups Se des Chiens d'Eu- 
rope fe font mêlées , Se font devenues 
prolifiques. 

Les Loups de la Caroline font en 
tr^s-grand nombre , & plus malfaifans 
qu'aucun autre animal. Ils s'attroupent 
dans la nuit , Se vont chaffer le Daim , 
comme des Chiens , en pouffant les 
hurlemens les plus affreux. 

Jean Faber(p. 479. ) parle du 
Loup du Mexique , qui eft le Xoloitz- 
cuintli d'H ernandez( Hift. Alex, 
p. 479.); I e Cuetlachtli de Fernan- 
dez , Hift. Nouv. Hifp. p. 7. Il eft de 
la grandeur du Loup ordinaire , mais 
il a la tête plus grotte ; les yeux 
grands Se étincelans ; les oreilles affez 
longues Se droites ; le col gras Se épais ; 
la queue affez longue Se point velue. 
Il lui fort de la lèvre fupérieure de 
gros poils , roides comme les piquans 
fléxibles duPorc-Epic, variés de gris 
Se de blanc , Se couchés en arrière. La 
couleur de tout fon corps eft grife , 
Se variée çà Se là de taches fauves : fa 
tête eft auffi grife , Se marquée de ban- 
des tranfverfales noirâtres. Il a fur le 
front de larges taches fauves : fes 
oreilles font grifes : fon corps eft mar- 
qué d'une longue tach,e fauve : il en a 
une pareille a la poitrine , Se une au- 
tre à la partie antérieure du ventre. 
Des bandes noirâtre* s'étendent de 
part & d'autre depuis le dos. jufqu'aux: 
côtés. Sa queue eft grife , Se a vers 
fon milieu une tache fauve qui s^efface 
peu à peu \ fes jambes Se fes pieds font 
variés de bandes grifes Se noirâtres > 
qui s'étendent du haut en bas. On le 
trouve dans les endroits chauds de la 
Nouvelle Efpagne. 

Gesner(^ Çhtadrup. > donne le 
nom de Loup de Scythie , à une bête 
féroce que l'on trouve dans la Scan- 
dinavie, Olaus Magnus en parle 
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dans la Table qu'il fait de ces pays. 
Il Tappelle en Allemand Grimmklaw, 
nom qui lui vient de la pointe de fes 
ongles , dont il fe fert pour déchirer 
tout ce qu'il attaque. C'eft un animal 
de la grandeur du Loup. Il eft toujours 
en colère. 

LOUP DORÉ: LesGrecsmo- 
dénies l'appellent Squilachi , à ce que 
dit Selon (Obferv. L. IL c. 108.) , 
Se les Anglois Jackall , félon Ray, 
Synop. Anim. Quad. p. 174. Suivant ce 
Naturalifte , cet animal eft plus petit 
que le Loup , Se d'une très-belle cou- 
leur jaune. Il marche toujours en trou- 
pe , quelquefois au nombre de deux 
cents. On ne voit rien de plus com- 
mun dans la Cilicie ; comme le Chien 
il abboye la nuit Se crie h au , hau. Il 
eft fi larron , qu'il ne craint point la 
nuit d'entrer dans les maifons , Se 
d'emporter chapeaux, brides , caleçons 
Se autres chofes de cette nature qu'il 
peut trouver. Belon( Gbferv. L. IL 
c. 108.) croit que c'eft le Xpû^oç des 
Grecs, en Latin aureus Lupus. On le 
trouve en Cilicie , en Turquie , & 
dans toute l'Afie. 

LOUP TIGRE: Il y aau Cap 
de Bonne-Efpérance deux fortes de 
Loups s l'une qui reflemble aux Loups 
d'Europe , Se l'autre qui a reçu le nom 
de- Loup Tigre. Celui-ci eft un animal 
qui eft de la taille d'un Chien ordi- 
naire , Se quelquefois plus gros. Sa tête 
eft large , comme celle des Dogues 
que l'on fait battre en Angleterre 
contre les Taureaux. Son poil eft friié 
comme celui d'un Chien barbet , Se 
tacheté comme celui du Tigre. 11 a les 
mâchoires grofles , aufli-bien que le 
mufeau , Se les yeux ; fes dents font 
tranchantes ; les pattes font larges 8c 
armées de grofies griffes qu'il retire , 
quand il veut , comme les Chats : fa 
queue eft courte. Tout le jour il fe 
tien* dans les fentes des rochers , ou 

* Cet animal efl: nommé en Grec Av>| ; 
en Latin Lyn&" 9 ou Lupus Cervarius ; en Sué- 
dois , War&lo y en An&lois , tin Lunce ; en 
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dans des creux qu'il s'eft faits en terre, 
Se pendant la nuit il va à la charte. S'il 
ne hurloit pas , il pourroit alors fe 
procurer fans rifque fa nourriture ; 
mais dès qu'il eft hors de fa tanniere , 
il ne cefle de hurler , Se par ce bruit il 
réveille les Chiens qui gardent les 
troupeaux : ainfi on le renvoie très- 
fouvent, fans avoir fait aucun dégât. 
Lorfqu'il peut, fans être découvert, 
entrer dans un Parc des Hottentots , il 
tue pour l'ordinaire deux ou trois 
Brebis , dont il mange une partie fur 
l'endroit même , Se le refte il l'em- 
porte dans fa tanniere. S'il trouve des 
corps morts des Hottentots, il les dé- 
vore. Il a pour mortels ennemis le Lion, 
le Tigre , Se le Léopard , qui lui don- 
nent très-fouvent la charte. Ils le pour- 
fuivent jufques dans fa tanniere , fe 
jettent fur lui , Se le mettent en pie- 
ces. K o L b e en parle , dans fa Def~ 
cription du Cap de Bonne - Efpérance , 
Tome II L p. 68. ainfi que YHifioire 
Générale des Voyages , Tome XVIIL 
L. XIV. p. 135. Edit. in-12. Se M. 
B r 1 s s o N , p. 271. met cet animal 
dans le genre du Chat , Se le nomme 
Felis pilis crifpis vefiita > macîdis nigris 
variegata. 

LOUP CERVIER *, animal 
fauvage. Quelques-uns ont cru, dit 
M.Perrault, que cet animal étoit 
appellé Loup Cervier , à caufe de fa 
figure Se de fa couleur , fuppo/ànt 
qu'il a la figure d'un Loup , Se qu'il 
reflemble en quelque façon au Cerf 
par la couleur de fon poil. D'autres 
croient qu'il eft le Thos des Anciens , 
parcequ'O ppien (L. III. de Venat. ) 
dit que le Thos eft engendré d'un Loup 
Se d'une Léoparde , Se qu'il a la forme 
dix Loup Se la couleur de la Léoparde, 
qui approche de celle du Cerf • mais 
la vérité eft que le Loup Cervier ne 
reflemble en rien au Loup , comme 
Scaliger ( Exercit. 210. art. 1 . ) 

SuifTe Lttchff, Lux , & Luxs ; en Italien , Lupo 
Cerviero ; à Gènes > Cerviro ; en Efpagnoi . 
Lynce* 
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l'a remarqué , Se que le peu qu'il tient 
du Léopard ou du Cerf eft fi commun 
à quantité d'autres animaux , qu'il y 
a plus d'apparence , ainfi que pluiieurs 
croient , qu'on lui a donné le nom de 
Loup Cervier , pareequ'il chatte les 
Cerfs , de même que Le Loup s'attaque 
aux Moutons. 

Quant au Thos des Anciens , que 
la plupart des Auteurs modernes pren- 
nent pour le Loup Cervier > pour faire 
voir qu'ils fe font trompés , voici ce 
que dit M. Perrault. Le Loup 
Cervier eft un animal fort Se courageux , 
êeleThos, dont parle Homère (ILiad. 
L.IL) eft un animal foible Se timide. 
Le Thos , félon Aristote( Hift. 
Anim. L.IL c.17.) eft léger à la cour- 
fe , faute fort loin , quoiqu'il ait les 
jambes courtes. M.Perrault n'a 
point trouvé dans \zLoup Cervier , qu'il 
a diflféqué , des jambes courtes , ni les 
autres marques que les Anciens don- 
nent au Thos , comme la figure d'un 
Loup y ainfi qu'AkiSTOTE & Oppiem 
le dépeignent , ni cet air foible & 
craintif qu'H omere lui donne. Le 
Thos eft , félon Aristote ( ibid. 
L.IX. c. 44. ) Se Pline (L.VIII. 
c, 34. ) , du genre de ces animaux qui 
aiment l'homme , ne lui font point de 
mal &ne le fuient point. Ces qualités 
ne fe trouvent point dans le Loup 
Cervier. Le Thos des Anciens a encore 
le poil autrement l'hiver que l'été. 
Dans le Loup Cervier cette différence 
de poil ne vient point du changement 
qui lui arrive félon les faifons , mais 
de la différence des efpeces. Il y a des 
Loups Cerviers , dont le dos eft roux , 
marqué de noir , qui viennent de 
Mofcovie : tel eft celui dont M. 
Perrault a donné la defeription 
anatomique , Se d'autres qui viennent 
du Levant Se du Canada , comme ceux 
qu'on a vus fous Louis XIV. dans le 
parc de Vincennes. 

Sur le Thos des Anciens , que par 
les différences qu'on vient de faire 
voir on ne doit pas prendre pour le 
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Loup Cervier , les Naturalises ne font 
point d'accord entre eux , & il y en a 
qui fur l'opinion que le Thos foit le 
Loup Cervier , fe contredifent auffi 
eux-mêmes. Se aliger, par exem- 
ple , ainfi que Gaza, interprètent 
toujours le 1 hos dans Aristote par 
Lupus Cervarius. G 1 l i u s Se Gesner. 
font la même chofe dans Elien , Se 
cependant Scaliger ( Exerc. 210, 
an. 1. ) , quand il parle autre part du 
Loup Cervier > ne laiffepas que de croire 
qu'il eft le Lynx mâle : c'eft ce qui 
peut encore faire penfer qu'il prend 
le Thos , le Lynx , Se le Loup Ccrvur 
pour un même, animal , conformément 
à l'explication de Petrus Crinitus, 
qui interprète Thoes dans Homère par 
Lynces , & à celle d'E usthatius, 
qui dit que le Thos n'eft point un ani- 
mal foible Se timide , pareequ'il croit 
que le Thos eft le Loup Cervier , qui 
en effet eft fort Se courageux. 

Mais H e r mo l a u s , fur Pline , 
dit qu'il ne peut allez s'étonner de 
l'erreur de ceux qui prennent le Loup 
Cervier pour le Thos s car l'efpece de 
Loup qu'on prétend être le Thos , eft 
un animal foible Se lâche , nommé par 
G a za, Gesner Se Niphus Lupus 
Canarius , Lupus Armenius , Se Fan- 
ther par le Scholiafte d'H omere; Se 
O p p 1 e n ( de Ven. L. IL ) met ce 
Panther entre les petites Se chétives 
bêtes , telles que font les Loirs , les 
Écureuils Se les Chats. Ce qui eft 
confirmé par Hesychius, femble être 
affez conforme à l'idée qu'H omere 
donne du Thos. 

Sur ce que je viens de rapporter 
d'après M. Perrault, ileit aifé 
de voir que le Thos Se le Panther des 
Anciens , ( car c'eft le même animal ) , 
n'eft point le Loup Cervier. En deux 
mots le Loup Cervier eft un animal fort 
Se courageux , Se le Thos un animal 
foible Se timide Se de la claffe des pe- 
tites bêtes ; mais le Loup Cervier étoit 
connu des Anciens, Se M. Perrault 
lui trouve un grand rapport avec le 
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Chaos & le Lynx , qu'ils ont fouvent 
pris pour le même animal. 

Selon Hermolaus, le Lynx eft 
le Chaos de Pline , & ce Naturalise , 
en parlant du Loup Cervier , en dit la 
même chofe que du Chaos. Voyez 
L. Vlll. c. 1 9. Hift. Nat. où il marque 
que P o M P É e en fit voir dans fon 
théâtre à Rome , qui étoient marque- 
tés comme le Léopard Se qui avoient 
été envoyés des Gaules, c'eft-à-dire 
des pays Septentrionaux , où les Loups 
Cerviers , qui ont le poil femblable à 
celui du Léopard , fe trouvent ordi- 
nairement. Il dit que c'eft ce que les 
Gaulois appelloient/t/.(/w/.r. Il lui donne 
la figure du Loup , les taches du Léo- 
pard ; les pieds de derrière refTem- 
blans à ceux d'un homme , Se ceux 
de devant à fes mains. Le Pere Har- 
Douin l'appelle Loup Cervier. 

Cependant M.Perrault dit que 
dans celui qu'il a difféqué , il n'a point 
trouvé cette forme de Loup que lui 
donne Pline; mais dans le Lynx des 
Anciens , qu'il ne prend pas pour le 
Chaos , il ne trouve rien qui répugne 
à ce qu'il a vu dans fon Loup Cervier , 
dans lequel il a même au(fi trouvé tout 
te que les Anciens rapportent du Lynx. 
En voici , félon cet Académicien , la 
reflemblance. 

É L 1 e N ( de la Nat. des A mm. 
c. 6. ) dit que le Lynx a fur le bout des 
oreilles un bouquet de poils noirs. M. 
Perrault a remarqué la même 
chofe > Se un mufeau court , de même 
qu'au Lynx ; de plus le Loup Cervier 
eft fort acharné à la chatte du Cerf. 
O P P 1 E N dit la même chofe du grand 
Lynx , qu'il distingue du petit , qui 
charte les Lièvres. Pline (Hift. Nat. 
L. VIII. c. 8.) donne une couleur 
noirâtre au Lynx d'Ethiopie. M. P E R- 
r a u i^t dit qu'il n'en parle que com- 
me d'une chofe extraordinaire. Quant 
à fa vue , que cet ancien Naturalifte 
dit être plus perçante qu'en aucun 
autre animal , rien n'empêche de croire, 
dit notre Obfervateur, que {on Loup 
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Cervier n'ait eu la vue fort perçante. 
De plus il doute que ce qu'on dit de la 
vue du Lynx fe doive entendre d'une 
bête farouche , ou d'un homme du 
même nom , qui avoit la vue fi bonne , 
qu'il voyoit la lune quand elle fe re- 
nouvelle. C'eft-là ce que rapporte 
Pline. 

Voilà un point d'hiftoire naturelle 
éclairci par M.Perrault, qui nous 
porte à croire que le Loup Cervier n'eft 
point le Thos , ni le Chaos , mais le 
Lynx des Anciens. Le Loup Cervier eft 
de la grandeur du Léopard. 11 a les 
pieds divifés comme les Lions , les 
Ours Se les Tigres ; fa langue eft 
couverte de pointes, comme celle des 
Chats Se des Lions ; fes oreilles font 
tout- à- fait femblables à celles du 
Chat : elles ont au haut une houpe 
d'un poil fort noir ; il a le dos roux , 
avec des taches noires , Se le ventre Se 
le dedans des jambes d'un gris cendré , 
marquetés des mêmes taches , mais 
plus féparées Se plus grandes. 

Des Naturaliftes ont remarqué que 
chaque poil eft de trois couleurs dans 
fa longueur ; fa racine eft d'un gris 
brun ; fa partie du milieu eft prefque 
rouffe , ainfi que le poil , mais c'eft 
félon les lieux dont il vient. 

On lit dans Gesner une Lettre 
d'un Baron Allemand fur le Loup 
Cervier des Indes Se d'Afrique. Il dit 
que la figure du Loup Cervier des Indes 
tirée a Conftantinople, repréfente un 
grand animal. Ceux que l'on voit en 
Mofcovie , Lithuanie , Rufiîe , Po- 
logne , Hongrie Se Allemagne ont 
très-peu de taches remarquables fur 
le dos : celles du ventre font vifibles. 
Selon le même Auteur , les Loups 
Cerviers qu'on voie en Suéde Se en 
Ecoffe font les plus beaux de tous; 
mais ceux des Indes en différent. Ils 
font tachetés fur le dos Scfous le ven- 
tre Se à plufieurs autres endroits. Ils 
ne font pas fi velus ni fi délicats que 
les Loups Cerviers d'Allemagne. Ceux- 
ci ont les taches rondes 8c les autres 
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les ont triangulaires , Se le poil rude & 
court. 

Si cet animal eft nommé Loup Cer- 
vier , cen'eft pas pareequ'il refTemble 
au Loup , mais pareequ'il court le 
Cerf, dont il fait fa proie , comme le 
Loup vulgaire fait la fienne des Mou- 
tons. Ray met cet animal dans le 
rang des Quadrupèdes , dont les pieds 
font garnis de doigts divifés Se d'on- 
gles. M. Linn/f.us ( F aima Suec. 
p. 2. n. 4. ) le place dans l'ordre des 
Fera y du même genre que les Chats, 
Se il l'appelle Felis caudâ trunçatâ > 
cor pore rufej tente maculato. Ce il le 
Lupus Cervarius de Gesner ( de Quad. 
p.6j^.), le Lynx d'A ldrovande 
( Quad. p. 90. ) , de Jonston ( Quad. 
p. 71.), de Charleton ( Onom. 3.) 
& de Ray, Quad. 1 66. Cet animal , 
dit M. LinNjEUs , fréquente les forêts 
épaifles de la Suéde & monte dans les 
arbres. 

Il parle (p. 2. n. 5.) d'une autre ef- 
pece de Lynx , qu'il nomme Felis 
cauda trunçatâ , corpore albo maculato. 
Il en eft fait mention dans les Afles 
d'Upfal , fous le nom de Lynx colore 
albo y maculis nigris , cauda trunçatâ. 
Cet animal eft fort rare, Se comme le 
précédent , dont il ne peut différer que 
par la couleur, il habite les forêts épaif- 
les de la Suéde Se monte dans les ar- 
bres. 

On peut fur l'anatomie extérieure 
Se intérieure du Loup Cervier , confulter 
le Recueil des Mémoires de P Académie 
des Sciences , Tome III. Part. I. M. 
Klein met le Loup Cervier dans la 
famille des Pentadaclyles. Gesner 
(de Quad. p-6y<y.) , fur l'autorité de 
Pollux , parle d'un animal qui eft le 
Lupus Canarius de Gaza Se le naySap 
d'A ristote. Il a le cri du Renard 
& fe bat avec les Lions. Il fait fes petits 
aveugles , jufqu'au nombre de quatre : 
d'autres afïurent que ce Lupus Canarius 
eft engendré d'un Chien Se d'une Lou- 
ve , d'où lui vient fon nom. Selon 
d'autres, c'eft une efpece particulière 
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de Loup , qui a le poil long Se rude; 
VoiLi ce que rapporte Gesner.M, 
Klein met ce Lupus Canarius de 
Gaza dans le rang des P ardus , Se 
il y a toute apparence que c'eft le mê- 
me animal que le Léopard. On trouve 
dans fon ordre des Quadrupèdes une 
notice du Lynx, ou Loup Cervier , de 
celui d'Afrique , du Lynx blanc, dont 
il eft parlé dans les Ailes d'Upfal , 
Se du Lynx à queue de Veau , qui eft le 
Chat-Pard. M. B R 1 S S o N , p. 275. 
nomme ce Loup Cervier , Fdis auriew 
larum apicibus pi lis longijjimis produis , 
caudâ brevi. 

LOUP MARIN: M. Klein 
nomme ainfi le P hoc as , ou Veau ma* 
rin. Vovez ces mots. 

L O U P MARIN , en Latin 
Lupus marinus , animal amphibie , dont 
les Anciens n'ont point parlé. Gesner 
dit qu'il ne fe nourrit , pour ainfi dire , 
que de poiflbns. Belon rapporte 
qu'on en a vu un fur les côtes de l'O- 
céan Britannique , qui avoit fi bien 
la figure d'un Loup terrefire , que le 
peuple crut que c'en étoit urt. On en 
voit la figure dans Gesner , de Quad. 
L. I. p. 674. 

Il y a des Voyageurs qui parlent 
des Loups marins. Les uns leur donnent 
quatre pattes , les autres deux. On 
en trouva un jour vingt ou vingt- 
cinq endormis fous des arbres , afTez 
proche de la mer , dans la petite terre 
de la Guadeloupe. Us ronfloienr fi 
fort , qu'on les entendoit de trente 
pas. Ils étoient velus , gros comme 
des Veaux , longs de huit à dix pieds, 
Se avoient feulement deux pattes , avec 
quoi ils fe traînèrent vers la mer tout 
en grondant. On leur frappa fur le 
muHle avec des leviers Se des pinces, 
Se le moindre coup faifoit ruifièler le 
fang. Ils en moururent auffi-tôt après. 
Leur chair n'étoit prefque que Ai lard 
qui fe fondoit tout en huile. La fref- 
fure de ces animaux n'étoit pas mau- 
vaife. 

Frézier , p. 75. diftingue les Loups 

marins 
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marins de la mer du Sud , d'avec les 
Loups marins de la mer du Nord. Il 
dit que les premiers y font en fi grande 
quantité qu'on en voit fbuvent les ro- 
chers couverts autour de l'Ifle de la 
Quiriquine. Ils différent des Loups 
marins du Nord, en ce que ceux-là 
ont des pattes , au-lieu que ceux-ci 
ont des nageoires allongées à-peu-près 
comme des ailes vers les épaules , Se 
deux autres petites qui enferment le 
croupion. La Nature a néanmoins , 
dit-il, confervé au bout des grandes 
nageoires quelqufe conformité avec les 
pattes ; car on y remarque quatre on- 
gles , qui en terminent l'extrémité , 
peut-être pareeque ces animaux s'en 
fervent pour marcher à terre , où ils fe 
plaifent fort , Se où ils portent leurs 
petits qu'ils y nourriffent de poiffons , 
Se qu'ils careffent tendrement , à ce 
que l'on dit. Là ils jettent des cris 
femblables à ceux des Veaux , d'où 
vient qu'on les appelle Veaux marins 
dans plufieurs Relations ; mais leur 
tête reffemble plutôt à celle d'un 
Chien,, que de tout autre animal 
c'eft avec raifon que les Hollandois les 
appellent Chiens marins. Leur peau eft 
couverte d'un poil fort ras Se touffu. 
Leur chair eft forthuileufe Se de mau- 
vais goût : on n'en peut gueres man- 
ger que le foie. Cependant les Indiens 
deChiloé en font fécher la chair pour 
fe nourrir. Les Vaiffeaux François en 
tirent de l'huile pour leurs befoins. La 
puche en eft facile. Il y en a de diffé- 
rentes grandeurs. Dans le Sud ils font 
gros comme de bons Mâtins ; au Pé- 
rou , on en trouve qui ont plus de 
deux pieds de long. Leur peau fert à 
faire des balons pleins d'air, dont les 
Américains fe fervent au-lieu de ba- 
teaux. 

M. Anderson ( Hift. Nat. de 
Groenland , p. 8 3 . ) dit que ie Tiburo eft 
nommé Loup marin , ou le grand 
Hayfifch. Voyez TIBURON. Le 
même Auteur ( ibid. p. 165.) dit en- 
core que le Chien , ou Veau de mer, 
Tome IL 



appellé Pbocas , eft nommé dans l'A- 
mérique Septentrionale Loup marin. 
Voyez PHOCAS. 
^ Il y a quantité de Loups marins au 
Chili , tant à terre qu'en mer : mais les 
animaux que nous Se les Efpagnols ap- 
pelions Loups marinsMs Hollandois les 
nomment Lions marins ; quelques-uns 
Veaux marins ,* pareequ'ils jettent . un 
cri prefque femblable à celui d'un 
Veau ; d'autres les appellent Chiens 
marins, pareequ'ils ont la tête fembla- 
ble à celle d'un Chien. 

Outre ces Loups marins amphibies , 
dont parlent les Voyageurs , les Na- 
turaliftes font mention de deux èfpe- 
ces différentes de poiffons , connues 
auffi fous le nom de Loups marins , 
l'une eft appellée Amplement Loup 
marin , Se l'autre Loup de mer vul- 
gaire. 

LOUP MARIN : Ce poiffon 
eft nommé par A r t e d j ( Ichth. 
Part. V. p. 38.) Anarchichas. Il le met 
parmi les poiffons qui ont les nageoi- 
res molles, malacopterygii Pifces. C'eft 
le Lupus marinus de Schonneveld 
(p. 45.) , de Jonston (de Pifcib,) , 
de Willughby C p. 1 30.) , Se de Ray , 
Synop. Meth. Pifc. p. 40. G e s N e r le 
nomme Anarchichas , Se Scanfon ; eii 
Allemand Reinfijch ; en Anglois Sea- 
Wolf. Ce poiffon , félon Ray, n'a 
point d'écaillés : fa peau eft unie , Se 
prefque femblable à celle des Anguil- 
les ; elle eft d'un bleu tirant fur le 
brun , avec des ombres noires qui tra- 
verfent les côtés , & dont ne parle pas 
Schonneveld dans fa defeription. Il 
a la tête grande , ferrée comme en 
forme de poignard , Se les joues en- 
flées. C'eft un animal vorace, dont les 
dents font terribles. Il en a au-devant 
de la bouche , qui font grandes Se 
fortes comme celles d'un Chat de fix 
mois. Il a une nageoire garnie d'ai- 
guillons moux , qui va tout le long du 
dos , depuis la tête jufqu'à la queue : 
il en a une autre fous le ventre , qui 
va de l'anus à la queue ; proche des 
X x x x 
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ouïes , îl a deux grandes nageoires ron- 
des. On en pêche en Angleterre dans 
le Duché d' Yorck , ainfi que dans la 
Province de Northumberland. 

LOUP DE MER VULGAI- 
RE*: C'eftune autre forte de poif- 
ibn à nageoires épineufes , Se par con- 
féquent mfe inter Pifces acanthoptery- 
gios. Il eft placé dans le rang des Per- 
ches par A r T e D i ( Ichth. Part. V. 
p. 6<). n. 7. ) , qui le nomme Perça ra- 
diis pinna dorfalis fecundœ tredecim , 
ani quatuordecim. Ce poiiïbn eft nom- 
mé Labrax par Aristote (L. /. 
€. 5. L. IV. c. 8. & L. V. c. 9. & 
10. J , parcequ'il a toujours la gueule 
ouverte , Se qu'il dévore vîtement Se 
avec impétuofité fa proie, ce qui eft 
caufe qu'on le prend aifément. 

Rondelet (L. IX. ch. 6. p. 214. 
Edit. Franf. ) dit que , félon Colu- 
melle, il y a deux efpeces de ces 
poiffons ; l'un qui a le dos entre blanc 
Se bleu , le ventre blanc femé de ta- 
ches noires ; l'autre eft fans taches , Se 
s'appelle Lanatus ou Laneus y c'eft-à- 
dire lainu, à caufe de fa blancheur Se de 
la molleffe de fa chair. Ces deux efpeces 
de Loups marins fe trouvent dans la mer, 
dans les étangs falés , Se aux embou- 
chures des rivières, où ils viennent; 
mais ils naiffent dans la mer. Le Loup 
de mer vulgaire eft un poiflbn grand, 
épais , Se couvert d'écaillés moyennes. 
Il a la tête grande , ainfi que l'ouver- 
ture de la bouche: il eft fans dents; 
ce qui l'empêche de dévorer de petits 
poiffons , autant que fa gourmandife le 
défireroit ; mais au-lieu de dents il a 
dans le palais des os rudes Se âpres , 
quatre ouies de chaque côté , des 
yeux grands , Se des pierres dans la 
tête ; ce qui fait dire à Aristote 
qu'il eft fort fenlble au froid , qu'il 
gele , Se qu'il meurt. Rondelet 
( ibïd. ) ajoure une autre raifon , c'eft 

* Ge poiiïbn eft nommé en Grec Ac/£pa£ ; 
en Latin Lupus ; à Rome Lupafo, & Spigola; 
à Gênes , Louvazzo ; à Venife Valora , ou 
Br.anMn , feloa A &i £ûi j ea Tofçane , 
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que les Loups marins nageant au-deffus 
de l'eau , fentent le froid , fur-tout les 
vieux , ce qui fait quç les Pêcheurs 
en trouvent de morts dans les étangs : 
mais ceux qui font retirés dans les 
gouffres , au fond des eaux , font 
moins fenfibles au froid , quoiqu'ils 
ayent des pierres dans la tête. Le Loup 
marin a Peftomac long , grand , avec 
quelques additions ; les boyaux lar- 
ges , entortillés , garnis de graiffe; la 
ratte rouge Se grande ; le foie grand , 
& le fiel verd. Il a fous l'épine du 
dos un lieu vuide plein d'air; près des 
ouies font deux nageoires ; au-deffous 
il y a deux autres nageoires ; au dos 
font des aiguillons pointus Se inégaux y 
qui fe tiennent à une peau milice. La 
nageoire , qui eft proche de la queue , 
n'a qu'un aiguillon ; celle qui eft pro- 
che de l'anus en a trois. Celui qui vit 
dans la mer eft le Loup marin , qui a 
le dos entre blanc Se bleu. Celui qui 
vit aux embouchures des rivières eft 
prefque tout blanc. Il mange les au- 
tres poiffons , Se il vit d'Algue , de 
boue , de Chevrettes ou Crevettes ; 
mais ce petit Cruftacée portant une 
corne deffus la tête , pique le Loup 
marin au milieu du palais , Se en mou- 
rant il fait mourir fon ennemi. Celui 
qui féjourne aux embouchures des ri- 
vières a des petits deux fois l'an. 
' Quelques-uns , dit Rondelet, 
ont cru que l'Efturgeon étoit le Loup 
marin des Anciens , pareeque le Loup 
du Tibre étoit fort eftimé chez le& 
Romains ; mais , comme le fait remar- 
quer notre Ichthyologue François, le 
Loup marin a des écailles >. Se l'Eftur- 
geon n'en a point ; le Loup marin eft 
fort goulu , Se mange les autres poif- 
fons , l'Efturgeon ne l'eft pas. D'au- 
tres ont penfé que le Loup marin étoit 
le Brochet ; mais celui-ci eft un poif- 
fon de rivière , Se l'autre eft un poiffon 

Araneo ; en Languedoc , on donne le nom 
de Lupajfum au petit Loup marin vulgaire P & 
augran*; celui de Loup tout Amplement , CB 
Anglois, Bo[fe ; en François, Lubin, 
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de mer. D'autres encore ont pris la 
"Truite pour le Loup marin s rnaîs la 
Truite ne fe trouve point dans le Ty- 
bre, il n'y en a que dans les rivières 
Se les eaux froides , 8c le Loup marin 
ne fe trouve que dans la mer , à l'em- 
bouchure des rivières, dans les étangs , 
Se fie peut fouffrir les eaux froides. 

La chair du Loup marin ne nourrit 
pas beaucoup ; elle fait un fang fubtil. 
Quand ce poilTon eft plein d'œufs , ii 
n'eft pas bon. Les Anciens Pont re- 
gardé comme un poiflbn ftupide, parce- 
qu'il eft fi goulu Se fi vorace , qu'il 
avale l'hameçon avec l'amorce , ce qui 
le fait prendre aifément. Cependant 
Aristophane , dans Athénée , l'ap- 
pelle un PoiJJon fage , pareequ'il a la 
rufe d'enfoncer fa queue dans le gra- 
vier pour que les rets des Pêcheurs 
lui palfent pardeflus le corps. Les meil- 
leurs Loups marins font ceux qui fe 
nourrilfent en haute mer ; ceux qui 
viennent dans les étangs marins font 
moins bons , Se ceux de rivière font 
les pires de tous. On les mange bouil- 
lis & rôtis furie gril, dit Rondelet. 
Le foie rôti avec du jus d'orange eft 
un friand manger. On en fàle Se feche 
les œufs comme ceux des Muges. 

Ce poiflbn , félon le même Natu- 
ralifte ( Part. IL c. 6. p. 98. Edit. 
Franf.) s'engrailfe plus dans les étangs 
Se les rivières que dans la mer. C'eft 
le meilleur Se le plus fain de tous les 
poilfons qui entrent dans les étangs; 
car il ne fe nourrit que de chair de poif- 
fon Se non de bourbe. Il devient fort 
grand. Rondelet en a vu de trois 
coudées. Quand les étangs font gelés , 
ils meurent Se paroiflent au-deflus de 
l'eau , ce qui fait croire qu'ils craignent 
plus le froid que les Dorades Se les 
Muges. Ils ne font pas fi agréables au 
goût en été , qu'au printemps Se en 
"hiver. Salés , ils ne font pas fi bons que 
les Muges , à moins qu'on ne les man- 
ge nouvellement falés. Lorfqu'ils font 
trop frais , la chair en eft dure. La 
tête de ce poilTon paffe pour excellen- 



te , parcequ'elle eft grafîe , 8c dans 
les Muges , c'eft la queue qui patte 
pour la meilleure. Les petits Loups 
marins ne font pas fi à craindre que les 
grands. 

Voilà ce que rapporte Rondelet 
du Loup de mer vulgaire , qu'il appelle 
Lubin en François , 8c voici la des- 
cription qu'en donne M. Gronovius 
dans les Aâes d'Lfpfal , fous le nom 
de Lubin, 

Ce poiflbn a la largeur de la tête 
plus perpendiculaire que tranfverfale : 
elle répond prefque à la largeur du 
milieu du corps : le haut entre les yeux 
eft ferré : la figure de fon corps eft 
prefque comme celle du Saumon ; il 
a le dos de figure angulaire , pointu , 
ramaffé , un peu élevé depuis la tête 
jufqu'à la première nageoire du dos , Se 
de couleur obfcure ; le ventre eft de 
couleur argentée ; l'ouverture de la 
bouche eft très-ample; les dents font 
petites , très -aiguës, égales: il y en 
a aux deux mâchoires , au gofier Se au 
palais; la langue eft ronde, dégagée 
en devant , enfuite immobile Se atta- 
chée à la partie inférieure delà bouche : 
le defTus au milieu dans toute fa lon- 
gueur eft dentelé Se rude ; fes narines 
ont deux trous Se font proche des yeux ; 
les yeux font libres , couverts feule- 
ment d'une tunique , placés aux côtés 
de la tête Se beaucoup éloignés l'un 
de l'autre ; l'iris eft argentée & a un 
cercle jaune ; la paupière eft bleue : 
la partie de devant forme un angle 
pointu ; les trous des branchies lont 
allez ouverts : il y en a quatre de 
chaque côté : une membrane de fept 
arêtes les couvre : il y a une tache 
noire à l'origine des nageoires de la 
poitrine Se aux dernières ouvertures 
des branchies. Il eft marqué au côté, 
d'une ligne qui prend fa naiffance i 
l'origine des nageoires de la poitrine , 
plus proche du dos : enfuite elle def- 
cend un peu , prefque par le milieu 
du corps Se s'étend jufqu'à la queue. 
Il porte en tout huit nageoires , deux 
X x x x i j 
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au dos , autant à la poitrine Se au ven- 
tre , une à Panus Se une à la queue. 
La première nageoire du dos eft com- 
pofée de neuf arêtes : la première a deux 
lignes , la féconde cinq , la troifieme 
huit , la quatrième une ligne ; les au- 
tres vont en diminuant jufqu'à la der- 
nière , qui n'a que trois lignes. La fé- 
conde nageoire du dos eft compofée 
de quatorze arêtes : la première eft 
roîde Se pointue , longue de prefque 
fix lignes : la féconde Se la troifieme , 
qui font les plus longues , ont un pou- 
ce : elles font molles Se entières : les 
autres font molles Se enracinées. Les 
nageoires de la poitrine ont dix-neuf 
arêtes , molles Se flexibles : les deux 
premières font entières , les autres ra- 
meufes : la troifieme , qui eft la plus 
longue , a un pouce de long : la der- 
nière , c'eft-à-dire celle d'en bas eft 
la plus petite Se n'a que trois lignes. 
Les nageoires du ventre font compofées 
de fix arêtes: la première eft pointue, 
grofle , roide , longue de fept lignes : la 
féconde eft fimple , longue d'un pou- 
ce : les autres font molles Se radiées. 
La nageoire de l'anus a quatorze arêtes, 
dont les trois premières font pointues , 
roides Se fimples : la quatrième eft 
molle Se fimple : les autres font molles 
& radiées : la première a trois lignes 
de long , la féconde Se troifieme cinq 
lignes : la quatrième qui eft la plus 
longue en a neuf Se la dernière quatre. 
L'anus eft placé devant fa nageoire. La 
queue eft peu fourchue , compofée 
de dix-huit arêtes , outre d'autres , 
qui font petites. Les inteftins Se les en- 
trailles de ce poiflbn étoient pourris, 
quand l'Obfervateur en a fait la dif- 
fection : il avoit le foie petit , partagé 
en deux lobes : la veffie du fiel gran- 
de , attachée au-deiTous du foie ; le 
ventricule étoit un canal de douze li- 
gnes, qui pouvoità peine contenir une 
plume d'Oie. M. Gronovius y a 
trouvé des pi-ds Se des bras de Squilles 
broyés. L'Auteur ne parle point des 
appendices du pylore j le cœur étoit 
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obloflg , quarré par les côtés , ou 
triangulaire - conique ; l'aorte , ou 
gro(Te artère étoit blanche ; la veûfie 
pleine d'air étoit attachée au dos. Ce 
poiflbn fe trouve dans la mer du Nord. 
Celui-ci ainfi décrit fut pris dans des 
filets par des Pêcheurs de Catvic Se 
fut apporté au marché le 19 ou le 21 
de Décembre 1750. .Depuis le bout 
de la mâchoire inférieure , jufqu'au 
bout de la queue il avoit huit pouces 
cinq lignes; depuis la mâchoire fupé- 
rieure , huit pouces quatre lignes : jus- 
qu'au commencement de l'œil, fix li- 
gnes : jufqu'à l'ouverture des bran- 
chies , un pouce neuf lignes : .jufqu'aux^ 
nageoires de la poitrine un pouce neuf 
lignes : jufqu'aux nageoires du ventre 9 
deux pouces deux lignes : jufqu'à la 
pointe de la première nageoire du dos , 
deux pouces cinq lignes : jufqu'à la 
féconde,, quatre pouces deux lignes : 
jufqu'à l'anus , quatre pouces quatre 
lignes : jufqu'à la nageoire de l'anus, 
quatre pouces Se fept lignes : jufqu'à 
la queue fept pouces ; fa largeur per- 
pendiculaire , jufqu'à La pointe de la 
bouche étoit de trois lignes: jufqu'au 
milieu des yeux , de neuf lignes : iuf- 
qu'à l'ouverture des branchies, a' un 
pouce cinq lignes: jufqu'à la première 
épine du dos, d'un pouce fix lignes : 
jufqu'à la fin, d'un pouce huit lignes, 
Se jufqu'au bout de la féconde nageoire 
du dos, de huit lignes. C'eft ainfi qu'eft 
décrit ce poiflbn par M. Gronovius. 

M. B a r r e R e dit qu'il y a deux 
fortes de Lubin , ou Lubinc dans Tlfle 
de Cayenne , l'un de rivière Se l'autre 
de mer. Il nomme le premier Lupus 
fluviatilis argent eus y c'eft un excellent 
poiflbn. Le lecond eft le Lupus marinus 
ter es , qui eft le Tareira de Marc 
Grave. La Lubîne de mer , dit-il » 
eft de tous les poLflons à écailles que 
l'on mange à Cayenne , le plus délicat : 
la chair en eft ferme. On trouve la 
figure de ce poiflbn dans les Ailei 
d'Upfal de l'année 1750. Planche IV. 
p. 39. 
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Les Auteurs anciens & modernes qui ont 
écrit fur les différentes efpeces de poiftbns, 
auxquels l'on a donné le nom de Loups ma- 
rins , font Aristot e,' Elhn, L. I. 
c. 30. p. 36. & L. IX. et 7. & L. X. c. 2. & 
L. XV L c. 12. Athénée, L. VIL p. 310. 
& 31 t. & L. IV.- p. 6m. Oppien, Hal.L.I. 
p. y, L. JL c. 34. e>- 58. Ovide, Ha/, 
t/er/. 23. 38. m. Varron, Rtifl. L. III. 
r. j. Pline, L. IX. c. 16. 1 7. 5 1 . 54. 
CÎr L. XXX II. c. 2. Macrobe, Saturn. L. III. 
c. 16. Amerosin, Hexam. L. V. c. 23. p. 
52. Gaza , fur Aristote , Caius Figula , 
/. 4. Wotton, L. FiiT. c. 172. fol. 155. 
Belon, Salvien; /b/. 107. jo8. & 109. 
Gesi.er , p. 600. AldrovandEj L. IV. 

C. 2. />-45?2. J O N S T O N , L. II. C. 2. WlL- 

l i 1 g h b y , p. 271. & Ray , Synop. Mcth. Ptfc. 
p. 8*. 

LOUP, nom que les payfans 
donnent à des efpeces de Chenilles, 
qui rongent les boutons d'arbres , par- 
ticulièrement des Poiriers , Ceriliers 
Se Pommiers. <Ces petites Se menues 
Chenille*s y apportent de grands dom- 
mages 3c n'en peuvent erre chalTées que 
par la pluie. Elles endurent fans peine 
le froid Se le chaud. Pour conferver 
l'humidité aux boutons qu'elles ron- 
gent , elles les enveloppent d'une 
matière foyeufe Se les renforcent de 
feuilles. C'eft le foir Scie matin qu'el- 
les prennent leur nourriture. Ces Che- 
nilles font tant de mal aux rejettons, 
qu'on diroit que c'eft un chancre qui 
les rongs , ou la gangrené qui ks 
mange. Nous ne dirons pas avec 
Goedard que ces Chenilles naiflent 
de la boue que l'on voit fur les arbres 
dans le temps des brouillards. Élles 
doivent leur origine à des Papillons 
gris, qui vont dépofer leurs œufs fur 
les feuilles des arbres fruitiers. Le 
matin ils en fucent l'humidité Se la ro- 
fée : dans l'hiver ils fe tiennent dans 
les étables Se dans les granges. 

LOUP, nom que M. Cestoni 
donne à un petit infecte , forte de Che- 
nille , qui eft l'ennemie des petites 
Brebis. Cet infecte fe métamorphofe 
en Moucheron. 

* On nomme la Loutre en Grec Êw/p/ç , 
feîon Ray; en Angiois , Ottcr ; en Suédois , 
Vmr ; en lllyricn , Wydraj enbaYoye P on 
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LOUTRE*, animal amphibie , 
nommé en Latin Lutta. Varron dit 
que ce mot vient du Grec aJo, parce- 
que la Ltutre coupe avec fes dents les 
racines des arbres ; mais il confond , 
comme Aristote, la Loutre avec 
le Caftor, quia des dents tranchantes , 
ce que la Loutre n'a pas. D'autres di- 
fent avec plus d'apparence que le mot 
de Lutra vient du Grec A*e/y , qui 
fignifie laver , Se que cet animal a été 
ainfi appellé , pareequ'il fe plonge 
fou vent dans l'eau. Pline(L. VI IL 
c. 30.;, Se Belo n (L.I. delaNa- 
ture desPoijJons) , difent que la Loutre 
8c le Caftor font femblables en tout , 
excepté par la queue, qui eft couverte 
d'écaillés au Caftor, Se qui eft garnie 
de poils à la Loutre. Quelques - uns 
font les quatre pieds de la Loutre fem- 
blables à ceux du Chien : d'autres di- 
fent qu'elle les a femblables à ceux 
du Caftor. Aucune de ces convenan- 
ces , dit M. Perrault, ne s'eft 
trouvée dans la Loutre qu'il a diffé- 
quée. Il relevé aiiffi les erreurs d'HÉ- 
rodote, qui dit ( L. IV.) , que le 
Caftor Se la Loutre , de même que tous 
les autres animaux qu'il appelle à tête 
quarrée , ont cela de commun , que 
leurs tefticules font propres aux maux 
de matrice ; celles de B r a s o L e , qui 
affure que les uns Se les autres ont 
une même vertu contre Pépilepfie , la 
paralyfie, Se toutes les maladies des 
nerfs , Se celles de Cardan, qui 
dit aufTi lamême chofe. Selon cet Ob- 
fervateur , ces Écrivains n'ont point 
fait de diftinction entre les poches du 
Caftor Se fes tefticules ; car on ne fe 
fert que des poches aux maladies de 
matrice Se des nerfs. Aristote 
( Hift. Anim. L. VI II. c, 5. ) , attri- 
bue à la Loutre une particularité que 
Pline ( Hift. Nat. L. VIII. c. 3. ) 
rapporte du Caftor , qui eft qu'il elè 
tellement enragé contre l'homme , que 

lui donne le nom de Lèvre ; en Italien , on 
l'appelle Lodra, Lodria, ou Leutra; en Efpa- 
gnol, iïutria* 
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quand il le mord , il ne quitte jamais 
prife , qu'il n'ait fenti craquer fous les 
dents les os des parties qu'il a faifies: 
ce qui ne peut pas être dit de la Lou- 
tre , qui n'a pas affez de force pour 
faire un tel effet. 

La Loutre vit d'herbes , de fruits , 8c 
principalement de poiffons qu'elle at- 
trape 8c qu'elle prend avec adreffe. Elle 
fait un grand dégât dans les étangs , 
les rivières 8c les viviers. Son poil eft 
court , épais , 8c tire fur la couleur de 
châtaigne ; elle a la tête 8c les dents 
prefque comme un Chien de chaffe , 
8c la queue ronde , groffe , fe termi- 
nant en pointe ; les oreilles font petites 
comme celles du Caftor, avec lequel 
elle eit confondue par quelques-uns : 
on en peut voir la différence dans les 
defcriptions anatomiques de ces deux 
animaux. Mém. de V Acad, des Sciences* 
Tome III. p. il. ♦ 

Les femelles ont la matrice faite 
de même que celle des Nymphes , 8c 
ont un clitoris comme les femmes. 
Ses reins approchent de ceux de l'Ours, 
mais au lieu de cinquante-deux petits 
reins qu'on trouve dans l'Ours , la 
Loutre en a «feulement dix féparés les 
uns des autres , ayant chacun leur pa- 
renchyme, leur veine, 8c leur artère 
émulgente à part. Ce que Pline at- 
tribue au Caftor, que quand il mord 
un homme , il ne quitte jamais prife 
qu'il n'ait fenti craquer les os fous 
la dent ,Aristote l'attribue à la 
Loutre, La Loutre eft un manger infé- 
rieur au Caitor. Le Canada produit 
des Loutres d'une grandeur extraordi- 
naire ; leurs peaux fervent aux Sau- 
vages à faire des robes , qui étant por- 
tées Se engraiffées de leurfueur , 8c des 
graiffes qu'ils manient, fervent à faire 
de meilleurs chapeaux que ceux que 
l'on fait du feul poil de Caftor , trop 
fec Se fort difficile à mettre en œuvre 
fans aucun mélange. On voit des Lou- 
tres en Italie , en France , en Allema- 
gne , en S uiffe, eu Angleterre , dans la 
Scandinavie , fur les rives du Borifthène 
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&enSarmatîe. Il y en a beaucoup dans 
les campagnes de Naples. M. L i n- 
N£us ( Syfi. -Nat. & Marna Suec. p. 4. 
n. 10. ) met cet animal dans l'ordre des 
Fera , 8c le nomme Lutra digitis om- 
nibus œqualibus. 

M. Buisson (p. 277. ) fait un 
genre particulier de la Loutre , dont le 
caraAere eft d'avoir fix dents incifives 
à chaque mâchoire , d'avoir à chaque 
pied cinq doigts onguiculés joints en 
femble par des membranes. Il nomme 
la Loutre en Latin Lutra cafia/iei co- 
loris. 

Il y a une efpece de Loutre au Bréfil 
que les habitans nomment Jiya , 8c 
Marc Grave Carigueibeius. Elle fe 
trouve auffi dans l'Iile de Cayenne. 11 
y a beaucoup de Loutres à la Loui- 
siane, qui ne différent point, de celles 
d'Europe. M. Klein met cet ani- 
mal dans la cinquième famille qu'il 
nomme Anomalopedes , c'eft-à-dire * 
animaux à pieds irréguliers. Ces Ani- 
malopedes , félon ce IMaturalifte , ont 
les pieds faits comme les oifeaux/W- 
mipedes. Les doigts, qui font au nom- 
bre de cinq , fe tiennent par une mem- 
brane. 

On trouve dans le Journal Etran- 
ger {Juin 1 7 5 5. p. 14.) la manière 
de prendre les Loutres , 8c de'les dreffer 
pour apporter des poiffons , par M. 
Jean Lots , de l'Uni verfité de Lund 
en Scanie , 8c Membre de l'Académie 
de Stockolm. L'Auteur s'exprime en 
ces termes : 

On fait , dit-il , que la Loutre eft un 
animal amphibie qui défoie les rivières 
comme le Loup 8c le Renard ravagent 
les forêts. Il eft pourvu de poumons 
plus grands & plus creux que les au- 
tres animaux , 8c par cette raifon , après 
avoir avalé une certaine quantité d'air , 
il fe foutient affez longtemps fous l'eau. 
Les poiffons forment fa nourriture la 
plus commune. 11 entre en chaleur vers 
le milieu de l'été. La femelle porte fes 
petits environ neuf femaines : elleeti 
met bas environ trois ou quatre, qu'elle 
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a foin de placer au bord de quelque 
petite rivière, ou de quelque marais, 
fous un buifïbn , ou fous des racines 
creufes. La peau de cet animal eft bonne 
pendant toute l'année , excepté dans 
le temps qu'il eft en chaleur . où le poil 
fè détache plus aifément. 

Le dommage que les Loutres cau- 
fent eft aflez confidérable , puifque 
non-feulement elles dévorent beau- 
coup de poifïbns , mais qu'elles dé- 
chirent encore les filets des Pêcheurs. 
C'eft ce qui a porté M.LoTsâ don- 
ner un écrit fur la manière de les 
prendre , de les apprivoifer , Se de les 
rendre utiles? 

Dans les rivières qu'elles fréquen- 
tent , il fe trouve ordinairement de 
grandes pierres , beaucoup de troncs 
ou de racines d'arbres , Se un rivage 
creux. 

La Loutre ne patte pas une feule 
grande pierre fans y monter , Se fans 
y dépofer quelque fiente. Cette mar- 
que fait a(Tez connoître la demeure de 
ces animaux , Se ne donne pas moins 
de facilité à leur drefler, des embûches 
pour les prendre morts. On y emploie 
une efpece de cifeaux ou de tenailles. 
L'Auteur n'en explique pas la métho- 
de, il ne donne que celle de prendre les 
Loutres en vie. 

Pour prendre ces animaux vivans, 
on fait faire des tenailles , femblables 
aux tenailles ordinaires , mais deux ou 
trois fois plus grandes. Quand elles 
font tendues , on attache à chacun des 
demi-cercles , une pochette formée de 
petites chaînes , comme une cotte de 
mailles : de forte que ces tenailles en 
fe fermant , puiffent former une ef- 
pece de cercle. Il faut tenir cet ins- 
trument fort net , Se le bien frotter 
d'entrailles de poiffons chaque fois- 
qu'on veut s'en fervir. 

On pofe les tenailles fur une pierre 
qui foit un peu pointue , Se qui ne s'é- 
lève pas plus au-delfus de la rivière^ 
qu'il ne faut pour que l'eau puiffe cou- 
vrir les pochettes de fer attachées aux 
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tenailles. Enfuite on attache un petit 
poiflbn à la platine qui fe trouve aux 
tenailles , Se l'on y place auffi quel- 
ques têtes ou des entrailles de poiffons 
détachées. Auffi-tôt que la Loutre fa** 
fit le petit poiflbn , les tenailles fe 
ferment , Se l'animal y eft pris fans le 
moindre dommage. 

Ceci regarde feulement les vieilles 
Loutres ; car les jeunes fe prennent 
avec des Chiens dreffés, qui en paf- 
fant fur le creux des. rivages, furies 
pierres , ou fur les racine , où l'ani- 
mal fe tient caché , y demeurent efl 
arrêt & appellent. Si dans cette occa- 
fion une vieille Loutre s'y trouve , elle 
s'enfuit d'abord , Se pour la prendre il 
faudroit tirer deflus. Mais les jeunes 
ne fortent pas de leurs gîtes fans la plus 
grande violence ; fi , par conféquent, 
©n voit que la Loutre ne s'enfuit point r 
on peut compter furement que c'eft 
une jeune , Se ordinairement il y en a 
deux dans le même gîte , ou du moins 
dans deux gîtes très -proches. Après 
avoir ainfi découvert l'ifïue du gîte , 
on la couvre d'une natte à poiffons , 
Se avec un bâton de fer, ou avec quel- 
que autre inftrument pointu , on y 
chaffe la Loutre , qui ne peut alors fe 
tirer fans fecours. On ne doit point 
prendre de jeunes Loutres avant la Saint 
Remî ; en les prenant plutôt , elles fe- 
roient trop tendres , car elles ne pro- 
fitent que très-lentement. 

Après avoir pris une jeune Loutre 
vivante , on l'attache d'abord avec 
foin , Se on la nourrit pendant quel- 
ques jours avec du poiflbn Se de l'eau ; 
enfuite on mêle déplus en plus dans 
cette eau dir lait , de la foupe , des 
choux & des herbes; & dès qu'on ap- 
perçoit que l'animal s'accoutume à 
cette efpece d'aliment, on lui retran- 
che entièrement les poiflons , ou du 
moins on ne lui en donne que très- 
rarement , Se en leur place on fubfti- 
tue du pain , dont il fe nourrît très- 
bien. Enfin il ne faut plus du tout lui 
donner à manger ni poiffons entiers > nî 



7 zo L O U 

même des inteftins, mais feulement des 

têtes. 

Pendant que ranimai eft attaché , ce 
qui doit être dans un endroit ou il y 
ait toujours du monde , il faut tâcher 
de l'apprivoifer autant qu'il eft poffible: 
ce qui fe peut faire aifément & dans 
un temps Fort court. Enfuite on fait 
une petite machine de paille , couverte 
de gros fil , ou de cuir , de la longueur 
d'un quart d'aulne , Se d'une épaifleur 
proportionnée àja bouche de l'animal. 
Aux deux bbuts de cette machine on 
place deux petits morceaux de bois en 
croix de la longueur d'environ un hui- 
tième. On prend un cordon qui ne foit 
pas bien large , à l'un des bouts duquel 
on enfile quatre ou cinq petites bou- 
cles de la groffeur d'une noix. A chaque 
boucle il y a quatre petites pointes , 
les unes vis-à-vis des autres. On met- 
tra ce collier au col de la Loutre , en 
le nouant à la nuque , Se a ce nœud* 
on attachera une liiiere de la longueur 
de quelques aulnes. 

Avec ces préparatifs on commence à 
mener l'animal , en l'accoutumant par 
degrés à fuivre de bonne volonté ; en- 
fuite on choifira un mot de comman- 
dement, tel , par exemple , que , viens 
ici ; 8c chaque fois en le prononçant , 
on tire le cordon avec un peu de force , 
jufqu'à ce que la Loutre foit obéiflante Se 
vienne promptement. Alors mettant la 
main fur le collier , on le ferre Se tourne 
jufqu'à ce qu'elle ouvre la gueule. On 
lui donne aufiï- tôt la machine de paille 
à tenir , en prononçant toujours un 
même commandement , comme , par 
exemple , prends. Des qu'elle lâche , 
on reflerre le cordon jufqu'à ce qu'en- 
fin elle tienne ferme. Quand elle tien- 
dra bien , on relâchera le cordon , 
afin qu'elle lâche prife , Se on pronon- 
cera encore le commandement , endi- 
fant , lâçhe. Cette manœuvre doit être 
variée Se répétée , jufqu'à ce que l'a- 
nimal prenne Se lâche au premier com- 
mandement. 

Lorfqu'on eft à ce point , on tient la 
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machine de paille proche la terre, en 
prenant garde qu'il n'y ait point de 
fable , efn tenant le cordon , comme 
on l'a preferit. On fe baiffe vers la 
Loutre , en tenant la machine d'une 
main , Se tirant l'animal de l'autre , vers 
la machine. D'abord on la lui tire , mais 
enfuite on la lui rend , en lui ferrant 
le col > afin que fur le mot , prends , elle 
la faififfe. Cet exercice doit être con- 
tinué , jufqu'à ce que fur le moindre 
mouvement du cordon la Loutre prévint 
la machine. Alors on lui crie , viens , 
en la tirant en même temps à foi , Se 
on lui prend fa proie , en criant , Lâche. 
Quand on aura continué*cet exercice 
pendant quelques jours , Se que l'ani- 
mal courra facilement après la machine 
qu'on lui jette , on fubftituera à la 
machine , un mouchoir, un gant , ou 
quelque autre chofe. Quand enfin la 
Loutre apportera tout fur le fimple 
commandement, Se fans qu'on ait be- 
foin de tirer ou de lâcher le cordon , 
on jettera devant elle quelque chofe 
qu'elle aime à manger , Se on la for- 
cera de l'apporter de même , Se fans 
y toucher ; ce qui peut fe faire fans 
beaucoup de peine , à l'exemple des 
autres animaux. 

Lors donc qu'elle apporte tout ce 
qu'elle peut apporter , Se qu'elle fuit fi- 
dèlement par-tout où l'on va , on la 
mènera au bord de quelque petite ri- 
vière , qui foit claire , Se pas trop pro- 
fonde , Se l'on prendra avec foi quel- 
ques petits poiffons morts , avec d'au- 
tres un peu plus grands , qui foient 
en vie: on y jettera d'abord les petits 
que l'animal prendra fûrement très- 
volontiers ; mais dès qu'il les aura 
pris , on l'obligera à les apporter , Se 
à les rendre aufii-tôt ; enfuite on y jet- 
tera de même les poifïbns vivans , qu'il 
faura prendre avec une égale facilité , 
Se auffi-tôt qu'il les apportera , on lui 
en donnera les têtes à manger pour fa 
Tecompenfe. . 

Cette chaffe a été pouflee fi loin , 
qu'un homme de Scanie , du Bailliage 

de 
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<deChnftîanftâd, nommé Benoît Nils- 
.^son, par le fecours d'une Loutre ainfl 
dreffée , prenoit journellement autant 
Ae poiffons qu'il lui en falloitpour nour- 
rir toute fa. famille comme ces ani- 
maux recherchent les poiffons , comme 
leur nourriture naturelle , on voit com- 
bien il ferait avantageux de les rendre 
par cette in vention utiles aux hommes , 
puifqu'on les empêcheroit en même 
temps de faire les dégâts qu'ils cau- 
sent dans les rivières , foit en les dé- 
peuplant , foit en déchirant les filets 
des Pêcheurs.. 

Les vieilles Loutrer peuvent être 
drelTées comme les jeunes , mais non 
pas avec un fi grand avantage ; car en 
lâchant une vieille dans le temps des 
chaleurs, il feroit toujours à craindre 
que l'habitude , jointe au naturel , ne 
prévalut fur l'éducation. Mais en éle- 
vant une jeune , & l'éloignant de l'eau 
une année entière , fon naturel fe chan- 
ge beaucoup plus ; au lieu qu'un fé- 
jour continuel dans l'eau le fortifie & 
l'augmente. 

Les Loutres apprivoifées ont encore 
un autre avantage , puifque par leur 
moyen on en peut prendre d'autres, 
Se en délivrer entièrement le voiilnage. 
C'eft ce que le meme Nilsson a tenté 
proche de fon jardin , 011 il y a un 
ruiffeaa, qui fait aller un moulin, Se 
ce ruifleau eft bordé des deux côtés 
d'une rive allez élevée , de manière 
que la Loutre enfermée dans le balîln 
du moulin , n'en fauroit fortir. 

Au refte , cette manière de chaffer 
n'eft pas nouvelle en Suéde , Se doit 
avoir étéplus commune autrefois qu'au- 
jourd'hui , puifque J o n s T o N , dans 
fon Hifioire des Animaux , rapporte 
que les Cuifiniers en Suéde avoient 
L'ufàge d'envoyer des Loutres dans les 
viviers , pour leur apporter des poif- 
fons. 

On lit dans le Tome III des Collec- 
tions Académiques , p. 64.. la diiTeétion 
d'une Loutre y par George Segerus, 
tirée des Ephemérides des Curieux de 
Tome IL 
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la Nature, DJc. L an. 2. 1672.0b- 
J'erv. 195. J'y renvoie le Lefteur. 

LOUTRE DU BRÉSIL, 
en Latin Lutra Brafilienfis : elle eft 
nommée par M. L'inné us ( Syft. 
Nat. Edit. 6. g. j.fp. 2.)> Lutra pol- 
lice digitis breviore y par M. Buisson 
(p. 278. ) , Lutra atri coloris , macula 
jub gutture flavâ s par M. Barrere 
{Hifi.Fr. Equin. p. 155. ), Lutra ni- 
grïcans caudci depreffâ & glah?à. C'eft 
le Cariguiebeju du Bréfil. Voyez ce 
mot. 

LOUVE, femelle du Loup , qui 
porte deux mois , Se qui fait cinq , fix , 
Se même jufqu'à fept Louveteaux à la 
fois. 

LOVA, ou OISEAU PÊ- 
CHEUR; Les Chinois donnent ce 
nom à une forte de Cormoran , qui eft 
tout-a-fait femblable a* Corbeau , t\ 
que les Chinois mènent avec eux com- 
me un Chien à la chaffe du Lièvre. 
Au lever du Soleil on voit fur la ri- 
vière un grand nombre de bateaux , 
Se plufieurs de ces oifeaux perchés 
deilus du côté de l'avant. Au fignal, 
qu'on leur donne , en frappant fur 
l'eau d'une rame , ils fe jettent dans 
la rivière, ils plongent chacun de fon 
côté , ScfaififTant le poiftbn , qu'ils lè- 
vent par le milieu du corps , ils re- 
tournent à la barque avec leur proie. 
Le Pécheur prend l'oifeau , lui baifle 
la tete , paffeia main au long de fon 
col pour lui faire rendre le poiilbn , 
qu'il auroit avalé tout entier , lorfqu'il 
eft petit , s'il n'avoit été retenu par un 
anneau qu'on lui paiTe au bas du col. 
Enfuite on le récompenfe de fes fer- 
vices en lui offrant à manger. Lorfque 
lepoiffon eft trop gros ,plu(îeurs oi- 
feaux fe joignent & s'aident mutuel- 
lement ; l'un s'attache à la queue 
l'autre à la tête , Se s'uniffant quelque- 
fois tous enfemble , ils l'apportent lé- 
gèrement au bateau. 

L O X 

L O X I A ; Cet oifeau, qui eft très- 
Y y y y 
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vorace , eft nommé en Angloîs the 
CroJJ BilL H aime Se s'engraifle beau- 
coup de Chenevi : il aime auffi les 
amandes de Pins Se de Sapins ; il fait 
ordinairement fon nid dans ces arbres 
aux mois de Janvier Se de Février , ce 
qui lui fait faire beaucoup de mal dans 
les vergers. On les trouve en grand 
nombre pendant toute l'année dans 
quelques parties d'Allemagne , en 
Souabe , dans les cercles d'Autriche 
Se de Bavière. Quelquefois ils vien- 
nent de-là en Angleterre > dit Albin 
( Hifi. Nat. des Gif Tome L n. 6 1 . ) , 
où ils font leur ravage dans les parties 
Occidentales > fur-tout dans les Pro- 
vinces de Worcefter , en gâtant une 
grande quantité de fruits dans les ver- 
gers. Alduovande rapporte qu'ils 
gafouillent dans l'hiver Se qu'ils font 
tranquilles dans l'été , temps où les au- 
tres oifeaux chantent, Se que leur voix 
eft mélodieufe. 

Cet oifeau eft long de fix pouces Se 
trois quarts depuis la pointe du bec 
jafqu'à l'extrémité de la queue. Il a 
le bec dur , épais , fort , noir Se courbé 
des deux côtés , d'une manière con- 
traire aux becs de tous les autres oi- 
feaux. Il eft en forme de croix , d'où 
lui eft venu le nom de Bec croifé. Les 
mandibules ou mâchoires fe croifent : 
celle de deflbus s'élève en-haut , celle 
de delïus fe tourne en bas ; mais il 
n'en eft pas de même dans tous les oi- 
feaux de cette efpece ; car dans quel- 
ques-uns la mâchoire fupérieure pend 
en bas à droite Se celle de deflbus fe levé 
à gauche, & dans d'autres d'une ma- . 
niere oppofée. Les narines de cet oi- 
feau font rondes , Se les oreilles font 
grandes Se larges ; l'iris eft jaune , ti- 
rant quelquefois fur la couleur de noi- 
fetier. Les pattes font de couleur de 
chair fombre , Se les griffes font noires. 
La jointure la plus baffe du doigt le 
plus avancé en dehors s'attache à celui 
du milieu : le milieu du dos Se le deflbus 
du ventre font d'un brun mélangé , ou 
entremêlé d'autres couleurs, Le men- 
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ton Se la poitrine font jaunâtres. Ces 
oifeaux différent de couleurs ; car quel- 
ques-uns ont le plumage du fommet 
de la tête Se celui du dos noir, Se les 
bords des-plumes font verds. Dans la 
tête il y a quelque chofe de cendré en- 
tremêlé d'autres couleurs : le croupion 
eft verd , Se le menton de couleur de 
Frêne. La poitrine eft verte Se le ventre 
eft blanc : le milieu des plumes qui 
font fous la queue eft noir ou fom- 
bre. Quelques-uns prétendent qu'ils 
changent de couleur trois fois l'année. 
Les grandes plumes des ailes font au 
nombre de dix-huit , étant d'un brun 
fombre, excepté les bords extérieurs 
des plumes les plus en avant , qui font 
verds. La queue eft compofée de douze 
plumes de la longueur de deux pouces 
Se un quart , d'un brun fombre , Se 
ayant les bords verds. Voilà la def- 
cription qu'ALBiN donne du Loxia. 
C'eft Y Avis crucifera ou cruciata des 
Latins. Cet oifeau eft dans l'ordre des- 
Aves Paferes chez M. Linn^us , Se 
dans la tribu des Gros- Becs , genre 10, 
de la quatrième famille des oifeaux de 
M, Klein. 

LUA 

LU A M B O N G O S : Les Nè- 
gres de Congo appellent de ce nom 
les Loups de ce pays , qui y font en 
grand nombre. Voyez LOUP. 

LUB 

L U B I N , poiflbn. Voyez LOUP 
DE MER VULGAIRE. 

LUC 

LU CHAR AN, ou CHOUETTE 
BLANCHE, en Latin Aluco minor , 
félon Albin , 8e en Anglois the Com- 
mon Barn , ou White Owl. Cet Auteur 
( ffift. des Gif. Tome II. n. n.) donne 
ta defeription de cet oifeau d'après un 
qu'il fit tirer , dit-il , par fon fils dans 
un champ fur la brune proche l'Abbaye 
de Waltham. La voici : 

Cet oifeau % depuis la pointe du bex 
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jafqu'à l'extrémité de la queue, eft long 
de quinze pouces: les ailes étendues 
«occupent Pefpace de trois pieds. Il a le 
bec blanc , crochu à la pointe , Se d'un 
pouce de longueur; la langue, fen- 
due parle bout; les narines,oblongues. 
Il y a un cercle déplumes blanches Se 
cotonneufes, entouré de plumes jau- 
nes , commençant par les narines de 
chaque côté , qui paffe à l'entour des 
yeux , Se fous le menton. Ce cercle re£ 
femble un peu à un chaperon , de forte 
que les yeux font enfoncés au milieu 
de ces plumes, comme au fond d'une 
abyfme , ou d'une vallée. A l'angle 
intérieur de chaque œil , les parties in- 
férieures de ces plumes font d'une cou- 
leur tannée; les oreilles font couver- 
tes d'une valvule, qui s'élève près de 
l'œil , Se retombe en arrière ; le cercle 
déjà mentionné des plumes blanches Se 
cotonneufes paiTe exactement au-deflus 
démette valvule, de forte qu'il femble 
qu'une partie de ces mêmes plumes en 
fort : celles de la poitrine Se du ventre, 
ainfi que les plumes couvertes du de- 
dans des ailes,font blanches, & marque- 
tées de quelques taches fombres qua- 
drangulaires. Les plumes de la tête , 
du dos Se du col , jufqu'aux principales 
plumes des ailes , font différemment 
Se plus agréablement colorées que cel- 
les d'aucun oifeau de nuit: ces plumes 
font ondées vers leurs pointes de petits 
filets blanchâtres Se noirâtres tirant fur 
le gris ; mais le long des dards de 
chaque plume , il y a une couche ou 
rang de taches noires Se blanches, com- 
poféedans quelques-unes de deux ta- 
ches blanches Se de deux noires , dans 
quelques autres de trois taches de cha- 
cune de ces couleurs , Se dans le relie 
d'une des trois feulement ; autrement 
le plumage entier eft d'une couleur 
tannée adoucie ou orangée , qui eft le 
fond des ailes de la queue : les tuyaux 
ou groffes plumes de chaque aile font 
au nombre de vingt-quatre, dont les 
plus grandes ont quatre barres noirâ- 
tres entravers; dans ces barres, à la 
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barbe extérieure de la plume, il y a 
auffi un blanc mêlé de noir, qui paroît 
comme une tache grife : les efpaces in- 
termédiaires font d'un jaune luifant , 
moucheté de petites marques ou taches 
noires: les pointes de ces plumes tirent 
fur la couleur de Frêne , plus que fur 
toute autre. Les ailes pliées font exacte- 
ment de niveau avec l'extrémité de la 
queue ; les extrémités des petites plu- 
mes ne font pas contigues les unes aux 
autres dans les barbes extérieures de la 
première ou de la plume la plus avan- 
cée en dehors de chaque aile , mais 
elles font rangées d une certaine diftan- 
ce , comme les dents d'un peigne fine- 
ment travaillé. La queue eft compofée 
de douze plumes , qui font de la même 
grandeur que les ailes : elle a quatre 
barres noires en travers , chacune de la 
longueur de quatre pouces & demi; les 
bords intérieurs des plumes des ailes Se 
de la queue font blancs. Les jambes 
font couvertes d'un duvet épais juf- 
qu'aux pieds , mais il n'y a que les 
doigts qui foient garnis de plumes hé- 
riffées : ces plumes hériffées font fépa- 
rées les unes des autres ; la griffe du 
doigt du milieu eft raboteufe en de- 
dans comme celle d'un Héron , mais 
non pas d'une manière fi fenfible. Le 
Lucharan a deux doigts de devant , Se 
deux de derrière. 

LUCZ , nom qu'on donne à Bour- 
deaux, dit Rondelet, au Brochet, 
du mot Latin Lucius. Voyez BRO- 
CHET. Les Anfrlois l'appellent Latz, 
quand il eft grande 

L U D 

*LUDOLATRA: Albert le 
Grand dit que c'eft un poiffon de 
mer , qui a quatre ailes , dont deux à la 
tête , Se deux au dos, avec lefquelles 
il vole d'une grande vîtefle. Selon 
Gesner (de Aquat. p. 590.) , il n'y a 
point de poitfon de ce nom chez les 
bons Auteurs , Se il ne croit pas qu'il y 
ait d'animal, du nom de Ludolatra , qui 
exifte. 

Yy y y ij 



724 L U L 

LULAT: C'eft le nom que M. 
A D a k s o N ( p. 207. ) donne à la pre- 
mière efpece d'un Coquillage bivalve 
du genre du Jambonneau. Il dit que le 
Lulat eft allez commun dans les ro- 
chers des Ifles de la Magdelene , du 
Cap Manuel , où il eft expofé à la fu- 
reur dvs flots , qui viennent s'y brifer 
avec violence. Il eft figuré Planche XV. 
n. 1. Il décrit ainfi la Coquille Se L'a- 
nimal. 

La Coquille du Lulat a près de trois 
pouces de longueur , Se une fois un 
quart moins de largeur : elle eft ovoïde, 
extrêmement renflée , Se comme boffue, 
de manière que fa profondeur furpafle 
un peu fa largeur : fes deux extrémités 
ibnt arrondies , comme fes côtés ; mais 
fon dos s'étend vers le milieu de fa 
longueur en une aile affez grande , qui 
s'arrondit en portion de cercle. Exté- 
rieurement elle eft couverte d'un pé- 
riofte épais , légèrement ridé , caffant , 
Se d'une matière approchante de celle 
de la corne , qui fe replie en dedans de 
la largeur d'une ligne tout autour de 
fes bords , excepté dans la partie oùfe 
trouve le ligament; Le fommet eft peu 
élevé : il paroît former un demi-tour 
de fpirale dans chacun des battans ,. 
proche de l'extrémité duquel il eft 
placé : ceux-ci font parfaitement fem- 
blables. On n'y diftingue point de char^ 
nier.e , mais feulement un fillon léger 
8c fort long , qui fe termine dans cha- 
cun par une dent prefqu'infenfible ; le 
ligament qui unit les deux battans eft 
prefqu'aufTi, long que la moitié de la 
coquille. Il s'étend fur fon dos en com- 
mençant au fommet, Se va fe terminer 
un peu au-deflbus de fon aile. Il eft 
noirâtre ,applati , d'une épaifleur égale 
à celle de la coquille , à laquelle il s'u- 
nit fans fortir au dehors, où il paroît 
peu , Se fans rentrer en dedans , quoi- 
qu'il s'enchâfte dans les deux filions de 
la charnière. On voit dans chaque bat- 
tant quatre petites taches , qui font con- 
noître qu'ils étoient attachés au corps 
dë: l'animal par quatre petits mufcles r 
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dont les deux plus grands fe trouvent 
vêrs leur extrémité fupérieure , Se les 
deux plus petits font dans l'extrémité 
oppofée. Il règne encore tout autour 
des battans une petite ligne ,. qui les 
fuit exa&ement à une ligne de leurs 
bords : elle marque le lieu où les deux 
lobes dffmanteau leur étoient attachés, 
Le période qui enveloppe cette co- 
quille , lui communique fa couleur 
brune 3 mais lorfqu'on l'a dépouillée 
on y découvre quatre couleurs , le 
blanc , le violet , le rofe , 8c le pour- 
pre , qui tiennent chacune leur place , 
fans fe mélanger. Intérieurement elle 
préfente une nacre à fond blanc , mê- 
lé de violet , qui prend , fuivant les in- 
clinaifons qu'on lui donne , diverfes 
nuances de jaune Se de verd. 

La coquille du Lulat eft ordinaire- 
ment fixée , le fommet en bas Se l'ex- 
trémité oppofée en haut. Ses deux bat- 
tans ne s'entrouvrent que très-peu , 
mais cependant aflez pour laifler voir 
fon manteau. C'eft une membrane fort 
mince , entière , Se d'une feule pièce 
le long du dos de l'animal , mais par- 
tagée fur le devant dans toute fa lon- 
gueur en deux lobes, qui font divifés 
chacun fur leurs bords en deux feuillets 
tres-courts, dont l'extérieur eft uni à 
la coquille , fort proche de fes bords : 
le feuillet intérieur porte depuis l'ex- 
trémité fupérieure de la coquille juf- 
qu'a la quatrième partie de fa lon- 
gueur , une frange compofée de quinze 
filets cylindriques, fort courts, mobiles 
Se difpofés fur un feul rang. Les tra- 
chées font au nombre de deux. La plus 
grande ou l'antérieure eft formée par 
Péloignement des lobes du manteau 
dans fa partie frangée. C'eft par elle 
que l'eau entre dans le corps de l'ani- 
mal pour fournir à fa nourriture : elle 
eft trois fois plus courte que fa coquille, 
La trachée poftérieure eft percée fur 
le dos de l'animal dans l'endroit où 
le manteau eft d'une feule pièce. Elle 
repréfente une eliipfe deux fois plus 
longue que large , Se quatre fois plus 



L U L 

courte que la coquille. Cette ouver- 
ture reçoit Peau , qui doit pafler par 
le derrière des onies , pour leur porter 
l'air néceflàire à l'animal. Elle ne com- 
munique point avec l'autre trachée , 
mais feulement avec l'anus que Pon 
apperçoit dans fon angle inférieur , Se 
l'on voit vers fon milieu une partie du 
grand mufcle fupérieur qui attache 
les deux battans. Le pied du Lulat 
ett petit & fait en demi-lune , lorfqu'il 
ne s'en fert point ; mais lorfqu'il en 
veut faire ufage , foit pour fonder le 
terrain ,, foit pour y fixer les fils qui 
doivent attacher la coquille , ill'étré- 
eit en l'allongeant fous la forme d'un 
poinçon un peu courbe ; alors fa lon- 
gueur eft égale à celle de fes fils , 8c 
furpaffe trois ou quatre fois fa plus 
grande largeur. 

Cet animal refte toujours en place , 
Se fixé aux rochers parune centaine de 
fils qu'il y attache par le moyen de fon 
pied. C'eft au -deflbus de ce pied & de 
fon origine que partent ces fils. Ils font 
d'abord réunis comme un nerf : puis 
ils s'écartent au-dehors, comme autant 
de cheveux tendus avec des directions 
différentes, & dont la longueur égale 
la largeur de la coquille. Le manteau 
du Lulat eft brun , Se de couleur de 
cafféfur les bords : le refte de fon corps 
tire furie blanc fale. 

Ce Lulat eft une efpece de Moule. 
M. A d a N s o N range fous ce nom 
le Mùfculus ternis, Uvis> fubpurpêreus* 
de List er ( Hift. Conchyl.Tab. 356". 
fig. 195.) \ la Moule de la terre des 
Papous , dont parle M. d'Argen- 
Ville ('p. J30. première Edition) , Se 
plufieurs autres, dont parlent Hi m- 
phius, MuJ\ p. 151. art. u tab. 4<5. 
fig. B. le même , art. 1. fig- C. Peti- 
"VERT > Gazoph. Vol. IL Cat. 5-88. ï*£. 
71. fig. iï. La n gius, MetK. p. 74. 
S l o a n e , Jam. p. 263. M. Klein , 
Ttnt. p. iij.fp. 1. a» le même, ibid. 
B. le même, ibid. Ti&.Jpec, f.fig. 2#, 
Tab: 9. fig. le même, p. \66jpec. 4- 
n.z:. Tak 2, fig. &]»■ 
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L U M M E , en Latin Colymbi fpe- 
des : C'eft un très -bel oifeau d'Mande 
Se de Groenland , dit M. Anderson 
{Hift. Nat. d'ijlande ,p. 93.)) ^e l a 
grofleur d'une Oie. Il a le bec étroit 
Se noir , Se de petites ailes. Comme 
il augmente en graiffe Se en pefanteur 
il vole avec peine Se lentement. Ses 
pattes , qui font fort reculées , ne lui 
permettent pas de marcher ni vite , ni 
longtemps. Les lflandois prétendent 
qu'on n'a jamais trouvé fon nid , Sz 
qu'il couve fes œufs fous fes ailes. 
Cette tradition vient de ce qu'il ne le 
conftruit pas fur le bord de la mer 9 
ni fur des rochers , comme la plupart 
des autres oifeaux aquatiques. 11 choi- 
fit pour la fureté de fes œufs Se de 
fes petits des endroits écartés Se déferts,* 
où il bâtit fon nid fur l'eau douce , ou 
tout proche furie rivage , afin de pou- 
voir boire , en reftantaffis fur fes œufs , 
de ne for tir que pour fes befoins , Se de 
rentrer fans beaucoup fe fatiguer. 

L'Auteur , qui nous dit tenir ce dé- 
tail de quelqu'un , qui a trouvé le 
moyen d'être plufieurs fois témoin ocu- 
laire des occupations de cet oifeau y 
marque ailleurs Ç Hift. Nat. de Groen- 
land , p. 5 1. ) , qu'il n'a jamais que deux 
petits à la fois. 

Auffi-tôt que les petits font enétac- 
de voler , les vieux les conduifent à 
l'eau , Se leur apprennent à trouver- 
leur fureté Se leur nourriture en fe 
plongeant à propos. Leur façon de les 
y conduire eft tout-à-fait finguliere. 
M. Anderson la raconte ainfi 
l'un des vieux vole toujours au deflbus 
du petit , afin que fi celui-ci venoit à 
manquer dans fon vol , il tombât fur- 
fon dos au-lieu de s'écrafer en tombant 
à terre ,.ou de tomber en partage aux 
Renards , qui ne manquent jamais de 
guetter ces occafions ; l'autre vieux fe 
tient toujours au-deffus du petit pen- 
dant la route, pour faire face aux oi- 
feaux de proie , fi par "Lazard ili en 1 
venoit. Si malheureufement un périr 
tombe à terre ,foit du nid ,x>u en \oya- 
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géant , les vieux s'y précipitent fiir le 
champ, & le défendent avec tant d'o- 
piniâtreté Se d'attachement , qu'ils fe 
laiflent manger eux-mêmes par les Re- 
nards , ou prendre par les hommes plu- 
tôt que de l'abandonner. 

Quand une fois ces oifeaux ont ga- 
gné la mer avec leurs petits , ils ne re- 
viennent plus a terre. Chaque vieux 
fe charge du fien , à qui il montre par 
ion exemple à nager Se à fe plonger 
pour prendre du poiflbn. Ils quittent 
bientôt après la côte , en avançant peu- 
à -peu vers des climats plus chauds, 
& vraifemblablement vers l'Amérique , 
d'où ils reviennent tous enfemble en 
Groenland à l'approche de l'été. Les 
vieux , qui par hazard ont perdu leurs 
petits , ou qui ne font plus en état de 
couver , ne viennent jamais à terre : 
ils nagent toujours par troupes de foi- 
xante ou de cent ; mais ils s'en vont 
avec les autres en Août. Quand on 
jette un petit dans la mer, ils viennent 
fur le champ l'entourer , Se chacun 
s'emprefle de Raccompagner , au point 
de fe battre autour de lui , jufqu'à ce 
que le plus fort l'amené. Mais fi par 
hafard la mere du petit furvient , toute 
la querelle ce fie fur le champ , Se on 
lui cède fon enfant. Voilà ce que M. 
Anderson nous apprend de cet 
oifeau , connu de Villughby 
(0rmth.p.2^.)y &deWoRMius 
( p. 300. >. Il eft parlé de cet oifeau 
dans le Tome IV des Collettions Aca- 
démiques y Partie étrangère , p. 197. 
d'après les curiofités naturelles obser- 
vées dans l'Ifle de Féroé par Lucas- 
Jacob Debes , Se inférées dans les Ac- 
tes de Copenhague , ah. 1671. Sel 672. 
Obftrv. XLIX. on y lit que cet oi- 
feau aquatique , nommé en Danois 
Liomen , oxxLumne , eft le Mcrgusma- 
ximus Farrenfis deO,usius, appellé 
par M. L 1 n n je u s ( Fauna Suec. n. 
j 2 1 . ) , Colymbus pedibus palmatis in- 
divifis. Cet oifeau , dit Lucas- Jacob 
Debes, eft aflez femblable à Vlmbrim 
par fa groffeur , par fa voix Se par la 
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pofition de fes pieds en arrière , qui 
l'empêche de marcher ainfi que par 
la petitefle de fes ailes , qui l'empêche 
de voler facilement. Audi quand il ap- 
perçoit quelqu'un , fa feule reflburce 
eft de fe coucher à terre Se de fe tapir. 
Lorfqu'il eft hors de l'eau , il ne laine 
pas que de s'aider un peu de fes ailes 
fur-tout quand le vent fouffle.Cet Au- 
teur ajoute qu'il fait fon nid fur de 
petites éminences qui fe trouvent fur 
les bords des rivières, prefque à fleur 
d'eau , pour pouvoir boire fans for- 
tir de fon nid. Si les pluies viennent 
à faire croître les eaux , au point môme 
de couvrir les nids & les œufs, il refte 
toujours dans fon nid & ne difeontinue 
pas de les couver. 

LU MP , du Latin Lumpus , nom 
que les Anglois donnent à un poiflbn 
rond , qui eft YOrchis de Pline, 
V Or bis de B e l o n . Se le Ltpas ma- 
rimis de Schonneveld. 

Gesner dit que ce poiflbn a la 
tète d'une Grenouille Se les yeux pe- 
tits. Voyez LIÈVRE MARIN. 

L U N 

L U N D A , oifeau aquatique , fé- 
lon H oj e R u s , qui fe trouve dans 
l'Ifle de Farra : il eft plus petit qu'un 
Canard. Cet oifeau a le bec rouge & 
un peu large , la poitrine blanche , 
les temples Se les ailes noires, Se les 
pieds rouges. 11 vient au printemps ^ 
fait fon nid dans les trous des rochers 
efearpés , pond des œufs pareils à ceux 
d'une Poule pour la grolfeur Se pour 
la couleur. Il s'en retourne en automne , 
on ne faitpas où , dit R u y s c h ( de 
Avib. p. 129. ). Cet oifeau me paroît 
être le Lunde , ou Lomvifven , efpece 
de Hupe aquatique de l'Ifle de Féroé, 
dont parle Lucas - Jacob Debes. 
Voyez LOMVIFVEN. 

LUNE, poiflbn de mer , nommé 
en Italien , fejce Tamburo. C'eft la 
Mvla de S a l v 1 e N , Se VOrthrago- 
rijcus de Rondelet, dont parlent 

AlDROVANDE & JQNSTON. 
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Redi rapporte que le Grand Duc 
Côme III. lui donna au milieu de 
1 -hiver, en 1674. un de ces poiflbns, 
qui pefoit cent livres. Il étoit tout 
couvert d'une peau inégale & rude , 
comme celle du Meunier, du Cochon 
marin & des autres poiflbns cartila- 
gineux. Il n'avoit que quatre nageoi- 
res : elles étoient revêtues de cette 
même peau rude , qui recouvroit tout 
le refte du corps : les deux plus petites 
fe trouvoient placées à côté des deux 
trous des ouies : l'une des deux plus 
grandes étoit attachée à-peu-pres au 
milieu du dos , Se l'autre fous le ven- 
tre , près de l'anus; dans l'extrémité 
poftérieure du corps > auiïi large qu'eft 
le ventre dans fa plus grande largeur , 
on ne voyoit aucune nageoire , ni , 
pour ainfi dire, aucune apparence de 
queue; les trous des ouies étoient au 
nombre de deux , un de chaque côté : 
quatre ouies très - grandes , accom- 
pagnées d'une autre beaucoup plus 
petite , fe trouvoient cachées fous 
chacun de ces trous ; la bouche étoit 
d'une extrême petiteffe , par propor- 
tion à la grandeur énorme du corps : 
car une Torpille , qui ne pzfoit pas 
fept livres , dit R e d i , a voit l'ouver- 
ture de la bouche du double plus 
grande que celle de cepoiflbn. Il avoir 
au-devant de la mâchoire fupérieure 
un os tranchant, fait en demi-cercle ,. 
auquel répondoit un os femblable dans 
la mâchoire inférieure : ces deux os 
lui tenoient lieu de dents; l'entrée de 
la gorge étoit hériffée de piquans allez 
longs, aigus, recourbés Se très-durs ; 
l'eftomac ne paroiflToit gueres plus, 
gros que les intertins, lefquels avoient 
des parois extrêmement épaifTes , s'é- 
tendoient jufqu'd la longueur de huit 
brafles , Se fe repliant en plufieurs 
contours ,. le renfermoient dans un 
fac ou gaine. Redi ajoute qu'il trouva 
tout l'eftomac Se les inteftins remplis 
d'une efpece de bouillie blanche , fans 
aucune autre apparence d'alimens , ni 
d'excrémens : vingt Vers de couleur 
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de fuïe étoient engagés dans cette ma- 
tière : ils avoient la queue fourchue. 
Collefl. Acad. Tome IV. Part, étrange 
p. 527. 

LUNE, poiiTon d'Afrique 
qu'on appelle ainfi à la côte d'Or, 
pareequ'il a quelque reflemblance avec 
un poiflTon, qui fe nomme de même 
en Amérique. Il a dix -huit ou vingt 
pouces de long depuis la tête jusqu'à 
la queue , douze ou treize pouces de 
large Se deux ou trois d'épaiflèur. C'eft 
un poiiTon plat , qui feroit prefque 
ovale fans fa queue ; il a la peau blan- 
che Se comme argentée , la face plate \ 
la gueule petite, mais armée de deux 
rangées de dents ; une petite éléva- 
tion qu'il a au-defibiis des yeux pré- 
fente aflTez l'apparence d'un nez Se 
de deux narines ; il a le front large Se 
ridé , les yeux ronds , grands Se fort 
rouges; il n'a que deux nageoires > 
mais fort grandes, qui commencent à 
côté des ouies; fa chair eft blanche,, 
ferme, tendre , nourriflanjte Se de bon 
goût. 

La Lune ne mord point à l'hameçon* 
dans les mers de l'Amérique, Scelle 
ne fe prend point autrement fur la côte 
d'Or. Celles de l'Amérique font aufli 
toutes rondes , Se n'ont qu'un tris- 
petit moignon de queue Se le bout du 
bec , qui les empêchent de rouler ; 
leur peau eft blanche Se comme argen- 
tée ; elles ont depuis fix j ufqu'à "huit 
pouces de diamètre, & un pouce Se en- 
viron d'épaiffeur ; la chair eft blanche , 
ferme, allez grade. De quelque ma- 
nière qu'on accommode ce poitTbn , ou 
bouilli , ou frit , ou rôti , il eft toujours, 
dit L A b A t , de très-bonne Se de très- 
facile digeftion. Les Lunes différent 
des AfTiettes en ce qu'elles ontdefliis 
le dos Se fous le ventre deux grandes 
mouftaches, qui femblent repréfenter 
une lune en croiffant. 

M. Barrere donne le nom de 
Lune à un poiiTon de l'Ifle de Cayen- 
ne, nommé dans l' Hiftohe Naturelle 
de la Jamaïque de S L o a n e , Faèer 
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marimts ,feré quadratus , Se que Marc 
Grave dit être Y Abacatuaia. Voyez 
ce mot. 

LUNOT, nom que M. Ad a n- 

s o n ( Hifi. des Coquillages du Séné- 
gal, p. 227.) donne à un Coquillage 
bivalve du Sénégal , du genre de la 
Came, que les Nègres pèchent , dit-il, 
en grande quantité dans les fables de 
Ben. C'eft le plus délicat de tous ceux 
qui fe mangent fur la côte ; on le palfe 
légèrement au feu ou fur les cendres 
chaudes. t 

La coquille du Lunot , qui eft figu- 
rée à la Planche XVII. 1 1, elt , dit 
l'Auteur, fort mince , de figure ovoï- 
de , obtufe aux extrémités , large d'un 
pouce & demi au plus , fur une lon- 
gueur moindre de moitié , & prefque 
double de fa profondeur. Sa furface ex- 
térieure eft couverte d'unréfeau extrê- 
mement fin , formé par cent canelures 
longitudinales Se autant de tranfverfa- 
les, d'une délicatefle infinie. Le fom- 
met eft fort petit Se placé vers fon ex- 
trémité inférieure à la quatrième par- 
tie de fa longueur. Le ligament eft à 
peine une fois plus court que la largeur 
de la coquille ; Se la charnière confiée 
dans chaque battant en trois petites 
dents égales Se fort rapprochées. Le 
fond de la couleur de cette coquille eft 
blanc ou couleur de chair, agréable- 
ment marbré de brun , fur-tout vers les 
extrémités. 

L'animal qu'elle renferme , a les 
tuyaux des trachées auffi longs que la 
moitié de la largeur de la coquille , 
écartés l'un de l'autre vers l'extrémité , 
Se couronnés chacun de vingt filets. Le 
manteau porte fur chaque lobe une dou- 
ble membrane, comme la feptieme ef- 
pece de Came ; mais elle n'eft ni cré- 
nelée , ni bordée de filets. 

LUP 

L U P A S S O , nom qu'on donne à 
Rome au Loupmarin , poiiïbn de mer, 
& qu'on nomme Lupajfon , en Langue- 
doc , dit R O N P E L E T. 
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LUPON, nom que le même Au- 
teur de YHifioire des Coquillages du 
Sénégal , p. 73. donne à un Coquillage 
univalve , qui eft du genre des Puce- 
lages , Se même la féconde efpece. Il 
eft fort rare, dit-il, aux environs du 
Cap Bernard proche de Pille de Go- 
rée , & eft figuré à la Planche V. n. 2 11 
en parle en ces termes : Le Lupon ref- 
femble entièrement au Majet , quant 
à l'animal , à l'exception de fa couleur 
qui eft fort blanche. Sa coquille eft mé- 
diocrement épaiffe, longue de fi* li- 
gnes au plus , & de moitié moi »s lar- 
ge. Elle repréfente un ovoïde , aifjz 
exactement arrondi , de manière que 
fa profondeur eft à-peu-près égale à 
fa largeur. On compte trois tours de 
fpirale à fon fommet , qui eft fort ap- 
plati , Se peu apparent. L'ouverture 
diffère de celle de la première efpece, 
en ce qu'elle eft prefque droite Se fans 
détours. La lèvre droite eft de moitié 
plus étroite que la gauche , & bdrdée 
de vingt-neuf dents , fort courtes Se 
petites. On diftingue à peine les traces 
de cinq à fix dents femblables vers le 
milieu de la lèvre gauche. Ces deux 
lèvres forment une furface tres- con- 
vexe Se arrondie. 
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LU RU S , Serpent de la Marti- 
nique, qui a des bandes qui régnent 
le long du dos. Les Infulaires de cet 
endroit ont donné le nom de Litnts a 
ce beau Serpent , pareequ'il eft tout 
paré de bandelettes de diverfes cou- 
leurs artiftement tiiTues. Celui-ci, fui- 
vant la figure qu'en a donné Seba 
à la Planche où il eft repréfenté , elt 
un mâle , comme il paroît par fes deux 
tefticules, armés d'épines , fitués près 
de l'anus , & pendans hors du corps. 
Sa tête , joliment peinte , eft entourée 
d'un collier rouge : fur toute la lon- 
gueur de fon corps , depuis la nuque 
du col , JufquVi la fin de fa queue 
pointue , patte une bande coralline , 
chargée de petits nœuds de couleur de 

ponceau > 
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ponceau , ou rouge foncé , en guîfe 
de bordure ; de chaque côté de cette 
bande régnent des écailles paillées , 
qui font faites en forme de réfeau , 
auxquelles touchent d'autres écailles , 
qui font auffi lofangées , mais dont la 
couleur eft d'un bleu mourant. Les 
écailles inférieures, qui traverfent le 
ventre , ne manquent point d'avoir 
leur ornement particulier ; elles font 
d'un cendré clair , & marquetées cha- 
cune d'un grand nombre de points roux. 
1hef.IL Tab.$+.n.2. 

LYC 

*LYCHAUS:Straboh. 
donne ce nom à un poiffon du Nil , & 
Massarius à un poiffon d'Arca- 
die, dit Gesner. 

* LYCUS : Rondelet dit que 
c'eft un poiffon facré des- Anciens. 11 
en parle au fujet de la première ef- 
pece d'Anthie. Voyez au mot AN- 
THIE. 

*LYCORTOMUS,nom,felon 
Rondelet, que les Anciens don- 
noient à un poiffon mis dans le rang 
des Aphys. Voyez au mot APHYS 
ce que je rapporte de ce poiffon y 



d'après les différens Naturaliftes qu 
en ont écrit. 

LYN 

LYNX, animal à qui les Anciens 
ont donné une vue très - perçante» 
Voyez LOUP CERVIER. 

LYR 

LYRE DE DAVID, en La- 
tin Lyra Davidis : C'eft un Coquillage 
de la famille des Murex , qui fe trouve 
repréfenté dans la Conchyliologie de M. 

D'A RGE NVILLE, Tab. 17. fiçr. F. 

Voyez MUREX. 

L Y T 

LYTHOPHYTE, ou mieux 
LITHOPHYTE.du mot Latin 

Lithophyta : Les Naturaliftes donnent 
ce nom à des pierres calcaires dues à 
des Vers: Lapis calçareus adificatus à 
Verme , dit M. LiNN£US.Ce favanr 
Suédois met dans l'ordre des Lithophy- 
tes y les Tubipores , les Madrépores , & 
les Millepores , ainfi que les différen- 
tes efpeces de Coralines y dans lefquels 
on a découvert différens petits animal- 
cules. 



Fin du fécond Volume du Dictionnaire des Animaux, 
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